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ÉN LATIN ÈT EN 
FRANCOIS, 


doétes Difcours en forme de Paraphrafes, 
-prifes des. Anciens\& Nouueaux Autheurs, 


non:[eulémenr aux Medecins > Chirurgiens ; mais auf à 
toute forte de Perfonnes qui «aiment leur Santé. 


en Medecine, à Prouins, 


2N1CO Brun delcosre ‘du mont S. Hilaire, al Elu 
de Bretagne: Et en leur Boutique 2 la petite porte du Palais,” 2 
Roche le Quy AH Ps RER 


AVEC PRIVILECE D ROM LU 
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À MESSIEVRS, 


 M'IEAN RIOLAN, 
PROFESSEVR DV ROY 


en Anatomie & Pharmacie; M° MirceELzL 
de la Vice ; Doyen de la Faculté de Mede- 
cine; M'RENE MorEAv, Profeffeur du 
Roy en Medecine; & M°Gvy Pari, Cen- 
feur des Efcholes; tous quatre tres-celebres & 
tres-fçauans Dodeutt Regens en la Faculté de 
Medecine de Paris. 
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Nous mettons Joux voftre proteétion E ue d'vn Perf 
nage que voftre Faculté a toufrours reSpeite c° défendu contre les 
Violences de ceux qui depuis vnou deux fiecles , ontta {ché d'intro- 


dyire en cetre Ville capitale de V7 niners, de nounelles doctrines, 
à ij 


ss 


EPISTRE 


pernicienfes aux biens co à la vie de [es Habitans. Ce’font les 


_Aphorifmes du grand gs dinin Hippocrate ; qui prefera antre- 


fois le falur de la Grece, aux honneurs € aux richef]es que le 


“RoydesPerfes, Artaxerxes, luy offrir, pour l'attirer à fon [er- 


uice, Cr quil refu(a comme, d'vn énnemy ; qi ne refhiroit que La 


ruine de: [a P atrie. C'eff ce gvand Homme qui chalfa de la ville 
… d' Athenes, qui. [eruoir, d'Academie à tous les Grecs , vne pefre 
. cruelle co: violente, qui lé menacoit d'vne entiere de [ülatiom C'eJE 


ce grand Genie ; qi 4 recueilly rous les preceptes €r'rous les fe- 
crets de la Medecine; qui eftoient feulémens propres é7° particu- 


liers à ceux de Ja famille > pour les redire encet Art tout bon 


eT tout diuin, que vof?re celebre F. aculté a conferne inuiolable in if 
ques. à noftre frecle, ex que:fes Docteurs exercent aniourd'huy fe 
dignement € honorablèment, pour La conferuation de nes Roïs é7° 


de leurs: fHbiers. C'eft ce Prince de la Medecine , que vofire [a- 


uante 9° puiffante Faculté a generen fement oñtens contre les 
T'heophrafles, les Baillifs, les Quercerans.; les T'urquets, les Ca- 
flaignes ; er contre vne infinite d'autres L Vouateurs , qui foux de 
faux pretextes, mais aucunement hecieux € planfibles, vouloient 
æenuer[er la M edecine de ce fameux CT [çauant Grec, que les 
E mperen rs ont refhecle dans les loix'qwils ont donné à leurs Peu 


* pless pour introduire celle d'vn Suif]e ignorant , violente cr per- 


CA 


nicieufe , (ortie des feux. cr des cendres de [es fourneaux. 1 [ya 
fi long temps que vous luy auez donné le droit de Bourgeoifie, 


qu'il ne faut pas s'étonner , Ji pour [e faire entendre à tous les 


François , il Vient les entretenir en leur langue. Ce neft pas pour 
voffre confideration qu'il a changé [on dialeile ; puis qu'il vous eff 
auffi familier qu'aux Philo fophes de la Grece ; maïs ceft pour 
saccommoder a la portée de ceux qui entendent autre langage 
que celuy qu'ils ont fuccé auec.le lait de leurs nourriffes. Encore 


a-til pris vn trachemant auec liy , qui rend fon Di [cours plrs in- 


celligible ; 7° fes conceptions mieux eclarcies, Nous enfions tres 


DEDICATOIRE. 
volontiers; MESSIEVRS, implorë le fecours de tout vo- 
ffre College, pour luy donner du credit parmy les François qui 
vo#dront s'entretenir auec luy : mais nous auons cri que larepu- 
tation Gp l'authoritéque vous auex acquife parmy Meffieurs vos 
Collegues efhoit plus que fuffifante pour non feulement luy donner 
-du credit parmy les gens d'honneur e5° de [çauoir , maïs aufSi pour 
le protegèr contre la malice de ceux, le [quels adorans les noueau- 
rez, comme des Dininirez éclatantes , médifent des Ouurages des 
Anciens, comme ft C'efloient des modes férannées C9" eXtTAHAÇANR- 
tes. Nous auons pensé que mettant vos Noms au frontifhice de 
cét Oennre, vous le ferie-receuoir auec reSpect, > anecapplau- 
-diffement de tout le monde : pui [que parmy voftre augnfle Com- 
pagnie, vous elfes ainft que les Graces au Conclane des Dieux, 
le quelles donnent aux Creatures, les douceurs , les attraits, co les 
charmes, qui les font aimer cr effimer. On vous a VH 1016 qua- 
tre comme autant d Hercules, fouffenir genereufement l'honneur, 
les Lbertéz é les pruileges de voltre Faculté, contre vne perite 
armée de gens ramaffez de toutes les parties de la France , qui 
vouloient dreffer des colonies d'ignorance dans la plus fleuriffante 
co° la plus ancienne Faculré de Medecine qui [oit en PE Hro pe. 
Vous auex par vos doëles E [ërits ço° bonnes rai[ons ; donne à con- 
noiltre , non feulement à tout le Peuple, maïs aff à cèt angufte. 
Senat ( que l'on pourroit tres=veritablement appeller, comme Ce- 
luy de Rome , arbitre de lVniuers ) combien voftre. Faculre 
efhoit releuée par deffus toutes les autres; ex qu'il faut pour eftre 
bon Medecin , comme on fafoit autrefois en A lexandrie , ven: 
efindier en vos Efcholes. L'Arreft fignalé que vous auex obtenx 
enlagrand C bambre, apres cinq Audiences publiques , le premier 
jour de Mars dé cètre année prefente 16 44. eJt vne marque tres- 
illufire de voftre generofite, Co° du courage que vous auez monfiré 
dans les Apologies que vous auez publices far ce fisier. Ny les 
menaces que l'on vous a faites , ny les iniures é7 calomnies que 
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l'on a fêrmé contre vous”, ny l'authorité de quelques perfonnes Emi- 
nentes,que l'on s'efforçoit d'animer 7° d'armer contre voire Com- 
pagrie, n'ont point empe fché qu'auec tout le reSpect que l'on doit à 
ces Puiffances illuftres vous n'ayex genereu fement gr noblement 
défendu voflre Efchole é5° [ès Primileges, tant anciens que nou- 
seaux , [ans autre motif ou confideration que du Bien public. 
Cet, MESSIEV RS, ce qui nous a obligé de vous choifir 
entre tant d'autres habiles Gens qui font à Paris, pour vous fep- 
lier d'anoir agreable le pre [ent que nous vous fai fons de ce Com- 
‘mentaire fer les A phorifimes du grand H ippocrate , lequel pre- 
tend de tromer en vos merites Vne proteétion fi: adnantageu fe» 
géapres voftre approbation , nous esperons que l'Enuie meme 
n'y treutera rien à reprendre. Et [ur cette confiance que nous 
* auons de voffre bonté finguliere ; nous vous proteftons que nous [e- 
rons toute noftre vie, 


:MESSIEVRS. 


Vos tres-humbles &trés- obeïffans fer: 
wteurs N,& I. DE LA Coste. 


De Paris ce 3. de 
Nouembre 1644: 
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L'IMPRIMEVR 
AV LECTEVR. 


4 My LEecTEvR, l'Autheur de ce Liure 

AN ayant cy-deuant expofé au Public vn Com- 
4 AN mentaire {ur l'Efchole de Salerne, fouz le 
p SZ Titre de Regime de Santé; & ayant fçeu 
dés qu'il auoit clté bien reçeu , & agreé de la 


plus part de ceux qui font profeflion non feulement de 
A Medecine, maïs aufli des autres Sciences ; il auroit crû 
eftre tout à fait ingrat s'il ne recompenfoit cét agréement 
de quelque Prefent plus digne de leur merite. Jugcant 
donc qu'vn fi petit Ouurage n'cftoit pas digne d'yn f 


2£ 


grand loyer, il a voulu pañler plus auant, & d'vne pet 
Efchole entrer dans vne doctrine beaucoup plus fubli. 


re 
L 


- me. Mais comme les hommes arriuent rirement au com- 


ble de leur felicité fans faire rencontre de quelque ob- 
ftacle , qui le plus fouuent les priue du bon-heur qu'ils 
efperent; ainfi l’Autheut de ce Commentaire, apres auoir 
pañlé vne infinité de veilles pour le mettre en eftat digne 
de te le faire voir, ayant elté attaqué d’vne fievre vio- 
Jante; & ne s’en eftant pü garantir, eft en fin pañle de 
cette vie en l'autre dans la fleur de fon Âge. Et comme il 
me faifoit l'honneur de m'efcrire fouuent , & par fes Let- 


tres me promettoit toufiours quelque chofe de plus rele- 


ué que {on Regime de fanté , fon premier coup d'effay; 
f'aurois crû faire tort au Public, fi rauois mépriféle bien 
qu'il luy procuroit, en negligeant de mettre au iour vn 
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digne Ouurage. C'eft pourquoy m ayant efté prefenté 
de'la part de fa Veufue , ie n'ay voulu manquerde le 


tre que d’eftre toute ma vie ton tres-humblé &tres-obeïif- 
fint feruiteur, LACOSTE, 
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APHORISMES 
D'HIPPOCRATE. 


EÉFÉORE PREMIER 
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APHORISME PREMIER. 


Pitabreuis, ars longs, occafo volueris sexperientiapericalof#s indicians diff- 
cile. Nec ver fatis ef}, Medicum fnum feciffe offsinm , nifi [awns quoque agro 
4, fuum aflantesfaciant, fintque externa rité cemparata. 


La vie ‘ eftcourte’, l'art ? eft long*, l’occañon * {oudaine, l'ex- 
perience ‘ dangereufe, le iugement 7 difcile. Et ne {uffic pas 
de fe monftrer prompt ® à faire ce qu'il conuient : mais il fauc 
eftre fecondé du malade”, des afliftans °, & des chofes extez 


rieures. 
DISCOFRS. 


dy N dit que le Temple d'Honneur qui futatre o1s 4 Ro- 

me, #'aoit point de porte onherte que dans celay de le 

2 Vertu qui luy cffoit contigu, par où de necefité denvient 

NS paller ceux qui defiroient y auoir entrée. Ce qui figni- 

foit affex clairement, que.perfonne ne merite la Couron= 

| ne; Jans auoir par Un gencreux combat donné desprem- 

ges de fa vertu , qui effrun ioyau , lequel un dire dx Poëe : cfide ne 


2 Aphorifines d'Hippocrate, 
s'achete qu'anprix dela fueur. Partant ceux qui ont commis au trauail le 
Sarde du Pala des Mufes planté le Cerbere en fentinelle à la porte des 
Champs Eliféés, Gr: le Dragon au iardin des Hefberides, nous ont à propos 
eflalèces féfions , pour faire voir jiuX leur écorce les embaras & difficul- 
te qu'il faut furmonter anant que d'arriuer au comble des Sciences € Arts 
libéraux , on les Audienx trenncnt celuy de leur gloire, @ le loger de 
leur perfeuerance. C'eff ce que plus oauvrrement declare F'admirable 
dinin Hippocrate en ce premier CAphorifrse , vu il nous fais entendre 
Par vn diféours particulier, combien de peines doitcndnrer celuy qui veus 
profefler la Medecine, qui eff vn L_ArrS où Science non moins efhincufe 
en [a pratique, quedehkétable en fa fpeculation-sspour en diucrtir d'a- 
bord les cœurs la[ihes Gpoltrons: €* aw contraire pour animer à vne 
lodable entreprife ceux qui fcauent que comme les rofesine fleuriffent G* 
ne Je cueillcnt que parm)y Les pinces; ny que perfonne ne peut balener la 
douceur des Sciences | € en recenoir lés fruits, fans s'effre anparanant 
frayé le chemin au milién d'une infiaité de trauerfes, dont ileff mal-sife 
de fe dégager entierement, vñ la brieuetE de la vie, er la longueur que 
requiert un CArt fé dinin,peurestre fafhfamment informé de tous fes 
Preceptes  maximes mais (cequi ef ron moins important) pour effrere- 
dait en pratique, en égard a la promptsiude desoccajians de bien faire qu 
Je prefentent @ abfentens à chaque moment ; au peril qui giff en l'expe- 
rience des rémedes, C* au iugement que de Medccin doit auoir pour les 
adapter à propos À [on fujets qui eff le corps de l'Homme ; la plus noble 
Creatnre d'icy bas. Ouire les YéPHTRANCES qi Je trouuent de la Part du 
méfine Jujets de ceux qui font deffinez à fon [éruice, G des chofes exree 
vieures qui le peunent foulaser ou ofenfer, Juiuant que l'on en.vfe bien 
94 mal. Toutes le{quelles confderations font autant de pierres d'achope- 
ment aux hommes nouveaux em d'Art, G à beaucoup d'autres, lelquéls 
J ayant vicilly ; [oit faute d'efjrit on exaête diligence, reflent toute leur 
Vie nouïces C* appremtifs ; Gr comme s'ils ne faloient que naiffre, chan= 
cellent à chaque pas, tremblent ,& font perpetuellement irrefülusen leurs 
catréprifes. CArriére d'icy telles gens ; arriere laféhes Gcoards | que 
lapprehenfion, non la jouffrance du trauail , fait fuer: arriere libertins, 
Ÿ 1045 Ceux qui ont le pouuoir , non la volonté de bien: faire. 11 vous 
cf bien permis de faluër le Temple d'Efculape , moars non pas d'y entrer 
pour l'exercice d'aucun miniffere. C’efl à vous, difciples du grand Hip- 
Poérate, à qui cét honneur cf} reférué: C'eff à vous, di-ie ; qui apres a- 
Aoir cuetly les frutss dus Siicnces qui achimueut les debles à celle-c, 


Liure I. Aphorifme I. 3 
TE) prepolez à bon efcient, faisant les traces de ceux qui vorés pont pre= 
cedé, de n'ejpargner en aucune façon voffre loifir pour venir a but 0% 
veus afpirez, qui eff la perfeition, etant que Pefprit humain y peut at- 
taindre ; fans que les verlles ; le trauail, > les fueurs qu'il conuient en= 
durer vos en puiffent divertir aucunément. Ce faifant, la bricfueré de 
coffre vie [era recompenfée par l'honneur que Voms açquerrex enl'exercice 
de voffre profefion : Les ennui qu'apporte la longueur de l'Art feront 
foulagez par le contentement que Vous receurez ER VOS effudes , lefgsel- 
les effans bien folides vous donneront aÏfix de lumiere poar #e laiffer é- 
chaper les occafions de bien faire. Sur le mefne fondement vos experien- 
ces feront fêures ; @* ves iugemens infaillibles ferairont d'oracles à vos 
malades, @ à ceux qui les affifreront ; lejquels Jurla creance de vos mc= 
rites fe rendront prompts G\obeiffans à vos ordres, difpo[ans la nonr- 
viture, les medicamens , @* toute autre chofe qu’il conutendra faire, fui- 
sant vos commandemens ; qui ef le bicn que vous pounez efperer , € le 
profit que vous denez tirer de cét LAphorifme. 


» 


Explication. 


ï. E mot de vie fe prend communément en quatfé manie: 
res. La premiere, pour la forme & fubftance de la chofe vi- 
uante comme telle, que proprement nous pouuens appeller Eftre 
vital,quieft commun aux plantes & animaux, à la difference de 
ce qui a eftre & non vie. La feconde, pour Le benefice que com- 
muniquentles alimens, à l'aide defquels Îes chofes viuantes font 
maintenuës enleureftre. Latroifiefme, pour lemouuementeon- 
rinuel du cœur & des arteres , au moyen duquel les animaux vi- 
uent & refpirent; & la chaleur naturelle eft efpanduë auec les ef, 
pris par tous les membres. La quatriefme , pour le cours des an- 
nées, &toutletemps que lon refpire aumonde, duquel plufieurs 
animaux font beaucoup auantagez au deflus de l'homme , tef. 
imoinsles cerfs,les-corbeaux ; & les corneilles; mefine fi yous vou- 
lez, lefabuleux Phœnix. | fi ions 1 it 
>. Lavicdel'hommecft courte{( dit Iob) &pleine de mifères; 
elle eft comme.vne fleur qui naïft, & le premier qui paife la fou- 
leaux pieds: ce n'eft qu yne ombre qui fe perd en yninftant ,ou 
comme dit S, Jacquesen, fon Epiftre, vne vapeur qui paroift yn, 
peu de temps, & puis s'éuanouït & difipe; elle ef FRE fam: 
1} 


cAphorifines d'Hippocrate ; 
me qui luit en la lampe, & qui s'efteint auff toft que l'huile ny 
manque. L'huile qui maintientla famme de noftre vie, eft l’'hu- 
meur radical, fur lequel agit la chaleur naturelle, qui fe maintient 
en fe détruifant elle mefme. Ariftote 4w lire de La longueur € 
britueté de la Vie, met la bafe & fondement d'icelle en l'humidité 
plus ou moins copieufe ; de forte que lesanimaux qui en ont le 
plus, viuent dauantage que ceux qui en poffedent moins, poutueu 
que la chaleur y regne fuiuant fa proportion , afin de n’eftre pas ai 
fément deffeichée ou congelée, Ce qu'il entend des caufes natu- 
relles de la longueur & briéucté de la vie, laquelle rarement paf- 
‘{e aux hommes foixante & dix ou quatre-vingtsans, qui font les 
bornes que luy donne le RoyProphete : pourueu queles douleurs, 
les trauaux exceflifs, & autres accidegs infinis ne racourciffent 
point ceterme, lequel peu de gens atteignent : eftantmal-aifé que 
dansle cours de plufieurs années ne fe trouue quantité de tels em. 
baras, qui empefchent la feliciréde la vie, & abrevent les ioursde 
Yhomme. 

3. La Medecine s'appelle tantoft Art, tantoft Science chez les 
Autheurs : & Galien 44 léure g#'il istitule # Art medicinal , la dé. 
finit fcience des fains, des malades , & de ceux qui fonc eneftät de 
neutralité, D'autres la définiflent, fcience des chofes naturelles, 


. non naturelles, & contre nature : en quoy.ilfaut prendre le mor 


de fcience largement, non eftroitement & proprement, commé 
_ veut le mefme Galien. Car fi nousnous arreftons aux connoif. 
fances gencrales de la Medecine , on pourra l'appeller fcience. 
Mais finous regardons la fin , à fçäuoir la gucrifon des maladies 
& conferuation dela fanté ; enfemble les moyens d'y paruenir, qui 


nc {ont fondez qu’en conicétures, goustrouucrons qu’elle ne peur: #« 
auoir autre nom que celuy d'Art, attendu que les Sciences font 


des chofes certaines & vniuerfelles, non conie&urales 8 partiCu. TR 


Keres. La Medecine donc eft proprement vn Art,comme Fappel- 
leicy noftie Hippocrate ,& Ariftote mcfme par tout. Aucrroës 
dit, qu'elle eft vn Art praétic, procedant de véritables principes, 
dams lequel on recherche la conferuation de la fanté du corps 
hümain , & l'éloignement des maladies : de plus, que c’eft vn Art 
Operatif, inuenté par raifon & experience , conféruant la fanté, 
& chaffantles maladies. La plus commune définition tirée du cen- 
tre de la doétrine Gale nique, eft celle-cy..La Medec 
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Linre 1° Aphorifme IL... s 
Aït, qui conferue la fanté aux perfonnes faines,lareftitué aux ma: 
lades , & preferue celles qui font en eftat de neutralité, Pluficurs 
autres définitions ferencontrent chezles Aucheurs : Mais pour 
coupet court,la Medecine eft proprement Art, & non Science. 

: & Nous auons fujer de nous plaindre de la briéuetéde noftre 
vie, finousla comparons à l’Artde Medecine, qui eftinfiniment 
long àapprendre. Cette longueur vient de l'infinité de {on e- 
ftenduë par les connoiffances qu'il faut auoir tant des animaux, 
plantes & metaux , de tous lefquels fe puifent les remedes qui 
{ont en vfage , que de l'homme mefme , lequel eftant la vraye 
matiere de l'Art, comme l'appelle Galien 44 /econd liure des Crie 
fês eft fujet à vnnombreinfiny de maladies & accidens queéle Me- 
decindoitpreuoir, connoïftre & guerir. Elle peut venir auffi de la 
neceflité d'apprendre auparauant les Sciences de Ja Dialeétique, 
Phyfique , & Mathematique, defquelles, particulierement de la 
Phyfique, tout bon Medecin doit efre inftruit amplement. Ad- 
jouftons les Lettres humaines qui font pour la bien-feance, l'or 
nement & politeffe de lefprit: eftans celles qui rendent l'entre- 
tien d’vn homme doux & fouhaitable dans les honneftes compa- 
gnies “où ceux de cette profeflion fe crouuent couftumierement. 
Or Hippocrateefcriuant que l'Arteft long, declare quät & quand, 
uiu4fMe fentiment de Galien, cequi l'a mû d'écrireles Apho- 
eftantà propos, vûlabricuete dé la vie, que chacun appor- 
Rpart ce qui luy fera poffible pour la perfeétion de cét Art, 
are communiquer comme demain en main la connoiïffance 
GX qui viendront aptes, lefquels en feront de mefme. a ceux 
les fuiuront; n’eftant pas la vie d’yn feulhommefufifante de 
Æertter des fondemens d’un Art ou d'vne Science ,:& l'efleuer en 
{a perfeétion. De plus, iffemble tendre raifon pourquoyil a vie de 
cegenred’efcrireconcis, grauc & moëlleux, afin que comprenant 
en peu de paroles beaucoup de chofes importantes { qui eRoit la 
gloire des anciens Efcriuains ) ceux qui auront lefprit affez fort 
pour les bienentendre, fe puiflenten peu detemps rendre fages & 
expcrimentez en la Medecine, & paroiftre vrais nourriflons d Hip- 
pocrate. 

5. L'occafon eft {a fille du temps, volage & pañlagere comme 
ky laquelle ayant tourné le dos ne fe laifle plus attraper ; pou 
ce qu'elle eft chauue par derriere."On appelle proprement ocças 
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6 ÆAphorifmes d'Hippecrate, 
fion le temps opportun d’agit ,quoy que contre Le fentiment d’ A: 
riftore chapitre 35. du lin. 1. des prieures Analytiques , Où il en fait 
diftinétion, Noftre Hippocrate dit qu'elle eft foudaine, à caufe, 
comme veut Galien, de linconftance & flux perpetuel de lama 
tiere ; autour de laquelle l'Art s'occupe’, à fçauoir le corps hu- 
main,quis’altere & change à chaque moment, Cesalterations & 
changemens viennent du dehors par l’abord des caufes exterieu- 
res, & du dedans par le mouuement desinterieures, tant du corps 
que de l’efpric : à fçauoir de celuy-cy, par les paflions predomi. 
nantes-qui agitent diucrfement les efprics & Îles humeurs : de 
l'autre, parles maladies qui procedent de telles alcerations, auf. 
quelles fuiuant les occurrencésil faut apporter fecours fans delay, 
crainte d'Vn changement en pis, faute/d’auoir eu le remede à la 
main. Ce qui doit eftre entendu des maladies preflantes , où l’on 
a plus befoin d’vn prompt fecours, que d’vn confeil lent & bien 
digeré,commedans vne forte pleurefie, fquinance oucatarrhe 
fuFoquant , efquels accidans vne faignée faite habilement peut 
fauucr la vie; où fielle eft differée , la mort eft ineuitable. 

6. L'experience, fille de l’vfage & dela memoire, aefté l'inuen: 
cricé des Arts, lefquelselle a misfus parles exemples des rnefmes 
choféesfouuentefoisreïterées. Ainfi par la connoiffance des cho- 
{es fingulieres, fur lefquelles fe fonde l'experience ; on eft par- 


“wenu à celle des vniuerfelles , qui eft proprement l’Aït, com- 


mie l'enfeigne Atifkote 4 premier de: fa Metaphyfique : au dic- 
on,que noftre Hippocrate reduifit la Medecine en Art païfait, 
l'ayant polie par raifon, fans laquelle Pexperience eft fufpette & 
dangeïcufe; icy fpecialèment, eu égard à la dignité du fujet. Car 
comime dit Galien, cen’eft pas‘ du bois; des pierres ou du cuir que 
Je Medecin 4 à mahier pour y faire es effais, maisle corps de Phô- 
me, {ur lequelil eft dangereux d’efprouuer des remedes quelalon. 
Sue experiéce na point authorifez. Des experiCces temeéraires des 
autres Arts, les Republiques ne recoiuent pas grand dommage : 
mais de celles dé la Medecincelles font notablementintereflées, 
la caufe procedant des Medecins eftourdis, qui defercenc les vil 
les & les prouinces entieres. Il faut donc en lefpreuue d'ynnou- 
ueau remede, que la raifon interuienne pour l’authorifer, afin 
d'agir feuremeñt, qui eft lé vray Art ,eftant la foule experience 
cafüelle & fortuice; fur laquelle-parrant on ne doit rien fonder de 
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cettain, fon plus que fur:.la taifon fans experience , eftant “es 
& l'autre irnparfaites quand elles font feparées , mais parfaite 
quand elles font iointes , & fe preftentvn:mutuel fecours come 
me le boiteux & l'aueugle de l'Emblefme, dont Pyn Fabre des 
veux, & l’autre des pieds : “cat l EE marche, mais ellerré- 
be fans les Ja de la raifons & celle:cy clair-voyantene peur 
unér faute de pieds pour l'affermir. 

7.  Galien au liure des Seëtes efcrit, que le rugement que nous 
apportons à la connoiflance des chofes eft dise deux forres:lvn 
qui proœde de la raifon ; l’autre des fens: AA cy facile & pro- 
pre aux Medecins, qui de fon temps s'appelloient Methodiques., 
lefquels ne fe gouuernoient que par des chofes apparentes & con: 
nuës: l’autre appartient aux Medecins rationels & dogmatiques, 
comme eftant de plus haute contemplation. Orle jugement eft dif. 
ficile, tant à caufe de la connoïiffance des corps que des maladies, & 
des remedes qu’il conuient y apporter ; des témps & de la ma 
niere qu'il les faut donner: car les corps changenñt, comme auili 
les malades, les maladies, & leurs aceïidens ; & tel remede qui 
conuient à préfent, ne fera plus de faifon vne heure apres: vn 
remede qui fera du bien à yn malade, fera mourir vnautre atteint 
de pareille parcs er où les Empiriques, &ceux qui.fe fon- 
dent fur le feul exemple , font bien empefchez , vü que fouuent 
les plus fçauans & dites ont beaucoup-de peine à raifonner 
fur les difficultez. qui {e prefentenc.: auf eft-ce vne piece. rare 
qu'yn parfait iugement ; eftant fort mal- aile de bien rencontrer 

toufiours , quand on a pour fondementde pures conicétures, qui 
font les feul s moyens de paruenir à la guarifon dés m MA ça- 
chées & difficiles : c'eft où la fcience, la raifon ,&lalongue expe- 
rieñce font necellaires. | 

8. Hn'eft pas feulement requis, que le Medecin, fçauant, iu- 
dicieux, & bien D Lee face fon deuoir , cherchant & in- 
uentant les remedes profes, ons le au 8 loccafion deles 
donner à propos. 

9. Rapportant franchement au Médecin, les caufes de fa: ma- 
die, qui {ont de. fa connoiflance, refpondant. fidelement à ce 
dont il eft enquis touchant fes exercices , maniere de Pare BC 
autres chofes qui peuuent mieux faire connoiftre fon mal, & o- 
be iflant ponétucllementà tout ce qu al luy ordonnera, | 
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sa. Que les Apochicaires, Chirurgiens , gardes’, fetuitours ; 
& autres qui ont à conucr{er autour du malade, le feruent fide- 
lement, & ne luy donnent rien contre l'ordonnance du Mede- 
cin. 

ir, Qu'aucune caufe externe n'afige le malade; que fa cham- 
bte foit à l'écart, & fans bruit: qu’il ne foit à coute heure vifiré; 
fi ce n'eft de ceux qui luy fonc neceflaires : qu’il ne foit pointen.- 
cretenu d'affaires qui le puiffenc troubler, ny falüé de nouuelles 
capables de l'émonuoir, & chofes femblables, 
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dr turbationibus alui, & vomitionibus que [ponte finnt ; fi qualia eportet pure 
gentar eonfert, facile ferunt: Sin minus, contra fit. Sic € va/orum de- 
pletie, J? g#alem fieri oporter, fias, confert, @ facile ferunt : Sin minus, 


contra accidit. Proinde cd regionts, O" temporis , Ÿ etats, Gnorborumsla— 


benda eff ratio, pro quibus talia vacuariconueniat, nécrie. 


Aux troublemens de‘ ventre, & * vomifflemens non : prouo- 
quez, fi les chofes + purgées font telles qu’elles doiuent eftre, 
on reçoit du profit , & l'on fupporte le tout ‘ auec allegrefle : 
finon;7 au contraire, Il en va de mefme de l’inanition * des 
vaifeaux , laquelle eftant faite comme il ? appartient , prof- 
te, &eftlegere à fupporter. # Sinon , toutau contraire. C’eft 
pourquoy il faut confiderer “ Ja region %, le temps *# , l’à- 
ge ”, les maladies ‘ aufquelles de eft vrile, ou non. 


DITISCOVRS. 


ENESNN OMME l'œil de l'appreffif artifan doit effre [ouuent 
À NY Jür des mains Gouurages de Jon Maïffre pour conformer 
LS es Jiens à leur modele s ainfi le Medecin imitatewr de La 
st) NÙ Natnré dois conffderer ce g'elle fait, afin d'agir Comme 
O7, leon 1] [era bejôin : Gr ce d'autant plus [oigneufment 
qu'il eff non Jeulement [on imitateur , mais auffi [on co- 
adintenr € miniffre aux entreprifes qu'elle commence ; mais qu'elle xe 
peur 


à. 
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gens mener à perfeéFion, pour [a foibleffé , on autres empefthemens. La pre- 
mice chofé donc où il doit déployer fon induffrie eff à la recherche del'hu- 
meur qui peche au corps malade: ce que > outre les indications qu'ilen pent 
girer des fignes exterieurs , Mature Lay monffre fort fonuens par les eua- 
cuations qu'elle entreprend de [on propre monuemeñt , tant de vomiffe- 
mens, que flux de ventre: où il ne faut pas que fimplement il confidere 
quel eff l'humesr enacué ; mais ff toft qu'il l'ef, le malade en fapperte 
L'enacuation alaigrement x qui ef la principale marque de fon viilité, 
pourueu que telle alaigreffé Joit de durée: car il arrine fouuent que par la 
décharge des maticres peccantes les malades font fonlagez , mas n08 ga= 
ri , La difpofitios demeurant aux parties d'en produire toufours de nou= 
acles, comme par exemple dans Dhydropifie: comme l'on vois auffi aflez 
fousens des perfonnes en voge de [anté voire exemptes entierement de 
leurs maladies precedantes , qui du commencement [emblent ne fe fen= 
sir en aucune facon foulagex. Le meilleur ef} quand Pytile dr le déleita- 
ble fe rencontrent apres l'enacuation, à Jçasoir quand le mal eff enfem- 


ble dehors, @ que le malade reconure fes premieres forces : C'eff fur le 


plan de telle euacuation que le Medecin fé doit regler quand il erdone 
des medicamens purgatifs, lefquels doiuent effre tels qu'ils purgent TE 
meur peccant anccque choix, dort l'urilité Je connoifira fi apres la pur- 
gation le mal ceffe on diminuë ; G* le malade en Jent tel foulagement 
que fi N'arure agiffant fans empefchement auoit elle mefmne operé. Car les 
medicamens donnez autres qu'il ne connient aux bumenrs peccans ; 60y 
qu'ils ayent de l'effet quant à l'euacuation , apportent fort peu de profit 
eu égard à la fin d'icelle; mefme tant s'en faut corrompent quelque for 
au lieu de nettoyer, notamment quand ils font tant joit peu violans. Et 
comme Nature fait deux fortes d’enacuations ; l'une qui vient d'elle 
mêfme; par fa prepre vertu, que l'on appelle critique ; dent elle eff jou- 
lagées l'autre par contrainte , qui ff La fymptematique , dont elle eff af- 
fligée : ainfi en «ff-il de la purgation artificielle ; l'une prenant # PornE 
l'humeur vicieux, imite la premiere foulage &garit le malade: l'autre 
qui agit fans choix d'humcur imite la derniere, G met fouuent les corps 
ca peril, Il faut donc que le CMedecin foit foigneux obferuateur des œu- 
ares de Nature, confiderant diligemment anant que de purger quelqu'un 
ce quelle pourrait faire ff elle mefme agiffoit x Jur tout ayant égard à la 
matiere qui peche , dont il'aura connoiffance par les Jignes C accidens 
propres à chaqué hanseur, ne negligeant pour.em acquerir plus de certi- 
tude d'examiner la qualité des pais G* des climats, la faïfon C confii- 
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tutios de l'air, l'âge des perfonnes, les maladies quicourent, qui eff 
le profs que l'on doit tirer de La doëtrine de cèr Aphori[me. 


Explication. 


J. E mot de flux de ventre ( à parler gencralement) s'en 
rend de toute décharge du corps, qui fe fait par les inte- 
ftins, & fouz cette en fication font comprifes.les lienteries, dy- 
fenteries , dia irrhées, flux cœlaques, [e"4 generalement toutes al- 
tres pareilles euacuations , {oit fimples ou mixtes ; critiques ou 
fymptomatiques , de quelque part qu’elles procedent , pourueû 
qu'elles tiennent ce chemin. [cy noftre Hi Ltd entend la dé- 


charge des humeurs qui pechenc en qualité, laquelle fe fait vers 


le Le par la: vertu expultriée de Nature, fecoüäntle fardeau qui 


Ja gréve. Orilne dit pas quelque fimple ou petite décharge, mais. 


yhe ample le euacuation qui ne fe peut fa ire fans vn grand trouble 


" & commotion en l'æœconomie corporelle : ce si il fignifie par le. 


mot Gexÿh fignificatif du troublement & agitarion que l’on ex- 


| perimente dans les grandes crifes, où Nature £ fait ies ctorts, & 


{emble ioüer de fon refte. 

2. en ad les Rae fuperfluës au lieu de defcendfe; 
prennent le chemin de omac, & irritans fa faculté expultri« 
ce le font renuerfer , ma. 
Juy nuit. 

3. Ceft à dire fans l’ayde d'aucun medicament , mais feule- 
ment de fa-propre force & vertu., irritée pourtant quelque fois 
par des caufes maladiues.. 

4. Putgation Propre ment eft, felon Galien, euacuation d’hu-: 
meurs pechans enqualité ; ce mot fe prend improprement pour 
toute déc harge d'humeur qui peche aufli bien en quantité qu'en 
qualite : ainfi le coufs of indie des femmes qui fouuënt n’eft 
que d'vn {ang pur & loüable fe nomme purgation. Toute pur- 
Lire cf naturelle ou artificielle , vniverfelle ou particuliere; 
l'vniuerfelle s'entend de la décharge de tout le corps; la particu- 
biere , de quelque partie: ainfi le cerueau à des conduits & emon- 
étoires à fe purger , & parcillement le cœur & le foye, & ainfi 
des autres. 


& mettre puiflimment dehors ce qui: 


5. ant en qualité qu'en quantité , dont la premiere dénete: 
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humeur qui peche, & la feconde la mefure de fon euacuation, 
qui doit eftre copieufe [pource que rien de peu n'eft critic) faite 
par lieux conuenables , & propres à la receuoir : de plus il faut 
ue l'humeur n’offence point les heux par où il pale; & furtout 
qu'il forte à vn vray iour de crie, ou autre ayant vertucritique, 
comme font les indicatifs ou demonftratifs. 

6. D'autant qu'eftantfaite la purgation fuiuant les conditions 
fafdites, l'œconomie du corps auparauant defbauchée, eftrefta- : 
blie en fon priftin eftat, & les parties foulagées du fais qui les 
accabloit. 

7. Comme lors que Nature violamment irritée des caufes 
maladiues laiffé échaper pefle-mefle ce qui eft bon & mauuais 
par la foiblefle de la faculté retentrice; de forte que les malades 
empirent au lieu d'amender de celles euacuations. 

8. : C'eft à dire que mefme fruit ou incommodité arriuentdes 
purgations artificielles , fuiuant qu'en les ordonnant le Medecin 

a pris bien ou mal fes mefures, 

9. Par laconnoiffance de l'humeur furabondant, lequela fes 
propres fignes , tirez tant de la couleur du cuir, notamment du 
vifage, que des aëtions des mœurs, & conuerfation des perfon- 
nes, des fonétions de la vie, comme du boire , du manger, du 
fommeil, du repos, & femblables ; mefme des excremens, tant 
terreftres que aqueux. 

10. Ayant le Medecin, comme fidele miniftre de Nature, 
executé par vn medicament conucnable à l'humeur peccant , ce 
qu'elle mefme euft fait en agiffant de fon propre mouuement. 
La difference qu'il y a-entre la purgation naturelle & l'artificielle 
eft , que la premiere vuide feulement du ventre ce qui luy eft 
enuoyé des vaiflcaux ; & la fecondeva chercher les humeurs cor- 
rompus dansles vaifleaux mefmes. 

u. Ce quiconuaincd’vn erreur manifefte ceux qui nient que 
les medicamens agiflent pareleétion , ains fouftiennent que tous 
purgent generalement toute forte d’humeurs; & que ceux qui gré 
uent plus la Nature fortentles premiers ,-& les autres en fuitte: 
Si cela eftoit Hippocrate n’auroit que faire de dire, f l'inanition 
on vuidange des vasffeaux eff faite comme 1l appartient , voulant ad- 
uertir le Medecin d’y aduifer foigneufement. Eten vain Galien 
euft donné aduis d’euacuer la picuite , fi elle eft furabondante; 
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comme femblablement lvne & l’autre colere, & fa ferofité di 
fans , fi cela ne dépendoit de celuy qui donne les remedes en 
les choififfant conuenables à purger l'humeur vicieux. l'aduoiüe 
bien qu'vn purgatif fimple ne tire pas d'ordinaire vn humeur 
feul quand il y en a pluficurs qui pechent , mais cela fe fait par 
accident; foit que l'humeur autre que celuy qui effpropremenc 
tiré fe trouuce tellement confus auecques luy, qu'il faille de ne- 
ceffité qu’ils partent de compagnie; foit que le medicament mef- 
me eftant plus fort qu'il ne conuient pour attirer l'humeur qui 
luy eft propre, tire en fuitte celuy qui luy a plus de reffemblan- 
ce, ou qui eft plus mobile, ou qui fe rencontre le premier en fon 
chemin. 

12. C'eft à dire que pour agir en vn affaire de telle impor- 
tance, il faut balancer en fon efprit toutes les circonftances ne- 
ceffaires telles que les fuiuantes, dont nous tirons'connoïflance 
des humeurs qui pechent enfemble, de la qualité &dofe des me- 
dicamens qu'il conuient ordonner. 

13. Car füuiuant le climat chaud , froid , humide:, ou‘fec., la: 
{cituation du tefroir, l'air ,les eaux , les vents, la nourriture qui 
y eft plus commune , l'on connoift partie de la difpofition des 
corps, & quel humeur-y domine. Si c’eft fang , bile , pituite ou 
melancolie, s'ils endurent facilement ou difhcilement la purga- 
tion; par exemple, és païs grandement chauds ou froids on ne 
purge que par grande neceflité.-Les fanguins n’ont befoin que de 
purgationslegeres , & les bilieux fonc plus ayfément émeus que 

- les phlegmatics; ceux-cy plus que les melancolics. 

r4. La faifon où l’on eft pour faire choix de l'humeur qui eft 
à purger: cat en Efté la bile domine, en Automne la melanco- 
lie, en Hyuer la pituite, & au Printempsile fans; Fentens quand 
les faifons ne font point peruerties, comme il arriue dans les 
grands changemens de Fair. | 

4. Tant pour le choix des humeurs , qu'ilfaut purger, que 
pour la dofe des medicamens. Pour le premier, les enfans & à- 
dolefcens abondent en fang : les ieunes hommes ont force bile : 
ceux qui font en âge meur tirent à la melancolie , & les vieil- 
lards à la pituite. Pour le fecond , ceux qui font fort ieunes & 
fort vieux veulent des purgations bien legeres: les premiers, de 

crainte d'eftre crop euacuez; lés derniers, pour l’eftre defia beaus 
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coup : & ceux qui font entre deux en doiuent auoit fuiuant la 
proportion de leur âge, de leur force, & de l'humeur qui peche 
en cux. 

16. Si ceft fiévre tierce , quarte, quotidienne , continué, ou 
compliquée d’yne ou deux d’icelles : ou bien fi c’eft autre mala- 
die caufée d’yn des quatre humeurs, de deux ou detrois enfem- 
ble : fi Ceft intemperie fimple: fi le mal-vient d'inanition ou de 
repletion. De toutes lefquelles circonftances on conieéturera sil 
faudra purger ou non, & de quel remede on vicra. 


LILI LL ILIIIIN IST E RSR ERERTES 
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_Atbletarum plenior corporës habitus, ffad femsmum fit planitudinis gradum 
perdnêlus , lubricus eff. neque enim codem permanere ant confiffere poreff: 
quum verd nan confffat ; nec iam.pollit in melins proficere ; [upereff ut re- 
cidat in deterins. Qmamobremplenior illa corporis habitude hand cunitan- 
rer efffolnenda ; quo corpus non« nutricationts initinm capiat. Nontamen 
ufque eù vacuande pergi velim ; vt vafa in Je penitss considant ; hoc enim 
tutum non eff: fed quatenus natura feret, «ù vfque progredi oportet. Sic. 
extreme VACHATIONES periculofæ: contraghs repletiones’, extremaæ f fue- 
rint ; fimiliter periculofs. 


Les parfaits  embon-points des hommes qui s'exercent nuds *; 
font dangereux quandils viennent iufques ; à l'extremité: car 
ils ne peuuent eftre ftables & permanens. + Ne pouuans donc 
demeurer en pareils eftat, ny s’auancer en vn * meilleur , ils 
tombent dans vn 7 pife. Pources caufesileft expediant de re- 
trancher cét embon-point * promptement ? , afin que le corps 
fe recrée de nouuelle nourriture %. Il ne faut pourtant 
faire l’euacuation iufques à vne extréme décheance ”, car il 
eft dangereux ; mais la regler à la nature de celuy qui la doit 
2 fupporter. Or comme les extrémes cuacuations font dan- 
gereufes 5; auffi y a-cil vn peril eminant aux extrémes 14 1€» 
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DISCOFRS. 


ON feulement La qualité des humeurs, degenerant de 

NN la naturelle, porte wn extrême preindice à la fanté, fr 

SD ele n'eff corrigée par l'euacuation de ce qui peche le 
plus: qui ef un œuure de la Nature G* de l'Art ; ainff 

M que nous l'anons appris au precedent Aphorifme : mais 
LD auffi la quantité excedant la portée des forces, © la 


paranant v6 qu'il ya deux fôrtes de repletions, l'une aux forces, Fau- 
tre aux vaiffeaux. Noffre Hippocrate Jemble [e taire-de la premiere, G 
sous traiter de la derniere Jeulcment, comme il appert par l'exemple pro- 

osé tout à l'entrée, qui eff celuy des Athletes , gens qui ne s'effudioient 
qu'a s'engraiffer G* nourrir amplement , affn d'auoir les membres robu- 
Jfes pour exercer auec plus de lobange le mscflier de la luitte , en terraf- 
fant leurs CAntagonifles. Or la raifon ce me fémble pour laquile il trai- 
te plus exprefément de la derniere que de la premiere repletion, eff que 
celle-là ne peut pas mettre les malades à fi féndaine extremité que celle- 
cy. Car comme ainf5 foit que les maladies plus fondaines [ont les plus 
bazardeufes , pource que prenant à l'improuiffe elles ne donnent pas loi- 
fer de courir aux remcdes ; la repletion qui eff anx forces [€ fait feutirpen 
à pen tant par les douleurs obtufés que par le peu d'agilité que los 
dans les exercices { 'entens de ceux où l'on eff duit G accouffumé} Gr 
ce d'autant que les facultez, qui gounernent le corps ne peuuent regir les 
amcemsbres trop chargez Ô* engourdis: ce qui fait qu'autant de douleurs, 
Jurcharges, € fosbleffès, font autant d'auis que nous receuons de don- 
nerordre au peril qui nous menace. CMais la repletios des vaiffeaux ne 
Je declarant par aucune douleur on incommodiré ; au contraire nos fla- 
tant quand cle nous doit iver quelque mauuars tour : él a eflé beoin 
que noffre fouuerain Maitre nous laiffafl vn adurs particulier de pren- 
dre garde à noffre fante lors qu'elle fémble trop parfaite co insiolable, 
qui eff dans l'effat outre lequel elle ne peus auancer, pource que les chairs 
Safffamment nourries refufenk le [ang que le foye & les veines leur pre- 
parent ylequel finalement regorgeant ; rompt [ès vaifeaux, caufe Les vas 
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mifémens fanglans les fufocations ,apoplexies , autres maladies fou- 
daines. Or cette repletion ef d'autant plus dangereufé aux CAthletes, 
que leurs exercices font grands, en la violence defquels le jang botillon- 
nant cs veines ; rompt pluffoff fes digues que dans vn trauail 04 exer- 
cice plus reglé. Comme en cas pareil on en voit pluficurs a:n/f [ürpris en 
iosant à la paulme on s'ocenpans à d’autres dinertiffemens laborieux : 
Partant au moindre foupcon de cette bonne habitude il faut fans dife- 
rer donner air aux vaiffeaux afin d’en retrancher vue partie, comme le 
commande no$re Hippocraïe, on que l'Arten ce cas preuienne la NN a- 
jure’; faijant de bonne heure ce qu’elle n'entreprend qu'a l'extremité, 
où cle agit fort dangerenfiment ponr elle | omme nous auons montre 
cy-deusrt. Mai en l'euacuation du [ang il faut [6 garder de pa]]ér &'v- 
ne extremité à l'autre, @ d’une grande repletion venir a vne extrefine 
inanitios , de peur qu'ayant vuidé trop & la fois ,on ne foit contraint de 
remplir de mefme en donnant nourriture trop copieu(e , quand par vre 
exceffine vidange les faculté? naturelles font demy abaffardies. Enfin; le 
cMedecin fcachant que tout excés ff vicieux , © que les corps ne peu- 
sent fans vn extreme dommage [ouffrir les extrefmes alrerations ; dois 
touffours fe propoler va milieu , par où il doit paffer doucement € in- 
fenfiblement ;en forte que le corps qu’il gouuerne n'en reffénte ancun dom 
mage, qui eff,auec ce que deffus ,le profit que l'on tirera de cét CApho- 
rifre: 


Explication. | 


H G: lembon-point du corpseft vicieux ce n’eft que par aéci- 
LD dent lors qu'il vient au dernier degré de bonté: car de foy: 
il eft tres-fouhaitable quand il demeure dans la mediocrité, ou 
va pou au deffus ,& eft l’indice d’vne parfaite fanté, dans laquelle: 
les fonions du corps s'exercent heureufement. 
2. C’eftoient les Athletes, gens qui paroifloient aux jeux cele- 
bres de ancienne Grece pourdonnercontentement aux peuples 
qui y venoient de toutes parts, dont l'exercice principal eftoit de 
luicter, Or le foin de ces gens eftoit dé fe bien nourrir pour eftre 
plus forts & roides à cerrafler leurs Antagoniftes. La nourriture 
qu'ils prenoient eftoit plus grofliere que delicate, ne mangeant 
lé matin que du pain , & quelque fois des figues ; & le foir du 
pain & de la chair. Auant que de venir à la luitreils fe frottoient 
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d'huile, afin que leurs aduerfaires euffent moins de prife fureux, 
d'autant qu'ils combattoient tout nuds : mais ie croy que céc 
huile leur bouchant les pores du cuir, empefchoit par accidant 
la diffipation de leur fubftance , qui leur caufoit cette habitude 
plethorique. Cette bonne nourriture eftoit caufe qu'ils eftoient 
rarement malades; & pour l'ordinaire ils perifloient de morts fu- 
bites , comme nous l'apÿprend Ariftote au premier de fes Pro- 
blémes. 

3. Quand Îes parties trop bien nourries ne peuuent plus ag- 
greger à leur fubftance le fang que le foye. bien {ain a cuit & é. 
laboré parfaitement : de forte que les vaifleaux pour eftre trop 
pleins, & ne fe pouuoir plus dilater, fe rompent auec violancc; 
ou bien la chaleur narurelle du fang eft fuoquée par le fang 
mefme : confequemment la flamme de la viceitefteinte, oubien 
le chemin des efprits eftant bouché par la trop grande replerion 
des veines & arteres, furuiennent des apoplexies legeres , mais 
le plus fouuent füuneftes pour la plus part. | 

4. Car c'eft le propre de la chaleur naturelle aufli bien que 
de toute autre dewn’eftre iamais oifiue, cuifant fans ceffe, diftri- 
buant & affemblant Paliment, ou pour parler en meilleurs ter- 
mes, l'incorporant en la fubftance des parties, & en vn mot 2- 
oiflant perpetucllement lors qu'elle ne trouue point d'obftacles, 
& faifant en nous rout ce que le Soleil fait au monde par fa lu- 
micre & fon mouuementcontinuel. | 

s- Attendu que nos corps font de la condition des autres cho- 
fes fublunaires, fubietes à changement & caducité, 

6. Car les parties du corps ont naturellement leurs iufteffes 
& proportions , au delà defquelles elles ne peuuent croiftre ny 
s'eftendre , où eftans paruenués elles ne s'appliquent plus à la 
nourriture que leur prepare le foye , pour n'auoir place à la lo- 
gcr. 


7. Cette bonne habitude ; inexpugnable par les caufes ex- 


_ternés, fe deftruifant elle mefme, & la chaleur naturelle demeu- 
tant fuffoquée par l'abondance de nourriture : à quoy doiuent 


prendre garde les gens replets; fpecialement ceux qui s’eftansau- 
tre fois beaucoup exercez, & mangeans auffi beaucoup, fe dif- 
penfent auec le temps de ces exercices, fans retrancher aucune 
chofe de leur manicre de viure precedante. 


8. En 
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que fi on leur donne trop, elles corrompent tout. 
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8. En cirant du fang en abondance , non pouttant trop à la 
fois, mais en partageant les euacuations, & les faifant de temps 
cntemps, crainte plüitoft de la perte des cfprits , que de celle 
du fang. 

9. Si toft-que l'on a le moindre foupçon du peril où l'on doit 
tomber , qui fe declare fouuent par quelque douleur de tefte, 
leger friffon, vertige, alourdiffement battement-de veines, crefs 
faillemens & palpitations de membres. 

10. Poufce que par cette euacuation copieufe il commence- 
ra-de trouuer faute de ce qu'il auoit trop abondamment, Et de 
plus, les parties déchargées ayans leur extenfion & dilatation li- 
bres difliperont dauantage de leur fubftance quelles ne fai- 
foient. 

11. [left dit dans vndes Aphorifmes Ghfins , que vuider co- 
pieulement, Femplir tout à coup , ou émouuoir le corps en quél- 
que maniere que ce fait , eft dangereux , attendu que tout ex- 
cés a declaré la guerre à Nature ; eftant fort hazardeux de pale 
fer d'vne extremité à l'autre fans s'arrefter à quelque mo- 
yen. Que fi l'on euacuë les vaiffcaux copicufement , il faut du 
moins prendre garde que l'habitude du corps n’en foit point eX- 
tennée : l'entens que les chairs ne fe confument faute de treu- 


ucr du fang:de refte, 
12. C'eft-à dire qu’en ‘faifant la faignée il faut tirer ies indi. 


cations non feulement de la maladie, mais confiderer la nature 
particaliere du malade : quel humeur domine en luy : quelle cf 
fa maniere de viure, fa condition , fes exercices : s’il peut aifé- 
ment ou mal-aifément Pre Les euacuations quil conuient 


faire. 


13. Attendu qu'en tropæuacuant on renuerfe les forces du 
malade, fans la conferuation defquelles tous remedes font inu- 
tiles. 
14. Pource.que la chaleur & les cfprits eftans trop diffipez par 
les crop amples cuacuations , les parties deftinées aux fonéions 
naturelles font rafroidies , & ne peuuent guere cuire à la fois: 
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Pitbus.tenms Cexquifitus ; Étlin morbis longis femper, Gin achtis vero vbe 
non conuenit, parm tutus. Rurfumque villes qui adiéxtremam per: senc | 
rittennitaten, molefins. Sighidem qua ad fummam plenitudisétr pera lu 

éte [ant repletiones , moléffa. 


Le viute. échars ! & exact ci tou ufiours dangereux aux longues 
2 maladies, & mefmes aux ? IQuËs © üilneft pas otdonnécons 


uenablement +. Dauan tape, celuy qui eft extrémement écha 
eft ; infupportable, à caufequelesextrémesrepletionsfo. nt frs 
difficiles < à fupporter. 
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DES CREME TRE 


TV É fe sie a po hcdicis pour Jon honnenr, € tres 
NE meceffatre pour lebiende fes malades de dde: afin de 
D Paurnoir 4 UE @ diféourir auf bien de l’aduétiir tomme 
RSS SAR du prefént & du paf: : Def & dié qi FIfant que-non feulr- 
Al mentil connviffe Les milidies ina af enr loiguëir 
| | brieueté fans le/ancllis conditions il luy eff mal. aisé de paruentraueé 
Li certitude aux cures qn'iléntreprend. L Lrorilité quivient deceriécownôif 
| fance eff de donner en temps & lieu les medicamens 6 alimens tonuena- 
| bles ; cenx-là pour combattre les maladies ; ceux-cy pour conferuer les 
(l forces angeles ilfant. iapir es én premier liés ie lefquelles le Me- 
| dein d6il mit hager poars 2, preakloir a“ Éeynps de la crife om il doit pi 
til l'arbitre du confliét qui fe donne entre la Nature @ la maladie. Cét 
LU | Jage G adisiniffrati on d'alinens, qui eff le fujet de céf CAphorifme dr \' 
NUL de plu feurs auires [uinans js s'appe le commukément Dietes q q 41 cff lé 
I | af membre qu UT tompofe ba partie de CMedeciné, nommée Curati- 
| ne, dont les deux autres foñtla Pharacie GChira 1gie défanéles no | 
Ll fre Hi f] PUDRAT ARR re aux deux «_Aphorifmes precedens,, fouz les noms 
1 “de Pargation € d'E Enacaation ;par lefquelles on guarit les. COrps cac chy- 
mes @ plethorics ; defqnceles tros parties celle dont nous sraitons as effd'an- 
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gant plus excellente que fans cle l'on ne peut valablement Jefcrnirdes 
autres aux grandes maladies ; mas pour les legeres elle fee: les ptut 
chaffer fans aucune agde effrangere. Or le mct de Diette fe prend large= 
ment où effroitement : En la premiere figaifcation il comprend l'age 
smoderé des f?x chofes non naturelles : ên la derniere il s'entend fimple- 
sent de l'ufage du boire & dn manger. Célle-cy derechef fe confidere.en 
deux manieres; à Jçanoir, eu égard aux perlonnes: faines son aux mala- 
des. La diette des perfônnes [aines efliriples À fcaueir la commune de 
al reglée, la mediocre, € l'exaëfe: Parladictrecommune l'in entexd 
lufage des viandes fans choix , [aus ordre , mejure , ny diffintfion de 
temps , laquelle ne doit anbir aucun lieu dans la Midecine, n’éflant dc- 

flinte qua ceux qui vinenr déreclément, @ à deffin detvainer leur [an- 
té, 04 & ceux que le mefaifé dla panureté font vire intommotément. 
L'autre ef? La enediosre, propre à ceux ga flans moyeshiment ayfex cn 
leur famille obfiruent le temps deleurs repas l'ordre des viandes, non 
Pourtant tropcurienfement chaiffes , dent als fe raffafient auec difcrérion. 
L'exaife eff celle où l'ordre des viandes @ le temps des repas D'eff pas 
{eulement gardé mais auf le choix & appareil ordinaire des mets ef 
obferuc pontfuellement nec telle [obrieté que l'on ponrroit encore man 
ger en fortant de tables qui eff un grand fécret pour conferuer la fan- 
té y dont pourtant peu de gens fe veulent feruir. La dictte des ma- 
lades qui eff notre fuier principal ef pareillémént de trois fortes; à [Ga- 
aoir, fimplement legere, tres-legere, © extrémement legere; le{quellés 
trois fe gardent féulemerstaux realadies aiguës l'indication prife de leur 
durée, des forces des malades. Ladietie fimplement legere fe garde és 
naladies Centénsfur toures fiévres, dont le rerwie «ff de qHatorXe ours. 
L'autre en celles qui ne vont qu'au [epriefme 3 @ la‘troiliefine ef pour 
celles-qui ne paflent pas le quatre ou cinquiefme Juivant le[quélles on 
doit plus on moins nosvrrir les malades; à çauoir aux premieres d'ali: 
MERS qui.ayent quelque corps comme, fucs de viandes ; boñillons am - 
 pless C'œufs fra detrois en'trois heures pour l'ordinaire. Awx autres, 
de boiillons plus legers ;G rarement d'œufs. Plus frequemment en la free 
vre de fépt iours qu'en celle qui et de moindre duréc: ou fi les forces le 
permeéloieñt il firoitexpedient de ne rien prendré du tout que quelques 
Piifanes composées; Gorges mogdez bivn dilayez, En fin lé Medetis 
fait Jagement qui prenant biere le terpsou la maladie doit ffrelen fa vie 
£seur, ordonne le régime de vie en telle forte gh'entrétenant\les forces 
iu{ques:au isur de La srile qui cf? en la viguenr fafdite, Nature puille 
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feux fa conduite triompher heureufiment de [a capitale ennemie ; qui ef 
le profit qu'il faut virer du difiours de cér CAphorifmne. 


Explication M 


1; TE que la fimple crefme d'orge, dont les anciens v- 


foient aux maladies aiguës , ou les fimples boüillons 


de chairs dont nous nous feruons aux mefmes , plus ou moins 


fuiuant leur longueur ou brieueté. 

2. C'eft à dire fans fievres aiguës par decheance, comme cel- 
les qui vont depuis le quatorziefme jour iufques au vingtiefme, 
& quaranticfme. 

3. Aux maladies fimplement aiguës, ou tres-aiguês, comme 
de quatorze & de fept iours. 

4. C'eft à dire, ou le Medecin ne preuoyant pas le temps de 
la vigueur , cfpargne la nourriture du commencement , & ce- 
pendanc au cemps fufdit où il la deuroit retranchéer , il eft con- 
traint de nourrir plus qu’il ne faut , attendu que les forces fuc- 
combent lors qu’elles deuroient eftre en eftat de fupporter la 
crife; & neantmoins la mefme crife eft empefchée ou retardée, 
ce qui eftextrémemient preiudiciable à la Nature, laquelle émou- 
uant les matieres qu'élle ne peut mettre dehors, refte plus foible 
qu'auparauant, 

s._ Telle quela nourriture de l'hydromel dont les anciens v- 
foient aux maladies extrémement aiguës ou lentiere abftinen- 
ce de nourriture que certains corps peuuent fupportef , comme 
les gras & replèts, mais non pas tous. Que fitelle maniere de vi- 
ure eft prefcrite aux fimples aiguës, c'eft encore pis, & les ma- 
lades y fuccombent. 

6.. Comme s’il difoit, fuppofé que la nourriture doiue eftre 
donnée à-l’equipolant de la fubftance perduë; fi ceux qui rele- 
uent d’vne forte maladie où ils ont efté peu nourris l'appetit leur 
reuenant mangent à mefure d'iceluy, ce qu'ils prendrontneleur 
profitera nullement, pource que leftomac débauché &affoibly 
par le mal precedane ne pourra cuire & 1l eft tres-dangereux de 
paffer d'vne extréme inanition à vne extréme repletion , tous 
changemens foudains eftanis ennemis de Nature. 2 
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APHORISME V. 


In tensi viËbu peccinteg oti, quo fit vtmagés ledantur. Siquidem quoduts pec- 
catum granins bic quam in paulôpleniore vitlu Joler efe. Esdem de canfs 
fants etiam valde tennis, ffateque © exquifita vills ratio param tura, 
quia errata granins fernnt. Quarc tennis Xi nique viêlus paulo plenio: 
16 exiffit maxima ex parte periculofior. 


Les malades : qui pechent au viure leger fe font vn * extréme 
tort; car toute la faute quifecommetde cette part efttoufiours 
plus griéve du cofté d’vne legere : nourriture que d'vnevnpeu 
plus + ample: Pour cette caufe mefme la diette écharfe, reglée 
& exa@e  eft dangereufement praétiquéc des perfonnes $ fai- 
nes, attendu qu'ellesen fupportent plus difhcilement 7 les fau. 
tes, Partant le viure échars & trop * exact cft plus dangereux 
pour l'ordinaire que celuy qui eft vn peu plus ample? & moins 
{obre. 


DISCO rMR:S: 


OMME ainfi foir que le trop eff vicieux em tout , 

ne La mediecrité tant loïée par les Autheurs de toutes 
qualitez , eff le plus fèur guide des aifions humaines : 
routefou ils'en sroune rarement qui la gardent ,entelle 
maniere qu'elle ne decline fouuent en lune des extremi- 
reg de l'excés 64 du défaut ; ce qui s'entend en general 
des aétions de la vie : mais icy particulierement de velle de la nourrita- 
je des Jains @° des malades; entre lefquels ceux-67 font à ct égard les 


plus confidérables, pource que les autres Je maintenans de leurs propres : 


forces ne pensent cffre ébranlez par les excés legers comme les fufdits. 
Eflant donc comme impofble , voire me[me quand on peurroit , n'effant 
pas neceffaire en maladie , ainfi comme en fanté, de garder la mediocrité 
dans la nourriture | on demande lequel eff le plus dangereux de pecher 
en l'excés on dans le défaut d'icee? Par l'exces on n'entend pas icyvne 
abondañce extraordinaire de viandes | qui puiffe faire violer les loix de 
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La fibrieté aux malades , qui nede pourroient mefine quand 5s le vou 
draicuts à casfe delaperte de leur appetit, mais féulement vn furcroif 
de nourrituresan deffus de la necefité, ou.de la portée de la chaleur na- 
tarelle , foible & lançuifante. A quoy neffre H ippocrate fatisfais di 
fant, qu'il vaut bush Mieux donner quelque chofe deplus, que Par 
Vn Vinre trop échars attenuer va malade ae selle fôrte 9 gu'ilne pu vip 44 
“et prenaloir de js. pré s : la raïfon "ue HoUs eh pounons donner 
eff qu'il cf plus ayse d'offer peu que d'aniou(fer beaucoup ; C* les mala- 
M de ARLON caries que celles d'inanition, attendn an'és 
premieres les remedes agiffent CHR de HTPS QU'A) 1/0 re Le Jécours del la 


Nature, mais aux aies 1! faut qu'elle opere toute fenle 4 Faro des 
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le uY naAîure Île céfans fort GiBIUCE À 4 LOuHOIT CITE Les alimens 4 FEULE 


ê 
fafffance , que les forces reduites au petit piea | vient remii[es Jus 65 peu 


4 [2 
” ? { À, . $ : # (NA A 
de temps. Bien au contraires. {2 l'on je licer o tant t Joit pe en dans La non» 
£ leaf 7 21 À 4- / 
Titure outre la portée de cette é leur ; elle ef! promptement [affogs jée par 
La vrudité qui en Vient | COMME VA petit Feu PAT VA las de boss verd. 


De crainte dont de ces eXtréemes inai ifIens ,concluons aucc #offre Hip- 
pocrate ques il fe commet des fautes touchant l'admini/fration de la nou- 
it aux malades celles de l'excés fo at plus 5 pardonn. ibles que celles di 
déf ue qui eff Le pro ofit que nous tirerons de ét CAphorifme. 

Î 


Explication. 


a V.pluftoft les Medecin 15 qui les gouuernent, lefquels 

FIRE leur,prefcrire la nourriture fuiuant Ja necef- 

firé, confiderans l'efpece, le mouuement de la maladie les for- 
ces, & autres citconftances.….. 

2.81 ce n’eft que la.maladie foit tres. aiguë 8 pale comme 
en.vn inftant qù point de fa vigueur, là où il ft à propos.de ne 
rien donner du tout, ou fi l’on donne.que ce. foit fort peu. de 
nourriture, .& fort gere, au. cas-queile malade ne puiffe s'en 


pafer. 


3... Suppofé.dans vne maladie. dont.le. principe {era de, deux. 


OÙ ttOis IOUTS ; à les autfes Gr ps à proportion, iufques à la Vi- 
JUCUL : Car fl ad alors nouttir moins écharcement le malade, à 


ST 
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fin deluy'diminuer'peu à peu fa nourriture iufques verse temps 
de la crife, | À 

4. Ordonnée dés le commencement d'vhé maladie qui ne 
doit pas cftre fi coft en fon eftat & vivueur: Pratique contraire à 
celle des Medecins d'Egypte ; & des difciplés de Teffale dont 
parle Galien, qui fans aiftinétion de maladies} longues ou bte 
ues de Ja Nature, &’conftitution des ‘corps; thditoient cousleur 

malades d’vne mefme forte, neleur donnant aucune nourriture 
troïs iours durant , d’où leur vient lè nont fanienx de Dittitai 
tes : Mais qu'artiuoit-il cependant » eff que d’vnc fimpte fiévre 
putride ils en faifoient venir vne hetique, les parties folides con: 
ceuant en clles la chaleur fiévreufe faute d'eftie fumeétées par 
les alimens, notamment durant les grandes chaleurs: car le pro: 
cedéde ces Meflicurseftoit non feulement de contenirleurs ma- 
lades au ieufne de trois iours , mais aufli de ne leur donner en 
fuitte nourriture qu'yne fois de-deux iours lvn ,-comme nous 
Fapprend Galien 44 1e. de fa Methode. ill 

s. Non celle que l’on pratique en maladie , mais en fanté; 
4 fçauoir, vne maniere de-viureoùJ’on obferue ponétuellement 
le temps du repos, le choix & l’ürdie des mets, auecque fo- 
brieté, 

6. Lefquelles defireñt fe conferuer leur bonne difpofition 
paï Vn regime bien exa€', dont ils propofent ne s'en efloigner 
lamais, | 

7. Nôn qu'ilne foïit fort excellent de foy , mais à caufe de la 
difficulté qui giftien fon obferuation continuellé’, de laquelle fi 
l'on fe fouruoye tant foit peu l'on deÿient malade, foit que ceux 
qui viuent ainfi foient pour quelques affaire contraints d’auah 
ser ou rétarder leurs repas; foit qu'ils vient dé viandes non ac- 
couftümcées ; foit qué”pour auoir ieufne crop long témps ils fe 
rémpliflent à coup , dofinans à leurs eftomacs des exercices ex: 
traordinaires. Hippocratefembleicÿ faire vne induction : Si , dir 
il, la diette trop fobre nuit aux cofps qui fe portent bien, enco- 
rc qu'ils foient capables de beaucoup de refiftanée , combien à 
plus forte raifon doit-elle nuire aux malades , dont les forces 
font defia reduites fort à l’eftroit > de manicte QUE par vn viure 
trop échars elles peuuent eftre cn Vn momént vouc à fait ren- 
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ge. Ordonné au commencement d'yne maladie qui ne-doit 
pas eftre au point de fa vigueur en peu de temps. 


DS 


9. Eftant plus à propos. de viure quelque peu plus largement 


au commencement du mal, afin de conferuer les forces iufques à 


- fon eftat & vigueur, que par vnieufnetrop eftroit les mettre à tel 


point qu'au iour dela crifeelles ne foient baftantes de combattre 
la maladie ,ainfi qu'il eft requis & neceflaire. 


LULII RITES ENTER ER SSERRERTES 


APHORISME VL 


Adextremesmoibes, extrema exqu'fité comparata remcdia, opt'ma. 


Aux maladies : extrêmes , les remedes *.extrémes apportez aucc 
diligence ? {ont cres-bons. 


DISCOFRSs. 


fance difipée , tant par la violance du mal, que par l'ufage des reme- 
des: Toutefors il [e tronue des maladies fi preffantes ; que ne ppuuant en- 
fémble tendre à ces deux fins, il faut en abandonner vne pour buter er- 
dierement à l'autre; à Jeausir, de quitter la nourriture paur embraffér les 
medicamens. C'uff ce que l'on faitencelles qus font extrémement aiguës, 
efquelles fans les forces oppreffces , non par difette ou faute de nourri- 
sure ; mañ par la violance du mal, on doit pluffoff auosr recours aux 
medicamens qu'aux alimens: ce que noffre H ippocrate fait CY lequel 
au precedent Apherifme ayant blafmé abfolament le vivre trp exaif en 
leger ,excepte icy.les maladies qu'il appelle cxtrémes à fçauoir celles que 
atteignent lenr vigueur en peu de temps, G° font fortement aignëés , ac- 
compagnées la plupart d'accidens griefs € pernicieux s ce qui les rend 
d'entant moins curables, que la Nature fivinement combariué, G fac- 

combans 
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combant à leur violance ; ne peut à peine fe reconnoiffre pour s'appliquer 
desvremedes ; © le edecin #'a le temps de:les difofer entélle maniere 
qu'sl puiffe voir © tonfiderer meurement quelle fera leur operation. Par- 
tant toute preparation obmife il eff fouuentcontraint de rifquer & ivïer, 
somme l'on dis, à quitte on à donble , combattant le mal an peril de La 
Nature par Vn Ggal ou plus violant effort que luy meme n'agit. LAinff 
preftrisant à Jon-malade vue abffinente de nourriture tres-ffroiie ; de 
crainte d'y occuper la chaleur naturclle qui peut encore preffèr d'ailleurs 
le pew qu'elle à de forces pour refiffer. Il defplaye tanteff les medieamens 
plus violans de la Pharmacie, tantoff il employe les plus cruels inffru- 
pscns de la Chirargie, Gen vn mot comme vn autre Hercale s'arme de fer 
CG de fi pour retrancher tout d'un coup les caufes des maladies qui vitr- 
negt efcertess de grand nombre de Jirrptomes pour deffruire les forces 
puïffances du corps. Ce qu'il faatentendre non des maladies defefcrées 
catierement, aufquelles il ne faut point teacher, crainte d'enconrir vr 
blajme certain ,@ de diffamer les remcdes : maïs de celles qui font garif° 
fables , au cas que l'on y agiffe auer promptitnae, qui eff le profit que nous 
denons tirer de cét Aphorifmc. 


Explication. 


+ Eft à dire aux maladies tres-grandes., hors lefquelles il 

n'y en 3 point de plus: celles maladies peuuent eftre 2p- 
peilées grandes, en cinq manieres ; à fçanoir, defoy, comme 
l'apoptexie, la colere ; ou à raifon de leur caufe, commevnegran- 
de itemperie & forte obftruétion; ou à raifon de Îa partie affe- 
“tée, comme le cœur, le cerueau ; ou de la difficulté de leur ga- 
rifon, comme vn vlcere au poulmon & aux reins; ou dela vio- 
lance & multitude des fymptomes , comme fi en ve fiévre con- 
tinué artiuent flux de ventre, vomiffemens & fyncopes; ou bien 
conuulfion,phrenefie, & femblables , de laquelle decfhiere [orte 
doit eftre entendu particulierement cét Aphorifme. 

2. Qui combattent la maladie à forceségales , ou plus gran- 
des s'ileft pofhble, afin de la chaffer, ou du moinsencruer fes ef- 
ÉOECS + 

3. Car où le mal preffe & ne donne le temps de deliberer, il 


 fautauoir lefprit prompt à trouuer Le remede, &en vfer fansre- 


nufe. 
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Qunns itaghe morbasperacuius eff, extremes protinus labores habet, fumms - 


quete wifime victu eff vrendum: Quum vero nonelt, [ed pleniorem vitlum 
licet exhibere, tantum de extrema villus tenais ratione remittendum, quan- 
Fo bxtreuis morbus fuerit remiffior. 


Quand doncla maladie eft extrémement ' aigué elle eft auf coft. 
accompagnée d'extrémes ? trauaux, d’où vient qu’il eft necef- 
faire d’vfer d’vne maniere de viureextrémement leserc. Que 
fi ellene l’eft 4 pas, & qu'il y ait lieu de nourrir moins? échar. 
cement, il faudra permettre delanourriture à proportion que 
la maladie fera douce en comparaifon de celles qui font ex: 
trémes, 


DES COR S 


NY "EST une verité toute mauifeffe que l'an ne peut garir’ 
Va malade anecqie jugement fans premicrement fçauoir 
la céofe de fon real l'efpece de fé maladie :que fans 
cette connoiffance quelques ignorans reü[fiffènt en des cu- 
. res ilen fant attribuer le fucvés au hazard, non à leur 

gs indufrie.C'eff pourquoy nojfre diuin Maifire nous ayant 
en l'Aphsvifime cy-deffas declaré de quelle forte il faut nous gounerner és 
maladies tres-aiguës 'extrémes, en vfant deremedes qui les combattent: 
asec pareil excès. 1l nous enfeigneen celuy-cy le moyen de les connoiffre 
Bar la violance des Jymptomes qui les accompagnent ; qu'il appelle trauaux 
extrémes, a rai{on qu'ils liurent aux malades vne farieufé guerre [ass 
ler donner detrêues €x relafche un moment ,ce qui arrine dans l'effat 
Viçuenr du mal, qui eff au dire de Galien le plus grand: fyrmptome d'1- 
celsy,0ù Pan paruient en vn inffant és maladies de certe qualité dont le 
principe G l'accroifement fe paffine plaflofl.gs'on ne les apperçoit.… La 
maladie effant reconsuë il nous aduertit en fuitte de prelertre'au patient 
parmp tes accidans un icufne tres-eftroit ; tant afin que la chaleur mat 
relle s'occope toute à combattre la maladie sependans que les ferces fons: 


ee 
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encore bonnes, que crainte d'accroiffre l'impetuofité des vaiffeaux par lu. 
fage des alimens pris en temps importnn, c'eff à dire dans là vignenr{#f- 
dite où Nature se peut fans va grand haxard s'occuper à deux chofes 
fçauoir, à cuire les alimess, G s'armer contre la maladie, qui fait pa- 
roiftre fa violance en moins de trois o quatre jours. C'eff pourquoy lors 
l'entiere abflinence de nourriture n'eff feulement reccmmandable mais 
auf tres-necefäire: du moins ff le corps eff foiblet, à que l'on Je défie 
de [a refiffance, il conuient donner des alimens fort légers G* finlemené 
use fois on deux le jour tout au plus. Que Ji la maladie eff d'un cours 
V9 pen long , on pourra, acquieçant au Confeil d'H ippocrate s'nourrir 
moins ; à proportion de [a grandeur on petiteffe ; @fuiuant qu'elle tien- 
dra moins de le nature de celles qui font aiguës en toute.extremité ; que 
ef? le profit que nous tirerons de cét UAphorifme. 


Ex plication. 


£. Die vne fiévre maligne qui emporte fon homme.en 

vingt-quatre heures, ou vnetres-violante , Gui fans ve- 
min ne dure que quatre ou cinq iours , eftant accompagnée de 
grands & nombreux fymptomes qui la tendent plus srieue:Ou 
bien vne apoplexie , fyncope , fquinance , catarrhe fufoquant, 
ou autre maladie qui ofte quelque aétion fans laquelleil eft im- 
poflible de viure, fuppofé la refpiration , & le mouuemeut. du 
cœur & des arteres. 

2. D'autant que la Nature & la maladie affemblent leurs for. 
ces de routes parts pour fefaire fuccomber l’yn l'autre, Parles tra- 
uaux extrémes Hippocrate entend les mouuemens violans des 
maladies tant ordinaires qu’extraordinaires, c’eft à dire les{ym 
ptomes qui leur font propres, & les fuiuènt necéffairement : com- 


mé auf ceux qui leur font eftrangers &furuenans ,qui feruent'à 


les iggraucr. 

3: Comme la fimple crefme d'orge, & les boüillons de chairs 
peu fucculans. En Yn mot metrant à part l’intereft des forces, 
qui ne peuuent cftre notablement diminuces en fi peu de temps, 
il faut fe refoudretoucà fait à combattre la maladie, 

4. Suppoféque la maladie ne vienne pas fi toften fa vigueur; 
pat exemple vne fiévre fimplement aiguë comme de quatorze 
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5. Eu égard au cours de la maladie, & aux forces du malade 
qu'il faut conferuer au befoin. j 

6... C'eft à dire que moins la maladie fera violante, plus tard 
on viendra autemps dé la crifc, & partant fuiuant que l'on co- 
noiltta fon plus ou moins de violance onordonnera detelle {or- 
ce la nourriture du commencement, qu'en la retranchant peu à 
peu iufques à la viguéur:on y maintienne Îles forces.en tel eftat 
que fans s'occuper de nourriture elles foient toutes employées à 
combattre.la maladie en temps & lieu. 
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Qunm morbi vé efmaxima ,twmueltenniffime vitlu eff vrendum. 


Quand la maladie eft en fa ‘ vigueur, lors il eff necefläire d'vfer 
d’vn viure * cres-leger. 


DISC PÉKS, 


FRE € {| 
À SAS 
A > Z 


dade, ou ceux #e corruption à [on dommage ; lefquels defgnent fa prochaï- 
se arriuée, L'autre , par la vebcmenre G' multitude des Jymptomes que 
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la maladie eppofe à la Nature Comme de fortes barricres pour acculer Jes 
forces, lefquelles elle deploge toutes en telle neceffité:  ceux-cy dénotens 
vrayersent l'efat plus bat point du nsal. Or touchant cér ejfar & vi- 
guenr, plufieurs ne [ont pas de mefmse accord | V4 s'il y tn 4 qui tien- 
mers-que-la connoïffance d’icelle n'eft que contecfurale ,@ qu'elle ne s’ap- 
gertoir que quand elle eff pafée: à [cauoiripar la remife du ceflation des 
fimpiomes qui ivagailliienr. CAutres difent confequemment qu'elle ne 
doit point effre nombrée entre les temps de la maladie , aitendu gq» clle 
æe dure qu'un moment : la raÿfon qu'ils en donnent cf que la fiévre con- 
fast en vne chaleur contre mature ; © le propre de la chaleur effanr 
d'agir toufiours tant qu'elle a dé la matiere propre ; ne péut demeurer en 
vn point auquel doit confiffer cette Viguenr: partant ils concluent qu'il 
#e [e trouue poins de temps asx maladies que l'on doiue titrer de ce nom. 
LA quoyie reffous que JE nous prenons La VÉSHEUT pOWT ghelque LEMPs 44= 
quel la maladie demcure ch mefme point, ces fublils ont raïfon, atséndu 
que cela ne fe peut: mais jf news prenons un 047 0H bien deux ou trois 
08 la maladie eS plus violante ainsi qu'il Je doit entendre; ie dis qu'ils 
n'ont point fuiet de poinriller : partant contre leur gré nous mettrons. La 
vigucsr entreles temps de la maladie, © mefme y aurons égard comme 
au plus confiderable, nourriffant tres-echarctment nos malades à mefure 
que nous en aphrochcrans , faifant quand 08 3 fera ce que l'on fait dans 
le cours-bref des maladies tres-sigués.,; dent il à efé parlé aux deux CA- 
phorilines precedans'; aufgnelles.en faseur de la coifion de l'humeur qui 
peche ,@a caufe de la grandeur des /ymptomes que Nature doit combat 
tre ,on cfpargne les alimens qui Jons plus capables alors d'embaraffér que 
de fortifier. C'eff la pure doitrine de noffre dinin vieillard , deproftqus 
nous dcuons tirer de cét Aphori[me. 


Explication. 


r. Vi eft proprement le temps où les fymptomesredou- 
blenc, & où Natureeft fortement auxprifes auec la ma- 

jadie. Lerempsde la vigueuraux maladies aiguésdurerarement 
trois iours; mais aux maladies longues beaucoup dauantage; fe. 
ion Galienau 1. wre des Crifes. 
>, Plus qu’en aucun-temps dela maladie, pourueë quedurane 
le cours d'icellele regime ait efté bien ordonné : car fi ducom- 
mencement on à efpargné la nourriture au malade à la modcdes. 
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30. Æphorifimes d'Hippacrate, 

Teffaliens Diatricaices , dont fuiue vn grand abaiffefñent de forz 
ces;.il faut de néceflité nourrir dans la vigueur, moins écharçe- 
ment, crainte que Nature ne fuccombe au conflit, & ne puifle 
sien cffectuer contre la maladie à caufe de fa foibleffe. 
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Sed Gex agroto conietluram-facere oportet, an is cum praféripto viéts per- 
ffet ad morbi vfqne vigorem ; anve prius deficiat , imparque cum tali vita 
Juccumbat, quans cedat morbus G'obtundatur. 


Orilfaut * prendre vardefilemaladeauec telle nourriture? pour. 
ra patuenir iufques à la vigueur ? du mal, ou s'il ne combera 
point en défaillance auparauant + ne pouuant fuppotter celle. 
maniere de viure : ou fi auant cela la maladie ne declinera & 
ne * s'alentira point. 


DISCOWRS. 


SNA ZA. E Medccin pre[crinant le regime à [on malade ne doit feule- 
Mn VR vsens confiderer la qualité de la maladie: maisen premier lien 

Dig doit examiner les forces dont l'éndication preffe beaucoup plus 

* que celle qui fe tire du mal mefme, vu que tous les medica- 
mens demensentinutiles ff elles necocperent à leur ation Ce qu'il fera 
parcourant des faculsez naturelle, vitale animale, de l'effence defquelles 
il iugera, fuinant la multitude on grandeur des [yÿmptomes qui font com- 
muns À deux 0n à foutes, 64 qui regardent chacune d'icelles en particu- 
lier. Le defaut de la faculté animale quieff la plus hoble fe connoiff par le 
débanchement des fèns | tantintericurs , comme de la memoire | © de La 
raiou : que desextericurs comme de la Veuê, de louse, @'antres. Celuy 
dedafaculié vitale, parceluy du ponlx tros lent ,1rop fort, ou ineçal, © 
fémblables. Celuy de la naturelle, par le débauchement des coifions | qui 
paroiff ane excremens , tant du ventre que de la vefie, par Pinfpeition def- 
quels nous iugeons non [eulemènt les defants prefens de celle-cy, mais cèux 
quidoisent prochainement arriuér aux autres ‘comme des vrines blanches 
fa phrencfies des mefines, claires @° tranfharantes conime l'ean ; lextin- 


en 
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ion dé la chaleur naturelle au cœur. Et quoy que les facultez animale & 
vitale foient.tres-con/idcrables pour leur nobleffe, la naturelle ne ef pas 
#oins pour la acceffité , attendu que fans elle les deux autres uvcombernt, 
Ja proprieté effaut de preparer la nourriture dont fe tire la matiere de leurs 
ePrits jinfrumens de leurs fonitions. Plus ces deffauts parviffrenr efloi. 
gnez de l'integrité des aëfions que chacune des facnluX [faîtes doit auvir, 
plus on ingera dela grandeur a'iceux de la baliffé ais forces; pour lf° 
quelles reffablir 08 aura recours aux alimens lefquels Jeuls Jonr capables 
le ce faire, [ur tout quandils [ont donne? en temps oportan: parexemples> 
quand lemalade eff dans la plus grande remife de Jon mal. Partant c'est 
au Medecin fage cr difcret de les ordoner Ja propes qu'ils purffententretc- 
#ir les forces auectelle vigueur que Nature s'en presale an befoin. Que js 
dés le commencement quelque faute eff commife touchant ce poiat ,ainff 
qu'ilarriue fouuent, que la foibleffe du malsde ne luy permette vne ma 
niere de vinre trop exaëfe quile feroit fuccomber auant que le mal fuft en 
fa vigueur ,alors , G* mefmedurant icelle il faut augmenter la nourriture 
neccffairement ; c'eff ce qu'enféigne noffre diuin AutheurenceTexte ,oi il 
mous recommande d'examiner foignenftment les forces € portée du ma- 
lade, & voir ff par le regime qu'on luy ordonne il peut fans perilrefster à 
Jon malinfques à la vigueur d'icclay , dans laquelle il' vaut beauconp mieux 
le nourrir s'ilefftrop foible , que de le laiffer fuciomber ; ayant fenlement 
égard au temps de la maladie où la'plus fobre nourriture effrecommandée: 
qui cf l'utilité que nous tirerons decét Aphori fine. 
) 


Explication. 


k franc les indications de là complexion du malade; àfcà- 

: uoir, s’ileft d’vne habitude de corps ferrée ou lafche , 14: 
premicre preftant plus derefiftance que la derniere: du tempera« 
ment, s'ileft chaud ou froid, attendu que les perfonnes chaudes 
fupportent moins le manque de nourrituré que les froides: de 
l'humeur prédominant, fi c'efticefang, la bileé, ou autte : ainfi les 
bilieux veulent eftre plus nourris queles fanguins; ceux-cy plus 
que les pituireux & melancolics : de l'âge, comme de l'enfance, 
de la vicilleffe, & autres : ainfi les vieillards fupportent mieux le- 
jeufne que les enfans & adolefcens. Des exercices & trauaux pre- 
cédans ,coinme ceux quela flévre prendapres auoir beaucouptra- 
uaillé ,ieufné ; veillé, & en fommefait quelque chofe femblab! 
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qui peutaffez vifte échaufer, & enfemble deffecher vn. corps, qui 
font des cas fuiuant lefquels le judicieux Medecin doit regler la 
nourriture, RE 

2. Prefcrite conformément à {a durée & qualité dela maladie 
quife connoift.par le monuement d’icelle, par la natureparticulie- 
re du malade, para (aifon de l'année, conftitution de l'air, & con- 
dition des maladies qui courent. | 

3. . Ayantégard à fes forces, d'autant plus foigneufement que 
les maladies feront longues :car pour celles qui fontcourtesonn'y 
doit. pas regarder de fi prés, cftant chofe fort rare que dés le pre- 
mier & fecond.iour de la maladie les forces foient bafles : que fi 
par fois clles paroiffent telles, c'eft pluftoft d'oppreffion que de 
langucut; fi ce n'eft en vne habitude coute cacochyme ; ou dans 
vnc extréme & decrepite vicilleffe. | 

4. Faute d'auoir pris fuifance nourriture entemps & licu; â 
fçauoir , au commencement & progrés de la maladie, fuiuant loc- 
dre pofé denoftre Hippocrate; à fcauoir, noutriflant beaucoup 
du commencement, & diminuant peu à peu la nourriture a InC- 
fure que l'on app: oche de la vigueur. 

5: Ccftadire fila violence de lamaladie s'alentit auant queles 
forces foient abaiflées, & qu’elle ceffe premier que de paruenirà 
ce point de vigueur où la Mature & la maladie font aux prifes à 
bon cfcient, ce qui eft fouuent empefché par les amples euacua- 
tions faites d'abord , noramment celles du fang. 
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Quibm itaue vigor ffatim fatarusef}, tenniterfiatim häbere oportcr: quibws 
autempolierins, Gin ipfo vigorts tempore, © paulè [mb ipfum de viétn de- 
mendnm: Antea verd plenims alendam , Ut Agrotus perferré quear.. 


Ceux donc,où la vigueur eft ‘ foudaine doiuent prendre auff toft 
fort. legere * nourriture : & à ceux où la mefime vigueur nepa- 
roift qu'apres quelque: remps, il faut en laéte mefme , & vnpeu 
deuanten retrancher 4vne partie mais nourrit plus amplement 
auparauant afin que le malade ait des forces 5 à fufhfance. 
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DISCOFVRS. 


Leg, E recime de vie eff de telle confequence dans les maladies ; no- 
LU ramment en celles quiportent le som d airuës, que noffre H ip- 
dy pocrate pour nous ivfinuer profondément en l'efbrit l'urilisé 
ai cn vient quand il ef} ponttucllement obfèrue , femble fe 
‘plaire à nous repeter finuent lamaniere dont nous endenonswfer, nous 
rememorer en cés Aphorifmece:qu'ilnons a dit plus aulongaux precedens. 
Lefens donc deceluy-cy eff que dans les maladies qui viennentenvun in- 
ant en leur effat @ vigueur, on doit donneraux malaes laplus:legere 
sourriturequ'ilef pofible, les indications conuenablementprifes, tant des 
maladies que desforces, @ antres circonflances dont nous auons parlé anse 
Diftours precedens. UMais où la maladie eff accompagnée de fymptomes L- 
gers, @ dent le mouuement a quelque lentéur, il faut difpofer le corps en 
celle maniere que l'ayant [ufffamment nourry ducommencement, on retrar- 
che vne portion de fa nourriture auec selle dexterité, qu'antemps de laui- 


_gaeureflantles forces difofées &lasrefiftance, Nature les pailfe emsploger 


contre la maladie fans les divertir à la coétion d’aucuns alimens. Suxquoy 
l'on peut former des doutes, > dire qu'on abe[oin de plus de nourriture lors 
qu'on abefoin de plus de forces ; or cf 1lque dans-la vigueur on 4 bejoin 
de plus de forces | partant qu'en ce temps on doit nourrir plus amplement 
qu'en aucun autre, C'ainf a proportion pluson approche de lame (me vi- 
gueur. Deplas, où la chaleur natarelle eff foible ; ou la cruditérégne auec 
l'abasdance des excremens on ne doit point sourrir les malades ; or cff-il 
que tout-celasfe troune aux commencemens des maladies. partant 0? n°? 
doit pas nourrir lesmalades comme l'on fait. D'abendant, fil'onregarde le 
necefité de La nourriture ilfauten moins donner lors qué lecorps eff moins 
déchu de fon habitade: or.eff-il qu'au commencement des maladies il est 
plus plein que das leprogrés@ lavigucur, partant ony doit nourrir plus 
degerement qu'aux temps fufdits. CAufquels arçumens on rond ainfs. 
Quant aupremier sqnies#des forces neceffaires en laviquenrsie dis qu'ois 
dessroune veritablement dansla nonrriture,wais que la nourriture ef? dou- 
ble | luneproshaine ; à fçauoir quand les alimens font caits @° prets de fe 
tourtersen moître [ubfhances l'autre éloiente-quañdils n'ont pas encore re- 
ces tous les chancemens requis. La premiere eff necffaire, © pour en iosir 
anbefois cle doit auoir efté difposée parawant ce qui fe fait par la chaleur 
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naturelle non encore du tout occupée à vaincre le mal. La féconde eff doma- 
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geable ePant donnée en l'aëte, 08 enniron le temps os le combat fe linre, 
attendu quepourelfre changée elle dinertit la Nature, de l'aërion ou elle 
effemployée, & la met an haXard de [uccomber Quant au fécond , ie ref- 
pans que l'efomaceff plus capable de cuire la nourriture lors qu'ila moins 
’ceffé de fon operation , ce qui cif au commencement de la maladie, qu ap- 
proche plas leffat de fanié que l'accroiffèment © la vigueur: Etqsant aux 
excremens @ cruditez qui font au corps ie dés qu'elles ne font logées Jinon 
 empetite portionen l'estomac, mais pluffoff dans les vaiffeaux ; partañs 
qu'elles apportestpeu d'incommodité a lacoition. Quantau dernier, te dé 
se l'on nourrit au commencement, non pour la necefiréprefente, mañ pour 
celle de l'anenir, afinquel'on ne foiscontraint de donner nourriture dans 
la vigneur, Gantemps où Nature peut venir parfaitement au deffus de 
La maladie : qui eff le profit que nous deuons tirer de cét Aphorifme. 


Explication. 


y, PNOmme dansles maladies extrémement aiguës; lefquelles: 


dés le premier iour ont leur commencement, leuraccroif- 


fement, & leur eftat ou vigueur. 

2. Faifanc en forte que la chaleurnaturellene rencontrant des 
alimens füuffifäns pour l'occuper , fe conuertiffe toute à cuire la 
matiere maladiue, & feparer cequi eft.impurdans les humeurs de 


la partie plus faine d'iceux. 


. Comme aux maladies fimplement aiguës qui n'entrent en: 
3 p b 


Jeur vigacur, que plufieurs iours apres leurcommencement. 

4.  Etce peu à peu, d'autant qu'il eft dangereux de paffer vifte 
d'une extremité à l’autre comme de l'abondance des viandes à 
vne extréme difette. 

5. C'eft à dire qu'en confideration des forces qui doiuent €- 
ftre conferuées pour le temps de la crife l'on doit nourrir le ma- 
Jade au commencement vn peu plus amplement que dans l'ac- 
croiffément & vigueur; ie dis en confideration des forces: car 
eu égard fimplement au mal on deuroit pratiquer le contraire, 
vû quil s’y trouue plus d'impureté & de crudité: où dans la vi- 

| Ft il ya moins de pourriture , pource qu'il y a plus de co- 
ion. 


| 
| 
| 
| 
| 
k 


Lure I. eAphorifne dé A ne 3 
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APHORISME XI. 


| : ; 
In iphs tamen acerbationibss cibum adimere oportet, nam prebere noxium: - 
Et com per circuitus redeunt morbi. in 1pfis accefionibus abffinendum. 


Dans les accés ‘on doit s'abftenir de * nourriture, car il eft nui- 
ible ; d'en donner : & à ceux dont les maladies fe font par + re- 
tours il s’en faut abftenir durant 5 les accès: 


DISCOFRS. 


NAZÆ E qu Hippocrate a dit ey-deuant de la vigueur des mals- 
4e? Va dies , confiderée comme un des temps vninerfels d'icelles, ejf 
NE icy rapporté à lavigueur des accés comme à un tEmps parti- 

RE culier lors que lemaleff Jans intermiffion, ain/fque la fièvre 
continuë:t aux periodes C renounellemens, lors qu'ily 4 des interuales 


? 


entiers où ceffe tente vexation, fupposé aux févres intermittanies auf 


quels paroxifmes Gr renounellemens d'accés il faut , tant qu'il eff poffible, 
s'abffenir de nourriture, pour deux raifons : l'une, parce que Nature cff 
d'autant moins propre à La preparer qu'élle en eff plus violamment 1ra- 
naillée: l'autre, que ou la chaleur effrangere eff plus grande, la il fefaie 
plus de poñrriture, partant accroiffemens d'humeurs Corrémpus ; propres à 
fomeuterles maladies. Le temps donc de nourrir les malades eff pendant 
La rersife on ceffation des [ymptomes., covsmè dans la fiévre continué ; par 
exemple, qui s'aigrira fur le Joir, G* durera violantetonte la nuit. Il je 
faut garder de nourrir les malades s'il n'y à fuict bien important, mas 
le matin venu ,G la violance diminuant, il les faut entretenir dé bonne 
 legere nourriture infqnes an temps du mefme redoublement , 0 l'abffist® 
nence eff merueilleufement requife: ainfi dans vnefiérvre tierce on quarte 
le malade fait fagement fi durant [on accés il rebute toute nourriture, fe 
contentant d'ean fimple pour Je rafraichir en attendant qu'il prenne fin 
pour fe nourrir. Encore dans l'interuale faut-il auoir la prudence de pre- 
doir le retour de la fièvre, @ le prenoyant tenir Jon ejfomac vuide , c'eff a 
dire faire en forte que la coëfion qu'il fait y foit parfaitement accomplie 
44 retour de d'acces | posrce quetrounant l'effomac plein elle y corrompt auf 
1} 


si. 
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bien La viande que ji elle effoit prifé durant l'accés Gr redoublement. Que* 
S'il fétrouné dis févrés continués qui marchént touffours d'on mefine p#s 
ans que Pon'y apperçoine ancuneremife, 1 faut aû peu de nourriture que 
Pony donnera garder les heures où le malade à conflume de prendrs fes 
repas. Tel eff l'ordre de nourriture qu'il faut toufionrs garder és maladies, . 
s'il n'ya faiet d'importance qui nous porte à le changer quelquefois Com» 
2e 2 A dit Cy-deffus, ainf qu'une grarè debilise velle CL 21 ED PEUT AT - 
rider quand les accés font trop longs ou trop Violans ; où bieg'es corps 04 
s'efmeur exrraordinairement le bile, qui dass fa furig fe iette fur l’effe- 
mac, G caufe des fincopes cardiaques, 4 quoy l'on remedie par quelques 
alimens de bon fuc, lefquels ne nourriffent pas tant comme ils recréent 
l'efomac en l'aëfe mefme , par la vapeur benigne qui [e refpaud autour 
de fes tuniques , laquelle as ce dit-on ; quelque werta natritine : Que VA 
La Vapeur du pain chaud à prolongé les tours du Philofophe. Democrites 
Cf l'odeur des fruits fait vire les gens fans bouche | que Pline ait de- 
meurer és Indes aux fources du Gânge, quoy que le cerneau feulen foi 
recreé, non leffomac premier ficge de la cottion ; à plus forte raifon la va- 
peur des boinllons G* autres viandes degeres , humecl ant celuy-cy fans lay 
donner de peine ,G le.cœur s'en reflétant par voifinage , on en peut tirer 
en la necefité quelque prompte vtilité, pluffoff par maniere de conforte- 
ment que de nourriture. C'eff leprofitque l'on doit tirer. de cét Aphorilme. . 


Ex plication: 


1% Ofs que les humeurs font tellement agitez par la chaleur 
eftrangere que la fiévre 8 fes fympromes redoublent ma1- 
nifeftement, dont les forces font eneructes. La caufe desremifes 
&credoublemens qui paroiffent aux févres eft quand la peurri- 
ture cefléen vne partie des humeurs, & qu'elle recommenceen 
yneautre, d'où il fefait qu’en cette ceflation &:commencement 
la chaleur eft petite, d'où vient la remife : mais l'humeur eftanc 
entierement alenty , elle éclate beaucoup ; de là vient le fedou- 
blement. | 
2. Sice n'eften-vne grande foibleffe, cauféc par la diffipation 
dés efprits qui font recréez par la vapeur du pain, du vin, & des 
viandes: ouendes fÿncopes ftomacales:, efquelles on peut don- 
ner quelque nourriture legere ;eomme dàù fruit confit, quelque - 
geke,.fuc de viande, &autres chofes propres à fortifier le vencri-: 


TS 
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cule:ou en des corps fort bilieux & couftuümiers de beaucoup man- 
ger,qu'il eff permis d'hümeéterau milieu des grands accés, d’vn 
boüillon plus refrigeratif que nourriflant , comme de ieune yo- 
laille & de veau ;aflaifonné debeaucoup d'herbes potagceres.  ! 

3. Grainte quelesalimens pris hors de faifon ne fuffoquent la 
chaleurnaturelle lots qu’elle cft plus foible dansla violance duimal 
où elle ne peut fi bien cuire que dans 14 remife.. 

4... Commeaux fit vres intermittantes, comme tierces ou quar- 
tes : caraux doubles tierces, quotidiennes & triple-quartes le re- 
lafche eft par fois de fi peu detempsque l’on eft contraint de nour- 
rir dans les accés, efquels pour le mieux on efpie tant que l’on 
peut le declin.. 

s. . Pour les mefmesraifonis des fiévres continuës : fie n’eft que 


les accés foient trop longs, comme de 24.ou 30, heufes, dinfi que 


l'on en voit aux tierces baftardes ,.efquels on peut donner à quel- 
ques vas des boüillons legers tels que cy-deflus.: 


SLISEEENIENNENNENENNINEN LI eS Le 
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A orbi vero ph, anpitempora,@ périodoram'intér [e proportionis ob[ermatio, 
fine eaquoridie, fine alternts , fine maiore intermallofiant, paroxyfmos Œ ffa- 
ram morbornm indicabunr. Sed drex its que poflea apparent, indicia fa 
muntur uelat in pleuritide fpntam , fiffatim initio appareat breñem fore de- 


vantiat , fi vero pofferius confpiciatur., lonçam. Quinetiam vrine, Alui fa- 


ces ,fudores @ indicats faciles ant difficiles, &brenes ant longos morbes fo- 
ré, qui feperaeninnt > demonffrant. | 


Les ‘accés 8c eftats * des maladies fontindiquez *parlés maladies 
mefmes, par les faifons 4 de l’année, & par la fuite &-mefüre 
des périodes comparez’ entr'eux ;foit qu’ils retournent ‘ iour- 
nellement, foit à iours 7 alternatifs, foi qu'ils aÿent deplus1ôgs 
intcruales*, Outre-quoyonprendindice desaccidans ? qui fur- 
wennent; commié dans la ° plevrefie, fi foudain ‘ dés le com- 


mencemét arriuelé® crachat,ildénote fa brieueté 5: s'il paroift 
“ plustardsmonftre {a ‘ longueur'ainfieneft-ildes ‘‘ vrines;' 


deicttions :7 & fueurs * lefquelles fuiuant qu'elles fe rencon- 


tent, fignifiént la facilité ou difficulté du ‘ iugement és mala-- 


dies leur longucurt°ou bricueté, : 
E ijj 
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DISCOVRS. 


y VICONOVE veut preférire le regime de vie aux malades 
D ne doit pas [eulemenr connoiffre les efpeces des maladies, mass 
SEE aufi leur grandeur, lamaniere dé leur progrés, G* leur mou- 
PPS sement, qui font des points fort conffaerables en chacune d'i- 
celles, G à la recherche defquels on doit S'employer auant que de proceder 
à une cure légitime fans obmettre la nature particuliere des malades, € 
leurs forces, [ans lefquelles, comme nons auons def ditpluffeurs foi, tous 
remedes , > mefmse les alimens, font inutiles G* fruffratoires. D'autant 
donc que l'on pourreit [e méprendre graxdement en L'ordre adminiffra- 
tion des chofes fafdites, faute de connoiffance, noffre diuin CMaïffre nows 
es difionrt icy f admirablement, J£ amplement, ©* ff clatrement contre 
fon ordinaire, que ff l'on examine de prés fes paroles sl ef? dn tout impofii- 
ble au Medecin tant [oit peu aduisé d'iffre Jurpris ês cures qu'il entre- 
prendra, notammentencequicencerne la diete , tant des maladies aiguës 
que de celles qui fons-de plus longue haleine. Or les forces du malañe.fup- 
posées, le but principal où il faut uifer afin de preftrireun loiable regime 
eff detafcher à connoïffre le ionr o# le mal doit cflre en [a vigueur , la- 
quelle connoiffance s'acquiert par la confideration des accés Cr conffitutions 
des maladies; les presmiers déclarant leur vialance plus ou moins grande, 
ep les derieres leur longuenrou brieueté. Par les conflitutions nous enten= 
dons anec.Galies au 1. liure des.Criles, le coursentier dela maladie, en- 
sant qu'elle ef composée de fes quatre temps, pource que par la durée de 
Puson convoiff à peu près @ parcontetfure quelle doit cffre celle de l'autre, 
notamment des trois premiers; à [çauoir du principe à l'accroiflément : de 
celuy-cy à la vigueur, laquelle effant | comme dit Galien, le plus grand 
fymptome de lasmaladie, àrailon qu'il s'agit en elle de la fanté.on de le 
sors, 1leff neceffaire que ke eMvdecin la voyevenir afin de difofer G: ar- 
mer Nature au combat, fainant qu'il connoiffra la puiffance de fou enne- 
mie. Or cette dipofition G armement de la Nature f'effant autre chofe 
que l'entretien des forces par le bon-mefage de lamourritures ilfaur qu'il 
comfidere, quand, combien, G quelle sl la doit donner, jereglant ex cette 
conduite comme quelqu'un qui auroir Vnvoyage à faire auec un fardeau 
fur le dos , lequel féroit effime fort imprudent s'il fe metsoit aux champs 
Sans reconnoiffre auparanant la force de fs épaules, la pefanseur de [on 
fardean ; G la lonçuesr du chemin qu'il anroit à faire, demanicre qua- 


one unes 
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temps chaudau lieu d’eftre temperé, aufquels cas il faut attendre 
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Jans mal pris fes mejures #l fuf contraint de s'arrefler 4 COMMENCEMEHÉ 
ouas milieu de [on voyage, La vigueur de la maladie Jepeut adapteran lies 
o4 le voyageur doit parsenir auec fon fardcan Jar l'efbaule : l'internale 
qui eff entre lecommencement © cette vigueur, eff le chemin; le fardeau 
c'eft la maladie, laquelle pefe beaucoup 4 toutes perfonnes, © le per/ona- 
ge qui le doit porter fe peut comparer aux forces dumalade , lefquelles eflant 
grandes refiffent facilement au mal, ma effanr petites @ baffés jont be. 
Join d'effre foustegués par vne exadfe G fuffifante nourriture pour s'en- 
tretenir énfques à la vigueurdu mal, laconneiffance de laquelle S'acquiert 
par les Jigues furuenans, foit decoifion-ou crudité, de [alut on de morr, 
Soit de ceux qui ingent bien on mal : c'eff le profit que nous deuons tirer 


de la lecture de cét CAphorifme. 
Explication. 


1; Ce fuiuant le Grec quelques vns nomment paroxyfimes; 

nous les appellerons redoublemens parle mot plus com- 
mun & entendu, qui font les temps des periodes où les malades 
font plus violamment crauaillez és fiévres tant concinuës qu’in- 
termittantes. | 

2. Cefont les quatretemps des maladies ; à fçauoirle principe, 
J'acctoiffement, leftat & le declin. 

3. C'eft à dire que fuiuant là nature des maladies , leur temps 
font plusoumoins tongs, n'eftant pas vray-femblable qu’'vne ma- 
Jadie de huit idurs ait des cemps égaux à vne de vingt: vne maladie 
aiguë à vne qui va lentement; ainfi Les temps d’vne apoplexie ou 
d'vnefquinancecourent plus vifte que ceux d’vne plevrefie ou in. 
flammation depoulmon ; ceux-cy plus que d’vne hydropifie ou 
empyeme. | 

4. Lefquelles dénotent, tancla qualité dés maladies , que leur 
durée;ainfi celles d'Hyuer durent plus que celles d'Efté ; celles du 
Printemps font plusreglées & moins dangereufes que celles d’Au- 
tomne, Les févrestiercesregnent couftumierement au Printéps, 
les continuës en Efté , les quartesen Automné, & les quotidien- 
nesen Hyuet. On doit aufliconfiderer dansles faifons fi elles font 
icglces ou non: comme fi l'Efté reflemble à l’Automne, & ce- 
luy-cy à l’'Hyuer; fi PEfté eft pluuieux au lieu d’eftre fec, le Prin- 
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des maladies non conformes d la faifon fi elle gardoit reglément 
fon ordinaire & naturel mais celles qui fuiuenc pluftoft la con- 
ftirution de" l'air. 

Comme silsfont longs ou courts, s'ils retardent où auan- 
cent, s'ils fontlegers ou violans, s'ilrefte quelquefymptome apres 
laccés , ou fitousceflentauecque luy. 

€. Comme:dans la fiévre quotidienne dont lé propre eft.de 
S'émouuoir tous les iours ou toutes les nuits, notammentau [EMpPS 
d'Hyuer où abondela pituite, qui eft la matierede cette fiévre. 

7. Comme auxfévres tierces, lefquelles ont la bile pour ma- 
tiere , laquelle s’émeut d'ordinaire. à iours inégaux ; & trauaille 
violammentles malades, (ur tout duranc les grandes chaleurs. 

9. Comme les fiévres quartes qui ont pour leur entretien l’hu- 
meur melancolic , la pareffe duquel eft caufe en partie que les accés 
ne reuècnnent qu'au quatriefme jour; mefme ilyena de cette na: 
eure ,ymais affez rares, lefquelles retournent à fept,& neuf iours, 
d’autres tous les mois & touslesans, comme rapportent quelques 
Autheurs. 

9. Lefquels-ncfont pas-accidans fi propres des maladies que 
ceux qui lesaccompagnent désl'inftant qu’elles paroiflent, mais 
quiles fuient par quelque.neceflité comme feruant à leur iuge- 
ment. 

10. Qui ct proprement inflammation de là:membrane qui 
couure les coftes interieurement, laquelle eft accompagnée d’vne 
douleur.poignante , fiévreaiguëé, toux, & difficulté de refpiter, 
quifontfes propres fymptomes. 

r, Ceft à direincontinentaux premiets ioufs dela maladie, 

12. Quandiln'eft crop clair, nytrop cfpais, mais d'vne moye- 
ne &Cgale confiftance ,nontropiaune, nytroprouge; mais Mme- 
diocrementtaintdelvnede cescouleurs. 

13, Notamment quand il fort promptement & auec facilité, 
ce quieft vn grand foulagement au malade, & vn tefmoignage 
de coction en lamatiere. 

14. Comme au bout de cinq on fix iours &z plus, & que-pafté 
ce tempsilne forte qu'à grand peine ë&toutaquenx &coulant: 

15. D'autantquelamatiereeftcruë, &sil ya quelque coëtion 
elle cft fort petite & mal ébauchée. | 

16. Qui dénotent le vice des humeurs contenus és veines, com- 

mc 
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snedurant lesficvres où elles tiennent Lieu de fignes & caufes cri- 


#iques. 
17 Tant pour les dioel äu ventre inferieur, comme pour 


celles de-tout le corps , quand lès parties fe déchärgent dé'leuts 


excremens és inteftins, ou que mefme par la violance des mala- 
dies partie de leur fubftance fe pourrit & liquefie. 

r8. Dont la matiereeftfemblablea-celle de Fvrine, dénotant 
aufli bien commeellelevicedes‘humeurs contenusés veines, Les 
fueurs pouuent pecheren quantité, qualité, temps & maniere de 
fortie, & en toutes ces forteseftre faluraires ou mortelles ; ce que 
l'en peut dire aufli des vrines & grosexcremens, 

19. -Car fi les fis gnes de coétion pardiflent de bonne hicure, où 


-ceux du Hhoinienentse &'agitation critique , tndiqüez par les pré- 


miers, c'eft vn figne tres-bon & lotiable : cômme au contraire fi 
Jess premiers ne paroillent point, & queles derniers fe‘faffent voir 
fansindicatlon P reéedente, cela ne vautrien, & le malade cftme- 
Macé, 

20, ‘Car pluftoft; “droTent les fignés de. épeién, pluftoftla ma- 
ladie cftingée: s'ilstardent, le iupemét cftplus Iohg temps fufpen- 
du s:s'ils font meflez de maniere que par: exemple les vrines pa- 
roiflent auiourd’huy cuites & demain cruës, c’eft figne de compli- 

cation demaladies,quirendleiugementforcdouteux:queliauec 
cela faite desfymptomes effranges & extraordinaires, c'eft 
figne que les affaires du malade vont fout mal. 
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Jeinninm [enes non decrepiti ferunt facilime ; Jecundum hos qui conffantens 
atatém agunt, minus adoleftentes, minime omninm pueri ; atque inter eos 
masimi qui acriore [ant G* vinidiore inrenio praditi, 


Les * vicillars fupportent aifément le * ieufne : en fuitte ceux qui 
font en âge de? confiftance : les. adolefcens n° y peuuent 4're- 
fifter ; moins encore les : enfans, fur tous-ceux de cét âge. a 
fent les plus alaigres ‘ & efueillez, 

F 


* 
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DISCO RS. 


Gay a® O FPS avons drfiaditen quelquelien que pour #ouvrrir connenx: 
Ale à blement vs malideil ne fant pes féulement regarder lagualtté 
RÈT de la maladie la lenteur ou foudainetéde [es mounemens, € 
he autres circonflances : mais en prewier lieu fonder exaifement 
quelles font ascommeaccment les forces dumalade, G quelles elles peunens. 
effre daus ke progrés de la maladies Ceque nous deugns icpexaminer anec 
noffre Hippocrate fainant les ages efquelson mange plus ou moinsen bonne 
fanté, afin de fe regleren maladie fur le mefrme picd, la propertion conue- 
sablement gardée entre.ces deux eflats : ainfi juppofans qu'un vieillard, 
vnhbomme d'à gemeur, un icuse homme , C* un enfant Joient afflirez de 
mefime maladie ,comme d'une fievre aiguë, nous les traiterons bien d'oner. 
mefme maniere, à [cauoiride nourriture.exaife @legere. Neantmoins eu: 
égard à l’âge, capable de fupporter la faim , plus ou'moinss on nourrira le: 
vieillard plus echarfèment que l'homme menr ; celuy-cy moins que le ieupe: 
homme, @ l'enfant plus amplement quetous, attcndnque la chaleur na. 
turelledeces derniers eff plus grande que des premicrs:,letr corps plus mol 
G° delicat; G'partant.leur [ubffance plus diffipable. Au roffe: Hippocrate 
nemes icy que quaire fortes d'äges ; peut-tffre afin. de fuiure la diferènce 
des quatre temperamens ou 4-caufe du nombre des faifons aufquelles vul- 
gairement on les compare. Communément on compte fépt Ages, à jcanoir 
d'enfance, la pucrilité, puberté, adoléfcencesieunefli, confiance € vieil 
lee, Juinant lefquels je changent les temperamens des corps , € de chauds 
Ghumides qu'ils cfloient au commencement.deuiennent ;.apres dinenfes: 
alterations , froids @ fecs. Le temps de l'enfance [è prend depuis la naif= 
fanceinfques 4 trois ou quatre ans , lapucrilité infques à dix on douze , la 
pébertéinfques à dix-huit ou vingt, l'adolefcncesufques avinet-cing, 
da ieuneffe ou age foriffant va infques à la srente-cinq on quarantiefne 
année, l'Ageconfiffant va iufques à la cinquante > cinquante-cinqnief 
me, Cle reflede lavie fe nomme wieilleffe, que l'on diuife en deux par 
ties l'une verde crnë; gai eff lapresmiere , G* autre decrepite, o% quel- 
ques vieilaras femblent , quant à eurs aëfions , retourner en enfance. Ces 
derniers font fort pen confiderables en toutes manicres ;effant inatils a 
public 'in/üpportables àlenrs amis , Gr incommodes Beux mefmes, @ arf: 
hé | #0 TRE 
quels il#'effbefoin de prèfirire aucanregime de vie pour la brieueté de La 
deu qui n'effplus qu'aupanchant de lamort, @ une perpetnelle maladie: : 
aa/quels.conme anx malades defeherez on pent permettre de manger à leur. 
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WOlonté t0U? ce ui leur vient à la fantafie. La conclufon de ce difiours eff 
‘que toutes C quañtes fois que nous anrons des malades à nourrirnonsexa- 
minerons {a portée de leurs forces à la mefure de leuräge. qui ef laregle 
generales outre laquelle on doit particularifér [ur la nature de chacun, à 


auoir fuinant qu'en fanté l'on mange Dlus ouvioins, fetrouñant des vieil- 
JE 14 


lards quimangent plus que deieunes hommes, € des LEBS MEUTS autant 


famelies que des enfans. C'eflleproft que nous denons tirer de cér Aphor. 


‘Explication. 


T. Omme ceux defoixanteansou entiron, lequel âgenous 
Nyappellons vicilleffe cruë, à la difference de la decrepite qui 
ft depuis foixanre & dix infques à la fin dela vie où l'on voitdes 
vicillardstoutrenfantins, mangeant fans ceffecomme les.enfans j 
‘& faifant autres étions qui leut reflemblent. 

2. Tant pource que leur:chaleur n'eft pas fi grande qu'aux ces 
precedens, &-confequemmentne deuore pastant deleurfubitan - 
ce , que pour la dureté &denfitédeleur corps quien laiffe peu dif- 
per; 1otnt fe domaine de Phumeur melancolic & du fAcgme: le 
premier defquelsténd [a fubftance du corps.peu diflipable, & l'au- 
tre fe cuifant peu à peu, & fetournant en fang (r'entens le fegme 
Saturel) nourrit le corps pour quelque:temps fans l'ayde des ali- 
-mens ordinaires. | 

3: Pour caufes pareilles qu'aux vicillars ,nontoutcfois en mel. 
mc degré. {à 

4. À‘fçauoir ceux qui font en lafleur de leur ieunefle &'adolel- 
cence, chez lefquels, outre l'abondance dela chaleur naturelle, do- 
mine l'humeur bilieux chaud, fec.& {ubil, qui deuorë beaucoup, 
& mefme feroit pafture de l'humidité radicale fi on ne luy fourni. 
#oit pour {esalimens quantité de matiere pour fon entretien. 

S.. Pource qu'ils ne doiuent pas fimplement s’entreteuir pat la 


nourriture comme les precedens, mais aufli doiuent prendre leur 


accroiflement : ioint que lesalimens dont ils vfent font legers & 
de coction facile, attendu que leurs eftomacs, quoy que chauds 
se leur remperament plus qu'ésautresages, font mols & delicats 


«de leur complexion: partanties{ufdies paffent légerement.& pr&- 


ptement, de forte qu'ilfaur fouuent en donner: au contraire des 
adolefcens, & de ceux qui foncau deflus, lefquels ayans defia Le 
ply de leur grandeur , & leurs cflomacs eftanr robuftes, comme 

EF à. 
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di. 
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leur chaleur acre ayant deffeché l'humidité de f'enfancé;. enifen& 
beaucoup à la fois , & peuuent fe contenir plus long temps de: 
mangef que CEUX-Cy. % | 

6. Pource quelefprit vif eft figne de grande chaleur, laquelle: 
diflipe tant de foy , confumanc beaucoup ; que par accidant,:à 


fçauoir l'exercice grand & frequenc, qui eft ordinaire aux enfans. 


évetllez &. de bon efprit. 
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A PHORESME,, XL. 


Oui crefcant, p'urimum babent calidi natini. itaqne copiofo quum egeant 42 
lLimento,abande ipfis fuppeditare oportet. ahoqui corprs confwmitur. In feni- 


bsverd ineff caloris param. Paucis propterea fuccendiculis egent. Exigüns: 
Ce o 


namque ignis fomitss extingaitur multitndine. Ob eandem caufim nec feni- 
bus febres perinde aiutafinnt. frisidum enimeorum torprs. 


Ceux qui: croiffentont beancoup de chaleur * naturelle, partant 
" ont befoin d’eftre nourris 3 abondamment, car autrementleur 
corps + fe deffeche : mais les vicillars ont peu de 5 chaleur, & 
pour cetre.cawfe n’ont pas befoin de beaucoup d'alimens ‘pour 


l'entretenir, car: leur furcroift 7 l’éftaindroit : pour ce fuict les: 


vieillars ne fentent point de févres ‘ beaucoup aiguës , d'au- 
tant qu'ils ont le corps.» froid. 


DISCOTKS. 


BSD, À vie des animaux [ubjfffe par la chaleur &: humidité atta- 
Nchées aux principes de la generation, la femence& lefang:: 
f qualitez par l'alteration defquelles atrinent durant le cours 
SN d'icellediners changemens que proprement nous appelons ages, 
cfquels les corps font plas ou moins indigeans dé nourriture, [uinant les de- 
greX des gualitez fu/dites, non toutefois confiderées comme Jimples qua- 
ditez ,maw comme adherantes à leur propre Jaièr , que nous appelons com- 
munbment humidité radicale, à [rauoir vne[#bfance vifquenfe, diffufe 
par tontes les parties , qui premicrement © de foy donne naif[ance à la cha 
Jeur naturelle G* aux efrits qui ne [abjffent que par elle, faut elle me[me 
les eprits C la chaleur puis qu'il n'y à pointe chaleur naturelle fans ef=- 
grits point d'efprits fans elle,@ d'humidité radicale [ans les deux autres. 


Er 
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leurs diferencesn'efant quepour les noms , non pour les chofès«Gette fub- 
Rance peut effre inffement appelée le feu animant ce vinifant que Prome: 
thée,ce fage larron enleus du Ciel pour informer la maffe terreffre de [on ide- 
le:C’effune portion decette Anse du Monde,on de ce feu fecondautheur des 
naiffances G productions que les Stoicièns @* Platoniciens tenoient effre 
ebands partoutes les parties del'P niners ÿde maniere que now ne‘poñuons 
nier que cette chaleur ,quoy que fub/ifflante en vnematiere parure ma- 
tiereelementairen’ais vne fémencetoute celeffe & dinine , quele Ciel inflié 
Janseelle icy bas par la continuité de [on maunemer, la départanr également 
aux Corps Elementaires , maïs eux ne la recoiuent pas de mefme, ains 
chacun diuerfement [uinant fon aptitude & difbofition. Cettechaleurcen- 
féruant [anature ,quant'aux offets » €/poufé celle des corps aujquels elle 
s'yit, quant À la durée, fe soignant infeparablemens à l'Elementaire. 
auec laquelle elle produit lachaleur vitale dont le domicile efllecœur, la- 
quelle ne fabjffé que tandis que l'animal eff viuant, Jeruant durant ce 
temps à la deffence G° tutelle des aveux autres qui l'ontengendree, @in- 
fluant comme un Soleil lesrayons de [es faseurs pour tout le petit Monde. 
Cite humidite tient lieuem nous de-caufematerielle G d’cfficiante de la 
nourriture: à Jcauvir de materielle aux Corps qui ne font [ufffamment 
nourrés mais c'effa facoufufion lorsque faute d'antres alimens elle fert 
de curée & la chaleur qu'elle fait fub/iter : d’efficiante en ceux qui ont 
nourriture d'ailleurs ,feruantnon fenlement à lacoifion, mais auffi à la 
d'ffribution des alimens , facilitant l'application & acelutination d'iceux 
aux parties ,débenchant les obffructions, diffipant € chaffant toutes ma 
tieres excrementenfés G faperfinès. Il efpourtant impofible de mefnagèr 
tellement cette chaleur © humidité que ionrnellement il n'en déperiffe 
quelque chofe, € qw'à mefure que l'on auance dans l'üge l'on re foit ra- 
froidy par [a perte ,quey que le contraire paroiffé dans la ienneffe où lacha- 
leur éclate beaucoup plus que dans l'enfance, ce qu'il fant attribuer à l'hu- 
midité de celle-cy,<9 à la ficcité de l'antre , vi que la ficcité donne des 
forces à le chaleur, © que l'humidité l'empelihe G la retient : d'on nous 
snférons que cette humidité vinifante qui proccde comme nousauons dit, 
des principes de la generation , éffant plus abondante ex ieunceffe qu'en 
vicillefft attendu que le temps G Lufage la confument.. Ce n'eff demer- 
ueille fi cette chaleur celeffe qui {ubfifle par edle:y eff auffi plus copicufe que 
aux aages fuiuans , pour laquelle entretenir, G* empefcher [a diffipation 
lon doit fournir des alimens à fufffance, © à proportion de fon aétinité: 
de maniere qu'agiffant plus fort aux corps des cnfans qu'en ceux des vieil» 
Lers ,slen faut abandamment aux premiers > beaucoup moins aux dernierss: 
F° ii}: 


As. 


| cAphorifines d'Hippocrate; 
Craux aWires aages tn donner & proportion de ce gW'ils approchent du pre 
mier G° du dernier. C'eff le fruit que ous denons cuesllir de cés Aphor. à 


Explication. 


Hp NOmme les enfans & ieunes hammes, iufques à l'aage de 
"y vingt-cinq ans. 

2. Attendu.qu'ils tiennent des principes de leur generation 
dauancage que les plus aagez: la-fin de cette chaleur abondante 
eft l'accroiflement des parties, qui eft proprement l'eftendug d'- 
celles en toutes dimenfions. 

3. Attendu qu'ilsn'ont pas feulement befoin d'entretenirleur 
corps en vneftat, mais luy doiuenc fournir matiere pour le faite 
croiftre. 

4. La chaleur naturelle fe confumantelle mefme, c’eft à dire 
fon humidité propre; ioint que les corps.des enfans eftansmols, 
delicats, &ayans peu de cerreftrité à l'égard des autres plusaagez, 
& participans au leu, debeaucoup d'air & d’eau, fouffrent vne 
grande difhipation de leur fübftance , par la chaleur , quand elle 
agit excefliuement, çomine fait la naturelle lors que fauce de 
nourriture fufhfante pour entretenir fa tiedeur elle éclateextra- 
ordinairement , 8 d’humide & remperée qu’elle cftoit, deuient 
feche, & denaturede feu, à 

s. Tant.en qualité qü'en fubftance, pour eftre plus efloignez 
æcs principes de leur generation. 

6. N'ayans béfoin que de peu de nourriture conforme à lame- 
fure de leur chaleur; laquelle diflipe peu, tant à caufe de fa foi. 
blefle que de la cerreftrité deleur corps, & dureté de leurs parties. 

7. Toutainfi qu'vn stand monceaude bois deux outrois bluet- 
ces de feu ,oùu vneméche de deux filets auec beaucoup d'huile. 

8, Encomparaifon des ieunes, plufieurs defquels ont le poulx 
plus fort & violant en pleine fanté, que ceux-cy dans lafiévre : 
d'où vient que les inflimmations ne font pas tant à craindre en 
vn vicillard qu'en vn ieune homme, excepté celle du poulmon 
& la plevrefie , lefquelles encore ne leur font pas fi funeftes en 
qualité d'inflammation ,comme à raïfon du défaut de leur chaleur 
naturelle, qui se peurcuire la matiere, & de leurs forces pour Îa 
cracher. | 
ge Que s'il arriute parfois quecette froideur naturelle foi tél- 
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lementchangeepar la chaleurfiévreufe, que le poulxd’vn vieil. 
lard fiévreux égale celuy d’vn ieunc homme qui cft aù mefine 
mal, on peut affeurer qu'il eft en grand peril, eu égard à ja vio=* 
lance de la caufe quille fomente, laquelle à mis par vntelchan.: 
gement ce corps hots laligne de fa tem perature, où:il luyeft bier- 
mal-aifé de retourner. . HSE | 


GA +R SR ARR ERA RARES 
APHORISME XV. 


Wentres hyeme ac vere matura calidiffimi, & fomni lonçiffimi. Perea igitur 
tempora plus fbi dare oportet, fqnidem plus natiui caloris habent, Quo fir: 
Vtcopiofiore alimentoegeant. aYghmente [unt states à Athletes 


Les ventres : font"naturellementties.chauds’ en Hyuer & ? au” 
Printemps, & les fommeits + tres-longs , partant il conuient 
donner beaucoup 5 d’alimens. En telles faifons , efquelles la: 
chaleur # naturelle-eftant fort ample on à befoin de beaucoup * 
de nourriture pour 7 l'occuper: ce qui nous €ff fisnifié par les” 
aagcs, &c les? Athleces. sé 


D, LS ECO FRS: 


» 


eAphorifmes d'Hippocrate, 

cidentelle? Certesie dis que non fans canfà cès Aphorifme atranaillébean- 
coup A'eprits , fur cequenoftre H ippocrate efcrit abfôlument que la chalear 
satarelle e5t plus copieufè dans vne [aifon que dans vne autre: la difficulté 
vient decequecette chaleur diminaë iouvnellement à mefureque l'ange s'a- 
uance, fuinant l'anthorité du mefine Hippocrate en l’'Aphorifmeprecedent, 
dointe à la raifon qui nous le perfuade : Car firant eflquecettechaleur natu- 
veble foitcelle qui dés le commencement ayde à former les animaux, les faie 
ex faitte croiffre Gr parnenir à leurénffe grandeur, G* les nonrrit € fu- 
ffient infques à la fn de leur vie, féruant de matiere @* d'inffrument à 
tontes ces aéfions ; il faut neceffairement que s'en déployant tonfiours qucl- 
queparcelle le tout endiminuë d'autant, de maniere que plus on auance 
dans F'aage, moins.on poffede de cette chaleur, @ partant il eff veritable 
que l'Efé > l'automne qui ant preccdé L'Hyuer © le Printemps én ans 
plus quelefdites Sai/ôns, ce qui ne doit receuoir aucun donte. Pour donc . 
offer La diffculté qui peut gefuer les efbrits en cepointstie dé que la chaleur 
naturelle [e prend propriment , ou improprement: proprement ; on cnicné 
da fabfiance hamide Gr: pure, que les parties fülides ont reçeu de la fémence 
lors qu'elles ont «ffe formées ; laquelle diminuant iournellement ne peat 
eifre plus abondante Ê Hyuer que l'Automnequi la precede. lrsproprement, 
onentend la portionples benigne de l'aliment qui fe naturalifé en quelque 
maniere auec l'humidité radicale, ou chaleur naturelle dont elle ne peut 
reparer La perte ,mai empefcher Je diSiparion trop prompte : Ceffen ce lens 
que l'on peut dire la chaleur naturelle ciFre plus grande en Hyuer C en 
Printemps qu'aux autres Saifons ; porce que l'ongmange denantage , € 
que l'on y cuit mieux les viasdes : on bien on peut entendre ceTexIe, m0 
de La fubffance de la chaleur , mais de [2 qualité fimple, & de fes effets, at- 
sendu qu'elle a plus de force &r d'energiel Hyucr que l'Effé, à cafe de [à 
reperca(fion par le freid exterieur ; fuinant laquelle expofition Le dire de 
noffre _Aatheur ne reçoit aucune difficulié. Au refte comme les aages font 
confiderables pour ordonncr le regime de vieen fanté den maladie, aisf 
que l'autre Aphorifme nous à appris : le profit que nous desons faire de 
celuy-c ff de fcanoir ordonner lomefme regime en confieration des Sai- 
fense | 


Ex plication. 


Æ Pp* ce mot on entend generalement toutes cauitez , mais 

| particulierement les capagitez où les alimens fe cuifent & 
preparent, comme le ventricule, les inceftins & les veines. 

a. Non dela chaleur infite.qui eft attachée à la fubftance des 


parties 


$ 


5 
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parties folides , ny de celle que le cours influë aux mefmes par- 
tie fübftanticllement pour {a reparation de l’autre , mais ‘tant 
de la qualité fimple des chaleurs fufdites, quieft d'autant plus for. 
‘te que moins:eMe-fe diflipe & tranfpire: que decefie que le corps 
acquiert de Jameilleure portion des.alimens qui.ayde.à.cn cuire 
d'autres, y. à | 

3. À-çaufe que durant ces faifons la chaleur& les efprits fe con- 
centrent pat le froidexrerieur, & eftans ramafléz ont beaucoup 
plus de vigueur que quand ils font épars; cette vigueur paroïft fur 
æout durant les gelées quand k bife fouffle : ce qui eft plus ordinai- 
re en Hyuer qu’au Prioremps, fe milieu &-fin duquel reffemblenc 
bien fouuentà LEfté.. Ce qui.cftences faifons peüc arriuër en vie 
autre ,où lé froid deminera parfoiscontre fon ordinairé ;mefme 
dans lesiours caniculaires : comme aufli d’yn païs froid où lacha 

euranterne eft toufiours plus grande qu’en vn plus chaud! 

4. A caufe de la longueur des nuirs:& du froid quiregne pen: 
dant qu'elles dutenc, lequelfaifant repercuffion delachaleur;eR 
caufe.que lesalimensfont mieux cuics'Oreft:il que plus l'alimens 
ef cuit & perfcétionné, mieux eft elaboré le {img , duquel, &'en- 
{emble du chile , sefleuc awcerueau beaucoup decette douce va: 
peut quilie le premier fenfitif, &eft caufe efficiente du fommeil. 

5. À {çauair nourrirwn peu plus amplementles malades que 
durancPEfté ,8:ce à proportion des pérfonnes faines quimangent 
plusen ces faifons qu'en d’autres. | 

6. C'aft àdirela chaleurdu fang & des vifceresdemeurantcon: 
centrée, &-n'eftanc point tirée dehors par celle de l'air; aucon- 
traire repoufléeau dedans par Le froid extérieur. 

7: Amelie que lachaleur eft grande, laquelle-fautede pâtu. 
recontienable deuientacre& ignée.de douce -& benigne-qu’elte 
eftoit, faifantcurée de fa propre fubftance, laquelle eftant beau 
coup.diminuée le cerpss’affoiblir&rafroidir, demeurant enpreye 
aux caufes cxtcrieures,noramment à l’airfreid, tantà celuy qui. 
lenuisonne qu'ê celuy qui-efttitéspar larrefpiration: ce-qui mone 


tre qu'ileftforc dangereux pour lafanté deieufneren Hyuer. 


8: Commede l'enfance & de la icuneffe , où à caufe de la cha- 
leur on mange-beaucoup. 

9. -Lelfquels eftant fort chauds, à caufe de l'exercice & trauail 
mangent beaucoup ,.&\cnifent ficilement: ce qui monftreque de 


quelquécaufeque procédelachaleur ikfaut noutrir à propertien 
d'icelle. ÿ G 


so. éAphorifmes d'Eippocraté 
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Piles bimidus | quumfebricitantibus omnibus ; tum pécris maxime arque 4° 


lis qui tali vicluconfuenère, utilise. 


£2 nourriture ! hümide eft vtile à tous : fiévreux; notamment - 


aux * enfans &autres perfonnes accouftumées * àtelle maniere, 


de viure... 


7, E n'effoitafftz d'ordonner la nourriture aux malades fuinant * 
la quantité, il falloir que la qualitéla fuiaiff, laquelle a fes - 
indications auf bien que l'aurre, dont la principale. fe tive de 


OS elle des corps, defquelson ne confidere pas fiuliment és mala= - 
dies l'eftat prefent ; mais auffrle pafe, à jçanoir celuy de la fanté, afin : 
d'efreguidé par les indications tirées de l'un © de l'autre à la vraye cure 
de la maladie , durént laquelle il:faut tendre toufiours à la confernation 
des forces par vn regime de vie femilierala Nature, Gr oppofé.tont enfem- - 


ble au mal ; dont noître diuin cMäïffre nous donne un exemple familier 
touchant les févres ,au[quelles il oppofe La'nourriture humide qu'il tient 


etre proprépour émouffer G rabätre les fougues.de la bile , humeur quido-- 
mine,en la plus part d'icelles. Mars d'abord on peut incidenter Gr dires que 


La févre efant vne intemperie chaude Grféche, voire fa chaleur canfant 


bien plus.de dommageque [a ficcité: d'ovientquenojire Hippocrate or" 
donne fimplementleviure humide, G: ne parle point du-rafraichiffant ; de 
plus on dira que ce qui eSf fimplement humide participe de la nature de air 
qui poffède cette qualité dans un häut degré, ayant lachaleurpourcompa- 
ghecomme qualité fécondaire : que dece genre fontles chefs graffes © on- 
éueufes qu fe tournent promptement en bile& en feu, adiouffant beau- - 
conp aux intemperies févreufes, fout mal.a lateïte, partant font con- 
traires à la févre. LA quo ie refpons en Pa manieres : la premiere; que 
e 


woffre Hippocrate [ans chercher plus has 


aux connoïffances populaires quine deftonurentrien fé humide que l'eau, 


daiffe les chofesatriennes à part, quoyque vrayement humides ,G entend. 
par le viare de certe qualité celuy qui cffdeconfiffance liquide, de coition fa= 


[l 


philofophie; s'accommodant ‘ 


cile 4 qui ne caufé point de foif aux malades, comme il enfeigne : 


au premier liure-de la: Diete ; ze/s fons les:boüillons 


, G les ptilanes: 
qui participent plus. de sean que d'autre element : @ commel'eat: 


D — 
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räfraicoit Auf bien qu’elle bumette, voire plus : ce qui eff humide en ce 
Jênss fl anffr bien opposé à la chaleur comme à la frccité, partant il n'apoint 
- effé-befôin de parler du vivre rafraichiffant. En fécond lieu ie repons que 
file viure rafraichifant eff-propre’à toute fé vre ,en égard à l'intemperie, 
il ne l'eff pas toujours quant à la matiere @ aux accidans : parexemple és 
Aévres pituitenfes Cselancoliques, aux grandes ob/fraitions Cpourri- 
s#ures où l'on mefle par fois auec la nourriture des chofés incifines ; aperiti- 
ges, Ccordiales, quine peuuentoperer C cffre telles que par quelquecha- 
Leur, confequemment/ffl'humiditéeff propre-àtoutes févres, ler rfraichif- 
Jément nel'effpas toufiours abfolument. Or Posr reucnir à noffre faies quoy 
que le vivre humelFans [oit tres-neceffaire à tous févreux., il à de plus 
une familiarité pariiculiere aux enfans, lefquels efans bamides.deina- 
?uve Out Une fubffance de facile difipatien, d’où il cff.à craindre qe la 
.chaleur cfrangere & févrenfe ranage tellement leurs corps, que d'Ure 
«grande bumidité ils paffent contre leur naturel envne habitude feiche. 
CAinfi neffre H ipposrate tire d'un meme Juiet deux indications dinerfes: 
Lvunede contraricté, l'amtre de reffemblance: celle de contrarieté pour e= 
ffeindre la fiévres oppofant ‘onmidité à la ficcité: celle de reffémblance 
«pour conferuer, donnant vne nourritwre humide ceux qui fort barides, 
comme remarque fort bien Galies citans cét Aphorifime ai 8 lire de la 
Methode. Ousre les indications tirées de larmaladie € de l'ange nou: 
auons de pluscelle de la conffume, laguele eflant commevneautre nature, 
Ge doit pas cffre temerairement changée , notamment quand fou vfage e3t 
“opposé au mal dônt eff queffion, dr pour faciliter Le refabliffément dé la 
fantê, comme és cér CAphorifme duquel nous tirons le profit de pounoir 
“Ordonner da Vitre des malades, fuiuant les trois indications fufdites., de 
da enaladie ; de l'aage, © de la couffume. 


‘Explication. 


4. ES qui rafrachit toutenfemble ,Commela crefme d'orge, 
les boüillons deieunes chairs,affaifonez de quancité d’her. 
ébesrefrigeratiues qui font alimensdeconfiftance liquide. 

‘2. Pouftroïisrailons;l'vne, que les alimens liquides ont moins 
‘d'excremens terreftres : l'autre, qu'ils font plus promptement 
cuits. & diftribuez : & la dernicre, pource que lesmalades font 
Telenez de ta premiere preparation ; à fçauoir‘de la maftication, 
qui ft laborieufe aux févreux , lefquelsont befoin derepos. 

3+ Tantà caufe qu'ils font humides ,& que leur nature feplaift 
G 3 
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à cequiluyreffemble, qu'araifon de la févre.qui.dépeuple beauz. 
coup en Jeurs corps, pour leur moleffe & tranfpirabilité, partant 
ils ont befoin d'yne nourriture qui fe diffribué proprement com- 
me les boüillons : car commedit noftte. Auclreur en vn Aphorif- 
me, le breuuage rempli pluftoit queles viandes folides, 

4. Laquelle doit eftreentretenuë d'autant plus foigneufemens 
au clle eft concraire a la maladie dirétement.… 


RAR RER ERP E RARES RAS PRET ETS SES 
AP HO:R ES ME: .-X VIH: 


Œ@uosttiamftmel aut bis, plus minafye € minutalsm alere conueniât JRe= 
‘ étaxdum. Dardum vero alighid tempori, regioni, etati@ ton[hetndini., 


If faut-aufi! confidererquifont ceux à qui l’ôndoit donnernoui- 
riture vne fois ou deux: leiour : qui ceux qui en ont plus où: 
s moins befoin , &.de quelleforteon y doi : proceder. Mais il. 


faut acorder quelque chofe au temps ; à laregion*, à l'aage 7, 
&c-à la couftume*. 


Dir SCO: R Si. 


KNUZZ E n'eff alle? en matiere denourriture d'en pre CYIVE AUX MA 
AO | s 


D lades quantité, Grenindiquer lagualié mais ileff beaucoup 


K l'indication principale tirée toufieurs de la nature Gr des forces 
du malade : @ les autres ,du temps ,du pais , de L'aaze, GC" de la coufiume, 
qui font acceffoires , aufquels en fècondlies il faut auoir égard, comme no- 


Îire Hippocrate ne les neglige paint. Orce quand Ccommentesf de [fauoir: 


limiter lé nombre des repas, prenant les occafions des temps, redoublemens 
ou rewifs des accés à mourrir lesmalades ou neles nourrir a leur donner 
beancoup on pes de nourriture à la fois , ceque nous feronsentendre fami- 
lierement en l'éxplication s tn attendant guoy 1e. dis que les circonffances 
fafdites mifes à part , il faut en nourriflantun malade, mefurer la quan- 


LRU 4} + 5 : * k . 
LÉ tant des alimens que des repas à la qualité des viandes qui Je donnent 


en forme liquide ou folide, bourllies ouroffies… Celles qui fe donnent es 


forme folde arreffent beaucoup plus en l'effomac que les liquides; le ro/fy : 


nourrit plus quele botilly. Partant ceux qui font nourrs de bouillons ont 


VE plus expediant de feauoir quand Ex commnenton la doit donner, . 


béfoin de s'algmenter plus Jounenr que ceux qui mangent les vianges feli=- 


obama der à DE AE 


Rnb 27 2e: an pt ee ER 
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dès3pource que les boüillonsnedonnent print d'affaires à l'eslomac, de 
les autres font longues G hffciles à tuire AAinfs en efe5l dés chairs boite 
dses € roffies., dont celles-cy plus Jucculeniés néurrifinten moindre quème" 
tité que les autres sspartant 0n en doit nins donner. -Ce regime fe peus” 
ascommoder auf bien aux perfonnes [aines qu'aux malades voire miens: 
encore fi l'on a féulement égard aux derhieres indications , dutemps, di: 
païs ,de l'ange © de laconuSfume, quiet Profit que nous déuons tirerde 
ét CAphorifmes Lènile aobep :0s 18 | 
Explication:: 


CD Ant pour la qualité que pour la quantité de lanoutricü: 
.. Æ re,commeauffipourictemps qui doi éfhrele plus remis: 
de la maladie. | AU 
2. Suiuangdes forces dû mAlade | & Ia qualité de‘la maladie : 

comme fi c'eft vne-fiévre tres-aiguë on noufiit rarement, pour- 
web que les forces ne foient point defia rüinéés; comme fiauant 
la maladiele patienteft deffcché de quelque trauail & violant e- 
xcrcice, Sika Joñg-tenips-ieufné, ou foufferc quelque grande e< 
uacuation qui lait beaucoupaffoiblys.:7 2 

3: Comme filcftomaceft fort debile, & fa chaleur natutelle: 
incapable de euire beaucoups ou file corpsieftimpuril faut peu d’a- 
limens à la fois, mais fouuent: oubien au contraire s’il ya grande: 
repletion:,& que les forces:foient bonhos; alors quoy que la fa- 
culté. ééncoëtrice-femble nous: conuier à nourrir amplement, . 
ACantmoins Vü que les alimens ainff donnez caufent toufiours 
nouucau fürcroift-de repletion ;& que celle:cyentrétient la maa 
ldie, il en faut peu & rarement donner: mais quand la faculré 
concoétrice cftforte, &rque Je:corps cft beaucoup euñeué, fans 
grande où nulle pourriture d'humeurs; ikfaut nourrir beaucoup 
a fois, &faire de mefme quand les.redoublemens durent long 
temps; & qu'il y a peu d'interuale entre les:deux-accés, donniant 
plus:en:vn{eutrepas qu’en deux outrois: | 

4... Soit à retrancher ow augmenter la nourrièuÿé fuiuant les 

occafions qui fc prefentent; ayant toufiours deuant les yeux les 
dcuxprincipalesindications:;à fçaoir dela maladie des forcés; 

1% Îfautis'accommoder enrancquela maladiele permet, à la 
faifon-de l’année, qui eft de ne pas tant nourrirpour l'ordinaire 
l'Efté que l'Hyuer , le Printem psplusquel' Automne. ; 

6: Parexemple auxpaïschaudsom nourrit moiris qu'aux froids, . 


G-iij. 


MES 


fi. 
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% aux-regions moyenneson mefnage lanourrituré fuiuant quéle 


.7.… Attenduque l'enfantæ&le-vicilardeftanstous deuxattains . | 


ty. que le dernier :il fautiuger lemefme des autres'aages à pro- 
portion. 4 , 1x en 5 MN à | | 
* 18... Pource-qu'ileft:forrmal-aifé d'arracher lés couftumes fahs DL # 
intereffer la fanté, [ur rôut quand elles fontenuieillies, & que le | 
cotps y eft habitué ; partant l'indication prife decelles-cy change 
en quelque forte celle qui‘fetire de lamaladie. 


LI LERLIII III SENTIERS 
ÆÀ -P HO RAI :SÈME 2 "XVAIT. 


.eÆffate & antomno cils copiarm fuernnt difficillime , hyeme facillime, vere 
PTE ne ? « 


-L'Efté : & : l'Automnel'on porte les viandes: difficilement, l'Hy- 1 
uer. fort + ayfément , & en fuite au sPrintemps. Er? 


D'E8:0 0 PRE: | h : 


>.2 OPT ainfi que dachleur naturelle n'of pas-touiours égale 
V2 HS dans ns Lerps, ; € ne dés. pus feulement quant à fa fabffanc:, 
MA AR laquelle fe difipant comme l'on [çatt tournellement; ne de- Ù 1 
AN meureiamai en vn entier mais auffi quant à Jes qualitez, | 

de qui la rend tantoffplastantoff moins agiffante, fuinant 04 D dr 
ântention.os extenfions ainfi l'on doit à fa proportion regler:la nourritu- , 
re desperfonnes faines G malades dont il arflédeftafait mention:en d'an- D 
éres termes au 15. Aphori/me, duquel celuy-cyyfembleroit effre vne\fims- ‘n 
ple repetition , n'efloit que Galien affcureque noffre -H ippocrate ; au fafüirs 

a entendu parler de la nourriture qu'il conuient donnerenfanté [uiwant là 
Gonffitution deg temps © faifôns: den celuy-cy decelle qu'il faut aux. 
analades , fainant la mefise indication. Surquay il faut remarquer ce q#'a 

dit le mefine Hippacrate auprecedent Apharifisc, où ayans fais effat de 

da quantité, dela nourriture dunombre des repas, les indications tirées | 
de la maladie, des forces Gr autres dont il à effé parle aux CAphorifmes 
precedans y nous dit à la fin qu'il faut accorder quelque chofé à la faifon, 
À la contrée, à l'ange, G: à da couffume.: On comme l'ordinaire de nôffre 


3 
a 
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Hippocraté ef d'effre bref en fes difcours cômme le requiert la doëtrine 
Aphoriffique , auffi nous laiffant à fappofer les raifons pour lefquelles if 

faut accorder quelque paffé-droit aux chofes cÿ-deffus , il nous allegue féu= 
lement icy celle de la faifon ,efcrisuns que les: viandes Jour Plus difficiles: 
à fupperter en Effe Gen Automne qu'aux deux autres ; qui ef nos decla 
Yer onncrtimentfà conception. Ce“qu'il enténd donc icy cf que Jupposé v- 
ne mefme maladies Effécommeen Hyner, aCLompagnée de pareils acci= 
dans , laquelle requiert ,fuiuant [es propres indications, idéntité de nour= 

YUures-neantmoinsexaminant le fait de PÜus prés , il fe faut £arder de 
l&donner de mefme, ce tirant comparaifon de l'iflat de [anté, auquel 

Jhivant la diner firé des temps on change le regime de vie, nourrifflant moins : 
en Effé qu'en Hyuer :ée qu'il faut aujfi Pratiquer à l'endroit des malades 
attendu que la difofition de l'air qu altere diuerfiment les corps des bom- 
mes Jains ne perd cepriuilege fur ceux-cy; mais tant s’en faut eflant defia 
malmensz par la maladie ils font beaucoup plus fenfibies que les autres 
ax incomsmodite? qui leur vicnnent de dehors ; de Jerte que ff durant” 
les failons Automne & d'Effé ‘les Corps parfaitement [ains füpportins 
malaisément la nourriture copieufe., à plus forte raifon ceux qui ont 

plong'* dans les maladies doiuent en apprebender l'excés , ayans outre 

Éemiportunité dé la [aifon , celle du mal qui les attaque, C'iffle profit que‘ 
n9ÿs- deuons tirer deccés Cépborifme. - | 


Explication. 


1, ( Aïfon chaude &feche, où la chaleut‘intérne eft citée des : 
| bre par l'externe , ce qui rend fouuent Jes corps foibles, : 
languiflans ‘&les met en des’chäleurs févreufes. : 
2. Saifon d'inegale température, où les cofps font tantoftcon? 
depfez par le froid, tantoff‘rçlafchez par le'chaud , d’oùils font: 
fort enclins'aux maladiés: | 
3. Dans PEfé, à caufe que la chaleur cftant éparfe &'diffipée” 
m'a pas tant de vertu ; qu'eftant vnie & ramañlée, Dans! Automne 
à raifon de fon incgalité, qui chafle tantoft la chaletit au dedans, . 
tantoft la tire au dehors’, de forte qu'il eft mal-aifé de donner” 
Nourriture Conformeaux forcés & à la chaleur qui doit cuire, On‘ 
peutentendre ce Texte en deux mManieres , à fçauoir, ou pour la : 
difficulté de cuire les viandes , OU pour la difficulté de lesfetenir, 
ainfi que nous voyons les efftomacs debilés vomirtoutauffi toft; : 
cé qui cft plus ordinaire 'Efté"que PHyüer , &'f ceux-là ne vo 


S6  «@éphorifmes d'Hippücraré, 
millent ils fentent.de grands empreflemens quiles empefchent 
de repofer, & faut. qu'ils fe rournent;ça.& là; ce qu'experimen- 
tent cn fanté ceux mefme qui fe gorgent trop au fouper, de vin 
&.deviandes. | | 

4. À caufe quela chaleur interne eftant concentréeparle froid 
externe a plusde force decuire; iointqueles fommeils,y font fort 
longs, & confequemment nature a plus.de temps. de faire & pat- 
faire les coctions. ue | 

s. Attendu. que la Chaleur interne «commençant, à s'éveiller 
gour fortir du centre à la circonference, eltant excitée par l’ex- 
terne qui échaufe l'air mediocrement la coétion ne peut pas cftre 
fi exaétement petfcétionnée que durantl Hyuer, où la chaleur e- 
ftanc plus retirée s'employeronte à cette action. | 


SAR RRS DES SR To Pot 
APHORISME-:XIX. 


OQuibus perffatos circnirns acceffianes finnr, méhil dare nec copere, [ed demcre 
|gpértet ante.indicationes. | 


Aux maladies qui s'aigriffentpat “periodes il.ne faut rien donner 
ny ? contraindre de prendre, mais retrancher quelque chofe 
de la nourriture auant les crifes. 


D.4-$C O FRS. 


IBNE N E des grandes fautes. que.commettent CEUX qui font au 
\T LL: tour des malades eff quandfans faire diflinétion de.temps 29 
\\/& à d'heures ils leur donnent nourriture à mefure.que.leur aidée 
a RARE leur fantaifie, @ voyaut dans les. redoublemens leurs forces 
abatnës creyent faire œuure de. charité de leur mettre fans ceffe: quelque 
çhofé dans la bouche pour leur releucr le courage, d'ainf Jes.defobligent 
innocemment: Qu'il ait elfe au temps paffé auf: bien qu'en celuy-c}; des 
gens faits de la force il n'en faut point douter à il n'eflpas vraÿ -fembla- 
blequ'Hippocrateen enff efcrit, lequel voyant de quelle confequencecffoiené 
selles manieres de nourritare , nous 404€ gn,cèt LAphorifmeune methode 
dont d'infailibilité doit non feulementofferaux Medectns tout fuiet d'er- 


rerir, mais, leur per/uader &'aduertir charitablement ceux qui catrepren 


nens d'Aftfter Les malades d'y procedefiaues plus de railbe G mgementi 
ba tes * fecreu- 
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fetreuuant des gens tellement importuns de vouloir contraindre ceux qui 
ne pensent prendre ,par la feule violance de Leur mal, ceux mefme qui 
ayans connoiffance dutort que La nourritare leur fcroit, la refufcns @re- 
butent tout à plat: Ce tort eff que par l'ufage des alimens hors de faifon 
le malangmente par addition de gouuelle matiere que corremptla chaleur 
Févreufe, comme nous auous defia dit ailleurs ; cequ'il faut entendre quand 
la foibleffe des malades procede de La violancé de leur maladie, débanchant 
leurs fonctions corporelles , € faifant difcorder le concert des efprits Gdes 
| humeurs : car ff la debilité prouient du manque de nourriture; comme par 
| exemple senceax aumaldejquels on a pris de mansaifes mefures yles nour- 
riffant d'abord 1rop écharfement ; on bien s’il ya quelque accidant de foi- 
bleffe,cansé pérement de la malice de l'humeur quiefl efnen dans lesaccés, 
an commencement € au milieu defquels il s'en treuse qui fÿrcopifent; lors 
courant à ce qur preffe le plus, & resuerfant pourvu bon fuiet l'ordre éxdes 
regles de la pratique, il fant [ans hrfiter donner de La nourriture, foit dans 
le commencement, foit dans la plus grande vigueur des accés, puifque la 
confideration de la Nature cff d'autre poids qu: celle de la maladies Ce qui 


eff dir dela nourriture fe peut entendre auffi des medicamens, 'entens des 
ù pargatifs , © confèquemment des euacuations par la faignée, dont.il eff 
| dangereux d'ufer lors que nature «fl violantée par la maladie. Gar pour les 
| Purgations, on elles ne fe font qu'à démy, waturene pounant ayderau re- 


mede, le fecourir entierement; cependant ce qui refle non feulement c- 
1 Chauffe le corps € augmente! intemperie févrenfe, mrais aufi par fa ma- 
lice, comme sl y en à dans tous les vrais purgatifs, peut faire naifire des 
| aCCÉAaNS nouueaux , comme [yncopes C'conualfions , pires qheïle mäl pre- 
À mier : 04 elles Je font exceffines par la malice du remede corrompant, © 
les mefrnes accidans peuuent arriner deceste caufe auffi bien que de l'autre. 
| Et quant ef} de la faïgnée, les efprits [e perdent & diffipent plufof quand 
u elle cf faite durant l'agitation fievreu(e ,que quand nature cffplus remi 
fe; qu'elle à quelque choix deponffèr par l'onuertüre faiteplus de l'hu- 
menr aui/ible que d'aucun autre. Comme ainfi oit donc que pour donner 
fant les alimens que les medicamens , il faut ésiter là fureur du mal, nous 
choïffrons tonfiours le temps Le plus remis , [£ quelque plus preflant fuies 
ae nous en deflourue, qui eff l'utilité que nous desons tirer de Cét CApher. 
Explication. 


Le Ant ceux des fiévres continuës qui ont des redouble= 
mens reglez & determinez , que des retours des fiévres 
| ta: < nf 44 AS SR EEE D 4e à H | | 


L 


Fu 
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tierces & quartes , comme aufh de celles qui font erratiques , & 
autres maladies telles que lessouttes, l'epilepfie & maux de mere 
dont les retours ne font point certains & ponétuels comme des fic- 
ures fufdices. 

2.1 D'alimens ny demedicamens, pource que cenxicÿ peuuent 
caufet diuers accidens pires que lamaladie, tant par les euacua- 
tions imparfaicesqu’exceiliues; & ceux-làfecournent en pourri- 
tute , notamment en la vigueur del’accés, car vers fon declin on 
peut aucunefois donner quelque nourriture fi le corps eft famelic 
ouartenué , fi c'eft en bas âge ou dans vne vieilleffe decrepite , no- 
tamment fi l’accés dure trop long temps. Mais pour lordinaire il 
fautattendre pour nourrir que le corps n’exhale plus aucune va- 
peur fievreufe dans les intermittantes, & qu'il y ait vne grande 
remife danslescontinuës, 8caux maladies fans ficvre que les fym- 
ptomes que l’on y voit foient ceffez ou fort diminuez. . 

3. Lemotdecrife,outemps criticfe peutentendre, tant dela 
crifc vniuerfelle dont il a efté parlé beaucoup de fois, que de la 
particuliere , à fcauoir de celle de chaque accés qui eft fa fin & cef- 
fement: or il fant prendre garde non feulement dene point nou- 
rir durancles accés, mais aufh qu’ils trouuent l'eftomae vuide quäd 
ils arriuent , crainte qu'ils ne corrompent ce qui eft defia pris : 
Partant pour le mieux il ne faut auoir reçeu aucune nourriture fi 
elle n'eftfort leseredetrois ouquatre heures auparauant. 


ELRELNEENININES ENT ENRENTERRE 
APHORISME XX. 


Que decernuntur decretave [unt infté snec mosere, nec alind quicqam no- 
uare fie medicamentis , fine aliis irritamentis fiat, fed omittere oporter. 


En ce qui fe juge & eit defia ‘ iugé parfaitement il ne faut rien 
mMmOuuoir * ny innouer? tant par medicamens + qu'autres ma- 
hietes 5 d’ftéitation., mais laiffer, ‘ tout. 


DISCO KS. 
WA ‘EST V#.grand conehtement à vs Medecin bien afrétionné à 
4 {on malade de voir profperer fès remedes & fes diligencess fecon- 
FL 44G des aydes dela N'aïure : mais il doit anoir vn plaifi beaucoap 
plus grand quand il voit célle-ty Jans ann diné estericnré combattre la 


… a 


\ 
| 
L 
| 
L 
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msaladie de fes propres forces pour finalement en demeurer Viéforieufe , 
dr de rendre plus contemplatif qu'a giflant. Or en ce point le Medérinton- 


Jidere la natureen deux masieres, à [çauoir dans l'action, on apres l'a- 


étion, G les deux.ou parfaite on imparfaite. Nature agit parfaitement 
quand Cu Un four Critic valablement defigné par les fignes de coéfion elle 
chaffe la matiere qui caufe le mal; anec tel effort en.quantiré ff rai(s- 
table qu'il n’en demeure rien de reffe pour feruir deilenain à vne recidi. 
ae. Elle agit imparfaitement lors que onob/fant les Jignes de coition qui 
apparoïffent toufiours à bonne heure, elle ne peut chaffer du tout la matiere 
qui l'importune 8 caufe du vice d'icelle, comme par 1r0p eoifft dififci- 
de à émouuoir:ou de l'embaras des chemins par où elle doit paffér. Apres le 
crife l'on cognoiff le tout effré bien fait, ou non, tant par le fonlagemens 
entier dumalade ; que du moins | par vne diminution Jignalee de [on 
mal: Ce qu'il faut entendre des crifes Vrayes © falataires, non de celles 
qui abatent les forces du malade fans diminuer [on mal, € haflent les 
pas de la mort, defquels s'entend parler icy noffre Hippocrate. Or fi na- 
sure tige parfaitement ;le Medecin la laiffera faire: ji imparfaitement il 
dy apportera le Joulagement qu'il verra bon effre fuinant l'empire de la 
crife ; paracheuant le defféin où elle aura tendu. CApres de ingement [ 
tout va bicn il ne donners aucans medicamens , comme Pourroient faire 
quelques vus , qui pour Je farre valoir & paffer Pour seceffaires ne vont 
Zamais voir malade fans erdonner toufiours quelque chofe , comme ff de 
la dépendoit leur honneur & repatation. 1l fandra donc regler la nourri- 
ture fuiwant la portée du malade, quelques uns effans morts apres des cré= 
Ses parfaites pour auoir mangé fans confideration. Que s’il refle encore 
quelque chafe, que le malade n'ait pas wn entier foulagement, parce 
que rarement il fe voit de parfaites crifes, il rendra quelque purgatios 
powr chaffer le reste, @° achewer ce que nature n'aura ph mettre à ff. Ce 
fera le moyen de prenenir les recidines qui traitent fouuent les malades 


_Pirement que leurs premieres maladies ; qui eff l'utilité que nous tirerons 


de cét Aphorifme. 
Explication. 


1. N Patte d'vnecrife, & hors d’icelle, lors qu’elle eft parfai- 
te, dont le figne infaillible eft l'allegreffe du malade, & le 
teftabliflemencde fesfon&ions. Les conditions principales d’yne 
bonne crife font, qu'elle foit indiquée par fignes de coction * 
qu'au iour de la crife la matiere péccante foit toute-euacuée ; & 
qu'apres icelle le malade fe-fenté foulagé. Lesautres font cou- 
chées au Commentaire de Galien. H :ij 


dd. 
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x. Le Medecin qui eft miniftre de Natureñedoit rien entre 
prendre fur elle lors. qu’elle agiç conuenablement, & fe libere 
d'elle mefmede lamaladie qui la gréve, foit:par crife aux mala- 
dies.aiguës, foir par abfcés en celles qui durent long temps ; atten- 
du que voulanten ce point faire au deffus d'elle, il perd & gafte 
tour, notamment quand illuy fait prendre autre chemin qu’elle 
ne defigne , comme s'il diuercit le cours des fievres en excitant vn 
flux de ventre, ou fiouurant:la veine mal à propos il empefche 
vne hemorragie critique. 

3. C'eft à direapporter quelque leger remede qui femble gra- 
tifier le malade , fuppofé quelque petit cordial de peu'de confe. 
quence, pour luy faire fupporter (dira le Medecin charlatan } plus 
aifément le trauail de la crife; ou qui dans vne fucur fera chau- 
fer le malade pour la faire venir plus prompte & plas ample, qui 
cft à bien dire encherir fur l'œuure de la Nature. 

4 C'eft à dire par des purgatifs ordonnez, ce femble, conne- 
nablement à l'humeurqui peche, & fuiuantles forces du malade; 
mais à fon preiudice.pour-eftre donnez hors de faifon. Car fi l'on 
purveduranclacrife ,ilarriue ,ouquele medicament fuitle mou- 


uementdela Nature; ou qu’il lempefche, diuerciflant autre part, 


l'humeur peccant. S'il fuir le mouuement de la Nature, fuppofe 
quand elle eft aflez force pour chaffer toute feule ce quiluy nuir, 
ilartine vn grand débord d'humeurs,, & fe fair double euacuation 
quiabatles forces du malade au lieu de les releuericomme fait la 
vrayce crife, S'ildiuertit l'humeur peccant ;& empefche fon mou- 
uement, l’euacuation fera non feulement double, mais qui pis 
eft diuerfe, &arriuera prefque chofe pareille aux mauuaifes cri- 
fes, où-Nature agit plus par irritation que par fa propre vertu, 
pouflant en mefine temps des fueurs, fe déchatgeant par quel- 
que efpece de flux deventre, & diftillant quelquefang des nari- 
nes, mais le tout en petite quantité ; de manierequ'Vne partie de 
la matiere rerenuë à caufe de la manifefte foibleffe de Nature, eft 
caufe d’yn rengregement où quelquefois on fuccombe. Si l'on 
purge apres la crife, c’eft Forc à propos quand on la iuge impar- 
faite; encore faut.il attendre vniour ou deux iufques à tant que 
l’on connoiffe fi Nature ne fait plustien : mais fi la crife eft par- 
faite il n’y faut rienadioufter , attendu que le medicament cor 
romproit ce qui fe trouueroit fain, Naturcneluy ayant laiflé ma: 
ticre propre pourexercer fon action, | 


TR 
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sn Parles remedes alteratifs & preparatifs , comme lauemens, 
apozemes , {yrops bains & femblables: car en l'acte de la crife la 
matieredoiceftre defia toute preparée, & apres la crifeil ne luy eft 
plus befoin de preparation puis qu'ellea efté chaffée, S 

6: Nous contentans d'ordonner feulement de la nourriture 
conformément aux forces : car la Nature n’a quefaire lors de fon 
miniftre ; finonen ce feul point ;auquelellene fe peut regler, les 
malades reflemblans proprement aux cnfans, quiayans cftélong 
temps retenus fouz quelque eftroite difcipline fe licentient aux 
débauches fi coft qu'ils en font relafchez:-Ainfi nous en voyons, 
qui (l'appeticeftancdererour) apres la crife mangent fansdifcre. 
tion ,qui parce moyen retombent fouuent , pource que leur efto. 
mac ne peut pastant cuitequ'il appete, &que la neceflité des par-- 
ties cuacuées exige de luy. Et noftre Hippocrateraporte l'hiftoi. 
re d'une femme, laquelle ayant trop foupé apres vne bonne cri: 
femourutle lendemain, | 


ARR SE ES AS A AS NS En 
APHORISME. XXI. 


Qua cducere oportet, quo maximè vergere videbnntnr, ducito, vis. Ac locis 
vtiliter e0 ferentibns. 


‘Ce qui eft à *euacuer doit eftre pout lotdinaire euacuc ? par où 


1] > tend, pourucû que’ce foit par lieux 4 commodes, 


DIS UOUR.S. 


Qi, Euacuation des humeurs peccans fe fait ou par le miniffere 
LAN des Jeuls medicamers, on de la Jeule Nature ; ou bien fe com 
LZ228 mence par celle-cy € fe racheue par l'autre. Quant à [a pre- 
© miere 1l c8 à uflé parle au commentersent de ce Liure , Cr [e- 
ra encore &y-apres. L'Aphorifme precedent a traité de la éconde , Gr ce- 
luy-cy nous parle de la troiffefime..Ces trois manieres a'euacuations peu- 
sent offre comprifes fouz le nom de-Crile,.non pas entant qu'il Je prend 
Pour Iugement , noass pour Excretion @ décharge de quelque matiere : 
mars particulierement il s'entend des deux deruieres , comme plus à pre- 
POS on comprend la derniere foux le nom de Purgation. L'enacuation par 
la fenle Nature eff appelée Crife parfaite, attesda qu'apres qu'elle a re- 
à entierement en l'effort qu’elle a fait contre la maladie ,tlne reffe plus 

H ïj 
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rien qui puiffe greuer la fanté., confequemment il n'eff plus befoin d'au: 
tre euecualiois: mais où la crife cf imparfaite Gr que Nature ayant chafe 
st partie de ce qui. la grenoit ne fe peut liberer dwtefle; foit par fa pro= 
pre foiblefe, fois par autres caufés; il effibefoin que le médicament fap- 
pléeacedéfanr, © que l'Art parachene &e.que Nature n’a ph entierement 
executer. En quoy deux chofés font à con/iderer, à [pauoir lemonuement 
de d'humeur © l'intention dela Nature, de l'intereff de laquelle il s'agit 
grandement en telles euacuations: Pourlemouuement de l'humeur il faut 
regarder quel chemin .a tenn celuy qui à effé euacué, € où tend de nou- 
geau celay qui cf euacuer: © pour l'interest de la Nature, ff elle aeit 
librement, ou par.contrainte : Jf les voyes par où elle fe décharge font 
commodes ou incommones : Que fi le mouvement de l'humeur s'accorde 
à l'intention de la N'ainre,. @ que les décharges en ayent effé commen- 
ces à fon auantage ; il faut les continuer À l'ayde des medicamens: au- 
trement, fi les effets de ceux-c9 font contraires aux mounemens [ufdits, 
@ s'ils tendent autre part que.ne fait celle qu'ils doisent imiter , tant 
s'en faut qu'elle y preffe [écours, qu'au rebours S'eppolant 4 leur aifion, 
eux refifflans à la fienne, au lieu qu'il Je deroit faire une loüable e- 
#acuation ; clle [era on imparfaite , ou exceffine : celle-là caufant aug- 
mentatiors de maladie, celle-cy dimiriution de forces , G* l'une dr l'aurre 
apportant pluffoff la mort que la fanté. C’eff pourquey le plus [eur eff de 
Juiure toufiours le chemin que la Nature nows monffre dans les purga- 
tions , pourucs qu'elle agiffe de [on propre monuement fans prouocatien 
on irritation trop forte , dont elle [oit deffournée de fon.chemin ; qui eff 
le profs que asus térerons de cèt LAphorifme. 


Explication. 
1, Sçauoit la matiere fuperflué, reftée de la crife, 
2. Par l'aide des medicamens purgatifs , conuenablement 


ordonnez à lhumeur peccant , lequel on connoift, tant par l’ef- 
pece de la maladie, que par la conftitution , eu nature particulic- 
re du malade. 

3. Et où Nature le pouffe, crainte que faifant plus de feiour 
qu'il n'eft befoin 1ilne caufe vne recidiue, pire que la maladie pre- 
cedente. 

4.  CommMelesreins, la veflie, le ventre, la matrice, les nar1- 
nes, la bouche, le cuir, fuiuant l’idée de la maladie, la partie affs- 
gcc, & la qualité de l'humeur, pouruceû que par accidanc ces lieux 
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ne deuiennent point incommodes à la Pufrgation: comme fi les 
inteftins font affligez de dyfenterie, & que l'humeur y treuuant 
fon paffage, fuiuant fon mouuement & l'intention de la Nature, 
caufe accroiffement de douleurs, lors il fera neceffaire de diuer. 
tir cecours par les vrines, les fueurs & le vomifflement : ou fi le 
cerueau fe décharge fur la poitrine, & que larefpiration en foie 
empefchée, on deftournera ce qui coule‘en cette partic par le nez 
oupatlabouche, & ainfi des autres. 


LOU ASC A ANR AS RUE UE ER 2 
 APHORISME XXII. 


se matura coëtéque funt medicari ac mouere oportet, #08 Cruda, nec per 
initia ; nif [opte citantur impetn. id quod per rard fieri folet. 


On doit * purger & ? émouuoir les maticres ? cuites, non les 
* Cruës: non encore aux commencemens 5 fi ellesne font agite 
tées * : or la plus part d'icelles n’eft point 7 agitée, 


DISCORS. 


] L'n'ya rien de ff apparamment vtile és maladies que le 
prompt efloignement de leurs canfes ; maxime [ur laquele 
plafieurs Je fonduns, croyent faire un coup departie de pur- 
&er leurs malades prefque auf 05 qu'ils les voyenr atta- 
quix: © qui pis Ef; fuinant la grandeur du mal comme ils la iugent, 
donnent des purgatifs violans afin d'en offer promptement la canfé & la 
racine. Il faut bien croire que telles perfounes ignorentque le premier a- 
gent dans la purgation eff la Nature , laquelle ne ‘peut féparér Au x\pre- 
miers jours le pur de l'impur cuire la matiere malsdiné la rendre con- 
lante @ facile à fuiure l'attratlion des mcdicamens | @yuepour ce frire 
#1 lay faut du temps. Or noffre dinin CMaiffre [Fachant\que les medica - 
mens aiaff donner anant le temps au lieu'de foulèter leorps le violan- 
#eut merucillenfement , corrompans ce gai refle de [ain & qui pourroit 
vefifler au-mal; a pour offer un tel abus prononcé cet CAphorifine x contre 
lcqueltelles gens peunent dire que pour Pordinaire nous v/085 dé lane- 
nÈNS 6s premiers tours dés maladies auf5 bien qu'es autres témpsh voire 


me[vie que te fonr rent des f'nekeffaires que ff ionrnellemienfils-ne [ont 


Mis 6 PrASiqUE , Hobamment quand de véniree/ parefeux Non vbir s- 


A. 
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nifeflement augmenter des Jimptomes des fievres, comme douleurs de 
reins Sdetestes delires Crrefueries , lefquels par liniettion de ces rme- 
des ceffent on diminuent d'ordinaire: or eff-il que les lanemens font pur- 
gatifss de plus , os les malades abhorrent leslanemens on ne feint point 
de donner des medicamens par la bouche, G lon ne tardeguere d'en re- 
ceuoir l'utilité pretenduë.. CA quoy ie seffons qu'il y a deux fortes de 
purgations , Fune qui regarde dircëfement la maladie, l'autre fimiple- 
enent les vifceres. Celle qui regarde la maladie doit attirer des vaiffeaux 
Gparties plus efoignées des wvifceres les humeurs corrompus ; or cela ne 
fé peut faire qu'apres La vigueur du mal quand 0n conneiff par le poulx 
ce les veines que la coition cf faite, qnieff fuinant l'intelligence d’H ip- 
pocrate. L’aufre qui Yéparde fmplement les wifceres Je pratique en tout 
gemps auec viilité, d'autant qu'en chacuant Les fuperflutiez qui y crou- | 
piffents fur tout aux éntefiins  mefentere l'on diminaë d'autant les ac- l 
cidans de la maladie, à laguelle la pourriture des excremens plus gran- 1 
de qu'en la Jante, fournit des armes pour combattre la Nature. Feila | 
pourquoy la pratique ordinaire ef? de les cuacuer par tous moyens , afin l 
d'obaier à tels inconacniens, De plus , Une autre vtilité de 1els purga- 
tifs eff que balayans la premiere region du corps ; #ls préparent par acci- 
dant à la coëtion les humeurs qui font dans les veines C> vifceres prir- | 
cipaux , attendu que Nature y f d'autant mieux difposée qu'elle eff moins | 
chargée d'excremens. Quand denc Hippocrase parle cbfolament depar- | 
ation, il n'entend point.nos remedes minoratifs, gaine font antré cho- | 
fe que balayer les premieres voyes, mais ceux qui vont à bon efciant fu- | 
reter dans les veines € parties plus cachées pour en déraciner les caufes 
maladines ; ce qui ne peut cifre qu'auec violance, lors que la Nature 
p'a rien encore fait de [a part , G fiparé le par de l'impar 5 1amais Un | 
remede.ne pousant bien operer JE elle n'y aide G° contribué: Partant fhi- | 
gant le confeil de notre CMaiffre nous p'uférons iamais de telles pur- | 
ations au commeusement des maladies, finon que la matiere qui les 
canfe fui effarouchée, G que l'on cuff crainte qu'en cette agitation elle 
ne fe tranfportaff fur quelque partie noble au détriment certain de la vie, | 
C'ef l'urilité-que nous deuons, tirer de cér LApherifme. | 


Explication. Cr Ed | 


a Vacuer par artifice les matières qui entretiennent les ma- | 
ladies, lefquelles péchent plus en qualité qu'en quantité. | 


…& C'eftà dire ébranker fortement auec purgauifs violans leshu- 
Û ha rh ubduaits 4 RAS RL à "meurs 
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meurs terreftres & difhciles àtirer, quieftfaire plus que putger 
{implement : de forte que le mot de purgation s'entend icy dePe- 
vacuation des humeurs ; qui cedent aifément à l’attration dés 
medicamens, & celuy d'émotion de ceux qui font'pefans & mal- 
aifez. à ébranler quoy que cuits & préparez par la Nature, 
3. Le motdecottion feprendendeux manieres chez les Me. 
decins, àfçauoir pour lalimentou poutla matiere maladiue. Les 
riches Grecs ont leurs termes propres pour les deux : lai cotion 
de l'aliment fenomme ralus, celle de la maladie æéraouos, dont 
Hippocrate veut icy parler. La premiére cottion eft proprement 
ve difpofition que donne la chaleur naturelle à aliment pour le 
tendre propre à eftre changé en là fubftance dé l'animal. Mais 
celle-cy n'eft rien qu'vneredu@tion de la matiere peccante d’vn 
<ftat malin en vn benin, faite par. la chaleur naturelle deuenuë 
maiftreflede la contre-nature: La fin dela premiere eff l'afimila- 
tion :celle de la feconde ef l'expulfion ; eftant cette matiere, quoy 
qu'égalée par la chaleur naturelle, inhabile à lanourriture. : 
- 4. I yadeux fortes d’humiditez cruës ,dontlesvnes fontinu. 
tiles, les autres vtiles: celles-cy font celles qui par co&tion fe tour- 
nent en noufriture, Comme la pituitenaturelle qui fé change en 
fans, & telle n'a befoin de purgation.- Les autres ne peuuent,fe 
changer en la fubftance du corps, & pouf elles les medicamens. fe 
donnent apresque Naturelesa difpofées à lafortie. 
je Attendu qu'auant là purgationileft befoin de preparation, 
liquellefe fait, tant en cuifant la matiere qui doit cftre purgée’, 
qu'en œuurant& oftantles obftruétiôs lors qu’elle eftencore cruë; 
lefquelles empefchentla Nature ,'quoy que forte au commence. 
ment, defecolier leioug que la maladie luyimpofe. Lecommen- 
cement ou principe de la maladie eft proprement le temps'dé la 
crudité , lequel ne fe peut determirier pañ i@ürs, eftanc plus long 
ou plus court fuiuant que la maladie eft plus ou moins yiolante. 
6. Le mot Grecipy&, plus fignificatif que noître François, 
eftmetaphoric, & fe tire de la fureuramoureufedesbeites, quand 
elles font aiguillonnéesau congrés commeenfeigne Galien fur 
cét Aphorifme, &:aw premier des Crifés: Ce mor s'entend dés 
maladies dont le mouuemencefthaftif, &'où ,enfemble le mala- 
dé, font enfes humeurs &efprits vné agitation defordonnée : ce 
qüiarriue, notamment aux maladies , où la bile s’'émouuanr d’elle 


mefme eft facilement chaflée pas les medicamens fans . be- 
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foin de preparation. Oràmefure que cét humeur fe porte fur vnie 
partic.ou fur, vne autre , il excite diuerfité de fymptomes auffi 
changeans que fes mouuemens , defquels font en partie caufe fa 
legereté, en partie auflifamalice,; à caufe que les nrembreso il 
fe icettelé fecoüent &rechaffentpour nele pouuoir fouffrir; ce qui 
arriuc couftumierement aux ficvresmalignes; fur lefquelles à ce 
fuiet on peutrarementaffeoit vniugement certain. 

7. Attendu que les matieres fixes câufent plus fonuent Îcs 
maladies que celles qui fonterratiques, .ou en perpetuel mouue- 
ment : & le Medecin y peutaffeoir vn iugemét pluscertain, pour. 
ce. que lesfymptomes qui paroifflenten 1éelles demonftrent cou. 
ftumierement quelles fontles parties affligées,& où le malfait plus 
d'effort: là où quand la matiere efttranfportée de partie en autre 
auec violance & impetuofité, elle caufe vne confufon de fympto- 
mes, qui troublent autantle jugement du Medecin qu’ils broüil- 
lent les efprits &: humeurs du malade. | 


PILE NISL ENTER ISSLIIIEELIER 
"A PHORISME. XXHIL 


Que vacuantur multitudine metienda non [unt, [ed figmaoportet vacnentur, 
facile forant, Arque vbi ad animi deliquinm câncere cosuenit , facien- 
5) MERE ÿ 
dam , fi agrotus par ele polfir. 


©Danedoit pas eftimer ce qui efteuacué par la "quantité, maïs voir 
:# l'euacuation eft telle qu’elle doit : eftre , & fi on la {upporte 
facilement; , & où il conuient euacuer iufques à + defaillance, 

il le faut 5 faire; pourueu que le malade ait des forces aflez 


pour l'endurer, 
BISCOFRS. 


NZ E n'efl pas affez és euacuations tant naturelles qu'artificiel- 
les de décharger beaucoup ,mais ilfaur que les décharges foiens 
“onformes à l'humeur peccaut lequel, €r non autre, indique 
fon euacuation. C'eft.ce que nous enfeigne cét LAphorifme, 
lequel argué tacirement les Médecins qui s'effans détraquex de la de- 
Grine G bon féntiment des ancicus Grecstiennent auec CAucrrhoës que 
les medicamens purgatifs n’attirent pas les humeurs de ‘nos corps par fa- 
miliarisé ou proprieté de fubflauce , maisquetous indifferammeut lespure 
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gent fans aucun choix 3 que les plus fubrils œ coulans cedent les premiers 
aleur attraction ,@ les Plusgrofiers & Eos paffèns les derniers : ainfiles 
férofitez viennent les premieres , en fuite la bile, PUS la pituite @+ mse- 
dancolies qui eff va érreur aisé à conwaincre Par rat/on ÉXperieñce , là 
derniere nous apprenant que La rhubarbe tire la bile en des corps phleg- 
matics ; de Jené, le phlègme & la melancolie en des corps bilieux : je dis 
ces humeurs tons PUrs , notamiment quand les remedes font donnez en 
petite quantité. Que [jun féultire deux ou trois fortes d'humeurs , cela 
VIENS OH pource qu'il les réncontre dans fon chimin , comme Jonnenr l'e- 
flomac Gr les inteflins. féns farcis: de telle, confufion, on pource que l'hn- 
ment que l'on auvif intention de purger cflant tout enacué, € le medi- 
cament ayant encor de l'aëtion , celuy qui eff en fuite on plus familier an 
remede jou plus coulant, fuit le mounement de l'humeur dejia attiré, © 
l'attradtios du purgatif qui lentraine. Et quand l'experience ne donne 
Toit aucune certitude de mon dire , La raifon le confrnee af » affendié 
queff le plus coulant pafoit le premier ; apres la Pile ds pituite de fang 
Juisroit [ans contredir | son la melancolie , cart moins effois qu'eke 
# eff + Or eff-il que le fang ne cede à la verty d'ancur Purgatifs quiil n'ait 
anparauant dégeneré en un autre humeur : Er s'il eff Vraÿ ce qu'eférit 
Galien de seluy qui auoit par fortune treuné vne berbe qui tiroir le [ang 
tout pur, la maniere en à effé abolie commse Pernicieufe , auec l'inuénteur, 
qui fat condair 4% fupplice la face voilée crainte qu'il-n'en ff montre à 
quelqu'un: partant ce n'eff la difpoftion des bumenrs, mais La Proprie- 
té du medicament quicanfe l'enscuation de l'un Lluloff que de l'autre, 
_Adiouffons & ces veritez, l'authorité du grand Hipposrate au Linré de 
Ja Nature humaine, lequel en termes tres-exprés enfeigne que le wic- 
disament aîtire cn premier lieu l'hameur auquel il à plus de familiari- 
sé, © cn fuite les autres, comme font Les Plantes’, les fucs de Là terre, 
-@ce qui fuit. D'où nous apprenons que le mefmne H ippocrate: à eu rai[ors 
de dire:icy, qu'il se faut pas mefürer les deieétions à la quantité, maë 
a la qualité des humeurs PHrgEXS attendu que pour connoiffre la qualité 
de l'humenr peccant, il'faut fçanoir celle de La matadie , @* la fçachars 
ordonner vu remede connenable pour lesacuer. Et quant d'la BATQUE 
confrmatiue d'une euacuation faire à propos ; c'off la tolerance C-gayeté 
dumalade: omme au contraire le Signe plus certain que; le malade n'a pas 
eff purgé fort à propos G:/oxtablemens à l'humeur peccant , eSfquand a- 
Pres le medecine qui l'aura copiesfementienacué , Jon malempire an lier 
d'amender: Éentens quand la purgation ef? faireen tempsif lies, à fa 
Hoir apres la coëtion. C'eff le profitaue uosstirons de cés CAphorifme. 
ij 
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Explication. 
£. Va PAT de la qualité laquelle premierement &de 
A {oy indique la.purgation. 

2. Comme s'il raifonnoit ainfi: quoy qu'en [a purgation 1f 
faille confiderer en quelque maniere laquantité des humeurs e- 
vacuez à proportion de; la; maladie 5\eftant vray-femblable que 
peu d'humeur. vicieux, en vñ corps ne peut cauférdes fympromes 
fi violans, que quand il.y en a mné abondance notable : neant- 
moins le principal égard doit eftre fur la qualité, vû querc’eft à 
cette fin que la purgation cftordonnée. Ec plus:feureft quand 
l'humeur pechant.en qualité eft euacué en quantité fuffhfantez&c 
celle que par fon euacuation l'on foit affcuré de la prochainefanté 
du malade, 

3. C'eft à dire quand outre ces deux la Nature s'accorde auce 
le médicament, fe déchargeant fans peine à la moindre follicita- 
tion qu'il luy en.fait: cequidénote tant fa propre force; que la 
preparation & coétionde l'humeur, &laliberté des chemins, tou- 
tes conditions requifes à la vrayé purgatien dont le malade. fe 
fent alaigre , & deliuré du fardeau qui le chargeoit. 

4. Non celle quiarriue par apprehenfien & crainte des medi- 
camens, comme j'on en voit plufieurs défaillir à l'odeur d'vneme- 
decirie ,jou.à la picqueure d'vneveine ,-ou celle qui vient de l'a- 
érimonie.de la bile époinçonant l'eftomac, foit qu’elle y tombe 
en Jaîte.du remede, foit qu'y eftant defia elle Pemmeine par le 
medicament ; mais il faut entendre celle qui procede fimplement 
d'une. grande euacuation. Cecy fe peut expliquer de la faignéc 
auflibien que de la purgation; voire plus auantageufement , at- 
tenduqueles purgations quifont défaillirles malades font toutes 
fufpeétes, principalement aux perfonnes fanguines &c de bonne 
corplexion, leur vfagé eftant plus feuraux cacochymes ; pource 
qu'en ceux-cy clles creuuent dequoy attirer fans peine, & aux 
autres non fans grande violance. 

5. Ondoithardiment entreprendreitelle euacuation , notam- 
ment.celle dela faignée à caufedubien quien prouient, qui eff 
{lon Galien, de rafraichiren vninftantroure l'habitude du corps, 
eftäindre la ficure jcaufet flux de-ventre & fueurs, & appaiferles 
Violantes douleurs, par cemoyen: : sil 
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és Pourueû qu'il foit robufte, debonnepâte, & eh la fleur de 
fon âge. Cet Aphorifme & le troifiefme cy-deffus femblent fe 
contredire; attenduque noftre Hippocratc deffénd les extrémes 
euacuations comine tres-perilleufes , mefme dans l'habitude A. 
thierique. Aquoy nous auons à refpondre quenoftre Hippocrate 
au lieu allegué parle de ceux qui font en vn degré de fanté trop 
haut ,lefquels il ne faut point faire pafleren vn eftat contraire qui 
eftla maladie | par vne extréme euacuation ; mais feulement les 
reduifant à vneftacmediocre leurfaire éuiter le hazard que cou- 
rent ceux qui font reduits à ce haut point de fanté dont il a efte 
parlé au lieu fufdir, Eten celuy-cyil parle des malades dont la ga- 
tifon dépend de l'euacuation, laquelle eft d'autant plus prompte 
que celle-cyeft copieufe & foudaine; ou bien on peut dire quel'e- 
vacuationextréme eftdeffenduë, laquelle amené la fyncope; qui 
eft vne foudaïne cheure detoutes les forcés , & icy feulement il 
entend celle quicaufe vne défaillance moindre que lafufdite. 


CAE AAA AL EAN ER SAS SUR AUS à 
APHORISME XXIV. 


In morbis acutis rar, € per initia medicamento purgante vi oportet, Nec 
vero idincohfiderate faciendum. 


Aux maladies * aiguës on doit rarement ? vfer de purgatifs ,en« 
core faut-il que ce foit dans les  commencemens, yayant meu- 
rement+ penfé auparauant. 


DISCORS: 


T nous confiderons exactement les temp} des maladies CLATAE 
notamment de celles qui at èn'ce genre quélque degré fuper- 
latif, nous treunerons que fous ont rarement 4 faire de pur- 
S gations d'autant que ji 0n les donne an Comméhcement , 104- 
tes chofes effant encore cruës, clles violanteut plus le corps qu'elles ne le 
foulagent; échauffant les humeurs fes Cffrir , G cooperant auec la fievre 
pour leur ruine Gr deffraëlion. Si dans le progrés @ accroiflement du mal, 
auquel téips N'araté ébauche lacoGion , outre que le purgatif cañfe vn 
re doublement de thalenur, 1! enaruë partie de la matiere démy cuite , dons 
arriue 1etar dément à 14 coëfion di rEPe, ainft que l'omois anx abfiés, 
ii) 


To cAphorifinés d'Hippocrate, 
defquels on me pent ouurir feurement auant leur entiere € parfaite matu: 
riré, écauféquelamatiereplus fubtile effant cuite la premiere, aide à le 
coétion de la plusterreffre, dont effanr févarée; célle-cy demeure longtemps 
apres à fétcuiré, comme l'on voit feuñent aux ousertures faites à contre- 
temps. Si dans la vigueur) il y à plus d'apparence g#'aux deux autres, || 
peurce que c'eff là où la coéfion doit eïtre parfaire. CMais attendu que | 
laNature G le maladie font aux prifés ; Gque c'eff où la violance des | 
fympiomes éclate dauantage, il y à beaucoup moins encore de fénreté : voi LE à 
re purger en ce temps c'eff proprement écorger un malades partant à vray 
dire, celuy [cul de la declinaifon y ef conuenable : mais ayant icelle 
s'il faut ainff parler, qu'un moment, G: Nature [e diberant par.wne for- 
se crifé il ne reffe plus rien 4 euacuer: d'ouil faut conieéfurer qw'és ma- 
Ladies de.cette qualité les purgations font , nom entierement [uperfluës., 
du.moins fort peu véiles. Cette verité ne recoit aucun, donte ; G. noffre 
Jouuerain Maitre la confirme au 6.liuredes Epidemiques, ez/civnant 
que toutes maladies aiguës [e gariffent parlebencfice dela Nature ,cefla 
dire d'elle fenle, fans l'aide des purgatifs, au temps où la matiere eff cuite, 
à fçanoir eu la vigueur G* heure de la crife * autreméntils'auroit rien 
dit de nonneau , va qu'il c/f impoffible de garir de quelque maladie que 
ce foit ff Nature n'opere C ne feconde la vertu.des medicamens : Or de 
tous ces temps s'il y en a quelqu'un on la purgation doine anoir lies; °2/f 
le commencement ou les forces font encore à peu prés entieres ; bien que 
la matiere y foit fort rebelle à auft à certe coufidération l’on n’y protede 
qu'anec vne meuxe presoyance, ce en certains cas fort notables: tomme 
{la matiere «ff venencufé ; laquelle fait d'autant moins de rauage que 
moins elle fair de fejour au corps : ou bien /5 elle ejf tellement copieufe ow 
fabtile que d'elle mefme ele s'emeune G minute [a [orties v4 qu'alors on 
euacuë Jans difficulté, le medicament e[fant aidé par Le mouvement mef- 
me des humeurs, lefquels pour éffre eñacuez n'ont point à faire de prepa- 
ration. Qne fi la libivté des voyes s'accorde à tout cecy, © que le.corps 
foit fans obffructions,la purgatten. fera d'autant plus heureufé qu'elle je 
fera ancc moins de trauail € difficulté, chofe fouhaitable:en toutes eua- 
cuations : qui cit le profit ame mous deuens tirer de cét CAphorifme, 
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Explication. 


2, Omme fievres ardantes &.continués, Iefquelles ont peu 
dedurée, & vont pour le plusiufques à fept iours. 
2. Qui augmentent l'incemparie de la ficvre, laquelle cftant 
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Liure ! cAphorifme XX VW. > 
chaude &ifcichenedemande que des chofes qui rafrdichiflent & 
humeétent , non celles qui échauffent & deflechent, telles que 
font les purgations : d’où nous apprenons quefi l’on purge dans 
les fievres ce n'eft à caufc d'elles, comme dit Galien, mais à caue 
fe de l'humeur qui lesentretient, pour lequel-euacuer il faur dela: 
preparation ,tant d’iceluy que du corpsmalade, qi 

3- Où les fotces font prefque entieres , la chaleur fevreufe 
moins allumée, & la matiere d'icelle non encore arreftée, ce qui 
fe doitentendre du premier ou fecond iour dela maladie. 

4: Confiderant file corps yeft difpofé, & s’il n'ya point d'em. 
pefchemens, tels que font l'inflammation dequelque vifeere; les 
grandes obftruétions , l'abondance des crudicez és vaiffeaux da 
tenfion & dureté des flancs, l’ardeur de lvrine: outre plus il faue 
eonfiderer la nature particulieredes malades, & leurs forces, dont 
fe cire l'indication de la qualité & de la quantité des medicamens 
qu'il conuient donner. | 


DA A PERS SE RARES SUR RANCE 
APHORISME XX. 
Sigaalia epertet purgentur ; confert , & facile ferunt:fcontraria, diffcuiter: 


Si l'euacuation des humeurs qu'il faut purger eft : telle qu’elle 
doit eftre * l'on en reçoit du : profit, & on Ia fupporte alai- 
grement ; au contraire, + difficilement. 


DISCOFRS, 


OSTRE Hippocrate ayant au fecond Aphorifme diftouro des 
Purgations , C enacuations des bymenrs nkifibles, que Nature 

fait d'elle mefme, nous repete em ce dernier le meme propos 

touchant celles que P Art entreprend à limitation def CHMai= 
freffe: € comme par les euacuations naturelles apres la décharge des fu- 
perfuiteZ C excremens murfbles le corps rcfle beaucoup plus gaillard € 
difhos qu'auparanant : de mefme en eff-il des artificielles , voire la mar- 
que d'une vraye C7" legitime purgation eff l'allegreffé du malade : ainfi 
au contraire là où le malade au‘lieu d'effre Joulagé Jens plus de douleur 
© d'incommodité qu'amparanant ,c'eff figne, on que la purgation n'apas 
GJlé donnée à propos ; on que le corps cf metueillenfèment casochyme ; 


dé. 


y4 e Aphorifimes d'Hippocrafe, 
que. fon impureten'ayant effe da tour euacuée le farplus efans agite par 
Le purgatif,caufe des fimptemes plus grandsqu'iln'y en auoitanant quil 
fut ejineu. Le dyrcecy afin que perfonne ne s'abhife vonlanr prendre Hip- 
porrale a picdide lalertre; Grque les malades n'accufent les CWedecins 
d'iguorañcé Gd'imprudence tout cn{emble de n'auvir bien connu les hu- 
meurs peccans en leurs corps, quand en faitte d'un purgatif ils fe fen- 
tent ancunefois plus mal qu'ilsine faifoient anant que de l'anoir TELE » 
pource que le medicassent n'en cf pas tos/fours la caufé, mais plaffoft le 
mauuais mefnage qui eff em denrs humeurs; ce qui arriue affex"fonnent, 
quand les remedes font trop doux , Gt émeuuent'plus qu'ils ne pureent, 
en\qu0ÿ sl fe faut donner de La patience : car la purgation ayant efté le- 
gitimne 440ÿ qu'en L'acte mefme on s'en rronue mal , il'arriue que d'agi- 
zation ceffée on reconnoiffmanifeffement le fruit que l'onenareçenàpre- 


portion de la matiere purgée: C'eff l'urilité que nous deuors tirer de cé 


CAphorifies 
Explication. 


A qualité d’iceux premierement confiderée ;, &'en fuite 
_Jieur quantité : car comme peu d'humeur degenerant de 
fa nature ne peut caufer vne grande maladie } aufli faut-il quand 
elle efttelle qu’il yenaitabondance notable, & que pour en garit 
il fe fafle ynéample cuacuation; encore fauc-il que ce foit d'yne 
matiere cuite & non creué. 

2, A fçauoir quand la purgationa cité faite auec choix. 

3. À mefute que l'humeur peccant cede à l'attraction du meédi- 
cament, dont le corpftefté libre & dechatgé, ‘ 

4. Attendu que la maticréeftantencore cruë, Nature eft vio- 
lantée decel biais qu’on là prenne : car fi la purgation cftt:op dou- 
ce, des humeurs font plus agitez que purgez : fi elleeftrropviolan- 
ce ellé merles fortesàbas, & n'ayant plus dequoy purger dépeu- 
ple:ce qui eff fain : &s’il n'y a pointd'eieéion d'humeur , fouuént 
le plus impur demeutcra; "& ce qui n'eftoirpoint;sou:peu infecté 
de pourriture feramis dehors. 


I. 


Éia du I. Liure dés Aphorifines. 


APHORISMES 


D'HIPPOCRATE 


LIVRE SECOND. 


“APHORISME PREMIER. 


Que inmorbofomnnslaboremadfert, ef mortiferum : Si verd lenationcrs > Mie 
nime ef martifirum. 


Eh la ‘ maladie où le fommeil donne du : trauail il eft prefage 
de ? mort: mais en celle où il donne du foulagement 4 il n’eft 
prefage de mort. 


DEN C O PUR Se 


ÿ 4 Meffagere de Iunon dans Ouide [alüant le Sommeiles 
A on Palais renebrenx l'appelle te repos des chofes , leplus 
DNA paifible des Dieux, la paix de l'frit, © lé chaffèur 
DD d'ennuis 5 titres certes dignes des faneurs qu'il com- 
2 ” É unique AUX animaux , notamment aux hommes , V# 
que JE nous confiderons [és effets il rénd les plus mife- 

rables du monde égaux pour quelque temps aux plus henrenx ; G mefme 
dans les tréves de leurs tranaux lesr appreffe par fois dés contentemens 
enidée, dont les plus fortunez nc ioïirenr jamais par efii : d'on ceux-la 
fe font enrierèment mépris qui ont appellé le Sommiil frere de la mort, 
One pensent eftre exca{ex d'un tel equiuoque ,puifque as dire d'un An- 
cie elle 6/8 la plus terrible de toutes les chofer rérribles, le Lu d'ou 
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74 eAphorifmes d'Hippocrate, 
bly, Gd'entier aneautiffément de tout ce qui eff füiet à la loy du terips: 
Celuy-cy au contraire por les caufes cy-def]us eff lachofe le plus deleiFa- 
ble de toutes les deléétables ; lors que dans l'affoupiffement des Jens l'f 
prit agiffans de luy Jeul [e dinertis en mille contentemens , Comme s'il 
choit défa dépefiré des liens qui le tiennent attaché au corps. Et dé plus, 
comme s'il auoit vne connoiffance plus pare € fimple durant le femmeil, 
que durant les veilles , il predit par fois comme vne petite diuinite dans 
les fonges les chofes à venir. Ladiouffons que la mort-eff laweritsble er - 
memie des animaux ; effant l'extinttion de lachaleurinaturelle par la- 
quelle ils viuent ; C le femmeil le trefor de leur vie, pource qu’il entre- 
tient La mefme chaleur [a con/eruatrice, offant la laffitude des membres, 
> rapportant par le repos Les éfprits égaréz , aufquels il fait prendre de 
nouuelles forces : @ quey que le fommeil en quelque maniere fémble ne 

rination à l'épard des tuvillès | celle-cy #'uf en rien inférieure à l'habi- 
tude, dont la durée [eroit fans elle fort incemmode ,C* de pes de temps: 
Car, comme dit Anerrhoës , l'ordre .de Nature eff tel que les veilles 
Le fommeil Je doinent entre-fuire , crainte que les Jens ne periffénr , é 
confequemment la vie. Comme la neécfrté du femmeil ef confiderable 
durant la fanté pour fa conféruation, aufs ne l'eff-elle pas moins quand 
«de ef perduë pour fon refabliffenent : € nous epèrons bien d'un ma- 
lade quand apres auoir effé trauaillé de longues inquictudes où le voit 
Jurpris de Jommeil, durant lequel ff jon cfprit eff calme > tranquile (ce 
qui nous apparoïiff an refveil) neus'eatirons de bons augures, Ocomme 
des‘atres d'ôtie prochaine fantt mais S'il eff beaucoup franer/e, comme 
s'il refve en dormant ,G* que les refveries continuent apres le'refueil, le 
fgnc en eff funeffe, Gr nepredit autre chofequ'Ymtrifle facces de lama- 
ladie , notamment au declin de l'accés où l'efprit doit effre le plas repos: 
car fi dans l'accroiffement @, la vigueur les -fèns font trauerfer il nya 
pas tant dequoy s'effoifer vèleffat des humeurs, agitez parila Diolance 
dumal; partant en quelque témps quece Jommeil artié?Aats il ne 
donne fuict de bien efcrer,,v& le peruertiffement de l'economiernatarelle 
quand le peril viens du coffé dont l'on doit cfperer, le fécours. C'ujf-pour- 
quoy lors que l'en connoiff le danger de la part.du fommeil, comme en la 
dethargie , Gr autres affoupsffemens maladifs aux maladies vencrenfess 


ermpoifonnemens piquenres ou morlures.deférpens ; C* femblables sil. 


faut empefcher les malades de dormix.taut.que-faire fe peut , ffnon ericas 
degrandenccefité sainfi par les veillesla matiere froide &r terreffre.que le 
Jommerl ne peut cuire eff attenute, Gr la venencufé difipée, laquelle ferez 
tirant awdédans gagneroit lecœur G'autres parties nobles e. : da 


Liure ÎÆ CAphorifine I. Ê7$ 
Explication. | 


1. Omme dans vne fievreardanñte & aigue, en laquelle l'hur. 
ee bilieux ou latrabilaireeften fougue, ou dans vnele- 

thargie quandla pituite pourriecaufe yne ficyrelente & continuë, 

2. Par delires & refvericsfrequentes qui amenent en fuite la 
phrenelie, ou par vn affoupiflement qui engourdit tellement le 
corps que le malade ne peut etre éueillé qu'auec grande difficulté, 
ayant d'ordinaire la couleur pafle & les extrémirez froides : ou 
quand. le malade tantoft veille & refve -tantoft dort profondé- 
ment, & negarde aucun moyen tant aux veilles qu'au fommeil, 
C'eft de tels malades que parle Hippocrace aux Epidemiques , di- 
fant qu'il yen auoir pluficurs afloupis & refveurs que le fommeil 
auoit rendus tels. 

3... Comme caufe, vû l'imbecillité de Ja chaleur naturelle qui 
ne peut maiftrifer la caufe maladiue ,& cuire l'humeur qui peche, 
Comme figne auffi, vüle dommage quiarriue de la part d’où l'on 
attend le fecours, de forte que l'efperanceeft petite d'ailleurs. 

4. Quand la chaleur naturelle concentrée agit aucccffet, fur- 
monte la.maciere nuifible, & faitreuenirle malade. en :conualef. 
cence,ou du moins diminuë grande partie de fon mal ; ce qui at- 
rue quand Je fommeil eft tranquile fans eftretrauer{é de refve- 
ries, notamment decelles qui donnent de laterreuraux malades, 
& leur teprefentent mille fpcétresaffreux. | 

.. Pourucu que Naruretriomphede la maladie tour à fait, car 
tous ceux qui dorment bien parfois.en leurs maladies, quoy-que 
ce foit vn preiugé de leur fanté, n’en font.pas pourtant du tout 
affeurez ; fi la matiere n'eftenticrement doraptée & euacuée., vû 

‘que ce. qui demeure racrudit &.corrompt par. fois.ce qui refte de 
faiñ ; ce quin'ofte point l'infaillibilité du dire d'Hippocrate , vû 
qu'en ce:cas fi la mort arriue il n’en faut point imputer la caufe 
à l'opetarion du fommeil, mais à la violance.du mal, & rebel 
lion de la matiere quile caufe; comme s’il ya quelque notablein- 
fäimarion en vne partie noble, que les remedes ne puiffenc eftein- 
dre, durant laguclle on dort par foisaufli doucemencqu'en pleine 
fanté, & l’on fenc aurefveil quelqueefpece d'allegement, 
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76 cAphorifies d'Hippocrate; 
LILI RIRE ETES R TRES MANS 
“APHORISME Il 

Vhifomnss delirationem fedat » bonus. 


Quand le fommeil appaife la : refveric c'eft bon : fignc. 


DISCO FRS. 


y AN D le corps eff extraordinairement échaufe delafevre, 
2, que les humeurs acres montent des vifteres G des veines 
TA, au cerueau, l'epprit eff Jaus repos, Gr fes refforts cffans [ou- 
PPS yent démontez l'ame eff empelchée de bies raifonner : d'od 

vient que faisant [es penftes extranagantes elle fait par fois éclorre des 
paroles non moins abfurdes que ridicæles. C'eff ce que les CMcdecins ap- 
pellent delire, differant de la frenejfe , en ce que celle-Cy fe fait par affe- 
élion premiere du ceruean Gr de fès membranes ; à [çauoir leur inflammsa- 
tion, qui eff mortelle de foy , © dont échappent peu de perfonnes: la 0% 
l'autre ne vient que par fimparbie, G* ne porte auec elle aucun préfage 
de mort, fhecialement lors que le fommcil furncnant reuoque la raifon C* 
L'ingement , en retenant les efprits qui s’égaroient , G° par l'humeita- 
sion du corps arrèffant les fumées qui caufoient le delire : mais jf le fows- 
meil ne foruient point en tel acceffoire, il y a danger que le Jymptome ne 
change, G* que du delire-ne maille la frenefie , le cerneau s'enflammant 
par l'abord continuel dés vapeurs bilieufes : ce que lon connoiff quand 
Les refocries @ extranagances continuent durant G apres lé Jommeil, 
auec treffaillemens & mousemens convulfifs des nerfs Gr des mujcles 
marque de le malice Gerebellion de l'humeur peccant , dont [e tirevn f- 
gne tres-faneste @ mortel comme l'enfeigne l’Aphorifine precedant, du- 
quel célay-cy ef confrmasif x noffre Hippocrate raifonmant en céttéorte. 
Tour ainff qu'en la maladie’, dont les fimptomes croiffènt € [e mulri- 
light au lieu de diminuër par Le fommeil ; les affaires du malade baffent 
mal à caufe de l’inobeiffance de La matiere maladiue qui ne peut effrere- 
gie par la Nature : en contre-fens an doir bien efferer quand le fommeil 
cffant Jursenu le malade [ent 44 refveil vn infiene fonlagémens de [on 
mal; Parexèmples.s'il réfüoit , G'commettoit de fait G de parole pla- 
feurs abfurditez G aëfiens ridicules, G qu'au refveil il fe sreuue debon 
Jens, le figne ef tres-bon , fuppefant le contraire cffre tres-maunais : © 


Livre II eAphorifne 11. + 
comme ainff fois qu'il y ait deux fortes de Jommeil , à [rauoir Le puremens 
naturel, © celuy que prouoqué l'artifice , il n'importe par lequel le del; 
re ces toutefois le premier eff le plus fouhaitable, léquel MANGHANS. 07 
doit pronoquer jf faire Je pent lé dernier, fur tout qwand on voir que Pur 
trop veiller les accidans augmeñtent ; © que les forces diminuent : 4n- 
trement il nef pas tonfiours feur de faire dormir, pource que les fomn:- 
vifs effans froids € vaporeux ; nuifent par la premiere de’ces qualite? 
à la chaleur naturelle que par fois ils cfeignent auec l'effrangere € par 
la feconde rémpliffent le cernean deja fort intereffé, Gr par les deux en- 

femble retiennent les fumées que le cerneau füfdit autres Parties pen- 
aent'exhaler à leur fonlagement. | ts 


Explication. 
I. E mot dedelire, ou refverie fe prend proprement ot. 


proprement ;en'la derniére fishification il comprend toù- 
te forte de folie & extrauagance en geñctal , foit auec fievre ou. 


. fans ficvre. En la premiere ilne s'entend que de la refverie qui 


accompagne la fievre, dontla caufe eftpaflagere, comme n’eftanc 
attachée à: partie quelconque , mais ayant fon figne aux humeurs 
& vapeurs qui en procedens, *  : : Sa ini 

2. * Attendu que c’eft le figned’vne fanté prochaine, qui tef- 
moigne que la Naturetriôphe de la maladie; que là vapeurchau. 
de que caufoit le delireeftreprimée; quele vice n’eft point énco- 
te affermy dans le cerueau , & que les vapeurs quil'humeétenr 
fontdouces & longues: ce qu'il faut entendre du delire qui ceffe 
‘tout à fait &nererourne plus ; car où én voir plufieurs auoir des 
interuales &trèves fignalèes de létirs extrauagancés qui ne laif- 
fent de mourirapres. | LA 
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Le‘ciller FE dormir exceilif fans 
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cAphorifines'd'Hippocrate, 
DIS COR 


M L n'y. 4.point d'animaux au monde qui puilfent veiller 00 
dormir continuellement; mais Nature avqu la pour leur con 
éruation que les, veilles G: le fommeil Juccedaffent l'un a 
l'autre ,comme.le mouvement au repos: car par le fommeil 
Les membres laffez de l'exercice @ de trauaëil Jôons recréez, G par le me[- 
me exercice les excremens arsaffe? durant, le fommeil fous difiper… Ce- 
pendant que Le veille les fasultez animales operent puiflamment, mai: 
anffi leurs infirurmens Je laffent , @ les eprits qui les fant mouvoir fe 
difipent continuellement. Cependant que l'on dort les facultez naturelles 
font vigosrenfes , la cotFion Cr la diffribation des alimens [e fait, lefans 
[6 perfeitionse, G* de luy fe tére la matiere des efbrits, qui doit tenir la 
place de ceux que les rueilles ont difipe: mais.en done l'autre il faus 
tenir on moyen s attendue Lexcés de l'un.des deux ue peur cffre que 
vicieux : la difficulté gift a.connoi/fre parfaitement quel. eff.cés excés Gr 
quel 6e moyen attendu que le jommeil #'ef pas éçal.en tous les ani- 
maux ; Gen ceux de mefmeejbece il differe beaucoup [uiuant les con- 
plexicns particulicres , les-emps, les aages., la nourriture Îles éxerci- 
ces, La couffume C* la necefite. 11 y à des animaux qui dorment des mois 
entiers, mais dquelqae homme que.ce.foit.le Jommeil de deux ion trois 


dours, Gmoins, luye]t dangereux, Entre les homimes.les phlegmatics dor- 


ment, plus que des fançuins., G ceux-cy plus queiles melancolics. @ bi- 
dieux : l'Hyner fais dormir plus.que LEJfé.; l'enfance.plus, que laYuicil- 
leffe : Ceux qui mangent-pew ou béancoug derment.à. proportion des ali- 
mens qu'ils prépuest Ceux qui s'exercent. doinent.plus dormir que des 
gens fans exercice ; Ceux qui ont couffume de "yeillex.ousdoraiir long 
temps ne font pas @tereffez de’tels excès, commeseux qui les pratiquent 
rarement ; © celay qui aura veillé cinq on fix iourscontinuels ne Je fera 
Point de tort de dorinir wn où deuxvonfêcutifs Le Joicil moderé é- 
“évaufe © bumecfe le corps, attirant le [ang à dedans, Cuifant Cton- 
Jumautles faperfluiteX qui leracrudiffènss l'excu@f de défféche € rafroi- 


dit, poure que contraignant la chaleur de. demeurer au dedans plus long 


temps quil w'eff befoin , apres auoir.confumélefapexfluelle sourne.f0n 
aition fur les parties filides pour s'entretenir de leur humidité , par la 
pertedelaquelletes sodtions/é foat malenfhre3 anlica del'hwmi- 
dité naturelle perduë, l'excreménteufe & fuperfluë fe multipliespar tout, 
notammehf anïèracas , d'ou les affoupiffémens ; lethargies, apoplexies, 
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paralyfes , Gr autres maladies qui ont leur [tance en cette partie, Les 
veilles mediocres diffigent les excremess de la'tierce coétion : mais les 
exteffines ontre celles-cy confumens beauconp de fubfance loüable, dif= 
Jechent font amaïgrit le corps, & par fois échanfenr cé deffechent tel- 
lement le cerucau, qu'elles caufent les frenejies ; délires, mäinies @ fembla- 
bles: Orpour dormir veiller comme il fast, leplus fèur cf que le moin 
are foumeil fois de cinq benres , leplus long de dix on onxe , dans lef° 
quels efpaces la coéfion x diffribution des alimens dois LJfre faite entiere- 
ment, On ticnt pour l'ordinaire que le fommesl de Jépt heares ef le plus 

Jalntaire de touss Gpourl'extracrdinaire il le faudra regler fuimant les 
circonflances cy- diffus. 

| Explication. 
Y. Vi n'eftautré chofe que la libre action des fens, tant du 
commun & interieur, que des particuliers & Exterieurs, 
laquelic cftant moderée, rend le corps aldigre & vigoureux. 

2. Quieft lelién des mefmes fens ,lefquels ne peuuent agirtan- 
dis que Icur principe eft occupé. Le dormir moderé reftaure les 
cfprits, augmente la chaleur naturelle > fauorife lés coétions , & 
donne la paix au corps & à l’efpric. 

3. Tanten]Ja lonoueur & brieueté du temps, qu'eri fon choix, 
comme fi l'on employe lanuir à Veiller & le iout à dormir, fi va 
phlewmaätic veut toufiours dormir fuiuant fon inclination, & vn 
bilieux toufiours veiller fuiuant la fenne ; peu dormir en Hyuer 
& beaucoupen Efté, ainfidurefte. | 

4.  Pource queles veilles troplongües deffechent le corps , cau- 
fént parfois l'vn & l'autre marafme, difipent les efprits, & alte- 
rent.les fens, Letrop dormiramenelesmaladies froides par lare- 
tention des excrémens, caufe diuers afloupiffemefs & encourdif- 
femens de membres encrüe le corps’, lafche Les fbres, & en vn 
motremplit tout déctudicez, nee MAN LE 
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éAphorifmes d'Hippacrafe, 
DISCOMR:S, 


Iles veikles Gr le fommeilexcedans. les bernes natureles (ont 
dommageables , comme L'Aphorifme precedant nous à decla- 
ré, il faut croire que les excés qui touchent la nourriture 
PONS n'apportens vu moindre preindice,ffie ne dus plus grand, 4 la 
fanté, vu les dierfés alrerations que reçoit le corps, tant de la part des 
excremens que lon awaffe de trop boire Gr manger , dont la chaleur #4a- 
gurelle décroif d* s'effcint manifeffement par [ufocation ; que de la part 
de La mefme chaleur laquelle dans un extrefme ieufne Je tournant coztre 
elle meme deuore pour s'entretenir l'humeur radical auquel clleef isfe-. 
parablement attachée, G par lequel elle fable, dont fuit va rafroidi[- 
fement wainerfel , procedant de la perte  confomption: d'une Juv- 
ffance gu'amcune nourriture ne peut riparer. Partant Ji dans lef aitions 
de la vie La mediocre doit effre gardée, c'eff Jpecialement en celle-cy , e- 
ftant impofble d'y commetrre eKcés fans vn manififle C° notable dérri- 
ment de la fantés 'entens des excés Jignalex : car pour ceux qui font le- 
gers, non feulement il eff prefque hors du pounoir humain de s'en abfle- 
sir toufiours , mais par fois il eff necelfaire de S'y porter 5 fapposé quand 
le corps tient trop de qaelque extremité: par exemple sl cf befoin de ieuf- 
ser quand les chairs font trap humides, que le ventricule © autres vi[- 
ceres font pleins de phlegmes Cr Jémblables matieres ctuës : comme an ç0H: 
traire Les foyes chauds demandent une paffure plus ample que. la commu 
ne notamment où les cerps font maigres G* attenuez,; car ainfil'en fro4- 
ne la mediocrité dans l'excés. Or quoy que noffre Hippocrate falfeicy ex- 
preffé mention du defaut © furabondance de nourriture ; il faut croire 
qu'il entend au? île refle des chofes non naturelles, ce qu'il fignsfe par 
ces mots de toute autre choft, nous donnant à [on ordinaire. un exemple 
Dour tous, @* le tirant icy de Ce qui Jemble plus. necefaire à. la vie , € 
qui eff la caufe plus ordinaire des maladies , entens la Cane particuliere 
qui. eff cuitables ainfi comme d'air eff la commune G ineuirable:lefquet- 
les deux font effablies feules par moffre Hippocrate au liure dela Na: 
ture humaine, ce fort dxpropos. a fomordinaire: car iaçoit que les au- 
tres chofès non näthrèlles déniennent caufes de maladie anffs bien que les 


faläives:;letortque l'en.cnreçoisn'eft pois fagrend ny fi mamfefeque 


celuy de ces deux, lefquelles ; outre ce qu'elles font Jeules& d'elles mef- 
mes ; elles coperent touffours auec ‘les antres en quelque maniere ; (62 


leur Jétuent de difofitif a mpires, Ce qu flant.sl fant tant qhe faire fe 
peut 


EL Se 
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peus les regler toutes en telle maniere qu'elles ne psiffins ofincer Par au- 


can de leurs cxcés, C garder la médiocrité dans leur v/age. 


Explication, 


£. G2E que lesalimens pechent en quantité feulement, oues 
qualité & quantité tout enfemble. | | 

2. Quand on prend des alimens beaucoup moins que la fuffi- 

fance, d’où vient l’amaigriflement, & en fuite le marafme lequel 

eftfans remede, quand les parties officiales ont oublié leur deuoir, 

êc ne penuent plus vaquer aux fonétions precedantes, quoy que 


dJ'on vcüille apres nourrir abondamment. 


3 Comme les exercices du corps, paflions de l’efprit, & tout 
£e quel’on appelle non naturel. 

4. Dont font changez le temperament & l'habitude des per- 
fonnes, & les étions des parties officiales détruites : ce quilfaur 
entendre des grands excès : car les petits, pourueñ que l'on n'y 
tombe pas fouuent , ne peuuent nuire fi fort; i'entens aux corps 
capables de beaucoup derefiftance, qui font ceux d'ordinaire qui 
S'y laiffenc aller. | 

5. Car l'excés des alimens engendre des cruditez au ventricu- 
le, des obftruions au foye, àla rate, au mefenteré, & imputreté 
dansles vaifleaux, La faim d'autre part caufe l'amaigriflement & 
le marafme, échauffe le fang ,excite la fievre& la douleur de tefte. 
Or il ne dit pas fimplement telsexcés eftre mauuais, mais qu'en 
eux il ny a rien de bon , c'eft à dite pour l'ordinaire ; attendu 
qu'extraordinairement ils peuuent auoir quelque vrilité , dont 
lesexemples font couchezen noftre difcours. 
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Spontanee lafitndines morbos densnciant. 


Les ‘ lafficudes non * prouoquéces denoncent l'arrinée des ma - 
Ladies. "+ nas | | 
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cAphorifinés d'Hippocräte, 
DISCO RS: 


DE N fimprome affix ordinaire qui fait l'amas des humeurs 
NU 72 pechans en qualité je quantité » 0% les deux ef mble ; eff la 
LGV À laffitude , laquelle on définit üne douleur de mémbres , a6= 
MR RE compagnée de pefantéur qui les rend mal-habiles au monue- 
méns volontaire: Ses caufès font deux , l'une inserne’, L'autre externe: 
éblle-cy procedi des trauaux G'exercices du corps pris an d'effus des forces 
de celuy qui s'y employe , comme de ioïéer trop aéfiuément 4 la panlrie, 
faire vn long Or" penible chemin ; où s'occhper à quelque meffiér laborieux, 
fer tout quand 0 n'y eff point accou umé $ telle lafitude s'appelle labo- 
Piét(e; laquelle échauffant les parties folides par le frayement des ivintu- 
res, defféchant Le corps par les Jueurs ; € épuifant les humeurs de leurs 
jérofires ; caûfe des fevres O"aütrés fortes dé maladies dont il n'efficy 
qacffion, L'autre casfe vient du vice taterienrs fans que Fon puiffe va- 
Liblement em accufer de rien les [ujets exterieurs + celle:cy felon Galier, 
fur ces cApherifine., G'au 3. C4 liure de la Conferuation de fante, 
ef triple; l'one qu'il appelle ulccreufe l'autre tenfiuc, © l'autre phleg- 
ssonemfe: la caufe de la premiere eët la cacochymie , 4 fçanoir quelque hu- 
LT) LE inhabileà la cotlion jexcitant aux parties Comme Vne deu- 
fur conrufé fimblable à celle que l'on [ent auant les accés des feures 
guartes,@ dans les viceres fimples G* communs dont elle à pris fon nom: 
La féconde naiff de la pure repltion abondance d'un [ang loiüable, le- 
quel contraint dans fes vaiffeaux les fait enfler  bandèr ; farcharge 
Les membres ; les rend pefans GO" malaifir à monuoir : la troifiefme e 
causée de la repletion © cacochymietous enfémble ; excitant douleur € 
2enffon par teur | * “ps, approchante de’ celle que peut caÿ[er en Une par- 
tie on fe forme abjcez l'inffammation qui le precede ; toutes lefquelles me 
Jon point fi'exaitemcné diffinétes qu'il n'y ait melange CG confujion de 
pluficurs pour l'ordinaire , Gr qu'il ne fois difficile à ceux qui féntent les 
laffiswdes d'en bièn aiffinguér la habité Orices faffitades amenent des 
maladies plus dangereufes que celles qui viennent des canfes externes & 
manifefles, ejquelles il y a d'antant plus à craindré que l'humeur pec- 
canr qui les engendre G* fomente eff long temps à s'amaffer; attesda que 
plus Es caufe d'uñe maladie demehre cachée, plus elle gaffe G altere les 
parties folides, notamment fj elle agit awec pes de douleur, comme és laf- 
fitudes vlçereufes ; pires en cét égard que les autres > U4 quepreffantmoins 
cles rendens-seux qui les refféntent moins diligens à la precantion ; que 
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ceux qui font attaints des tenfines Gr phlcemoneufes , dont celles-Ey à cau- 


fè de la grande douleur ; € des autres à cauf@ deNa manifeffe oppreffron 


des forces, © la furcharge du corps, contraignent les patians de chercher 
les remedes auec promptitude. Que ff la lufitude contraltée par-excrcice 
G'trauail furuient à l'une de celles-cy il faut codrir d'autansplus wille 
aux remedes ,que lon doit craindre que l'humeur peccant qussefloit [e- 
dentaire effant agite G* efaronché ne caufé vne griene © prompie.ma- 
ladie: partant les signées Gpurgations Jons alors derequefte, fur tourles 
premieres és donleurstenfiue @ phlegmoncufé, G les dernieres en l'ul- 
ccreufe ; qui cffoutre le prognoSic ; l'utilité que nous térerons de cék 
CAphorifme. 
Explication. 


à Vec fentiment d'vlcere ,tenfionou inflammation, ce qui 

arfite quand les vaiffcaux font trop pleins ; ou que les 
mufcles ou leurs inteftins font outre mefure abreuez d'humidité 
dont les membres font chargez , & fouffrent douleurs plus ow 
moins fuiuant la qualité ou quantité delamatiereamafilée. 

2. Commedegtand trauail & violantexercice , on d'auoir fait 

excés deboire; demanger,ouieufner; ou bién d’auoir vfé d’ak- 
mens de petite & mauuaïife nourriture. 
‘3.4 Soir derepletion, cacochymie ,oudesdeux enfemble; d'où 
fourdent’ plufeurs maladies qui fe produifent. dans le déregle- 
mentdes humeuts) declaré par lai douleur &laffitude; attendu que 
où ils gärdent leur iufteffe & proportion la fanté fe maintient 8e 
fé donne à connoiftre par l’abfence des douleurs & laflitudes fuf- 
dites, & plus parfaitement par Fintegrité des aétions. 
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SAR RAAATTA SAS STATS TEST FALETATES 
ie APHORISME- VE 
Qui ab aligus corporisparte dolentes ; feré dolorem non fentiunt sys mens @- 
grotar. | 


Ceux qui ayans malen quelque partie ‘ du.corps, men fentent 
point la : douleur ont l’efprit ? malade. | 


“à 
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DISCOFRS. 
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E principe de garifôn en tonte maladie ef de fentir que l'os 
eff malade ;car celuy qui frais difcourir de [on mal donne à 
WG ; fon profit vn grand aduwantage an CMedecin, lequelemploÿe 
& 4 l'application des remedes , le temps qu'il luy fandroit pour 
raifoner fur la nature C condition de la maladie de celuy, qui 
D'awroit l'efpris ny l'induffrie de la declarer ; d'os les cures, font plus prom- 
ptes C aduantagenfes. Or ce fentiment procede du cerneau  fource des 
nerfs, qui en font des porteurs, Cr le fiege Royal du fens commun, lequel 
demeurant en fon entier, iuge parfaitement de tout ce que les cinq exte- 
vôeurs Lay rapportent chacun en fon particulier : mais effant malade 
blefe fa connuiffance fé perd.on diminué, G de tous leurs rapports ne peut 
rien suger, ou fort foeiblement , G'auec extrauagance: de maniere que 5 
de corps ef violanté de quelque maladie il eff an hazard d'en démeurer la 
proye par La bleffure de l'efrit, lequel pour n'en [entir de la douleur ne 
Je porte pas à la recherche. des remedes. C'est ce qui rend les maladies 
æefprit pires que celles du corps , vh qu'effant celuy-cy malade € l’autre 
Sais, teus moyens s'employeut à la quufle. de la fanté. attendu que l'ife 
prit a le commandement C7 la connaiffance : mais quand celle-cy «ff per= 
dué; ontellament deprauéequ'encore que l'on foit malade l'on croit iotir 
d'une parfaite fanté, l'affaire efextremement déplorée,nepouuantlefer+ 
sitewr efperer foulagement de fon maistre, puilque luy mefme n'effpas cas 
pable de rechercher ce-qui luy cff-neceffaire. Or la caufe pourquey les ma- 
dades d'éfris ne reffentent la douleur du corps. ef à raifonque les effriss 
porteurs du feéntiment eflant diffraits en des imaginations Grpensées 
phantaffiques ne fi bat reprefenter au [ens commun Les chofes qui cho- 
quent-le féns particulié ; lequel pendant cette difgrace.n'ef peint tonché 
de douleur bien que la caufe luy en fit toufionrs prefente > ce qu'il faus 
entendre ,pourues que la partie en [oit fufceptible : car celle.qui cf gan- 
grenée ne [ent rièn Gus ladre confirmé, quoi qu'il aît l'efpris fain , a 
pourtant le corps infenfible, comme il paroïff aux efpreunes que l'on fait 
de telles gens s trois conditions efant requifes peur faire la douleur, à 


NS 


_{Eauoir que la partie foit doüée de fentiment ; que le canfe douloureufe y 


.: 


Joit imprimée , que le fens commun connoiffe [on imprefion. Nous n'en 
tendons point parler iéy de ceux qui par caufes Jérnaturelles ont l'efprit 
tellement alienë qu'ils ne féntènt rien non plus que des corps prinéx de 
vie, Come onracempte de certains Serciers ;lefquels eSfans dans vnpro- 
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fond afoupiffément dont on ne les peur tirer quelque mal qu’on leur fafe, 
racontent à leur refveil des chofes effranges de ce qu'ils ons fait , @ des 
lieux ou ils fe font trounez, croyans auoir effe tran/porti? réellement er 
des affemblees que leur dormir leur fait voir feulement en Jônge. Moins 
encore de ceux que l'amour dinin anime tellement que de les ranir en de 
faintes extafes, e[quelles ne vinansqu'en Die ils n'ont aucun fentimens 
d'eux mefmes ; ce que l'on rapporte effre arriué à plufieurs [aints Perfo- 
nages du temps pafé. Nous parlons donc tant Jéulement de ceux qui nv 
Jentent point les douleurs du corps, à caufe de la maladie de leur Prit, 
procedant du defordre qui € as Corps mere x lequebef d'antans plis 
difficile 4 reparer qu'il «ff mal-aisé de perfyader les remedes à ceux qui 
Res refufent; @ ne croyent pas cffre malhdes.s auquel cas il faut vjer de 
contrainte, C* donner awx malades les remedes malgré eux ; fie n'e5 
que pour agir plus doncemcut on tafche a les déguifer parmy le brcunage 
GC da nourritarc. | 


Explication. 


x. V la caufe douloureufe cit imprimée, foit qu'elle proce- 
OL d'intemperie ; ou de folütion de continuité ; celle-cy 
notamment : car pour l'intemperie il'artiue. par fois qu'elle. fe 
send comme infenfible , fçauoir lors qu'elle fe comtraëte peu à 
peus or par Îes parties il faut entendre celles qui font fufcepti: 
bles de douleur ,qui font celles qui ont des produ@tions nervets 
fes; carpar exemple leschairs du poulmon, du foye, le cerueau; 
la moëlle de l'efpine, les os , cartilages &.Jigamens font infenfi. 
bles. 
2 Qui eft felon Galien vn fentiment trifte ,fuc l'ondefinit 
communément. vne.alteration, corruptible du is duta@ , arri- 
ant foudainement parintempcrie, folution decontinuité, ou les 
deux cnfemble, Les.caufes plus ordinaires dela douleur font pon: 
ion, incifion ,erofon:;, diftention, échauffement & rafroidifle. 
ment.exceflifs. FA Le 
3: A{çauoir premierement & de foy , le fens commun & la 
faculté imaginatiue, & en fuite la raifon & la memoire: car ce- 
luyquieft malade, & s'imagine eftre en bonne fanté, raifonne 
malfur Ja difpofition prefente ,atrenduque fon imagination blef. 
fée luy fuppofant vne chofe qui n'eftpas, à {çauoir la ioüiffance 
d'vne parfaite fanté, il diféourt fur yne fauffecé toutepure, & für 
cette faufle créance oublie àrechercher lesremedesconuenables à 
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fon mil, en quoyeift l'erreur de fa memoire. Tels font les phre- 
netics & manjaques, Quipour ne reconnoiltre ce qui leur eft voile 
faute d'auoir l'intelligence de te quiles bleffe ;refufent des Mede= 
cins, &autrés lesafliftances dont ils lesveulenc fecourir ; ne fai- 
fansrienque par féice& contrainte ; donril‘he faut s'éftonner 
Pa plus part des remedes ñeleur fert défie 12" 
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Qualongotemipere extenuata [ant corpora ; fenfim reficere oportet, que verè - 


bresi y repente. 


Les corps * attenuez de long temps doiuent éftre lentement * re- 
fablis, & ceux quile font en peu ? de temps, le doiucateftre 
4 promptement. sb 


IDISCOPRS. 


LZZD, ‘A nourriture cf communément deffnie par les Médecins v# 
UN chasgement ©" afemblage de l'aliment en la {ubffance déte 
Lg chofé nourrie : pour à quoy paruenir [ont requifes pluffeurs 
PTS ‘preparations G difpofitions , tant de la part du corps que de 
l'aliment. Quant au dernier',1ldoiteffretanten fubflancé, qualités que 
quantite, propertionné au-fuiet qui léréçoit : cPourréce l’on'doit obfernér 
les temps € les efpaces dele donner. Pour l'autre, auant que de le nourrir 
# faut confiderer : forces, la‘ necefiré" qu'il a d'effre nourry, © de qhel 
temperamentileff, les forces ducorps ; notamment célles des wiféeres, com- 
me leventriculecz Le foye indiquent la fabflance de lanowrritare: car A 
Péflémiach ef robaffe "il caira les viandes plas folidess faible, il les cor- 
rompre den fera tianaile : partañt où l'occupers dès viandes legeres 
dent il fera un fuc capable de nourrir lerefle: la necefite de nourriture en 
-démonffre la quantité, laquelle eff de déux fortes; à fpanoir continuë sou 
feparée: lé quantité continuë eff quandonen donne beañcoup à la fois; Va 
feparée quand on en donne peu, mais foument en fecompence, faisant que 
l'ffomac eff prompt ou lent cuire. Enfin le temptrament dénôte la qua 
lité de la nourriture, [oit qu'elle-tende à échanfer rafraichir, humelter, 
deffécher, ou faire deux de ces actions enfèmble. Les tensps doinent pareil- 
lement éfre obferuez ; à fpauoir les beares anfqueles on « conffume de 
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prendreles repas, pource qu'il arrise fonuent mal de les changer : pour 
Les ePaces , les regles 04 elles [e mefurent Jonfila qualiré gsantité de l'a- 
liment , tointes aux forces de l'efom ac, neponsant la nourriture eÿfre [eu 
rement donnée ,que la cofion dela precedente ne foit entierement paracbe- 
ñée, @° de chile coulé du ventricule auxinteflins s c'ef dequoy nous añons 
parléplus amplement fur leTexte 4.del'EfcoledeSalerne. Que f pour 
viare conformément aux loix de la Nature ce regime doit effie cher à tou- 
tes perfownes.curieufes de leurfavté,à plus forte raifon y doinens veiller 
ceux qui font apresa la reffablir ; S'entens les corps cxtenuez ;.c'eff à dire 
décheus de leur embonpoint,-foit par trauail ; faimiou maladie ; lefquels 
voftre H ippocrate nous enioint icÿ de nourrir haffiuement ou lentirsent fui- 
sant le temps deleur extenuation ; 4: /çanoir ceux qui font extenuex de 
longtemps , lentement ;C'ceux de pen de 1emps.;haffiuement : se qu'il fans 
entendre des extensations qui font gariffables ,j#on de celles qui menens 
Les malades à Yncexiréme fircite des parties-folides ; à lagnelle neceffaire- 
ent futcedela froideur dont fe fait lemarafmeincurable..Or tan: les ex- 
tenaations que les refeélions fe con/iderent ou comme corruptibles eu com- 
me éncorruptibles : fi l'extenuationtSfincorruptible la couleur «ff palle & 
le cuir lafche mol , acaufe dela diminution des chairs > de La manuai- 
J& qualité du fang quiperd la-vivacité-de fa couleur :-là où quand elle ef 
conrapsible ;lamefmecoaleur démeurant .lecniresf dur.G bandé, a'aur 
sant que là vi cfhoient les chairs fe logent les eaux Giles vents. LAN con 
traire au commencement de la refeëfson ,qui eff quand les parties déchar. 
néesvecommencent à prendre nourriture; la couleur wine fe reprefente.an 
cuir ,lequelacau/t des vents quine fontpasencore délogez ,ou quis’y.for- 
ent denonuean par ladebilité de le verts affimilasrice,. demeure bandé 
quelque temps comme. ce lexienuation. complette : mais quand la refe- 
ion [afdire ef entiere & parachenée , lors les vents 2ffans difipez ; de 
énir anec [a couffume ordinaire paroist lafche plus où moins; futuant la 
groffèur € extenfion.des chairs du'ilcousre, lefjuelles deuiennent t{Guples 
Gmaniables au tancher de maniere quil féxsble, d'abordaux moins rver- 
fez'en telles matierts que ceux qui peu de temps. apres leurs maladies 
femblent-fors gras ,foiensdécheu de sét cmborpoins quand ils. fe portent 
Parfaitement tion. Dectousces figses on connoiff quand. les corps font ex- 
TenueX © quabd ils Je remettent, comme des aduis qui les precedent on 
apprendide:que lle, maniere.on doit procéder à leur retabliffement : qui cf 
de profit qu'il faur-recucillir de cés vAphorifme >» 
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Explication. 


1. #AOmme d'vne fievre putridequiaura durédlong temps, & 

fe changera en hectique , en laquelle non feulement les 
efprics & les humeurs font proye de la fievre ,maisaufli les parties 
folides en reçoiuent derudesattaintes, de maniere quela mañle du 
corps diminué tous les jours m anifeftement, fe perdant de fa fub- 
ftance beaucoup plus queles alimens que l'on prend n'en peuuent 
reparer, pour n’eftre proportionnez à cette perte. 

2. Tant pource que les-parties deftinées à la coétion font fort 
defbauchées, & comme deuenuës oublieufes de leur deuoir par la 
longue vacance de leur officc;qu'à raifon detoutle corps quieftanc 
fort deffeché ne fe peur appliquer denourriturefi elle n’eft legere, 
penerrante, facile à diftribuer, & en petite quantité à chaque fois. 
Of il ne faut pas en la refcétion dés corps attenuez toufiours con- 
fiderér le temps fimplement, mais aufli la caufe de l'extenuation:; 
s'en treuuanc telle qui abatrales forcés, & defbauchera les parties 
officiales plus en huit iours qued'autres en vn mois, & tels corps 
quoy qu'abatus en peu detemps en veulent vn fort long pour fe 
remettre: Parexemple ;telaura ieufné quatre ou cinq iours qui 
peur-eftre fe feramourit apres pour manger fon faoul & trop aui- 
dement. 

3. Commeilarriueen quelques fievres ardantes qui confument 
en peu de tempsleschairs & les graifles fans paffer outre, comme 
itatriueaffez fouuent aux perfonnes pleines & graffes,où la graifle 
furnage en l'vrine ; fans que pourtanton ait fuier de craindre vne 
ficvre hettique“ | ; 

4. Pource que l'extenuation nefaitque commencer, & n'acn- 
core attaint que les efprits & humeursdonc la mafle des chairs di- 
minuë ,nonles parties folides ; lefquelleseftans en leur entier peu: 
uent s'appliquer la nourriture, &les parties officiales leur prepa- 
rercomme deuant, n'ayant pas eftélong remps diucerties. de leur 
office. Or la longueur & brieueté des refcétions ne fe mefure pas 
également à celle des extenuations, eftant mal-aifé de reftablir. ce 
qui a efté perduen vn égal efpace detemps, mais comparatiue 

ment aux maladies, & aux corps indifpofez: par cxem ple; on eft 
pluftoft refait d’ynemaladie courte que d'vnelongue; & vn fan- 
guin reuiendra pluftoften parfaite fanité qu'vn melancolic; vn bi- 
hicux qu’vnflegmatic. | | APHO- 
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AAA LE NA AIS 
APHORISME VIIL 


Si, a morbo cibum adhibens quiffiam vires non recipiat ; copiofiore alim este 
corpus oncrariindicat: Si verd modicé cpalanti idem enenist, vacmations 


indigere fciendums eft. 


Si quelqu’vn releuant de ! maladie mange * beaucoup fans fe 
? fortifer , c'eft figne qu’il charge fon corps de trop de + nour- 
fiture. Que fi le mefme arriue à celuy qui mange ; peu, lon 
doit fçauoir qu'il a befoin ‘d’euacuation, | 


DISCOURS 
L'ny 4 rien qui jaffé fi tof grofir le leuain de pourriture 


NZ dans da maffé des humeurs que lesialimens pris [ans con- 
QUES fderation lors qu'on releue de maladie, fPetialement quand 
NN cle a cflé longue  fafcheuft, Graue durant Jon cours coms - 

one le dégouff a efé grand; auffi les parties offciales onteu de longues vas 

caices,, G° Us grandloiffr de fe repojer. C'eff lors que les meilleurs alimens . 
dersent de matiere anx recidiues ; à JEauoir.quand l'appetit [uinañt l'in- 
clination des parties afamées qui se ceffént d'importuner l'eflomac ef 
canfe qu'il fe charge de viandes beaucoup plus qu'iln'enpeut porter gnoy 
Yeifant il corrompt au liem de cuire , d'ou vient que le corps au lieu de [e 
maintenir @ fortifier dans fa [anté nouuclement acquife , retombe. fou- 
#e2t aues plus de peril qu'auparanant an labirinte d'oi il effoit échappé: 
car N'asare ne fait rien à da halle, Gr comme l'on eff plus long temps à 
cdiferqua démolir, aufi luy en faut-il beaucoup plus à reHablir les de- 
ferdres femex dans l'wconomie du corps que la maladie n'en 4 pris pour 
les p forger : Partant ceux-là font prudammens qui fe féntans deliurez 
du mal, mais encore foibles & attendue? da trasail qu'ils y ont Jouffert, 
bouchent les oreilles aux requeffes importunes de celuy qui n'en « pois! ; 

Sentens lesventre oà-Platon a mis le Siege dela faculié concapifibte , & 

des courent aux enférgnemens de le rsifon, qui, leur.appreus que Le trop 

Æ dangereux cnsoutes chofés , @ l'ennempde laN ature; mais que ce qui 

Je fair peu à peu luy plaiff infiniment. Ainfi faut-il fupperter quelquefon 

da faivs pour Éiser La faim: car fi l'on nourrit trop à coup va corps af- 

famé, d'que fon cfomac ne puiffé cuirece qu'on luy donne; les pas #65 


Lu 
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feront point de profit > aurent neceffité plus leng temps quelles n'ont de 
befoin: Partantiloant miesx donner à vnconnaleléent pen de nourritus 
re, G gW'elle luy foit vtile, que de luy en trop Jeruir a [on dommage , 04 
bien autre qu'ilne day conuicut ; car ic la qualité doit eStreanfi bien confi- 
derécque la quantité. CMais il y à des maladies ff craclles G* malienes 
quéde ne quitter jamais perfônne impunément ; C* de laiffer toufiours 
guelques manwaifés impreftons aux parties où elles ont [éionrné: de forte 
que les malades quoy qu'obferuatenrs d'un regime fort regle n'ufans que 
de bonges viandes; © aucc La [obricté requife , ont fort à faire à [e re- 
mettre,  plafieurs refent malades, perpetuchement languif[ans ; de 
fôrte que la nourriture qu'ils prenbeut ne leur ert prefque de rien. De 
ceux-cy les uns ont les parties Jolides mal affectées ; C* qui nc penuentaf* 
fembler à leur vtilité anenn aliment, G'tels fonren fort mauuais train. 
Les autres, dont la condition effun peu meilleures ont quantité a‘impu- 
serez dans les humeurs qui gaffent les alimens qu'ils prennent : en Jigne 
dequoy s'ils mangent pen ce n'efl point à caufé qu'ils refrenent leur ap- 


petit ; mais pouree qu'ils n'euont poinrpour la plus part Seffantcelay-tyls : 


vrayé marque durecouurement de fanté ventens levray appetit de l'or 


diffinque de celuy:cy | qui ef srompeur O* faux, tanr par la qualité des 


viandes où il fe porte, à [eauoir celles qui font bonnes C* familieres, com- 
me par fo retour , Cr ceffation auant G* apres les repas , d'autant quel'ap= 


ctit faux @ trompenr, comméceluy de beanconp de femmes groffes ,owdes. 


filles qui ont les paîles conleurs fe porte à des chofes plus contraires quefa- 
ailierés à la Nature; € plufieurs quoy qu'ils mangent plus que quatrene 
peunent iamais cffre affouurs , comme dans la faim canine. Comme donc le 
vray appetit ef à ceux quireleucnt de maladie vnarre de prochaine Jante, 
il faut croire que [on defaut marquelesrestes desmaladies, qui féruent de 

matiere aix residiness an premier guan@ les viandes ne profitentpas ; on 
en retranchers vne parties en l'autre on purgera quref l'intention de 
noffre Hippocrate ,@ le profit que nous denous tirer decét Apborifse. 


Ex plication. 


Be «7 Vi air beaucoup diminué les forces &débauché les fon: 

“ions, comme quelquefievreaigue, ou lente , colique 
pañlion, dyfenterie, lienterie , & autres infirmitez dont on foit 
reuenu à conualefcence. 


2. -C'eft à dire auec appetit, eftant l'eftomac pur & décharge 


de toute fuperfluité, 
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:: Dettelle force que la fanté recemment recouurée foit tou« 
jours cnbaläncede fe perdre au‘moindre excés. que l’on.fera. 

4. Ecquelesforces de l'eftomacne font.point proportionnées 
aux viandes que Pony veut loger, & peur-eftre la chaleur natu- 
relle qui eft aux parties folides , capable de faire l’aflimilation, 
gant. par la ficcité d'icelles, que parfa proprefoibleffe. Il fauten- 
tendre celuy quine mange que de bonnes viandes :£ar pour celuy 
quien viede rauuaifes on doit auf toftaccufer.la due la 
quantité. 

5. Non par vn reglement solenteié de l'appetit , mais par 
contrainte, fauted'en auoir; cequiprouicentoud vne intemperie 
chaude du ventricule par Vn refte d'empyreume; ou àraifoh de 
quelque matiere bilienfé ou:pituiteufe dont {es.tuniquesfonc 
imbués; quitoutes caufenc de dégouft, & memes dre le 
peu d’alimens que Fonprend:: 

6. ‘A'fçauoirdes humeursimpurs, ces de:la maladie prece. 
dante ; ou engendrez depuis , tant au ventre inferieur que dans 
les vaiffeauxs Ces humeursipeuent eftre euacuez par.faignée &c 
par purgation ; à fçanoir par celle:cy quand vnfeul humeurpeche, 
pourlequelattirerilfaut vfer d'ynmedicament.qui luy foit fami- 
lier: &par l'autre, lors que plufieurs humeurs pechent à peu prés 
également; qui eft la pratique d’ Hippocrate dont Galien fait men- 
tionen ou Gommentaire fut cét PT {me. : 


HRHARRRREEEEAEINRERIENNENTE 
‘A PHORTSMENIX 


Carpet quan qui purgaré volé éa at re port: 


Quiconque veut purger ‘ pes corps il dir Les rendit 2 fluides 


auparauene, 
DISC O PT Ris. 


+ : *Impurèté des humieñts indique 100)P0hrS La Porgation en quel- 
QE 7e temps délä maladie que ce foi, quoy qu'elle ne fepaïffe fai 
Een) recommonémenténtons , voire nt/inet èn COTTANS > JAnS Un pe- 
vil manififes non a rat{on de la maïiere vachable, Comine telle , maïs à 
caufe de farefiffance, © de l'obffruttion des voyei par où elle dois palfer. 
Teleffordinairémens lesfar des hamédrs peccans @ des conduits du corps 
M ij 
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äs Commenceent dés maladies, anfqñels posréefüiet la purgation etre 
liciénfiment intéraite, ff ce ne que la mativre l'efaronche \ C'minate 
d'elle méfine fa fértie auquel cas n'ayant que faire de preparation on la 
peuresacuer fans delay d'autant hlus confidamment que l'on eSf affeu- 
ré d'affre fecondé des forces de Nature, plus grandes , comme il eff vray- 
femblable, au commencement a'onemaladiequ'edesne lé font à La fin: 0r 
comsse vrois chofes-font requifès la purgationdegitimes:à frauvirles for: 
cesde Nature, l'ouverture érliberté des chemins s@ila difhofition de la 
msatiere qui doit effre purgée , les premieres ne font pas toufiours feules 
Safffantes ; car:fi cela eftoir; des parçationsife fercienr toufionrs au com- 
mencement quand-elles fontencore prefqueientieres ; commie nous venoxs 
de dire mais il fant pour bien‘faire qu'elles faient fecondées des deux 
autres,:C'effponrquoyauant qued'en venir fèon doit preparer laïmiarie: 
re ca l'incifant Orattenuant , O'difpofer-hessvoyes en onurant: les conduits 
par où elle doit paffer, le tout par les remedes alteraïifs ;rinefifs , : apes 
risifs , qubvontcommis explananss leschemins plus rabateux;;afin de faire 
place au purgatif@* à fafuitte jce qui fe fais facilement à la fade la ma- 
dadie sos lesforces quoyque:bafes pouflent plas aisément dehors Les mai 
sieres obeiffantes par descheminsouuctts ; qu'effans ex leur entiencelles qui 
effoient rebelles par desconduitsbouchez. Or des fuivansqui.ont bejoin de 
préparation font notamment la pituife Gr melancolie;, le/quellescomme plus 
froides € pareffénfes we fe féparent qi'autc difficulté des parties où elles 


s'attachent : car pour lavbiletaure/fousent ellé foreplus-wille-que l'onne 


veut, féceweffcelle qui a la reffémblancedes iaunes d'œufs, qu'on nomme 


Ditellire., TiqueWe.f nr e/Poifle'a bién autant bejoin de préparation que. 


15 autres : l'on peus dire le mine des corps de pareille complexion ,éffans 
des melsncolics@ pituiteux pleins d'obffruttions, @lés bilieux ouuerts 
de toutes parts aux corps de[quels par conféquent lepurgatif troiuemoins 
d'encombre qu'en ceux des Jufdiés.. Mais pue. demandera peut-efère.de 
quelle maniere de preparation il faut vfer ; la plus part des Praéficiens 
aoñerñes faiuans lestrates des Medecins Arabes nor&propofent les apo- 
memes ,iuleps, [yrops, € femblables , dont ils entretiennent les malades 
infques an temps qu'il} iugent les dendir pärger , lefauels remedes ( jiie 
s'émpronse ds tont) d'approune fertrarement:-car iarait que leSdiféllas 
sions; 1nfW/sons xO déceitionsdes herbes racines, fleurs € femeñces dont 
des Jafaits fontcampofez ,ayent de grands effets pour ce que deffuss le fuc- 
cre dons letont ek.affaifénné pour lesrendreplus agreables , n'y portépas 
Un petitrerardement, ff ie ne dis vhempefthement entier ;.attendu:que [à 
douceur le faifans attirer promptement.luy fait auf porter dansdesuti- 
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nes quantitéd'impurere? dont les chorsacs malades font foüilix ordinai- 
sement, demaniere que ff 4'vnepart la vertu des imples aide à la Prepara= 
2ion des humeurs ,G ouuerture des paffages , la douceur du ficcre en emptf° 
che leffréé. d'obmers ques corps fevreux il fe tourne en aduffion. Il vans 
donc beaucoup mieux chercher la preparation dans les prifanes @ boüillons 
agreablesà la plus part des malades ,G manifefflement plus profitables à 
sows que dans les/ufdits ; anfquels les anciens Grecs n'ont iamsais pensé, 

Cceffl'vrilitéque nous deuons tirer de cer Aphorifne. 


Explication. 


D, "Eftâdire euacuer les hameurspechansen qualité, parre. 
medes-propres &familiersà chacund’eux, comme la bile 
par la rheubarbe, l'humeur melancolic par, le fené, la pituite par 
Fagaric,éplufeursenfemble par lefdits fimples, ou par des com- 
Pofitionspropres. 
2e En attenwant.& incifant les humeurs.gros & vifqueux fi 
taneeft quils-foienttels., &.en ouurant les conduits par où l’hu- 
meur. purgé. doit paffer :car où le medicament agit parmydegran 
des obfiruétions ,le corps eft violanté de douleurs , la mañfle des 
humeurs échauffée plus.que d'ordinaire, & telles purgations cau- 
fenc.fouuent des redoublemens de fevre , vertige, foiblefle , & 
détraquement de-poulx ; rien. reftanc fi contraire à vn malade 
que la purgarionhors de temps; cela. fe Fait parles incififs &aperi- 
tifs, du-nombre defquels.font plufeurs fimples qui operent, les. 
vnsd'vne feule,lesaurres de plufieurs, ou de toutes leurs parties, 
à {çauoir fleurs, femences, feüilles, tiges, écorces & racinesdonct 
onpPreparcles.apozemes, ptifanes &boüillons qui difpofenc les. 
cheminsaux purgatifs,…. dés F 
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Znfura corpors quo plus-sutriseris, éù magis lefèris. 


Plus tu nourriras des corps ‘ impürs, plus tules  blefferass. 
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DISCOFRS: 


Ommeles plus falubreseaux, coulanten des ciflcrnes infeëfées 
G*par des canaux femblables, s'infeétent elles mefmes, © font 
accroistre la puanteur, quilesgaffent, fe donnans pour matie- 
DEN re à fon entretiens ainft eneft-5l de nascorps, quand les veines 
qui en font les aquedncs ; G où le ventricule& le foyequien fout lesciflere 
mes ont contratfé pourriture ; tonte qHi affiuë d'ailleurs, pour doux € gra- 
cieux qu'il puiffé efre de luymefine(f'entens le boire Gr lemanger ) ne fert 
g'à fomenter la mefme pourriture | G* ce d'autant plus abondamment, 
gw'il eff ample, G'pris auec pen de difcretion : dela vient quelles forcts au 
lieu decroiffré \o4 fe mainteir du moins, vontèn vneperpetaelle déchkar- 
se: car comte ainff foir que celles-cy confiffent principalementen deux cho- 
[es à à feauir'en labonnecompleion G; tempérament égal des parties ; é 
dass la vigueur des efbrits, le tout dépendant de la fanté du foye,, ffce wif= 
cere eff gaffé il ne fait point de fang propre a l'affimilation, ny qui puie 
paller en la fubffance des parties ’imoins encore u’]prits qui Jontl'ençean: 
ce de fa portion plusbenirnéé vaporenfes d'où Dent quelle corps chargé 
d'hsmeurs G* dcfponru d'ejprits decline inécffaniment; G tout à la fois) 
foux [on propre fais: Or hoÿ q#étoutel'impureré de nos corps tiré fon ort- 
gine toujours des vifceres [ufaies ,éllé »°ytff pourtant pas perpétuellement 
logée : mais ceux-cy reffans aticunefois purs ; limpuüreté dont 4ls ont èffe 
canfé par le maiuaïs (ang qu'ilsohrengthdré , fe troune logé dans les pate 
ties plus Poignées. Partant nonslatonfidérèrons én trois manicresà fEa- 
aoir dans les vifceres, dans les vaiffeaux ,ou dans l'habitude da corps. St 
elle ef en la premiere region , à Jçanoir an ventricule G*'aux énveffiss 
Pappetit effdatont peruériy bwdiminué, Oles perfoures ne ft nocrriflent 
que par contrainte : & dans les veines € au foyes ily abién Gnelque-appe- 
tit, Gr aucunefois trop ; mais ce que l'on mange neprefite que bien pen: C* 
Éeff à ceux-cy que l'on peut appliquer le dire d’H ippocrate 'eférinant aux 
Epidemiques , que ceux quiont les ventres chauds , c’eff à direle foye G les 
veines pleins de pourritire ont les chairs froides; dontila raifon cf que 
celles-cy n'attirent que ce quileureff vrile , lequel nerencontrantpointer 
selles confitutions ,elles demeurent dépourneuës de chaleur, quine lent. 
vient que par les alimens, Pourcequiconcerne l'habitude du corps , ff elle 
eff fenlement atragüée, l'apperis férabith entier, G* les vai/feaux medio+ 
crement pleins : mais on verra paraiffre dehors des gales, G* autres faletex, 
de cuir, qui né font point toufiours chaffées du centre à lacircemference par 
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{2 chaleurellerelafche les fibres de l'eftomac.,& parfonamertume 
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force de Nature, mais founent continuellement engendrées dé vice des 
humeurs G deschairs mefine : en tous le[quels vices il eff dangereux dé 
nogrrir beaucoup ; fur tout au premier © fecond ; car pour le dernier la: 
nourriture abondante fémble a[fez plaufible ; attendu que fuppesé La pureté 
des vifteres © des vaiffeaux ; faifans vn fang loable, ilefvray-fembla- 
bleque fabesignité corrigeant lervice des chars, fair que tous ce qui s’y 
rencontre de vicieux eff chafe peu à peu vers le cuir, iufques à tant qu'il 
Jôit tout aifait difipé: mais en ce cas il faut que le medicament [e trou 
ae dans l'aliment, G que les boiillons & ptifannes tiennent lies de medez 
cine, en quoy il faut entendre le dire de Celft d'Auicenne , que où il y a 
beaucoup de msatiere vicieufe il faut y en mefler beaucoup de bonne : le der- 
nier adiouSfe, en manger amplement ;te quine fepent Juppoler de l'impu- 
rete de ventricule G des inteffins, aufquels les pureatifs conviennent 
mieux que les alteratifs. Ie fcay que touchantceux-cy l'on peut mettre en 
ses l'authorité d'H ippocrate , lequel aux Epidemiques e[crir que ceux écha- 
perent de lapeffe qui fe nourriffoient amplcment : à quoy ie refpons quecela 
fe doit fimplement entendre ;n0n d'une nourriture copicufe | max d’une 

Jafffante pour des malades ,@ ce à comparaifon de ceux qui re Prenoient 
rien dutout , ne voulant à cét cgard fe faireviolance attendu l’extrés 
me dégouff où ils floient. Partanten ce cas il faus purger founent le corps. 
€ le nourrir d'alimens legers G de bon fuc à mefure qu'on le purge afin de 
reffablir quelque chofe de bonen la place des impuretez que l'on euacuë, 
qui eff leprofr quel'ontireradecér Aphorifme. 


Explication. 


ï. Le que ceux dont les vifceres font pleins d’humeurs ire 

| pursou cruds, reftes de quelque maladie, non parfaite- 
ment iugée. À l'impureté conuient [a purgation auant la nourri: 
ture; & à la crudité leieufne. 

2, Car comme dit Galien, l'aliment reçeu de nouueau fe cor- 
rompt parle meflange des mauuais humeurs dont le corps defia 
plein, contraëtant leur qualité & augmentant leur quantité: ce 
quiarriue principalement lors quele ventriculeeft plein d’excre- 
mens, tenant de la qualité de lapituite, de labile, dela melanco= 
lie, ou de plufieurs enfemble; d’où fefaitcertaine pourriture que 
l'on nepeut‘bonnementattribuer à pas vn de ceshumeurs en par- 
ticulier : Quand la bile y domine lappetitfe perd, pource que par 


Pi 
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lay caufenaufée 8& dégouft. Si c'eft:la pituice, elle.eft douce; fa: 
léc ; ouaigre: la premiere émouffe fimplement l'appetit , la fecon: 
de a prefque les mefmes effets que là bile; la derniere caufe,la 
faim ainfi que l'humeur melancolicdontelle approche denäture; 
mais celuy-cyaucc plusd'efe&. Or foit que la melancolie &pi- 
guiteacide donnent de l’appetit; foit que la pituite douce l'éÉmouf« 
fe feulement, ou que la falée auec la bile le détruifent, il ne faic 
iamais feur de prendrenourfiture tandis que.le ventricule en eft 
preoccupé. | | | 
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Facilius eff potn refici quèm cibo. 
ILeft plusaifé de fe remplir de : breuuage, que de ? viande. 
| DR CIO RE tn 
EN L ne fafift pas pour fe bien nourrir dechercher des alimens 


SN conformesa fanature Fmplement, mais illes faut preparer 
| 7 AS DÉC AE à YA ? 
SZ en selle forte qu'ils foient proportionnex aux forces de l'effo- 
NS mac qui les doir cuire: c'eflf à quey penfé icy noître Hippo- 
crate, en continuant à parler dé la nonrritare de ceux qui reutennenr en 
conualeféence, apres nous anvbir donné [és anis aux CAphorifmes precc- 
dans, descorps qui vouloient effre refais anec un long ou brief temps, © 
pourquey la nourriture profitoit à quelques uns G*.non à d'autres ; il nous 
declare.en celuÿr-cy que pour mourrir parfaitement les carps ehacuez., des 
breunages font plus propres que les viaudes folides ,par lejquels :l ue 
faut pas entendre les fimples breuuages., camme l'eau, les ptilanes ; la bie- 
re, le vin, mais tous alimens deconfisfance liquide , éomme les boiillonss 
Gfhacs de chairs , Le laitt., les orges mondez , G* fémblables : ©" de plus 
céux qui font de conféffance molle, commeles panades ; les œufs molets, ce 
autres que l’on fait cuire anec lait, fuc.de viandes, G*ucrius , qui font 
alimens tellement prepare? que l'estomac ne Jouffre aucune peine en les 
cuilant, cflans defsa demy chilifez par anticipation, en forte que n'effant 
entierement deprané, qu'il puiffe fans difficulté parachener ce qui refle à 
faire de fon onurage: d'ou la Janguifiçation , G* en fuite PAPA fe 
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fous aurc moins (de peine ; pournek qu'il ne [6 trouue point d'empcf 
chement formel au foye , ny aux parties qui s'appliquent la nosvriture: 
mais quey guilen foi, fuppose qu'il n'y ais au vifGere C* pariies fufastes 
qu'un demy obffacle pour la confeéfion da fans G: fon affimilation, il ei 
certain que La nonrriture liquide € conlante cffant plsffoff changée qu'u- 
#e grofiere dr efoifft > le foye quoy qu Ya peu mal difbosé ne laïfere d'en 


_fairewun bon fanz, pource qu'il n'en féra trauaillé; Gr le mefiue fang re- 


tesaut La nature de l'aliment dent il féra fait [era fubtil G peretrasr, 
conféquemmens nourrira mieux les parties defféchées G comme tabides a- 
pres une longaeG penible maladie où bien quand le corps a faiters pen de 
temps grande perte de fa fubftance , d* d'une habitude chaude eff pafe 
en Ye froide ; cemme par exemple apres vne foudaine G notable perte de 
fang auec lequel quantité de chaleur d'efprits Je font cuanoits : adion< 

Jons que par accident il arrine deux biens de telle nourriture , l'une qu'e- 
fant humide cle rafale promptemesr, peurce gn'incontinent L'eflomacer 
eff relafhé, partant rarement 00 en fait excés : l'antre cflant pes excre= 
menteufe pelémoins ,G* ce qui eff fuperflu effant de nature fabtile fé dé- 
charge ou difipe en peu de temps. Partant o les cffomacs feront debiles, 
de où l'on foupconuera la mefme debilisé aux vifceres G aux autres par- 
ties en preferera la nourriture humide à la feiche, comme plus prompte 
à La refeition des corps atrennez. 


Explication. 
L, Ai çauoir de nourriture liquide, tant pource qu'elle gréue 


peu l'eftomac& s'y cuit parfaitement,eftant defia fa co&16 
demy faite, que pource qu’elle débouche les obftruétions du foye 


& des veines, & penctre auecfacilité aux parties décharnces &. 


amaigries : en ce cas les alimens ne doiuent pas feulement eftre li- 
quides , mais auffifans meflange d'aucune eftrangere qualité, &c 
ne point caufer de foif : caroüily a meflange de qualitez eftran- 
seres, comme de pourriture, quicontraéte aucunefois celle de ve- 
nin, les parties folidesen font alterées, & leur complexion fe dif- 
fout & corrompt; & ce qui engendre la {oif échauffe le corps, y 
faifantmefme multiplier lesexcremens de pareille nature; ioint 
que toute nourriture poureftre attirée doit cftre douce & tempe- 
téc pour la plus part, en ce qui eft des premieres qualitez. 

2. C'eftà diredela viande feiche & plus folide ; non propot- 
tionnéeaux forces de l'eftomacquieft foible en yn corps releuant 
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de maladie, & qui dans [a durée a défaccouftumé telle nourrit 
re ; raifons pour lefquellesilne la peutbien cuire, & quand bien 
cela féroit, coute’ la famille du corps a intereft que cela ne fe fafle fi 
coft, attendu que telle nourriture fe diftribué lentement & inéga- 
Jement ; ne pouuant de plus cftre fi bien appliquée que l’autre 
aux parties deffechces & euacuces ; ioint qu'il leur refte par fois 
quelque impreffion de chaleur , laquelle peu à peu s’eftcint par 
Pabord de l'aliment humide, comme fort penetranc , ce que ne 
fait pas fbien le fec, 


PRÉESIRRIENIRIRENTENEINIIIIETe 
APHORISME XII. 


22 & morbis poff criffm relinguuntur, recidinosmorbos facere confucniraxt. 


Ce qui refte des maladies apres la ? crife, a couftume de faire 


fes 3: recheutes. 
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IN ; 10 ÿ ] ; Pa » las a ae 
Ms a4ff pes de matiere efrangere reffée d'une crifé imyarfaite 


attends que lon ne doiteuacuer/élos noffre H ippocrate que ce qui eff cuit, 
fl faut frféoir à la purgation , & laifer manier quelque temps à la Na- 
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suve l'humeur pecsant infques à tant que l'on connoifé par l'entiere rem. 
fé des accians que la cotfion en [oit dn tout acheuee : vfans cependant de 
dademets C añtres minoratifs qui ne féruent qu'à débaraffer Les premie- 
res voyes ,@ dont la vertu ne paffe point infques aux vaiffeaux. Cecy dé 
pond de la prudence G ingement d'un bon CHedecin , cemme fait af La 
connoiffance des recidines ; le[quelles on confidere ou comme preféntes, on 
comme futures : les premieres ons befoin de Jignes , elles mefmes decla. 
yans leur prefénce; les dernieres fe counoif{ènt par le dégonuft & l'isappe- 
fance, foif extraordinaire, puanteur, [aleure G* amertume de bouche qui 
declarent L'alreration des parties, © l'umpureté des humeurs , reflée de La 

6rife, laquelle féiournant aux vaifleaux , aux wifceres , @ autres licux 
du corps , profonds chauds , infecte CG contagie facilement la portion des 
humeurs qui effoit demenrée [aime de la fevre precedante. Derechefles re- 
cidines font vrayes ou fauffes: les vrayes fént celles oùles maladies font de 
meme éfpece qu auant les crifes ,Phameur peccant n'ayant point changé de 
mature. Les fanffes fout celles de diucrfes efpeces, causées par le degenere- 
ment de l'onmeur envnantre, comme de la bile en mélancolie, d'où il fe 

fera vue fisure quarte au-licu d'une tierce qui efloit auparanant. C'eff 

pourquey quand on conoifl en foupconne les rechentes par quelqu'un, o1 

plafieurs des figues [us-nommez ,il faut purger G'euacuer foigueufêémenr, 

Cr cependant ordonner le regime de vie à ceux qui fonten cét effat, com 
ee s'ils effoient encore vrayement malades. 


Explication. 


CA N vncorps affoibly de maladie , lequel eft encoreen eftat 

de neutralité , preft à reuenir en vne parfaite conualef- 
cence, ou à retomberaumaloùil eftoit nagueres. Ce refte eft en 
vne parcelle de l'humeur qui fomentoit la maladie , ou quelque 
fimple qualité, comme la chaleureftrangere non encore du tout 
cfteinte és parties dont les humeurs qu’elles contiennent fe peu- 
ucnt échaufer derechef. 

2, Où Nature à pû chaffer enticrement ce qui la greuoit , à 
caufe de fa propre foibleffe, ou de l’indifpoficion de la maticre, 
ouwdesempefchemens de la part du corps, comme obftruétion ou 
aftrition. 

3. Lefquelles fouuent font pires que la maladie precedante, 
Pour trois raifons; l’vne, que le cotps eftant foible eft facilement 
atterté par vne violante recharge: l’autre, que ce qui eftoit fain 
dans les humeurs, & auoic auparauant refifté, eftcorrompu par la 
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matiere reftée, dontenapres larefiftanceeft moindre. Ladernie. 
re ft, que plus le corps eft foible , moins aifémentil admet les 
medicamens., & ne les peutreccuoir à proportion de la grandeur 
du mal 


DUIEL LINE EEIENNLENIARLTIEE 
APHORISME XII. 


Osibus crifis fit ,nox, que acceffionem presedit £'ANÏS; qua verd fubfrquitur: 
lénior fere folet éxifiere. 


Ceux à qui la crife ! fe fait, ont la nuit fort * importune deuant 
Väccés : nmais celle qui la fuit eft pour la plus part? fort aïfée: 


à fupporter. 
DISCORS, 


D. ORS qu'une armée apres auvirinuesti quelque place de confe- 

V guence l'attaque vinement @ fair fes efforts de l'emporter, 

chacun s'ément dinerf(ment, qui d'efporr, quide craintes les 

MSN ons de ioge, les autres de triffeffe , G quelquefois toutes ces 
afions [e choquent l’une l'autre comrae les flots d'unermer agitée à me/u- 
re que la diuerfité des rencontres fait éfferer G* craindre les bons os les 
snaunais fuccès qui tons ne femblent effre fondez que fur l'incertitude: 

enars apres que là partie intéreffée a repouffé l'ennemy de [es murs; voire: 
duy ayant: chauffé les efperons la fair retirer plus ville que le pas : alors 
toute la peur effantcefféeles foldats fatiquez prennent le repos queletra- 
ail G lès longues veilles leur auvient empeche auparauant. La crife e/2 
vhcombat entre la Nature G lamaladie: celle-cy-attaguant, l'autre dé- 
feunant là place qui ef lecæur, fortereffe de noffe corps, por lcquelem- 
porter la maladie vient armée de tous fes [ymptomes ,aufquels la Nature 
sppofe tentes fes facalieX Gpuiffances: la fe fait un conflit merueilleux, 
sh chacun s'efforce d'emporter le deffus ; € cependant lesefbrirs @ les bu- 
nenrs font agitez [elon l'affreté du combat, Cette agitation fe connoif 
Par des figmes critics ; qu font de dinerfés fortes comme les Yeilles , ref- 
series «vertiges ,ofufcations ,Giroublemens de vent, douleursextraor- 
dinaires de reffe ,ducol, @ par fois detonsles membres, bruits d'oreilles, 
phantofmes de diuerfes figures ;a[fipiflemens ,oubliances | larmes inso- 
dossaires ; friffons G'tremblemens exceffifs , renfion des flancs ,palpita- 
tions aefaillances ,agitations dinerfés du corps ; © fignes. femblables, 
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plufieurs defquels paroifféns quelquefois en mefine temps ; > donnent à 


ceux qui les con/iderent, beasceup plus d'efpaunante qu'ils ne fent an ma- 
dade , lequel a guife d'un foldat acharné as combi sf tout hors de 1uy 
mefme , Cr ne fe fent prefque pas. CMaÿ cela n'effonne poinr le CMcdecis 
judicieux , qui comme on bon Capitaine G* [age direéfeur preuois oh le 
zout doit aboutir s pource que ingeant de l'eflat futur par celsy du paffé, 
l'arrisée de ces troubles ne luy a point effé inconnuë, Jçachant qu'ilsne 
dénotent antre chofé finon que la Nature fera finalement maifrefle , 
reponffera La maladie auec toute Jon eforte: Pentens quand les Jignes de 
cofion ont preceaé ceux-cy ; carantrement il y 4 grand [uiet de craindre 
vne prompte mort , ou du moins va rengregement de maladie. Que ff tout 


Sucede à bien il eff certain qu'apres vne Joudaine G notable suacuation 


telle que lacritique, les membres laffeX ne demandent que le repos, qu'ils 
sronnent d'añtant plus doux ; qu'ils ong rudement contijlé le moyen de 
l'auoir : 6e qui arrine la nuit qui fuit immediatement la crife, la- 
quelle qney que penible par fois ; à railon du tranail précedant, & de Pa- 
gitation non encore du tout cefée eff pourtans réputée douce G° aysée à 
paffer, en comparailon de celle qui la precede. 


Explication. 


4. Gr à dire, eft prefte à fe faire , à fçauoir dans l’eftat & 
] vigueur de la maladie, où il agit de decider la querelle 
entt'élle &la Nature. 

2. [dit la nuit pluftoft que Îe iour, attendu qué dans les ma: 
ladies on y fouffre beaucoup d'ordinaire ; tant pource que l'efprit y 
eft moins diuerty, ce qui fait qu'ilne penfe qu’au mal qu’endure 
le corps, qu'à raifon des mouuemens & agitations que reçoit 
celuy-cy,eftans la chaleur & les efpritsretirez-au dedans à caufe 
du froid exterieur. Or il eft certain , & l'experience le monftre 
tous les iours , quelescrifes nefe font quedans les redoublemens, 
ou en confequence d’iceux incontinent, Nature repouffant le mal 
auec autant de violance qu'elle cit par luy violantée, Ces violan- 
ces fe declarcnt parles fympromes mentionnez. au difcours Cy= 
deffus,. 

3: Attendu qu'apresla crife les accidans ceffent, eftant l'effet 
aneanty par l'efloisnement de {a caufe , fuiuant que la: crife fe 
trouue parfaite ou imparfaite : fi elle'a cfté parfaite, la nuiceft fans 
aucun'trauail, &le malade n'eft à pleindre que pour la foiblefe:. 
N. üj 


LL 


Fe = . 0] 4 
102 eAphorif[mes d'Hippocrate, 
qui ne l’'empefche point de prendre vn gracieux repos : mais f el: 
le a efté imparfaite la nuit, quoy que plus douce, elle n’eft pas en. 
-tierement exempte de peine , plus ou moins fuiuant la matiere 
reftée ; laquelle il conuient chaffer au pluftoft par vne purgation 
conueënable : mais pour la plus part la nuit fuiuante eft aifée à paf- 
{er , comme dit noftre fouuerain Maiftre ; attendu quil fe voit 
peu de maladies aiguës ,'iugces parcrifes, qui ne lefoient parfai - 
tement, pourueù que les fignes de coétionayent precedé à point 
nommé ,& que Nature n'ait point eu d’ailleurs de fignalez em- 
pefchemens. 
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, .f . . ‘ ° « 
In flaxionibus alni, excrementorum, non in deteriora faila mutatio innar. 


Le changement des ! excremens foulage 2 dans les flux de ven- 
tre, pourucü qu’il ne fe fafle de mal ; en pis. 


D'ISMCON RS. 


plus parfaites @ neceffaires à la connoiffance € abouriffe- 
ment des maladies; tels font les excremens , lefquels par les 
fines de coifion, cradité, ou corruption , nous declarent l'effat de tout le 
corps, notamment celuy des parties donr ils s'écoulent € derinent. C'eff 
ce que fait icy neffre [age vieillard, lequelcontinuantle traicfédes Crifts, 
#ous propoé celle qui fe fait par flux de ventre , liguelle nous fugerons 
bonne ow mawuaife auchangement des excremens qui fortent ; à £auoër 
bonne, files plus maunais fortaus les premiers, ceux qui viennent apres 
paroiffent plus loüables : mauuaife ff tout au rebours; le premier change- 
gement denotant les forces de Nature, laquelle ayant mis dehors l'humeur 
malin qui fomentoit la maladie , dompte C* reéfifie le refle ; le cuifant 
entant que la matiere le permit : le fecond faifant paroistre que la mali- 
ce de l'humeur fupplante la Nature, @* que par facceffion des excremens 
éroiffans toufiours en pourriture, ce qui fort n'eff pois chaffe par la verté 
naturelle despartiesivterefées , mais cuaouë par le regorgement € malti- 
plication des excremens,en le fabffance aefquels Je tourue toute leur nenr- 


SO 
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riture, Voire mefine par la corruption de leur propre [ublance. or les mar 
uesdes excremens lotiables font d'effre mols , mediocremen: tfhois | bien 
leg, de conleur iaunaffre , a’odeur peu forte, C>* Proportionne? pour leur 
quantité 4 la nourriture que l'on a prife, qui font tous fines de bon an- 
gare «n quelque temps que ce foit de La maladie » fur toû eHuiron celuy de 
da crilé. An contraire ceux-là tiennent bien de maunais fignes qui fons 
clairs, conlans , © fans confiffance, Lluans ;efcumenx, gras, fanglans, 
trop blancs, CG trop iaunes ,'verds, LriS ,n@irs , © PHaNTS extremiment, 
Les cxcréemens effans donctels, ne menacent que d'cHentmERS Jinistres, 
Cquelacrife ne tend qu'à la mort, notamment guandonfent diminuer Les 
forces à mefure qu’ils fortent. Ie Jay que L'on peut oppofer à cét CAphorif- 
me le 23: du 2. 1 du Prognoflic,c4 noffre :H ippocrate tient pour mortel- 
de l'eicétion de dinerfes couleurs, G te non fans raifon ; d'sutant qu'elle 
monfire la dinerfité des caufés maladines dons L corps (JF cccnpé, pour offer 
defquelles vn long temps ef? requis, tant pour chajlér qde Poar corriger les 
bameurs quipéchent, auquel tramail Nature [ucccmbe bien foaucnt, tant 
Par leur malice que par [a propre infirmitéauant quéd'ypoâuoir donner or- 
de: 4 guoy l'on refpond par l'authorité de Galien fur cèt Aphorifme mtf= 
#6, que quand ilya desfignes de ponrriture ou colliquation la dinerfité des 
eXCremenS 1cfinorgnée par celle des couleurs ne vautrien > Pour les caufés 
cy-defus, @ def comme il faut entèndrecetextedn Prognoffic, «inf qu'ors 
de peut recueillir de ceux qui Le precedent immediatement: mai où il #°yer 
4 point on a du Joslagement , attendu que le corps € generalement pur- 
gé de Je Japerfiaitez , lefquelles variens fainant La varieré des bu= 
ME4rs C' des parties quis’és déchargent. De blas , où les Jignes de coëfion 
oh} paru, que depuis on n'a commis ancuñe faute, les deieétions dinerfes 
font feures : mais euelles paroiffent autres, elles Jont fuffeétes @ de dan- 
SETERX cuenement. C’e/fa quoy la diféretion dy Cedecin eff requife, le- 
quel iugeant 107 féulement du Prejent, mais anffi du paffé >AC4Hiert par 
La conférence de l'un Gdél'añtre La connoiffance de ce qui doit adienip, 
Cainfi régle la nourriture &@ Les medicamens au malade »fauorifant les 
éHACHAIONS Frop lentes par les purgatifs arréffant les excefines par les 
roboratifs , en Corrigeant le vice des humeurs par les alteratifs,, qui eff 


EVilité qu'ontre le Pragnoffis nous deuons tiver decéss Aphorifise. 
Explication. 


à ( be à dire quand les deicétions paroiflent de diuerfes cou 
“eus, foir que les changemens s’y voyens en va mclne 


ri 
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temps, foit à diuerfes reprifes, eftans vne fois d'yne couleur, vne 
fois d’vné autre. 

2. Eftant le corps purgé de fes excremens, & le vice des hu- 
meurs entierement corrigé pat leur cuacuation. 

3. A fçauoir qu'outre la diuerfité des couleurs il ne porte Les 
marques d'vne extréme pouiriture 86 corruption de la fubftance 
des parties, comme aux ficvres colliquatiues , & flux dyffenterics 
où les inteftins font vlcerez, quand apres le fang & la graifle 
fortent des morceaux comme de chair : car quand bien tels flux 
{eroient critics ilsne lairront d'aftre funeftes notamment quand 
Les forces font balles : &encecas la crifeeft pire que la maladie, 
ainfi quelon voit aux dyffenteries critiques qui arriuentaux vicil- 
lars, lefquelles fouuent les conduifent au tombeau. $ 


LUTTE SLI NET EI EIRER EEE 
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Phi fances dolent, ant pufinlarum ernptiones exorinniur in coypere ; eXCrE- 
menta fpeétare oportet. n#m fi bilio[e fnerint, vnà corpus agrotat;: Si verè 
fanoruns excrementis firsilia , tuto corpus alere poteris. 


Quand la gorge fait " mal, ou que l’on voit fur le corps s'efleuet 

| quelques * abfcés, il faut confiderer les  excremens : Car s'ils 
font + bilieux, l'interieur du corps eft enfemble ; malade : mais 
s'ils reffemblent à ceux des * fains on peut donner noutfrituré 
aucc 7 affcurance. 


DISCOFRS. 


ncipalement celle 
le malade puiffe 


hors Le danger, vnema= 


# declin de 
4, 
pareffe del'humeur, toint 44 maunar 
want que d'effre au bons, on ef? toufio 
me mal, voire s'il échet en vn pire 4% 


peut arriuer en cecy eff quand les abfiés 
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d'entens ceux qui n'ont les conditions requis à effre loiiables, qui fone 
de deftenare de hautenbas loing de la partie premiere interefée , notarms- 
ment qmandelle eff de cosdition noble; tomber fur vue partiea ce deflinée, 
qui foit outre ce capable de recenoir toute la matiere vicienle que la Na- 
ture y chaffe : ces conditions manquant ,tels abftes ,quoy que ërities , de- 
niennent fymptomatics d'ordinaire , comime nous fourniffent d'exemple 
kes paretides qui font bien fonuent mortelles aux fievres aiguës , quand 
la matiere dont elles [e forment eSant trop abondante, © l'emonéfoire de 
l'oreille frop petit pour la recenoir toute; partie d'icelle demeure dans le 
cerucas, auquel de plus fe communique l'inflammation de l'abcés , que le 
Natureeffaye d'y former Jouuent anecuneextrefme difiicalté, pourceque 
Le matiere, ontre [on abondance , e/fant fort efoiffe , cruë , > dans va 
lieu des plus froids de tout le.corps, refiste long temps à la cottion , 
fuffoquela chaleur naturelle auant qu'elle la puiffe maifirifer C conner- 
tir en ps: à quoy aydent beasconp la douleur, G* les veilles contimuelles 
qui luyfont compagnie. Que ff Nature recueillant fes forces pouffe certe 
matiere loing des parties nobles fur quelque emonéfoire plus ample, eu 
far quelque partie foible de condition © baffé de Jituation : on bien , ce 
qui c/f plus foubaitable, qu'elle la diuifé en plufeurs parcelles, G* ainfi la 
chaffé du centre à la fuperficie, à [fauoir au cuir, où elle {6 tourne en gales, 
farencles, autres eminences: lers il:y 4 lieu d'efperer que le malade [era 
bien tof? hors de peril. CMais comme pour l'ordinaire cette matiere eff e- 
poille &* terreffre, il faut craindre que n'eflant pas toute chaffee au cuir 
él n'en reffe quelque partie qui ferne de leuain 4 vn mal nouncan 3 pour 
certe ER on ne doit permettre am malade , qui deffa penfe effre fair, 
telle nourriture que bon luy fémblera, anant que d'effre affèure 5 le vice 
€? tout dehors: ce que l'an connoisf à l'infpeition des excremens ,lefquels 
paroiffaus tels qw'ils doiuent effre en pleine fanté, comme nous les auous 
décrés au Diféours precedant , nous pousons nourrir affeurément : mars s'ils 
Sont autres, par exemple bilieux € jaunes, outre ce qu'ils doinent effre 
naturellement ,on bien de quelque autre couleur [ufpecfe ; comme verte 
#oire, &l fans bien [e garder de nourrir elles gens à la manieredes fains 
ayant que de les purger à bon efciant, C* foulager la Nature, 


Explication. 


1. a pat quelque parotide occupant le col, ou par vne fqui- 
Jnance, ou par vn vlcere ,ouinflammation des amigdales, 


& de la luette, caufée d'yne fluxion acretombant du cerucau, où 
O 


RE RS Er 


di: 


106 cAphorifines d'Hippocrate, 
par communication du poulmon, exceffiuement échauffé..… 

2. Comme furoncles, charbons, &chofesfemblables, caufées 
d'aduftion d'humeurs pouflez par effort de Nature à l'emifaire 
commun;à fçauoir le cuir. 

3... Tant les gros excremens que les vrines, par l'infpection 
defquels on connoift les vices intérieurs, notamment où ils fonc 
dans les humeurs: car où iln' ya que Les cfprits infeétez , les v- 
rines paroiffent d'ordinaire telles qu'auxperfonnes fines, com= | 
me nous l’apprenons par les fievres contagicufes, 

4: Signe que la chaleur eftrangere n'eft pas encore toute dé: 
logée des vil ceres, & qu'il yrefteencore dela fievre precedante 
quelques flaméches capables d'allumer le feu comme deuane, 
quand il y aura matiere fuflifante , laquelle fe peut amafleren 
peu detemps, la plus part des alimens fetournant en pourriture. 

ÿ. Partant il a befoin de purgation , voire par fois d’euacua-- 
tion du fang: fice n’eft que Nature chaffe le refte de fon propre 
mouuement par quelque flux de ventre, auquel eas il faut, en- 
tant qu'il eft befoin, la laiffer faire. 

6. Ce qui dénote le reftabliflement de l'œconomie naturel- 
le, & l'entierc extinétion dela chaleur eftrangere. 

7... Car tout ainfi que pluson nourrit va corps impur, plus on 
l'incornmode ; .de mefme plus on nourrit vn corps pur, plus on: 
laccommode : i'entens tout excés dehors, tant en la qualité & 
quantité des viandes, qu'à la proportion dece que le ventricule 
peut cuire au retour d’vne maladie: 
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Fame dominante, 4b omni agitatiene vacandurs Ge labere. 
* 


La où eff la * faim il ne faut point ? trauailler. 


DISCOF RS. 
j, Ature Je déplaif infiniment dass lesexcés ,G le trop ef fon enne- 
Ÿ my capital , en ce qui concerne autant les inanitions que les re= | 
? photons Car comme selles-cy fe Bfoquent les eprits GC la chaleur; | 
celles-là les difipens € font énanoiir de maniere qu'aux vnes & anx 
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autres on eff touffours du hazard de la vie. C'eff dequey noffre H ippocra- 
ge traité en cé LA phorifine G* au fuinant; à [çauoir en celny-c, des ine- 
#itions, C'en l'antre, des repletions , qui toutes tiennent liéu de caufes 
maladines, dont les plus dangereufes font les inanitions , consme collés 
d'ot procedent les intemperies froides Gr feiches , ennemies inrées de la 
vie: ce qu'il nous monffre par l'exemple du trauail @ dè la faim ; celle- 
ep procedant de l'interieur , à fçauoir de la chaleur naturelle , laguelle 
faute d'alimens fait curée de la propre [ubffance du corps , &* agir contre 
<Ue mefme pour ne manquer d'exercice; qui eSfvnmalque l'autre, à [ra- 
soir le trauail, luy procure ordinairement , lequel diffipant les [ubas- 
cces hamides , difbofé la chaleur interne à certe action qui luy ef fi dom 
mageable,que ff le corps cf défis matté de faim d'autrepart,c'eflepre 
cipiser tout à fait de le contraindre à vaquer à celuy-cy. Partant ff apres 
Un long ieufñe, lufage des alimens de petite C peruer/e nourriture ; ou 
apres quelque maladie violante, ou de longue haleine, le Medecin con- 
feilloit a vne per/onne Vvenanten conualeféence quelqueexercice laborieux, 
en bien lnyordonnoit quelque purçatif vielant, € hors la portée de fes 
forces, il [fe rendroit coulpable d'homitide; attendu que pour le premier, 
confideré la fn d'unexercice, qui eff de difiper les fuperfluitez qui char- 
gent les mcmibres , tant s'en faut qu'il reffe quelque chofi de fuperfia à 
celuy qui a long temps ieufné, qu'an contraire quantité de. fa meilleure 
Sabflance cffant confumée ; il a befoin d'un grand repos pour n'en pains 
faire de nouselle perte par un tranail G* exercice hors de failon : outre 
qu'il y à telle imcompatibilité entre le trauaile le ieufne , que quand os 
voudroit fe forcer au premier, le dernier Pempefcheroir. Aufi Plutarque 
nous apprend. au traiété de la Conferuation defanté , quelles Lydiens 
€ffans contraints au temps de famine de ne manger que de deux iours l'urs 
paffoiènt leur temps aux de “autres ieux non penibles, S'empefthans 
de trauailler pour mefnager leurs forces. Pour le fécond, quoy qu'il faille 
aduoïer que les corps de ceux qui relenent de maladie foient encore ims- 
purs ; fur tout quand leurmal ne s’cJf point terminé par quelque crife 
notable: neantmoins confideré la balfeffe des forces que les purgatifs pour- 
roient facilemens abatre du tont, il vaur beaucoup mieux differer quel- 
que temps d'en vfèr que de le faire auec perils on bien [5 la crainte d’vne 
recidine n'en permet le delay, les donner fi doux qu'il n'en puiffe furue- 
air none abaiffement de forces : Grencore s'il vient à propos les mefer 
Parmy les alimens ; afin que céux-cy réparent premptement ce que les au- 
tres offcrent. C'eff le profit que nous deuons tirer de cét LAphorifme, le- 
quel doit effre Seulement entendu dés perfonnes faines pe ont beaucoup 
Hi 
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jeune, > decelles qui reniennent de longues G'grienes maladies, #onde 
celles qui font detenués de fievres aiguës ; aufquelles on fait pratiquer 
enfimble le ieufne Gr le trauail, à fçauoir le viure leger ©* les grandes 
enacaations | [ur tout dans les preinters temps pendant que les forces le 
peunent permettre s lefquelles il faut abaïfler neceflairement pour venir 
4 bout de la maladie. 
Explication. 


j. E mot de faim fe prend communément pour la difetse 

denourriture, contrainteou volontaire : l'appelle difette 
contrainte quand on n’a pas fuffifance d'almens , & que ceux que 
l'on recouure à peine font contraires à la fanté , comme il arriue 
dans les années fteriles, & és longs fieges de villes, mal fournies 
de prouifions de bouche. La volontaire eft quand dans l'abon- 
dance des alimens ons’en abftient pour certaines confiderations, 
comme ceux quiieufnent par deuction , ou pour leur fanté, com- 
me il eft requis en quelques maladies. En vn morla faim ef vn 
defir de manger, qui vient du fentiment qu'a Île ventricule de la 
neceflité du corps; definition qui joint pefle.-mefle les deux for- 
res de faims que propofentles Medecins ;l'vnenaturelle, à fçauoir 
Findigence des parties : l'autre  l'animale, qui eft la connoïiffance 
de cette indigence , laquelle vient de ce que les parties les plus 
euacuées , comme celles des extremitez, tafchentà tirer quelque 
chofe de celles qui lesauoifinent; & celles-cydes autres plaspro- 
ches, iufques à tant que parle moyendes veines du mefentére re 
fuccement & attra@ion vienneau foye; de celuy:cy aux menus 
inteftins, & d’icéuxauventricule; doiré d’vn fentimentfort vif, 
à caufe des nerfs qu'il reçoit delafixicfme coniugaifon: 

2. Nyadiuement,ny pafliuement {appelle crauail actif ce- 
luy qui vienrdu mouuementdes membres ; &:par lé pañif ren- 
tens les euacuations de la purgation ou de la faignée) d'autant 
qu'il eft dangereux de faire deux euacuations en mefme temps 
quand les forces ne font pasbaftantes de lesfupporter : car les ef- 
prits où clles confifiét cftans defia beaucoup diminuez par la faim, . 
& leur matiere, à fçauoir lefang, meftanten telle quantité que 
deuant leur refte s'égareroit fort facilement par le mouuement 
&aoitation ducotps: ainfi l'onnedoitfaignerny purgeren hafte 
ceux-qhiont beaucoupicufne, veillé ,fupporté de grands flux de 
quelque partque ce foif ou ceux qui ontexercéle meficsde Ve. 


_ —— 
ra TT 


FRS 


NN TE 


TES 


Liure IL eAphorifme XVII 109 
nus atec'excés : & nous pratiquons les euacuations atec beau. 
coup plus de retenuë és recidiues , qu'aux premieres maladies, 
où elles foulagent beaucoup plus les forces qu'elles ne Les dimi- 
nucnt. 
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APHORISME  XVIL 


Vbiprater naturam copiofior cibus ingeflns ef}, #orbum inde creari indicar 
fanatio. 


La nourriture prife plus abondamment que Nature ne peur fu- 
porter *, eft caufe de * maladie; comme l'on apprend par le 
retour de la ? fanté. 


DISCOFRKS. 


 Ef vn prouerbe autant veritable que triuial ; que la bouche 
Ve tué plus d'hommes que l'efpée, comme l'euidence le 1e/moigue 
AN tous lesioursen ceux qui n'ayans autre Join que de contenter 
OS leurs ventres , creyent fort obliger leur corps, € lay procurer 
Ja fanté , de donner à leur appetit tout ce qu'il defére, € quelque chofe de 
plus en quoy feccmmetient des fantes prefque irrcparables, pourtant ex- 
cufablesen quelques Yns , à fçanoir cn ceux qui viennent en conualeten- 
ce, lefqnels n'ayans rien appeté durant leurs maladies , ais au contraire 
abhorré toute forte d'alimens ; n'es [ont à peine dehersqu'ils font atta- 
que d'un difir infatiable de-manger, causé de l'isanition des parties 
dont l'effomac anparauant infénfible à leur necuffité fens l'attraétion qui 
day eff fort importune Gmoliffces > qui pu el aucuns fe rcpaiflent d'ali- 
mens du tout contraires à leur nature ,n'obféruans aucunemefure, feiten 
le quantité, en l'erdre ,on au temps, CMa c'effen cét acceffoire oû les [a- 
ges exercent leur patience, fçachans gue ff d'une part le corps a diferie © 
manque de nourriture d'autre auffi l'efomac cf? trop. foible pour luy'en 
cuire on detelle qualité qu'ilappetteson en-telle quantité qu'il luy [e rois 
befoin pour le reffaurer, G reflablir fes forces rout d'un coap :ioint que.le 
foye, auffi bien que l'effomac cf en cc point inhabile à Jon denoir ; fans 
pour Ja foibleffé , restée du mal precedant ;-qme par les longues vacances 
S intérmiffions de fon office ordinaire qui eff de faire le [ang. Mass lepss 
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seont:eff que guandbien les deux fufdits s'acquittcroient parfaitement 
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to eAphorifimes d'Hippocrate, 
de leur charge, la derniere cocfion qui eff le but C* la fa des deux autres: 
à Jçasoir Paffimilation , ne [e pourroit aisément faire aux parties tant 
poar leur ficcité, par läquelle l'aliment s'y appliqueroit difffcilemest , que 
pour lincommodité qu'elles auroienr d'en cuire ©* perfectionner beauconp 
à la fois. Partant ceux qui releuent de maladie doinent [é ingereux mef- 
gmes , s'ils font ages ; © confiderans la foible{fé, tant de leurs parties of- 
ficiales, que de celles qui ne tranaillentque por leur commodité particu- 
diere, neprendreäpes près que ce qw'ils peunentcaire, Jouffrans poar vs 
peu de temps un petit déplailr de demeurer court fur leur appetit, lequel 
“ceffe auffi 10/8 que l'effomac commence à [e recréer de la viande rEÇENE ; 4- 
fin que nefaifans que de petites cotfions , maïs parfaites , la fauté nouael- 
lement acquife, © non vénuës [a perfection, auance tou/iours de bien er 
mieux à mefure que lecorps je rourriffans, les parties [efortiferent. 


Explication. 


x. Sçauoirl’excés des alimens ,tant en qualité qu’en quan- 
tité :celle-cy eftcontinuë, ou feparée; la premiere quand 
on mange trop à la fois, & comme l'on dit à ventre débouton- 
né : la feconde quand on mange trop fouuent, & que l’on rem- 
plit Peftomacauant qu'il foir vuide, Celle-là, quand les alimens 
quoy que defoytres-bons, ne font proportionnez aux corps qui 
€n veulentvfer, comme des perdrix & confitures aux moiflon- 
neurs, Le porc & les aulxaux Dames de Cour. Laqualités’entend 
aufli plus pafticulierement des viandes nuifibles à toutes perfo- 
nes, comme parexempleles champignons de toute leur nature; 
les pefches & abricors mangez auec peu dedifcretion. On fait pa- 
reillementexcésenla nourriture quand on mangehors de faifon, 
commelanuitaulieu duiour. | | 
2. Peruertiffant l’œconomie du corps, & empefchanr les fa- 
cultez qui le regiffent, de faire deuëment leurs fonétions; parti. 
culierement les cottions au ventricule au foye, & en l'habitude 
ducorps: car leventriculereceuant plus qu'ilne peut cuire , cor- 
tompt l'aliment. Que ficeluy-cyeft de mauuais fuc, iaçoit qu’en 
mediocre quantité, la corruption en eftencore plus facile & prom- 
pte, le foye receuantd’vne mauuaifecoion vn chile impurn’en 
peut rien faire de bon : deliles veines s’enflent , & les chairs amai- 
griflent, pour netreuuer matiere propre à l’affimilation: ques'il 
s'en fairquelqu'vne, elle fera pluftoft apparante que vraye, pour- 
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ce qu'il ne s'engendrera qu’vne chair molaffe & baveufe , dont 
les parties font plusbourfouflées quenourries, d'où fourdent au 
meilleurmarché plufieurs maladies du cuir; & à beaucoup degens 
c'eft commencement d'hydropifie. 

3. Attendu que ceux qui releuent de maladle doiuent eftre. 
noutris au doigt & à Fœil ; c’eft à dire qu’il faut examiner foi- 
gneufement la quantité 8c la qualité de leurs viandes, le temps & 
l'ordre de les donner: que fi l’on manque en l’vn de cespointsils 
retombent facilement, pource que leur foibleffe ne leur permet 
pas de fuiure les boutades de leur appetit. Or au pied de ceux-cy 
{edoiuent mefurer ceux qui foncnaturellement floüets , & dont 
Ja fanté s'efbranleaux moindres excès; & mefmeles plusrobuftes 
les doiuent imiter pour leur feureté. 
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Ecrum que confertim G: celeriter alant, cclères etiam excretiores fe folenr. 


Des chofes ! qui nourriffent à coup, & * foudainemenr, leseua- 
euations font pareïllement : foudaines. 


DISCOFRS. 


LG EP X qui Jont malades, on en cfat de déchéance; n'eXpE= 
GA, Mentent pas touffours l'infailibilité de cét v Apherifme, 
Re rends que bien qu'ils vfent-d'alimens de bon fac legers 
WA 4 coction ,C de diffribation facile ,neanrmoins ils n’en la(< 
chent pas plus vifle leurs excremens ; foit que leurs intekins 
Soient d'eux mefines pareffeux, Joit que la bile logée dans La vefitule du 
opt fe tranfporte ailleurs , nes y dégorge point; on que lachaleureftran- 
gere comme celle de la fevre , defféiche tout non plus.que beaucoup de ceux 
qui dans vne fanté telle-quelle ont les vifceres chauds ,notamment le  f0ÿe y 
Os qué font d'une habitude de corps compacte, d'un tempcramet melan- 
6916 ,plufieurs defquels ,quelque sourriture gu'ilsprennenr, feront quatre 
3007s G plus [aus aller à La felle. CMaïs certe vérité [e reconsoif en ceux 
qui iotiffènt d'une irreprochable fanté , lefquels fainans la qualite des 
Viandes dont ils fe nourriffent en euacuent anff pluffoflon plus tard les 
lperfuitez , lefquelles doisent demevrer en vh corps difosé,.infqnes à 
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sant que les veines me[araïques ayent Juccé ce qui pent y offre de losable 
G° nonrriffant. Que fi cela fait ds y féiournent danantage (pouraes que 
l'on wait point deffein volonté de les retenir) 1! ya du vice procédant 
del'une des caufes ey-deffus. Que s'ils fortent amant qu'il fois temps, 
gel defordre vient ou de l'irritation de la faculté expultrice ; C* faibleffé 


.de la retentrice, ou par l'abondance des glaires amaffees de lorz témps 
aux inteflins , 08 qui protedent ds l'aliment mefine quand il eff de cette 


nature ; comme par exemple les tripes Gr pieds des animaux ; on par la 
pefanteur des alimens, © la difficulté de lenr coifion ; comme aux eflo- 


“ssacs debiles. Or pour counoiftre fi les alimens [6 diffribuent aysément , 


de nourriffent promptement, il ne fantpas fimplement confiderer f l'ex- 
cretion de leurs faperfluitez a effé prompte, atendu que ce figne efffaillible, 
comme il appert par ce que deffus : mais la marque infaillible certaine 
ef lors qu'en pen détemps apres la prife de la nonrriture, le corps de feible 
Gr failly qu'il effoit reprend des forces comme en vn moment, les parties 


cpuisées s'appliquans La nourriture auffs prormptement qu'elle pale Vers 


elles s entens lors qu'elles font faiffes d'une faim parement naturelle, 


qui eff d'etre amaigries > décharnées par ve longue difétte : car quant à 
la faim animale qui ne confie qu'an [entiment qu'a l'effomac de la na- 
turelle, chacun experimente afez que quelque aliment que ce Joit ; tant 
de facile que de difficile coétion , eff capable de l'appaifer tout auffi 10ff 
que La coëfion commence à fe faire : mais de fortifier les membres cela ne 
fe peut que la digeffion ne Joit complette, © l'aliment diffribué par tour; 
soétion qui ne franroit offre de pen de temps quand les alimens font mal- 
aiséx à cuire. De cecy nous pourrons recueillir, qhe ceux qui ont flots 
de délicats ; ou qui viennent ch conualefcence , doinent éffre‘cntretenss 
de viandes legeres &* debon fac tant pour la facilité de leur coétion G* 
diféribution, que pour le peu de Jeiour que leurs excremens font, és inte- 
flans. He 
Explication, 


x. Et à dire lesalimensde bon fuc, de facilecottion & di- 
ftribution, & quine caufent poinc de foif, vels que ceux 
que l'on donne aux infirmes & delicats. 

2. Pour ce fuietilsdoiuenteftre de confiftanceliquide, com- 
me les boïüillons de chair, lemiel,lelaiét, & fur ous le vin, au- 
quel Galien donne la palme pourcét effet, comme à celuy quire- 
çoit peu de changement & nc fait guere de fciour au ventricule 
&aufoye. 
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3. Par les euacuations il ne faut pas feulement entendre cel 
les des excremens du ventre, & autres qui fe font en chaque co- 
étions mais a diffipation dela propre fubftance du corps , laquel. 
le {e perd aufli legerement que la matiere dontelleeftentretenuë 
eft fubrile & legere. Partant ceux qui vfent de viandes de cette 
qualité , doiuent manger plus fouuent que ceux qui viuent de 
plus groflieres, notamment fice font perfonnes d'exercice : com 
me au contraire ceux qui viuent de bœuf, de porc, & mangene 
beaucoup de pain , doiuent faire moins derepas, attendu que ces 
viandes-groflicres requierent vn long pou leur coétion, 
laquelle eftant faite fournit vn gros fuc qui donne vne nourri- 
ture compaéte & peu diffipable, en ceux notamment qui s'exer- 
cent peu: car pour les gens de trauailà qui les viandes delicates 
font tort, on leur permet fans incommoder leur fanté, de faire 
quatre repas le iour aucc de sroffé nourriture. "3 


LILI ILE RER SERRE SLR ELLE 
APHORISME XIX. 


Is morbis acutis non omnind certe funtmortis ant [aluris praditiones, 


Aux maladies * aiguës les prediétions ? de mort ou de: fanténe 
font pas du tout + certaines, ie 


DISCOFRS. 

OPT ainfi que ce nef pas affez à vn Chef d'armée de bien 
mi, ranger fes foldats , Gr dreffèr fes bataillons , pour s'en préua- 
Née loir au befoin, [eit à l'attaque ow à la deffence ; mars il Lay 
“Se guans  quandreceffaire d'auoir l'æil an dehors auffi biers 
gu'au dedans; c'eff à dire à l'ordre que tiennent les ennemis | Gr: aux em- 
bajcades qu'ils pensent luy dreffer. LAinjf ce n'eff pas aféx an CHedecin 
d'auoir La parfaite connoiflance d'une maladie, @* des remedes couuens- 
bles à la chaffér : mars jl faut que tout d'un temps il preuoye les diners ac= 
éidans qui pensent furuenir , pour felon occurrance y apporter tel ordre 
que fon ingement luy diéfera. Cefte preuoyances’ appelle 8 Medecine pro- 
Soc, lequel etant la plus adesirable partie d'icelle, C qui fait aucu- 
23e fois refpeëfer le Médecin comme quelque petite Dininité , SF an/fs la 
plus difficile piece de L'Art ,efans befoin à qui la vent aa parfaite= 
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ment de deux chefes rares, à [canair d'une profonde Jüieuce € d'on fer- 
ne Qfolide ingement; notamment és maladies aiguës ou la doctrine du 
Prognoflic eff plus caltisee qu'aux antres , Comme ttés-nectffaire pour di 
fhafer la nourriture Gles medicamens, fuinans des temps Gr les occur- 
rancés, tomrme nens pourrons dire ailleurs. Or V4 la véolance € brieueté 
d'ancunes de ces maladies il arrine Jonnent que la vie des malades cours 
<rande rique ,nenobffant que dés: lecommencement le CMedecin ait don 
né L'ordre requis contre les [ymptomes qu'il inge deuoir arriuer, qui font 
ceux qui caufent le déreglemens des maladies, pource qwcffans rop forts 
en trop malins ilsine veulent ceder aux remedes ; € l'on voit de là fucce- 
der les chofes autréemént que l'on ne s'eftois imaginé . C'ef pourquey noffre 
dinin: Matffrenous aduertiffant de cette difficulté c’efl à nous àrecneil- 
dir Va tacite aduis de fès paroles; -afin de n'effre point temeraires envnes 
preditfions, fur tont denant ceux qui recueillent toutes les neffres come 
me des oracles | @ s’en preualent par fois à l'encontre de nous ; mais frf= 
pendre nos ingémens ; ou pla/Aloff taire pour vn temps les certitudis de 
mort, où de fanté, que nôs conicéfares nos ont acquiles :o4 que nous ne 
prononcions rien ff abfolament que nows ne mettons au bont quelque con- 
dition, qui leur falle inger quece foisun Prognoflic fait la haïte s'il ne 
reñffit fuiuant que nous l'aurons anancé: faifant commeceux quiregar- 
dans d'unlien affeuré deux efcadrons acharnez l’um contre l'autre Je gar- 
dent de inger pour Yn temps qui aura du meilleur on ds pire ,attendu que 
celay qui branle le premier reprend aucune fois de nouuelles forces; € 
rompt celuy qui Pauoit,ce fémble , deney défait s affifle peut-cffre au fort 
de jon defaftre de quelques efioïüades de gens frais. Car ilarriue Jousent 
que Nature déploye fes forces de reférue o# la maladie fembloit déplerée: 
comme au contraire La maladie ancunefors fait éclorre gselque venin ca- 
ché qui renuerféles forces de Nature lors qu'elle fémbloit deuoir triomphe 


Explication. 


1. ie aux ficvres continuës de quatorze iours , où a 
y deffouz, comme de fepe& de quatre: foit qu'elles foiene 
effencielles ,.à {çauoir d'vne matiere vniuerfellement allumée 
dans les vaiffeaux : ou fymptomatiques, comme de linflamma- 
tion & vicecaché de quelque partie d’où elles ayent ciréleur four- 
ce; par exemple la fquinance & l'inflammation du poulmon. 
2. Notamment aux fiévreseflencielles, caufées d’vne matiere 
fubrile, mobile, & qui n'a point d’arreft, laquelle. femblant me- 
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aafler quelque partienoblé , de fuffocation fe diffipe, ôù tombe 
ailleurs lors que l'on ne s’y attend pas ,tfompantles Medécinsyti- 
lement: car bien que les fignes de cotion, crudiré où cerfup- 
tion, ioint les forces ou la foibleffe des facultez qui regiflent le 
cotps, nous donnent yné connoiflance . la plus part certaine de ce 
qui doit arriuer ; neanrmoins par fois Les fuccés font tout autres 
qu'on neles attend, eftant les maladies & leurs accidans autant 
inconftans que les fuietsoüils fonc attachez, à fçauoit les corps 
humains; 5: 1e : Mau AC 

3. Car on verra parfois beaucoup de fignes falubres qui feront 
bien efperer ceux quiles confidereront tout feuls : maisil ycnau- 
ra d’autres infalubres quiles contrepointeront, &en ce casle plus 
fort l'emporte ; & vn feul des derniers pourra quelque fois plus 
que plufieurs des premiers; c'eft pourquoy il faut examiner la for. 
codes vns & des autres. 

4. Ceftidirequeleprognoftic,quoy quetres-neceflaire aux 
maladies aiguës, & la plus parcinfaillible; manque par fois decerte 
derniere condition, à fçauoir quand ia malicédu malempefche fa 
certitude : ce qui Vient auf quelquefois de la faifon & des chan- 
gemens foudains de l'air ,comime en Automne, & conftitution 
femblable , lors que d’vne grande chaleur & ficcité il deuienc 
froid & humide; d’où il artiue que la matiere chaude qui eftoit 
prefte des’exhaler ,eftant fupprimée, le mal redouble au lieu de 
quitter. Adiouftons le proceder des malades, ou de ceux qui les 
afliftent, qui par vn mauuais regime fontrourner les chofes d’au- 
tre biais qu'elles ne doiuent aller , en diuertiffanc les progrés & 
mouuemens dela Nature, lefquels font certains & bien ordonnez 
lors qu'elle eft abfoluë fur la matiere maladiue , & qu’elle n’eft 
point troublée en fon operation : comme au contraire ils font 
tous incertains & defordonnez, & partant on n’en peut tirer au- 
une connoiffance affeurée lors quelle fuccombe.w 


ERP AREA ES RAA Nr RATER RSR SAS 
MA ANPOETO RUE SOMME NX X: 


hibus ininnentute aluus éfhametla,ÿsin fenellate ficcatur : Quibuscontré 
fcca affritlaqueinnenibus fuit, ys [enibus hurseEtalaxéque fit. 


Ccux qui ont Le ventre lafche enleur * ieunefle font conftippez 
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autemps de leur : vieilleffe ; & ccux qui ont le. ventre ferré 
quand ils font ? ieunes, l’ont humide & coulant lors qu'ils de. 
uicnnent vieux. | 


no uD.I S COR 


WA L n’y a rien an monde quine Joit fuïet à changement , puis 
À que rout ce qui fubfiffe Joux, de Ciel eff peflry d'une maric- 
re changeante , a fpauoir les Elemens : mais ces changemens 

PNY gsoy que perpetuels en tonte forte de corps ; font:bien plus 
manifeffes * foudains enceux qui ont Vie qu'aux auires qui n'ont que l'é- 
ffre fimple  É entre les J'ufdits ceux qui ont mounemert C fentiment ont 
des viciffitndes beascoup plus incgales que ceux quivesetent [implèment: 
de manicre gw'il fémbleque ce qui ef a un coté le plas parfait ; [oit d'au- 
tre part le faiet d'un grand nombre de défaurss ce qui deuroit cffrefla- 
ble foi le modele de Pivffabilité mefme. Ce qai paroilf manifeflement en 
l'homme , lequel a cette tache d'imperfeifion entre les autres animaux, 
bien que la raifon dont ÿ cf aduantagé luy baille tôtre de leur Chef ér 
Prince. Maë comme aux familles premicrement , € en Juitte aux Re- 
publiques, tout va mal, lors que les Chefs G* Princes 1rop indalgens 


JÀ laiflènt gourmander par leurs féruiteurs € vaffaux ; Demefineencff-il 


en la police interiesre de l’homme quand cette raifon qui doit y commaz- 
der comme Reine , fe lailfe emporter aux inclinations fenfuelles € mos- 
semens des appetits , lefquels alterent la fanté à melure de leur déregle- 
ment, fuiuant que les humeurs G* cjhrits en font efmens: demaniereque 
ce qui ef changeant de foy en qualité d'animal. eff déreiglé tout à fais 
entant gs homme attendu qu'an premier lchangement s'oblérme fuiuaus 
les âges C* les faifons : G* au-dernier les dinerfes pafious gutéroñillens 


tout ;ioint le mausais ordre que l'on tient as-regime de vie > dérobe le in- 


gement que l'on posrreit affeoir fur ce changement, lequeleffant naturel, 
fi l'on ne le tronbloir point mala propos, [eroit fort confiderable ; entans 
que de luy principalemens dépend la methode de Lien gounuerser tant l'as- 
d74y que [oy meme; n'eflañt pas dn petit aduantage au Médecin d'auoir 
des malades qui toufiours agent vefiu fuinant les loix de leur nature, la- 
quelle confiderant à fon fondement sv'eff a dire examinant la temperats- 
re de celuy qu'il traîte; G° le conduifant d'age en âge iufques à la fin, il 
duy erdonneré des remedes beanconp plus vonformes à [à nasurè fndiui- 
anelle que guandon lay commet vue perfonne-toure déreglée aux aétions 
de fa vie, @ qui rend icp emcatcur le veritable Hipposrate lequebefiriz 
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aant de ceux qui ont leventre bumide on féc en ieuneffe @ vretlleffe s'en 
end les peyfonnes quivinent Juimant les loix de la Nature , © qui s'ab- 
fiensus des excés de quelque part qu'ils viennent, vent d'une maniere 
de vie qui leur eff familiere G conforme, Or ces perfonnes fe Confiderens 
Juinant les âges @ les temperamens par lefquels on ing des bumeurs ani 
dominént au corps. Quant aux âges noffre Hippocrate peur garder fon or 
dinaire brieucsé n'en met que deux, à ffauoir la ieune[fe@r la Vieilleffe, 
Joux léfjuels il faut entendre les autres qui font en plus grand nombre , 


dont noss parlerons ailleurs plus amplement , comprenans Joux la ienneffe 


ceux qui s’eflendent depurs la maiffance iafques à l'âge de confiffance , 
La vicilleffe depuis celuy-cysufques à la fin de la wie, Pour le temperamcnt 


68 le confidere fuiuant les qualitez Jimples, le chaud , le froid , l'humide 


€ Le fec sou fainant la difhofition d'icelles ca particalierement les deux 
premieres qualitez font conffderables ; comme efant aëtines : les deux nn. 
res qui font pafines, ne venant qu'en confequence d'icelles. Où donc le 
remperament ff chaud , G* la ieuncfe en vigueur ; là le venrre cl bn- 
mide C coulant ,non à raifon de la qualité premiere de l'humeur qui do- 
reine ; qui eff le bile, feiche de [a nature; MAIS 4caufé de [on acrimonie 
qui excite La faculté expaltrice à mettre Promptement dehors les excre 
mens. CAacontraire quand le ventrecouleen vicilefé d'efrun effect pro- 
pre de l'humeur dominant, à fcadoir du Pphlegme ; lequel afÿoiblit la fa- 
culté retentrice , tant de [oy en vela[chans ; que par accident en racrudif- 
Jant. Que ff le ventre n'ef libre en ieuneffe cela vient d'une chaleur 
mEAioCTe, nOtAWIMENt 5 parties du ventreinferieur, au moyen de laquel- 
de la faculté retentrice eff plus forte que dans ve abondance de bile tele 
que cy-deffus: mais où la mefme pareffe [e troune en vieille[fe c'e indi- 
ce d'un temperament froid, canfé de l'humeur melancolic, dont le propre 
cff de refraïsdre, Gresdrele ventre peu fénfible à s'lmounoir. Tout ce. 
67 Je doit ensendre de ceux qui font en etat de fanté , lefquels fainant le 
changement des âges quialtere lestemperamens premiers | contrailent di- 
serfes difpofitions , qui toutes Pourtant leur font naturelles gyand elles ne 
viennent que de cette part; 4fin que le ienne homme à gui leventre con- 
de trop fénsent ; Pere effre delinré de cette incommodiré à mefhre qu'il 
wieillira , C celay qui l'a trop reftraint en cfere la liberté lors qw'il fe 
FTONHCrA dans Un Age plus mseur. | 


" Explication, 
1. CR la bile eft copicufe , & les inteftins font fenfibles : 


d'où enfuit la Prompte cuacuation de l'excrement ayant 
it onaRo es ar 
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 J'entiere diftribution de l'aliment : aufli voit-on d'ordinaire ceux 
qui onttoufiours le ventre libre en cét âge eftre maigres, Icy par 
la ieuneffe nous n’entendons ny Penfance ny la puerilité, mais 
le cemps qui leur fuccede, à fçauoir Padolefcence :car ences âges 
il y a difparité de nourriture, vü que fi le ventre coulé aux en- 
fans, c'eft la plus part à caufe de leur gourmandile, qui leur ra- 


crudit l’eftomac. 
2. Notamment quand ils arriuent à lâge de confiftance, 


comme de quarante ou quarante-cinq ans: foit que les vifceres- 


deuenus plus fecs que deuant, la faculté rerentrice foit plus forte, 
foit que l’humeurbilieux plus délayé de pituire & melancolic na- 
eurelle ait perdu grande quantité de cette acrimonie, qui folli- 
ciroit l'excretrice. e 

Soit que leur foye eftant fort chaud deffciche tout ; foit 
que la bile fe dégorge rarement en leursinteftins, & que les fu. 
eurs plusacress’exhalent parle cuir; {oit qu'eftans naturellement 
melancolics, & ayans le ventre parefleux le diftribution delali- 
ment Le faffe à loifir , &ainfiles excremens fe defleichent, ou 
bien qu'ils foienttemperez & mediocrement chauds. 

4. Le temperament du foye fe changeant à mefure que l'âge 
decline, & partie de la bile qui s’exhaloit par les pores ouuerts 
durant la ieunefle, reprenant par la clofture d'iceux le chemin 
des inteftins ; ou qu’eftans les vieillards pleins d'obftruétions 1! 
{e fafle peu de diftribution de l'aliment; ou qu'eftans fort rafroi- 
dis, comme en la vieilleffe decrepite , il fe fafle mauuaife co- 
étion, & la plus part dés viandes fe rournencencrudité. 
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Famems thorexis foluit. 
Le breuuage de vin put appaife.la * faim. 
D I'S COTES" 


cu OMME l'ufage des alimens fait viure les animaux ; aufin”} 
EX 4-7 il rien qui les tyrannife tant que la faim , pour laquelle 4p- 


paëfér ils recherchent tous les moyens poffibles de contenter leur ventre 
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kqueË eflant Jans oreilles me peut Je répaiflre de paroles | gowfer les 
raifôns qui téndroient à luy per wader La febrieré :.de mañicre que Pour 
appaifer fa fureur il faut malgré quel 08 ch ait dans da difitie des bons 
alomens luy donner les premiers qui viennent à rencontre, le{quels du 
moins [4 puiffent f'atisfaire pour quelque temps. Ainff dans les cheres 
añnées où le pain manque ; les choux ; les rawes 7 naueaux > Pirnmes , 
poires, prunes € autres fruits de peu de valeur font les delrces de piu= 

fieurs ; qui ne dédaiguent point alers d'auoir telles Viandes, communes à- 
sec les pourceaux. Et quoy que les plus indicicux presoycnt bien la con- 

fiquence de ff maunais repas : tontefois la nectfiré du temps Prefant leur 

fait mertre Joux lepied des confiderations de l'anenir. Or tele nourriture 
ayant peu de rapport © conformité à la Natare humaine, ce #'cfl de mer- 
nelle ff l'on en voit fourdrevne iv {siié de maladies comme flux dyffen- 
terics, lienteries, bydropifies, cachexies , Gr femklables, faisant la diuer- 

Jété des corps dent les vns s'appliquent tel-quellement cette nourriture : 
d'autres la corrompent ; les autres ne la caifént point du tour: ren quel- 
que maniere que ce foit les parties en fout extrémement rafroidies celles 
Hoïatsiment qui preparent la cuifine , [éanoir le vensricule 6 le foye def 
quels outre le commun intereft ont le leur particulier tout diners ; d'au- 
rant que le ventricule rafroidy appite fans ceffè , G* dans La méfme in- 
temperie le foye n'attire rien. AdiouSfons un fecond mal ; que le ventri- 
cule, lequel chilife par fa propre vertu ne cuit que par celle des vifceres 
Loifns, notamment dufoye; de matiere que plus la chaleur de ces par= 
ties ET diminuée , moins il cuit , CG“ ne cuit rien du tout lors que pour 

Satisfaire à cér appetit il recoit fans aucun affouuifement des alimens ou 
Te Ja portée @ l'effenduë de la chaleur vaifine. Cét appetit ff appelé faim 
CaRifie ou appetit canin, pour fa refémblance auec celuy des chiens , lef- 
quels mangent à tonte heure : fa caufé eff commé hous venons de dire 


Ve intemperie froide du ventricule .tantofl leiche, tantoff bimide, @ 
; J > 


las msaticre de ccle-cy eff la pituite acide ; € bien fouuent l'humeur 504 
Plaffoff l'excrement melascolic qui s'y dégorge de la rates LA quoy vien- 


. ment à propos les chofes donces GC chaudes , entre lefanclles obtient la pal- 


me le Vin vicil C gencreux qui ne participe d'aucune affrete , v# qu'il 
@E propre à chauffer @ deflicher Les faperflaitez de ce viftere x de plus 
ae raffafier Promptement comme tout ce qu eff doux ; € aïnff retran= 
éherl'excés de sel appetit. Ce qu il faut prinsipalémint entendre de lite 
2emperte. maïerieke : car quant à celle qui «ff causée d'inanitiont ficcité 
elle à befoin d'humeétarion laquelle luy tient plus viikment de boisllons 
£a © fuccnlans qui auviu lequel effant cantrairs aux parties Her ven= 
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fes de membraneufes blefferoir gricuement l'effomac. C'eft l'uiilité que 
nous tirerons de cét CAphorifme. 


Ex plication. 


r. Ÿ Equel eft amy des eftomacs rafroidis, poutueü qu'ils 
,foient difpofez à le receuoir; c'eft à dire imbus de quel- 

ques humiditez excrementeufes : car où 1l y a intemperie fans 
matiere, le vin ne vaut du tout rien , pource que touchant im- 
mediarement leurs cuniques, il lesblefle, & par communication 
au cerueau, peut caufer délire & conuulfion: partant auant que 
d'en vfer il faut humeëter l’eftomac de boüillons & viandes graf- 
fes, fuiuant le fentimenc de Galienfurcét Aphorifime, 
2. A fçauoir la faim canine, qui n’eft aucre chofe qu'vn ap- 
petit infaciable de manger, caufé de l'intemperie froide du ven= 
cricule ,ou de quantité d'humidicez froides , attachées à fes cu- 
niques; ou de l'abondance des vers , notamment de ce grand & 
large dont ray parle fur le fixiefme Texte del'Efcole de Salers 
ne, Cette faim arriue fouuent apres lés longues maladies quand 
l’eftomacappetant à proportion de la neceflité du corps , reçoit 
plus d’alimens qu'il n’en peut cuire; d’où par fois eftant fa cha- 
{eur coute efteinte, onpañle d'vn appctitinfatiable à vne entiere 
inappetance : d'où vient la bruflante, c’eft à dire grande faim; 
non eu égard à l’appetit du ventricule , mais à l'indigence des 
parties , lefquelles ne pouuans fubfifter fansle fecours du ventre 
perdent leur vigueur depuis que celuy-cy deuienc infenfible à 


à 


leur actraétion. 
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Qui éplenitudine morbi fiunt, vAacCHAtione CHrANtUY : caniabinanitionepre 


ficifcantur, fanantur plenitudine. Caterorimqne confraria funt remedia. 


Toutes maladies caufées de : repletion font garies par ? euacua- 
tion, & celles qui procedent d'inanition ceflenc par la* re- 
pletion: ainfi és autres excés le remede fe trouue dans la con 
fratietert. ET | 
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des forces. Partans s'il eff queffion d'enacuer le fuperflu , ou de refablir 
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DISCOPRS. 


1, 0 M M E dans les maladies os ne voit que toutes diffémblan: 
2 / 
ces, tant pour la dinerfité qui eff entr'elles, comme pour celle 


énfinisé de moyens pônr les chaffir, lefquels 1l doit river tant de leur na 
ture que des mefines [utets où cles font atsachées. UMais La principale, 
micfrne, ce femble, l'unique indication qu'il fiut auoir pour cer cffiér eff 
celle que lon appelle de contrarieré, dont l'iffenduë [à porte à toutes ma- 
dadies , € à tous remedes. Car comme la rai{on des chofes opposées eff 
Jemsblable, & qu'il eff vray que la fanté fe maintient par celles qui Lay 
Jymbolefént, il faut de necefiié que la maladie foit chaffée par celles quê 
duy font contraires. Et de fait la fante confiffant en vne fymetrie & éza= 
Bié des premieres © fecondes qualitez, s'il arrine un notable excés des u- 
nes ou des autres, que letempérament anparauant égal decline au chaud, 
39 froid, à l'humide, où au fecs que les pores qui effoient mediocremens 
onnerts ferelafthent ou ferment tropique les uarffeaux foiens trop pleins 
@® trop vuides | que de ces cKcés arrinent maladies ; il faut pour par- 
aenir au re/fabl ffiment de ces defordres ,qu'vnexcés [oit combatn par va 
awtre, à fçauoir le froid par le chaud, l'hamide par le [ec, l'inanition par 
la replerion , € a1a/f du reffe comme 11 faut fnppofér auec Hippocrate, le- 
qael nous donne pour exemple ces deux dernieres ,tant pour garder [on or- 
disaire brieueté, que pour cfêre les caufes plus communes des maladies par 
delquelles ef arcomplie la definition de Medecine, qu'il donne luy mefme 
au fiure des Vents, à /auoir addition @ detraifion : addition de ce qui 
Manque ; detratfion de ce qui eff [uperflu : car raçoit que cette def- 
Bition puiff s'accommoder aux intemperres auffi bien qu'aux excés on 
deffiuts de matiere, nommant la chaliur addition de ce qui manque , com= 
me le froid desraction de ce qui eff faperflu , © ainfi an rebours; c'eff 
Parler improprement, cela n'eflant à bien dire que correétion d'intempe- 
rie, qui regarde les qualitez Jimples & nuës, non les autres qui con- 
cernent les mativres. Or taçoit que l'inanition feit remedea la ripletion, 
Cain files autres oppofeX chacun à leur contraire 3 tourefoss 11 faut bien 
Prendre garde à tels changemnens afn qu'ils ne fe faffènr trop à coup: car 
comme dit noffre Hippocrate ailleurs , il n’y à rien de bon cn la faim n7 
en La repletion qui fe fait contre Nature C'eff à dire outre les forces ; €” 
fout ce quicitexceffif eff ennemy de Nature, l'excés fe mefurant à l'aune 


dé: 
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ce qui défant ; cela fe doit pratiquer peu à peu, n'oppefant pas tout d'un 
coup le contraire aw contraire , mais les redufant comme infenfiblemexr, 
G cntant que faire fe pent à tel moyen que lon ingeraraifonable. 


Explication. 
Vi 

1. Omme les fievres qui procedent d'abondance d'hu- 

meurs, lefquelles font garies par la faignée‘& purgation. 
Ec les humeurs contre nature qui fe gariffent, tant par les reme- 
des fufdits que par l'euacuation de leur maticre coniointe. Ce- 
cy fe peut aufli rapporter aux fymptomes que caufent linani- 
tion & repletion des vifceres, comme quand on efttrop faoul.ou 
affamé; qui font douleurs d’eftomac & des inteftins, amertume 
de bouche, foibieffe de membres, défaillance, & autres. 

2. Tant par maniere de precaution que par vraye curation;dé 
precaution quand le corps eft en cftat de neutralité, que nous 
appellons de décheance: par vraye curation, quand la maladie y 
cft defia formée. 

3. Parla maniere de curer, que l’on nomme analeptique; c’eft 
à direrenutritiue, qui conuient aux corps attenuez, comme ceux 
qui ont efté trauaillez de longues fievres , qui ont ieufné long 
temps, fait de grandsexercices auec peu ou point de nourriture; 
comme ilarriue dans la guerre quand les munitions manquent, 
ou qui ont fait de grandes pertes de fang par les mois, les hemor- 
thoïdes ,lenez, ouautres lieux. 

4. Vncontraire chaffant l'autre ;ainfile froid chaffe le chaud, 
humide le fec. On me dira peut-eftre là deffus que cette verité 
n'eft'pas vniuerfelle, & que fouuent les maladies font garies par 
les chofes quileur reffemblent; ainfiles purgatifs qui font chauds 
chaffent les fevres : à quoyierefpons quec’eft paraccidant , à fça- 
uoir par la familiarité que les medicamens ont aux humeurs qui 
pechent en nos corps, lefquelsilsattirent poureniotüir, & les a- 
yant attirez hors de leurs propreslieux , lesemmeinentaueceux 
de necefité , n'ayant iceux faculté de rerourner d'où ils font par- 
tis, l'abandonnement qu’en fait la Nature facilitant beaucoup leux 
attraction & euacuation. 
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DÉLNSER ENTER EEENNEN Ie TNE 


APHORISME XXII 


eMorbi acati indicantur intra dies quatnordecime. 


Les maladies ‘ aiguës font ? iusées en quatorze iours, 
[#] 


DISCOFRS. 


LZ OSTRE diuin Maitre , tous les CMcdecins qui l'ont Juius 
NN ont deux fortes de maladies aiguës , les vues nommées telles fim- 
ment, dont le plus long terme eff celuÿ de vingt iours ; par fors de 
vingt@ un: des autres par décheance, dont le dernier periode ffnit am 
quarantiefmeiour, comme nous le recacéllows du liure 1. du Prognoftic, 
fencence 28. 04 il eff dit que la facilité de refirer cf un grand achemi- 
wement de fantéentoute maladie aiguë anec fevre, C qui fe inge au qua- 
rantie{me ieur. Or outre ces deux derniers temps il s'en trouue plufieurs 
fuinant que les maladies [ont plus ou moinspreffantes , n'y ayant prefque 
four depurs le troifiefme iufques au quarorztefine , où les crifes ne puiffint 
arriner , qui a efté l'occafion da terme mis en cét _Aphorifme. Les plus 
figualez de ces iours font le quatre &* lecinquiefme, G' quelque fois le fi- 
siefime, mais rarement G peu heureufment. Le feptie[me eff nomme 
prince des critics, pource que quand les crifes y écheent elles font pour La 
plus part tres-heureufes G* falutaires : Ouvre ce leneufefime, leonziefme, 
Le treiviefine , @* finalement le quator?iefme tient le fécond licu de no- 
bleffe apres le feptiefine. En faite font le dix-fept s levingt, Vinet-vr, 
vingt-fept, trente-quatre, © quarantiefme, qui eff le dernier; palfé L- 
quel la qualité des jours critics cf fert pes confiderable lors que Les fie- 
ares voat iufques au centiefmne iour ; ce qui eff fort rare en celles qui font 
reglées. Mars pour micux éclaircir noffre fait nous ferons auec les plus ce- 
debres Medecins quatre fortes de iours, dont ancuns fe nomment propre- 
ment critécs : d'autres indicatifs ,defquels fera parlé en LAphorifme [ui- 
sant : d'autres intercalaires ; d’autres vides. Les crisics font le [ept, de 
quatorze, Gr levinet; les indicatifs font le quatre, le onte, € le dix- 
Jépts les intercalaires, le trois cinq , neuf, treize, G* dix-neuf: les vi- 
des, le fix, huit , dix ; douze, feixe, @ dix-huit: le vingtiefme tour 
e/fant paffé, hormis les vinet-fept, trente-quatre ; G* quarante, 105 les 
autres font vides ,G° n'y à paint d'ivdices on er eNt ser 
1j 
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mefme Les crifes qui arriuent aux tours nomme font petites; * n'ab= 


paroiffent gueres pource que les vrayes crifés arrinant lors que les forces” 


de Nature font grandes G* capables de faire ur notable effort , il eff mal 
aisé de croire que le mefime effect puifle fucccder quand la malidie à pris 
un long trait, vé que les forces qui reflent [ons plafloff pour rejiller œ 
parer aux Coups que pour répouffèr wiuement ce qui suit. Or la difference 
des iours [ufdits fe tire de leur #obleffe , les critics flans les premiers, 
pource qu'éls ingent plus certainement G parfaitement que les autres .Ceux 
qui tiennent le fecond rang font les indicatifs oudemonftratifs des pre- 
aniers qui changent par fois de condition, deucnans critics CEUX -Cy EH3- 
pruntans la leur, Je faifans démonflratifs. Le troiftjmérañe eff dés 
intercalaires ,ainf nommiez Lpource qu'ils font interpofex entre lescrities 
de demonffratifs ,ayans par fois faculré de tuger , pource qs'ils font ine- 
_gaux, vas posr la plus part imparfaitement. Les ours vuides [ont ceux 
aw/quels Natireneiuge, Windiques ny n'efment, en iceux d'ordinai= 
re fe donnent les medisamens, d'ou ils font appelle medicisaux. C’eff à 
la parfaite connoiffance de ces ours, c'effa dire de leur vertu,que le Mede> 
cin doit appliquer fon effrit, notamment €s deux premiers féptenaires quà 
fniffènt au quatortiefme iour, à raifon de la frequence des crifes qui fe 
fons durant leur cours; plaffoff qu'aux 4ULTes , COMME HOWS AUONS dit as 
commencement de ce Difcours, afn de regler la nourriture du æsalade à 
[éasoir d'y adioufter ow retrancher fuinant le temps oi la maladie doit 
etre ingée quife connoiff aux Jignes paroiffans , dont nous anens traité 
aire Parle. 
Explication. 


.Æ Eft à dire les fievres aïsuës dont les marques font d’a- 

uoir vn mouuement foudain, & eftreauecperildela vie, 
comme les fievres ardantes & continuës effentielles qui procedent 
d’vn humeur chaud & fubril, allumé dans les grands vaiffeaux : 
car des autres maladies aiguës fansfievre, commel'apoplexie &z 
l conuulfion, cela ne fe peut entendre, attendu que leur terme 
eft beaucoup plus bref. 

2. À bien ou mal, fuiuant que les fignes bons:ou mauuais ont 
paru aux iours demonftratifs : parfaitement ou imparfaitèment 
feton quelesmefmes fignes font forts ou foibles, de là viennent 
Fes quaire changemens couchez au commentaire de Galien,.qui 
font de recouurer haftiuement la fanté, ou de courir prompte= 
ment à la moit;-ou du moins devenir à'vn grand changemen 
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tirantà lync des deux fans mourir ou garirincontinent : le mefme 
au liure 3:des Crifes chap. 1. adioufte deux autres changemens qui 
font lents, lors que peu à peu l’on reuient.en fancé ou quelles 
forces declinenrdemefmeiufques à.la fin. .. | 
11341Qui eft le dernier terme des maladies fimplement aiguës. 
quionvefté violantes désleuréntrée, & obt continué de mefme 
fans intermiffion : car celles qui du commencement ont marché 
lentement , ou ayans efté violantes aux premiers accés, ontefté 
depuis plus rermiles, & finalement ontrepris leur violance pre- 
micre , peuuent aller fufques äu vingtiefme ou vingtwniefine, 
quieft leur dernjér periode. 


® 2. PA A A AR PA SPA SAS RS A A 
PEN RARE AR CE RC ROC OR A AR 
AP H OR AI SME .:XXIV. 


Jadex feptsui quartus. Sequentis [eptimane oëtaus initinm, Speilandss g5o- 
queef vrdecimss, fquiden ÿs fecunde [eprimans quartus cf. Rurfumque 
decimus-[eptimus Jpellandus : 15 enim à quarto-decimo quartus ft, & ab 
vndecimo féprimus. | “r 


æ 


Ec quatriefme * ioureft * demonftratif du > feptiefime : le hui: 
étic{me-eft le commencement +de Ja feconde femaine : l’on: 
zicfmeeft pareillement  confiderable, car il eft le quattiefme. 
de cette femaine : le dix.fepriefme auffi doit eftre ‘ confideré, 
d'autant qu'il eft le quatriefme depuis:le 7 quatorzicfme , & le: 
feptiefme depuis l’onzicfiné; | 


DISCOVRS. 


DS gariflant beaucoup de malades: mai ceux qui iettent l'œil. 
An ples loingadmirent bien plus leurs progneflics que leurs ga- 
rifons attendu que celles-5y font. la plus part des bencfces. 
deNatuve,.@ les autres procedent puremens de l'induftrie dr Jigefe du, 
«Médecin, lequel ayant déetlly das Ê'E/chole d'Hippocrate, predit ind: 
Gicufement les:chofes futures par les prefentes Cr pafées an moyen de da: 
sônnoiffance qu'ils de la Yeriu,des jours critics on non crities , dons nous 
#07 parlé au Texte precedant..Or d'antant que l'on cff fonuent en de= 


Qi 
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bat de La nature de ces iours, [çauoir fleur pousoir vient d'eux on d'ail: 
Leurs ,ce lies demande que nous en efCriuions ce que nous pouuons en auoir 
appris. Pythagore G* fes fictateurs en attribuoient, ce dit-on , l'effet à 
la puiffance des sombres pairs ow non pairs; CEUX-C} ænafles , les autres 
femelles : les tours males plus forts ; les femelles plus foibles ; en ces 
derniers lés crifés fort rares G* nsal Jeures : aux autres, frequentes 
Dies feures : wars c'efl vme pure refucrie d'attribuer quelque vertu aux 
nombres ; qui ne font que des exiffances rationelles ; non [ubffances & 
vealiteX : Et Galien lin. 3. des iours Decretoires, s'ébahit comme ce 
philofophe vant fameux ponr fa fageffé, s'eff laiffé piper à wne creance f 
degere. Les LAffrologues penfans anoir mieux rencontré, font dépendre 
ces iours comme tout le reffe des chofes de la nature des Affres, qu'ils «p- 
pellent benins G malins, defquels ils font émaner toutes les faneurs Cr 
difgraces qui [e trousent icy bas G° difens que faisant le rencontre des 
corps fapérieurs les crifes font bonnes, mabuailes , on douteufes : CMais 
fans aller au loin chercher des raifons Philofophiques pour conuaincre leur 
erreur ; propofons nous Éreis perlonnes attaquées à mefme heure de pa- 
reille maladie; il arrinera que l'une fe portera bien au fiptiefme, l'autre 
mourra an neuf, l'antre durera infques au vingt  vingt-ur : l'un as- 
ra one crife, l'autre garira [ans crifé ; neantmoins ces trois effans t6m- 
bées malades à pareille benre, doinent auoïr eu pareille influence d'enbant 
s'efans rencontrées fou? vn mefme Ciel. 119 en a qui attribuent tout à 
Le Lune, aufquels on peut faire la mefme obicétion : car felle effcaufe des 
crifés , comme elle ef? fort inconflante, il faut que Joux !« diserfité de fes 
ajfpeits elle les face dinerfes. Or est-il que l’on voit plu/iturs malades de 
mefines maladies en un mefine mois, effre iugez de ionr à autre par mef- 
mes crifés, lefquels pourtant ne font tombez malades à mefme our, ny 
Joux mefme afbeif : On ne veut pas nier pourtant que des corps celeïfes 
n'agiffent fur les elementaires, car ce feroit contredire tous les Medecins 
> Philofophes qui font d'accord touchant ce point : mas quece foit d'une 
pecefiré rant abfoluë que les crifesen dépéndententierement, c’ff un ar- 
ticle que nous ne pouuons paffer: Nous difons donc qu'ils agiffent comme 
caufès vninerfélles, qui font determinées par les particulieres ; léfquelles 
font deux, l'one effciante, l'autre materielle. La cauféeffciante descri- 
fes eff la Natnre ,'qui par certains CHr6UIES de long temps obfernez fais 
ès monuemens : la materielle eff l'humeur maladif, lequel eff fangains 
pituiteux , melansolic, ou bilieux, Ces humeurs ont auffi certains mon 
nemiens qui ne [ont connus que par l'UfAages lefquels fauori[ans celuy de 
be Nature, fons des crifes parfaites, © y réfiffans les rendent imparf ais 
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tes ow tardiues. ‘ Les tross premiers bumenrs ent leurs mouncmens aux 
éours pairs : le bilienx-anx impairs. Or d'autant que les Vrages crifes ne 
Je rencontrent qu'aux maladies signés ; @ qu'en icelles (Pentens aux Jen 
vres ) la bile domine tonfiours , voila peurquoy les VYayes-crifes ne fe fons 
qu'aux JoOHTS 1MPAITS , particulierement as (pt, quatorze où Vinotiefmnes 
que fi elles arrinent auant le fiptiefme, c'eff quand Phumenr Peccant ir- 
rite la Nature, Comme aux fievres tres-aiguts, Sientre le fit € le qua 
torxe ; ou bien entre celuy-cy Gr de Yingriefine, comme en | (LECROET 
dix-fepriefme, c’est quand Nature n'a p# rien faire aux vrai iours cri- 
Zics , à caufe de la repugnance de la maticre, laquelle e/fant alors prepä- 
rée fouffre que l'autre la poulfe dehors en ceux qui tiennent le Jécondrang 
de dignité , lefquels on appelle jours demonffratifs , Pource qu'ils fonr 

paroïffre les fignes de cotfion, © démonffrent le iour de La crie, C ff aux 
Vs Caux autres de ces jours que notre Hippocrate défend dé puroër, 
Aph. 20: À, 1: @ commande qu’en laiffé faire Nature: Er au liu.4.des 
maladies , :/ dix que ceux qui ent effé PUrgZ aux icurs fmpairs ont cffé 
#r0p purgtz , © plufieurs en font morts, Il faur entendre Le mefine de la 

fâignée que de la purgation, car les remedes faits hors de temps À mal 
4 propos changent le mouumunt de Nature , Gr la diuertiffént de [0% in= 
-tentien. le Jfay bich pourtant qu'aux tours négaux 0 peut faire des 
EuACHATIONS qhañd on recoxnoiff que Nature ne fair point d'entreprifess 
ou qu’elles ne font télles qu'elles doinent e$tre. Dwand Nature n'ément 
vien, dit Auicenne, il faut émouuoir à l'heure de [on moustment : de 
Galien ne fait point de difficulté de faigner au fiptieime tour , Les fors 
ces cffans bonnes, notamment quand les enacuations n'ont pas eff fai- 
Les du commencement, En quoy ce grand Perfonnage fait en paffant le- 
fon aux CMedccins trop férupuleux , lefquels n'ofans violer la religion 
de ces ours, fémbleut les refcéter à canfe d'eux mefmes , € cffre plus 

Jlof tou che? de lear confideration que de celle de Nature, vù que celle-cy 

S'émensant rien, voire mefine effant bien empefchée. de ce faire, 4 cau[e 

dela matiere qui L'oppreffe ,ils craignent d'enacuer au ftptielme iour d'v- 

Me fievre continut, o# rien de femblable n'a encore cffé fait, an grand 

Preindice du malade, différent au lendemain , où peut-eifre les remedes 

#'auropt plus de licu, s'il arrine que Nature Jaccombe faute de fecours, 

C° que le mal s'enracine plus que deuanr.… Eftrimant cecy ie ne blafine 

Point eux qui fuisans la methode d'H ippecrate., dans laquelle ils mepen: 

CRE ETTer ; Je reglent aux moauemens de la Nature felon Les iours qu'eile 

a conffume de les faire : mars ceux qui aux mefrnes iours 1e vega”dens 

Pas ji elle les fais on non; dr au. cas qu'elle ne les faffe ne prenntas pus 
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an poil l'occafon de fappléer à fon defaut, qui eff le bien qu£ refulrede 
deur parfaiteconnoiffance, comme d'icelle vient l'urilité que nous denons 
sirer de véruwAphorifine, laquelle confifle au reglement de la oarréture 
des medicamens, fainant que la crife dest toif 08 tard arriutr. 


Explication. 


{. Compter du commencement de la maladie, c'eft à dire 


À depuis que les actions font manifeftement bleffées ,non 
du iour précifémentauquel lon s’eft alité , comme fent quelques 
vns; ou plus abfurdement de celuy où l'on a fenty quelque pe- 
fanteur, douleur de tefté legere, laflitude, ou quelque autre in- 
commodité deuanciere d’vne maladie. 

2. C'eft à dire qu'en ce iour Natürecommence à fe difpofer 
au combat contre la maladie , quand la decifion s'en doit faire 
au feptiefme : Ainfi , dit Hippocrate en vn autre Aphorifme, 
que quand le fepriefine doit iuger il apparoift en l'vrine vn nua- 
ge rouge le quatriefme jour ,ce quieft toufiours certain, pourvü 

ue Nature ne foit point diuertiede fon moutement par ia fau. 
ce du malade, du Medecin, desailiftans, & des chofes exterieux 
res. 

4. Qui eft le premier & plus noble des critics, commeiugeant 
plus parfaitement qu'aucunautre, ainf que le quatriefme eft print 
ce des demonftracifs. 

4. Ccediredenoftre Hippocrate femble d’abord eftre fuperflu, 
eftant notoire aux plusidiocs que les femaines contiennent {ept 
jours , partant qu’iccux expitez le huiétiefme en commence vne 
autre, qui dure iufques au quatoizie/me : mais cecy n'eft efcrit 
fans raifon , attendu que les femaines medicinales fonten partie 
feparées ,& en partie confufes, d'autant que la premiere finiflant 
au feptiefme, & la feconde au quatorziefme; la troifiefme com- 
mence par le quatorziefme mefme & finit au vingtiefme: ainfi 
eft:il des trois autres femaines ,iufques au quarantiefme iour. 

$. Actendu qu'ileft demonftratifdu quatorziefme ,comme le 
quattiefme du fepriefme: mais ce critic & demonftratifontmoins 
de vertu quéles precedans, pource que dans le progrésd’vne ma- 
ladieles forces de Nature ne fonc pas fi grandes qu'au commence 
ment ,partant les crifes moinsbonnes. | 

6, Eftanc demonftrauf du vinguiefme, & par fois critic lors que 

i le qua- 
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le quatorzicfme n'a rien fait, quoy que Ja demonftrition fuft 
faire en l’onziefme : ou quand le quatorziefme mefine , au lieu d’e- 
ftre critic deuient demonftratif, comme par fois ces iours chan- 
gent decondition; mefmeledix-feptiefme efttenu d'Hippocra- 
te pour vndes meilleurscritics, &au premier des Epidemiques plu- 
fieurs s'y trouuent parfaitement iugez, 

7... Ce qu'efcrit Hippocrateä deflein, d'autant que oùles fignes 
de coétion paroiffans l’onziefme iour, font foibles ,la.crife ne fe 
fera qu'au dix-feptiefme, au lieu du quatorziefme ; que files mef- 
mes font puiflans au quatorzicfme elle fe fera au dix-feptiefme 
mefme; fi foibles, au vingtiefme, vers lequel plus on auance, 
plus les quartenaires ou demonftratifs font foibles, ainfi que leur 
force fe perd entierement au delà du vingriefme , là où les fepte- 
naires feulement font confiderez. 


AAA ARR ERA DRE RE ERA 
APHORISME XX V. | 


eÆfina quartana plerumque breues, Autumnales longe, CG inter eu M4- 
ximè que ad hyemem vique pertinent. 


Les fievres quartes ! d'Eftéfontcourtes * pour la plus > part: cel- 
les d'Automne font + longues; & entr’elles principalement cel- 
les qui approchenc del'Hyuer. 


DISCOMRS. 


VE nef pas affex de traitter des maladies aiguës , G de la ver- 
tu des iours.au[quels elles. font indiquées, x: ingées. 11 fans 
metre en seu celles de plus, longue haleine; qui font commune- 
ment appelées Chroniques à canfe de leur durée, qui n eff pas feulement 
comprife en une, mas en plufieurs failôus, G pour lefquellesinger il faut 


des mois non.des iours, encorenoffre Hippocrate les donne-ril indefinis, 


#e/urant leur longuenr on brieucté à l'aulse de l'ingratitude os beniens- 
#6 de da faifén. Pour CAR dequoÿ nos asons icy La feure quarte, 
d'autant qu'entre les maladies de cette qualite il n'y en a point dont la 
Gsrée fait plus cuidente G'manifefle , wù que la longueur desrautres cf 
beauconp dinerfifiée » fant. par les recidiues frequentes, que pañles di- 
4ETS ACCiAanS qui par fois eu font changer les efheces, sou du mains font 
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diaerfes complications demaux. 1 appelle les maladies chroniques; longues 
os brédes \ non en les comparant aucc les aiguës La plus longue de[queles 
a inoias de durée que la plus courte decelles-cy, mars entr'elles [eulement. 
Or iacoikque les maladies chroniques ayent leurs termes € périodes auff 
bien que les aiguës, fignamment la fievre quarte, és accés de laquelle fe 
peuucnt anffs bien remarquer les quatre temps comme aux CONTINU ES , GH6= 
fidiennes @ tierces * Hippocrateneantmoins nous parlant de la bricueté 
de celle de l'EjFé, Gr de la longucur de celle d'Automne ; n'en determine 
jien du tout, ainfique nous 4aH0ns deffa dit ,q40ÿ qu'il l'ait ph faire vray- 
femblablement , fon admirable iugement s'effant fait paroffre en des pre- 
diétions plus difficiles, Dirons nous que n'ayant propose la quarté que pour 
exemple des maladies chroniques , comme Galien nous l'apprend, G la fins 
d'icelle en generalne ponuant effre fenrement determinée,s'ilenft limiréle 
cours de celle-cy ,tanten Effé qu'en Automne , 4 certain nombre de iours € 
periodes , on nf} auffr tiré melme conftquence pour les'autres ; ce qui enjf 
effé abfurde. Ou bien mefme quand il awroit traité de La quaïte tont à 
deffèin, @ en eufl p# faire un prognojfic affeuré, il ne l’a pas iuré àpre- 
pos , attendu que les quartenaires pour La plus part [e lisentians à bean- 
coup de chofes qu'ils ne deuroient pas, dinertiffent la Nature de [on œu- 
sre , G: prolongent d'autant leur mal, ce qu'éffant, Gr le prognoflic ne 
renfiffant, le veritable Hippocrate euft fémblé menteur à plufieurs, le[- 
_quels pour ne guarir à point nommé cuffent plaftoff accusé Jon ingement 
que leurs propres fautes. Ce que nous difons d'Hippocrate foit auffrenten- 
du de tous les CMedecins , lejquels ne doinent iamais faire prognoffic cer- 
tain en telles maladies, tant pourcequ'ils ne peunent obferuer les mounc- 
mens de la Nature , pour n'effre soufiours auprés de sels malades , que 
pour les fautes que ceux-cpcommeticni durant les jours qu'ils font libres 
de leurs accés | où fouuent ils font des débauches plus grandes que ceux 
qui font en pleine fanté. Ce que l'on peut faireeff de predire la longuesr 
fuiuast la Jaifon, afin que les malades ne s'en efonnent point, © cepcn- 
dant leur perfaader l'ufage d'un bon regime pour e# etre pluffoff déga- 
gtx; G enfémble ordonner les remedes conuenables , tant à ceux quifont 
deftinez à La maladie comme à la correttion des fymptomes. 


FAC 


Ex plicationt. 


1. Sçauoir celles qui font effentielles ; non fymptomatt- 
Pques, lefquelles arriuenten-cettefaifon, gardantfacon- 
fitution naturelle. : giiilishés $:à | 
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3. Ou pource que l'humeur melancolic qui les caufe eft arte. 
nué par lé meflangedu bilieux quiregne en Efté; ou d’âutañr que 
les pores & micats, tant-interieurs qu'exterieurs, cftans ouucrts, 
Ja matiere de la fievre eft plus aifément confumée &difipée, no- 
tamment quand la commodité dela faifon eft fecondée des for- 
ces dela Nature. 

3. Ifautencendre la quarteeffencielle contraétée par la pour. 
riture des humeurs procédant du vice de fa diéte, non l’accidan. 
telle, comme celle qui fuccedeà vneautre fievre, où qui vien 
de l'obftruétion & vice caché de quelque partie, fuppofé du foyé, 
de la rate, ou du mefentere, pour lefquels ofter il faut vn long 
temps, attendu que les forces fonc bafles, & les humeurs qui pé- 
chent, beaucoup plus malaifez à émouuoir pour eftre dépotiillez 
de leur ferofité, que ceux qui font les quartes eflencielles & le- 
gitimes. - 

4... Tant pour le vice de la dicte, plus frequent en Automne 
qu'en Efté, à caufe des fruits qui font en vfage , que pour l’in- 
clemence du Ciel, &c l'inegalité du temps, maniant diuerfemenc 
les cfprics & les humeurs dont les forces font grandement ébran- 
lées: ioint que la bile qui pouuoiten Efté attenuer humeur me. 
lancolic, & faciliter fon expulfion, commence à perdre fon pou- 
uoir , &lerefignertout à celuy qui a fon quarrieren cette faifon, 
de maniere que les garifons y fonc plus rares & difficiles qu'en la 
precedante. 

s- Pourlesraifons contraires de celle d’Efté, à fçauoir quel’hu… 
meur melancolic defia froid eft de furcroift, rafroidy par le mef- 
lange du pituiteux, & queles pores eftans bouchez partout la ma- 
tire ficvreufe demeure plus renfermée qu'aupaïauant; joint l’a- 
bondance du phlegme qui fert de nourriture à la melancholie. 
Mais icy les quartenaires ont lieu de confolation, en ce que s'ils 
fonc hors d’efpoir de garir en Hyuer, du moinsils fe peuuent af 
feurer que leurs forces n’ydiminuëront pasbeaucoup, vû que la 
chaleur naturelle eftant plus grande en cette faifon qu’en toute 
autre , cft capable de refifter puiffammenc à la contre:nature qui 
cft enfermée auec elle, & empefcher qu’ellene prenne aduanta- 
ge plus quede raifon, 
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foi febrem accedere fatius eff, quam febri connalfionests 
F1 vaut mieux que la fieyre ' furuienne à la cenvulfon , que la 
convulfion :'à la fievre. 7. 


DISCO RS. 


SSSR WTRE les mounemens deprauez anfquels Nature metoope= 
R Er re er fôrte du ronde ;la convulfon tientle premier lien ;tant 
NS RNB pour la conffaération de [a violance, que de la partie où elle 
PP J'exerce, à [cauoir le cerueau, où forçant la volontél'vne dés 
Princeffes qui ÿ commande ;'elle fe fert pour miniffres de [a tyrannie des 
mefines inffrumens par léfquelsceluy-là diffribuë par tout le corps [es fa2 
#eurs @ liberalitég':venrenslés nerfs les mufiles, lefquels prinant de 
sons les montemiéens ordinaires | comme d'extention ; flexion, G* astres, 
tant fimples que compofcz , elle ne permet que celuy de contraélion , as 
moyen duquel elle tuë l' Animal, lny empe/chant F'aëfion la plus impor- 
sante de la vie, quieff là réfPiration , d'on la chaleur naturelle effefain- 
re dans fon propre foyer; Ce qué arriue fbecialement dans la durée € fre- 
mence de fes accès. De là vient [a definition, à [çauoir vne contraëfiors 
orcée des nerfs @ des mhfcles vers leur principe, d'oùil appert quece n'eF 
autre chofe qu'on [ympteme de la faculié motrice, agiflant contre la vo: 
lônré, dont neffre Hippocrate en vn autre CAphorifime donne deux vaufes 
qui [ont , inanition @ répletion , le[qnelles nous pouvons rapborter à ve 
qu'il écrit en celay-cy, à féañoir la-repletion à-celle qui pieccde la fievre, 
G l'inanition à célle qui luy furuient. Ces caufes font les plus generales, 
Jonz lefquelles fe comprenñenttontes les particulieres quél'en peur alleguer, 
comme chaleur s inflammation , ficcité , perte de fang , rafroidiffement 
dé nerfs, abondance de vents 6 d'humeurs., fupprefion de flux ordisai= 
res, autres. Or nous arrtffans feulément [ar #offreTexte, sous difons 
que route convul/ion effanec feure; ouibien fans fievre: celle-cy tonfrours 
accompagnée de repletion ; l'autre tantof d'inanition | tantofk de replés 
tion. La convulfion awec fievre accompagnée d'inanirion ,.attaque plu- 
Rofé les perfonnes d'âge meur on qui font en la fleur de lear ieuneffe, 
que les virillars € lesenfans ; encore ne faut-il pas.fe figurer selle inani- 
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Yion que les nerfs foient plaincment deffechez.: car s'il eftois ainfi, ceux 
qui font detenns de ffevres hettiques , € dy marafme, en [eroient plus 
frequemment tranailliz que qui que ce Joit, ce qui pourtant ne fe vois 
point : mais il faut fuprofer quelque matiere ; laguelle eStanr plus confs- 
derable par Ja qualité que par [a quantité ticnt peu de place dans les nerfr, 
GC ne laiffé pourtant de les trausiller par Jon acrimonie dr compontrien, 
des contraignant de [e 1remonffer Gr retirer vers leur principe; cé que fais 
mmanifefement l'humeur bilieux tranfhorté auceraeandans les fevres.ar. 
dantés © continuës. Celle gui eff fievrenfe auec replertion eff vrdinaire 
aux peritsenfans , lefquels ejfans fort humides ne peunent effre rellemens 
féichiz de la fevre qu'il ne leur en puiffe arriuer convulfior : mai celle- 
cy vient plaffoff de l'infigne humidité que certe chaleur etrangere. fon- 
dant leur pituite.; fait couler emleurs nerfs qui font fort mols € foibles, 
que d'aucune ficcité ; pour preuve dequoy nous voyons les enfans les plus 
replets, @ qui prefque ne font en rien décheus de leur «mbon-point ; en 
ce tranaillez : anffi comme le mal les attaque facilement ils en reuien- 
nent bien plus à l'aile que les perfonnes plus auanvées en age s C* pource 
d'on mes la convulffon entre les maladies pueriles. Peur la convulfon pu- 
rement Jans fievre, les mefimes enfans en font pluffoft férpris que les per- 


 fonnes agetss fur tout quand ils alaidtenr, © quand les dents lesr vien- 


gent: les femmes pluffosf queles hommes, & entr'elles les bamides plu= 
Sraff que les\ féiches.… Or comme il eff plus aisé d’efler ce qui eff de fàr- 
soil, que d’adioufler à ce qui défant ; s'entens aux chofes qui tiennent 
l'extremité des excés : auf la convalfon d'inanition eff beaucoup plus 
# craindre que celle de repletion. Et comme c'eff le propre de l'intemperie 
fevrenfe d'échauffer G* déffècher , auf «ff-clle fouhaitable quand elle ar- 
riue dans Yne convulfion :man où elle mefme la ceufe,le peril «ff tout ewi- 
dant ,comme elle fait par fois en [a vigueur ,oà les forces effant ja fortes 
branfle par la multitude violance des {yrmptomes , font tout-à fait ren=- 
sersées par celuy-cy. Foila pourgsoy la convulfion fl moins dangereufé 
anant la Fevre, qu'en confequence-d'icelle. 


Explication. 


& #.“Omme sil difoit : Quoy que’toute convulfon & route 

fievre foient d'elles-mefmesidangereufes feparément, &s 

beaucoup plus quand elles fe trouvent enfemble ;:neantmoins 

quand la.fievre fuccede à la convulfion il y a beaucoup moins 

à craindre que quandlaconvulfion vient dans la fievre, d'autant 
R üÿ 
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que la convulfion fans fiovre arriue quand les nerfs font remplis 
d'humidicé dans leurs cauicez; c'eft à dire quand leur fubftance 
plus moëleufe en eft imbué, laquelle, la fievre furuenant , def- 
feche, & outre ceaffermit les mefmesnerfs, chaffant par ce mo- 
yen la convulfion qui la preccdoit; ce que dit plus clairement no 
{tre Autheur au 57. Aphorifme duliure. 4, d’où nous apprenons 
qu'en tel accidant il faut échaufer & deflecher. : | 

2, D'autant que la convulfion qui furuient.-en la fievre eft fou- 
uent caufée d’inanition , laquelle eft plus difficile à garir en toute 
maladie que la repletion , eftant plus aifé d'ofter que d’adioufter, 
notamment en celle-cy, où la douleur violante, les veilles, & au- 
ercs grands fymptomes donnent peu de relafche & detempspour 
difpofer les remedes conuenables; ioint l'intemperic {eiche qui 
demande vn long temps pour eftre corrigée. 
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Non , f; quid is morbis acntis fat prater rationcm leuius, fidere opertet, net 
turbari, fi quid semere graniss acciderit. Iffinf[modi enim multa funt in- 
certa , nec durare dis ant perfiffers folent. 


Îl ne fait pas feur de fe * fier aux chofes qui foulagent * fans rai- 
fon : auffi ne faut-il pas s’'eftonner bien fort s'il arriue quel- 
que accidant * nouueau fans caufe apparante ; car la plus part 
de telles chofes font incertaines, & n'ont pas couftume de du- 
cer + & perfifter long temps. | 


DIS CO PRIS: 


L faut peu dechofé pour refoüir on attrifferus Médecin qui 
chancelle ; une heure € vu moment où [on malade parosffra 
pis ou mieux , tantoff fait reuiure [on qferance perduë , tantoff 

PINS luy fait reuoquer ce qu'il awoit efere de meilleur ,examinant 
mal les temps des maladies, G* la force des fignes qui paroïffént, G* ne 
differant en cette incertitude des perfonnes vulgaires G* ignorantes en la 
CHMedecine, qui peuuenten ce ca efferer 04 defefperer commse luy, Or touf 
Medecin qui vent fe releuer de fes doutes, Gr effre dore[nanant affeuré de 
[on baïlon, mettant à pars ce qui luy paroi ainffpar momens le doit con= 
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fiderer comme indifferant | G* penfér pluffofif à ce qui doit cÎre qu’à ce 
quieit, @ fe mettre en ieu les connoiffances requifes av» bon prognofic; 
lefquelles Galien au 1. Hure des Crifes , fair detrois fortes , dons les nes 
font de coition ou crudité, les autres de mort on de fañté, les autres de 
decifion © ingement ; toutes le[quelles fe puifént de trois fources, à fFa= 
soir de l'action bleffée, de la qualite du corps ; C* des excrémens. L’'a. 
éfion blefée ef naturelle, vitale, ou animale. Parexemple, en la naru- 
relle c'eff vr mana figne de corrompre ; on ne point Cuire du tont Les 
alimens. En lavitale , de reffirer anec difficulté , * auoir le pouls ex- 
treconppé. En l'animale, de mal raifoner ,  auoir des mounemens con 
valifs s comme leurs contraires font bons. Par la qualité du COrPS on peus 
entendre la couleur du cuir, jaune, rouge , ou liuide : les chofes qui pa- 
roiffent deffus, comme puffules @ exanthemes, les changemens du vrfa- 
£e, la poffure du malade , G° la Jituation de [es membres par [a couche. 
Pour les excremens, on confidere Les vrines, les deicéfrons @ crachars * 
dont fe tirent les fignes principaux, qui font ceux de coëtion @ crudité; 
ceux-Ly 4 mal, ceux-là à bien, eflaus touffours loïables en quelque temps 
de maladie que ce foit. L'appelle ces fignes les principaux ; pource qu'ils 
Sont les plus certains de tous , attendu qu'ils nous acheminent à la vrage 
connoiffance des crifés. Or ces fignes fe connoiffent par la couleur @* con- 
Jiflance des excremens , comme ceux de mort G* de fante par le deffant 04 
integrité des aëtions fafdires , @ la qualité du corps. Es pour les Jignes 
qui ingent Gr decident , c'eff à dire ceux qui precedent immediatement Le 
crife , comme tremblemens , vertige , difficulté de rePirer ; [uppreffien 
d'urine, Gantres; ou qui l'accompagnent G* tiennent lien de caufés cri- 
fiques ; comme fueurs , flnx de ventre ,vomiffemens, @ femblables. Je 
di qu'ils ne font pas de.bon augure ex tout temps , © ne valent jamais 
Tien quand ils viennent à l'improuifle, c'eff 4 dire fans auoir eflé indi- 
quez par les fignes de coifion. La brieueré de ce Difcowrs ne permer pas 
Un plus ample éclairciffément ; les Prognoffics d’'Hippocrate , € les liures 
Critics de Galien enfeignent an long ce que ie remarque icy [uccinéte- 
ment ,O ie m'affeure que le Medecin qui s’employera ferieufiment à leur 
detfure, € qui par apres voyant les malades cxaminera tous les fignes 
bons @ manuass les comparant les vnsanx antrés ,O ne regardant point 
Fantla ler multitude qu'a leur force, comme noffre dinin CMaiffre l'en- 
feigne ne s'efonners, ny conceurs des efperances 4 la volée fur des actis 
dans tant bons que maunaë qui auront plus d'apparance que de wverité. 
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Explication. 


f. Ne creance trop prompteen vn Medecin, eftant tefmoi- 
gnage de legereté d'efprit, ou de peu de fuffifance. , 

2. Comme lors qu'vne fievre ardante cefle à l'improuifte, 
{ansaucunc euacuation manifefte, comme fueur,-flux de fang, 
ou autre maniere decrife, ou quandilfe fait euacuation, pluftoft 
fympromatique que critique, n'ayant point efté fignifiée à iour 
demonftracif par quelque manque de coétion. Quelques vns in - 
cerpretent cecy, non des fignes, mais des remedes; & entendent | 
par leschofes qui foulagent fansraifon, les billets pendus au col, | 
les caracteres, paroles, & femblables: maisle premier fenseft ce- 

Juy d'Hippocrate. 

3. Nonquilnefailletoufours craindre ce qui eft mauuais, car 
on nedoit riennegliger en la Medecine: mais telle crainte doit 
eftre legere quandelle n’a pointde fondement, comme quand il 
n'a point paru de mauuaisfignes, fans lefquels pourtant on voit | 
atriuer quelques accidans nouueaux, tels que la refverie, le re- | 
doublement de pouls , l'inquietude, ou quelque autre de peu de | 
durée , qui peuuent mefme venir apres ceux de coftion; aucune 
fois par la faute du malade, qui fe fera vn peu licentié aux chofes 
contraires à fon mal, comme à trop parler , à trop prendre de 
nourriture, ou à quelque autre faute: ou quand fur quelque pre- 
tendu foulagement le Medecin aura obmisles remedes conuena- 
bles au’il s’eftoit mefme propofé de faire auparauant. Cecy s'en 
tend auffi des fipnescritics dontil a cfté parlé en noftre Difcours, 
lefquels eftonnent d’abordle vulgaire, mais confolentle fage Me- 
decin , qui preuoiten fuite d’iceux la guerifon defonmalade, 

4. À fçauoir les foulagemensfufdits, lefquels font toufiours 
fufpeëts,imparfaits, & menaçans de mort, ourecidiues, qui d'or 
dinaire font d'autant plus dangereufes qu'elles tardent à venir, 
cependant qu’vn corps demeure attenué fans pouuoir reprendre 
fes forces nyrecouurer fon appetit. Il er artiue de mefme és agi- | 
tations critiques efquelles les malades femblenr eftre aux derniers | 
abois, & cependant tout paflewifte, & en vn moment les mala- 
desreuiennent. : r RAA Evo 
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Febricitantinm non omnind leuiter corpes fibi conffare ne misni, Aut eriane 
plus agso-colliqueheri malum. Hoc fe quidem virinm imbecillitaters ; jtd 
morbs dists rnitatem figuificat. 


Si les corps de ceux qui ont la fievre paffablerment forte de. 
meurent toufiours en. méfme cftat ? fans décheahnce à diminu- 
tion; ou s'ils amaisriffent * outre raifon , celt vhmMauais pre- 
fage +: car le premier fionifie longueur ; de maladic ,'& l'au- 
tre Vne extréme baflcffe 5 de forces. | 


DISCO EURE 


7 O M M E des maladies doinens estre proporliounées à leurs 
3 ES Caufes ; ainfé font les accidans aux maladies 3 Ponraru que 
Ve roat correfhonde dehors G: dedans y 4 fpanesn lé diffo/ftion de 
corps, des humeurs \@ des efprits, l'age la faifan "la cons 
Éitution de larre Que fi ces choles deuément rapportées lasmaladie marc 
che d'autre pied gw'il ne faur, le tagement en refle fort difficiles Gr lefuc= 
cés funeste bien founent , pource que Nature y Juccombe taff oustard : 4 
Jpauoir 10/8; ow (esforces [ons bafféssitérds oi de mai s'opiniaffte contre 
a rcfffances C'eff Ce g#"Hippocrate touche dans cét Caphorifine ,'en il 
Hous propole deux. fortes d'aciidans qui precedent d'une mefme caufe, a» 
&Wanr [los la difhofition de la matiere qu'elle rencontres à [canoir ne 


fievre mediocre, qui d'une parte diminuëlen rien la mafie du corps , € 


AZ 
») ; j , fre ? 
de l’asrre la rend maigre @ g'e en miins de rien, n’y conconrans au- 


srecasfé que cle de fachaleèriLesderier accédant aucobp pire que le 
Phèmier, © qut.te/moigse la fotblefléde La chaleur naturels Le pen 
desviquenr qui cffaux parttes folides ; laquelle venant à mu quer fl fuut 
ecefarremens que les malades donnent du HER enterré Mais aufis le 
Premier »°4ff pas à negliger: car nonvbfani gs iltefmaigne la airriéy 
compaétions Cr folidité des parsie®s ineantmbins: La méfie matitre. qui 
Pour fa relance ne fecoñfume poire; con fée fe confume c'éflifi tarde 
lentement qu'on ne s'en dppérpetr pass Hidff-ainger qu'effant celle wa 
mc dans laquelle fubffe, La fevre, quéeffunechaleur:cormompatite , que 
des bumenrs qui d'une pars ne Jedaiffiut)feint confumen ve ppt 
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garder d'un autre qu'ils ne contraétent cette mefme chaleur, © confe- 
guamnitat ne deliénnent jnbabilés À la nourfituré. Partant fi ndusexa- 
minons les chofes de prés nous fHÇErons que ECITC mafle corporelle qui n'eff 
aucunement diminuée quant la quantité "fl beasconp changée quant a 


la qualité, attendu que Les bumeurs ainfi échauffix ue peuuent [ë chan- 


ger en bonne noUrritHTES d les parties ayansconges la mefme chaleur ne 
pliquer ; dont le corps desenant tout mal habitué, 


fe la peunent bien ap 
cette difpofirion Lay fraye le chemin à l'hydropifie charnenfé. CA fi dans 
ces longues feures ow les chatrs femblens ne point diminuer la viue cou- 
leur da cuir [e perd: © Ji damanturé Le vifage par fois paroïff tel comme 
en fanré pour cffre haut en couleur, célle-cy n'eff autre qu'un accidant de 
lachaleur effrangere ; ce que l'on apperçoit en plulieurs qui font incom- 
modez de longues fievres quartes ; lefquels hors leurs accés font tout pa- 
les € vonfs; ce cependant qu'ils durent femblent auoir la meilleure cou- 
leur du monde. Ce que confideré , ie dis que tant l'anantage que peuuent 
auoir Les corps qui ne font point diminueX de la ficvre fur ceux qu'elle 
yend maigresten peu de temps , est que la longueur de La maladié léur 
donne loir de Je fournir de remedes : là 0 les autres meurent fouuens 
premier que d'auoër loifsr d'ypenfer. Mais anffi quand ces derniers ont 
vne foé rencontré du fécours a'propos ils font bien plufloff quittes du mai 
que Les premiers , n'estant queflion pour eux 45e de rafrauhiffment 2 
refauration par l'ufage des alimens dontez faisant le bejoin ; ce qui fe 
fait Joux le bon plaifir de Nature, qui fe porte alaigrement a ve aëtion 
JE neceffèire : là où emccux-l8 1lfaut combattre à. bon efciant les obffru= 
étions. par remedes incififs » attenuatifs @ aperitifs 3 6e qui Re Je fais 
qu'anec vu long Gr ennuyeux tranail. 


Ex plication. 


4 ’Eft à dire quand la fievre n'eftnytrop forte ny trop foi- 
SU blé; maismediocre ; & en cetre qualité capable de diffi- 
per: 8& confumer auecle temps partie de la fabftance du corps le 
plus repler, & le rendre maigre;non pourtant en fipeu de temps 
que fcroic vne fievie ardante& colliquatiue. 

2. Mais demeure tonfiours auffigros & plein qu'auant la fie- 
ure, & que l'onne puiffe atrmbuer cecy à Fabondance delanour- 
riture qui repareà mefure que la fievre diflipe. 

Deniennesttellemént maigres & attenuez en peu detemps, 
qu'ils foient méconnoiffables ; fans que l'on en puifle rapporter la 
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caufe au temperament chaud & fec, à la rarité ou ciffure delièe du 
cuir , à la fubrilité du‘ fang , faim, crauail, veilles, chaleut excef- 
fiue de l'air, &autres chofes qui peuuent difliper la fubftance du 
corps. | 

. Lequel en quelques autres fievres que celles de cette qua- 
lité dénote la malice de la caufe , produifant des effcéts contrai- 
resà ce quelle paroïft eftre; commeaux malignes & peftilentes, 
donc aucunes femblent-auoir vnechaleuï cemperée, fouz le maf- 


que de laquelle elles trompent les Medecins plus rufez s cepen: 


dant par fois elles eftouffent les malades en-leur graifle, & paf 
fois les rendent tellement maigres:&'attenuez én vn moment, 
que leur vifage.eft fort diflemblable à luy mefme, figne que no. 
ftre Hippocrate tient des plus funeftes. | 

5j. À caufe dequantitéde matiere cruëque la fievre n'échaufe 
qu’à peine, & l'ayant-échaufée nela peut confumer;comme au ff 
la dureré & denficé du corpslefquelles empefchét en partie que la 
fievre nes’enaille, partie auffiretiennenttroplong temps fa cha- 
leur, laquelle fubfifte dauantage en vne matiere dure & compa&e, 
qu'en vne plus-molle & moins preffee : ainfile feu -dure moins 
en la paille qu'au fer. La durée de telles fievres eft entretenuë 
par la faifon d'Hyuer, la conftitution de tempsfroide & negeu- 
{é, l'vfage des alimensdegros fuc,&femblables. | 

6. Caufée par la difliparion desefprits & l'épuifement des par. 
ties folides, ce quine peut eftre que tres-mauuais, vû.qu’en tou- 
te maladie, la principale , voire l’ynique indication de garifon eft 
fondée fur les forces du malade , qui confiftent en l'abondance 
des efprits & intégrité des fufdites parties. 
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Tncipientibus morbis, fi quid moucendum videtur , moue : Vigentibus anters 
guiefcere muli preffat. 


Quand les maladies : commentent, s'il eft befoin * d'émouuoir 
quelque chofe il le faut faire : mais quand elles font ? en vi- 
gueur le repos eft meilleur que le 4 mouuement, 


S ij 


e Aphorifmes d'Hippocrate 
AD) LS) Ci Où PR But oi 


E n’eff pas la touffume des Chcfs de guerre de donner ba- 
taille à leurs aduerfaires , ffce n'éfipar vne grande contrain- 
te anans que les troupes conwoguées de toutes parts [e foien® 
reconnues dans lecorps d'armée pour fe "refaire quelque 
temps du'trauail du chemin antiement ce Jeroit de gayéte 
de cœur fe liner a l'ennemy, © luy affeurer moitié de la viétoire aus 

le combat. Nature cette [age Reine qni veille fans ceffe à la conféruation 
de ce qu'elle a produit én fañtide mefmie tar voyant la maladie-aux agucts 
pour la farpréndre élle difpofeide toutes parts [es forces s:mars leS apart 
ramaffées anccque peine elle neveut point dés métiréen campagne ; que 
premier elles n'ayènt pré quelque rtpos, afin qu'efans alaigres elles fa- 
cent vn plus notable effért contre leur capitale ennemie ; © la défacent 
de tont point. ‘Ce que confiderant le CMedecin bien aduisé, dif à lip 
comme principal minifire decetté Dame, de pouruvir en ‘diligence dés le 
commencement de ls maladie ; on enuiron | à tous les appreffs requis à ce 
combat, afin que émounant rien en laviqueur, Nature n'air plus y'a 
executer ce à quoy les remédes precedans l'auront diffosée, à [£anoir de 
contraindre la maladie àquitrér prifes Car à bien dire, N'abure n'eff a- 
mais oyfine; @ quand nous parlons icy de:répos > nous n'entendons point 
La ceffation de [és mouuemens mars bien des remedes quid'émenuest , du- 
rant l'aëfion defquelsla fienneest plus foible, mais bies plus forte lors: 
géelle cf -Or'commie c'efl wn œuure propre à la N'afire de chaffer des 
maladies, @ que les remedes n'en Jontque les difhofitifs ; plus elle tjr 
forte, tant plus heureufement G promptement'elleen vient about Que j? 
far le point dn combat ele reçoit du diuertiffement , [oit de la part des 


medicamens , on des'alimens son la met an batard de faccomiber ; 04 


wonobffant tels embaras elle preffe refiflance, clle peine beaucoup à repren- 
dre fès premiers errés, @ au liéu'decrifes pañfaites,elle mes fait poins 
du tout, ou elle les fait au meilleur marché diftifueufes C° imparfaites. 
Ce qui rend tantoff les maladies longues@ ennuyenfes, C°'Fantoif futei= 
tes à recidines ; qui fans cela fe feroient entierement ferminées par vne 
heureufe crife fe fes mouuemens eufleat efé Juius , lefquels il faut que 
gé , à s L - 2: Pad : : 
le Medecin objerue foigneifemsent afin de.les asder s'ils font défectueux. 
Par exemple, ji dans vne fievre ardanté les fignes de cotiios ayans pa- 
ru aw quatriefme tour il'artine Un flux de Jarg par le nez , mais qui ne 
« 1 ? Q ù “ ‘ . 
vient quegouve à coute Cr en petite quantité, le CMedesin qui Jaignere 


? 
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du bras on du pied feratresmal fon denoir: mais écluy qui fomentera le 
front de Jon malade auec de l'eau rivde pour échaufer & dilater Les Vaif= 
Jeans, afin que le fang deuienne fluides fecondera fort à propos l'intrn= 
tion de Nature: Demefine s'il furaient Va flux de ventre leger il fa pplez 
ra anreffe par lancmess laxarifs, © purgations fémblables. D'o nos 
recneillons que quañd Hippocrate défend d'émousvir en'vfat dela mai. 
daaïe, àl entend des remedes'que le Medecin fait de:jon feulinecmens 
anparaiant que Nature monfireceiqu'elleventfaire, nonide ceux quifons 
ordonnez pour fauvrifer fominclinarion quand'elle prorede trop mollimens 
a fes entreprifes: maisquand:elle tranaille come àl faut ; © fans repn-- 
£nance on la doit laiffer agir ; Gil confiderer feulement-De plus; nous 
apprenons cn quel temps principélement des enacwations doiscnr fre fai- 


tes ,4 /çauoir pluffof nrommencement, Jo dequrt AOAS ROUSONS Coma 
ve : d : , : ñ , 
prenare axffi d'accroiflement sgh enla Yéguonr sr laquelle véfreuus 


theur nous confeille le repos:pour de tsieux | n°7 ayant, point. de difficulié 
pour da declinaifôn en laquelle les purgations Jontordinaires, | 


Explication: 


1. Ouz le nom de commencémentil eft vray:femblable que: 
noftre Hippocrate à entendu auffi l'accroiffement , Puis 
qu'il pafle du premier à l'eftac dela maladie-fans faire mention 
de celuy-cy; & de faït l'on fait leseuacuätions aufli-biemänl'acs 
croiflement qu'awcommencement :du imac vlüimefme que-les 
Medecins bien founent ne font point appellezauant éetempss: 
2. Tänt parla faignte, puroation, que fimple alteration. Pour 
celle-cy il nya doûté quelconque, attertdu que c'eftvn precepré 
folemnel d'Hippocrate, qu'il fautrendre le corps fluideauant la 
Purgation , à quoy lon paruiént-par lés Altcratifil, éomme > PO 
zemes ;iuleps., fyrops, pufanes, &-boüillénssmedicinanx. Mais 
pour les deux autres il y 2 lieu decontefter, notamment pour:a 
Purgation: car noftre {age vicillarddeffendde purgeraucomimen: 
cementdesmaladies à caufe de la crudité des-matieres. Aquoy 
l'on replique , qu’il y a deux fortes de purgauon , l'yne qui re- 
garde dire&tement l'humeur donr'èft caufce la maladie : Pautre, 
celuyiquin’en. eft paint caufe; mais peutiferuir d'entreniemadtw 
premiersêc receuoir mefme la chaleur eftrangerc donc le mala: 
de fera d'autantincommodé. De cetretlaffe font les fuperfutitez 
des inteftins., Pourlefquelles 14 purgationcft neceffaire au. com. 
R S ii 
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mencement, auffi la pratiquons nous par les lauemens ; & quel: 

quefois parl'eau de cafe, & les prifaneslaxatiues, reçeuës par la 

bouche: Mais quant à l'humeur principal on s'abftient de lepur- 

gerssil n'yacaufe pregnante, commes'ilregorge &eft en furic, 

eu s'il participe devenin, & femblables. Pour la faignéc , quoy 

qu'elle foir vneefpece de purgation , toutefois-pource qu'il ne s'y 

faicraucune violance en euacuant l'humeur fuperflu ; & mefme 

qu’elle fert d’alreratif en quelque maniere; à raifon que déchar: 

geant le corps d'vne partie de fa plenitudeelle efteaufe que Natu- 

Le cuit mieux ce qui luy refte, non feulement elle eft permife, 

mais cres:neceffairedu commencement, Orildit s'ilfemble à pro- 
pos, remettant tout au fugement du Medecin, lequel doitconnoi. 
. ftres'ilyaplenitude ;ou non, pour faire la faignée, fila condition 
du malla requiert, ou non. Erquant à la purgation, fi la matiere 
eft en rut, oudemeure paifible, fans menacer quelque partie no- 
ble d’vne eftrange ruine, fielle n'eftpromptement euacuéc. 

3. Oùtouceft plein de fymptomes , & la faculté animale fort 
affoiblie, commeil appert parles refveries, delires, phrenefies, 
8: mouuemens convulfifs, quoy queles deux autres, à fçauoir la 
virale & la naturélle, foiéntpuiflantes, {elon Galien. | 

4: . Crainte de deftourner Nature du.combat qu’elle doit en- 
treprendre & partager fes forces à refifter d’vne part à la maladie, 
8 de Fautre à reduire les remedes de:puiffance ou ae : ioint 
que la coétion à quoy-elle trauaille fe fait mieux dans le repos 
que dans lemouuement. 


| SERRES ISA RER ARNRRURE 


APHORISME X XX. 
Circainitia Gr finem morborum remiffiora [unt omnia y in vigore vehemen- 
Vers lés commencemens ‘ & declins des maladies toutes chofes 
font * plus foibles : maïs dans la vigueur elles fonc? plus fortes, 


D'ISC:OWRS. 


fanes de caétion on crudité; plus on moins grands ; par lefqhels 
2 on les diffingue d'ordinaire, la force ou foibleffe des accidans Œ 
inptomes à baïlleune grande connoïffance de leur dinerfité > dans laquelle 


ait O VS les témps dés maladies ne Je reffémblent pas , Gontre les 
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il eflabfolumient requis d'effre versé qui veus operer comme il appartient 
en da Hedecine. C'eff ce que met noffre H ippocrate en cét CAphorifme, 
pardequel nous rendant raifon d'une partie de ce qui eff eférit au prece= 
dant, à Jçauoir d'émonnoir an commencement Ji l'on le 1nge Heceffäire, 
mais de s'en garder à La vigueur ; tl no4s dit que tont eff foible an com- 
mencement © à la fin ,mais que tout eff fort en la Viguenr ; ce qu'il en- 
#cñà des forces de la maladie, mon de celles du Corpsa Les accida®s cffans 
donc grands en La vigueur ; ileff-bien à croire que Nature en eff affez 
combatiné fans qu'on luy donne nouuelle befogne, l'occupant autour des 
medicamens qui la tronbleront, @ mettront [és. forces en confufion ar 
dieu de les maintenir : maÿ comme les mefines accidaus Jont foibles aux 
deux autres temps ; par confequent les forcés plus grandes & propres à 
Séconder lavertu des remedes; c'eff auf lors quel'on'er 70 bcancoup plus 
viilement, a frauoir au COMMCRCEMENT Pour euacter la maticreantecc- 
dante, G ve partie de la coniointe ; tant par faignées ; lanemens > que 
potions legeres | € à la fin pour offer Le reffe de La conicinte, f Naturene 
l'a du tout cXpulsée dans la vigueur. Or comme dans cés Aphoriÿme n0> 
re Hippacrate ne rend ancane.raifon de fon dire comme il fait én quel- 
ques astres, auf dans vn dire fi ab{olu al peut donner à quelques efhrits 
matiere de doute ; affauoir s'il eff perpetuellemeus veritable que tout ef 
Joible au commencement, attendu que l'enidance te{moigne le contraire 
en beaucoup de maladies ; Hpposé dans les fevres intermittantes, dont 
des accés en leur commencement ont des:accidans bien plus cruels qu'en 


deur vigueur; commes douleurs, friffons, vomiffemens, @ autres ; Lf 


quels cefans à mèfure que la chaleur augmente, &- le malade Je féntans 


MOINS tranaillé que deuant , il faut croire que le commencement eff beau- 
SoHp plus violant que l'effat. A quoy ic rcffers, queces jymptomes doinent 
effre confiderex en deux manieres , aflanoir Juinatit la lion des faculrezs 
on Juisant la condition de la matiere : encctre dernière forte de principe 


ff plus violant ; mais en La premiere s’eff l'effat auquel les facultez fur 


defquelles on doit anoir égara Pecialemenr fonfmerueillenfément combaz 
7465, D'autres amenent l'exemple de quelques fevres continuës purement 
bilieu(es, lefqselles dés Je Pretaier sonr Jonf accompagneX de fort grands 
Lymptomes ; comme convullions, phrenefies ,vomiffèmens ,& flux de ven- 
re, G dans le progrés font incomiparablement plus dences : anfquels ie 
v(Pans , que telles fevres éclarant de la forte fé vie, font de la nature 

t CeUES qui viennent en lent Viguesr des le premier tour , le reffe du 
FEUIPS ,quôy que d'un nombre de cnrs AfiZ norable ne pouuans anoir le 
Gb de vigueur, mais pluffoff celuy de déclinasfon, Effant doisc confiant 


LE 


ml 
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quêtes accidens Jont petits au commencement: € à La fin des fevres ) au 
refpecf désla vigueur x il faut plaffoff y faireles euacuations neceffaires, 
qu'en celle-cy sde peur que Nature ne foin dinertie de fon aifion contre 
La maladie. : 

Explication. 


£. PTE quis'entend purement des accidansde la maladie, lef- 
tp” fonc beaucotip-moimdres en’ ces deux temps qu'en 
la vigueur & dans l'accroiffemenc, quand ik approche de plus 
prés d'icelle: car foncommencemenctuentdela nature du prin- 
cipe, & fe peuricy confondre aucc luy.Cecy fe peut auffientcendre 
des:ferces corporelles’, lefquellés font foibles aflez fouuent au 
commencement des maladies par oppreflion ; notammment,aux 
fievres piruireufes,;od\la ffoideur &cefpoiffeur de la matiere {em 
ble cftoufer la chaleurnaturelle ; ainfi comme à la fin par refolu- 
tion & diffipation d'efprits, fur cout apres vne crifc où Narure 
forrementicombatu. A 4 gi À 
en D'autant que la pourriture des humeurs n'yeft pas fi gran. 
de:que dans la vigueursof eftsilque plus la pourutureeft sran- 
de ,tantiplus font grands & forces les accidans de laxfievre-qui fa 
fuiuent. 

Tant dela part des fympromes qui s'attroupent , que de 
celle des facultez:, lefquelles quoy qu'effenciellement plus foi- 
bles ; fontelfectinement plus forces qu'aucommencement; pour- 
ce que la maciere eftant cuite, s'oppofe moins:à leur, aétion; qui 
eft de la chaffer; commeaufli pourcequ'eftans affaillies-plus ver- 
rementelles redoublentileurrefiftance pourrepoufler le mal de 


pareille violance qu'elles font arcaquéess ainfilefeuredouble fa. 


chaleur quand FHyuër la combat plus forrk 
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APHORISME XX XI 
n: Si4morba belècomedenté corpus non praficiats malus 
Si quelqu'vn releuant de maladie mange ‘bien fansque Îles fot- 
ces de fon corps de * remetent, cell maunais figne. 


DIS- 
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DISCOFRS. 


D, ‘Abondance des humenrs peccans , © l'infrmité des partiess 
® saus officiales qu'autres, font deux grands obffacles à la for= 
g 1ification du corps : car que l'homsne foit tant fourny d'ape. 
tir qu'il voudra, © qu'il fe contente des meilleures viandes 
g#'il pourra s'imaginer ; àl eff tout sotoire que tant qu'il fera dass cée 
gffat ilen [era beaucoup plus trauaillé qu'accommodé ; pource que telle 
nourriture d'une part fosrmira.toufours de maticre à la pourriture, 
d'autre feruira de nounelle [urcharge aux parties infirmes, G incapables 
de la porter: La railon eff que d'afimilation s'y faifant mal, à cafe que 
la chaleur naturelle n'y rayonne que petitement, le corps fait amas de fus 
terreffres, que terre chalbur pourroit attenuer ji fon influence cffoit ce+ 
pienfe @ libre. Tels on femblables mat-heurs arriuenf couffumierement 
a cedx qui rentennent d\connalcfcence ; notamment en la {àifon d'Au- 
somne ; eu conflitation d'air qué luy reffémble ; principalement lors que 
les maladies ont effé malignes , € fe fout terminées fans crife : car où 
y a eu de la malice, l'imprefion en demeure d'ordinaire longtemps aux 
Parties folides: non les crifés ont eSfé nulles, ou pen heureufes, qua#- 
té d'excremens demeurent amaffex. és wifceres , lefquels apres y auoir 
long temps croupyénfecfent ce qui efloit reffé [ain au dedans, Gtirent à 
da mefme cordelle cequi vient de dehors , rentens les alimens. Ce qu'e- 
Sant, él fans purger lecorps auant que de le nonrrir, Gr ne pastantcone 
Jéderer V'appesit que d'infrmué.: Cét cAphorifme a beaucoup de reffem- 
bdance anecle huiélielme de ce Liure il differe pourtant , en ce qu'au faf- 
dit nofiie H ippocrate parle de cenx qui releuent prochainement de m4- 
ladie, G is de l'infirmité; nom plus eflendu que l'autre | atteudn que 
toute maladie ef? infrmité y mais toute 1nfrmité eff pas. maladie. ‘De 
P'as, quand on voudroit comprendre les deux noms :joux mefme fienif- 
Jisation , 1l'efl singer. qu'ilippotrate aw premier. a parle, de ceux. dont.le 
mal S'eff terminé pan crife, fappofanr que la canfe pour laquelle ils ne fe 
fortifent eff por trop manger, G* donner à leur eflomac plus gw'il ne peus 
chires aufft ne leur ordonne-'il point la purgation comme il fait an me[- 
me lice à ceux guise mangent pas: Gay [as rien ordonner il dit /im- 
Plement.quecels ne vaut rien, comme fuppolant plus d’une cauft decet- 
se InÉrmité.s d'one lervice des humeurs qui demauderoit la purgations 
L'autre la foibleffe ducorps quircqntert des remcdes confortatifs, laiflant 
8 Prouoncer la déffus de Jon intention au tudicieux Medecin ; lequel con 


ma 
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féderant d'une part vne extrême foiblefe , ne permettra iamars les purz 
garifs , lefquels quoy que falutaires en ce qu'ils déchargent le corps de fes 
Juperflaitez , ont tonffours quelque chofe contraire 4 noïfre Nature , as 
moyen de laquelle pour legers qu'ils Joicnt ils ne peunent effre que mal. 
faifans en telle conifitution: G d'autre part aura peine de [e refoudre à 
donner feulement de la nourriture auec quelques remedes cordiaux & fa 
miliers à la Nature , lefquels contraëterent auf 10ff mcfme peurriture 
que le reffe, © ne feruiront que de furcroif? à La foibleffe. Ce qu'en tel 
cas 0m peut faire ,e/l de mefler les pargatifs auec les nourriffans , afin que 
ceux-cy réparcnt incontinent ce que les autres auront démoly. 


Explication. 


1. Sant de viandes de bon fuc, & de facile coftion, confors 

mes à {à nature , les prendre entemps &lieu , & auec 
appetic, en forte que l'on ne puifle accufer ny la qualité des vian- 
des , ny leur quantité , ny l'ordre requis en leur vfage, ny le 
temps des repas. 

2. C'eft à dire fans que les membres, flafques & décharnez 
reprennent leur couleur , groffeur & folidité ; marques par lef- 
quelles on connoift que la chaleur naturelle cft vigoureufe : car 
par fois on a les membres gros , qui pourtant n’en font point 
plus forts, comme eftans nourris, ou pluftoft sonflez d’vn fang 
erud & pituiteux, ainfi qu'il fe void en ceux qui n'vfent que de 
viandes phlesmariques, & ne font point d’exercice , lefquels 
pour la plus part font boufis & fans couleur , telle conftitution 
eftant vne maladie continuelle, à laquelle eft preferable la mai- 
greur, quand auec elle on recouure les forces, commel'on voit 
en la plus part des maladies quand le vice n’eft point aux parties 
folides. 

3. Pource qu'il dénote de mauuaifescaufes ,äfçauoir la pout- 
siture danses vaiffeaux & vifceres, d’où les alimens les plus falu- 
bres {ont vitiez & corrompus : ou l’imbecillité du foye , & autres. 
païties nourricieres qui ne peuuent cuire les alimens, &les laif… 
fent tous crus & corrompus : ou biencelledela faculcé affimilatri- 
ee des parties en generak, lefquelles, ow pour eftre trop feiches, 
où denuéces de chaleur, ou entachées de quelque malignité ne: 
peuuent eonuertir les alimens en leur fubftance; fuppofé mefme 
que le foye & les veines leur ayent preparé de bon fang : Ecf- 
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quelles caufes , tant feparément que coniointement, on de dan 
gcreux cffets. | 


SISSISRLETININENENANPENERIERLS 
APHORISME XXXIL 


si aduer(a valetudine abunde initio comedunt nec proficinnt , 4 fere tan- 
dem omnes in cibi faftidium incidunt : Contra , qui initio forti inedia vf, 
cibam poffea appetere incipimnt, innaletudine facilius liberantur. 


1] atriue prefque d'ordinaire que ceux qui font mal difpofez 
& mangent * bien au * commencement, fans + profiter, font 
derechef dégouftez, & rebutent 5 la nourriture vers la fin:au 
contraire ceux qui font désouftez ‘ au commencement, &de 
rechef reprennent 7 leur appetit , fe remettent en meilleur 
eftat * que les autres. 


DISCOMRS. 


EST vn mal que tost le monde connoiff , & peu de gens 
De Ca cuitent, de fhinre les mouucmens de [on appetit, luy com- 
> plaire.en tout ce qw'il demande : Que ff telle complaifance 

AWD </ dommageable aux perfonnes quiviueut dans le délicieux 
repos d'vnce fanté parfaites il eff tout à fait wuifible à cel- 
des qui lanruiffent dans les fouffrances d’une maladie, on qui en fortent 
Hounellement. Car iaçoit que d'un coffe l'inanition des parties nous per- 
fuade vne ample nourriture, la debilité des memes qui en empelthe le 
fruit cf vn fuiet affez fufffant de nous la diffaader, fur tout celle de l'e- 
flomac qui en fait la premicre préparation, léquel en toutes maladies 
longues, notamment aux fevres , eff tonfiours invereffé notablement ,tans 


_ Pource que [a verts s'alentit par le pes d'exercice qu’on lay donne, que 


pour la chaleur centre nature, ennemie des coëtions qui le bleffe &* per- 
acrtit tont [on trauail. Partant nous deuons effimer heureux ( s'il y 4 
quelque félicité dans les maladies) ceux qui effans d'une part combatus 
de leur mal, féat en repos dn coffé de leur appetit flans accompagneX 
d'un déçcouff perpetsel, É* ne prenans nourriture que par contrainte au 
Prix de. ceux qui dans vne fevre , ou au commencement de leur conua- 
lefcence, font autant affamez que s'ils effoient en pleine fanté , attendu 
que tel apperit.eff faux pour l'ordinaire à on s'il eff vray ; il déchet par 
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apres ; «vec hazard de [e perdre da tout , ou de plonger le malade dits 
vne recidine, n’effant point fécondé des forces de Nature. Or tel apperst 
1 faux quand l'eflomac eff preoccupé d'humiditez froides ,tenans de Le 
melancolie on pitwite acide, pluffoff cruë que vrayement corrempuë. I Left 
vrap quand l'inanition des parties en cf la caufe Jéule , lefqueles de- 
xsandans à effre remplies fuiusnt l'inclination G appetit aaturel des cho- 
fes enacuëes luy font [eauoir leur neccffité par des Jentimens de compon- 
éfion demy douloureux. Que ff le viliere prend la nourriture non 4 pro- 
portion de l'importunité que les autres parties luy font, mars à la mefn- 
re de fes forces, © ayme mieux je laifJér trauailler quelque peu de jours, 
que pour va contentement pallager fé remplir à foubait ,eÿ fe ruiner airé 
aifant 5 il reffablit non feulement [on economie, mais auf celle des an - 
gres parties qui trauaillent comme luy à Purilité publique. Que fan con- 
graire il effaye tout d'abord de Juruenir à la neceffiré commune , presant 
des alimens outre fes forces il fe détruit luy mefme , Gen fe détruifant 
fait perir le refte des parties. Or ceux qui à la fn des. maladies ,.09 en: 
leur prochaine conuale[cence Je nourriffent petitement faute d'appetit , te= 


lay-cy croiffant peu à peu à mefäre que.les bumiditeX vicieufes qui fons 
en l'eflomac fe confament, affeurent leur fanté par le bencfice d'une mau— 


#ai(e canfe ; consme les [a{dits la desraifent par le malefice d'une bonne. 
Le plus [eur en ce cas ef? de fe défier de [on appetit, € ff dans. la pleine 
fanté il eff falubre de manger vs pen moins que [a fufiffance ; quand 
L'effomac © le foye font capables de cuire beanconp , à plus forte rain 
eo leffat de conualeféence, où les faculiex de ces parties Jont plus que de- 
my abbatnës,. à caufe dela presedante maladie. 


Ex plications. 


La Arr ceux qui font effeétinement malades; où bien en 
la neütralité déconualefcence, eftans veritablement hors 
de maladie, mais non encore ioüiffans d'yne’fanté bien after: 
mic. : | 
2. Mais outre les forces &la portée de leurseftomacs incom= 
motdez d’intemperies froides ,foit materielles-ou fans matiere; 
pour lefquelles corriger ils appettent noutriture ; attendü que 
es aHmenséchauffent pour quelque temps leftomac, mais n’'e- 
fans pas échauffez- par luy reciproquement,, ils y demeurentins 
digeftes: 
& Comracaux fievresquoridiennes), &autres, cngcndréesdi 
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erudité, finous.voulons entendre ce commencement pour celuy 


des maladies ; finon pour celuy de conualefcence aux fievres aie 
gués, efquelles on a fort rarement de l'appetit. Or qu’il failleen 
cedenierfensentendre le mot de commencement. il eft à fup- 
poferdenoftre Hippocrate mefme, difant que ceux qui mangent 
ainfi font derechef dégouftez; qu'ils l’auoient efté auparauant, 
affauoir auant que [a maladie les renoit. 

4 Attendu que oùlacoétion ne fe fait:pas auwentircule, où 
fe fait vicieufe, les partiesnefc penuent nourrir , & le corps.con. 
fumé-par fa propre chaleur diminuëioutnellemenc., 

&. Par la multiplication desexcremensengendifez de la con- 
tinuelle-crudité des alimens, foit qu'iceux relafchent lés fibres de 
Feftomac par leur humidité; foit que par vngrandrafroidiflement 
ils luyoftent tout fentiment de fuction. 

6. ‘En l’eftomac defquels eft reftée quelque: impreffion:ds 
chaleur fieyreufe, ou quelque-humidité fuperfluë quirelafche fes 
fibres, d'où vient le rebutdesalimens, qui: par accidant eft caufe 
que lagourmandife ne leur fait pointdetort; de forte quefe now 
riffansécharcement; cevifcere fe trouucedifpofé à trauailler fans 
crainte fitoft que Pappetit eftreuenu. 

7. Apres que par fucceflion detemps lerefte de la chaleur ez 
firangere eft eftaint, la fuperfluité des humeurs peu à peu deffez 
chée, & lepremicr office de l’eftomacreftably. 

8. Se remettentenleurembon-point plus promprément:que 
ceux qui ont trop mangé du:commencement, lefquels pour les 
eruditez amañfées encourent leperil desrecidines. 
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An qmonis-morbo valére.rationem, rettéque [e ad ea que [urmuntur baberes. 
bonsm.: Contra vero habere fé, malum. 
En toute maladie auoir l’efprit ‘ ain, & {e porter à ce que l’on: 
prend auec * facilite, fignifié quelque chofe; de bon: mais 
- lécontraire ne vaut 4 rien: | 


TE iüÿ 


ni 
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gg mefine trempe: car l'homme cflant composé de deux parties, 
[TRS l'une corporelle ; l'autre sntedleétuelle ; 51 eff iufle que pour 
leur parfaite vnion elles ayent des correffondances pareilles | autrement 
davie n'eff qu'une perpetuelle mifere ; pource que l'homme qui à l'efprit 
malade dans un corps Jain,tient plus de la brutalité que de l'humanité: 
ce celuy qui à l'effrit [ain en un corps malade palfe [es tours triflement 
parm) les douleurs G: iscommoditez ou il eff plongé. Comme donc la [an- 
té confile en ces deux points on doit iuger ceux-là les plus fains qui les 
poflesent plus aduanragenfement , que les malades qui en approchens 
& proportion font les plus affèurez de leur connalèfcence, Tels font ceux 
qui effans dans les maladses corporelles ne font point dépourncus de bons 
raifonnentens, Gui pour en garir appettent la norriture ; la gonffent 
bien, & n'abhorrent pas du tout, les medicamens ; qui eff le Juier de cée 
CAphorifine, auquel Hippocrate nous reprefenteun malade faifant à peu 

rés de bien fes fonéfions , tant animales que naturelles, dont fuit l'e- 
… xercice des vitales, qui eff entretenu par La liberté des deux fufdites. L'ay 
. dir à peu prés de bien | attendu que s’il les faifoit de forte qu'il n’y euff 
rien à dire, il ne feroit pas malade ,notamment en ce quiregarde les fon- 
ions vitales G: naturelles : car pour les animales tant s'en faut qu'elles 
doivent fe reffentir touffours des maladies du corps, qu’au contraire il Je 
trouue des hommes qui ont l'efprit d'autant plus Jain Cr épuré ; que leur 
corps eff infrme Craccablé de mal. Ce que nous voyons fort rarement 
aux maladies aiguës; mais frequemment en celles qui nous priuent de la 
vie, plus par leur longueur que par leur violance. De cécy nos deuons 
juger que noffre Hippocrate donnant bonne efperance des malades par les 
figues cy-deffus » comme declarant vh mautsals facsès par leurs contrai- 
res; n'entend pas qu'ils foient pris féparément ,mals cobiointement : af= 
tendu que plufieurs d'un fort bon iugement ne laiffènt pas de mourir a- 
gans les viandes à dégouft , G les medicamens en horreur : C* d'autres 
ayans l'effrit troublé de refveries ne Laiffént pas d'échapper en prenant de 
La nourriture Ge la faifant profiter, bien que ce fait fans connoif[ance; vei- 
re meme en toutes maladies , fi nous exceptons les ficvres aiguës la blef- 
fèure des faculrez naturelles eff beaucoup plus preindiciable a la fantéque 
celle des animales, Par exemple les infenféz vinent beancoup plus long 
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temps en mangeant bien que les mieux en fx du monde; ne premats poins 
de nourriture l'ay excepté les fieures aiguës | d'autant que la chaleur 
contre nature y Cffant infiniment grande , ff le Bgement y «fl peruerty ; 
sel'accidant vieut d'ordinaire de l'inflammation du cerueas lequelefasr 
affecte cn fes membranes, suffi bien qu'en fa moëelle, caufe des moise> 
mens convulfifs, lefquelsémpefchans La libre dilararion de la porétrine 
offens la commodité de réfirer ; d'où les fumées du iœur font resennéssenx 
desvsfcéres enflammez ne reçoinens aucun rafraichiffiment: que fmefrie 

. dans ces flvvres on prend nourriture otre cellé qu'il fais Pont entreiés 
nir petitement Îes forces , elle me fert que dé [urcroi/f à la Pourriture] 
des forces w'cn font que plus promptement abaifées : que. fi le dégou/ œ 
la perte de ingement concourent en vn, la maladie fira d'antan: plus dé- 

Plorable € deféfherable; que l'eferance fera bien fondée dans wne difpo= 
Jition contraire, affanoir quand la fañté de d'efprit fera ivinte avr me- 
diocre appetit ; € une heureafe application des alimens Gé medira: 
mens. C'eff ce que l'on doit fonbaitter, @ où l'on dois burer en toute: avai 
ladie, efayant par tous meyens pofibles de corriger les accidans qui «= 
PJéhent d'y paraenir ; qui ff outre le prognoffic , le fruir que nous de- 
ans tirer de cét CAphorifme. 


Explication. 


{. E faire ny direchofes abfurdes, anoir l'imagination , la 

IN Er & la raifon bonnes, & fuiuant icelles pouuoir 
otdonnerdefes affaires , fentir & {çauoir defigner fonmal, & en 
fomme auoir l'efprit fain en vn corps malade: 

12. Prendre-gayement, oùdumoinsauec peu de repugnance 
Ja nourriture, {e l'appliquer deuëment, &la faire profiter. Ce que 
Jon peut auffi entendre des medicamens ; mais non pas fi pre- 
cifément , pource que les medicamens ;, mefme les plus fami- 
Ders à noftre naturconttoufiours quelque chofe qui luyeft con- 
taire ; comme l'odeur &le souft, qui les faic abhotrer à pluficurs,. 
mefme par imagination. 

3+ D'autant, commedit Galien, que le premier tefmoigne la 
bonne di pofition: du cerueau & de fes membranes , de l’efpine du 
do$, du‘diäphragme, &'en vn morde tource qui appartient.aw 
genre nerveux: Et le {econd dec] aréque tout ce qui eft du ventre 
nr foye du ventricule & ducœur ; eft fort pour refifter 
AS mat NME GA NÉ RA A 
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a Carcommelesfignes fufdics ne fonc:pas conceuoïrde.peti= 
tes efperances defanté, auflirelte-t'il bien peu d’éfpoir degarifon 
qguand-en voitJl'e{prit égaréd'vneipart, 8 de l’autre le rebut de, 
tous aliméns&:medicamens, {ur l'efeŒdelquels apres les forces 
de.Naturé londoitfénder fesefperanges. Ordi oùces fignes bons 
ou mauuais fe crouuent ,ikne fautipas en confequence d'iceux 
perter-à la voléciugement de mort oude fanté, pource qu'ils ne 
fontipas de ceuxqui ont force & faculté de iuger;:mais confide- 
tensus font ioincs à d'autres fignes qui.ayentdireétement cette 
vertu : car pluficurs fe voyenr mourir auec debonsfignes, & d'au- 
tres échapper. aucc les mauuaissr& voir s'il.ne.s'en trouue, point 
d'autres. qui les puiffent vaincre , lefquels il faut examiner foi- 
gneufement, & nepointtant s'arrefter à leur mulcirude qu'à leur 
forces satrendu comme ñousauons dicautre part, ilne faucquyn 
mauuais figne quidoit puiflant pour en furmonter beaucoup de 
bons qui feront foibles. 
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eMinus pericalose egrotant y» quorum vel nature, vel atati, vel confnetm- 
dini, vel tempori familiarts morbns eff, q#ûm quitus borum nulle affinis 
cognatifjue exiflit. | | 
Dans les maladies, ceux.là font moins en peril dont le-maleft 
plus conforme à leur “nature , à leur? Âge, à leur #habitu- 
de, &-au + temps: que ceux! dont d'infirmuté n'as rapport 


1. 


quélconque à ces chofes. 
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I le grand Hippocrate- poumoit, s'effremépuis vne fo ; ilne: 
fasdroit point d'autre paflage que celuy-cp pour le conuaincre 
d'erreur G° d'irrefolutions vh que celuy qui efflorera tant fèu- 
PNA lement [es pareles, ne croira samarsfaire tort.4 fon ingcminés 
de dire qu'elles choquent.non féulementile fenscommun ce quels raiÿ 
fon d l'experience sonrnaliere nous-Appreanents mars: anffr l'agthorité 
mefue. de celuy qui les, a écrites, gant. ce. femble es d'autres lieuxi Ve. 
contraire opinion. Car quant à ce qui eff du commun [entiment', Joif 44 0 
regarde 
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regarde les maladies qui touchent de temperament ; on la difpoition des 
instrumens,ou trouucra dififculre de toutes parts à defendre cetteranfe, 
uk que tout ainfi qu'il ny a rien qui face mieux reüffir La vertu d'un 
agent que la di/pofition du fuiet qui la reçoit : de mefne quand une ma- 
dadieattaque vue perfonne , elle s'y rend a’autant plus viclante, qu'elle 
crouue la matiere preparée à fauorifer [a caufé: d'où vient que vray-fem- 
blablement le malade eff en pire effat que S'il effoit arisqué d'vne con- 
traire à [a diffe/fiion, à laquelle celle -cy refferoir puiffamment au lien 
dy conniner. CAinff la fevre qui eff vne maladie chaude tf} angmenite 
par l'ofage du vin , lhydropifie par celuy de l'eau. Les fevres font plus 
ardantes en Effé qu'en Hyuer, @ durant'cette faifon les hydropics jont 
beanconp plus mal, que quand ils font fanorifez d'vn air plus chaud € 
benin: Ceux dont les veines font eftroités @ les vifceres fubiets aux ob3 


féruitiens, vfans des viandes de gros fac s’en trounént plus mal; ancon= 


traire de ceux qui ont les vaiffeanx amples G* les vifteres bien débonchez: 
Finalement les perfonnes qui ont les efpanles effroites > la poitrine fort 
applatie, partant le poulmen plus prefé, font non feulemenr plus Jubier 
tes aux inflammations de ce vifcere , € maladies qui les fuinent, ma 
auffi en meurent biens plus vifte, que celles qui ont une conformation plus 
añuantagenfe. Ce dernier exemple a encore pour fondement l'anthorire de 
oÿtre CMaïffre au premier des Epidemiques , où i/ dir que ceux-là 
imonroient dont la nature effost fubieste à la fabidiré. De plus, il efcrit 
au AO. LAphorifise de ce liure | que les toux rawcite? ne fepeuuens 
chtre en Ceux qui font en une extrefine vieilleffe. Et le mefme dit que les 
Contratres font remedes des contraires : ce qui monÿire que l'on eff env 
hazard bien plus grand , où la maladie [ymbolife aux difpofitions couchées 
en L'Aphorifine que quand elle n’y a conformité quelconque | contre le fén- 
timent d'H ippocrate. Maïs réfpeétons ce grand homme, Gne le condam- 
#0nS pas à la volée. Difons donc pour luy; qué quand il a eférit giecense 
dont la maladie eff conforme a la Nature, Gite qui fuit, fonten moine 
dresperil que ceux dont le mal wa rapport à auiune déces chofés s'il éme 
tenduparler des maladies égales en Yiolanceié à Jympidties ; Compa- 
rant les perfônnes malades entrelless, fainantles étrédnhnces de leur nas 
ture; leurage, & la compolition de leur corpss conméanffi farfanr en- 
Series faifons: @ coñffitutions de l'air'en comparéifon Par exemple ff 
VhViallerd Gvnieune font tranailler d'une févr également volante, 
€ Vreillard rifque plus que le ienne , à raifon de La canfe dé fon malbesi- 
conpplus paiffänte, dr qu'il cfbeancoup plus clriciéne fontemperaments 
4/5 La lethargie eff plas funéfeas ieune ga an vieux: PRAe d'Hiy- 
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wer égale en vue d'Ef ; a wne iffuë beaucoup plus perilleufe peur pareille 
raifon : ainfi l'hydropifie qui ne s'en va point l'Effe cffincomparablement 
plus dangereufequeceke d'Hyuer. On peut dire de mefme des pulmonics, 
phihifics Gr catarrheux , quoy que Galien y apporte de la difiniFion ,le- 
quel par le mot de Nature dont parle neffre Hyppocrate an Texté des E- 
pidemiques , cy-deffus cotsé, ne vent pas entendre le tempérament , mas 
La conformation en confequence dequoy il veut que ceux qui font affli- 
gez des maladies aufquelles les rend fubicts le vice de leur conformation, 
foient en plus grand péril que ceux qui dans les mefmes maux font c- 
xempts de ce défaut à ce quin'effpas du temperament : 4 quoy il y 4 lien 
de douter, v6 que l'on peut dire que noftre Hippocrate n'a rien excepté 
ayant cotendn parla Nature le temperament ,.C" la proprieré indiniduelle 
de chaque particulier x @* ayant compris foux le mot d'habitude la con- 
formation auf bien que la [ubffance * complexion des parties. Voila le 
Jens auquel il faut entendre noffre venerable Ancien fur cet Apherifine, 
dont nous recueillerons cette utilité, outre le prognoffic,.de reconnoiffre 
da qualité des caufès des maladies , afin d'y appofer des remedes confor- 
mément à leur force G: Violance. 


Explication. 


æ À V temperament., tant naturel , comme acquis de long 

temps ; ainfiles perfonnes chaudes courent plus derifque 
dans les maladies froides , que celles de cette conftitution, qui 
d'autre part dans les chaudes courent plus de hazard que les au- 
tres. Ce qu’il faut entendre d’égal à égal, iufques à certains de- 
grez: Car par exemple vnichne homme court plus derifque dans 
vne fievre.ardante conuenable àfon temperament, que dans v- 
ne quotidienne outiercebaftarde qui en font plusreculées ; auf- 
fine faut-il pas au prognoitic des maladies s’arrefter fimplement 
aux conformitez de cét Aphor. mais auoir auffi l'œilaux accidans 
qui furuicnnent, lefquels par occafñionrendent mortelle vne ma- 
ladie qui de foy nel'eft pas. loint.que fi parfoisil ferrouue con 


formité d’vne.part. il y:a-difformiré de l’autre, Par exemple, là: 


où l’âge &letemperament naturelconcourenit diuerfemenr,ain- 
ñ que lon peut voir,.vn ieune homme naturellement froid & hu- 
mide, & vn vicillatdnaturcllementchaud & fec vexez d'vnepa- 
reille maladie ; fçauoir.vne fevre continué aufli forte endvn 


commen l'autre: lors fans beaucoup nous arrefter à l'âge , ow 
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au temperament ; qui femblent contefter en ces deux perfon- 
nes; nous dirons quele vieillard eften plus grand peril que leieu- 
ne, à raifon que par l'âge fes forces doiuent cftre plus diminuées, 
& moins propres à la refiftance: toucefois file vieil eftrobufte na 
turellement, & le icune foible & infirme, celuy-cy fera pluftoft 
emporté quele premier. 

2. Suiuant les changemens duquel [es maladies fone plis ou 
moins conformes : ainiiles vers font familiers aux enfans, la fie. 
vie tierce & la plevrefie aux ieunes hommes , la letharsie aux 
vieillards , & ainfi des autres. Nous pouuons aufli entendre par 
quelque conformité, lefexe : parexemple, les douleurs de tefte, 
& les migraines {ont oïdinaires aux femmes, les gouttes aux 
hommes :les icunes filles ont les pafles couleurs, lesieunes home 
mes la grauelle, à 

3. Qui regarde tantla fieure & compofition, que la fubftance 
&c complexion des parties. Ainficeux qui ontla poitrine plate 
fonc plus fubietsaux courtes haleines , que ceux qui l'ont ample 
& large : mais où ceux-cy en font trauaillez auffi fort que les au. 
tres, ils n’en peuuentéchaper fi vifte, pource que lacauféen-eftane 
fort puifflante ne peuteftreoftée fi aifément. Les corps de rare 
tflure font plus fufcepribles de la fievre par les caufesexternes que 
ceux qui font plus refferrez : maisauflila matiere s’en diffipe plus 
vifte; cequenous apprenons, par lesfievres, lefquelles font plus 
communesen Efté qu'en Hyuer, mais aufi plusaifées à chafler, 

4. À afaifon de l’année & confticucion de l'air, donton neti. 
fe pas de petites indications pour le iugement des maladies: Ainfi 
dans l'Efté les chaudes doiuent regner:, les froides en Hyuer. Les 
flevrestierces font ordinaires au Printemps, les quartesen Auto- 
mne, pourueu que telles faifons gardent fleurs mefures, & n’em- 
pietent point les vnes fur les autres, ou fe changent & confondent 
tout à fait, 

s.. Car moinsil fe trouue de conformité entrele malade & la 
maladie, tant de [a part des caufes internes, que des externes, 
moins auffi refte d'efperance de garir;cela dénotant vn grand éloi- 
gnement de la ligne & reigle naturelle à laquelle fe rapporte & 
confronte tout ce qui eft contte nature, lequel eft d'autant pire. 
quemoinsilenapproche, 
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1 qhônis morbo partes ad vmbilicum © infimum ventrem aitinentes craffie- 
res effe preftat. barnm fiquidem extenuatio € tabes mala: Sed ad ir iferio- 
res qnoqiepurgationes pardm tata. 


Left bon en toute maladie que les parties quifont enuiron le 
nombril : & le bas ventre ayent de * l'époiffeur ‘comme au 
contraire il eft mauuais ? qu'elles foient extenuées & fort + a- 
maigries ; car mefme telle conftitution eft peu feure pour Les 

. purgations * infericures. | 


D'P SIC OPLR'S. 


WG 1EN que d’abord le ventre paroifle la plus vile region du 
M corps, comme eHant le cloaque de l'égonf} des plus [ales ex- 
D cremens on L'Authesr de Nature a (ce dit Platon attaché 


Romain guife feruit Jf à propos de la comparaïfon qu'il en tira pour 4p- 
paifer la mutinerie de [es voncitoyens : qu'encore qu’il foit pareffeux © 
faineant en apparance , @* que le reSfe trauaille pour luy feul: c'eff luy 
pourtant dont La fanté importe tellement aux autres parties, que d'elle dé- 
perd radicalement celle de tout le corps. Quand nous parlons du Ventre 
sous entendons la region baffe ,comprife depuis Cr autour le cartilage xy- 
phoïde infques aux saines, G* routes les parties contenuës en cét c/Bace , 
comme leventricule, les inteflins , le mefentere, le foye , la rate, C* les 
rêtns ; dont les unes fervent à preparer ,contenir € diffribuer le chile qui 
eff la premiere coëfion; les autres a faire le Jang Gr le purifier pour le ren- 
dre propre à la sourriture du refle , qui eff la feconde. Or effant neceffaire 
pour ces deux coËlions d’anoir'une Chaleur faffffante , ces parties ont be- 

, ù ; sy 7 3 . 
Join ron Jeutement de la lesr propre, mais suffi font obligées par necefi- 
té d'ex mandier de celles qui les ennironnent , 04 du moins d'emprunter 
fear Jecouÿs pour empefcher que la leur ne s'exhale. Le ventricule qui gF 
de rectptacle du boire S du manger ; eff celny qui endure le plus grand 
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tranail en la premiere coéfion , à laquelle il ne pourrois mertre fn s'ilne- 
Soit afiffé que de [a propre chaleur, laquelle vù Ja Compo/ition l'on doir 
sageneñfre fort petite ; puis qu'eflant membrancux il tient. liés dans Le 

corps departie froide : partant ilémprunte.celle des vifteres voifins  brin= 

cipalement de foye. CMaï celuy-cy aff. * chaud ae luy mefmie ne veur point 

dechaleur empruntée quand il eff queffion de fon propre:tranail : fé le- 

met il 4 befoin de quelques corps cho G* molets, qui veceuans la fien. 

ne la luy communiquent derechefl, on du moins empefchent l'abord du 

froid exterieur, € luy rendent le mefmne office que nous font exterieure. 
ment les habits @ conscrtures : joint que tels corps-retienvent auffi bien 

l'humiaité que la chaleur ,empefchans que cette derniere qualité s'éxce- 

de, d'ou viendroit que ces vifteres an lien de cuire brulleroiént la marie- 
re des alimens ,@ eux mefines contralferoient vne eXtre{nse ficcité, qui 
les rendroit en füitte incapables de faire coëfion. Ces corps molits font 
d'epiploer ow coiffe, le peritsine, les mmufcles; Les pannicules ; C7 le cuir, 
dont l'ufage est tel que deffas. Or tout ain/ que plus nous fimmes cou- 
seris plus anffi nous fentons de chaleur ; notamment quand ce qui RS 

couure eff également effendu par tout : arnjien eff-il du ventre, duquel 
Plus les mufcles G pannicules font charneux € graiflèux ; > plus lesr 
embon-point fé [ent égal haut bas à l'atiouchement ; micux anffi [e 
font les coitions aux rvifteres fu[dits, pource que le froid exterieur y a= 
borde mal-aisément , © la chaleur interieure y cf puifäamment confer- 
aée; d'ow nous pounons inger auec noffre H fppocrate ÿ par rai/ons oppo= 
sées que l'effat du ventre contraire à celuy-cy ef tres-maunais : Et coms 
me C'eff vn gvand'argument de fante future aux malades qui font en la 
premiere difofition, auf eff-ce un Jigne grandement funefle à ceux qui 
fetrouuent en la dérniere comme effant plus reculée de celle qui eff vraye- 
ment jclon Nature: vh mefme outre qu’elle ne vaut rien de [oy , elle eff 
gaufe par accidant que Nature qui jette dehors les excremens du ventre 
par le bencfce de fes mufiles, qui le preffent à guife de mains , ne peus 
vebffir a certe aëtion ff neceffaire, finon la plufbart par artifice à l'ai- 
de des midicamens, qui ne Je peuuent donner qu'auec quelque détriment 
des corps ainfi constitue, fur tont les wviolans que l'on «ff contraint le 

Plus Jounens leur donner. C'Ef pourquey tels cerps doinent effre: nourris 
d'alimens legers y O' qui facent peu d'excremens ; afin que d'une part la 

chaleunnatarele:ne pâtifféten leur ceëlion | G* que d'autre on ne fit point 

soutraint de les purger beaucoup : qui eff ontre le prognoffic fonte lurili- 
ÿé que nous tirerons de çér LAphorifme, Ag 
u ÿ 41) 
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Explication. 
ï, APR qui font comprifesentre le cuir & fes vif: 
ceres, comme les mufcles, leperitoine, & la coiffe, dont 
les mufcles font les plus confiderables , comme aufli les plus ma. 
niables, Or quoy que noftre Hippocrate ne face icy mention 
que de deux regions du ventre inferieur, l’ombilicale & l’hypo- 
gaftrique, & qu'il obmette la fuperieure ou epigaftrique , que 
nous appellons communément les flancs; il faut pourtant enten- 
dre celle-cy aufli bien que les autres , comme il a faitau premier 
du Prognoftic, oùileferit queles flancs fe portent bien s'ils fonc 
fans douleur, s’ils font molets, &égauxde part & d'autre, &ce 
qui fuit. 

2. Comme aufli de la moleffle & égalité, fans tenfion ny dou. 
leur. Telle époiffeur doit eftre pluftoft de chair que de graiffe, 
pource que celle-cy eft vn effet du froid , ainfi que l’autre du 
contraire. Et jaçoit que la graifle échauffe les vifceres auf bien 
que la chair, retenant par accidant la chaleur qui: en exhale; 
toutefois elle ne refifte pas comme elle, à la chaleur eftrangcre, 
mais en peu de temps fe perd & confume quand celle-cy fe trou- 
uc la plus forte ; ainfi nous voyons plufieurs ventres en moins 
de tien diminuer quandils font attaquez de fievre tant foic peu 
violante, où longue. Or cette époifleur eft loiable tant en qua- 
lité de caufe que de figne, Comme caufe, entant que plus. ces 
parties font grafles & époifles , mieux elles retiennent la cha- 
leur , qui fauorife les coétions. Comme figne, attendu qu'elles 
indiquent l'integrité des fonétions naturelles, & la vertu des fa- 
cultez dont elles dépendent, quirefiftent puiflmment à l'effort 
de la maladie. 

3. : Comme caufe , & comme figne. ; La premiere , attendu 
que la coétion fe fait mal, où les patties dediées à y trauailler 
ne font pas deuëment .échauffées de.celles qui les enuironnent: 
ce qui arriue quand celles font maigres & extenutes. L'autre, 
attendu que celle maigreur declare l'abaftardiflement des facul- 
tez naturclles, & que la chaleur fievreufe qui occuppe ces par= 
ties deuore ce qu'elles ont de meilleur: & de-plus, corrompant 
les humeurs, empefche qu’elles ne prennent noutriture. 

4. Comme l'on voit en ceux qui font confumez de fievres 
lentes, & de flux de ventre perpetuels. D 
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< Catcomme ainfi foit que pour faire vne purgation loiia- 
bleil faut que le medicament attire; & que Nature , ou fi vous 
voulez la faculté expultrice chaffe ce qui eft atciré ; fi celle . cy 
manque de fcconder l’autre, l'humeur ébranlé ne peut eftre chaf. 
fé qu'auec extrefme difficulté : cependant donnant de grandes 
fecoufles auec pareilles douleurs il trouble toute l'œconomie 
corporelle. Or la faculté expulcrice des inteftins ne peut bien o- 
perer quand les mufcles du ventre, pour cftre trop orefles & de- 
charnez n'ont pas la force de preffer ce qui cft fouz eux. Ioint 
qu'en telle confticution de corpsles mefmes inteftins eftäns ra- 
froidis fe rendent pareffeux & nonchalans à leur deuoir, À quoy 
aide la difpofition mefme des. excremens , lefquels, fe fecheng 
d'autant plus qu'ils font retenus longtemps; ce que fentent ceux 
qui vont rarement à la felle, 
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APHORISME XXXVI. 


Qui corporum falubritate funt prediti , y purgante hanflo #medicamine ffa- 
tin deficinat ; ü! @ qui prauo alimento vtuntur: 


Ceux dont le corps eft ' fain eftans euacuez par ? medicamens’ 
tombent promprement ? en défaillance ;commeaufli ceux qui: 
vient de mauuaife + nourriture. 


DIS COR RS 


confideration il y à tant de diuerfité, qu'outre les indications: 
Senerales qui fe tirent de la complexion de l'âge ; du'pañs de la failon, 
des maladies, © antres: chaque indiuidn en donne de ja nature parti- 
culiere : Sur qnoy le grand Hippocrate nous donnantà penfer , nous fais 
faitavoir en cét Aphorifine brieucment à [à mode ; non les corps qu'il faut 
PHYger , mais ceux qu'il fait dangereux. de purger ; d'ow nous entrons 
en connoiffance de ce qu'il nous ccle ; 4Jauoir qui font les corps qui peu- 
fent Jenrement vfer de purgatifs ,\que nous deuvss iugereftre ceux qui: 
tiennent le milien d’une excellante conffitution ; © a vne grande caco- 
chymie: champ tres-ample Gr vaffe , où fe confidere la dinerfité des nasu- 


Î 
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ves indiniduellesy defquelles nous venons de parler, dont laiconnoifance 
s’acquiert par pratique plufloff que par doëfrine. CAufi laiffant cette re- 
cherche à part parlons de ces deux fortes de corps, qui tenans les deux 
extremitéz, © ayans des difhofitions toutes contraires , [ont à téHiT é- 
galement par vue mefine caufé ,affasoir le medicament pureatif qui les 
fait défaillir vous denx. Quant aux 6orps qui ioüiffent d'une pleine [an- 
té cela fèmble aucunement plaufible, attendu que les medicamens | auf 
biien que les venins ,alterans noffre nature, "ne trouuans rien quileur 
foir familier pour attirer, Corrompent a certe Jin ce qui eff (ain: chofe qui 
ne fe peut faire [ans violanter le corps, C* le mettre en trouble  confu- 
ion: joint quecomme les odeurs G* goufisextranagans Plailent anx per- 
fonnes cacochymes; dont eme rapporte aux filles qui om les palles cou 
leurs: ainff en contre-fens celles qui [ont faines & bien difposées abhor- 
rent telles choles, @ ne les pounant fupporter qu'auec horreur , tombent 
auf tof en défaillance par la faite G abandonnement de leurs ejprirs, 
Or cff-il qué des purgatifs font accompagnez de gouffs G* odeurs mer- 
ueilleufement déplaifans , © dont la pensée [éulement choque La fanté 
des plus délicats, CMars ce qué ie trouue effrange eff que ceux quiregor- 
gent d'humeurs corrompas feuffrent les mefines difficultez ; v# que f 
ous regardons Jimplement les qualirez des purgatifs , elles deuroicnt leur 
plaire par conformité de celles de leurs humeurs. “Et [6 nous con/iderons 


leurs effess elles deuroient encore leur effreplus agréables, pourceque par 


leur vertu les corps font mis d'un esfat contre nature en celuy qui leur 
eff naturel, qui cf Vi changement deux. fouhaitable. CA cela nous 
refpondons que la pureation eff ou donce ou violantes [£ douce elle n'of- 
Jence #y Les corps cacochymés , ny lesbien difbofez , mais an contraire 
J'ert à tous ; affanoir &cebx-cy, tirant.cé pes de [aperfluiteX qui pourroit 
Jeur vnire,n'effans corps: 2 fain qui n'en amaf]e LoufFours : 4 ceux-la ,en 
Cuacuant peu à peu, Gomme nfénfiblement cé qui les intereffe. Mai 


f? la purgation effswiclante elle offence les premiers pour les raions fi[° * 


dites ; G les derniers en enacuarit trop à lafois , @: parce moyen égarant 
des efprits dont lés;corps font malipourneus ; comme. ajans peu de bon 
fang qui en eff la matiere.C’effpourquoy dans les purgations c'eff auin=, 
dicieux: Medecis à connoiffre des carps:qw'il. doititraiter | comme nous 4- 
40ns dit an comniencement deice; Défcours, afn de proportionner les das: 
fes:desmedicemens à leur portées qui eftoutre le prognoflié ; le fruit 
quexous deugnsstirer de cés CAphorifiit. 
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Explication. 


ï. ER direceux de bonne habitude qui n'ont point efté 

D ; OU ceux qui relcuent nouuellement de mala. 
die, & font parfaitement garis par le bencefice de Nature, ayant 
fait en vniour de crife quelque notable euacuation, tels COrps re- 
ftans foibles & ébranlables aux moindres purgatifs. 

2.  Affauoir ceux qui fore violans, & participent d’yne qua. 
lité aucunement ennemie de noftre nature, tels que ceux dont 
oh vioit du temps d'Hippocrate, 

3. À raifon que le rnedicament corrompt ce qui cft fain afin 
d'euacuer; ce qu’il ne peut faire qu’auec vioiance, laquelle fup- 
portent moins que tous,ceux qui viennent nouuellement en con- 
ualefcence, & n’ont encore repris leurs forces : pource pareille- 
ment que trouuant Peftomac vuide , lequel eft d’vn fentiment 
d'autant plus vif que les perfonnes font bien difpofées: ile pi- 


que & violante , d'où par fois {urtiennent des fyncopes ftoma- 


chiques : or ces defaillances arriuent promptement , pource que 
les efprits eftans de nature aërienne s'évanoüifflent en vn in- 
ftanc ; en fuitte dequoy les parties qu'ils animent ceffenc d’agir 
ëêt operer, ; 

4. Ce qui fe peut entendre du boire & du manger qui pes 
chent tanten qualité que quantité, d'où beaucoup de fuperflui- 
tez abondent aux parties : mais plus particulierement ‘du fang 
vicicux & corrompu qui enfle les vaifleaux , & dont les parties 
font contraintes de fe nourrir tellement quellement faute d’en 
auoit de meilleur, d’où vienc la cachexie, les gales , les furon- 
cles , & autres humeurs & faletez du cuir. Or ceux-cy défaillent 
aufli bien que les autres, à caufe de la grande euacuation , qui 
abat toufiours les forces, quoy qu’elle foit d'humeurs fuperfus 
& nuifibles, comme nousvoyons aux hydropifies & empyemes; 
ou f l'on tire tout d’vn coup les eaux & le pus, on tire tout 


. d’'yn temps la vie. Comme auffi pource que le medicament 


vuidant ce qui eff cotrompu ; la vapeur.en eft portée à l’efto- 
Macau cœur & au cerucau, d'où par fois arriuent des fyncopes 
& convulfons, Ad 
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APHORISME -XXXVII. 


Qui integra fant corports valetudine , medicationes «gre molefleque ferunt. 


Ceux qui fe portent bien ‘ fupportent difhcilement * les mede- 
cines, 


LTS CO FRS 


ele L eff bien mal-aisé derencontrer des gens tellement fains & 
=? bien diffofez:, que les adnis des LMedecins ; © les rémedes 
Se L#7 qu'ils ordonnent leur [oient toutià fait indiférans : car nefe 
PONS trouuant perfonne qui n'ait beoin, d’alimens ; & aucun die 
Ceux #'ayant telle pureté qu'il ue laiffe tonfiours apres luy quelque fuper- 
fluités il faut mal-gré que l'onen air Je feruir des moyens propres à l'uffer, 
qui font les alteratifs Gr pargatifs ; dè crainte qu'ils ne facenr #aiffre 
vne maladie quand on y penfera le moins ; lexcrement cflaut par fois 
long temps à s'amafler. Nous [fanons que Nature eff tellement forte en 
beaucoup de perfonnes ; qu'elle jeule fans aide du dehors ; peut chaffer tou- 
?es çes füuperfluitez | Cr que beaucoup de gens ayans vicilly long ternps en 
bonne difefition fe vantent de n’auoir iamais vsé de Medecine , ny mcf° 
gme-s’effre fait tirer du [ang : ce qui arrine par fois à ceux ‘qui reffirent 
l'air des champs ; trauaillent, @* vinent fobrement ,\amaffans air ff pen 
a'excremens , > les difipans par l'exercice. Mais de treuuer teles:per- 
fonnes és villes, d'entens entre ceux qui menent vne vie plus fédentaire 
que laborieufe, & ne font pas exeriice proportionné à leur nourriture , ce 
font oyfeaux fi rares que les merles blancs Le font moins parmy nous. 
C'eff pourquoy pour empefcher amas des fuperfluirex dont leur pourroit 
arriucr maladie, les mieux aduifez ont foin de prendre des purgatifspar 
énteruales , fçachans que comme le linge blanchi féconfêrue mieux que 
celuy qui eff gras Gale; auffi les corps fe portent d'autant mitux qu'ils 
font moins chargez d’excremens. Maïiscomme les remedes forts les poar= 
roient violanter, 115 fe contentent d'ufér des plus doux © bcnins; Plu- 


tarque lésr apprenant que comme les linges frotte de [iuon s'ufent bien 


plus viffe que ceux: que l'on lane dans l'ean pure ; auf les medicamens 
violans rinent les coÿps beaucoup danantage que ceux qui font doux € 
ae facile opération : que S'il y à quelque malice , l'on fait en [erte de la 
corriger , foit par le vin ; foit par des boñillons , parmy le[quels on donne 
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erdre de les prendre. Tels font nos minoralifs qui emtrainent feslement 
ce qu'ils treuuent cn léur chemin, C ue font aucun effort aux vaifliaux. 
| Mas ceux qui paffent plus auant font du tout ennemis de tels corps |, G° 
ne le caufent pas fimplement des défaillances, comme il dit an prece- 
dant «Aphorifme, mass broüsllent les efbrits © les bunseurs ; donnent 

Hffculu? d'haleine, vertiges , convulfions , © autres 


des tranchées , 4 
| ii L En . À 
| falcheux accidans, qui durent d'autant plus long temps que le medica- 
| ment fais feseur 44 COTPS ; per pounant fortir qu'il n'air corrompu lefang 
CG" les chairs, felon l'eflenduë de fon acfintté , afin d'auoir matiere qu'il 
puiffé euacner au preiudice du juiet où ilagir. Et c'eff de ces remedes dons 
Hipposraieentend'iiy parler, lefquels effoieñr plus communs de fon temps 
| que du nojfre: non dé ceux dont nous vfons anec plus de facilité de 


1 feureié tour enfemble, rant en faneur des malades que de ceux qui font 
| ak panchant Gen voye dele desenir , s'ils #°y donnent ordre de bonne 
| hewte, De cecÿ nous receurons vn tacite auis en matiere de purgation , de 
| pecher pluffoit an défaut qu'en l'excés | notamment aux perfonnes per 


cfloignées de leur cor ffitutios naturelle, estant plus à propos de leur don- 
er deux. fois s'il efl befois vn mefine remede , que par un jcal , donné 
trop à la haffe renucrfér leurs forces tout à conp. | 


po DÉS RE 


Explication. 


1. As ceux qui font d’vn bon temperament,. ont les 
£ membres bien compofez & aflortis , & font bien leurs 
operations en conlequence. 

2.  Eftans crauaillez de douleurs, inquietudes ,& autres pires 
accidans, quiarriuent de ce que le puroatif ne treuuant humeur 
qui fuiue fon attraction, foit bile, pituite ou melancolie, irrite 
| tantoit l’eftomac & les inteftins, tantoft ofufque le cerueau, & 
| infeéte le cœur par l'abondance & malice des vapeurs qui s’éle- 
uent de telle émotion. 
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Paulü peior, [ed fsanior cibus & pots,meliori quidem fedingratopreferendus. 


Le boire &le manger moins’ bon, mais qui plaift eft preferable 
| * qux meilleures viandes ? quand on ne les a pas * à gouit. 
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D. TS COCR:S. 

NZ Acoit que plufieurs [uivant leurs appetits déreclez Je weu- 
L- 2 lent Jerair de cet Aphorifme comme d'un Achille contre les 

CA. CLS , 1 d indice 
Le £ remonSfrances qu'on leur pent faire, à vféran none de 
TC leur fanté de tellès viandes & brennages qu'ils s'auifent ; 
effimans que toute nourriture ff faine aux perfonnes faines ; & qu'un 
bon effomac cuifanr bien tout ce qu'on luy donné, le foye qui opere apres 
duy ne pent faire que de bon fang. N cantmoins ce n’a point efféV'inten- 
tion de noffre Mailfre de rendre cés anis commun aux [ains @ aux m4- 
lades , mais de le faire propre feulement aux derniers:: car d'une: pars 
fEachant par experience iournaliere combien il [e trouue de: malades li: 
bcrtins G peu obeilans ; & d'autre , combien de Medccins reueftbes & 
_Jeueres, qui ne fe voudraient relafcher d'un point pour complaire àleurs 
malades au, preindice de leurs ordonnances ; notamment en ce qui touche 
de boire & le manger , [ur lefquels il faut anoir vn égard fhecial pour l'en- 
tretien C maintenu des forces : Il a pris occaffon de mettre cér © Apho- 
rifme en auant pour gratificr les premiers, G* donner va tacite auis aus 
derniers d'effre par fois indulgens à leurs malades ; © leur permettre w- 
#e partie de ce qu'ils deférent  peurwek qu'ilne leur feit entierement con 
traite. CAWfE pour morffrer qu'il ne parle point aux perfonnes [aines, 
dont la diette a beaucop plus d'eflenduë que celle des malades , ponrse 
que plafieurs viandes font propres à l'entretien de leur [anté, qui em- 
pefchent à ceux-cy le recouurement de La leur, Joit que la Nature les y 
porte, Joit que la couffume les y diffofe. 1l veut que fi le boire € leman- 
&er qu'appettent les malades ne leur font [5 conformes que ceux que l'os 
pourroit leur ordonner, du moins il n'y ait pus grande difference : anfi 
pour brider la licence des malades aui. voudroiens 1rop S'emanciper , le 
Texte d'Hippocrate porte exprés le boire @* le manger un pes moindre 
en Vonté, à comparaifon de celuy qui ef bon abfolument, tant de [0 que 
par l'aptitude qu'il a de fortifer telle on telle nature, @ combattre telle 
94 telle maladie. Par exemple on boñillon d'un morceau de veau € 
d'un poulet, affaifônné de quantité d'herbes laxatines Gr refrigeratines 
fe de Joy grandement fair, s'il avriué qu’an l'ordonne à vn jeune bo 
ae bilieux en one fevre ardante où il [era conflipé ; comme tel il con- 
#iesdra.à la Nature ,,à larmaladie, @ à l'accidant qui la [hits Neans- 
moins le malade peut-cfre ennuyé d'en fer fonnent de la forte le ref 
hrs, @ eB dcmandera va. de fimples herbes auec du beurre .& quelque 


OR 
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sasne d'œuf ; encore que le beurre ; à caufe de fon onétuofité , foit con= 
traire à la fievre, neanimoins [çachant que le rafraichifliment qu'on dois 
auoir Par les herbes peat Corriger La chaleur qu'il añgmentcroit ; jl #9 4 
oiat de danger &'effre pour Une fois on deux indulgent es ce point, ar- 
resdu mefrie que l'œuf que l'on 3 mile cf de 1res-bonne nourriture: mais 
s'il vonloit vn boñillon auec du bœuf & des choux , Porreaux , on quel- 
que autre chojt contraire, alors il faudroit luy refufer tent à plat, pour- 
ce que le corps ne peus «ce cas faire profit de ce qu'appere l'eflomaca fe 
, ° [ #} + . ."" . 
détriment. Cecy fe doit entendre anffi des gens infimes @ maladifs qui 

| QUE doit conte AT 

doïnest garder Yn regime prejque jemblable, cr aufquels on peut donner 
le choix des viandes ,tart en l'ifhece comme en l'appareil. far osé de Les 
hou dcr PIERRE k 
faire boursllir on roffir, © leur difo{er dinerfes J'autles futuant l'iflenduë 
de l'appetit y POUTHcCÉ quil #7 aff rien dirtéfement contraire à leur. na- 
ture; ouvqui fymbelifé anec leur infimité; € que de plus ils n'en max- 

gent point trop. c cf l'utilité que nous deuons tirer de cer LAphorilne. 


Explication. 


T. + Comparaifon de celuv qui eft tel abfolument , eftant er 

tierement conforme à‘ Nature, & oppofé dire&emene. 
à la maladie , qui eft tout ce que l’on peut fouhaitter : car il ne 
faut pas qu’vn malade foit indifferant à toute forte de nourritu- 
re qu'il pourroit appeter , attendu que d’vne viande mauuaife 
abfolunrent, quoy qu’appetée , il eft impofñible de tirer bonne 
nourriture. 

2. Eu égard au defir paffionné qu’en ont les malades , peut 
eftre allechez du gouft ou de l'odeur; icy l’on ne doit pas feur-. 
lement confiderer la qualité ny l'efpece des viandes, mais auf 
leur appareil. 

3: Lefquelles quoy que plus conformes à lanature des matze 
des, & plus propres contre la maladie que celle qu'ils appetent, 
difcordent auec leur appetit. 

4. Attendu que fil'eftomacade larepugnance aux viandes, il 
lesretient mal, &fouuent les vomit : ou ficela marriue, du moirs 
il ne Les retient pas auec telle auidité que cellès qu'il cheri, & ne 
les touche pas derous coftez comme il eftrequis pour faire Bon- 
ne coftion, d’où demeurans indigeftes elles fe corrompent, ou: 
bien caufent des vents aux inteftins & ventricule, 
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eMagnam partem [enes innenibus minus agrotant: Semil autem dinturnis 


Le 
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#orbis correbti feré vna morinntur. 


Les vieilles gens * pour l'ordinaire font moins malades que les 
* icunes. Mais depuis que les maladies longues : les accueil- 

_ ] e= x { > à 
lent, elles leur fonc la plus part compagnie iufques 4 à la L ; 
mott. Une, 


DITS COL RUS 


NE 7 L n'ya rien ff cher que La vie (dit-on communément) dr Un? 
Ÿ a es (Out ce que hous faifons au moride , a parler [ele le fenti- 1e | 
AUS ON ment humain, ne tend qu'a fa confernation. CMaÿ il ar- 
FN GR riue on mal-heuren cécy, quepla/ieurs de ceux quiont fou- LL 
sent ce proucrbe à la bouche n'en ont pas toufiours le fouuenir en l'efbrirs on L 


s'il y eff ls procedent gauthement à larecherche des moyens de conferuer De : 
ce qu'ils efliment tant, peut-eftre Par ignorance, creyans beancosp faire 
pour leur Jauté de donner à leur corps tous les contentemens que aiguil= | 
donnent leurs Jens : ou par prefomption , effimans leurs forces inuiclables, | 
Pour des fentir vigoureu[es au milien de leurs excès ; on par ie ne fraÿquel 


mépris de ce qu'ils fémblens aÿmer en apparanct, à fçauoir la vie , # cr Il : 
ayans encore & vray dire gonflé la félicité , JE rans eff gw'il premait an UL : 
onde; 04 pour n'estre capables de refrener leurs appetirs des foumet- 10 
tre à la raifon. l'entens par telles gens ceux qui font dans les premiers J 


âges depuis l'enfance injques en La plus hante icuneffe, laquelle eff forte k 
en bride, mal-aisce à gouuerner, & peu fafieprible de confeil: dé mañie- 
re que penfant 1ont lny effre licite elle s'emporte fans ingement aux ex- 
ces > debasches qui troublent l'harmonie du corps ,@ le concert qui eff 
entre les humeurs, les efbrits @ les facultez qui le gounernent : de ma- 
niere que la teuneffe je flattant des biens apparans ; fe [ent attaquée des | 
maux réels G efféétifs, qui la font penfer àmefager La fanté plaficurs | 
. fo nigligée quand elle eftoir bien cffablie , apres en auoir larfé paffer 


À 
les moyens qui gifoient en la con[eruation de fes forces. Les vieilles gens | 
an rebours plus aduifiz @ difèrets feachansiles maux qui refultenr de | ! 


s'abandonner aux excés, fout par l'exemple d'antruy , ou d'eux mefmes : @|  ; 
quand ils cfoient en vn âge plus verd; ioint L'apprebenfion de la mort, | 
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a caufe peut-effre des delices qu'ils trounent en lavie, flans as train de 


fentir le fruit de leurs labeurs en la ioüiffance Pailible des biens qu'ils 


ont amaffez; où pource qu'ils féntent defia leurs forces au Panchant, vi. 
uent antc toute la rerenuë à eux poffible crainte de donner Prife aux ma- 
ladies qui ne les lafcheroient que difficilement ; on ponrce que leurs fèns 
COMMENCENS à s'ammortir ils condamnent les voluptez qu'ils ne peuuent 
plus gouffer: cependant ayant fait leurs efforts de mourir lors gu ils pou - 
aoiest viure, êls veulent viure lors qu'il eff temps de mourir ; Pui{que 
da vie conffffant en la chaleur naturelle, qui s'eff enaporte par la con- 
* D, NUE 2 \ f 4 > ‘ 
Jomption de Phumeur radical o4 elle fubfiffoit ; >: coluy-cy n'effant point 
reparable il eff impofible de allumer l'autre, d'antant qu'il ne fe tron- 
4e matiere propre à l'entretenir. Heureux donc ceux qui n'ayans jamais 
abuse des forces de leur ieuneffe ont preferé les diftoufs de la raifon aux 
phasférs Gcharoüillemens de leurs fens, ayans effé vieux de bonne heure 
Pour l'eflre long temps. Sages aufft ceux qui ayans fuisy les monuemens 
de leurs appetits, @ en fuite treuué l'aiguillon dans la ruche ont pré ur 
meilleur train de vie, ayans par Un bon regime reparé les fautes de leur 
, . 7 ‘ : Pa de } . ? 
premiere ieuneffe. CMais fols  infenfeX les vicillards qui ayans esté 
ieunes bien auant dans le temps 64 ils deuvient cffre Jages © meurs, 
ont crucllemen prodigué leur Janté,@ la prodiguent tous Les iours , n°a- 
bandonnans jamais leurs volutez que celles-cy ne fe laffènt de les accom- 
, \ , , giile LP } H nn . 

pagner , leur laiffans à leur départ vne irfinité de regrets de fe fentir 
plongez en vne milérable vicileffe ; efcortée de plufieurs infrmitez, qui 


ne les abandonnent qu'à la mort. De ce Difiours les icunes @ vieux PEH=. 


#ent tirer 1n$/ruction ; les premicrs de viare conformément aux loix de 
la Nature pour ne point alterer leur box LCPETAM ENT ; eo des derniers de 
Je retirer de boune henre des débauches afin d'amander les fastes de len 
éenneffe. 

Explication. 


re On pas naturellement, mais accidantellement, attendu 

que viuans auecla prudence ,quieft propre àleur âge, ils 
Commettent peu d'excés : aufli noftre Hippocrate dit pour l'ordi- 
naïre, que fi vn vieillard eft fi mal auifé de fe proftituer aux dé. 
bauches ,il abrege bien pluftoft fa vie quele ieunequi fuit mefme 
train, Onpeutentendre ce terme de moins malade pour la vio- 
lance ,ou pour la frequence des maladies, Quant à la premiere, les 
ieunes hommes pour reglez qu'ils foient, {ont plus malades que 
les vicillars quimenenr parcille vie, eftans plus fubicrs qu'euxaux 
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ficvres aiguës, & qu'en cltans plus violamment travaillez , on 
peut dire le mefme d 


de 
morales eftans Îes plus frequentes de routes, ceux en fonc les 


plus attaquéz qui font plus d’humeurs : oreft.il que les icunesen 
font plus que les vieillars , pource qu'ils fonc plus grands man- 
gcuts. Adiouftons qu'ils fonc chands & huinides, partant plus 
ubicts 1x maladies de poutriture, telles que fonc la plus part des 
ficvres, aufquelles les vicillars ne fonc point tant fubiets , pour 
eftre fraids & fecs. 

2. Lelquels, tant par leur naturelle difpofition , que par leur 
incontinence fe donnenten proyeaux maladies humorales dont 
ils experimentent la violance & la frequence plus que les vieilles 
gens. 

3. Comme hydropifies , coliques , gouttes , tremblemens &c 
autres qui viennent decrudité. 

4... Pource que la chaleur naturelle fe perd , & les forces decli- 
nent à mefure que l’on vieillit, fansefperer qu’elles puiffent eftre 
reftablies; & ainfi Navure ne peut cuire la matiere de telles ma- 
ladies , qui font toutes froides, & qui frayent manifeftement les 
chemins à la mort, laquelle n'eft autre chofc qu'vne entiere ex- 
tinction de la chaleur fufdite, 


de Ne Le Sn Ge Ve ae Se ee à à ee Te eue ee D 9e à de 


étaste chaos octost ecadesocecthcociocanooe clectoctoseceetoce 
APP ER ONRETS-M EE: XL 
Deflillationes granedines cottionem in valdé fenibus non admittunt. 


Les ‘enroüeures & ? raupies ne fe cuifenc ? point en ceux qui 
font extremement + vieux. 20 


DIS COP-RES 

N dis ordinairement, que mal Jur mal n'eff pas finté. La 
vieillefe eff vne maladie naturelle G* inenirable , qui du 
commencement nous conduit à la mort au petit pas : mass [5 
D mere qu’elle asance chemin elle fait rencontre d'une re- 
Gruë d'infirmitez, elle nous tive d'autant plus viffe dans le precipice, que 
tros forces declinant de iour en iour fent meins baffantes de reffler à Ja 
mouuelle eféorte. Or il y à deux fortes de vieileffé; une verde@ srnë, 

G qui 


la frequence ‘attendu que les maladies hu. - 
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quis'efend depuis cinquante ans iafques à foixanteeÿ dix , plus on moins 


E | Juisant la force naturelle des corps , durant laquelle les wicillars font en- 
1. core propres au maniment des affaires; du moins s'ils #'y peuuent ff bien 
ee | vaquer de leurs perfonnes que les moins agtz, vn d'eux en vaut founené 
4 | quatre pour le confeil. L'antre eff nommée decrepite , gai proprement eff 
À ane feconde enfance, chagrine, ennuyeufe , @* infapportable, tant à au- 
1 +ray corsme à clle mefme,@ laquelle infques à la mort »'eff qu'une fait- 
& | te, ou plufisf vne chaine de miféres , à laquelle depuis que le miferable 

| æwicillard eff attaché , il eff du tout impofible que iamais il s'en puiffe 
uw ||: détacher: ce que décrit parfaitement bien le Poëre lunenalen fa dixref- 
L À me Satyre. Quelques. vns adiouffent vue troifiefme vicilleffe , meyenre 
À entre ces deux ; qu'ils mettent enuiron de foixante G cinq à foixante 

|  quinteans ; ou les hommes commençans 4 radoter , € ne le croyans 
k | pas tontefois ; ne loient que les mœurs & couffumes de leur temps , bla- 


ment le prefent, exalrent le paffé, reprennezt tout ce que fait la ieunef- 
k À Je, @ en va mot ne veulent fhigre autre opinion que la leur , les incerms- 


um À! modite? qu'ils reffentent en leurs corps alterant aifi leur cfprit. Ces deux 
& 17 ou trois fortes de vicilleffe fappesées, noflre Hippocrate s'expliquant ou- 


s | nertement icy , n'entend parler que des vieillards decrepits , l infirmité 
| defquels il monffre ence qu'ilsine peuvent garir des jimples fluxions qui 
leur arrivent au nez @ au goXier x comme s'il vouloit dire, faifant cow- 

| parailon du petit au grand , que [tant eff que des maladies legeres [e 

U rendent incurables en ces bonnes gens , à plus forte raifon les autres in= 
commoditez plus grandes , longues Gr violantes , comme le calcul, colis 
que, cafleure de ratte, gouttes, @ autres maladies froides qui s'enraci- 
sent à nefure que La caufe delcarentretien [e multiplie ;affauoir le froid. 
Mais comme la vicilleffe decrepite eff affex rare , pour les dinerfes ren- 
sontres de la vie qui empefchent beaucoup de gens de vieillir long temps, 
ji @ pour les débanches que plalieurs font en ieuneffe, par lefquelles ils 
baflent les pas de la mort, nous poœnons dire que les infirusitez fufaitess 

éncurables en ls decrépite, reçoinent difficilement garifon far la En de la 

| verde vieilleÿfe : on fi vous voulez , en celle que nous auons faite mo- 
genne, ff ce n'eff en des perfonves de forte conffitution ; * qui de long 
temps ayent Jounis leurs appetits à la raifon ; ou qui [6 Joient gounersez 
ie | sowffours par les precéptes de medecins; ain/f que l'en raconie dn CHede- 
decin Gatinare , lequel. tant accueilly des gonttes à l'äge de foixañte 

ans, fécommanda tellement ,qüe depuis il ne bent jamais de vin ,@ vef- 
cut Pafé quatre-vinets ans fans cn effreiamais attaint, Auf vu grana 
Medesin Italicu eflant attaqué des infirmite? décrites en me LApho= 


LS 
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rifine sréfoudit fortbien d'un autre qui luy alleguoitcesse fnstence d'A pe 
pocrate, qu elle n'avoir point effe prononcée por les Mcdecins ; vonlant 
dire queseux qui conféillent aux autres la fobrieté en tentes chofes ; la 


£ardant pour eux ; chaffint facilement les ‘maladies que l'intemperance 


C mannais gouuervement des autres, ou de manque de confeil leur fair 
entretenir. Mais l'exemple de quelques particuliers n'effant pes fuffffans 
de détruire vn axiome dont la veriré Cf fe biens reconnuë, nous receurons 
dc} VH auis , de ne.nous point cffonner de voir des vieillars ALCOMPATHEZ, 
de telles inffrmite? des années entieres,, quoy que l'on yait fair les re- 
medes poibles ; vw que ceux -cy ne fons point fécondez de La N'atare 4 
fans laquelle ils font du tout inutiles: De plus , la fobrieté éffanttour à 
fair neceffaire en telles infirmitez y les vieillars decrepits ne La peunent 
garder, aucuns d'eux mangeant snceffamment , dr cependant ils ne cui- 
Jent ny Valimentiny l'excrement : partant sleff bon de predire anec affèu- 
rance le fuccés de leur mal, tafchant cependant d'euacuer pluftoff la ma- 
tiere fuperflné que d'en effà iyer la coction ; qui «ff leproft que nous fire= 
vons de cét CAphorifine. 


Explication. 


£. Vieft vn Aux de pituite, fe faifant du cerueau fur la tra- 

chée arterc., dont la membrane qui la reueft eft hurme- 
étée:, & enfemble irritée quand cette matiere éft falée ; de manie- 
re qu'elle excite latoux, & par fois eft accompagnée de chaleur & 
inflammation: du gofier ;'auquel accident font fuiets les cerueaux 
froids 8 hurnides. 

2. Qui font diftilemens du mefine humeur dans les narines 
par los:ethmoïde ,.qui rend fouuent la tefte pefante , & caufe 
douleuren fa partie anterieure, par fois auec telle incommodité 
de larefpiration qu'il faut auoir incefflamment la bouche ouuer- 
Fc, en récompencede ce qu'onine peut qu’auec grande difficulté 
attirer l'air parle nez: lamatiere én eft naturetlement froide ,TRaÏS 
aucune fois chaude par accidant, & ce quand [æ pituite eft falée, 
foit Par pourriture ‘ou meflange debile, detelle forte que les na. 
rinesien deuiennent toutes rouges | & tümefées ; voire par fois 
vicèrées, + | 
* 3:1Faute de Finfirument &rcaufeefficiente de la cottion qui 
€fbla chaleur naturelle quidéperitdeiour en jour, tantenfecon- 
fumant.elle:mefme; que par l'abondance des excremens froids 
qui la fuffoquenit en la vicillefle; On peut entendre par le mot de 


nn 
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to&tion larconfomption de cés humiditez excrementeufes par le 
benefice de la chaleur où leur reduétion a vne temperaturemes 
diocre. | e TETE 

4."C'eft à direen laagedecrepitoùles forces font en tel pan: 
chantqu'iln’y a plus moyen de lesreleuer. Noftre Hippocrate die 
extremement vicux:, pource que ceux qui font en la prémicre 
vicilleffe gariffent fouuent deces iñncommoditez, d'autant plus ai. 
fément qu'elles font familieres à leuraage & à leur remperament: 


joint que telles maladiesne font pas violantes & née pertuënt d'eli 


les mefmes faire mourir, le corps ayant en icelles be{oïn'de cha: 

Jeut (eulement pourcuire leur matiere, de laquelle, à caufe de fa, 

froideur ; on ne peut venir à bout qu'auec lercemps'& la patience, 
CE s 


Jet voie esse 006 ocosEce 51e QCUEM 20 CE 510 esicciocte 
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ui fepè & vehementer fine caufa smanifefla animo linquuntur, ÿ derepen 
te morinstur. | 


+ 
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‘Ceux qui fouffrent des défaillances frequentes !. &. fortes. fans 
caufe : manifefte ; {ont fubiets à mourir : foudainement. 


DISCOFRS. 


NZZ OM M E lecœur, fontaine des eJprits guiubus vinifient ,por- 
qe te fans contredit le titre de Prince entre LS Barties nobles, 


Z auf les maladies dont il eSf attaqué font d'autant plus à re 


par la Jécouffe qu'il reçoit eff empefché d'élargir [es faueurs aux au= 
tres parties , [ans l'afiflanre defquelles ‘là perte de la vie ef non [enle- 
sent indubitable, mars an Si par fois tres-foudaine ; foi? que-les efPrits 
mieraeileufesnent [abeils Je difipent ou qu'a foient Ja oquez par l'a- 
bondance dés fuméés, [apposé quand'il n'a pas [à contrattion & dilara- 
tion libres , oh qu'ils [oient éteinrs par le‘ froid , ou confumez par vue 
chalésr exceffine, on préoccapez d'une matiére venepeu/t, G* adtres c44= 
Jes'en grand nombre, qui pennèñt eXtitèr Jéhdeux Principales © plus vr- 
dinaires maladies, la palpitation la fyÿncope; dont la premiere luy eië 
commune amec les autres parties, qui font capables de dilatation & d'ex- 
en/ion , fuinant Galieg au liure 2. des caufes des Symptomes : l'aw- 
| Ÿ ÿ 
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tre Lay ef propre & particuliere , qui cf celle dout ef icy queffion. L'on 
définit communément Le fyncope vne cheute fondaine precipitée des 
forces ; laquelle eff violante os legere: la violante eft [enr germaine de 
la mort, puilque meme perfinne ne meurs fans elle > © mal-aisément y 
Peat-0n choir pluffenrs fois ,.eftant Vne Jeule plus qne fifffante de cau- 
Sér la.mort: Celle qui eff legere arriue Jouneñt fans mourir; mais cffans 
Jounens comme l'asant-conriere d'une plus forte, elle fert d'un tacite a 
4is.que l'on ait à [e tenir [ur [ès gardes: cette derniere Je nommefimple- 
meht défaillance , laquelle bien fouent procede non du cœur comme La: 
vraye (ÿncope mais de La bouche du ventricule qui cf d'un (éntiment: 
fort doiller. Ces deux différent d'ordinaire en ce que la fimple defail: 


danse arrine [ans jueur, effant feulement aécompagnée d'une froideur des: 


exéremitez : mais la [yncope en eff toufionrs accompagnée , les ePrits s'en- 
#olans:a la fuperficie par:la:diffolution de La fubflance des parties. falis 
ts 5 ce que l'on voir mantftfement aux [ueurs peffilentes comme celle 
que l'en nomme Angloifé, laquelle l'an 1486: La premiere année du re-- 
gne de Henry FIL. Roy d'Angleterre, dépeupla beaucoup ce païs , G de- 
Pas en l'an 1529. Faagea grande partie d'Alemsagne, emportant.les pers 
fônnes en vingt-quatre heures tonfowrs Juant. La [yncope.cf pareïlle- 
ment 04 fympathique , 08 idiopathique : en celle-cy la connorffance € le 
uetihent demeurent; quoy que fouuent on me le puiffé refmoigners en l'ane 
210: ff elle prouient da vice du cevnesu ils f@ perdent, peurce que celæy= 
cs Principe du fntiment G: mounement ; eff premierement affeété, Gvel- 
de Jpncope d'ordinaire ef precedte, Cpar for accompagnée de conval/fon, 
comme l'on voit à pluffeurs de ceux qui meurent de fievres ardantes. 
CMaïs pour ce qué eff des morts fubites gé’apportent les fincopes, ilfant 
?rois conditions ; a[fänoir qu'elles arrivent Jouuent ;.qu'elles foient vio- 
dantes, G que la caufé en foi Pen connué: pource que la frequence mi- 
ae les forces | ls Yiolance Les abbat , & l'ignorance de la caufe fait que 
Ton ne peut trouster les remedes propres a les empefiher. C'effcc qu'ilfaus 
Yemarquer für cét _Aphorifine, dont l'utilité ef de predire la mort Jou- 
daine quand fémblables accidans arrivent , @ d'un mefme temps aduer- 
Br ceux qui la craignent, de viure difcretement; de tenir tant que fai- 
re fe peus leur Corps net C* vuide de [uperfluitez ; G s'armer de.remcdes 
Cordiaux , comme font les anridores pour s'oppofér à la malice des caufes 
SNCQN A ËS , qui font la Plus part veneneules.. 


© ° — 
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Explication. 


ï. ’Eft à dire ceux quin'endufent pas des pafmoifons [ege. 

as , mais des fyncopes auant-courieres de la mort, qui 
par la violance de leurs caufes oftenc la refpiration, fur tout. 
quand il y a correfpondance du cerueau. | 7" 

2. Comme d'auoir long temps ieufné ,demeuré lang tempsau 
bain, trauaillé par excés, arrefté prés d’vn feu decharbon en vne 
chambre mal percée, {enty quelque odeur puant ,-&autres caufes 
manifeftes; ainf dans les fuffocations de matrice nous voyons les 
femmes défaiilir de mefme ceux à qui l’on fait de trop amples fai: 
gnces ; les hydropics & purulents, voire ceux qui ont retenu trop 
long temps leur. vrine fentent des défaillances quand ils s’eua- 
cuent trop. à la fois & promptement,. On eft de mefme dansles 
flux de ventre exceflifs, & pourtant on ne meurt pas, quand la 
caufe en eft bien connuë du moins la mort n’eft pas foudaine, La: 
caufe des defaillances quin’eft pas manifefte, eft à mon auiscelle: 
que Galien 44 /iure 12, de [a Methode, appelle intemperie des prin-- 
cipes, fupposéle cœur trop chaud & fec., & le cerueau crop froid: 
& humide, ou au rebours: ou bien le vice inconnu dequelque 
pattie communiquée au cœur par lesarteres ; ou quelque quali- 
té venencule quiactaque direétement ce vifcere, &n’eftanc pas 
aflez puiffante pour le ruiner: du premier coup, faic à diuerfes: 
fois.ce qu'elle n'a pû en vne. | | 

3. Tantpar la malice de la caufe, fielle eft veneneufe, que par 
la diffculré d'y treuuer le remede fi enfemble elle eft inconnuë. : 
Toute fyncope eft mortelle, tant de foy que paraccidant, affauoir: 
quand elle retourne fouuent ; car elle démolit peu à peu les for- 


ces, fur tout fielle arriue durant vnegrande maladie, ou dans vne 


conualefcence, pource qu'elles y font plusébrantables, Mais il ya: 
cette differenceentrecelledont:la caufe eft manifefte, & celle qui: 
neleft pas, que-dans la premiere la mort n’eft pas fifubite , pour. 
ce qu'on treuue des remedes qui la reculent: maisen la feconde el-. 
le emportetout d’yncoup quand on ypenfele moins; pouree que: 
la caufcen eft inconnuë bien qu’elle foit prefente, ayant pluftoft 
acheué fon effet que lon ne s’eft apperçeu d'elle. 


Yi 
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=. Apoplexiam fortem nullopror[us modo »debilem apré curaneris. 


Heft impofible ! d'ofter vne forte * apoplexie , & n'eft pas 3: 


pas La - 


cile * de güarir vne + foible, 


DIS "CONTRE 


 OMME la fyncope eff de deux fortes, ainfique nous anons 
dif fur l'Aphorifme precedant: de mefne en célu -cy FA- 


celle. ducœur; recoit deux differances, noffre £ sppocrate aÿ- 
pellant l'une forte, @ l'autre foible. Cetre maladie auffr biens 
qué la fafaite est tdispathique 164 Jpmpathique, © en l'une > l'autre 
maniere elle eff forte ou foible. Taçort que beaucoup appellent forte apo- 
plexse:celle qui naiffiau ceruean, laquelle empelche non feulement que 
l'effrit amsmal foit porté.aux parties mais anffi le fouffe dans [a pro- 
Pre demeure : Et le foible celle qui pronient de l'obfiruëtion ou compref= 
fion des arteres carotides ; par laquelle l'efprit vital montant au ceruean 
pour eflre fair animal, #°y peut acquerir ce dernier trait de perfeiion, 
éronaantila pôrte fermée ; d'où fuis le P'iuation du fentiment ; du mon- 
sement, © de tonte autre fonéfion animale aufft bien qu'en la premie- 
ve, pource que d'effrit animal quz.eff défis difipé ne peut estre remonnellé 
par cétobffacle. Or quoy quecette derniere apoplexie [eit de foybien moins 
dangeren(e que la premiere ; toutefois quand Pobffraction © compréffion 
fafaite des arteressfont telles qu'aucune parcelle de l'eprit vital n'y peut 
paler x fupposé juandvne pituire fort vifquenufe tient les palages bou= 
chez, on quand lecol.eÿt trop effroitement prefésromme la caufe en eff 
puuflante ; auffi l'effet en e5t fort prompt, © l'on peut en mourir auffi 
ville que de la premiere , voire celle-cypar fois eff moins dcraindre qu elles 

quand: obffrattion on Compreffion des véntricules du cernes #'eff pas 

complete Crique la maticre q4i la canfe e$f peu terreffre € facile à dif- 

fiber: iosntiles forces de la fasulte expulrrite beancoup plus paiffante an 
cerneau qu en salle abtré partie: pourée que lesirffrumens ÿ font plus 
fenfibles, & que nature y agit par connoiffance. Quelques vhs font trois 

diferences de léprémiere apoplexies l'one en lauëlle non féulement les 


 poplexie , naladie du cerueau , non moins danverenfeique. 
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ventricules font tout pleins d'humidité, mais aufi Le cerueau eh les mem 
branes qui lecounrent font extraordinairemest humides: La fêconde , os 
des wentricules font fimplement remplis, @ la troiffejmic s où 115 ne le ont 
qu'a demy: De la premiere difference Le mal eff tout à fait incurable: eh 
la feconde , il Je garit difficilement , € fe change en vne suère maladie 


» 


qui off la paralyft; © la troifiefme «8 énrièrement curable : auffi tient. 
on © la raifon le perfuade , que les apoplexies {ont plas faciles à €ariy 
a4 decours que dans le plein dès Lunes, pource que les bumidirez y abon- 
dent moins. On fait auffi la féconde de deux fortes ; l’'uné où les veines 


, ; ) ; } f ; ,  ." , , 
C* arteres iuculaires font du tout bouchées d'ène Ptutte vifquenfe , 04 


d'un [ang fort épois; € l'autre cu il nya qu'une groffe vapeur: la pre- 
miere sen va fort difficilement , € la féconde difparoiff prejque auffi 10/f 


qu cle cf wenni. Cenx qui fout beauconp réplets , CG ont le cérucan fort 
ample font fubiets 4 Va premiere : mais outre cetré conflitution ceux CL 
ont le col court ent grande difhofition à la derniere , notimment s'ils font 
enclins à dérmir 10/? apres le repas. Plus Le diffculié de reffirer eff gran- 


de, pluffoff meurent les apopleitics ; d abtant que la Chaleur naturelle du 


cœur, qui doit auotr pour fon entretien l'attraction libre de L'air , demeu-- 


re effouffée dans certe dérreffé. Tous humeurs Peuuent cau er cér atcidant, 


» Pl 1] 1 > 6 ; , 
affanosr le fang & le phligme d'eux mefnes | comme anffi la melancolie 


ancjlée de quelqu'autre dont les cauitez du cerneau font remplies ; @ la bi= 


#2 . à 7 + +: 
le: par accidant y caufant inflammation | d'où vient La compreffion des 
M /vnes cauttez , qui empeche le Palfage des efbrits auffi bien que la re» 
PSE ; A ju. : 1 
Prétion. Le femps ae l Hyuer, froid @* Plunieux , y diPofe beaucoup les 


+) mn “/ 119 + À 4 re TP ; K ÿ C 12, Æ * 
corps, C* les hommes depuis quaratte infques à foixante ans y ont plus 


Yubiers qu'aux autres âres, De tous cecy tons recicillons qu'en toite apb- 
plexie nous deuons prédire le danger de la mort, ou de La paralyfie , Cr 
Cependant fécourir les malades de no/Ëre pofible, en fuinant les precepres 
de noffre CAT: ; fauf en celles oi nous découurons là mor Prochaine, de 
Iétaïñte de mettre les réemedes à mépris : © Aduertir ceux qui'ont de 14 
dilpoftion à ce mal , de prendre garde à leurs perfonuès , exerçans leur 
Corps , énitans le lommeil #10P long, € hers de FCMPS , ViWant febremens 
Jar tout an Jouper , & s'abftenans des chofes tr6p Vaporeufes ; © qui ewm- 


* baraffent le cerneas ; qui cf de profit que nous tirerous de cés Aphorifrur, 


Explication. 


2, Caufe que la violance des fympromeseniporte le malade 
À Acuantquelesremedes puiffent forçir leufseffers, & la-re- 
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fpirauion cftant prefque couteempefchée, le cœur eft eftonffé de 
fes propres fumétsquine peuuent forcir. On me dira pourtant que 
plufieurs ne meurent pas de fortes apoplexies , & que telle eui- 
dence dément Hippacrate. À quoy ie refpons que l'on garit d’a- 
poplexieparfaitement , ou imparfaitement ;affauoir parfaitement 
quand le mal cftant chaffe le corps refte fain entierement; & im 
parfaitement quand vneautre maladie fuccede, .afauoir la para- 
Jyfie ,ce qui proprementn'eft pris pour garifon. 

2.. Notamment celle qui vient de l'obftruétion oucompreflion 
des ventricules ducerueau, qui empefche, tant la fortie , que la 
generation perperuelle de lefprit animal, 

3. Attendu que deux parties princefles font affcëtées, lecœur 
& le cerueau; dont celuy-cy perdant l'vfage du mouuemene, ou 
du moins l'ayant infiniment diminué, ne reftanr que la feule refpi- 
ration, encore bien difficile, eft caufe que l’autren ayant pas fon 
ordinaire rafraichiffement eft bien toft fuffoqué fi l’on n’ydon- 
ne prompt fecours ;.ce qu'eftant on peut eftre entierement ga- 
ranty , non feulement du premier mal, maisauñli du fecond , qui 
eft là paralyfie; notamment quand le deffaut ne procede que de 
l'obftruétion desarreres & des veines , caufée de fimples vapeurs, 
ou d’humeurs ,aifez à éuacuer, & quine pechent qu’en quantité. 
Au refte lesapoplexies qui fe terminent en paralyfies laiffenc l'ef- 
prit auf bien paralytic commele corps, la moitié de l'entende- 
ment demeurant perduë, de maniere que l'on voit des perfonnes 
qui cftoient d'vn ingement fain ne conter que des extrauagan- 
ces la plus part du temps, tefmoignans rarement quelque trait 
de bon fens, principalement quand le mal cft nouueau : car par 
fois l'efprit fe remet aufli bien que le corps auecletemps. 

4. Soit quenous entendionscelle où les ventricules du cer- 
ueau font moins pleins & comprimez, ou la feconde efpece en 
laquelle font bouchées les arteres carotides, | | 


AR RRA ARE MER LOT EE TER DAS 
APHORISME XLIII. 


Strangulati ant fuffocati, nondum tamen morisi; ad [e non redeunt, quibus 
circa os colleita [puma apparuerit, 


Geux qui font eftranglez * & fouffrent refolution de forces F5 
EE SE CE à TO 
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ans 
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seftté Encôre ? morts, ne releuent : point fi l’écumcleurvienr 
autout.de la 5 bouche. RENTE | 


DISCOFP'RS. 
I la fuffocation de ceux qui [ont attachez an giber ef prie pour 
y la fonde efece d'apoplexie ol rPrir viral ef cmpefihé de mon- 
JET 4h CETHCAU, HOWS H'ANOMS point en de tort au DifGonrs Precc- 
dant d'écrire que la forte apopléxié Jopoñnois auffi bien entendre de cel 
ai vient de l'obffruétion compreffion des arseres du col, que de celle 
des venñtricules du Ceriean ; attenda-qu'il fe rencontre pen d'apoplexies 
qui offent la vie ff promptement.que célle-iÿ, en laquelle non fcalemens 
ef? bouché le chemin’ des efprissimonténs j'mais auf celuy des deften- 
dahs-par la comiprefion des nerfs | des veines @ des arieres : d'ou nous 
pouners dire que.cette apoplexie ef composée de deux fortes , qu'il me 
faut pas s'eflonner fi l'ufagede la réfiration ef offé f vof, & le cœur 
faute de-refraichiflment , eflouffé de Jès propres fumées. Orcomme la 
vraye apoplexie eff forte ou foible, Juinant l'obffrattion oucomprefion 
des uaiféaux fafairss ainft en eff deicèère efece de Jufocation; de la- 
quelle dut Échapez aucuns eftimex morts (mais les exemples en font ra= 
res maintenant) lefquels vray-femblablement effoient plus frequens ai 
temps paffe, auquel les hommes non encore éclairez de lavraye Religion 
Violantoient leur vie par le cordeau: tantoffpar defefhoir, pouffez d'une 
Foutade melancôlique: tantojt par ve mépris de laimort où les portoit 
Plufo}l luruanité que lenrgenerofité; lefanels vemans à cffre rencontrez 
J'aijant effort de mourir en cfoientempejthez par leurs amis; @ fecou- 
tus cn tel acceffoires :Quelquefois auffi les CMaïffres. faifoiens attacher 
leurs cfêlanes par le col pour anoir fais quelques fautes, dont [e repen- 
fant tncontinens apres ils fafchoient de leur fauuer da Vie', G pour és 
éffet.awoient recours aux LMedecinsiOrentreves miiferables-que l'on tf- 


Jayoit ainfi de [auuer dutreas; H Ippocrate auvié remarqué L'impofibi- 


s! 0 4 19: . à fr LA A e 
lite de remetire ceux àqui l'écume fortoit de la‘ boñche, poar eh anvir vi 


&'ané nombre; comme il efuras-fimblable, fardefquèls lesremedes à- 


doient effé inuriles; ce qui a donné bem à ces LAphorifine, Galien tou- 
efo6 ayant remarqué le contraire ; dir que ndfre Hippocrate n'a pas pro: 
doncé cecy comme vné veriséinfailible mars domevnechoférare.On peut 
dir autrement; que autre chofe ef nepes mourir autre choftieffreremi 
€9I#rément il fe-peut faire que.seux quiteticut l'écume ne miesrent pas 
SenF00rs à das auf ne remiennens-ils pas à telle connalefserce quils ae 


pre | 
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aemeurens efrepiez du corps.o# de l'efprit, € le plus Jounent de tousles 


deux ; de mefme queseux qui releuent des wrayes @* fortes apoplexies 


que s'ils gariffent entierement il faut mettre leur gari[on ensre les chofes 


rares © qui fe voyent pen 3 Cé qui he pounant déffraire la verité de cet 


te féntence , nous apprenons d'entre les perfonnes effrançlées , @* qui 
donnent encore des fignes de vie, celles dont on pent efferer la garifon : 
G celles que l'on eff bars d'ejperance de faire reuiure. 


Explication. 


x. Erdans le pouls & lhaleine ; ce qui peut arriuer de caufe 

Po comme pat la compreffion du gofier , & leftou- 
pement de [a bouche & du nez:-ou d’vne interne , comme en 
vne forte fquinance par l'inflammation du larinx & de fes muf. 
cles, donc les efprits s’efteignent en leur propre foyer. 

2. La chaleur & les efprits n’eftant du tout efteints, ce qui 
paroift par quelque peu de refpiration & mouuement ob{cur de 
la- poitrine, | 

3. Eten vain on leur fait.les remedes, qui rappellent prom- 
ptement la chaleur naturelle qui s’éuanoüit par oppreflion , com- 
me la faignée prompte du bras , & l’ouuerture des ranules : & 
ceux qui rafraichiffent la poitrine & recréent les efprits, comme 
les iuleps & apozemes cordiaux. 

4. Laquelle dit Galien fur cét À phorifme, fe fait dumeflan- 
ge de deux fubftances, l’vne humide, l’autre fpiritueufe, lefquel- 
les fe confondans.& entremeflans en plufieurs parcelles, font vn 
corps compofédequantitéde boüillonsinégaux, lefquelsfuiuant 
que l'humidité eft plusoumoins vifqueufe, & la chaleur ou l’agi. 
tation grande, fe difipent, les, vns pluftoft, les autres plus tard: 
car lécumes’engendreen troismanicres, l'vne paragitation. ain- 
fi que l'on voit aux flotsdela mer; l'autre par chaleur, ainfi qu’en 
Peau boütillante fur le feu ;ou par les deux enfemble; ainfi qu'aux 
animaux en colere ,commeles fangliers &lescheuaux. 

$: : Cequieftmortel, atténdu que le poulmonen ce dernier ef. 
fort exprime auec les.efpritsduéœurfaproprehumidité , qui peut 
temperer fon infignechaleur, loinvaufi que les famées retenuës 
en ces parties:ne peuuent s’exhaler fipromptement, faute d'vne 
hbrerefpiration à caufe dela violance foufferte aux nerfs,que 
ce qui refte d’efprits au cœur nefoitefteint auant que lesremedes 


me mm - 
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ayent de leffer. Au refte il ya difference entre l'écume de ceux 
qui font cftouffez ,& celle des cpileptics ; pourcequela premicre 
{e fait par l'effort de la poitrine, dont les efprits fe meflent para 
my la faliue, & efticelle legere & delite. L'autre [e forme du 
meflangede quelques efprits fatuenx, qui par l'agitation du corps 
fe meflent auec vne faliue qui eft d'ordinaire époiffe &copieufe, 
dont auffi la fortic termine leskaccés épilepcies, &-confcquem- 
ment cft figne de fanté : comme au rebours celle dont eft icy 
queftion cft indice de mort. 


ARTS ARS RSA NRA NRA AS SA RSS 
RRRRIRSRIIIRNEELNpENN eee end 
APHORISME  XLIV. 

Qsi natsr funt valdé crafi, breniore vité fruuntur, quam qui graciles. 


Les perfonnes ! naturellement fort ? grafes font dé plus courte 
vic ? que les + maigres. 


DISCORS. 


CP ,ORS que le temperament d'vu corps eff égal, que fes par- 
| 0) A ties ont leurs nffeffes c proportions fôrtables A Co que lon 
big voit Vn tout bien compafe, lequel fait loüablement [es fon- 

TS lions, l'en peut conieëfurer que de ces bonnes qualitez dé- 
Pendent le lonçueur G* félicité de la vie. Mais où ce temperament eff 
alieré ;& 08 les membres grofiffent on bien diminuënt par excés, fé ren- 
dans incommodes aux faculte? qui les regiffent, la viedentient d'autant 


Plus courte & mal-heureufe, que le corps eff reculé de la conffitution ra . 


turelle des plus fains mieux affortis: Or quoy que l'un dr l'autre de 


ces exvés foit vicieux @ contraire à la Naiure ; toutefois les maux qui 
en procedest ne [ont pas également dangereux ; G*noffre Hippocrare tiens 
da maigreur preferable à vne greffe maffé de chair @r de graiffé, qui now 
Jéulement rend la perfonne inhabile aux fonétions exterienres de la vie, 
415 anffi nuit beaucoup aux iatericures | caufant des obffraéfions ,pour- 
tétares ; opprefions , G* autres incommoditez s à où le corps maigre ex 
Ce qui eff du dors, eff leger , difbof ; G> preff à courir par tout , ayant 
l'efrit d'autant plus libre que fa prifon eff moins effraite , G* fes fers 
Plas legers: Gpour le dedans il cf? ouuert @* tranfpirable de toutes parts; 


Les J'ayes fumées Sexbalens librement ; G mal-aisément il contraite 
; Ti 


1) 


un — 
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pourritures bref il fair fes fonéfions bien plus loïablentesr que l'autre. 
Ce'que Por pet dite à fon: de[anantage ef °q#'ileft beauconp-plas paf 
ble par des canfes exterieures ; nétamment par le chaud 7: le froid, done 
de premier le diffeche infiniment attirant [es humeurs, difivant [és ef> 
prits, Cr conusrtiffant fa chalsor marurelleien vue cffrançere € fieureu= 
Ses cé que l'an pent remarquer fatilément és grandes chaleurs: de PER; 
dans les regiôns chandes où les hommies font fort fabiers aux frurese 


Le fécond par la favilisé de fa penetration ; fe ghffant infques aux: par- 


ties plus profondes ; 0% il trouble les coéfions ;-rafroidisile Jar, G*pas 
fois congele l'humeur radical, d'ou plujfeurs de cette confliturion fons 
morts quelque fois Es Figuebr d'un fort Hyuer.… Laïou d'aûtie pars ls 


graiffe fert de bonleuarr 7 deffence 4# Corps qus en (4 bien fourny contre 
de chaud € contre lé froid, cpyfthant celuxccy dé pénésrer, à firuans 

12 $ \'; + ; à ce : > . PT UE L ? 
d'exercice 4 l'autre ; durant lequel. 5} s'attaque. point: l'humide natürel 


des parties , comme àl fait aux corps maîcres :'ivint que #lus lé ventre 
} 2 fe ps j 


eff fourny de graifle ; mieux: fe font: les cotlious ex FeSfomac. attends 


qu'elle \y retient la Chaleur interieure; © cmipelhe qu'elle ne s'exhale. 

Lédionftons auffi que la crailfé effant la portion plus [ubrilé É'aëréé.du 
AÉBIEN Z id EU PP D Nes A 

fang ;congelée parle froid des ssembranes demeure là commé cn veférne 
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peur ferutr d'entretien G"nohrriture à la chaltu? naturelle en cas dénecefsi- 


/ À ‘ 2 1 ; ! + ta 
té, la ou Gon.corps maigremsanqued'alimens ;céttechaleur fait crée def 


propre fa bfance. A'quoyse xefpans Gr accorde que les corps crasifnt moins 
Juiets auxininres externes que les maigres : mais anfobicr davantage 
aux tHièrnes, qué font plus confiderables ; les obffruiiions | pourriture), 
C> oppreffions des vi[ceres\effans- bien d'autre consequence que le chaua 
44 


C* le froid exterieur, defquels en fe peut aysément parer en fäcomrans’ 


J 


bien. @sank ace que lou dit quel'e/flemac fait micux [a coéfion quatd: 


le ventre. eff chargé de. graiffe ;. ie réfpons que quand'il n'es « point le 
corps: eff plus chaud, partant l'eflomac cfFautantoigouteux 04 plus en 
2 


C4 


Ja nudité qu'auec ne telle onntriare. Ouant.a ce qui LE de la msurrits- 


re de lagraife , ie dis qu'elle eff pas f ferme ny.durable que celle du 


4 sÀ Gé À L ‘ j ‘ 
ang: Or eff-il que Comme des corps gras font. ba: plus part vonrris de g'aiff, 
dors q# aires alimensdeirmanquent,-lésmaires le font de finz, qu'ils 


Î 


ont plus copiens queles Jafdits pour anoir les veines groffés & amples ; 


Cenx.am contraire petites Gr deliées. Et de fait en tel cs le. corps n'eff 


PAS proprement nonrry. de graifle mais fculement [a chaleur oR ditertie 
A a } . « s ®. 14 C 
ala fondre G* difiger :.En quoy-la: Nature: s'eff mron/Îrée grandémeént 


proie u# que fans cela l'humide radical. qui een petite quantité 


dans Îes Corps, féroit enmeins devien confämés là oiiés autres qiil'ens. 
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plus abosdant'il Jubfffe danantages Cels effant , © le fondement de ix 
vie.y confistant, noffre H IppOGrRLE a € tressbonne railor de dire queles 
corps gas Vinent nattrelle MENT MOINS que les #Halgres ; attendu qu'ils 
ont moins de ang; partast de chaleur naturelle. La £raille donc incosm= 
#odaht a la ‘vie, Ceux qui for rop gras doivent tache à difiper & con- 
fumer relle fuperfiuité, tant par l'exercice jque par de icnfke, qui font les 


LA 


deux m0ÿens d'amaigrir Gress 10ÿf OT de Viure plis longacment , qui cG 
> 2 ; 11 ‘ : YA € > rs $f . $ ; fes 
le profit qu'entre le prognoftic H9HS HIYET0RS de cét CAphorifine. 


Explication. 


É. La difference de ceux qui effans-naturellement maigres: 
| Adcuiennent gras & replets par l’oifiucté &11Bonne chere, 
tels que les hiftoires nous décriuent , Nicomaque de Ringr: ue, 
Denis Heracleot, & l'Empereur Maximin, lequel auoitles mem- 
bres fi gros que lesbracelets de fa femme luy feruoient de baoues, 
Telle graiffleeftaccidantelle ;non pas naturelle; partancéen’eftée 
noftrefuies d’en-parler. 
2. C'eftà dire hors la mediocrité , dans laquelle confifte Ja 
fanté du corps, lequel fait loüablement fes fonétions quand ileft 
fourny pañfablement de ghair.&° de graifle, notamment de la 
premiere, pource qu'elle fait partie du corps, l'autte-n’eftane 
qu’yn exCTEMeNE, tr VAE NE rit 
3. Pouree qu'ils ont les veines petites ; partantipeu de fang 
& peu d'humidité radicale; joint qu'eftans pefans ils ne peuuens 
prendre de l'exercicecommeilieur conuiendroit pour diffiperles 
fuperfluitez de la derniere coétion , que la graie retient, De 
plus, s'ils font attaquez de fievre ils en‘meurent plus propre 
ment que les maigres, pource quecette gtaifle infecte, augmente 
lesobfiruétions & la pourriture; & d’ibondant leur chaleur na. 
ærelle qui eft foible eft bien croit rerraffée par leftrangere, 
4. .Lelquels ont plus de fang;.& plus d’humeurradieai, con- 
feqüemment fonc mieux leurs fondions paturelles-:1que fr ces 
derniers par va bon regime ,.8&:vne vie. vn peu fedentaire pren- 
hént quelque embonpoint, écquiarriue.fouuent quand'ilsvien- 
ñentien âge meur , ils afleurent encore dauantage leur fanté, 
pource qu'eftans defia bien de fa part descaufesinsernes , ils font 
efoient bien maigress-au.cancraire des naturellement gras, qui 
Z ii 


- quedlescanfesexrernes ont moins dé prife fur eux que quand ils 
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fe cieuuent beaucoup plus malquand ils amaigrifleñt trop ; que 
lors qu'ils conferuenc leur graifle , eftans également fubiets aux 
iniures internes & externes. 


SIREN IRIS IN ERESSENRENRERRES 
APHORISME XLV. 


Epilepfa laborantes pneros quum loci viblnfque , tn maxime atatis muta- 
tio liberat. | 


Ceux qui tombent du haut * mal en leur ? jeuncffe , trouuent 
leur ptincipale garifon dans le changement de : l'âge puis 
enceluy des 4lieux, & de la maniere; de viure. 


D'TS CO FINS. 


SS 


SVG prantx, l'epilepfee tient un des premiers rangs ;cffant vne 
SL chece de convul/ion de tout le corps , venant par nteruales 
ZA de periodes auec lefios de tous les [éas. Ce mal eff moÿenen- 
tre l'apoplexie G* la imple convulfion ; moins cruelle que la premicre, 
mais plrs faftheufé que la derniere , f{ nous exceptons celle qui f#raient 
és fevres ardantes. Son fiege auffi bien que celuy des autres eïf le cer- 
sean, quoy que fa canfe n'y foit pas toufours logée , mais procede d'ail- 
leurs aucunefois ; d'oÿ vient que l'on en fait deux differences , l'une ef- 
fencielle, l'autre {ympathique: l'effescielle vient de la repletion des ven- 
tricules antérieurs du ceruean, dont eff cauft fon intemperie froide , par 
laquelle Je fait peu à peu l'amas d'une matiere phlecmatique 0 venten- 
fé aux enfans , G d'une mélancolique aux vivillars ; felon Hippotrate 
liure 6. des Epidemiques, qui rempliffent en fin les lieux fufdits ; ce 
qui cffant importun au ceruean , il fe trémouffe & fécont , C dans cét 
ébranlement donne aux autres membres les mounémens de contraétion 
vers leur principe, qui font ceux que nous appelons convalfifs. L'epile- 
phe fimpathique tire [a caufe du wventricule G'autres vifcerés , exhalans 
des vapeurs malignes 4n cerueau, lefquelles l'ofençant ; font caufe qu'il 
Je donne pareils mounemens que deffis , notamment quandil cf fort bu 
»mide  foibles quelquefois auffi du vice caché de quelque partie externe, 
comme de La main 04 du pied, d'on l'on Jent un froid peus pen mener 
49 ceraean où c/fast il renounelle les accés fafdits, dequoy Galien au 1: 


SR NTRE les fyraptomies mis am wombre des monsemens de- 
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ure 3. des lieux affectez, nous donne deux Exemples; d'un Grammais 
rien, © d'un adoleftent ; ce que d'autres ont auf reconns auec nous. 
Cettemaladse reçoit pluffenrs noms , elle eSfoit ancienremens appelée 
Herculienne., Sacrée, Comitiale, Lunatique, Cadsque; & nous l'appel- 
lons communément le haut mal, € Le Valgaire, mal de S. Lean : Jcanoir 
Je ces noms font bien on mal adapte on le PEHt voir autre Part: mai le 
om le plus propre eff epilep/fe, comme hi diroit apprehenfion, € Safi 

Jement; attendu que ceux qui en font aifaguez ; perdent en leurs accés 
éoutüugement Cr féntiment, ne Jjachans apres qu'ils font pafliz d'où its 
viennent, © ce qu'ils ont fait. 1l n'y à porns d'age qui cn foit CXEmpT. 
CHaïs elle femble particuliere à l'enfance , tant taturellemens » à Caufe 
de le grande humidité du cerueau deiceux de cé âge 3 gn'accidantele- 
MEAT à canfe des vers qu'ils amaffént, lefquels agitans la sourriture de 
leurs inteflins , ennoyent en bant des vapeurs ; © chrantent leurs cer 
seau, fort humides &° foibless d'en "vient que les © Arabes L'onr appel- 
dée mere des enfans entre antres noms, © par antiphrae , comme 1l ap- 
paroiff, eflant bien pluStost leur maraffre, puis qu'elle les deffruir an liens 
de les nourrir 3 ff l'on ne vent dire qu'elle les traire plus doucement qse 
les astres : car bien qu’elle [ait cruelle en tous ages cle lof beaucoup 
moins en l'enfance Gen l'adolefcence qu'aux las anancez , mefie elle 
quitte plaftoff, © auec remedes plus legers ; voire par des feuls benefces 
de Nature. Exemple ; par les gales qui Viennent à la teSfe des enfans, 
defquelles non fèulement les prefernent ; mais auffi les deliurent de cerre 
maladie. De plus le changement de climat & genre de vie , con[iftans 
en Pufage des fix chofés non naturelles tendantes à La Jiccité, pluffof qu'à 
l'humidité ; ioint la maturité de l'age, font de grands diBofit:fs à Le 
chaffér | comme nous enfeigue noïtre H fppocrate ; ce qu’il faut entendre 
#08 féparément , mais coniointement ; affauvir , qu'à mefure que l'on 
vieillit, € que l'humidité excrementenfe Je difipe ; f l'on vfà routes 
femble d'un viure defféchant à que d'un air humide l'os pale dans 
Da [ec s él y à lors eferance que le mal s'en ira, Paifquefa cure ne con 
Site qu'au deffechement du cerneas : En guoy 5 faut remarquer que no= 
Île fage vieillard n'entend parler que de 'epilepfe efféncielle non de ceke 
qui vient par la compafion des parties inferieures, laquelle requiert ve 
AUITE maniere.de garifon. Partant en La cure dé cé mal y 1 faut emplo- 
Jr leschofésiqui atténuent ; defféchensez échaufent mediocrement fans 
cbmettre les-remedes qué le combattent par proprieté à Remarquons d'5- 
bordant qW'Hippocrare parlant de d'epilepfe nous la baille pour exemple 
des autres maladies qui PéERE comme elle fe garir par les changemens 
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des lieux du.vinre ; @ de l'age: comrne s’il difôir , fe tant eff qu'un 
mal ff fafcheaxfe garit par les changemens fufdits ; à plus grte raifor 
les‘ toux, bursiditex d'oreilles, vomiffmens Sdiarrhées, C7 femblables,. 
nes br cs PTENNICIS AATES qui Jons infirmitex legeres en comparaifcrs 
ce celles la. 


Explication: 
se Ain appellé à caufe de la particoffencéesquieft la-tefte, 


À h plus releute du corps, dont le mal caufe:des cheutes.. 
Ce quedénote auff le mot d'epilepfie, qui fignifie furprife & fai- 
fiflement'pas lé haur. 

2. «Laquelle com prend icy la premicteenfance jufques à l’3- 
ge de vingt-cinq ans, pailé lequel ce maleft fans remede ,cedit 
noftre Hippocratcen vnautre Aphorifme. Orla jeuneffe:a de 
inclination à ce mal pour plufieurs caufes , comme l'humidité du 

erueau, notammenten l'enfance, & à proportion aux âges qui 
en approchent, le genrede vie mal reglé aux mefmes âges ; en 
frite dequoy s'engendrentdes vers, lefquels tant morts que vifs 
penuent fomenter ce mal; aflauoirles mofts parleur propre pou- 
riture , & les vifsipar la puanteur.des matieres qu'ils remuënt : 
L'inclination naturelle confiderable en ceux qui naiffent de pa- 
rens epileptics , citant ce mal hereditaire aufli.bien que.plufieurs 
antres. 

3. Plus toftou plus tard.quelquefois auant ja feptiefmeannée, 
d'autres Fois la quatorziefine ; & d’autresfois iufques à la VINQC- 
cinquiefmie ; fuiuant le difpofition du corps; & le foin que l'on 
apporte à corriger lintemperie froide & humideducernean, & à 
le deflecher & fortifier. 

4 Pourueñ que le changement fe face d’un air humide à vn 
fec, d'y impurävnpur, commedes valéesaux montagnes des 
marets eux campagnes daches; nonau rebouts. De plus, ileft 
confiderable-pour les eaux-& pour les viandes. | 

ç. : Ce qui.ne s'entend pasfeulement dwboire & du manger, 
mais auf. des autres chofes non-naturelles : Par exemple, que 
l'airfoischaud & fec, la nourriture foie attenuante &e deffechan- 


Ke, deloiablefuc ; 8 de facile coétion ; que lon s'abftienne de 
vih.,-ou du moins. qu'il foic-paibler.; peu furmeux &-bien trempé: 


quéll'on fuye:lesyiandes degrosfuc & de dure coétion, comme 
Ke bœuf,le porc, &croutes forts de legumer ; parcillementroutss 
Ë . ORAN MIS LR EE "VA CHENE ES choles 
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chofes vaporeufes, comme oignons , porréaux, choux, & fem 
blables ; toutescfpiceries, notamment le poivre, le gingembre: 
que le mouuement & le repos foient moderez: que l’on aittou- 
jours le ventre libre ; que l'on s’abftienne du congrés , du moins 
que l’on y aille rarement; que l’on dorme peu, & fur tout que 
l'on fe rende indifferantes les pañions de l'efprit. | 


ARE rennes 


APHORISME XLVI. 


Ex duobus fimul doloribas non enndem locurs occupantibns , qui vchementior 
eff, alterins fenfum obfcurat. 


Si deux ‘douleurs tiennent en mefme ? temps, & occupent di- 
uerfés * places, la plus 4 violante emouffe le fentiment ; de la 


moindre. 
DESCOP RS. 


went dons il eff doïé, femble le rendre parfais, effant canfe qu'il s'im- 
Pariente beaucoup plusaux chofés qui d'affligent que su h auoit plus 
a 
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faible & moins exquis ; d’'ovient que les plus temperex fentent les chez 
fes donlonreufes plus inement que les autres. Les douleurs donc font que 
les maladies ducorps abregent plufloff la vie que celles de l'éffrit , qui 
n'eft paint fuiet aux alterations qui procedent des caufés doulonrenfess 
s'entens immediatement. l'auoné que celuy-Cy 4 fes pafions , mais pro- 
prement elles ne fontpas.doulenr : que fi d'icelles il en refuite quelqu'vne, 
ce n'eff pas luy, ma le corps qu'il organife qui la reffent, lequel 1l trai- 
te datant plus rudement que (es maladies font legeres; anenda que- 
Plant An tout infenfible awx plus grandes il n'en reçoit aucune aff Grons 
G de là le corgs n'en eff point incommode : ainfe les fols naturels , 
aucuns de ceux qui le deuienment par ba%ard mangent fort bien, & le 
corps eff antant arcommodé que s'il effoit habité d'un éffrit Le plus [ain du 
monde : là où ff vn homane [e larffe emporter à quelque pAffron, foit de colère, 
de.triflfle, © qu'il foit en cer cflatquelque temps jansmanger (qwont 
maladies legeres 44 refpeët de la folie.) on voit le corps.déchoir G* deue- 
nir malade. Or comme les volupteX ont diuerfes eflenduës, auffi ont les 
douleurs, eflans les vues grandes , les autres petites, fuiuant la puiflan 
ce de la chofe qui agir, Cle difpofition de celle qui Jouffre ; ce que re 
connais noffre Hippecrate en cét Aphorifme, dont le [énseft que de deux 
doulests ,cffaiss en diners lieux; s'il y en a vue plus grande que l'autre, 
elle rend la derniere plus fupportable que fi elle efoit fenle : ce que l'os 
peut auffi bien entendre.des paffions de l'ame. que de telles du corps ;maw 


proprement de celuy-cy, l'autte efant immatericlle ; partant ivdiuifible,) 


Cr non diffinéfé de parties: nous fguraris néanmoins fes pafions di- 


flinéfes dans la fimplicité de [a fubffance toute refferréeenveke mefme, 


comme celles du corps dans l'eftendnë G dimenfion de fes parties s'ainfi 
nous difons qu'une grande affliétion rend plus douce wne autregai fem- 
bloit fort griéue auparanant ; @mefmeila faitonblier: comme. fi apres la 
perte d'un procés on reçoit nouuellestde.la mort d'une femmie ; 084 d'un 
enfant chery, le premier defplaifr queyque fort fènfible, femble leger & 
fupportable au prix du deruier: : Et pour les douleurs corporelles ; fi vn 


coupeur de bourfe a mal aux dents, @ qu'on luyapplique vn fer chaud: 


à l'épaule, il y portera bien pluffojt la ainqu'àffasoüe. S1 l'on a quel- 
que.legere foulure an genoüil,; Gr qued'on-reçoiné vn coup d’efpée: à la 
teste, lé premicr mal deuient comme infenfible an refheit du fécond ; € 
ainfi des autres douleurs qui tiennentien diuers lieux. Or fi nous confss 
derens icy les paroles de neffre H tppocrate. Jeulement |; nous trouserons 
qu'il na rien dit de rare ,G qui ne foit connu prefque dé tous ceux qui 


sut quelquefois eflémalades : mais al en faut examiner la confequences: 
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qui fun tacite aduis aux Medecins, de ne Pas tuger la grandeur 05 
perisefé d'une maladie par le feule douleur, & effimer que les plus gran- 
des douleurs font fymptomes des plus grandes maladies, € dinfi en ne- 
g'gent Vue petite ; pour apporter le remede à une plus grande, attendu 
que les douleurs ne [uinent pes tant la qualité des maladies que celle des 
parties affligées ; ainff celles qui font nerveufes les refféntenr plus Vines 
que les charnenfes ; * pourtant il [6 pourrs faire que la maladie d'vxe 
partie charneufe [ère plus dangereu[é que celle d'une HENVEA(E : par exéme 
ple l'inflammation du poulmon plus que-la diflocation du genotil, ©# de 
la main; parsant il faut courir au mal plus preffant le premier, Gr ce 
pendant ne point negliger l'autre. On peur térer d'icy Un aduis de prati- 
que, de faire quelquefois une £rande douleur pour en offer vne moindre, 
no cn conffderation d'elle, mais de La partie qu’elle afflige ; ainff aux 
longues douleurs de teffe, quoy que non violantes, on applique des ve- 


ficatoirés derriere les oreilles, dont la douleur ef plus cuifante que la pre- 


cedante, afin d'attirer la matiere qui entretient l'autre , ponrce qu'elle 


charge le cerueau. Aux grands affopiffmens on applique les ventoufes 
aUec fcarifcation , G ainfi des autres douleurs G: maladies. 


Explication. 


I. as dediuers agens, fuppofé, l'yne d'intemperie, l'au. 
tre de continuité diuifée , ou bien d’yne mefine inteme 
perie , mais plus forteen vne partie qu’en l’autre. 

2. À la difference de celles qui font alternatiues, comme en 
quelques vns la colique & les gouttes. 

3: C'eftâdire celles qui font notablement diftantes l’vne de 
l'autre comme latefte de la main; celle-cy , du pied, & fembla- 
bles: car fi vne mefme partie ou deux font voifines , Comme deux 
mufcies prochains, ou bien lécoude & l'efpaule, eftoientattaquées 
d'vne mefme caufe, fuppofé d'intempèrie ou de folution de con- 
tinuité, qui font toutes deux fort douloureufes, ou de deux qué 
{ymbolifaffent , comme lintemperie chaude & la folution fufdi. 
te, l'vne n’amortiroit pas le fentimenr de l'autre , au contraire 
elle l'aigriroit : ce quin'eft pas où Les caufes ont des effeéts tout di. 
Ucrs; comme s'il y a douleur & fentiment de pefanteur à la main, 
& fi lebrasenfuitte reçoit quelque playe dont furuienne inflam- 


re 


mation, la premiere douleur dif paroïftra par la prefence de l'autre 
qui eft plus forte. 


Aa 1j 
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4. Par exemple; la folution de continuité eft plus fenfible que 
l'intemperie, quieft fans elle: l’intemperie foudaineeft plus cui- 
fante que celle qui vient lentement: la fluxion fair plus de mal 


que la congeftion , & plus la derniere douleureft violante, moins: 


la premiere deuient fenfible. 

s. Non que la caufe douloureufé re demeure toufiours aux 
parties, mais à raifon que les obiets', quoy que prefens aux fens 
ne les émeuuent point , pource que les cfprits qui les doiuent 
reprefenter au fens commun:, n'en prennent point connoiffan- 
ce, & fe diuertiflent à ce qui.les prefle dauantage, abordansauce 
le fang au lieu le plus afhigé. 
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Dur pus fir, dolores ac febres accidunt magts ; quam confeëto. 


Lors que le pus: fe fait les ? douleurs & les ? fieyres. arriuerre 
plus couftumierement que quand il eft + fait, 


DISCOTRS 


ANS qu’elle ne le peut conuertir en [a fubffance par la foibleffe de 
ITS tran{biration ; il faut de neceffité q#'il s'y fige, s'y corrompc, 
ou qu'il fe tourne en pus. La plus foubaitable décharge off velle de Le 
tranfhiration, pourueñ qu'elle fe face entiere; affauoir , que ce qui ef de 
plus fubrile ne foit difipe tout féul, démeurant le plus terreffre ; qui fe= 
roit la condition de La partie malade pire qu'auparanant ; la rendant au 
sec le temps füirrheufe Gr infenfible ; d'où nous apprenons qu'il eff rres- 
dangereux que de fang Je fige en vne partie quand'il ue peut s'y tourner 
en nowrriture + que Si s'ycorrompt, comme tonte corruption 1ff vn effect 
de la chaleur contre natwre, Jufoquant du tout ‘la aturelle > lors qw'elle 
fait tous: ce qu'elle peut pour en deucmir maïltreffe ; cela ne fe peut faire 
qu'au préiudice des parties ou la matiere eff amajfée, lefquélles par l'en 
tiere perte ds la chaleur qui les conferuoit | fe gancrennent @merrifens 
25 On inffant comme l'on voit arrinerpar fois aux grandes inflamimié- 
sions ; qui cff la plus fanelle fin qwelles puiffent. auoir : ou bien S'i'9 a 
Pure corruption fans inflammation la matiere corrompué rongeto# fours 


ORS que le ang abonde fur wne partie en telle auantité 


eg fa propre chaltar ; s'il ne peur effre difipé par infenffble 


eo — 
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da chair Voïfine ; © infeëfe tout ce qu’elle souche ; ce que l'on voit'anx 
vlceres virulens © malins, Si donc le Premier moyen ne peut reuffir, 14 
faut am pluffoff auoir recours au dernier, qui ef la fUppuration , laquelle 
félon Galien fur cét CAphorifme ef PToprement vn œuure des deux chui 
Jeurs ; la naturelle € la contre natures efant à remarquer qu'il fe fais 
en nos Corps trois fortes d'altcrations | Comme nous enféigne le mefme au 
s.liure des Simples, l'use qui eff entieremenr felon narnre YLUETLE 
ple, le changement des viandes en l'eSfomac , celuy du chile an foye & 
aux var/feaux pour nourrir en qualité de fang toutes les parties. L'an- 
fre qui cf du tout contre nature, commse celle que lon remarque és cho- 

Ses qui Je ponrriffent par l'odeur forte @+ puante que leur fait contraëter 
l'abandonnement de la chalear naturelles La sroïfefuse cf mekée des 
deux, n'éfant ny duVont natarelle, ny contre nature ; mais Participant 
de l'une @ de l'autre: Ces deux chaleurs donc font le pus : mais comme 
elles ne peuvent pas demenver en égale balance , il faut que guelqu'une 
premne de Pauantage , Juinant lequel le pus 654 plus on moins loüable. 
Aiaff quand la chaleur naturelle ef la plus forte , il anra les conditions 
requifes 3 fi la contre nature furmonte | il [èra d'autant moins bon que 
celle-cy aura d'adnantage fur l'autre. Le pus cf tres-bon, dit H ippe- 
crare à la fs dui. des Prognoftics, s’il ef blanc, égal, leger, © [ans 
puasteur,  celuy qui luy eff beancohp contraire eff tres: Pernicrenx. Or 
da Elancheur tefmeigne la force des parties folides quai l'ont parfaitemenr 
Cuir, afin de le convertir en leur [abffance , n°7 ayant point en de repu- 
£rance de la part de la matiere, laquelle quoy que filon Nature du come 
mMencement effant fonuent un [ang par CG vray comme celuy des bu 
meurs phligrmoneufts , deuient contre nature par l'abandonnement 
de fes effrits, qui ne penuenr y reffder depuss qu'il eff hors de fes vaif. 

Jeaux. L'égalité 1efmoigne la puiffance de la chaleur, dont Le propre 
ef d'affembler ce qui eff de mefme nature, comme de Jéparer ce gui 
ef ePranger, © la legereté monffre celle de la maticre dent il cf engen- 

dré, laquelle fait moins de refftance à la chaleur qui la cuit, qu'elle eff 
moins pefante @ térreflre.” Or dañs l'altertes de ces desisée chhleurs > (es 

evres S douleurs ne quittent point les malades infques à tant que le 

Pas etant entierement acheué, Gr la caufe de leur debat ceffte , les'aécs- 
dans ceffênt anfi, lefquels font d'antant plus gritfssque l'abrés on lul- 
core ef grand, @° la partie fénfble, ou prothe dy cut: car‘ ff l'abcés 

Petit, la parsie pes fénfible, © Tong de ce vifcere, là deulesir fera peti- 
3e, € founent fans aucune evre. CMefmè l'on voit en ‘de vieux Vlce= 

#65 © des apoflemes froids bip que Va matiere ÿ foit en notable gnan> 

à Aa üij 
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site, que founetit ele S'y engendre auec peu de douleur , € fans ancune 
fievre : ce qui arriue quant à la donleur , on à caufe de l'infénfibiliré de 
tels vlceres, qui la plus part fônt calleux. Et quant à la fievre, à canfe 
que La matiere estant froide n'exhale point de vapeurs puantes an cœur, 
qui Jent celles d'où elle vient d'ordinaire; ioint que ele matiere n'eflant 
pas d'un vray fang ne s'enflamme pas JE fort qu'elle puiffé denenir fe 
vreafe: d'oh vient auffi qu'elle n'eff pas changée en vrag pus, mais plu= 
Host en fanie * virulence. On peut oppofer a ce texte vn autre de noftre 
Hippocrate mefme , au premier des maladies, on slefdir, qu'aux ine 
 flammations du poulmon la douleur eff plus grande quandle pus eff fait, 
que lors quil fe fait: LA quoy fe refbons, qu'une particuliere ob/erua- 
tion n'est pas Jafffante de détruire vue doctrine vninerfelle, & que la 
rai{on de cette douleur plus grande eff que l'acrimonie du pus rongeant 
pes à peu la chair du poulmon , vient finalement infques à la tunique 
qui l'enueloppe , laquelle e5F fort fenfibles la où auparauant le pus fe fai- 
foit en la mefme chair ; qui n'a aucun [entiment ; @* s'il y auoit quel- 
que douleur , ce n estoir qu'à caufe de l'extenfion de la membrane Jafäi- 
te, qui nest pas comparable à [a compontfion. Ce que nous deuons re 
cueillir de cecy , eff de ne point nous trop fier au ceflement [oudain des 
fevres C douleurs aux inflammations interues', comme aux plevrefies 
quand tels accidans font ceffez fans euacuation notable ; ains fonpçonner 
qu'il y a du pus, lequel cffant fait doit effre enacaë ; de crainte que par 
{on feiaur il n'acquiere de la malice, > ne ronge les parties on il féieur- 
ne, ou que tout d'un coup il ne tombe [ur quelque partie noble , gnque 
la mort arriue quand on croit le malade effre micax ; affanoir quand la 
douleur G pefanteur de tele , enfémble les oppreffious de la poitrine cef- 
ent, C que la chaleur eff donce , & cgale par tout le corps, hormis 41s 
lien que l'on foupçonne, où l'on fent prefque toufionrs chaleur Gr barre. 
RCI | 
Explication. 


Fa D He {a. chaleur naturelle des parties tafche à redifier 


& reduire à quelque benignité la matiere des tumeurs 


contre nature, 

2. Notamment quand.lespatties font fort fenfibles,comme 
procheiles membranes &.les nerfs, ,& ce tant à caufe.de l'inrtem- 
periechaude, que dela folution deconrinuité, laquelle vient de 
la diftention des parties que lamatiere peccante dilate à mefure 
qu'elle s'échauffe; ioint auffilacomponétion d'icelle,:parla cha: 


te 


L 4 Senler-d 
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leur & actimonie du pus, | 

3...  Caufées par l’ebullition du fang demy corrom Pu, dont [2 
vapeur chaude fe communique au cœur pat la voye des arteres 
notamment quand Ja partie affe{tée en eft prochaine, ce qui Ë 
fait pluftoft aux abcés interieurs qu'aux'exterieurs. 

4. Pource.que l’inflammation eftanteefiée il ne fe fair plus di. 
ftention ny compon&ion, finon fort legere, laquelle fe pañte fi 
toft que l'on donne 1fluËëà la mariére, fcauoit eft le Vray pus, qui 
refte, dit Galien, de l'inflammation ; comme là cendre du bois 


bruflé. 


ES SENS SALES SES SEM ARNNANRS 
Se PAPA ANONR MTS MED Gp 


Quoquomodo corps moueatur, fmal ac laborare CœŒpit ; quies fatiw laffirn- 
dinem lenat. 


En tout mouuement ‘ du corps lors que l’ôn commence 13 fe 


lfler, le repos fair auffi roft ceffer : la laffirude. 1 
D'FS CO PR: 


NSLZZ E que dit Hippocrate en cèt Aphorifise nu Pas nouneau [e= 
LE À lon lappäranse » pulque les idiors }@ les beffes mefmes lemet- 


Eteur, fotbieflt ; d4 douleur que Jonfrent les membres apres les gravds 
eXErGIGES , les promenades ,@ les dinertiffimens laborieux, à chacun fui 
QaNF Ja condition fe peut adoghèn joues hui tous les mounemens cor- 


CPE 


mn 


S l'on marchoit tonffeurs Les membres perdroient rot d'un coup leur 
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force Gr vigueur: fr l'on effoit en repos perpetnel, la chaleur naturelle fe= 
roit.bien toit faffoquée par la multitude des exeremens; faute de les dif- 
fiper par l'exercice: ff l'an mangeoït fans ceffe. l'abondance des viandes 
greneroit l'eflomac, © cffoufferoit, la chaleur dés parties : 5 L'on ne mane 
geoit point, cette chaleur s'evanoïtireit auec la vieen peu de temps, ©" fi 
toutes ces chofes fe pratiquoient aliernatiuement, mais a tres-longs inter- 
aales, le dommage qui en prosiendroit féroit d'autant plus diffsile a re- 
parer, que les monnemens C repos auroientiefté longs, les principes ayans 
enerue les smembres , Grles derniers les ayans äccabléd'exeremens : 04 
que l'effomac ponr n'auoir eh degsoy cuire en temps Ô* lieu, Jéroit en #-; 
pres , à caufe 4e fe foibleffe, incapable d'alterer les viandes pour fatss- 
faire 4 lainecefité des parties affamées ; lors qu'il em auroit a faff{ance 
poar ce faire. QMefme entre ces mouHemens il y a beancoup de corre/Por- 
dance, puifque les naturels "des volontaires refflenteñt les fruits & les 
incommoditez qui precedent les uns des autres, qu'en tout mousement 
de lation ; pour peu fort on continu qu'il puiffe effre il y a'de l'alteration, 
d'où viennent les lafitudes plus on moins grandes : que ff elles Jont'le- 
£éress le corps n'en Vast Que MURX puis qu'en moins de rien elles font 
oïfées, CG cependant ce qui gréuoit eff difipé: fi cles fent fortes lecorps 
g'pAtit beaucoup, vne partie de fes efbrits s’effant énanodse auec les Ju- 
perfluitez , d'ob les membres deniennent plus que deuant fn/ceptibles de 
nouueaux excremens, G moins propres à la réfiflance. Aire nous er 
voyons plafieurs concheX. au lit plas long temps qu'ils ne defireroicnt 4- 
pres les exercices la borieux de La luitre ou de la paulme,s Gr des goñimans 
contraëter de dangereufes maladies, pour fe gorger ds fchins, de vin C 
de viandes par delà leur portée. Partant c'eff aux fages à ne rién faire 
de trop, prenans du repos anañt l'entiere lafitude, beunans Omangeans 
felon la necefité, fans effre on toufiours pleins ,ou toufiours affamez ; © 
tant anx frichions » 1CUX 5 EXEYCICES 3 promenades, quatres diuertiffe- 

mens ; voire mefme aux palfions de l'effrit qui donnent d'ordinaire de. 
grands mouuemens aux Corps > ne pAÏ]er farmais dans l'excés ; © ff l'os 
y vient par mégarde, fé remettre pcu à peu dans JO. premier cat s qui 

ef le profs & inffruëlion que nous tirerons de cét LAphorifme. 


Explication. À 


k Fe de lation ,que d’alteration: de volonté, que de con. 
trainte , de celuy qui fe fait par l'organe des mufcles, ou 

bien des vifceres, Ad RS CET | 

DLEN RATER ES PA 


Lit 
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2, . La laffitude ( lentens pour.le mouuement de lation +. foit 
volontaire ou forcé, qui fe fait par les mufcles) fe fair principa- 
Jemenc aux lointures pat le frayement des membres contigus, 
qui par fois s'échauffentc & deffechent en telle maniere que la 
fieyre.luy fuccede : quelque fois.ileftimpoffiblelong tempsapres 
delesmouuoir, & faut de neceflité les humeéter, en. Efté par le 
bain, en Hyuer par les onétions qui fe pratiquoient du temps 
d'Arifiote, comme ilnousapprend au Probléme 4o. de la x. Section. 
Or auant que la laffitudeencrue les forces, on {e délafle fouuene 
au changement de mouuemens & de poftures, en la diuerfité def 
quelies les membres fe recréent , comme nous l'apprenons de 
ceux qui ont couftume de marcher, qui ne fe laffent pas fi toft 
parmy les coftaux & valons qu'en vne plaine de longuceftenduë, 
ainfi que nous l'enfcignelemefme Ariftote au.Probléme 10. de.la 
s. Section. | | 

3. Car vn contraire chaffe l’autre. Cecy doit s'entendre de 
ceux principalement quine font. pas accouftumez au crauail, le. 
quels fe laffent pour peu qu'ils s'exercent: car pour.les gens qui 
fonr.faits à des exercices ordinaires tant s’en.faut qu'ils fetreu- 
uent mal de leur trauail, qu'au contraire s'ils font. vn peu long 
temps de reposils s'inquietent, & s’en treuuent mal... 


SR RE DE AU À A IAA LRO 
APHORISME :XLIX.. 


Quotidianis laboribus afseti, etiamfi inualidi fint ant [enes, infnetis quam- 
#15 robuffis  iuuenibus facilins confuera fernnrexercitins 


Ceux qui par’ couftume s'employent aux trauaux qui leur font 

ordinaires ? encore qu'ils foienit foibles "8 vieux , les fuppor: 
* tent auec plus de # facilité que les'forts * & iéunes qui y font 
pas accouftumezst LT LS INRA A Ët | 
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bacher du bois on denient Charpantier habile; @ ainff des autres LArts 
G meffiers , l'exercice defquels, mefme des plus penibles , dépend danan- 
cage de la dexterité contraëtée par l'ufage frequent ; que de la force os 
roidenr des membres de ceux qui les pratiquent: eflant plus importun'à 
beancoup en la fleur de leur âge qu'a d'antres qui font an déclin & pan- 
chant de leur vie. D'ou nous apprenons quelle éff la puiffance de La cou 
#umme ; laquelle contre tonte vray-femblancè donne de La force à ceux qui 
w'en out point pour exercer les metiers ou ils [ent dreffz,, @ femble Lier 
les bras aux plus robuftes quand il eff quéffion de Je mettre à bun efcians 
anx exercices qu'ils pratiquent rarement ; partant c'efl ance Yai/on que 
don appelle la couflume vne feconde Nature puis qu'elle fe donne l'autho- 
rite de rendre les chafes difficiles à faire a caufe de l'age, douces & ai- 
sées à ceux quelle à de long temps duits à leur pratique ; à ayant telle- 
ment difpose leurs membres que l'excés dehors üls s’y portent auec pareille 
gayeté , voire prefque auec autant d'utilité pour leur Janté cowme à boire 
manger; que méefine ilsen trouue qui fe portent mal lors qu'ils fe 
rela/chent trop de leur traail ordinaire. Or cette difpofirion vient en pare 
die du corps , en partie auf de l'efprit: de celuy-cy, à cauft qu'effant 0c= 
cupétonfiours à mefme chofe il #e trauaille point à la recherche d'une nou- 
selle connoifance, qui le pourroit gefabr. De l'autre ;àéaufe que [es mem: 
bres ont prés tel ply qu'il n'y à poinr de difffcalre # les'courber, de manie- 
re qu'ils les entretiennent aisément en la poffure accouffumées ioint qu'ils. 
font tellement endurcis qu'ils fentent bien moins le trauail qne ceux qui 
#7 ont pas de l'habitude. Ainfi nous voyons des Vicillars aller touffours 
20 Hyuer les maiss déconnertes fans beattop fe. plaindre du froid, 08 
de ieunes mugucts auroient les doigts gelez s'ils auoiens tant [oit peu quit- 
16 leurs gans : & plufieurs aller pieds nuds parmp les neiges C les Ja= 
bloss ardans , qui [e plaignent moins du froià @* du chaud que d'autres 
naturellement plus robufles qu'eux | bien couuerts .chauffeX. En fin les 
Mains s'endurciffent à manier dehoyans Gr les pieds a beauconp marcher, 
ainfi que nous lifons de certains laguais Turcs nommez Peichs squi à 
ferce de marcher aucient la plante des pieds ff dure ».quils s'énduroient 
Ferrer comme des afses Gchenaux. Que diray-ieplus ,finon que les cho= 
Ses tont à fait contre nature, comme les uchinis fe rendent familieres pas 
souffume ? mefines infques aux douleurs @ maladies , où quelques vus: 
ont, s'il fous ainf dire ÿ'relle habitide',, de deucnir comme infufibles à 
leurs attaques ; comme ss choiens nai pour touffours Jonÿfrir sant cet= 
2e Vfurpatrite delà puiffäñice de N'arure prend d'empire@ d'authorité fur 
toi La force de da coutume eflant donc telle ;nons deuons grendregarde 
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à ne la pas changer temerairement, confeiller aux vieillards, tandis 
qu'ils puuent , de s'exercer aux meffiers G'emploi où ils Jont accouffa- 
mez de ieuneffe, € ce & proportion de leurs forces; tel exercice leuy effan£ 
plus falubre que l'oifiueté. Et de plus , quand il eff queflion des reme- 
des,#ons devons tuger de ceux qui les peunent porter, plus 04 moins ru- 
des, félos les forces corporelles, que nos Ponñons en quelque facon exa= 
sminer, fuivant les meffiers que chacun exerce. 


Explication. 


ï Aquelle fe contraéte d'autant mieux qu’elle fe rend con- 

Le à la Nature: Ainfi ceux qui ont de l'inclination à 
quelque exercice, & s'ÿ adonnent de bonne heure, deuiennent 
plus habiles que ceux qui s’y mettent plus tard , & y onr de lare- 
pugnance. Et nous voyons prefque danstous les meftiers ,mefme 
dansles Sciences & Artsliberaux, les enfans des Maiftres y cftre 
mieux Verfez, tant pour l'inclinacion quiles y porte, que pour l’in- 
ftruétion familiere qu’ils reçoiuenr de leurs parens , fucçans'sil 
faut ainfi dire, les préceptes auec le laiét, que ceux quis'y'met- 
tent plus card, & y font comme eftrangers. 

2. Non à toute forte de trauaux , mais feulement à cettains, 
accouftumez ; comme le maflon à fes baftimens, le laboureur à 
{a chartuë, le Vigneron à {a plante, & ainfi desautres, où chacun 
s'eff appliqué de ieuneffe, Ie dis cecy contre ceux qui fe meflent de 
tous meftiers quandils fontieunes, &qui faute d’en auoir appris 
vn bon, meurent defaim quand ils font vieux. 

3: Non pouttant en celle vicilleffe que les forces leur man- 
quent du tout, comme en la decrepite, mais principalement en 
celle que l’on appelle verte &cruë, à fçauoir de cinquante à foi- 
xante ans ,ou par delà, 

3. Poarce qu’à force de faire yne mefme chofe on y difpofe 
tellement les membres , que l’on ÿ acquiert, finon du plaifir, au 
moins beaucoup de facilité , pourueû que l'on ne continué pas cel- 
lement Jétrauail qu’il foit qualifié du nomd'excés : cat comme dit 
à peuprés Ariftote 4 Probléme 14. arla 11, Secfion ,1cs chofes que 
nOUS pouuons faire, & qui nous deleétent mêfme par l'vfage, 
nous {ont infupportables &énnuyeufes parlafrequence & conti- 
nuité, 

s. Lefquels ont l'efprit plus capable hs an & ont plus 
NO Bb 
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de force pour executer les chofesaufquellesles vicillärs n’ontiaz, 


mais efté, duits ; non pas celles où ils fe font exercez toute leurs 
Vie. SE : \ | c 
6. : Attendu, comme dit Galien , que les partiesexercées font 


plus fortes & habiles au trauail que celles qui ne le font pas, tance 


à caufe du ply qu’elles ont pris, que de la dureté qu’elles ont con- 
craétéc. 


CR AA ER A AE 4 AUS A 
APHORISME L. 


Confueta longo tempore, ctiamfideteriora int, infuetis minus moleffa felente[- 
fe. Auare ad infolita quoque facicnda muratio. 


Les chofes ' accouffumées de long temps ,quoy que plus? mau- 
uaifes que celles qui n’ont point efté : pratiquées, font pour. 
tanc plus faciles à fupporter que les autres. 11 faut neant- 

timoins les + changer; & pafler en celles que l'on n'a pas accou- 


ftumé. :: | | 
DISCOMTRS. 


OMME dans des Effats € polices du Monde il nya rien 
1 /f doux que le commandement des Princes legitimmes € rie 
RS J' mal-aisé à [apporter que celuy des Tyrans Cvfurpateurs. 
LA TA dans, la police corporelle le plus doux empire eff ce- 
luy de la Nature, © le plus tyrannic celay de La conSfume. 
Mas comme par fois les Seigneurs vfuryateurs contrefailansiles Pris- 
ces legitimes.eflabliffent des Loix @* Ordonnances, où du commencement 
ils cantraignent leurs nouucaux fubiets d'obcir. il arrinefinalement que 
telle obeiffance forcée leur paffè en telle habitude, qu'elle deniers non Jéa- 
lement volontaire, mars element neceffaire, qu'ummonneas changement 
les mefsroit au hazard d'une perte > ruine toute cuiaante. Ainfi la con 
famt s'élant snffalée de bonne heure.en la place de la. Nature, impofe 


sel ion g'aux corps draux effrits ,que-les obligeant du tout à fon [érnice 
elle attire dellesons Leurs /ens Gr inclinarions, Quant ef des corps 01 


Jfais ce qui eif dit en l'Aphorifme precedent ,que ceux qui font acconflu- 
m2 à quelque exercice quo) que fosbles Câgez en viennent mieux 
bout que de plus jeunes € forts qui ne les pratiquent pas d'ordinairestis 
quoy l'en vois manififlement la Nature furmontée par la couffurme. On 


qu 
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frais «ufr que les chofes direlfement contraires à la Nature, comme les 
venins ; fe familiarifent à nos Corps par actouSfumance: les H ifloires ets 
Jontofrequentes cheX les CAutheurs ; @* nous en anons touché quelques 
vies au 15. @ 60. Commentaire de noftre Efcolle de Salerne. 
Ilyen a qui féront malades s'ils changent tant [oit peu leur viure € e- 
xercice ordinaire, comme nons fournit d'exemple Denys Tyran de Syra- 
cufe, lequel ayant cffé contraint au Jicze de [a ville de s'abffenir vn pet 
de temps de fès débauch.s ordinaires denint [ec G: tabide incontinent, 
comme nous l'apprend Âriftote en la 28. Section de fes Problémes. 
Cela fe voit auffi aux autres freges deVilles ,o8 dés babitans pOur n'auoir 
leurs commoditez ordinaires meurent plus viffe que les gens de guerre, 
ani mal noarris qu'eux , ma diffofe? de long temps à la fatieue aux 
mefaifes. Quant eff des efhrits, voyons comme la couffume Les mese a la 
agactte. Les Loix, dit LArifiote au 2. de fa Mectaphyfique, /e de- 
clarent , éfquelles des chofés fabuleufes G: pueriles peuuent plus par ceu- 
ffame que par connoiffance. Chacun loué celles de [on païs , fans exami- 
aer ff elles Jont bonnes eu maunaïfès , iufles on iniques. En matiere de 
Religion chacun Je facrifie pour la Jienne, qnoy que fouuent exirausgan- 
te © phantaffique, telle qu fl@ fut jadis la creance debeancoup de Na= 
tions, chacune dejquelles s’cf forgée des Dieux à Ja mode. On Je trompe 
mefme par couflume en cas de beauté: Entre nous les ne aquilins font les 
plus beaux 3 entre les Negres les plus camus : Nous faifens effas de la 
élanchenr, eux de la moirceur ; nous tenons que les oreilles petites rom 
des font les mieux faîtes les Indiens de Calecut font fat des grandes, 
Je les font abattre far les efjaules : les mammelles des femmes tronffées à 
gaie de montagnéties font eSfimées parmy nous les plus gentilles; entre 
des Ahhannages , peuples d'Eshiopie , on fait cas des plus grandes & pen- 
dantes , infques là que les fesimes fe les-font pendre enniren le nombril. 
Ces peñples n'ojènt monffrer leur bonche | € cependant mettent ciuilt- 
ment le col a l'air. Ce nef pas encore aux opinions où la couffume s’ar- 
reste, elle eatuiler bien plus avant , © changer les inclinations: er 
cetre maniere elle rend les triffes € melancolics de nature , ga C* io- 
aiaux par la frequentation des dances @ feflins 3 les poltrons @ coüars 
bardis @ belliqueux, pour s'efre du commencement engagez en des Com 
Pegnies de Gendarmes ,G* effre contraints d'aller anx coups ,comme dans. 
des paës 04 l'on sit reufiours parmy la guerre. Les plus querelleux denie- 
4081 patifques pour frequenter des gens de pareille bumeur , @ ainfides 
autres : Cequi nous. fair voir que la couffume 4 vne extrejme force de: 
shanger les mœurs G'indinations des hemees ;. int td os l& 
| 8 13 
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Nature; que celle-cy ne la peut fupplanter, n'effant pas mefine à propos de 


le faire, ff ce n'eff peu à peu lors qu'il y a efperance de reduire Les chofés en: 


leur eJfat naturel quandelles n'en font point trop efloienées. Ce que S'entens 
principalement des corps, leur faifant in/énfiblement changer de façon de 
Vie ; Jer tout lors que l'age n'y repugne point à voire pratiquans le mef- 
me en certains cas encore qwe la Nature laCosffume fuffent d'accord, 
afauoir aux maladies où l'on ne doit point tant auoir égard à elles qu'à 
l'infrmité plus preffante, laquelle veur cffre chaffée par vne maniere de 
vinre toste contraire aux precedantes ; pource que les chofes accouffumées 
n'émenuent G v'ébranlent pas comme celles dont on vfé rarement, qui 
est feion l'intention de noftre Hippocrate. 


Explication. 


I. (re par exemple, boire & manger à toute heure fans 

diftinétion de viandes, d'ordre, ny detemps; faire les e- 
xercices, veiller ou dormir hors de faifon; bref, pecher en tou- 
tes les regles d’Vn bonregime. 

2. Attendu quelescouftumes enuicillies pañlenten nature, & 
tant s'en faut ne fe peuuent changer fans le détriment des corps 
qui lesont contraétées, fi l'on n'y procede par grande retenuë & 
difcretion : car le changement fubit eft dangereux, comme nous 
l'apprend T Aphorifme fuiuant. 

3.  Affauoir les fufdites, que l'on n’a point pratiquées, ce. qui 
a lieu notamment au boire &au manger : parexémple,1l fe trouue 
des petfonnes à quiles perdrix & becaffes feroient naturellement 
propres, lefquelles cuifent mieux le bœuf&le porcqueces vian. 
des plus délicates, pour en auoir prisl'vfage de longtemps, dont 
on peut donner raifon de ce que les membres appettent toufiours 
ce qui leur eft le plus familier, Le ventrieule {ur tous, tant pour 
ie plaifir qu'ils onten leur ioüiffance, qu’à raifon dela nourriture 
qu'ils prennent, femblable à celle qu’ils ontdelongtempsrecceuë, 
laquelle par vfage leur eft deuenuë naturelle. Or eft-il que tout 
femblable appete fon femblable, & le change aifémenten ce qu'il 
eft. Sur quoy il faut remarquer qu'Hippocrate ‘efcriuant que la 
chofe accouftumécbleffe moins que celle qui ne l'eft pas, fignifie 
qu'elle peut donc bleffer, & ceentant qu'ellerepugneà la Nature, 
VaincuË par fa contraire : ou bien onpeutdire, que les chofesac- 
couftumées donnent par fois de la nauféè & du dégouft. Aucon- 
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traire celles que l'on prend rarement donnent de l'appetit, & que 
dans le bon appetit la co@ion fe fait mieux que quand l’eftomac 
reçoit quelque chofe à regret. le refpons, qu'autre chofe eftrece. 
uoir de l'vtilité ; autre chofe du plaifir + ie fçay que quand les deux 


font vnis cout va bien ; maiseftans des-vnis , l'vtile eft pteferable 


au plaifant : partant quand nous receuons leschofesaccouftumées 
aucc repugnance, iefçay que la coétionne s’en fait pas fi bien que 
quand on y a du contentement, Mais il arriie aufli d'autre part, 
que ce qui nous eft extraordinaire , quoy que pris auec plaifir, 
ne nous profite pas toufiours tant , pource que la nourriture qui 
en prouient eft comme eftrangere aux parties, fuppofé qu’elle 
foit bien cuitre. Que fi elle nefttelle,commeilarriue quand le- 
ftomac en prendtrop, & auecanidité la coétion eft niftre, & le 
mal eft double, Cecy fe peut aufli entendre, & plus conuenable- 
ment, de l’ordre & dutempsde la nourriture : car pour le chan- 
gement des viandes, füuppofé que ce ne foi de celles de bon fuc 
en celles qui l'ont mauuaisabfolument , ou que l’on ne face point 
d'excés des bonnes; il cft vray que la chofe appetée profite plus 
que celle où l'on a de larepugnance. 

4. C'eft à dire que ceux qui viuent ainfi fans difcretion par cou- 
fume; ont befoin pour leur fanté de [a changer par interuales, w. 
fans dvn regimeexa®, & prenañs des medicamens pour euacuer 
les fuperAuitez qu’ils amaflent pat leur déreglement. Que sils Ia 
veulent du tout changer , il faut y proceder lentement, &avec 


dexterité , comme nous auons efcrit fur le 60. Texte de l'Efcole 
de Salcrne. 


LEARN AE RE AURA REUR AUCUNE RS 
APHORISME LI 


Semelmnliun & repenté, velvacuare, vel replere, velcalefacere, vel refri- 

“Sérare >ant slioquouis modo corpus mosere, periculofum :emne fiquidem ni- 

Pin natureinimicum. Paulatim verd quod Pr, tuinm , cims aliès sum ma 
Ximêévbi ab uno adalind faciends ef mntatio.. 


31 eft dangereux d'euacer beañcou p ’ &foudainement, de rem 

plir?, d'échaufers , de +rafraichir où émouuoir ; le corps en 
quelque auttémanicre » d'autant que tout excés eft ennemy 
Le * Nature? mais ce qui fe £uic peu à peu ? ef feur, & ce le 


ge eco 
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plus  fouuent , fur tout quand il fe fait changement d'vne 
chofe en * vne autre. 4 


D115 GLOWPTRIEN 


A L'n'y 4 rien dont on rebatte tant les oreiïles de ceux.que 

ES de | 4 C] £ - 

À E Z, l'on veut traiter de regime ; que la recommandation de la 
| L mediocrité en toutes leurs aifions : nom qui eff d'uxe lar- 

US ge effendnë , tant 46 regard des Jains que des malades y 

s'entendant des medicamens © des aliméns, Yoire generalement de l'u- 


#/ 
4 


ace des fix chofes non naturelles, lefquelleseflans moyennes Grindifferen- 
J [es] -/ 


ses d'elles mefmes [ent bonnes on manuailes ; fuisant que l'onen fe 
bien on mal. Pourtant il n'y a rien qui foit ( malobferné , non faute 
de bonne volonté en plafieurs, qui #'ont chofe fi chere que la conferu- 
à & ? 2 : + 2-13 ‘Le 
ziôe de Leur fanté: ma à caufe de la difficulre, fi te ne dis l'impofibi- 
té de le faire également en tout 3 Ji nous auons égard aux OEca/ions; anx 
zemps, aux temperamens diners, non feulement de pluffeurs,, mars auf 
d'une mefme perfonne, G à la couffume plus forte que tour. leirefle. Or 


qui veut garder comme il fant la mediocrité, doit auoir la Nature pour 


guide de [es aëtions, laquelle procedant en fes œuvres auec poids © me- 
fure ne palfe pas fondain d'une extremité à L'autre ; wmaws fait fes pros 

rés da moins au plus, © du plus au moins : ainfi le Soleil faifant an- 
auellement le circuit du Ciel échauffe la terre peu à pen à mefure qwil 
auance ,infques à tant qu'il foit en fon Zenit, où il fait éclater [a cha- 
leur plus forte : puis Je retire de mefme ; G* à mefnre qu'il faitretraite 
le froid auance iufques à tant que par vx romucan progrés ile chafe 
comme auparAnant y G* tout cela fe fait lentement , G* pes à peu. Les 
plantes ne prodaifent pas tout d'un temps ferilles,, fleurs G fruits : mais 
sontes ces merucilles de Nature fe font [uiuant l'ordre qu'elle leur 4 tm- 
posé. L'Art, imitateur de celle-cy fait tout de.wefmei quand on arrofe 
ane plante l'en verfe de l'eau peu à peu, car trop à la fors la terrafferois 
dr déracineroir: Ne voyons nous pus à propos de cecysles gens tropaétifs, 


fait à effudier; foit à gounerner les affaires du Monde, foir à fairer- 
sus des biens de fortune, Je perdre G* ruiner mal a propos pour fe por- 


ter em leurs entreprifes trop haffinement ? Combien [e voit-il de fols pour 
auoir par trop efludié; de gens perdus par des.confeils tensraires C7 prér 
cipitex? Combien d'hommes morts en la fleur de leur âge à la pourfaite 
des richeffes pour les venloir attraper anant. le temps par une infames4- 
louffe d'en voir d'autres aufquels ils ne Je croyent infericurss ge riches 
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ce accommode? : ainff les roffignols chantans & l'enuy l'un de l’autre, 
meurent aucsnefois an milieu de leur gazowillement , l'efprit > l'haleine 
leur manquant pluffoft que l'enuie de chanter. Compareray-ie à ces mal- 
confeillez les malades, C tous autres qui ont befoin du fecours de la Me- 
décine , voire les CMedecins mefmes ; € leurs miviffres ? ceux-cy pour 
trop haffer les remedes , G* ne les donner en temps Gr lieu 3 comme auffi 
de ne pas bien mefaager la nourriture : les autres pour #'effre obeïffans, 
Gr vouloir tout faire à leur teffe , faifans la fourde oreille aux confèils 
g#'on leur donne de pratiquer le contraire de ce qw'ils font , pour fuiure 
les boutades de leur fantafie, [ans confiderer le peril ou ils s'engagent de 
gayeté de cœur. CMars ces difconrs mis à part on demande ff cette medio- 
crite dois effre égale toufiours , € en tous ? Le dis , gw ayant égard à ce 
que deffes ; aJanoir aux occafions, aux temps, aux temperamens , € à 
la Couffume , que ce qui eff par fois mediocre à l'un eff exceffif à l'autre: 
Par exemple, tirant vne liure de [ang à vr homme robuffe, on n'exce- 
de pas tant les bornes de médiocrité que fi l'on en tiroit demy livre à vs 
enfant , on à un foible vieillard ; G* ‘un rémede eff qualifié d'excés en 
Vne fieure beique, qui fèra fort mediocre en vue putride ; tel qui au- 
ra cou/ffume de fe purger de diagrede er portera mienx vint grains, qw'vn 
autre nom accouffumé, quatre on cinq: tel medicament qui fera excefif 
en precastion, a peine [erasmediocre es vraye garifons [ur toutes le[quel- 
des circonffances le Medecin methodic Je doit exercer pour reiffir en [es 
cures beureufèment, je gardant des enacuations Gr repletions, @* autres 
enofes exceffines ,comme auffi de tous changemens foudains G'precipitez, 


qui ef le fruis-G utilité de.cét LAphorifme, 
Explication. 


I. At les euacuations trop amples mettent les forces à bas 

par la fuitte de la chaleur & des efprits, comme aux fai- 
gnces & purgations excefliues, ce que font auffi celles qui fonc 
foudaines, mefme de matieres inutiles, comme il arriueauxem- 
pyemes & hydropifies, où on euacuë tropàla fois. 

2. Pource queles repletions grandes & foudaines efteignenten 
Vninftant la chaleur naturelle, comme on lapprend de ceux qui 
fe gorgent de viandes apres auoir efté long temps fans manger: 
finalement noftre Hippocrate condamneicyaufñ bien qu’au qua- 
trisfme Aphor. du 1. lu. lesinanitions & replerions extrémes. 


3. Car le chaud exceffif, ditnoftre Hippocrate Aph. 16. li. $. 
: &i» 


» 
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relafche les chairs, affoiblit les nerfs, rend l’entendement ftupide, 


piouoque flux de fang, caufe défaillances , & en fuitte la morts, 


notamment où l'intempericchaude éft redoublée, comme dans 
vne-fevre ardante où l’on voudroitdonnerdu cheriaque, ou au- 
treconfeétion chaude, furlefimple foupçon d’vne qualité mali. 
pnc. 

Car le froid, comme il eft dit en PA phorifme 17. du liure 
fuidit , caufe desconuulfions, tenfions, liuiditez, & rigueurs fic- 
Yreufes;.& ce en partie eftcignant la chaleur, en partie la chat. 
fanc &.repouffant iufques aux vifceres & lieux plus profonds du 
corps; ce.qui cft d'autant plus dangereux que les corps font dé- 
charnez & maigres. 

s.… Suppofé l'hüumeéter &deffecher outreraifon & tout à coup, 
paralimens & medicamens qui ont faculré decefaire , ou luy faîre 
fouffrir quelque autrealreration fignalée. Cecy s'entend pareille: 


ment de toutes les ations de la vie , comme de courir à perte - 


d'haleine , puis s'arrefter tout court ; paffer d’vn grand Soleil en 
des tencbres profondes, & d'icelles en vn grand Soleil; voir les: 
compagnies, fe refioüir & faire la débauche, puis tout foudain 
changer d'humeur, menant vne vie folitaire & frugale; rire de. 
mefurément , & foudain par quelque reuers pleurer ,ou bien de- 
meurer morne & taciturne, & ainfidesautres, 

6... Laquelle s’entretienten la mediocrité, & fe détruit par les 
excés notamment quand ils fontfoudains & paflent d’vne extres 
mité en l'autre fans garder aucun milieu. 

7. Comme sil fautchanger vne mauuaife couftume contratée 
de long temps, & quitient lien de feconde nature, il y faut venir 
auec telle difcretion que la perfonne n’en reçoiue point d’incom- 
modité par le changement, le faifant petit à petit, furtout quand 
ren ne prefle :ainfi celuy quiboitlevinpur,& a pluftoft befoin 
d'eau, doiteftre reduit à ce dernier breuuage lentement : celuyqui: 
fait peu ou trop de, repas ayant befoin du moins ou du plus doie 
eftretraitéde mefme, &ainfdesautres. 

8. , D'autant que par fois il faut neceflairement pratiquerles ex. 
cés , faifant euacuations foudaines & copieufes: par exempleaux 
grandes douleurs & inflammations, oppreffions, catarrhes fuffos 
quans, & femblables. | 

9... Telchangernent retranchant peu à peules habitudes acquis 
fes, 8 reftablifant les naturellesfans peine nytrauail. 


Lure IT. eAphorifine LI. DU 


} 


APHORISME LI. 


Non, f rebla rationc gerenti omnia fcundum eams minus [accedat, protinwe 
ef aa alind tranfenndum , modo illnd conffet quod ab initio vifum fuit. 


Si celuy qui opere auec ‘ raifon voit que fon deffein ne * reüfMit 
pas fuiuant fon iugement  ilne doit rechercher autre * moyen 
d'en venir à bout, pouruû que les indications demeurent cel. 
les qu'elles luy ont paru du + commencement. 


DISCOFRS, 


7, À plus recommandable partie qu'ait un Medecin, la fcience 
D Japposée, c’est La prudence , par laquelle connoiffant les ma- 
lb ledies | moyennant les indications qui lay en declareart les 
S canfes G la nature ; il y apporte les remedes neceffaires fui- 

sant que la raë/on ©" fon ingement luy diétent, dans l'ufage defquels à 
doit perfeucrer iufques an bout ; affauoir tandis que la maladie démeure 

dans on mefine effat , iaçoit que du commencement le malade n'en per- 

goiue aucun foulagement : car comme dit fort bien Galien , tout ainfs que 
L'eau tombant par gosttes fur vne pierre n'y peut imprimer de cauité ma- 
nifeffe qu'auec vn long temps; de meme les maladies cruës € de diff- 
sile cochon ne cedent pas aux premiers ny feconds remedes ; mars [e lai[- 
fent vaincre ; s’il faut ainff dire ; pluffoff par La patience que par l'effort 
des medicamens ; lefquels pris hors de temps abattent pluffoff la Nature 
qu'ils ne combattent la maladie ; n'esfant pas affez d'oppofer à vn mal 
des remedes proportionnez à la grandeur de [a caufe, J; premierementon 

examine les forces du malade, autres circonffances | qui prennent cm- 

pefcher on retarder leurs effets , comme les obffraifions Gr l'efpoiffeur on 
cerreffrivé des humeurs quipechent. C'efl ce que nous veut fignifier noffre 
Hippocrate , aduertiffant le iudicieux Medecin de ne poist changer teme- 

rairement les remedes denément € ponctuellement ordonmez, comme nous 

auons defia dir; d'où les malades peuvent tirérun adais , de ne point de 

Séperer an retardemient de leurs gsrifôns | mais: auoir roufiours bon cou- 
rage, @ accnfer plufof de ce mal-heur la rébellion de leurs maladies dif- 

fciles à vainire, que l'induffrie du: Medeiin G:la vertu des remedes, ( 


gardans de faire come beaucoup d'antres lefquels vontlans effre traite 
| Cc ï 
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à leur poffe s'impatientent de ne garir fi tof qu'ils voudroient , ne regar- 
dans pas que leur mauwai/e conduirte à c{jronuer plufieurs remedes diuers 
cfcanfe qu'ils ue fentent l'oftéf d'aucun, ff ce n'eff à leur dommage :'ce 
qui arrine non rarement par la connivance, voire miefme par l’'Ordonnan- 
ce des Medecins qui branlent aw manche , incertains par fois iufques 44 


Bout de la qualité des maladies dont ils envreprennent les cures , e[gweles 


s'ils rekfiffent, c'eff pluffoff par fortune que par conduite. Or route ma- 
Jadie à fes propres figues, lejquels perfeutrans font connoisfre que l'epe 
ce n'en cf point changée , partant qu'il ne faut point changer les reme- 
des , notamment quand on.em reçoit quelque lcgere vtrilité, d'où. croit 


F'eferance d'une plus grande, © qu'ils n’aigriffent point le mal. Que 


s'ils l'aigriffent ; alors on doit prejumer que pour quelque reffemblance de 


Jignes on fe fera trompé, comme [3 l'on prend l'inflammation de la partie 


caue du foye pour la coliques celle-cy pour la grauelle , G* ain/ff d'autres. 
maladies où les moins adui[ez /é méprennent aucune fois ; aufquels.cas 
il faut promptement changer de kattwie , Gr faire l'experience de nou- 
eaux médicamens:. Que files efeces changent ; comme ff d'une fevre 
quotidienne ou autre, fe fait une quarie on doit alors fans fcrupule 
shanger les remedes ; qui eff le profft que nous tirerens decés LAphor. 


Explication. 
». hunre le Medecin dogmatic &rationel qui tafche deco: 


gnoiftrela nature desmaladies par leurs caufes ; & celles- 
cy par leurs fignes: en fuitte.de laquelle connoiffance il nourrit, 


faigne & purselemalade fuiuant les neceflitez du corps, fes for. 


£es, la qualite &-quantité deshumeurs peccans, 
2. C'eftèdirequ’il ne chafle pas le mal fi promptement qu'il 


defire, foit pour la foibleffe de Nature, larebelliondela matiere, 


où quelque vice particulier du.corps , ou quelque qualité occulte 
qui retardent l'effet des remedes. 

3 Quant à la qualité des medicamens, .mais.bien: quant à la 
quantité , augmentant leur.doze lors quele corps pour s'y eftre 
famikarifé n’en eft point efmeu., ou la diminuant fi l'on voit que 


les forces:ne la puifent fouftenir. Que:fi fesmedicamens.dont - 


on a long tempsvié, pour letrop de familiarité contraëtée ausc 
fe corns ,.ne font rien, foit en grande oumediocre quantité lors 
il faut de neceffitéles changer ,& enfubftituer d’autres qui ayent 
mefnes vertus 8 proprietez decombartre le mal.dontfera que- 


a 


= 


"+ 
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C'eft àdire tant que le malne change point d'efpece, & à 
les mefmes fymptomes qu’auparauant. Re 
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APHORISME ETIIlI. 


Qnibusaluss eff humida, innentam quidemn agnnr faciliàs quäam quisasdens 
fccam habent, [cd [éneitute difficilins defunsuntur. pps fquidem fenefces 


tibns feré reficcatur. 


Ceux qui ont le ventre ‘ coulant quand ils font? jeunes, fe por- 
tent micux que ceux qui l'ont ? reflerré: mais venans en vieil. 
lefle ils fe portent plus mal; d'autant que les 5 vicillars pour 
la plus paït ont le vencre ‘ fec. 


DISCOFRS. 


LEONE NE des grandes incommoditez que recoit le corps, voi- 
NY la fource de beaucoup d'autres , eff la parefle du ventre; as 
\ moyen de laquelle , les excremens retenus infeétent les bu+ 
meurs @ les ePrits ; caufent des défaillances , douleurs de 
+fle € de Ventre ; offent appetit ,:tronblent la coëtion de 
l'effomach ; © fonnent entretiensent des fevres aiguës © mortelles ; par- 
sant en quelque âge que ce foit il n'y à rie plus foubaitable pour l'affén- 
rance de la fante que d'auoir la-clef de fon ventre, fignamment er la 
sennef]e on la neceffité de fe décharger founens 48 plus conffderable que 
dans les Ages derniers, tant pour les cruditez que l'on y amaffe parus 
vinre déreglé; les ieumes pour la plus pays ayans cela de mansars de-fe 
Sounerner C traiter 4 leur poffe , que pour l'Enmeur bilieux dont cét age 
cf fertile plus qu'ancun autre , la retention duquel ponrroit mettre 1048 
de corps en feu ; comme d'autre part les cruditez. y.caufêr: pourriture , Jaur- 
ce depluffeurs grieues maladies. Quand ie Parle de la seunefle , ÿ'enteus: 
dtpuis la naïflance infques à trente cing ans on environ, où. le fes ala- 
mé dans les veines commencant à s'amertir; les hoñimes deuiennent plus 
reglex.C* tempereX gu'anparauant ; de [rte quencore qw'ils ne foient jf 
libres du ventre, neantmoins ils ne courent pas telle.rifque. dans [äpu- 
ref querles ieunes: hommes en pareil cas. \CMañ d'où vienr'que noffre 
Hippocrate dit que ceux: qui font en liberté:de ventre dans la ieuneffe 
"s'en portent bien, fonren mauais.e/fas. lors que. la mefine liberté leur 
| Çc üj 
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continué, ai dernier age; fans en donner autre raifon Jénon que les vieuse 


{ônt d'ordinaire confhipez ? Comme s'il vouloir perfuader que c'efl prefque 


cogtre nature qu'un vieillard ait lé ventre libre, © que partant ceux 
qui l'ont 1cl Je portent plus mal qu'en ur autree/fat. Cecy veritablement 
a quelque apparance, mais de rat[0n pas beanconp. Partant le vray fens 
de notre H ippotrare eff que ceux qui layans le ventre libre en icuneffé fe 
portent bien, c'eff a raïfon de la faculté expulirice qui eff forte dans les 
Premiers Arès, par laquelle les'excremens s'tffans & propos décharger ils 
entrent les maladies que leur retention peut cañfer: la on pareille liberté 
continuant en vieilleÿe, temps auquel les humeurs bilieux qui pronoquent 
d'excretrice par leur acrimonie, font la plus part attieds , c'efl figne on de 
crudité.o de pourriture, ou.des desx enfemble, Gr le tout par défaut de 
la chaleur naturellei d'ou vient que le corps nef pas uourry , G: qu'il 
change en excrement la plus part de ce qu'il reçoit. Les vieilars font 
doncplus mal ajans le ventre libre; c'eff à dire trop coulant ; non à caufe 
des excremens qu'ils settent;mars pource qu'ils des engendrent: que files 
ayans engendrez ils recoiuent quelque empefchement en leur excretion, 
Grque leur ventre deuienne pareffeux, alors tant s'en faut qu'il£s'en portent 
mieux, qu'au contraire La retention forcée de leurs fuperfluitez leur. et 
occafios de nosuelle mifère, cequi arrive rarement aux vieillars prudens 
 reglex. en leurs actions ; apais frequemment aux peu fenftz , qui.ne 
pounaut oublier les débauches de leur teuneffe s'y entretiennent toufiours. 
Or quand uoffre Hippocrate parle des ventres humides G fecs , il entend 
cenx qui font tels par excés , effant neceffaire en. sous aages d'auoir le 
ventre mediocrement libre, qui ef vn tefmoicnage d'une tonne tempe- 
rature: mais vs peu plus emicuneffe , pource que la bile y domise ; C 
soins en vieilleffe, à caufe dela melancolie  fapposé que leteune C* le 
wicillard foient tous deux bien difhofez , outre ce. vivent conformé- 
ment aux loix de Nature. 


| Explication. 


I. P Arsnatute, non patartifice, commeceux quis’humeétent 
| fouuent de boüillons compofez d'herbes & de viandes la- 
xatiues, ou qui s’entretiennentencéceftat auec beurre frais, hui- 
ke &femblables. j ( | 
24 Depuisl'enfance iufques à trente-cinq ans, où l'on amaffe 
au commencement des cruditez; affauoir en l'enfance, à caufc 


de la gourmandife., & des fucs bilicux en la ieuneffe floriflante, 


OR PRET 
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copmeaufli des cruditez à caufe des débauches , 
fe proftituenten cérâge, es 

3... A raifon que le ventre eftant conitipé,, telles fuperfluitez 
font arteftées., lefquelles feruent en fuitre de leuain à plufieurs 
incommoditez, touchées en noftre. Difcours.. 

4 Cc Fexte peur eftre entendu diucrfément ; affauoir, que 
ceux dont le ventrea eftécoulanrenieunefe sdontils{efont bien 
treuuez, fe portent plus malenvicillefle; quand la mefrneliber. 
"té continué, à-caufe que eét cftar eft contre laiature des vieil= 
laïs,; ou bien qu'ils font plus.mal en vicilleffe à caufe queleven- 
tre des vicillars eftparefleux , &.que les fuperfinitez quicouloient 
par le benefice des premiers âges eftans-reteñnés aux derniers, 
peuucnt mettre les fufdirsau mefme point queles icuncs, dontle 
ventre.eft refcrré: 

5. 1Coquil fanténtendrede l'âge de confiftañce , & dela vieil. 
leffe vigoureufe, non deladecrepire, où l’on voit lesvicillarsen- 
fantins lafcher leurs.excremens à toute heure » & ne pouuoir: 
les retenir, tant pour la foibleffe de leur.facuité retentrice j cau- 
fée par la perte de leur chaleur naturelle. que du: phlegmedont 
ils abondent. | 

6. Pource queles fougués de la bile.eftant ceflées, l'humeur 
melancolique froid & fec commence dans l'âge confiftant à pren- 
dre fa place, & finalement s'inftale tout à fait au: temps de la 
vrayc vicilleffe, x. : ‘: L 


APHORISME. ,EIV. 


Wr tradncenda innentnre liberali é Jpeciofa Corporis magnitudo,.ita fene= 
Énti inutilis @ parunitate deterior. 


2077 
où beaucoup 


La grandeur du * corps en ieuneffe donne de [a bonne : grace, 
& bien-feance: mais en vieilleffe : elle eft comme inutile ) &- 
mOiNs. à cftimer que la 4 petiteife. 

DE65.GC0. FRS 

{ LleConfil Marins euff cn des vicillars à conduire à 14 Œuerres 

SJ JFachant combien La grandeur du corps C la grofféur des mem- 

bres leur.eff diffcile à fapporter > fe fuffbien gardé de choiffr 

Peur Jolaars ces de La plus haute taille: mais ayantén ce cas plus affaèr 
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re de ieunefle que de vieilef, il asoitraifon de choijir les grands how 
mes, que par derifien on appelloit an fi fousent, pluffoff mulets, que fol- 
dats-de Marius, attendu qu'entre les armes, qu'il difoit effre les mem 
bres- d'un folder ; C* qui par confequent ne luy deuoient faire péine, l 
leur faifoit porter vue partie du bagage de l'armée, notamment le boss 


* dont on faifoit la paliffade-du-camp: en quey il auoir raifon de les vou- 


loir grands , C de fept pieds de-hauteur s’il pounoit, v# ghontre la for- 
ce naturelle C* roideur des membres qui peut effre égale à des corps grands 
ce petits, l'extenfion G* graudeur des parties donne beaucoup d'aduan- 
fage aux bommes en telle maniere de trauail,, voire mefine dans les com- 
bats Gr esercices du corps; par exemple, à later, G° toüer à la paume, 
en quoy de necofite l'on doit aduoïer que les petits leur [ont beaucoup in- 
ferisurs. Quand nous parlons des grands corps nousn'entendens pas ceux 


qui font longs G* grelles, lefquels font prefqne auffi mal faits & mauf[a- 


des.en ieuneffe qu'en vieilleffe, mais ceux qui font gros à Pequipolant 


de leur hanteur, Gen un mot propertionnez en leurs dimenfions. Ceux- 
cp pour l'ordinaire ont bonne grace, pourtant prefque tou/fours arcompa- 
gnée d'un certain faff @ mefbris de plus petits qu'eux quand ils les re- 
gardent au deffous de leurs épaules. Mars comme toutes chefes ont leurs 
vicifitudes , @ que les grands & petits hommes vicillifent également, 
ces derniers ayans paffé vne icuneffé auffi gaillarde que les autres , [auf 
le déplaifr de n'eifre ff bautmontez , [éntent leur vieillef]e à peu prés con- 
inner de mefme., ceperdant qu'ils vogent cesColoffes courbe d* penchans 
emprunter un troifiefme pied, deux n'effans plus fafffans de les fonffe- 
nir, atteodu que l'ange ayant beaucoup diminué leur chaleur naturelle il 
#9 a plus d'ejprirs à fafffance pour regir vne groffe malfe de corps la où 
dans les petits corps les mefmes effrits vnis G ramaffex agiffent auec plus 
d'energie au maniment de leurs membres: mefwme dans les maladies (qwi 
eft où bate icy noffre Hippocrate) ceux-cy font plus aisément fecorss que 
les antres , v4 qu'effans plus vobaffes ils refiffent mieux d'une part aux 
affauts de leur mal, G: d'autre fapportant plus wertaenfément les remss= 
des; âefqnels { Y'entens de ceux qui enacuent ) font incapables les plus 
grands G membrus, pource qu'ils y fuccomberoient tout auf tof. l'ad- 
ionfle à la loange de la petiteffé, que les hommes de baffe taille font en 
general plus [ages , plus aduifix , plus courtois ; C* plus ciuils que les 
gros € membrus. Le m'en rapporte aux Suifles G LAllemans en compas 
raifon des Italiens G Efpagnolss Gr lors que l'Antiquité nous parle des 
Geans elle. les dépeint gens graels, reuefches G* barbares, Or quoy que 
ls grandeur." pesiteffe ayens chacune leurs prerogatines GC defaduansa 
FGF 
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ges ÿ G'foient toutes deux commodes 04 incommodes fuivant Les temps, 
routefois Les deux Jont beaucoup moins à effimer que la taille moyenne, 
Me 2 en vne mediocre proportion de toutes les parties, d'où l'on iu- 

re de la mediocrite du temperament , aufquels deux con/iffe la perfeérion 
de toutes les atfions, € en icelle la fante du corps; lequel es plus capa- 
ble de refiffer par ce moyen aux maladies, G* recenoir les remedes que 
aucuns des deux autres effats. 


Explication. 


1 V'ilfautentendre de l’extenfionproportionnéedes par” 
cies en coutes leurs dimenfons , non vne hauteur dé- 
mefurée, telle qu'aux corps des Geans , dont parle l'Antiquité 
prophane, voiremefmeles Textes facrez; Tefmoin Og Roy de 
Bafan, que l'Eferiture dic eftre demeuré le dernier de la race des 
Geans, & donc le lit qui eftoit de fer auoit neuf coudées délong 
& quatre delarge, au Deureronemech.3. Entre leshommes qui fu- 
tent, iamais il nes’en efttreuué de fi prodigieufe hauteur qu'vn 
Tuif nomme Elcazar dont parle Iofephe Jiure 18. de l'Hiffoire Iu- 
daïque, lequel Artaban Roy d’Armenie enuoyant fon fils Darius 
en oftagca Rome; donnad Empereur Tyberesçcét homme 2- 
uoit quinze coudées de.hauteur, de maniere quefi le Philiftin 
Goliath euftencore vefcu, luy qui n'en auoit que fix & vn pau- 
me, il n’euft pas efté capable d’eftre fon petit laquais : car en ce 
que l'on raconte de la hauteur de S: Chriftophle & du Roy Teu- 
tobocus il y a.bien autant de fable que de verité. Suetonc en la 
vie d'Augufte partäntide lacuriofitéde ce;Prince; touchant les 
chofes rares , écrit qu'il auoit à Caprée des os d'animaux fott 
grands, qu'onappelloit es de Geans. 
2. Attendu que dans lafleur de l'âge, la chaleur & les efprits 
abondent, & manient vngrand Corps fans difficulté. 
3. Par le deffauc de la mcfme chaleur, & manque d’efprits, 
d'où les forces manquent, & ne fontbaftantes de fouftenir vne 
telle mafle ; de maniere que la pefanteur de la tefte des vicillars 
Leur faifantaifément courberl’efpine du dos, is deuiennentcom- 
mevoutez, & au lieu de contempler le Ciel pour lequel ils font 
deftinez, ils panchent toufiours les yeux vers larerre lieu deleur 
ofigine, ayans par cét obiet fuier de pancher à leur prochain re« 
tour. FRA 
D d 


210 eAphorifmies LEipporrare $ 


Non telleque celle des Pygmées; qui fuiuant l'ethimolo- 


ie de leur nom, ont enuiron la hauteur d'vné coudée; gensi. 


miferables', d’eftre guerroyez pat des gruës, contre lefquelles ils 
rnarchent en armes montez fur des beliers au lieu de cheuaux,. 
Pañla petiteffe nous entendons vnetailledecorpsqui eft plus ou 
moins au deffous dela médiocrité; laquelle en comparaïifon de 
celle qui eft beaucoup au deflus eft plus fouhaicable qu'elle.au 
temps dela vieilleffe , où la chaleur & les efpritseftans diminuez 
ne peuuent fi bien (uffire àlaconduite d'vne fi groffe mañfe, pou 
y eftre trop écartez; qu’à celle d’vne moindre, où ils font vris 
& ramafléz confequemment plus aËtifs & vigoureux. 


Fin du I. Liure des Aphorifines. 
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APHORISME PREMIER. 


Mutationes temporñm potifimum parinnt morbos ; Gin iphs temporibus ma- 
ge mutationes frigoris ; ant caloris » ceterornmque ad proportionem bis 
refbondentinm. | 


Les mutations des ' temps engendrent * principalement les? ma- 
ladies; ce que font aufli dans les faifons 4 Les infignes chan- 
gemens de froid ; ou de chaud , & autres chofes én là mef- 
me maniere, chacune fuiuant fa ‘ proportion. | 


DELSA PRES. 


fra NE "AT Ref vne vale campagne, dans laguille vient : 
À DNS les animaux de fortes gualinz; GS yen à gs fims- 
PJ AN f blent en effre retirez , comme les poiffons én l'eau’, les 
XV A) vers , @ autres infetles en la terre \ il‘eff noncb/fant 
| Dors certain qu'ils ne [ubfffent que par les douces haleines 
| dé ce Jalubre Eltwrnt, lequel en n moment remplis 
Pre fa fubrilité sous les‘ vpätes vuides qui fonr'aux deux [a/aits [es in- 
Jertenrs, © fe gif d'un méfie temps aux vifceres de lesrs hofles. Mais 
€ JE vn mal frange, que celuy mefme qui eff antheur de noffre vie, eff 
bien founent l'inffraricrs de Hostre mort, nous apportant d'une mefme 

d ij 
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main la souvritäre @* le poifon, 'elf d'dire wn rafraichiffément entre: 
ele de chofes qui destennent en nous caufès de maladie : ce qui arrine 
quand il degenere de [a nature, Joit par le meflange des matieres effran- 
geres , foit par alieration de [ès propres & plus ordinaires qwalirez à le 
toût à raifon de la continuelle guerre qui s'y démene , tant de la part du 


Ciel, que des autres Elemens : quant à ceux-cy, la terre © l'ean g en-- 
«407408 leurs vapenrs G exbalaifons , matiere des pluyes , grefles, vents 


C* autres meteores, dont la pureté de L'air eff altérée. Et quant au Ciel, 
on jeait que les LAJres , notamment les Plamettes, exerçans leur empi- 
re fur les chofes d'icy bas, influent en l'air, par leur lumiere € mouue- 
ment, leurs fauenurs\@ difgraces : affauoir leurs faueurs naturellement, 
Le Ciel n'estant autbeur que de tour bien 3 > les difgraces par accidant, 
foit à caufe de la manvaife difpofition des Elemens , foit am difcord qui 
Je treune aux influences de dinerfes Esfailes , tontes bonnes d'elits mi f- 
mes , mais denenuëés mauuaifes par confufion © contrarieté, laquelle 


broñille l'eflat Gaaturelle conffitution des Saifons que le Soleil ce grand, 


œil du Ciel partage € dinife durant [a pourmenade annuelle ; [atnant 
qu'il s'approche ow éfloigne des Hemifpheres x fasfant en mefme temps 
toutes les [aifons en diners lienx du Monde. Or il eff certain que ji ce 
Prinse des. Plenettes auoit au. Ciel un empire ab/oln , G fi fa grandeur 
g'estait point cantre-quarée de La ialanffe des autres petits Seigneurs ; qui 
veulent à peine [é comfeffer fes fubiets ,trauer[ans d'une part fa puiffan- 
6e par la leur ;. € de l'autre failans armer contre luy la terre © l'ean, 
vous awrions toutes [aifons reglées eu bon ordre : mars leur ponnoir ener- 
nant par fois le fien nous les auens confufes , : moflangées pour la plus 
Part, au grand preiudice des corps, violantez par l'ininffice de ces Ty- 
rans ; qui ont pour fatelites CG executeurs de leurcruauté, n0% feute- 
ment Les qualite? elementaires qui paroiffent hors de temps ; om qui ex 
cedent ep leurs propres faifous, defquelles nous pounons nous donner de 
garde pur es auoir La connoiffance ; mais auffi les occultes € malignes 
qui attaquenr fans que l'on s'en puiffe parer, d'où les maladies font bien. 
plus faftheufès que celles qui arrinent par les faifons réglées ; dons il Je- 


ta parlé cy-apres. Partant à mefure que ces faifons Jont: peruerties nous 


deuons effayer par run bon regime de vie. d'empefcher * reparer les de- 
fordres que les dinerfes altératious de l'air peunent caufèr em nons , qui 
eff le profit que nous tirerons de cét CAphorifme. 


Liure II. cAphorifine X. 


Explication. 


L'1 2 Nquoyil ne faut entendre la fuite des faifons, qui font qua. 
Es en nombre, le Printemps, l'Efté, l’Automne. &lHy- 
uer, diftinguées par le cours du Soleil: mais le defordre quiéchet 
| en chacune d'elles quand leurs confitutions naturelles font chan 
gées par l'influence du Ciel & matuais mefnage des Elemens, 
comme quand JEfté refflemble à l'Automne, JHyuer au Prin- 
| temps, & ainfidesautres faifons peruerties, 
2. À raifon du changement quieften l'air, qu'il faut denecef. 
fé refpirer , bien que mal-faifant aux corps qui l'atrirenc, 
3. Quifontdéreglées commelesfaifons, partant deiugement 
& cure difficile , attendu que la bénignité de l'air y apporte beau- 
coup. Or cette benigniré nefe confidere pas toufioursen fon éga- 
le temperature, maisen celle, chaude ou froide, qu'ildoit auoir 
fuiuant les faifons aufquelles certaines-maladies ont couftüme de 
regner, lefquelles luy eftans conformes fe gariffent plus facile- 
ment que celles quiluy viennenchorsdetemps. | 
4. L'intelligenced'Hippocrateeft quenon feulementle dére- 
glement des {aifons eft caufe des maladies , mais aufi aux faifons 
non déreglées l'intention des qualitez qu’elles doiuent auoir, 
comme par exemple, l'Efté doit eftre chaud & fec, l'Hyuer froid 
& humide : fi celles qualitez excedent tellement que le corps ne 
puifle les fupporter, les maladies quoy queconformes aux faifons 
| nc laïflent d’yefire funeftes, non plus que les fevres aux Ethic.. 
Ë piens, quoy que chauds au tefmoignage d'Alexandre Aphrodifée 
À Au 1,/iure de [es Problèmes. 
f. Excedans leurs remperamens ordinaires : par exemple, fi 
LÀ J'en a froid l'Hyuer dans l’excés, en elle forte que lesextremitez 
y | des mains & des picdsfemortifient; & durant l’Efté quel’on ait fi 
| chaud quelescorps foiencroftis, comme ceux qui habitent la plus 
r | chaude Ethiopie, quin’ofentfortir de iour à caufe-du Soleil. Ii: 
en à quiinterpretent ainfi ce changement de chaud & de froid, à 
| fçauoir que ces deux qualitez fe chaffenc alternatinement , foit ex 
| mefme jour, foit en diuers, comme fouuenten Automne >quieft 
pour cettecaufe la plus maladiue faifonde année. Ÿ 
6. Aflauoirlefroid &l'humide, excedans ou fuccedans à tous 
æmomens lvnalautre comme nous auons dit du chaud & du froid, 
es ain iou Dd jj 
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qui eft proprement ioüét au boute-hors. Cecy pateillement s'en: 
tend desinfluences celeftes & des metéores, comme Comettes, 
impreflions ignces,pluyes, heiges, gtefles & vents, tous Iefquels 
alterans l'air diuerfementdeuiennent caufés & principesexternes 


_ des maladies. 
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Naturarem g#adam ad aftaters, alie ad hyemem benè aut male [e habent. 


Entre Les ‘ Natures aucunes fe portent bien * ou mal en ? Efté, 
les autres en + Hyuer. 


DE SC OCR, S. 


7, E mot de Nature fi fouuent rpeté dans les diures n'a pas 
ds toufiours vue parèille fignification : car tantoff il Je preud à 
La mode des Philofophes pour le principe du mouuement œ 
ds repos, tantoÿl pour la chaleur naturelle fimple ment ,tAh- 
tof pour La forme [ubffanrielle, G finalement pour.le cocert @ harmonie 
des quatre premieres qualite. qui conffisuent le temperament bamait, 
comme il doit effre icy entendu. Or le temperament fé confiävre en desx 
manieres, affanoirégalon inégal :celuy qui eff égal s'eflime au poids o% à la 
iuflice. Nous appellons temperamient an poids, celuy ow les quatre premie- 
res qualirez font tellement paifibles G* bien vnies ; que l'une n'excede 
pas l'autre d’n paint , lequel e$f de rencontre bien difficile ; fiiene des 
impofble, € proposé plufloff pour féruir de regle aux autres que Por 
extflance qu'il ait, attends qu'il ne peut fubfifler quoy gw'il paife fire. 
Le temperament , felon inffice , eff celuy qui rend la chofe conwenable- 
ment temperée , [uinant [à Haturé , d* l'vfage anquél elle eff deflinée ” 
ainfi l'os qui eff la plus fiche partie de l'animal ne laiffe pas d'effré dit 
temperé , quoy qu'uue qualité Jurpalfe manifeffement les autres; le foye 
semperé guoy que plus chaud'quelles osé les nerfs s Le cerueau de mef- 
me, bien que le plus. bumidé G*'fro14 du corps, € ain des autres par- 
ties, lefqnelles bien que de diuers tempéramens conSiituent vh tout tém- 
peré fèlon iuffice,, qui eff d'autant plus loiable que plus il approche dc 
celsy.qui cf au poids. Le temperament inegal eff de deux Jortes ,o#J/m- 
ple on composé : de fimple, anquel ve qualité fenle excede somme le 
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Lire III. cAphorifme 11. BI 
chand one froid, les troi autres luy effant fubiettes : Je COMPOSÉ, au= 
quel deux predominent comme le chaud & l'humide , le froid > le fee. 
Ces gaalitez fuinant leur excés G intention rendent les fuiets à cles 
font attachées plus on moins intemperez, © fuinant leurs intcmperies il 
leuren faut oppofer d’autres auec forces égales Pour les corriger Creme. 
tre la chofe à [a naturelle temperature. Car comme les chofes intempertes 
Je plaifent à leurs fémblables pour leur conféruation , les iniCmperées pa- 
rétllement demandent lcurs cohtraires pour leur restabliemens ja2nfi les 
Corps temperez font plus gars an Printemps qu'au rifle de l'année ; Les 
vieillars ayment D'EJFés ceux qui ont le jang boñillant fonbaittenr AHy- 
aer , C4 proportion des [aifons vn chacus cherit La Conffitation de l'air 
fértable à fon tempérament pour la commodité gu'ilen refent, C'éff pour: 
guoy fuinant la connoiffance que l'on. peut anoir de ce qui fait Lin om 
mal, CEUX qui ayment leur fanté doiuent s'oppofèr tan 
aux incommodil? que leur apportent les [ailons con 
l'interieur €? exterieur contre | H Quer Ji de froid leur nuire Prenans 
force rafraichiffemens en ESté fi le chaud Les importune : fur 190} pur- 
GEARS À CHACHANS EH Lmps Cdicu les humeurs qui fymbolifens à leur 
dommage auec la conSfitation de l'air, comme le phlceme anec Le froid, 
da bile auec le chand © ainfi des autres hnmenrs squalitiX @ faifous. 


» 
# qu'ils pennent 
IYAITCS,S aTans à 


Explication. 


1. VES à diretant lestempcratures naturelles: que celles qui 
en approchent, comme lesacquiles par viage. | 
2. Fontplusloüiablement leurs fonétions én vne faifon qu'en 


Vhéautre ;&ainfiaurebours ; fuiuant la conftitution des corps & 


celle de l'air qui les enuironne. 

3: Tant pourletemperament que pour lacomplexion, Quant 
eftdupremicr, pource qu'oùi1l fe trouuede l'excés d’intemper2_ 
ture chaude, ileftaugmenté par addition d’vnefemblable qui eft 
celle de l'air, & pour lacomplexion les Corps gras quifontnatu- 
rellement froids font grande perte deleurichaleur , laquelle ef 
cuoquée par celle de dehors. 

4: "Pour leremperament, quandles corps font trop chauds; de 
maniéreque lintemperie du dedans:eft corripce par celle du de 
hors ; 'entens l'air: Et quant à la complexion , lescorpsgras fe 
portent mieux l’'Hyuer que l'Efté , bien qu'ils foienc plus froids 
que les maigfes) és ce d'autanc que le froid exterieur ne peut les 
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penctrer , pourceque leurs pores font bouchez, & cependant {à 
chaleut interne demeure beaucoup plusvigoureufe. Lecontraite 
eftdes corps maigres & grefles, lefquels eftans de tiflure fort min. 
ce, fe doiuent garder du froid de l'Hyuer, lequel eftant fubtil, 
comme durant la bife, penetre iufques aux os & vifceres, où il 


efteint leur chaleur. 


LILI ENTER ENST EELERNT EIRE SE 
APHORISME Ill 


AAorbi ali adalia tempora benë velmale fe babens, Et.qnadam atates adtens- 
pora alia & laca, G alind villms genws. 


Des maladies les vnes viennent à bien "ou à mal en certains 
temps. Et quelques * âges font proportionnez à certaines ? fai- 
fons, lieux + & manieres de 5 viure. 


DISCOPRS. 


ÆA, OT que nous prenions Nature pour La forme Jabstantielle de 
3 noffre corps, foit peur le remperament qui refulte du concert des 
| quatre premieres qualitez , tant y a que c'efl elle qui nous reg, 
entretient + conferne, comme [on contraire H0WS détruit | foit que nous 
lappelions priuation , ow diffolution de temperament. CMaës laiffons ce 
qui eff de la forme [abitantielle à vne plus haute contemplation, Ô* nous 
arrefons au temperament comtracle dés noffre naïffance , qu'H ipporrate 
eu l'Aphorifme precedant honore du nom de Nature, lequel que que fus 
jet aux changemens que les âges luy apportent, yeferue toufiours quelque 
caractere de fon principe, notamment quand il n'ef} point effacé par des. 
_ habitudes contraires de long temps contraëtées , canfe pour laquelle Jans 
prendre garde aux mutations ordinaires ilretient aux VIEUX ; aUX iennes ; 
& autres, par comparaëfon , [a déneminationspremiere. LAin/f no#s ap 


pellons vn vieillard chaud & humide , Vn enfant froid Ê* JE, Vh ie 


ae homme froid G humide, un d'âge confiffant chaud G fer, quoy q8e 
l'enfant ait plus de chaleur que le vieillard; l'adolefcent plus d'humidi- 
sé que celuy qué eff hors la fleur. de fon âge ; prenant pied , mon fur de 
jemps prefent, mais fur le paf: attendu que À ce vieillard G* cét enfant 
cuffent effé nais en mefine temps ,celuy-cy à comparaifon de lachalenr; G* 


de l'autre l'hwmidité, ce n'euft cfféque freideur Gr ficcité, © ainff des au- 
gres, 
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eres Or randis que l'homme conferue ce remperament, d: qu'il n'effchan- 
gé que par les ages , qui cf un mal nectffaire à ceux qui doinent vieil 
dir il fé confêrne auf la fanté: mars depuis qu'il excede G pale dans 
des ivremperies ; lors il déchet de [a bonne conflitstion en vne autre qui 
La détruit toutes Ces intemperies font de deux fortes , affauoir maladines 
cd non maladines; celles-cy confiflenr en quelque mediocre.extés d'v- 
ne ou de pluficurs qualirez , fans bleffer les actions : les autres en va 
plus grand , @ qui vient à un manififle rénuerfement d'icelles. L’4- 
phorifine precedant a traité Jéulement desintemperies non maladines ex 
égard aux natures dinerfes: celay-cy en parle encôre, cuégard aux âges, 
outre ce des maladines foux le noncdes maladies mefmes que nous de 
uoss entendre les intemperies ; lefquelles il fait fafcheufes ou legeres fui- 
aant les lieux, les temps &* le genre de vie; consme fur de mefme pied il 
dir que les aages font plus ailéz 04 difiiciles à paffer ; afauoir fuiuans 
qu'ils fymbolifent plus on moins awec les [afdits, on bien à mefure des 
degrez: de leur temperament, le tout ne butant qu'achalferce qui eff effran- 
ger, affauoir la maladie, reduire à fon premier chemin ce quien eff bean- 
coup écarté, «ffanoirls Nature par corre£tion des intemperiescontraitées, 
crainte que par addition de nonneaux degrez elles ne caufent finaliment 
des maladies, attendu que les natures intemperées font fort promptes à 
seceuoir les intemperies conformes , G° plus que des temperées celles qui 
leur font contraires, d'autant qu'elles y refiflent moins. An refletoutes 
ces intemperies, felon noïfre Hippocrate, crenfent ou dimivuent [uinant 
des diffofitions du temps, du lieu , C* dn regime ; qui con/ifte 4 bien ou 
al vfér des fx chofes non naturelles ; ff founent repetées en cèt Oeuure, 
de/quelles il faut difpoferen tellemaniere qu'elles deuiennent pour le fan- 
gé favailieres @ naturelles. : 


Explication. 
Je Omme s'il difoit que les maladies qui s'engendrent en 
| certains temps plus facilement, ou difficilement qu'en 
d’autres, ont aufli plusiou moins de’violances, des mouuemens 
plusreglez ou déreglez, facilité ou difficulté de garifon ; voire mef. 
mé les maladies d’vne faifon ceffent par l’arrigée de l’autre ; ainfi 
les fievres d'Efté & d'Automne par les approches de l'Hyÿuer, 
commeles maladies d'Hyuer, fuppofé rheumes, coliques, & au- 
tres, caufées d'humeurs froids à l’arriuée.du Printemps , ou du 
moins au commencement de l'Efté; & ainfi des âges dogt les'n- 
e 
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rempératuresfont chaffées par leurs concraires: lemefmeentend 
des heux:& dela diete. é 

>. Dont fesvnsfémblentmaladifs en comparaifon des autres, 
& defait lesägesonr queiques ‘apports aux maladies, entant.que 
les png lesautreschangent là confutution du corps, auec cerit 
différence, quel'äge Eucdefoy le changement, & la maiadie-de 
fait-paraccidant..Deplas ; lechangementiqui fe faitspar l'aige 


Le RE 1 Ë 
doune partois accrorflement de forces -auffi biensque deda.dimi- 


nution : maisen celuy delamaladie elles déperiffenttoufiouts. 

3 Aiüfi-tesvicillars font plus gais | Efté.que kHiyuer, &.Jes 
jeunes{ont plus robuftes en Jafaifon contraire. Il en-va deimeime 
désintemperies dont chacune eftcorrigéepar facontraire. 

4. Commeles vierliars fe portent malauxregionsfioides ;ain- 
flesicunes aux chaudes. Il n’en eft pasainfidesmalacies, car cel- 
tes qui font. chaudes s'engendrent couftumierement aux lieux 
chaud$, les froidesaux froids, & y tant moinsiperilleufés qu'en 
leuts contraires ,tuiuant À phorifme 34:duwliure fecond:; & quoy 
qu'on allegueau contraire lauthorité d'Alexandre Aphrodifée, 
qui dit 4w Probléme ge du 1. liurr que les Etiopienseftant atta- 

uez dela fiévreen échappent mal-aiféments le refpons que c’eft 
pluftoft à raifon du peu d’'humide radical qui eften eux, qui fait 
que parvn excés.de chaleur eftrangere il eft en peu-deremps con- 
fumé , & lainaturelleeftainte, que par la violancede la canfe: 

<.-+ Ainfilespetfonnes chaudes fe portentbien d'vfer de chofes 


qui rafraichiflent ; les froides de celles qui échauffent: les gens 


{ecsdoinentshumeder, leshumidesfe deffecher; en vnmottour 

excés doit eftre chaffé par vnautre, iufquesatant que du. rencon- 

tre des deux refulre vntemperament égal, qui {oit conferué par ce 
1 luy refemble. ist 
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A PHORESME" TV. 
PE temporibui cr Pre die madd caler modè frigss 'antumnales morb: ex 
peik: ndi 


En ce qui régarde les faifons; lors qu'en vn mefme ‘tour til fait 
AE had, #tantoft froid; al faut arcendre Les: # maladies. 
d'Agtomne. BP Re EE sert ; et id 


. Liure Il L cAphori[me 1 af APT 
DISCOPRS. | 


US ES maladies qui arrivent Rébus la difpofition des Jaifins 
Ne À bien regles PURE: ñt beautoup Moins que celles qui viennent 
D 67 ls defordres G* dereclemien}S notamment quand ces deux 
Puiffantes Pure la frire eo la chaleñr,, fe débafquene 
L'Üne l'autre «tour de‘ vole; SIDE eftoriées d'humidiré, tañtofé de fee 
cherelfe, € dont le difcord 48 © axrèr plus a'crainare, que plus fre- 
Lséssdéél elles entrent'autonfitf:" d'en vient ëri de deux moë von/c- 
cutifs l'on ef ant chaud, l'autre froi * € ainff les añtres poffedans tel: 

les qualite x «lternatinement ; le changement p'eft pas fi maladif que ce- 
Lay aes fermaines allant de méfie pres ds las celuy- € MO1RS q#e celay des 
Z0ATS. E: n fin, plasvels ci bangemens [ont fre. quens cnl'airs] plus les corps 
qui le rt/pirér jt ront Pabiets ‘avi Haies gui èn prcbdirr, k[ellès 
font d'anr. ant plus deplorable: $ qw { elles font moins cérables ; Reno que 
l'un des plus grands poiuts d'une gnerifon'efl d'auotr de Ciel Jinon doux 
CO témperé ; du moins égal en géelque. qualité, œ qe Von la priffe fa- 
cilement corriger j? elle cf cont. dire. Dep Plus } là ou tés denx pailans én- 
vemis font en ContenTION ; a chale 4? saédvele qui fair LONL' CR ROUSS cn 
eff Le principal L PART des garifons en porte la folle enchere , Atten- 
du°gn elle qui te fabjifté que HS Pharriente CG tempérament des qua- 
livez à èfant la butte de ces deux ; reffe finalement accablée à force d'effre 
Combattat ae leurs exces. Orles SLAVE qui nafent de ce defordres “A 

pellent confumieréement maladies d'Automne, en qhelque filon” qu'elle 

arriuent , tant à caufe de leur multitude, que dm danger ua elles ER 
gent ! les milaéis fans la plus part mortelles, on du moins longues én 
ÉTAatn4. tes, PASIIEERERS & celles de cette guanratute la plus maladide 
de l'année , laquelle cflant toure reuefluë de pareille inegalité ponrroit effre 
nommée Automne perpétuel CMais d'on vient ;me da On, que noftre 
Aippocrate ne parle pas as ff bies des maladies da Printemps, que, &e 
celrer de Automne, puis qu 11e autant inegal, partant NON MOINS 74- 
ddifq: ne lay ? Le Xefpons,,. qu LT ippotrate negligeant le moindre dauger 
Pournaus aduertir du plus grand ; menaffe dans telles conffitutions des 
maladies d'Antomne, pal que pare 17 PTÉMEÉrIPS 5 4 re ameïcel- 
Les-cy pour effre rs isécs, tant de labenignité de leur propre  failon, que 
AETENE A2 VE p'obVAE , Jour mbins dangéteisés longnes que les &i- 
res que 1oHbane haÿs ll Bpnir Qué fl a oi e de Ta, 7e Peu 

am qe tonteS Cotes cohéraires re #Al- fa iantere PULL binrgalité 
; Ec 1j 


220 éAphorifmes d'Hippocraté;, 
ds Printemps procede du froid de l'Hyuer , preffant refiflance à la cha: 
lens qui commence à remaïfire, par quel il 6 finalement chaffé x G*cel- 
le de l'Automne vient de la refiffance que le chaud fait au froid, lequel 
a. la fn deuient lermuiffre. Que s'il arriue le Priatemps pale quercette 
inegalité continué > dure toute ou la plus part de l'année, c ef fegne que 
La chalenr eff trop foible pour maiffrifér le froid , G* queceue faifon of 
plafloft _Automnale que: Printaniere , © conféquemment que les mala- 
dies qui y narffnt dorment effre nommées LAstemnales , par Confequtné 
longues on moriclles , pour lefquelles preuenir eft meceflaire de garder 
un bon d exaéf regime, qui eff l'urilité qu'autre le Progno/lis naws ti- 
rerans de cér CAphorifme. | 


Ex plication. 


F, r Ne ou plufieurs fois , ou par interuales de 1ours entiers 

. .W &defemaines. ( 

2. Comme auf. humide ou fec;.que l'on voit tantoft lapluye, 
tantoft le beau temps ; que diuerfité de-vents fouflenc de lieux: 
contraires ,commedu.Sud & du Nort. 

3... Affauoir celles quifont ordinaires à cette faifon , telles que 
jes inegalesenleurs periodes & mouuemens, desugement diffei- 
le , d'enenement finiftre , accompagnées de fympromes dange- 
seux.;. le tout tant par le meflange de diuerficé de matieres pec- 
ganges., que par la. debilité.de la chaleur naturelle, combatuë, & 
fouuent abatuë par l'effort des quatre premieres qualitez.quiagie 
sent l'air incgalement.. 


ER RS PAR ER TRS PANIERS ES RATS RD 
APHORISME VV. 
@Affer anditum heberat, caliginem vifui cbducit:-capnt gras, membris: 


tarditatem © languorem:conciliat. (Qunm itaque # increbrefcit ».ralià: 
ivualidis accidunt Contra À quilo tules mronet fauces exafperat , alunm 


indurat ,orinam fupprimit , horrores excitat, lateris @ pebloris dolores 


facis: Hoc. itaque dominante, talia infirmos expelbare-cportet, 


Les vents dè‘ midy affourdiffent :,.ofufquent: les yeux, ren 
dent la vefte + pefante, caufenc parefle 5 & lafcheté.de.meme 
bres, sousaccidans qui arrigent aux maladies quand. ils.* {eur 


| 


Fes 


D CREER 


boss des 


| 
| 
| 


Liure.I IT. e Aphorifine V. 22x! 
….#lent. Mais la bife 7 tenant le deffus, les * toux, maux de? gor. 
ac,duretezde ! ventre ,difhculrez ! d'yrine, friffons", dou. 
leurs de. ”,cofté , & de !+ poitrine , font les plus ordinaires. 
fymptomes des maladies qui regnent en ce temps. 


DISCO RS. 


EE. Soleil, dit vAriffote:au 2: liure des Meteores, ch. 4. 
dssre dembas deux jortes d'exhalailons., dont l'une eff bu= 
sat; autre feche: la premiere eff matiere de pluye, la fe- 
D conde de Vent, lequel cf proprement definy par Le mefme V- 
neexbala fon jeuhe  efchée par ba chaleur du Soleil, laquelle effant re- 
poufee par le froid.de la moyenne region de l'air Je-meur ob liquement an- 
tour de lastérre: d'ou 10% ponuons apprendre que tout vent eff froid € 
{ecs froid à raijon du principe de fon mouvement. Jec à canfe de [a m4- 
tiere. Que f l'on «xperimente aux vents des cffets qui tefmoigneut des 
contraires qualitez, elles ne leur Vienhent que par emprunt; Les appor- 
tans des lienx par lefquels 1ls Jéuflent. Telle «8 l'opinion d'Arifote non 
celle d'Hippocrate ; lequel, au liure dela Dicte , riens que leur matie- 
rec# vapeur ; non exhalasfon ; parrans que de nature tous vents font 

roïds ©: hurnides.. Pour les mettre d'accord nous dirons donc qu%#l y 4 
double matiere de vents l'une feche ; l'autre humide, & que l'une G: 
d'autre peut deffécher Gr: bumecfet ;tantoff de fo ; tantoff par accidant 
a /fauvir d'huriidedéffécher, lors que fasfant long chemin par dès lieuss 


| Jeës elle fe defheñille de fon hunidué @ la fiche bumtiter, failans le 


mi finx par des licux huniides. De fçausircombies il y a de fertesdeventss 
fun difcours dé longue baleines ceux qui en ont eftrit effans pen d’ac- 
cord: des lenrnombre. L'anen eflablit couffumiercment quatre principaux 
 Cardinaux , fovflans. des quatre parties du 2onde ; Oriant , Occidanst, 
Seprensrion Gt Midys Gd'autant ques le Renant : le Couchant font 
Ghacundins Lienirois 4 caufe des Equinoxes @ Soiffices à f£auvir 
dyuemer d.Eflé lin cmd oinr à ceux-cy chacun deux qui font.anes 
des fujdissde nombre de huit..Ceux qui fe font imagine auffs deux au 
ércs points enchaque) Pole sen ont efably doutes maintenant on en con- 
te tfquese srenédiux:ce qui eff pour la diuifion generale.des vents. 
outredaquelk onenfair desparticalieress x Ainfinous difons ; vents de 
men Cove de terre n vents dorntainss ments prochains; faisant la dis 
FPE des ljenx SUEUIS PIC ACAAUS pour effre particuliers:a quelques: 
Bramnses: d'antrés font nunimTannnelss À çasfe qu'ils fouflenten cer: 
Ge 1) 


222 eA phorifs nes d Hippoèrate, 


sains ténips Ae l'année, où ils ie minquent devenir: maù Lafrt Ces 
te cuviofité à Cenx qui EE Sen Énforrmer plus arplenie nf, véhons 
à nofire Frippoëräte, lequel ve fait esta que de dénx vents ; Vos 4% Mi- 
dy; l'autre di\5e pre nErIon , ‘Hy4r peut-etre cvard 4x deux principales 
qualitez elemert: iires , le chaud ©" le froid, dont ils font armtz;; on bien 

à caufe que de ces deuxtclhaity) { Joriplus de vents que de l'Orsant G 
de l'Occidant, dons la caufe Je treune chez LAriffote , au lien cy-deffus 
allegué, à 'feanoir'que le Sole Hfant fonprontés ortinabre d'Oriddéen 
AE st “difiipe parifachalear la plus & rade partie: des‘matitres. des 
vents , plais ; Ovautres meleores, don vient querakememt l'en Jotfle 
de ces lieux, \@ cenx qui en Fprouicnnent font bcauvonp" MDI forrs he 
les antres, rfimblans plustoshà de doutes halines qu'a defvents pros 


prements: Lé ou d'untre La # ‘apptoohant iamais des: Pôles 34: y peut 


répandre ja fa verts fé puiflamment, que de refoadrec> deffécher les mx. 
dieres qu sy Élenent en abondante Ces Vents, > pluficurs uutres dons 
ie ne fais icy aucune méhtion tiennent [ounehi lieu ,tanto/fde.canfés 
de fanté, tantoif de maladie; difhofans les corps d'uve parna plafieurs 
infrmitez., C d'une autre Leur Paufane beaucoup d:commoditezs Gve 
noñtantià Diet deleñr malare 3 qhé des dieux qu'ils trauerftnt , de 
lxmahiere quels fanflents aÿn fes ceux qui s'element.déseanx come des 
mA, cfaugs, riuteres, neiges > glatess  fémbhlabless, nf hôte 
lairs @ ench. ent la ponrritures Que s'ils fouflenedoncement:, ilsve- 
créereiles corps © les. fritss lewr bmirelièé mediocre temperant le gran 
de-ficcité de d'air, © humasëtantiles corps trop Ééchauffix © deffechèz:: 

mais fie /Fde vivlidr, ils troublent les vnsérles unttés; effanila Nat 
ture impatiante detont excéss notamment dachaud ds froidlestdcux 
plus puiffans, alverfaires da Verre tré 68 11s fonflont par des campu> 
gnes rares co jans eaux ils: font beaucoup Aficoatifs SC" purtfienr ans 
quand l'humidité y regnätrep, férnent auxiconps trèp buviides, Chu 
ent aux trop fecs Ceux: Ju DÉPENS APS EN ËR AGNÈS fo: ba plus: pars 
violans HRPAEN EN troubler dr agitens Ve botebrss démonters 
des ceruèaux., dontlestrefurtsine frs pas be fran. © dant deux 
qui proccdent-dés minieres jils (on exiomimêns malins ccudes clos 
ques font infeéés Grpeitilônrs conimeceux qui éxlialent dés canérnes © 
Lieux Jouxs-terrains, Mass à À parer generalement; des vériss hamnidesfont 
touféours plas mal fainsiqne les fecs #6" raarles Gosqu ls astres ont 
déurs vices partiraliers qui les réfdént auteurs € fonturS ar Te FRaInes 
maladies conformes à leur aatare s omne 0 noms EP dechuré pa ap vér A+ 


pherifie:, deur l'utilueeffde sempoler pue: l'air rang nt 


CE 


Livre LIT. cAphori(ine F. PA A: 
Ls grands VeMYS ; CH» notamment qui aggrañent les hrmitCZ a#f° 
quelles chaque particulier Jë fent effre fubier…. 

| Explication. 

1.  f NVi eft celuy.quivient du Pole Antartic, queles Pilo. 

| tes appellent Sud; vent chaud &-humide., auec.fes 
collatérau x. er ets 

2. : Artendu que ce quieft chaud &humide caufe repletion de 
cemeab ; tant en liquéfant fon propre humeur que par l’abord 
d'vne humidité extreime:; donciles organes des {ens font hume- 
étéz &ielaichez; ne pouuans pour ce furet-faire parfaitementleurs 
fonétions ; notammenñc. celuy de l'oüie lequel fur tous autres 
veut eftrefec. : 4 53 

3. Pard'époiffeur ; & impureté de Pair, qui fert de moyen en. 
tre l'organe & l’obiec, | ! 

4. "Acaüfede Ja trop grande repletion du cernean, & hume. 
ation des nerfs, lefquels eftans dépoiillez de leur naturelle & 
ordinaire ficcité ne péuuent renir lechefen eftar. 

5 Ou à caufe de l'humidité dont ils fonc chargez, on pource 
que les nerfs eftans relafchezfont:moins habiles au mouuement, 


‘ou 'pource que l'efprit qui‘les fait mouuoir y rayonne mal-ai(é- 
“ment; tant à caufe de fon éporffeur ; que delhumidité qui lüuy 


bouchele pafige. 

6: Nonfenlementquand il fonfle, mais auf quand il ne fou 
fle pas : j’entens en vne conftirution chaude & humide, comme 
dans vn air nuageux & broürilacé ; lequel eftd’autanc: plus in- 
commode & pefant qu'ilreftimoinsévanré : Plus l'air demertre 
en cetce forte , plus les infirmitez fufdites pullulent & s'entre- 
tiennent. 

7--“Aütrement dit vent duiNoït;& Tramoñtane, fouflantdu 
cofté de l'Our'e, ou Pole Aïtic, vent froid & fc, fouz lé noën. 
duquel on enténd fs gollageraux; doiiegrà peujprés de mefmes 
qualitez que luy. 4 | 
8" MEors dte'ce vent froid & fec comptimant lecetueau, trop 
plein, exprime fon humidité fut les poulmons , laquelle excite 
Vnetouxd'intafit plus importune & fréquente, que fa matiereeft 
froide & fubrlet foidé ; pourée qt'étle ff contriffe au tempe- 
aiment des poulmons : fubtile, pource que cedant à leur effort, 


LL 4. 4 phorifr D) d'Hippocräte, 
elle s'écarre de telle forte: qu'elle ne peut eftre chaffée qu'auec 
grande peine , Auant que d'eftre efpoilfie : celle toux s'appelle 
{eche. 

9. Comme fquinances, inflammations de la luette 8 amyg- 
dales, ayant cét humeur acquis cette chaleur &acrimonie par vn 
meflangé de ferofitébilieufe, oupar pourriture. 

10. : Pource quece vent eftant penetrant & fec , il épuife l'hu- 
midité des gros excremens, en laquelle confifte cette acrimonie 
bilieufe, quiexcice les inteftins à poufler dehorsce quiles gréuc. 
Ou bien ceteliccité vientdece que le mufcle qui ferr à l’expul- 
fion des excremens fufdits ;'eftant comme engourdy par lefroid, 
ne fc relafche pas librement, & ainfi ces matieres pour aricftér 
trop detempsàfortir s'endurciflent & deffechent. 

1. Pource quelefroideftennemy dela veffie, lequelbleffant 
lation de fon mufcle, portier, empefchequ'ilne ietre ouretien- 
nel’vrine, fuiuant le bon plaifir dela volonté, 

2. Repouffant au centre la chaleur Jogée dans la circonferan- 
ce ducotps , ou bien par fa fubrilité fe gliffant au dedans par les 
pores , & pointillant les particsnerveufes & membrancufes. 

13. D'où les plevrelies, vrayes & fauffes, fuiuant que la flu- 
sion fe fait entrela membrane & lesimufcies intercauftaux, d'où 
procede la vraye; ou entre ceuxety &c les externes, d’où vientla 
faute. Ces douleurs font pareillement aflez fouuent fans plevre- 
fie, de toutes lefquelles eft caufe la matiere phlégmatique qui 
Auë du cerueau, meflée auec le fang & la bile, quand y æfic- 
yre, 

r4. Etfouuentdifhcuité derefpirer, quand l'humeurqui vient 
ducerucau fe iette tantoft fur le poulmon , tantoft fur les mulcles 
thoraxics. 


PARAMETERS TRS te or 
APHORAISME VI 
Qnsrn aftas fit fmilis-veri, fadores in febribus multos expeëtareioportet: 


Quand l'ERÉ  deuient femblable au * Printemps, il faut atten- 
dre beaucoup ? de fueurs dans les + fievres. k 


DIS- 


a 


Lire III. cAphorifine VI. 
DISCOFRS. 


Son feulement l'air agité de vents, mais anfi celuy qui ne 
l'ef pas , à des maladies conformes à [a conflitation ? ainff 
NS chaque failos a Jes feures propres, G* celle qui emprunte les 
qualite? d'une autre Je [ent aufi de maladies G accidans 
pareils à celle dont ele imite la Nature. Voila pourquey quad l'Eté ef 
chaud © humide, cu plaSfoff d'un temperament moderé comane le Prin 
temps il produit des feures G accidans fémblables à Ing, entre lefuels 
Hippocrate nous effale Les fueurs comme le plus ordinaire qui s’y rencos- 
tre. Car bien que le corps foit capable d'en diffikeren tout LEMPS ; HEART = 
moins la difofition de l'air fait beaucoup , tant à leur facilité qu’à leur 
abondance, à quoy fort requifès deux conditions , affäuoir la chaleur de 
d'air ensironsant ; C l'humidisé fuperfluë du corps. L'Eflé qui eff vne 
faifon chande @ boisllante à la premiere : mais le corps effant deffeché 
par la meme chaleur qui refont en pes de temps fon humidité, la fècow- 
de luy défaut. L'Hyuer a bien celle-cy : ma le froid qui lors ennironne 
Les corps bouche tellement les péres que telle matiere ne peut s'énaporer [i- 
non rarement, @ par contrainte. L'Antomne en eff bien plus reculé, le- 
quel cffant froid Gr fèc #a ny l'une ny l'autre. Refte donc Le Printemps, 
durant lequel l'air ayant une chaleur G* humidité temperées, les fuper- 
fluirex dont le corps abonde l'Hyper font'en partie chafftes par La chaleur 
interne, Gen partie attirées par l'externe , laquelle effant rabatué par 
vue humidité mediacre ne peut refoudre en vapeurs les humiditez, qu'el- 
le artire, lefquelles retenant leur nature d'eau fe forment en fueurs d'au- 
tant plus copieufes que le corps eft humide , > la chaleur de l'air rabatuë 
par [a propre humidité: Que ff dans l'Eflé qui fait l'humidité du Prin- 
temps continué au lien de la ficcité qui doit accompagner [a chaleur, coms- 
me l'on voit en certaines années des Effez fémbres C planienx . les fa- 
eurs y férent abondantes dans les fevres , ainfi comme au fufdit , € ce 
d'autant plus que l'Hyuer aura cffé long, & que le Printemps aura ps- 
vw tard. Partant en telles conSlitations les Medecins ne doinent pas feu- 
demest predire l'ifué des fievres par les fueurs | mais anffi les émouuoir 
guandNature ne le fair pas, pour quelque empefthément ; qui cf l'uts- 
lité que tous tirerans de cét CAphorifnes 


F£ 


«Aphorifmes d'Hippocrate, 


Explication. 


Le Vi doit eftre la plus chaude & feche faifon de toute 

l’année. 

2. Dontla Narurceftd'eftretemperé, du moins chaud & hu- 
mide. 

3 A aaufe de labondante humidité, dela force de la chaleur 
interne plus puiffante en vne conftitution d'Eftéhumide qu'en v- 
ne feiche, & de l'air enuironnant, qui ne fait rien exhaler par in- 
fenfible cranfpirarion. En telle conftitution les fievres font bierx 
plus fupportables, æ fe erminent plus aifémenc qu’en vne cha- 
leur boüillante. | 

4: Tantcontinuës qu'intermittantes, defquelles les plusfre- 
quentes fontles tierces & double-tierces. 


LAS RRRR ET SPENCER NET 
APHORISME Vi 


eMaguis ficcitatibns febres fiunt acute. Qnèd f annus talis ee pergat ;.q4- 
ler temporis ffatum effeceritstales feré morbos expellareoporter. 


Durant les ’ fechereffes fe font lesfievres * aiguës, & fi la plus 
part de l’année garde cette ? conftituion comme elle aura come 
mencé , il fauc pour la plus part attendre femblables * mala- 


dics. 
DISCO RS 


NW Aroit qu'entre les conflitutions de l'air ilp en aît de plus 
ENS Jalubres les vnes que Les autres il ne s'en trouue ponrtans 
OZ aucune qui exempte les corps de nsaladies ; voire mefme celles 
ds A K qui en produifent le moins ont couffume en contr ejchange 
d'exciter les plus violantes C* aiguës. Cela fe verifie par la comparaifon 
des témps fecs @ humides , defquels cenx-c7 » a te[moignage dé noïtre 
Hippocrate, font plus maladifs que les autres s ce qu’il faut entendre de 
la mutritude des maladies , nom de leur violance , qui cf beaucoup plus 
grande durant la féchereffe que durant l'humidité ,.en quelque forte que 
sous La voulions prendre , affauoir accompagnée de chaleur 04 de frosau- 


re, cflant propre em toutes les deux à faire nasffre des fievres af PLAN 
TJ 
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Linre III. cAphorifine V1. 227 
affausir la froidsre conffipant les pores , Gr cempefchant l'exalaifon des 
Jayes, la retention defquelles fért de leuain à la chaleur eSfrangere, qui 
fe multiplie par apres en tout le corps. La chaleur fait anuffi le mefne en 
defféchant le corps, échauffant les humeurs, € faifant multiplier La bi- 

des laquelle amaffée dans les grands vaiffeaux ; fait les fievres ardan- 
tes Gcontinües , @° hors des vaifleaux , les tierces G* donble-tierces, 
qui font quelquefois nommées par Galien maladies aiguës eu égard, non 
au pers! qui les [uit , mais à leur violance. Or proprement il faut enten- 
dre icy Les fevres que caufe la ficcité ; accompagnée de chaleur, à féauoir 
les purement bilieufes, le[quelles elle fair beaucoup plus fortes que quand 
de froid luy fait compagnie: ce que nous apprenons par l'experience du few 
€ delaterre, Elemens où domine la ficcite, laquelle quoy qu'en un foune- 
rain degréen ce dernier, n'opere pas fi fort qu'au premier, où elle n'a que 

le fecond lien, & ce d'autant que le froid luy fait compagnie, comme la 

chaleuren l'añtre , qui aÿde pusffamment à toutes [es operations. l'appelle 
ces fevres purement bilienfes, pource qu'ontre lavraye bile qui s'échanfe 

dans Le corps les autres humeurs [e connertiffent partie en Ja nature, €* 

vous-les membres font affligez d’un excés de chalenr , qui [e produit par 

L'attonchement du pouls ; aridité du éuir , noirceur @*\ficcite.de la lan- 
gue: là où le froid eftortant le fc ; peut par l'attouchement exterieur du 
corps communiquer à l'interieur quelque fentiment de [a qualite, fai 

reque La fevre foit moins ardante, que l'autre à laquelleconconrent deux 

chaleurs ,à {canoir du dedans @ dû dehors. oint que la conStipation des 

pores empe/.hent que rien ne s'exhale , l'humidité retenüe [ert d'entre- 
ties a la chaleur ; © rabat beauconp de fa violance ; de forte.que telles 

fevres doiuent effre plu/foff nommées humides que fèches , flans la plus 
part accompagnées de rheume que le froid exterieur fait diffiller du cer- 
seau, ce qui rabat en partie l'excés G* Violance de la chaleur. Partant 
il faut confiderer dans les fevres | causées ou estrerenties desla ficviré de 

L'air, quelle eff la qualité du froid, ou du chaud iqui luy fait compagnie, 

afin, fuiuant la connoïffance d'icelle; wfer de remedes € alimens propres 

à en combatrre l'excéss qui eff le profit qu'apres de Proguoffic nous tire- 

rons de cé CAphorifme. 

| Explication. 


Le PTNOmmequand la chaleur de l’Efté n’eft point temperée 
de pluye : ou lors que fans beaucoup de chaleur les 
vents du Nortfouflent Jong temps. 
2, Telle conflitution produifant quantité de bile, & épuifant 
Dent 1, NS F£ ij 
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les aquofitez qui téemperent fon ardeur, car la ficcité eft fa lime 
-de la chaleur. 
3. Affauoir fans pluye , quitempere cette ficcité, ou qu'il fou- 
fle. des vents contraires. | 
4. Attendu, comme dit Ariflote 4 Problème 12. liure x. que 
le feu eft adioufté au feu : car les corpseftansdeffechez , & tout ce 
qu'ils ont d’humide épuifé, ils demeurent.en proye à la fievre, 
qui s’y allume d'autant plus ayfément , qu’elle y crouuc la ma. 
ticre difpolée. | | 


0055 RER 


APHORISME VIIE 


Certis temporibes  (vam tempeflinitatem fernantibss certi G'tempeffini,ac 


iudicatn facilès #0rbi fant. Incertis antem € aliens, tncerte gnoghe 


egrotationes fiunt, @ ad indicandum difficiles. 


Lors que les-faifons gardent leur ‘conflitution & fuccedent re- 
glément ? l’yne à l'autre, les maladies font : certaines & aïs 


fées à juger :: mais quand elles font 5 inconftantes , elles: 


engendrent des maladies ‘ inconftantes, & de fafcheux 7 iw. 
gement. | | 
DISCOFRS. 


Mg Agoit que toutes maladies ofencent la Nature , puifque cou 
7, formément à leur definition il n'y en a pas vne qui de Joy me 
24 bleffe les aëtions : pourtant eu égard dn plus au moins nous 
en difons aucunes reglées on déreglées., faciles on difiiciles à 
inger, faisans qu'elles ;.ou les faculrez qui nous regiffènt, prennent ad= 
vantage les vnes fur les autres: la facilite | tant dela cure que du pro 
gnoflic , enfemble auf le reglement des temps @rdes accés ; dépendans 
des. dernieres , ainfi que la difficulté G déreglement des fafdits dépes- 
dent des premieres. Or les Facnltez ,04 bien la Neture ,tient le deflus, 
a fes monsemens certains Cr determine? quand elle «ff forte pour faire 
teffe à la maladie qui l'attaque , lors qu’elle domine [ur la matiere pec- 
cante , G'quenonobfant Fencombre @ empelchement qu'elle tafthe da Jnp 
faire elle ne bsiffe pas de vaquer àrfés occupations ordinaires : mais Les 
mefmes mounemens [ont fans ordre dr fans regle lors qu'elle fuit fon esse 
ace à Of ne fait que parer aux comps qu'elle lny porte >partant «5 


Les 


à 
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malaise d'y affécir ingement. Ces deux , d'entens la Nature € la ma- 
ladie, avqnierent les forces dont elles [e combaitent , par diners MOYENS, 
affausir la premiere dans l'ordre © les mefures , @° la derniere dans le 
défordre G confufisn. Les caufts de cecy Je tirent du dehors , du dedans, 
en de tous les deux enfemble. Celles du dedans fent le temperament , La 
quantité G qualité des bumeurs deminans ; l’effece de la maladie auec 
fés accidans , la complication de plafieurs maladies & fymptomes, per 
fois tellement confufe qu'elle offe le ingement aux CMedecins, tant dé la 
wraye connoiffance des-maladies , que des moyens d'y apporter les reme- 
des conmenables. Les caufes externes font les fix chofes non naturelres. 
dont l'excès eflant ennemy de l'æconomie du corps luy liure wne guerre 
d'autant plus dure qu'il le tronnc affligé défis de la maladie qui s'en «ff 
emparée: que fi elles font bien © detement diffensées cles n'apportent 
pas un petit fecoursan malade ,& leur reglement exaët eff vae des prin- 
cipales caufes de fanté… Or entre ces chofes , l'air obiient autant bonne 
part que pas Un autre, luy qui eff la matiere des Prits: qui nous vrui- 
fent ; © dost l'attraëtion fers à temperer la chaleur boñillante du cœnr 
Gr des ponlmons, que le mounement perpetuel échauffe par excés: L'air 
(dis-ie) tiens non feulement lies d'une des vanfès principales de [auté,,. 
quandileff égal @ temperé . fuinant les [aifons qui rcgnént; mai auffi 
celay de remede contre les maladies qui arrinent durant leurs cours. Mass 
coms s'effun corps changeant, Ô" astans [ufccptible d'impreffions cran 
geres, comme iles leger en fes mounemens , s'ileff alreré par les influences 
celeffes , agité dinerfément par les corps imparfaits qu'il reçoit en fes 
sfñaces rends impur par le voilinage de l'eau € de la terre, luy commu» 
siquans la malice de leurs vapeurs & exhalaifons , lors il desient non 
feulementcaufédemaladie, mañaafinemet pas va petit empelchimét aux 
remedes que l'on y veut apporter , rendant la nature foible € incapable 
de les faire prefirer..Ce defordre de l'air eff celay qui confond tes [aifons, 
€ rend les maladies incertaines © difficiles à iuger auffi bien qu'a ga- 
fr, @ fouuent concourant en malice anec les casfes internes ; rend. les 


 fufdites d'antant plus calamiteufes que la Nature «f impuiffante d'y re 


Séler, me, pouuant de quel coSé [e tourner pour cffre accablée de guerres 
ctuiles Cr effrangeres. Cecy eff à peu prés le fens de cét LVAphorifme, par 
lequel.nous Jommes aduertis de 8e point faire nos Prognaflics à la lege- 
re 5. mais apres auoir pee tontes les circonffances qui le peusent rendre 
deuteux @ incersain eu égard notamment aux conffitutions de l'air, ff 
elles font conformes on non à:la [aifon qui court ; ce qsi eff pour lis ma 
dsaies.… Et ponrda fanté ceux qui fe porsent encore bien peuvent icppren 
FF ii 
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_ dre adnis de regarder à eux dans les conSfitutions changeantes ; afin que 


Le déreglement de lenr vie ne foit conforme à celuy de l'air deut ils de- 
uiennent apres malades ; qui ef le profit que mous tirerons du texte de 
aoÿtre H'ppocrate. 

Explication. 


. Vand chaque faifon cenferue fa propre nature par quel. 
que notableefpace fans altération ou changement au- 
cun. Par exemple, quandle Printemps eftremperé; l’Efté chaud 
& fec, attrempé par fois de douces pluyes, & haleiné de vents a- 
reables & falubres, notamment de ceux que l'on appelle Eté- 
fiens , lefquels eftans Seprentrionaux temperent les ardeurs de 
la Canicule , auec laquelle ils fe leuent : Automne peu inégal, 
& la plus part froid & fec, fans excés neantmoins : l'Hyuer froid 
&c humide mediocrement. 

2. Sansauanceroureculerbeaucoup, comme lors que FHy- 
uer {e fait fencir au mois d'Otobre, & quel Efté commence dans 
le mois de May. 

Ecreglez en leursmouuemens, cequ’il faut entendre pour 
Ja plus part de celles quiarriuent fuiuantle cours des faifons natu- 
rellement conftituées , car toutes maladies peuuent arriver en 
coutremps: & quelquefois on voit dans l'Efté quelques maladies 
d'Hyuer, & en celuy-cy quelques vnes del'Efté. 

4. Cette facilité s'entend pluftoft de la fanté que de la mort, 
attendu que tout ce quiarriue fuiuantle coursde Nature eftbon, 
ou du moinsiln’eft pas fi mauuais que ce qui eft du tout.contrai- 
re : ainf ceux-là , dit Hippocrate, dont les maladies ontquelque 
conformité à leur nature, à leurhabitude, & au témps qui court, 
y courent moins de rifque qué ceux quin'yontaucune familia- 
site, 

s. Cette inconftance eft double; affauoirordinaire ou extra- 
ordinaire : appelle ordinaire celle qui vient par certains perio- 
des, fanslong temps durer, ny faire effort comme au Printemps 
& en Efté les douces pluyes , & vents gracieux qui font familiers 
en la faifon , & neceffaires à la fanté des corps : l'extraordinaire eft 
celle qui eftroute contraire à la fufdite; par exemple, les neges & 
glaces en ER les foudres & ronerres en Hyuer , qui eft celle qui 

_nuitila fanté, & dont noftre Hippocrate entend icy parler. Ou- 


= 
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Moins preiudiciable, comme les chaleurs & fechereffes en Efté, 
fans aucune interuale de pluye : les pluyes continüelles, fuppofé 
de deux ou trois mois en la mefme faifon ; & ainfi des pluyes & 
gelées qui durent des Hyuers entiers. 

6. Cequis’entend doublement, affauoir des maladies contrai. 
res à lafaifon , & roues diuerfes: ow bien de celles qui du com- 
mencement y font conformes, mais qui changent leurs efpeces à 
tous propos à raifon defoninconftance. 

7. Pluftoft de mort que de fanté, à raifon des fymptomes di- 
uers &eftranges qui accompagnent les maladies furuenantesence 
déreglement. 


ACCRA ARC RCA ASE ASS 
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Antomno in vainer{um morbi acutiffimii  psrniciofifsimi : Ver autem [alu- 
berrimumS minime exitio[nm. 


L] 


En' Automne les ? maladies fonc * tres-aiguës , & 4 mortelles 
pour la plus part: maïs Le Printemps eft ; cres-falubre & peu: 
6 funefte. 


DISCOTF. RS. 


OV T ainfi que fuimant le cours de Nature l’on voit plus: 
| mourir de vicillars que d'enfans s4in/f dans l'Automne qui: 
VAR cf la Vieilleffe de l'année ;. l'on voit les maladies plus fre- 
D PR quentes plus fortes € de confequence plus dangereufe que: 
dans le Printemps qui en eff proprement la ieuneffi Gr l'en- 
fance. L'experience annuelle qui nous l'apprend eff fortifiée de raifons: 
frrefutables ,rirées de la nature de ces deux faifons ; entre léfquelles e- 
ffant le Printemps tempéré ou declinant à la chaleur G* humidité , gn4- 
litez conformes aux: principes de noffre vie ,. sl ne faut point s'effonner 
s'il.nous eff gracieux © falubre , dr ff les maladies de cite quadrature 
Je terminens la plus part heareufement € rarimest. a la mort : attend 
mefme que les forces de N'atare y. font fécondées de la douce remperarure 
de l'air, par le vice duquel les maladies fhfdites ne vicnnent point tant 
que par celuy de la diete on des humcurs amaffées durant la [aifon pre- 
sedante. L’Automne au contraire ayant pour partage toute forte d'Inega- 
lié, G Je monitiant tantoft chaud rantost froid, tamioff [ec tant 
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humide: & tels changemens effans de peu de durée; 04 bien s'ilconfer- 
de quelque conffañce en [à conffiration , effans fes qualitez Principales È 
la froideur Gr ficéité, contraires à celles du Printemps, G* anx principes 
dé la vie: ce n eff de merneille j? nature eff affoiblie , € jf en cét affoi- 
blifément elle fuccowbe aux maladies pour peu violantes qu'elles foret. 

La cafe de cette cs s’accroiff par le trauail de l'Effe precedant ; an- 
quel les humeurs ont este À bruflées , échauffées, @ defoiillées de leur fe- 
rofité, les ejbrits diffipez, G* le corps generalement defféché, notamment 
guend la Canicule a dominé abfolument, fans que Jés ardeurs excefines 
ayant effé cemperées de vents ou pluyes gracieufes. Galien adion fe de fur- 
éroiff l'ufage des fruits, dont aucuns , notamment les femmes € enfans 
fe gorgent fans confideration , preferans vn ie ne [çay quel contentement 
de bouche à leur fanté, que l'air de la faifen n tient di 12 Ga beancoupenbrar- 
le, la proïtituans ainfi miferablement € fe fouuent à la mort mefme. Ce 
que plafieurs é Expet imenteht à leur doms. 19e és années fr: ncéneufes , Ro- 
tamment quand les fruits font à de mauuass fuc, os de cotfion diff Hctle. 
Exemple, des premiers ; Les melons concombres, fémblables  de/ quels 

le fafdit Galien déconféille abfolument l'ufige au hure 2. des Facultez 
des alimens, far ce qu'il dit que ces fruits, bien que de coétion facile, 
Q noe rebelle aux efomacs bies dipo, ex > engendrent des Jucs vicieux, 
lefquels s'anaffins és vaiffèanx peu à peu, sp referuent quelque temps 

pour y allumer à La moindre ca ot des fievres malignes. E! des derniers, 


les pommes poires : lefquels “ol 44e d'u fac MOINS MAUMAIS ; HE 


laiffent pourtant d'y fai aire va pareil tort, la difficulté de leur coëfion e- 
ant adiouffèe au vice de Leur fabffance, [sr tout quand ceux qui en v- 
fèus en mangent outre raifôn ; ou feulement y paffent les bornes de me- 
diocrité. D'ou nous apprenons que bien qu'en tout trmps il faille prendre 


garde à [a fanté, on doit toutefois y penfer » particulierement (n Autom- 


#e, vinant d'un regime exact € loiable, w8 le peril des maladies LE sl 
fai #aiffre ; qui ni l'utilité qu'outre le’ Prognoffic nows tirerons de cét 
,.Aphorifme : 


Fiat 


Vr tout quand il arriue toit & fbudainement, &.que 
les humeurs qui fe mouuoient durant la chi de l'E: 


RE, du centre à la circonference, font promptementrepouflezäu 


dedans par le froid, furuenant à l'improuifte, &derechéf-ætirez 
par lachaleur, pour eftre apres repoulfez par le froid corde de- 
Han£, 


Prins 
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2. Principalement les fievres putrides ordinaires en cette 
{on, | 

A caufe dela qualité des hümeursqui lesengendrent, affa2 
uoir-pour la plüs part, vne bileadufte laquelle fe formant l'Efté. 
fe pourrit en Automne par la conftipation du cuir, & clofture de 
fes pores , procedant de la froideur & ficcité de l'air, quiempefche 
l'exhalaifon de fes fumées. 

4. _ À raifon dela violance des fymptomes qui les füiuent, & 
de la foibleffe acquife durant l'Efté; où la chaleur naturelle pour 
eftre trop dilatée , na prefque point de forces, lefquelles elle 
perd encore par les diuers branles que luy donne linegalité de 
l'Automne. 

s.._ Eftant déux &temperé à l'égard des autres faifons, ou bien 
dechinant à la chaleur-& humidité, confumez aux principes. de 1a 
vie, engendrant vn fang loüable, & defoy ne produifant au-, 
cunes maladies. 

6... Attendu quela pluspart de ceux qui meurent le Printemps 
ÿ font arreftez par quelques maladies longues , trainantes, & la 
plus partconçeués en Automne, lefquelles apresauoir durérout 
l'Hyuer par Ja retention des fuperfuitez qui les entretiennenc, 
lefquelles eftant échauffées & refpanduës À caufe de Ja mediocre 
chaleur du Printemps, s'allument derechef, & faifans commevn 


effort renuerfent aufli toft les forces du corps, defia mâtées de 
long temps. à 
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ÆAntumnns tabidis nocius. 
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L'Automne eft : nuifible aux petfonnes ? tabides. 


DES CO Re 


\G E quelque biais que nous prenions l'Automne , il paroïff ma- 
DNA wifeBement , non feulement La pläs mal propice faifon de l'ax- 
DAT née à la garifôn des maladies ; mais auffi la plus propre à en 
7. = AUS SR EA ù LEONA 

NE engendrer de toures ferres, anffi bien de longues comime à ai- 
LUE » la fn defquelles fe trouve également fuueste. Devise a bon droit 
3 6 
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on Le. peut appeller l'opprobre + infamiie des CMedecins ; a la faute def. 
quels Le papulas ignorant attribué grand partie des mauuak fuccés dans: 
les maladies s ce qui ñn'eff PAS noWHeAH paifque cette opinion a valu 1ly 
a defia long temps, le Perfe lasenal en touche quelque chofe dans Ja 
dixiefine Saiyre, donnant vn brocard an CMedecin Themifon qui aucit 
à (on dire tue tant de malades en vn) Automne qu'il effoit bien maluisé 
d'en fippater le nombre. Or des maladies éourantes en cette fasfom Les 
vnes font aiguës Gr courtes, les autres chroniques CG longues , defquel= 
les en general Hippocraté a entends parler en l'aphorifme precedant les 
publiant mortelles , tant de l'une que de l'autre qualité : mais comme per- 
Gune n'en doute pour les aigües, aff ven a-Fil donné ancun exemple 
particuliers ce qu'il n'a pas fait pour les chroniques ; au 0m defquelles il 
nous propafe la tabidisé ou extenuation des membres; qui eff vne mala- 
die des plus faneftes de cette faifon , laquelle ox peut appeller anfi bien 
que la courte haleine, voire à wicilleur titre, meditation de la mort, Soit 
que noStre CMaiffre par les tabides pretende. fignifier les corps atrophics, 
cacheËtics, empyics , ou vrayement phiiffis ; c'est à dire qui ont les ponl- 
mons vlcerez ; on remplis fans vlcere d'une pituite vifquenfe , s'y pou» 
riflant apres y effre coulée du cerneaw, dont la vapeur cemmuniquée as 
cœur rend les efbrits impurs ; d'où le corps s'amaigrit @ defféche genera- 
lement: car en quelque maniere 440% le wneille prenares il eff toufiours 
certain qu'en telles habitudes la vie court vne rifque manifeste, d'au- 
tans plus prompte que l'inclemence de la faifon Jemble contribuer à ja 
perte, © folliciter la mort de venir, notamment aux vlceres des ponl- 
mons. Cette inclemence prouieut., tant de [on inegaliré > defreglemenr, 
que du froid qui l'accompagne la plus part ds temps ; lequel effant con- 
?raire aux poulmons empeche le degorgement ; tant du pus que de la pi- 
tuite excrementenfe , deg40y HOUS POMTTONS Cy-apres diféourir plus ample- 
ment quand le fuiet s’en offrira plus à propes. Ce gé attendant mous añ- 
acrtirons les malades de fe garder de L'Automne ; Gomme l'on dit er- 
dinairement de la cheute des feuilles : l'entens 6eux qui font engagez 
en de longues maladies , comme celle dont 1/ eff icy parle, gauchiffins à 
da mort tant qu'ils pourrentpar-vn bon regime de vie 3 fui cf le f PIE 
qu'ontre le Proznoffic nous auens à tirer de cé CAphori/rmes 


Ex plication À 


MR T quelquefois le Printemps , à fçauoir à fon commenñ- 
cement , quand Jes arbres viennent à bourgeonner, 


c" 
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non pourautreraifon, finon qu'il eftencorcinégal, & reffemble 
à l'Automne en ce point : toutefois les malades, pourueu quil 
leur refte des forces fufhifamment, ont fuiet de mieux efperer 

wen lafaifonfufdite , attendu qu’à mefure que l'ox approche de 
l'Efté , la chaleur du Printemps augmente .& accroift , où dans 
FAutomne l’on doit toufiours pisattendre, và la froidure de l’'Hy. 
uer prochain. Auff Ariftote as Problème 27. de la x. Seition , de- 
mandant pourquoy le Printemps &l'Aüromne font maladifs? ref- 

ond que cela vient à caufe des grands changemens ; maïs que 
ue eft plus dangereux que le Printemps: d'autant que 
nous fommes pluftoft malades quand le corps qui eft chaud fe ra- 
froidit , que quand le mefme eftant froid s’échauffe. Comme 
donc, dit-il, ce quieft froids’échauffcau Printemps, aufl ce qui 
eftchaudfe rafroiditen Automne. . 

2. À raifon que l’inegalité de l'air alterantdiuerfementlescorps, 
tantoft par le froid , tantoft par le chaud, empefche les aétions 
aufquelles ces perfonnes ont grand intercft, vü que leurs forces 
manquent faute d’en faire de bonnes, foitque nous voulionsen- 
tendre celle quiconcernelesalimens, ou celle des matieres fupet- 
fluës contenuës aux poulmons. | 
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Jrter anni partes, ff hyems ficca € aguilonia > ver plunio|um & anftrale 
fuerit, affate necelfe eff febres acutas fieri,  ophthalmia, dyfénte- 
rias, mulieribus prefertim @* viris natnra hutmidioribus. 

En.ce qui-eft des! temps!, & * l'Hyuereft fec & ? boreal: le 
Printemps + pluuieux 8.5 Auftral, il faut neccflairement 
qu'en Efté.‘ £e facent des ficvres 7 aiguës, ophvhalmies , * & 
dyfenteries », fur tout aux ‘° femmes & aux hommes na- 
æurcilement 7 humides. 


DL SC OR ES 
OP TES les-maladies qui arrivent parle vice de l'air és fai- 
fons naturellement conflituées, ne defpandent pas toufiours de Va 
qualité du tempsprefant, mais bien fouuent de celle des pales 


dors que des precedans ayans effé dereghex laiffent en L'air des [eminaires 
| G£g 1 
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de maladies güe les Jainans bien veglez font éclorre par apres ; qui effte 


que aous propofe noffre H ippocrate , tant en cés CApherifme , qu'autres 
HiwaUS. Or en celuy-ty nous en auons de trois fortes , affauoir Les fievres 
CONLIRUËS , inflammations des yCuX , dites communément ophihalmies,. 
les flus difenterics ; dont Les canfes font les écoulemens des wsatieres 
Gras que le céruean décharge fur les parties ou Plus proches de luy,com- 
me les yeux, ou plus capables de les receuoiré: contenir, comme les vei-- 
mes € Les énteflins : foi lefquels #ors de maladies noss deuons coms. 
prendre toutes les autres qui arrivent cn cette [aifou par læ décharge du 
cerucau Jur les membres inferieurs, lefquelles H IppoGrate ne nomme ;. fe 
contentant 4 Ja mode d'en cflaler deux on trois pour-exemple.Ces matie= 
res s'amafftut en petite quantité durant l'Hyuer froid  fèc, d'autans 
que La qualité de l'air fubril es deffèche vne partie-;-aflauoir La plus de- 
dite, © que le froid retient fénlement la plus groffiere ,comme fixée gr 
songelée, Le Printemps plautenx G burside } apportant en Juite beancoap 
de Jurcroiff;-G foit que la froideur-de'cette faifon auf bien que del'an- 
tre, retienne tout ,:pource que La grande humidité du Printemps facce- 
dant à la froidure de L'H quer He peut etre asec chaleur ;°0u que l'ha- 
smidité ne [oi pas encore en telle quantité que de posnoir canfér des flu- 
éFions : il'arrine en fin que les chaleuxs de d'Eflé Juruenant tout à:C0#p ; 
cau/ent d'abord de ces matieres , lefquelles tombant aux parties fufdites, 
font maiffre lés accidans-cymentionnez., @ beanceup d'autres de pareille 
eStofe , lefquels venans par fois À continuer dans L Automne > dors que 
l'air na point êflé rafraëchy de vents ‘on de degeres pluyes durant les 
39415 de la Canicule , font des rauages d'astant plus grands que cette 
Jsifôn Je trouve naïfibté € Mal-fai[ante ,. d'où vient que de femples in. 


-éémperies elle cau[era par fois des maladies malignes C veneneules A - 


riflote Problefme 8. de la r. Se&ion » uinant à peu prés le Texte 
d°Hipporrate au liure de l'Ait , des Eaux ,; & deslieux, cité au: 
Commentaire de Galiens de demandans pourguoy lorsque les vents. 
de bife ont [iuflé 'Hyuer, & ceux de CHidy'an Printemps on voifdsns 
PEfé quantité de fevres continuës , @ de maladies d'ycux ; en attribié 
la cat à l'humidité, tantde la terre que de nos corps laquelle efantvn: 
PAT EXETCmeNT pituiteux ; qui par conféquent À naturcllement froid. 
s'échaufe d'antans plus que Fair denen#-gros € c/hors Par les pluyes @ 
Papers tuées de La terre trop humides. eff plus fi fcptibie dela ilésr 


5 & £ à \, À 4 Le 
qu un air fubtil & bien pure; Gr ainfi cés airefant attiré dans le covks 


Par laifiration GtranBiration telles matieres s'éthanfintaisément, 
RAARE RAS ÉREaNNERARE qu'um corpsitrés-fioid tataielment, deuterme 


Ÿ 
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éres-chaud par accidant, comme nous le déclarent l'eau € es Pierres é- 
chanffées Gr calsinées stel eff le fens d'Ariflote ex ce Problefme. l'ay dit 
ey-deffus que ces accidans pennent continuer infques bien anant en ar 
somne,;gand l'Eflén'eff point rafraichy devents @ ligeres pluyes , dont 
celle:.cy tempere fon ardiur ,@ les antres drffechent telles matieres Jüpér- 


fuës. CHaïs il arrine bien pis quand cette Jaifon eff fort plunien'e, ar. 


cendu que les excremens humides Je multiplians , font auf mulriplier 
telles fortes de maladies; notamment aux perfonnes naturellément ba 
mides , le vice accidantel augmentant le naturcl. 11 faut donc durans Le 
peruerriffement des faifons anoir l'æil à corriger en nous | pai ve ma 
nicre de Vie tonte contraire ; les demmares gW'ellés y pennent Canfer, op- 


Le 


po/anta l'humidité del'air vnviure deffechant;.€ par medicamens dotix- 


; 1 ? 71 < ÉD F 80: 
os benins énachant les faperfluitez que le corps amaffe. C'eflte profit que: 
nous térerons de cé CAphsrifmes: | 


Explication: 


N Egenerans de leur naturelle &i'ordihairé conftitu: 
Ztion: 

2. Qui doiteftrenaturellement froid & humide , entiemefté 
de quelque ficcité, laquelleconfiftant en vne pure froidure, eft 
pluftoft humidité congelée, quevraye ficcité , commeil paroiïft 
au dégchfans pluye, quand les glaces & neges courent la {urface 
de la terre. | | 

3. Sans pluyes, neges, où autres frimats qui broüillent & é: 
paiffiffent l'air, le vent de bife qui foufle toufioürs empefchant: 
Faffémblée desnuages, & deffechantlamatieredes pluyes: 

4 "Qui. doit-eftre temperé ,:où aucunement chaud &:hus 
mide. | | Lu 

5: Reffemblant plaftoft à l'Hyuer qu'àluy mefmé, à raifon 
defafroidure & humidité, qui font caufes qu'il ne fait plus éclore 
les maladies dontilierte les femences: mais l’effet s’en referue à 
V'Efté fuiuant, dontla chalcureft caufetfficieñre de le pôutriture 
que contraéte le corps, commel'humidité éneftla matérielle. I1 
ÿ 4 encore vneautreraifon , aflauoir que le cofns eftant deflecheé 
pat les: quafiteZ de l'Hyuer precedant , ëft récréé des pluyes du: 
Printemps tant s’en faut qu'ilen doiueeftre incommodé, -ftaat- 
pat. €€ mOyen remis comme en vne naturellemediocrité, ce dic 
Galien: mais.certe humidité continuanr toufiours, deuienc-à la 
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238 cAphori[mes d Hippocrate ; 
fin vicieufe,-ce qu'elle declare l'Efté enfuiuant. 7 

6. Notamment quandiles chaleursfontexcefliues, &nonteru: 
perées de vents & pluyes legeres. 

7. Les humiditez copieufésamañlées és veines ayans contra@té 
pourtiturc laquelle eft fomentée par humidité de la terre, qui 
éntretientcelle de l'air, ce qui dure couftumierement iufques a- 
pres la Canicule ; durant laquelle files vents Etefens fouflent, 
non feuléement 1Îs temperent Ja chaleur defair, mais auffi deffe- 
chent lafemence de relle pourriture. 

8. Tant à caufe dela repletion du cerueau, lequel la conftitu - 
tion humide du temps a rendutel , que de la foibleffe des yeux 
contractée durant le fouflementdu vent de bife, qui les rend fuf 
ceptibles de fluxions. AD) VA 

9. Les inteftins eftant vlcerez par la pourriture de l'humeur y 
croupiflant , deuenu acre & malin par vn long feiour. On peut 
auf entendre tous autresflus de ventre, defquels celuy-cy eft le 
plus cruel & douloureux. 

104 Quifontordinairement plus humidesque les hommes, & 
ont les inteftins plus amples, confequemment plus fufcepribles 
detelles maticres.Idint auffi qu'effans plus froides, &ayans le cuir 
plusfèrré, les fuyes & vapeurs feretiennentau dedans, & fomen- 
ecnt. de plus en plus la ‘pourriture: 

11. Commellesenfans,leshommesblonds & fortblancs, ceux 
qui ont les membres deliez, font lents en [leurs mouuemens, ont 
pou de poil, & la voixclaire; telles perfonnes font de nature vraye- 
ment feminine, font ffoids & humides , partant fubiettes com- 
me les femmesàtellesmaladies. | 

12.9 L’humidité-interieure iointe à Pexterieure les tendant 
fufcepribles de femblables flux , lefquels venans principalement 
du cerucau, fe precipitent en l'eftomac, &derlà coulent aux in- 
toftins. 


PARTS AR RARE RE pe Re ns 
à APHORISME XIL | 
Contra verd f auffralis byems & pleuio[a Œtepens fuerit, ver “Recum Gr: a- 


quiloninns s mulieres guibus partus in Ver incidit, QHAUIS occafione abor- 
Husst, eus fiparians à tas infirmos @° merbofos parts edunts VE 06 fa: 
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tim iphintereant, veltennes & valetudinari visant. Caterss dyfenterie 
Gr ophthalmie ficce finnt,  fenibus catharri perniciem breu: allaruri. 


SilHyuer eff! Auftral, pluuicux & tiede, & le Printemps 2 fec 
& Boréal; les femmes qui duiuent accoucher ; en ce dernier, 
auortent à la moindre occafion 4 qui arriue: que fi elles por- 
rent leurs enfans ; à terme ellesles enfantent fort‘ foibles & 
maladifs 7, de forre que peu apres. ils ? meurent ; ou s'ils vi- 
uent ils font floüets , & fort infirmes. Aux autres perfonnes 
furuient dyfenteries ? 8 ophrhalmies :° feches : &. aux vieil. 
lards des cheumes, qui les font promptement mourir. 


DONC Op RS: 


D ES faifons dont nous parlions èn l'Aphorifaie proicdant Je 
Ÿ prefentent encore en celny-cy ,ma d'un autre vifage l H3- 
dé ner ayant les gualinx g#'auoit le Printemps, © Le Pris- 
© temps celles que poffedoit l'Hyuer; tontes posrtant contre leur 
conflintion natnrelle aufi biesque cy-diffus : car iacoit que l'Hyuer dont 
ef? icy queflion ait vne de fés qualirez vrdinaires , affanoir lhamidité, 
La froideur luy mange, qui &/f celle qui le figure le plu, & qui la 5 
la plus effencielle, vi que par fon quittant L'humidisé pour éflorifer La 


fechereffe, comme durant les gelées & fouflrmens de la bife; iamas ilne 


Je déffsifit du froid, G'celay-y luy fait perperuelle compagnie. Or ladif° 
ference que ie-tronse , quant an füccés., venant du peruertifflement des 
temps , entre cé CAphorifme G l'aurre , ef gas precedant le vire de 
l'air de ces deux faifens-déreglées ne produit fon cf que dans l'Effé 
Juinant bien reglé: © icy la où le vice naifl la il fais éclorre [a mali- 
ces Affanoir dans le Printemps mefme. Galien difôit für Paurre CApho- 
rifme, qu'une des principales caufes pourguoy dans le 1cmps plunienx 
CAustral les maladies ne S'engendrenr point, vi la grande busniditédes 
corps ; effait que l'Hyaer fé Aquilonien ayant precedé ceux-ey .cffoicrs 
Yeduits comme à vne certaine mediocrité Au fec ©. de l'humide, quan 
EH'apres durant le Printemps les pluyes arefens la térie = mais que ces 
Playés dénenans exccfines, G: continuans mefine dedans PE, la char 
leur de cette faifon farnenant tout à 600p; da\farabonäante de telles he. 
miditeg contraétoir pourriture és licux récépracles 0 le -certiéan 1r3p 
chargé les enuoyoit: mais 10} il Va tout d'un autre bias s: car l'humidité 
s'amee l'Hyneren quantités, d'autant plus grande. que cette fai(on sis 


240 cAphorifimes à Hippocrarr, 
naturellement lonçag “ie dés naturellement als differente de la diffin- 
Etion artificielle que l'on fait des temps, leur donnans vn partage égal de 
chacun trois mois en l'année ; ce qu'éffant | & la freideur Gr ficciré fur- 
aenens au Printemps , cette prermiere qualité fait que le cérncau [6 pre 
fast  comprimant à guift d'uue cfhonge, refpand'cette humidité faper- 
flüe fur les membres, tantof} fsudainement, tantoff lentement ; tantosf 
humeérant, tamtef relafchanr les nerfs s tañto/fis'échaufant eu quelque 
endroit propre à pourriture à comme font les lieux chauds G humides, 
ou fuffoquant les effrits en un inflant , cette humidité rend les parties 
morsmment les nervenfes | beaucoup enoins robuffes qu'auparanant : € 
La froideur qui luy faccede leur caufe vne entiere impuilance ; de 14- 
micre qu'elles font contraintes de Lafther tort à fait ce gu'anparauant el- 
Les retenoient à peine : ainfs en partie vichnent les anortemens , commie 
nows voyons les fruits nouncaux attaquex de gelée apres les grandes 
pluyess fetersir, © tomber iacontinent. On peut confulter de técy Ari 
Aote au Problefme 9. de la r. Seétion : uilié de cé Caphars/mé 
cl comme dù précédant, ax Prognoflic @* à la précaution. + 


Explication. 
£, “de propres à engendrer pourriture ; pattant qui 
limpriment en la pituite que le cerueau amafle copieu 
fement ;notamment quand l'Hyuer a efté chaud& humide, &. 
que le Printempseft froid & fec, lequel refferrant les pores tout à 
coup, la tient enfermée quelquetemps,& luy fait contracter fa- 
leure &acrimonie outre celle qu'elle a defia: car cousles Hyucrs 
font fertiles en pituice, laquelle pouttant n’eft pas entous de mef- 
me qualité: car l'Hyuer cenferuant fa nature; c'efbà dire eftant 
froid & humide, il fair vnepituiteinfipide, ou quelque peu dou- 
ce: eftant Borcal il la faivacide ; eftant Auftral, falée. Or la fa 
{éurc arriue d'ordinaite à cét humeur par pourriture: 
2. Reflemblant pluftoft à l’'Automne qu'à luy mefme; qui 
doiceftretemperé, du moins chaud & humide : & ainfi par des 
ualitez contrairesà fa nature, repouffant au dedansles humeurs, 
partie defquelss’exhaloit par le cuir à laide de la ticdeur 8 humis 
dite de l'Hyuer precedant. , | | ka 
…3..-Peut-eftre fur fon milieu, én fa fin, ou bien quelque peu 
dans L'Efc. 
4: «Parla moindre qui puifle ébranler le fruit:, comme vne 
RU PT ne ce OT CCS 
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cheute,vn faut, vn mouuementcôntrainr, quelque forte pal 
fion, comme la colere | Vn flux devencre ; de quelque qualité. 
qu'ilfoit;cette facilité d’auorter procedant'de l'abondance de pi- 
tuité qui relafche les ligamens & attaches de l'enfant, lequel e- 
flanc defia grand, tombe aifément de fon propre poids : comme 
auflide la ciedeuf dé l'air, humide &-auftral, laquelle tient les po- 
res Ouucrts, par où penetrele froid quand il furuient à {a faucur 
de Îa ficcité qui l’accompagne iufqu’àla matrice dontileftenne. 
my, comme des autres parties nerveules & membraneufes , & 
bleffant l'enfant l'empefche de prendre nourriture , laquelle d’a- 
Bondant,cftant {oüillée de cette pituiteneluy peuteftre que mau- 
uaife. | 

Se. Soitque les caufesne foient affez puiffantes pour fi SOA pre 
duiredescffers finiftres, ou que la particuliere conftitution de la 
mere ou de l'énfant yrefftent. 

6. Attendu querette pituire eftant impure, pourtie, & falce, 
& que l'enfant doit eftre nourry d’'vn fangtres-pur , il a efté fru- 
ftre de fa legitime nourriture ; & de plus’, fenty la froidure de 
fair, qui eft cnnemie des œuures dé Nature. 

7+ Pource que les deffauts qui procedent des principes font 
reparables. + | 
8... Tant par le vice des humeurs que par [a foibleffe des par- 
ties. 

9: Pource que la pituiteamaffée durantyn temps chaud & hu- 
mide , deuient falée par pourriture partant à mefüre qu'elle 
coule par les inteftins elle les pique. & violante: ou pource que 
syarreftant, &s’atrachant à leurs tuniqueselle s’y pourtit dauan. 
tage, & deuientfinalement douloureufe & vlcereufe; à quoy co- 
opere beaucoup la froideur & ficcité du Printemps , qui tenant 
les pores fermez, fait redoubler la chaleur interne , Confequafn- 


ment la pourriture, quand il ÿ a maticre difpofée, affauoir vne 


copieufe humidité; aufli celles dyfenteries attaquentplus les fem- 
mes, & perfonnes de leur complexion, que les gens chauds & 
fecs.: \; | 
«10. Lesfluxions fefaifans fur les yeux, à caufé de la tepletion 
du cerueau , Mais tien. ne refudant fi ce n’eft: quelque peu d'hu- 
meur quife congéleauff coft par la froidüre & ficcité de l'air. 

11. Comme apoplexies, fquinances, courtes haleines, & fem. 
blables , lefquelles oftans la liberté. de xefpirer pales en bref 

1 


242 eAphorifines d'Hippocrate, 
Vextinction de la chaleur naturelle. Ce qui arriue pluftoft aux 
vieux qu'aux ieunes, tant pour eftre remplis d'excremens froids 
8c aqueux,que pour n'auoiraflez de force pour fe dégager de la 
maticredes fuxions , comme Îesieunes. 


LR LA RE DER ER RSS RE RSS PR RRERR 
APHORISME XIII 


eÆfate verd ficca  aquilonia, < Autumn pluuiofo & anffrali vehementes 
capitis dolores in hyemerm ; & tulles, Grancitates, ©" grahedines ; #0x- 
uullis etiam tabes expeilande. 


si l'Eté eft fec& * Aquilonien, & l'Automne plauieux * & Au- 
ftral; grandes douleurs de cefte viennent en Hyuer; com- 
me auffi des 4 toux, enroüeures & ; roupies ; & à quelques 
vas des vlceres de ‘ poulmon. 


PPFSIC'O0 FRS 


LomMME le Printemps de l'Hyuer déregleX ont leurs mala- 
MT dies, le fémblable ont l'Effé & L'Automne. Et comme toutes 
M les caufes de celles qui fe fomentent l'Hyuer € le Printemps 
RS n°7 produifént pas toufiours leurs effets, mais l'Eflé fuinants 
ainfi celles qu'amencnt le déreglement: de l’'Efte © de P Ay- 
tomne ne fe font fouuent paroisfre que dans À H yuer qui leur faccede  le- 
quel il faut entendre gardant fa naturelle confritution, G les autres fai- 
Jons, de mefine aux Aphorifmes precedans , lors qu''H ippocrate les n0m- 
me fimplement, fans addition de qualitez. Or venant au fens de soïtre 
LAphorifme , les maladies dont il traîte procedent de repletion au cer- 
geïu ; C fluxion des excremens qu'il contient fur les parties 2nferieuves 
notamment [es plus voifines , comme le nez, de goter Cr les poulmons. 
Ces excremens pituireux s’amaflent en partie an CETHEAI ; des vapurs 
exbalantes des vifieres que fa froideur époifit, d change en eau , dont 
il s'imbibe comme vne fhonge , pour la repandre apres quand il «ff trop 
plein : ex partie anffi de l'abondance de [a nourriture, qu'il népeut route 
canuertiren fa fubflance, tant par fa froideur naturelle ; qe par l'actie 
dantelle, [ar tour quand elle vient en vne faifôn oùil deuroiteffre échause 
fé & fortifié, comme dans P'Efé, lequel deuenant froid pour la plus 
pait, à canfe de la frequence des Vents de bifé qui y fouflent à l'afoiblss 
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an dica dede fortifer; "le froid continuant auec l'hémidisé dans A0: 
tomne Gr l'Hyuer fainans , il'efen fin accrananté de certe Pituite ; lai 
quelle par longue demeure y acquiert pourriture, Gen fn par furabos dance 
coulant fur les parties inferieures , y caufé les accidans @ maladies faf= 
dites, Mas pourquoy, diront quelques vns; n’arrinent-élies Pas auf 
bien en CAutomne , puifque dans Jon déreglement il réffimble entries 
ment à l'Hyuer? Ie réfpons par la méfie räifon qui a efle donnée, Pour 
gs0y du déreglement de l'Hyuer G du Printemps, l'un [ec, l'autre bu 
mide, les maladies arrincnt en ESté ? affanoir icy que V'EfFE ayant esté 
fort fec, € l'Automne humide, il arriue que cette Jiccité-eff'en fin corri- 
géepar l'humidité Jaiuante; de maniere qu'elle remet lé corps en Vneffas 
moyen, fèce n'efl qu'elle continué trop, © infques en H yaer ; lequel e- 
tant encore de pareille conffitution'; la multiplie cn tellemaniere que 
par fon Jurcroïff elle excite finalement dinerfité dé troubles au Corps , fhi- 
sant la malice que [ot long feiour luy fait acquerir , @* la condition des 
partiés où elle Je jette : à quoÿ jert encore la froidure qui regne, laquelle 
empeche qu'aucune chefe s'exhale par la tranfiration, & exprime ce- 
pendant fur les partiès inféritures cé qui ffiamafé au/cerucan ; l'Hyner 
ayant cela de particulier de ne digerer on diminuer ancune Plenitude, 
quelque partie on elle foit. UAn reste le Prognoffit C7 la precantion font 
des fruits quil consiendra tirer de cér CAphorifine. 


Explication. | 


EE fi Hi le temps de la Canicule, où les vents Etheñens 
doiuent foufler, &par leur fraicheur temperct les ar- 
deurs de la faifon , & faire vne chaleur moderée. | 
2. Cette faifon refflemblancçau Printempsen quelque manie- 
re , attendu qu'elle eft chaude & humide, plus ou moins, fuiuane 
qu'il. pleutou venre:dar moinsil pleut plus elle'eft chaude ; plus 
il pleut plus elle eft humide, le grand chaud fubfftant fmal-ay{e- 
mentaucc la cgrandé-humidiré,. ALU ©) | 
3: Qu font renfiues Ja plus part ,eftans les matiere$-rerénuës 
aucerueau, & faifancextenfion de iadure:mcre : ‘ewépanchéesen- 
tre lecrane.&leperictane, par la voyerdes füvures : quelquefois 
auf pulfariues 8 poignantes , futuant-que les mefmes matieres 
fontéchaufféesonpourries ; l’abondancedela pitüite lés peucauñi 
endre pefantes.. VER ARE ABALIAUT, SNS: HIRI 
4. Lbhumidié diftillantfurles poulmons &tfachée artere; la- 
Fa *  Hh :ij 


244 . &Aphorifmes d'Hippocrate, 
quelle eftantacre &faléc, prouoque fotuent à touffir, mais fa plus 
partauec vn vain cfort, quand la matiere eft coulante & fort de: 
hée, fon acrimonie effant caufe qu’elle ne peut arrefter és cannes 
du poulmon , là oùelle pourroits’époiffir ficelle eftoit plus douce; 
& en fuite eftre plus ayfémencchafiée, fedonnanten proye alair 
interieur qui la pouffe. RD rabuke s 

s.. Souuentauec douleur quand ja matiere eft acre & (alée , Las 
quelle vlcereces parties, parouellecouleduceruemi.. 

6. La pituiteamafléeaux poulmons y ayant trop long temps 
croupy, ce qui arriue à.ceux principalement qui‘ont la poitrine 
plate ,lesefpauleseftroites quinerefpirentpas librement, & font 
fubiets aux. fluxions du cérueau,lefquélles. pour {e faire trop fou. 
uentau, poulmon ; le diffofent peu à peu à réceuoir limprefion 
de cette.maladie, l'vnedesmainscurablesiqui. foi. 
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Æguilanio vero & ficco antumne , borsinibus natura humidis dr mulieribss 


commoditas parabitur. Alios ophthalmie ficce ; & febres partim Acutes. 


partim longe, quofdars éfiam melancolis male habebunt. 


Que fi l’Automne fufdit sftboréal &fec, il eft commode aux 
gens de nature * humide , & aux ? femmes : mais aux autres 
fe feront des obhthalimies + feches , & des fevrés 1, fant ai 
guês que longues; & à quelques:vns des maladies 7 melan. 
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me par exemple en c6t LAphorifiue , où le froid > de fec.regnans", en- 
sretiennent l'air en ne perpetuelle [érenité, commode à certains nâtu= 
relsy incominodes à d'autres , mais en gencral plus loable que l'humi- 
dité qui en font d'ordinaire le commencement € la fn. Et ainfi l'on peus 
dire hardiment que l’Automne déreglé en cette maniere, ef plus fonbai. 
table que celuy qui garde [a naturelle conffitatien , Comme cl qui eff 
humide tout à fait doit cflre moins defités € ce £tneralement parlant : 
sar En toutes Conffitations, [inon aux cAtierémeut-iprgales il y en à que 
Je trourient toufiours bien © mal, futnant que les intemperies de lcurs 
corps font corrigées par les contraires difpofitions de Pair. Par exemple , 
des gens chauds & Jecs vinént plus à leur aife durant La fraichear & hu- 
midité que dans vaevonfliration cenforme a la leur ; ainfs les froids 
humides dans un remps chaud &° fec, € les autres à Proportion. En fins 
chaque Jailon à [és biens @ fes maux particuliers » uiuant la dinerfité 
de [a conffiturion, G la difofition des corps ; degnoy nons cf em partie 
garand cét Aphorifme, lequel n'ffpas proprement vu Aphorifme entier, 
mais Vne partie ds precedant comme la diéfion d’EI ippocrate lé témoi- 
gne, attendu qu'ayant parlé en l'autre de la conffitution humide + ay- 
#rale de l'Automne, G parlant icy de la feche @ boreale > qui font des 
deux principaux déreglemens de cétre faifon , il ne nommé point l’An- 
tonne , ains adiouffe la particule Se, pour monffrer la continuité. Mas 


Soit partie on LAphori/ine entier j il paroiÿf queifon vtilité efl pareille 


a celle des antres cy-defus, affauoir de prédire de mal a venir, @ faire: 


Jonger à s'en preferuer s'ilest pofiible. 


Explication. 


B. Erogeant par cette continuité, de fon'inegahté ordi: 
naire. 

“2. Car lescontrairesfontremedesdes contraires, &ainflhu: 
midité fuperfluë eft corrigée par la ficcité delair. | | 

3. Auflibien qu'auxhommes humides;entrelefquelleson peut: 
bien mettre. quelque diftin£tion.. car: ilyen ade fortfeches: 
Sommeceles que l'on appelle homaces, lefquelles‘pour.tefmoi: 
gnage deileur ficcité n'ont aucunes purgationsmenftruelles: tels 
les femmesfe portent malen vneconftitutionfeche; aucontraire- 


des humides: 
4 Quiartiuent, tant pat l'épuifement-dés-humiditez du-cer: 


eau qui entrctiennentéelle desyeux quepar l'époifliffément de: 


ii 
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celles quien découlent, lefquelles fe figent dés la forties 

Car la ficciré aiguifant la chaleur, plus elle dure, plus celle. 
cy s'accroift, & l'humeur bilieux scffarouche , n'ayant plus de 
phlegme qui cempere fes fougues. 

6. Lorsque les humeursapres auoir contraëé pourriture s'é- 
poififfenc, & par leur vifcofité caufent des obftruétions qui fo- 
mententles fievres, efquellespourlalongueur, Nature eft beau- 
coup affoiblic. | 

Les humeuts eftans rendus terreftres par l’épuifement de 


-Jeur ferofité, d’où fe fait la melancolie , qui attite le jugement 


& laraifon, quelquefoisauecla fievre , & quelquefois fans elle. 


RL CARACAS RE Ad + 
APHORISME XV. 


Ex tempelatibns anni in vninerfum ficcitates aÏfidnis imbribns [alnbriores, 
CG ninns mortiferæs 


Entre les conftitutions de l’année, les * fechereffes en general 
font plas falubres * 8 moins mortelles que les ? humiditez 


continuelles, 
DISCOFRS. 


fa Açoit que toutes les qualite? elementaires ayent chacune à 
és pir-clle des aptitudes à faire naiffre dinerfes maladies , e 
29 égard tant à leurs excès qu'à La difpofition des corps qui les 
NN refentent : toutefois Les comparant enfimble, 1l y en à quel- 
ques vies qui en produifent beancoup plus que les autres s tan10ff a'rlles 
mefines , C'eff à dire fenles ; tantoff à l'ayde des autres, fuinant la com- 
bination € affémblage où deux fe trouuent ; qui font naiffie des inicm- 
peries plus ou moins fafcheufes, fhinantique l'une oul'auire ex cede. Les 
premieres font fimples@r tres-raress les autres composées plus frquen- 
tes, estant mal “aisé detréuuer , voire s'imaginer vne 1ntemperie frme 
pile, fapposé chaude on froide, quiwe fait accompaghée d'humidité anrde 
ficciré non plus que d'humideou féche qui n'ait pour compagne l'une des 
deux autres qualitez: Que fi parfoë nous qualifious quelque:1nteriper 


vie du nom de fimple, cefi lors que la qualité dont nous prenons la dé= 
sominärion excedant beancoup celle qui lny et aarointe s’attribuë ab- 
folumeus tôws les effeëts qui pracedent de l'ation des aeux enfemble. Or 


TD CO 


de à “des dé € 
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dé ces quatre qualitex deux font nommées attiues, affauoir le chaud 
le froid, © deux paffines, l’humide C le Jêc , non que celles.cy n'aÿent 
acfion auf$i bien que les autres ; mais d'antant qu'elle n'est » y JE ferte, 
2 ff manifefle, C* que iamais elles n'agiffent que l'une des deux autres 
ne leur [oit adiointe , an moins auer. Pouvoir égal, anfquelles elles fem = 
blent fernir de matiere; comme en échange les fufdises leur tienvent lieu 
d'inffrument; vi que l'action dn féc & de l'humide, comme nous auons 
defia dir , e/f toufiours animée du chaud on du froid, & que ces deux en 
leur aition deffechent ou humecteyst seceffairement , finen de /oy, an moins 
Par accidant. La verité de cette combination Jupposée | comme auffi celle 


de l'inffrument @* de la matiere, HOUS Rous arreffons à celle-cy 5 Confors 


mément à noffre CAphorifine, & difons que de ces deux qualinez , affa 
noir l'humidité & la ficcité, quoy que routes deux falubres & maladi- 
a6s Joux diuers réfpeifs s la derniere , generalement parlant , l'eff beas= 
coup plus que la Premiere, [uiuant cér CAphorifme, auquel nous ponuons 
en quelque maniere oppofér le fèptiefme de ce Linre , où le mefmse dit que 
des fievres aiguës /e font durant les fechereffes. Orest-1i qu'une des mar- 
ques plus Jignalées de telles fevres ef d'eitre auec Peril de larvie, à canfe 
de leur violance : partant durant Les fechereffés les maladies Jonr plus 
mortelles que durant les pluyes @ autres conffuutions humides, La rai= 
Jon pôurquoy les fevres aigües [e fonr es féchereflès | eff d'antan qu el= 
des épuifent les humeurs de leurs Jerofitez ; qui cmpefhent que la male 
du fang ne s'échanfe. Ces cérofiteX donc dimeurans au dedansg € fe 
#ulriplians durant les temps humides » Empfchént les-fougues de la bi- 
le, € tant s'en faut g» clles cayfent des maladies dangercufés © mor- 
telles ; q#'au rebours ellés doiuent conférmer © maintenir le corps en bon- 
3e Janté. Ie reffons à cela que les temps humides @ fêcs CAÇEN ATEN 10#5 
des flevres aiguës: afanoir les [ècs, à raijon de La qualité des humeurs 
échauffez ; G des humides, tant à raïfon de 14 qualité que de la quan- 
tité : joint que le Jéc eflvne des qualitez ennemies de la wie > Come 
l'humidité Vne de fes plas familieres. Et guoy que la qualité chaude de 
la bile foit beas-oup plus grande durant la Jechereffe que durant l'humi- 
dité, toutefors la quantité és eff Petite; pource que le corps eff defféché: 
12 où dans vn corps tr0p hwmeité, quoy que la chaleur ne Joit pas env 
degré fhaur que fi la ficcité y régn0U 3 Heantmoins la quantité d'humeur 
rend les malidies beaucoup plus funefles qu'en l'antre. LA quoy ff na% 
adiou ons La peurriture, comme auf le nombre des maladies qui rignent, 
045 trotuerons qu'il #°p:a point de comparaifon de l'or 28 añtre temps» 
Gq#'en Ycrité l'humide PE plus malaif Gmoriel que lé ès. Le profs 
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que nos deuons recueillir de cétAphorifmes outre le Prognoffir ; ef? d'é- 
aiver les caufes de pourriture és humeurs s teque l'on pourra faire vaut 
d'un viuredefféchant, d faifant founent exercice. 

Explication. 
Vand vne douce fraicheur leur fait compagnie, com- 
V Jime durant le foufle d’vne legere bife : par exemple, 
du vent qui participe de l'E & du Nort. 

2. Attendu que telleconftitution confume &abforbe les ex- 
etemensaqueux & phlegmatics, qui font matiere dé pourriture, 
laquelle excite & fomentela plus part des maladies. 

,. Nontantätaifon dela violance que de la multitudedes ma- 
jadies : car és fecherefles il fe fait bien des maladies tres-violan- 
tes, mais elles font rares au prix de celles qui fe treuuent & for- 
ment aux temps humides, lefquelles font d'autant plus fafcheufes 
qu'il plent & vente moins : Car les pluyes & vents donnent de la 
fraicheur à l'ai, & temperent la chaleur, quicft la caufe la plus 

confidcrable de pourriture, qui eft d'autant plus grande que cel- 
le-cy agit plus puiffammenciar l'humidité. 


LIRE LL RE RER EEE ISERE RS LERRRS 
APHORISME "XVT 
Affiduis imbribns morbi fere fiunt, febres longe , fluxiones alui, putredines + 


epilepfie, apoplexie, angine. Siccitatibus autens morbi tabifici ; ophthal- 
mie, articulorurm dolores, vrine G' inteftinorum dificultates. 


re 


Les maladies qui arriuent durant Îles pluyes ' continuelles, font 
pour la plus grand pait, des ficvres * longues, flux : de ven- 
tre, pourritures #; epilepfies s, apoplexies *, fquinances res 
Dansles fcchereffes ? {e font tabiditez ? , Chañies ‘° , douleuts 


de iointures “, difficulcez ® d'vrine, & 5 dyfenteries. 


PrSCO7RS 


A methode plus loïéable de ceux qui profeffens l'enfeignement des 
Sciences eff de defiendre aux notions particulieres ; apres AU0r 
declaré les generales r vniner[elles ; comme la pratique fort bien 


aoffre.Hippocrate lequel en 'Aphorifine preccdlant ayant enfeigné Eh 
| Re | | les 


RTE a DS CÉRRS 
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Les temps buwsides féns plus mortels maladifs en Lentral que les fecs, 

particularife en celnp-6y des maladies qui pour la plus Part arrisent en 
chacune de ces confistutions ;lefquelles ff nous examinons fainant [onir: 
tention, n04S 17044er70ns la verité de fon dire, attenda que celles dont eff 

écy fait mention comparées enfemèle ; celles du trmps humide [ont beau- 
coup plus dangerenes, œ en nombre bien pli grands que celles du temps 

Jecsbien que selles qui dépendent de celuÿ-cy foient en partie aiguës, mor- 
telles, GC viclanses : ce qui ef srdinaireaux maladies causées de ficcite, 
notamment quand la chaleur luy fais compagnie, ainff QUE HOUS 4UONS 
declaré fsr de fiptiefine Aphorifie de ce Lire, Or offre A ippocrate pour 
#ous faire entendre ceite verité noss mes plus de maladies causées d'hu- 
midité que de ficcité, quoy que de nombre de celles qu'il effale foit petit 
de part O* d'autre, «5 coniparafor de celles qu'il pourrait mettre , jf la 
brieuere erdinaire de fes CAphoriimes ne lets empefihit , pour à laquelle 
J'atisfaire il ne met que Les principales, 4 chacune defguelles nous pounont 
fondre celles qui leur réfémblent Le plus. Ainfi pour des maladies cau- 
sées d'humidité il mes les longues fewres, les fiux de ventre, pourritu- 
res, apoplexies, epilephes ; © fquisances ; aufquelles nous adioufferons 
premierement à la fevre longue , toutes maladies causées de flux d'hu- 
meurs longues ; lentes , érratiques ; comme , rheumes , rheumatifmes ; 
gonttes froides, © fémblables. À la faninance , l'enfleure 3 G inflam- 
mation de la luette, & des amygdales, difficulté d'analer & de refbirer. 
A l'apoplexie ; toute fértede catarrhe fufocant , leihargies ga ffoupiffe- 
mens, extafes, © femblables. À lepidepfie, le verrige  l'intabe , € la 
convulfion de repletion. Au flux de ventre, toute décharge des ivteflins, 
éraË om cuite, Janglante on non. LA La pourriture, toute corraption d bu= 
MIEUTS , LaHE INICYAE qu'externe, ane fvre, ou fannffeure ; Joux quo? 
#ous comprenons les abfcés @ vlceres purulans G'yirnlans. Pour les 
maladies causées de Jiccité, nous auons icy l'ulcere du poulmon , l'enfla- 
ation des yeux , la goutte , le flux de Janpsila fappreffton d'urine. 
Souz l'ulcere du ponlmon nous Comprendrons le marafme , la fevre he- 
éfique , © tonte extennation du COrpS ; qui fe fait par la confomprion de 

l'humidité | foit nourriciere > foit radicale. A l'inflammarson des yeux 
#ous adiouftérons leur ficcité par difipation  épuifément de leurs pTa- 
Pres humeurs , la contraétion G abaiffément de leurs tuniques. Aueè la 
Soutte nous mettrons toutes flaxions chaudes > Causées non tant de l’a- 
boñdance que de la fubrilité des humeurs > qai font des douleurs ixfap- 

Portables aux parties oh elles fe forment, Jighamment aus iointares 0h 


elles Je rendent d'antant Plus fories que celles-cy font compaëtes & pref. 
Xi 
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cles, comme auffi toute debilité des mefmes iointures. Sox la dyfente 
rie toutes douleurs desventre , comme coliques bilienfes inflammation 
du méfentere @* des intestins, mefme La colere maladie tant feche qu'hu= 
side : Et par la fupprefion d'urine nous entendons auffi La ficcité du muf- 
cle portier de la vefies © difficulté de [a contraition € ouuerture, l'in 
flammatios de La fafdite ; € finalement la deprauation ; abolition , œ 
diminution de [on aëfion , proccdant de ficcité, fait accompagnée de froid 
on de chaud. Voila fommairement ce qui me Jemble de l'intention de no- 
fire Hippocrate en ct LAphorifme, duquel outre le Prognoffic nous pou- 
uons tirer vn tacit aduis de nous munir Contre l'air que nous fentirons 
nous cfîre contraire, pour éuiter les maladies icy déduités; qui efle fruit 
que nous en deuons recueillur. 


Explication. 


1. Oit en quantité continué: par exemple, quand il pleut 

toute vneannée, ou tout vn{femeftre, ou vne faifon tou- 

te entiere, ou bien feparée, quandil tombe à diuerfes repriles, 

fuppofe deux ou crois iours durant à chaque fois, telle quantité 

d’eau que l'air & la terre en font humeétez pour vn fort long 

temps, d'où les corps des animaux en deuiennent plus froids & 
humides. 

x. Caufées d’obftruétions qui durent long temps pour deux 
raifons Mvne pour l'abondance de l'humidité , laquelle ne peut 
eftre confuméeen fi peu de temps, que oùil y en a moins : l'au- 
tre à caufe de la froideur des corps qui refifte à la coétion des hu- 
meurs. 

3. Par fois dela décharge du cerueau dans l'eftomac, qui eh 

aitie lerafroidit, & blefle fa coction, & en partie lhumecte ttop, 
& l'empefche de rerénir: Par fois aufli par l’expultrice des vaif- 
feaux,qui verfencleurs feroficez füperfluës dans lesinteftins, d’où 
procedent lesfluxlienterics, dyfenteries, & autres , fuiuant que 
la pituite eft coulante ou efpoifle, pourrie ou non. 

4. Soit dedans ou dehorslesvaiffleaux ;'interieurementou ex- 
terieurement; la gencralitéde çé mot comprend les fievres; ab- 
fcés, puftules; chancres, inflammations, chatbons ,gangrennes, 

-yleeres, & en vn mot tous maux qui éntreticnnent les maticres 
pourries, &ant exterIeurement qu'intericurement. 

ç. Qui font convulfions periodiques de toutes les parties du 
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corps, caufces d'yncinfigne humidité du cerueau &-degnerfs s'ai 
uec foibleffe d’iceux , par fois coniointe à vne caufe maligne, 
comme quelqueair ou efprit. É 

6. Quand lesventricules du cerueau trop pleins dé pituire, ne 


| peuvent receuoir, engendrer, nycontenit d’efprits, d’où vient 


la perte du fentiment & du mouuement. 

7: . Quand il fe fait fluxion des hHumiditez furabondantes au 
cerucau , fur les parties du gofier, lefquelles s’y cfpoifliffant, & y 
demeufant attachées s’yenflimentauectumebr , qui bouche par 
fois l’xfophage , oula crachéc-artere. 

8. Accompagnces de froid ou dechaud , maïs notamment de 
céiuy-cy. 

9. Soit que l'humeur, ou plüuftoft le fans bilieux qui nourrit 
lc poulmon deuienne extraordinairemene acre par les grandes 
fecherefles, äccompa gnées de chaleur; ou quel: froideur qui fait 
par fois compagnie à la ficcité; comme duranr que la bife fouffle, 
endurcifle les veines du poulmon , lefquelles fe rompentparapres 
ainfi que les cordes d'vnarcrenduës : & quoy que l’on puiffe dire 
que dans lc corps vitantil ne fecrouue joint defroid Qurair cetce 
force, ie l'accorde pouf lesautres parties, à l'exception de celle- 
cÿ, qui receuant d'abord l'air-froid en reffenct puiffämmenc Fin- 
jure, HA | ê 

10. C'eft à dire des 6phthalmies fcches! l'humeur aqueux c- 
flanc confuimé ; lequ:1 46 fépare diffeilement ; de maniere que 
l'œil démeure à fec & paroift tou diminué, & s’il Faut ainfi dire, 
phthific : auffi metrant à part l’vlcerédu poulmon dont nous've- 
nons de parler, & conioignant les deux diétions qhrédéee. 0Pha À - 
ga, Celle-cy pour nomfübftantif, & l'autre pour adie@if, nous 
pouuons entendre auec Galien la rabidité & deflechement de 
cette partie & dire dés ophthalmiés tabifiques ; le mefine fe pet 
fuadant mal-aifémencquel'vicere de pou]mon fe face de ficcité. 

11.1 À raïfon que l'humidité qui leur eft neceffaire ab{olumen: 
eftant deffechée, elles s’échauffent par leurfrayement continue: 
ce qui les difpofe.à la reception des ferofitezacres & poignanté 
qui excitent des douleurs 1n fuppoitables &les affoibliffent extre- 
mement.: 1 1 i 

12, Pard’acrimonie d’icelle, quiiritefans ceffe la veflie, &-f. 
fait rendre goute à goute, 

13. Tant defoyquepar accidant; de foy quand lestempsfee 

Ï1 1 
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produifent'des humeurs acres & bilieux qui rongent & vlcerent 
les inteftins. Par accidant, quand la ficcité accompagnée de frors 
dure furuient dans vn temps fort humide, de maniere que par la 
conftipation des poresles humiditez foient retenuës prifonieres , 
lefquelles s’'échauffent par longue demeure, fe pourriflent, &ac+ 
auierent les qualitez fufdites, qui les rendent corrofiues , & vl- 
ceratiues, 


A AA CU ASUS ARLES A SEE 
APHORIS ME “XVI OS. 


Qnotidians tempeflates aquilorte cogunt corperæ firmantque;: mobiliora itere 
expeditioraque, @coloratsora , @* auditu æalentiera reddunt , aluum Jic- 
cant ; oculos mordent, & fi peilus dôlor al:qués prius babuerit , exafherant: 
Contra, auffrine eadem felunnt & bameltant, anditam bebetant , capur 
grauañt UertÉgiHEnm oculis tarditatem € languorem corporibss adférunits 
aluum bumettant. 


Les conftitutions borcales qui font : iournalieres ; rendent les 
. corps folides ?, fermes}, habiles au + mouuement, & bien co: 
lorez: , rendent 5 l'oüie claire , deffechent 7 le ventre, poi- 
gnent les * yeux; & fi la poicrine eft fuiette ? à quelque dou 
‘ leur ils  l'augnrentent... Les auftrales# relafchent & hume- 
étent “ les corps, hebetent " l’oüie, caufent pefanteurs.de 
cefte ‘+ & vertiges”, caufent difficulté de mouuement!aux 
yeux ", & à tout le corps ; & de plus rendent les, 7 ventres 
coulans. 


D'I15COVRS. 


NAZZ, E qu'Hippocrate à dit ah: quinziefie cAphorifines, que les 
DÉVR Jecherefèsen general font plus falabres® & moiss mortelles 
AE que les pluyes eff confirme dans celuy=cy par l'exemple des 

SENS vents de Nort@ du Sud, l'un fêc l'autre bumidi,ou'pls= 
s0ff par celny deseffers qu'ils produifent s noflre dius# CMaiffre nous Te- 
prefentant les biens @'les maux que le Niort apporte, maisde lapart du 
Sud tontes incommoditez : ff ce n'ejff où il dit qu'il entretient: le ventre 
humide ;.encore tèla [e peut interpreter astaut à mal comme à Dies, Or 
ces vents font icp mis comme câufès de maladie G de fanté , faiuant les 
conflitutions pariicalieresdechaque tournée: les mefmes nous ajans cire 
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propolez 44 cinquiefine de ce Liure , comme canfes de maladies feute- 
ments C ceentant quils fuisent des conffitutions Vhinerfelles des fai: 
Jousis d'on nous deuons tirer adnisidecorriger en nous Les vices que ceÿ 
changémens de temps impriment eu nos corps Par vn genre de vie qui 
leur Jos contraire, benuant peu , @ vfant de viandes feches durant les 
semps humides ;C" nous hameëfaut; tant par brenuages guepar boüillons, 
quand il fait trop [èc effant le plus [eur moyen d'éviter Les maladies dons 
telles conffitntions ous menacent; Cr maintenir nos corps en. la diffofs- 
tion la plus égale Ginaiftrente àves deux qualirez que faire fe pourras 
attendu que la frordeur & jiccité qui font Compagnie aux vents Stpten- 
srionaux ; quoy que propres à confumer les cxirensens humides | qui fa 
foquant la chaleur naturelle; peunent paruenir à tel point que de dimi- 
muer la mefme chaleur jen deffechant par trop; G*efhuifer l'humidité na: 
turelle en détraifant la faperfluë. Comme d'ailleurs la chaleur x hum: 
dite, bien que Conformes aux principes de lavie; ont par foñ un tel jure 
crosff que d'estcindre celle qu’elles doiuent entretenir par la poarriture 
qu'elles font contrailer aux humeurs; cette reffimblance ne regardant 

as d’ailleurs les {ubflances ; mass feulcment les qualite? : car da jxbffan - 
ce chande © humide ; affauoir humeur radical, r'excede iamais en nos 
corps 5 € plus il yen a, plus la vie ef affermie, C'eff ce que Hous de> 
4925 apprendre de cét LAphorifine ; que ff pour la prediétion @ precas= 
sion comme les precedanse. 


Explication. 
I. 'Eft à dire quand les ventsdu Nort fouflent, fon des 
Nyfaifons entieres, maïs par. interualesdeiours; comme 

deux ou trois ,plus oumoins; &ainfirecommencent fouuent, 
. 2. Les chairs font compaëtes & preffées:, non:lafches 87 mo: 
lafles, à caufc que leurshumiditez.excrementeufesfe defflechent 
&confument. : À | | | ù 
131 : Par l’épuifement de l'humidité fuperfluëquiles encrue. 
Mæitt Parila ficcitémediocre des nerfs & des mufcles: car ceux-cy' 
chargez d'humidité font trop pefans au maniment, & les autres 
S'amoliffent , relafchenc :& d'admettentipas filibrement l'efprit 
animal, qui eft la caufe efficiente dumouuement. 

$-_ Lefangeftant c{puré du phlegme, & autres excremensde 
parcille nature, lefquelsen paitie lefoüilloient, & en partielera-. 
fraichifloient; figne quélafaoulté naturelle eftrobufte. 
Ii it 
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6. En confumancles humiditez du cerueau & des oreilles, qui 
empefchentle refonnement défair entrant dedans, notamment 
en deffechant la membrancinterieure, laquelle fe relafche, & eft 
mollemenc.frappée de lair entrant-dedans lors qu'elle eft crop 
humide: quoy ayde beaucoup laficcité de l'air , lequel eft fubrif 
& delié durant que la bife foufle.. Ce que dit Hippocrate de l'oüie, 
doiteftré parcillement entendu des autresfens ; aufquels cftcon- 
traireila grande humidité, comme nousapprenons des enfans & 
vicillars qui ne les ont fipattaitsique ceux de moyÿen.äâge, 

7. Pource que la chaleur interne eftant puiffante, defleche 
beaucoup; ioint que dans vn temps froid la coétionte, fait plus 
loüablement qu’en vn autre. Or mieux la coétion le fai, plus 
long temps les maticres font retenuës, & canfequem ment plus 
deflechées; à quoyl'on peuradioufter lait environnant, léquel 
avne vertu deficcatiue fort puiffanre, Voicyle premier mal que 
caufent les faifons froides : carc'eft vne desprincipales conditions 
d'vne perfonne faincd'auoir coufiours le vencrelibre. 

8. A.caufe que ces parties denature d'eau font efpuiféesd'vne 

ottionde leur humidité, d'où viencqu’elles sechauffent, &dans 
cétre chaleur reffentent de licomponétion. Oubien on‘peutds. 
resque le froid de labifeeftant fubtil & penetrant, fait és yeux 
quelque efpece de folution de conrinuité par la componétion de 
leurs tuniques. 

9. Suppoféaux plevrefies ,inflammations de poulmon, toux, 
enroüeurces courtes haleines., & autres infirmicez de poitrine. 

10: Voire ‘excitent ces maladies fuiuant la puiflancerde leurs 
caufes, & Hadifpofition des parties ,tanten exprimantducerueau 
la matiere des fuxions, qu’en rafroidiffant la poitrine, & empef- 
chantfa bre dilatation. | 

11... Notamment quand le vent de midylfoufflant n'eft point 
accompagné de pluyes : car iaçoit que vray-femblablement pat 
vn temps de pluyeles corpsdoiuent eftre plus humides, la cha- 


Jeur n'y ft pas figrande, confequemment les pourritures moin- . 


dres. 


legers au mouuement, l'humidité fait le contraite), rendanriles 
nerfs plus mols qu'il ne conmeht, & empefchanc le libre chemin 
aux cfprits qui feruent au mouuement. | 

53. Soit pource que l’airtrop efpois cftoupe en partielles orcil- 


121 Car comme larficcirérend tescorps fermes, robuftesi8 
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les foitipource quela membrane qui fait letambour fur letrois 
offelers efttrophumeëtée, & ne refonne pas au frappement de 
l'air qui luy portele fon. 

14. - Tantpource que l'air trop groflier boucheles pores du cuir, 
& empefche que le cerueau n’exhale fes vapeurs, queiparce.que 
les mefmes vapeursamf retenuës fe condanfenten humiditez qui 
chargent cette partie ; ce qui nuit mefme aux fonctions de l’ef- 
pur, lequel perd beaucoup defes pointes durant vn temps fem. 
blable. 

1j. Qui fe font parle meflange desefprits & vapeurs aux veñ- 
tricules du cerucau ,ayans vn mouuement circulaire, qui eft.té] 
que toutes chofés paroiffent toutnet en:rond , lequel :2ècidanc 
citant frequenteft vn chemin à l'apoplexie ou cpilepfie, 

16. Ou pource que les infirumens du mouvement font trop 
humectez, ou pource que les efprits broüillez de vapeurs 8 tour- 
nez d'vn mouuement circulaire, ne fe portent paSdireétement.8 
{ufifamment à leurs organes. | ( 1. 

17. Non tant par la forcé de la vertu expultrice, que par la foi- 
blefle de larerentrice; ce qui peutaccommoder le corps par acci- 
dant, lequel ne {é porte iamais bien file ventre n’eft libre. | 


AS FU 
APHORISME. XVIII. 


Dnod ad tempora verd Pertinet, vire + prima affate pucri , + bis etate pro- 


#15 , prime degnnt valentque maxime. eÆflare vero c autemnsi ad ali- 


quan v]que partem fees, Reliquo anshmno Cr hÿeme qui mediam atatèm 
agant. | lyélones: s 


Quant eft des faifons, les enfans, & ceux : quiapprochentdeleur 
âge fe portent bien ? au Printemps, & commencement de 
? PES: mais durant 4 l'Efté & Automne 5.les vieillars font 
aucunement bien, Ce qui refte.de l'Automne, & rouc l'Hy- 
uet ‘ ft propre à ceux qui font de moyen âge, 


DYSCOFRE 


sel ES quatre premieres aualitez , founens répetées dans ce Commer- 
faire, flans la regle mefure des âges ste nef de merneïlleff dors 

] « 
qu «les dominentchacane à'rour.de rollé dans leurs propres ferfons #lles 
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affigent ou réjoiiffent les corps qui participent plus 00 moius de leurns- 
ture: ainfi le Cicl semperé comme au Printemps d commencement d' E- 
fé recrée les corps temperez @ offence legerement ceux qui ne le font: 
mais les corps froids font bliffez de l'intemperie fémblable , G* recréer 


+. ARR En hé sua aan 
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de lachaleur, comme les chauds font bLfIX de la chaleur, @* recréc? de 
La froidure : l'on doit entendre le femblable de l'humidité € de la feche- 
riffe. Ce que noffre Hippocrate oblerue icy pour les ages , lefquels il met 
an nombre de quatre feulement, bien que d'ordinaire low en compte jeprs 
ce qu'il fait peur-eftre pour les mieux compaffer à la regle des quatre fai- 


fons: ce qui fe peut bien en quelque maniere, M0n PAS en tot; effant tel 


âge freia humide d'une forte, qui fera froid Gr fec d'une autre : 04 
par fous tel fera eflimé chaad Cr fec, lequel parotStra froid en compar aie 
fon d'un autre qui l'aura denancé, Ce que pour declartr dauantage nous 
dirons combien il. y 4-de fortes d'âges, © quelles font les qualitez domi- 
santes es chacun d'eux: N offre Hippocrare par fous n'en cflablit que 
deux, la ieuneffe & la Dieillcfe , comme en L'Aphorifine14. du 1: laure: 
quelquefois quatre comme 40 13. ds meme liure, G au prefent. Quel- 
ques vns en mettent CN» affauoir ; l'adolefcence , la ienneffe ; l'age con- 
fiffant , le declinant, G* la vicilleffe : maës communément onen mer fipt, 
comme nous auons defia dit fur le 13. CApharifine du x. liure, affanoir, 
l'enfance , la perilité, la puberté, l'adolefience, la ituncffe, l'âge con- 
fiffant, € la vieilleffe 3 laquelle ff nous diuifons en trous , comme fais 
Galien [ur L Aphorifme fufdit , mous en treuuerons neuf. «Mais Juiuant 
La commune diaifion dé fept , l'enfance marche la premiere , © [e prend 
depuis la naiffance infques à l'âge de fept ans, où JE nous confiderons l'a- 
Londance de la chaleur naturelle nous tronuerons l'homme vres-chau à &° 
tres-humide : mais lors Jon ame ne diffire enrien de celle dés brutes, 
comme dit LAriffote Ch. 1. du liu. 8. del’hiftoiredes Animaux, d 
plaron au x. de fa Republique, 4 bien pis, que l'enfant «ff meins 
traitable qu'aucune biffe qus foit : la raifon cf que l'ame effant comme 
*accablée de l'exteffiue humidité dont regorge le corps ,ne peut produire les 
effrts qui [utuent La raifon, ny agir fuiuant fes enjergnemens. Par cette 
Lumidité exceffiue te n'entens pas la rathcale ; mars l'excrementéufe 
faperflné qui lay fait compagnie. Cér age eff fuiuy de la puerilité qui va 
iufques à quatorze ans duragt laquellé cette humidité faperfinë fe di f= 
fechant en partie, G feruant en parité à diffoudre la radicale qui effort 
œifqueuft ,rehd lamatiere des’ parties felides plus molle. @ fléchiffsnte 
à l'accroiff ment Gr eflenduë des membres @ vifieres., @* le corps com- 


mence à paroiftre plus chaud ' moins humide. L'adolefiencequi c#3.le 
* sroifiefme 


À 
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sroifiefme aage commence lors C* va infques à vinet-vn an, on enuiron, 
où la chaleur éclatant encore plus, G denenant maiffreffe de l'humidiré 
fe met à pouffér le poil aux lieux accon/fhmez » qui en efloient déçarns 
aHpaTaWaNt ; € l'homme commence à railener en homme, comme il ef4 
defia propre à en faire les fonctions plus naturelles. CMai comme il ne 
fait que commencer & raïfoner , auffi [es raifonemens ne font-ils pas fi 
parfaits qu'en l'aage fuiwant ,C ne [ont toufiours auec bonne raifon puis 
qu’il la fait dépendre de fes boutades & paffions , fe rendant licites Les 
chofes déraifonables, fe portant pluffoff au vice qu'à la vertu , & ne re- 
butant rien fi fort que les remonflrances © la correéfion des plus fages 
aagez. La ieuneffe, on autrement fleur d'aage , qui eff depuis vingt-vr 
ffques à trente-cinq ans, quoy que moins pourueuë de chalcur naturelle 
que les aages precedans, les [arpaffé pourtant de beaucoup en force € wi- 
guenr de membres, attends que le chaud ayant en fin maiffrisé l’'humi- 
de; @ celuy-cy n'effant plus confiderable pour effre employé à l'accroiffc- 
ment du corps, notamment apres les vingt-cinq ans, agit fans qu'autre 
qualité lay contrarie. CMaé comme l'humide fért non [éulement à 1em- 
perer le chaud, ains auf à le conferuer @° retenir, il arriue que celuy-cy 
s'enaporant deja , l'efrit qui en l'aage precedant € an commencement 
du prefant s'emportoit à fes bentades , [e raffied fur la fin, & rend les 
hommes plus habiles à commander G* gouverner les moins piudans ;plus 
propres pourtant à la guerre qu'a la paix , comme eflans enfémble indi- 
cieux © hard. C'est lors que ceux qui du commencement ne faifoient 
fonéhion que de Soldats, font capables d'effre Capitaines. L'aaçe de con- 
Jiftance on virilité, qui va depuis trente-cinq infques à cinquante ans, 
o# enuiron, ff celuy on les fougues de la chaleur eStans tout à fait aba- 
tes , les hommes deuiennent plus meurs, @ plus indicieux qu'aux pre- 
cedans , mais auffi plus lents en leurs reflutions, autant propres à trai- 
ser des affaires de paix que de celles de La guerre ,effant le corps quel- 
que temps Comme temperé © participant également de toutes les guali- 
16% clementaires ; lefquelles, comme dit LAristote au liu. 2. des parties 
des animaux chap.2. 1 en elles les caufes dé La vie @r de la mort de 
la ieuneffé C de la vieillefe, de la maladie € de la fanté. C'eff lors que 
le chaud commence a ceder an froid , afin de faire place à l'aage declinant, 
que veus appellerez premiere vieilleffe jf vous venle , qui commence à 
foïxante trois ans , 04 enuiron ; o8- l'humeur radical fé confumant plas 
manifeflement que desant, fair place à l'excrementeux & fapcrflu, le- 
quel depuis lanaiffance auoit eff tonfiours au declin, à caufe de la cha- 
leur qui le maiffrifoit. En cés aaçe les hommes qui auparauant aucient 

A Ér 


258 cAphorifines d'Hippocrate, | 
effé liberaux G* prodigues; commencentà deuenir chiches Gr" auaricitux, 
Jéngeans à l'auenir à bon eftiant: G craignans d'effreen neceffité fur la 
fn de déurs jours, ayment mieux le trauail , quoy que foibles € moins 
‘puiffans ,que lesienx pale temps o% ils s'adonnoient quandils pon- 
uoient bien trauailler. En fin la vicilleffé vicot tour à bon vers les foi- 
xanter@ dix on doute ans; aage trifle, chagrin @* maladif où le froid 
domine entierement, par la retraite ,ou pluffoff par la perte de la chaleurs 
les wmiférables vieillars n'en ayans guere d'autre quescelle que leur don- 
ne la fevre : comme auffà le [ec par la confomption de humide; fentes 
lhumide radical: car les vicillars peunent etre nommez busiides © [ecs 
pour plulieurs raifons , affauoir, fecs quant à leurs parties, Cv hamides 
quant à leurs excremens qu'ils amaflent à caufe de leur froideur, qui 
nait aux facultez , coitrice @ afimilarrice. Les bonnes gens alors fe [ou- 
senans feulement de leur aage,venlent foux fon anthorité fe rendre im 
perieux , CG faire valoir ce qu'ils font @* difent [ans Jouffrir contradi- 
ion. CMa finalement ils viennent au point o% ils oublient tout | G* 
a'ont plus de foucy que de boire & manger, G occuper tantoff le lit, ram 
tot le foyer. C'efl la feconde enfance & dernier periode de la vie, on Va 
Nature les enuoye au fein de leur mere , qui eS la terre. Or tout ce pro 
grés des aages Je fait de l'hümide au [ec , € du chaud au froid , l'hu- 
mide C7 le chaud regnans an commencement , © le froid € le Jéc leur 
fuccedant à la fin, G* ce par dinerfes alterations de ces qualitez, l'humi 


de empefchant Le chaud au commencement de deffloyer [es forces, € le: 


{éc dans le milies failant paroiïtre le chaud plus grand que dans le pre= 
nier «age, bien qw'il Joit en verité beaucoup moindre ; effant un mefne 
fuict affcété durant le cours de la vie ; de diners temperamens , lefquels 
faiuant les [asfons de l'année ;. da rendent plus aisée on plus difficile à: 
paflér . ainfi que cét LAphorifme le declare dont on peut tirer conftil de: 
Je preferuer des iniures de l'air, en le corrigeant de telle forte qu'il puiffe 


effre vrile à ceux anfqnels ilefl incommode [ans correétion , le rafraës- 


shiffant € échauffant fainaut le befoin que l'on iageen anotre 
Explication. 


1 FTNYERadire depuis la naiffanceiufques à l’âge de trente: 

cinq ans , comprenant les quatre premicrs'âges affa 

woir l'enfance, la puberté, l'adolefcence, & la ieunefle propre- 

ps dite , efquels la chaleur naturelle abonde plus qu'au refte 
de là vie. NET 
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2... Comme eftant conforme aux principes de la vie, {oit que 
lon le confiderecommetemperé, ou bien comme chaud & hu. 
mide. 

3. Comme tenant encore beaucoup des qualitez du Prin. 
temps, partant temperé, & propreaux âgestempetrez, notament 
depuis quatorzeiufques à vingt-cinq ans. 

4. C'eft à dire l’Efté boüillant, commeau temps de là Canicu- 
le, où la chaleur en l'air domine puifflamment. 

5. Lorsqu'iltientencoreles qualitez de l’Efté , & tefmoigne 
peu fon inconftance, par variations & alterations contraires. 

6.. Par exemple depuis vingt-cinq iufques à Quaranteans, où 


Les hommes eftans plusfecs & bilieux ; ont befoin d’eftre contem- 


perez par vnair froid & humide, cel que celuy d'Hyuer, & la fin de 
l'Automne qui luy reflemble: car l'Automne confideré comme 
cel, &enfa propre nature, qui n'eft fondée que fur l’inconftan- 
ce, eft de foy nuifibleà toute forte de perfonnes, de quelque âge 
qu'elles foient, plusneantmoinsaux vieillars qu'aux autres  feule- 
ment à caufequ’ilsontmoins de force derefifterà fes iniutes. 


REA EEE RARES PACA A RAR AR AUURR SR AR 
APHORISME XIX. 


Quilibet in quibufnés temporibus morbi fieri poffunt : Nonnnlli tamen in qui- 
bsfdam magis tum finnt, tum irritantur, é 
Toutes maladies peuvent arriuct en tous ‘tem ps. Quelques vnes 


pourtant fc * font, & font plus > violantes aux vns qu'aux 
autres. 


DISCOFRS. 


DLL I les corps efonfôient toufiours les temperatures des faifons; 
PA ou fi les intemperies qu'ils contraëtent effoient inceffammens 
conformes à celles de l'air, la fanté féroit fubierte à d'effran- 
* ges © merueilleux changemens; G* les maladies Jeroient tel- 
lementhienconnaës, que fans autre enqueffe des conditions requifes à les 
bien remarquer ; la feule connoiffance du temps Jafféroit, à les defigner 
Parfaitemens telles qs'elles feroiért. CMai cela ne pounant anoir lies 
éoacbant la fanté, qui ne fab/Gfe qu'en la fimetrie EE Le 
K 1} 
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litez, n'en peut auoir parcillement à l'égard des maladies , attendu que 


celles-cy , outre qu'elles n'ont pas toufiours pour caufes externes les make 


aaifs difpofitions de l'air, maë le genre de vie & V'ufage des alimens 
mal pratiqués ont auffi les internes, affauoir les humeurs , lefquels fai- 
sant leurs difpofitions font plus on moins Jufceptibles de telles au telles 
maladies , quoy qu'au temps qu'elles s'engendrent ; celles de l'ai fêm- 
blent contraires à leur generation. Oricès difhofitions font naturelles ;.e1 
acquiles, & les vnes autant que les autres concourent bien fonsent en 
fémble à la perfeifion de la fanté, 7 generation des maladies. Les na- 
carelles viennent de la fimence € du fang; des acquifes; des alterations 
Gr changemens des corps ; faiuañt les aages qui les déterminent. Caïs 
quoy que des temperamens [e changent ; on voir tonfrours reluire quelque 
rayon du premier, 4 fcauoir de celuy qui ef emané des principes de la 
vie: © bien que celuy-cy ne puiffe demeurer en [on entier durant ton#le 
cours des années à caufe de la continnelle a&ion de La chaleur für l'hu- 
midités neantmoins retenant toufiours des caraëferes ineffaçables de {on 
premier effat , il fert de guide aux Medecins @ N'atwralifies , € leur 
fait cennoiffre la reffémblance & diffémhlance des corps rapportez à euss 
mefines ,on bien aux autres, en ce qui touche les deux eflats de fanté G* 
de maladie. CAinf vn'vicillard féra dit phleomatic € fanguin en le 


premiere qualité, à canfe de [on aage; ©: cn la féconde , à caufé de for 
ancien naturel,.qui ns permet pas que durant [a Yicileffe il amaffe tant 


de phlegme, que celuy qui dés fa ieuneffe a effé reconns pour phlegmatic. 
On peut dire pareille chofe du melancolic > bilieux : que [5 le tempera- 
mens naturel effant conforme au domaine des hameurs ,@ enfemble l'ac- 
quis contraifé par l'aage, nous Voyons quelqne perfonne malade , mous ti- 
rerons vne tres-forte indication de mort ou de fanté , confiderant cors- 
bien la maladie s'en cfloigne ou approche: € comme les difpofitions tant 
natarelles qu'acquifès de la forte font fortement attachéesa nous memes. 
auf ne s’'ébranlent-clles pas pour des caufes legeres , comme celles que 


que produifent les changemens des faifons , lefquelles à leur refjeit n'al= 
dans que par momens, ne peunent que legerement bleffér les corps: CE 


des maladies fe conforment par fois à leurs difpofitions ; c'eff quana il fe 
troune. de l'aptitude de La part des humeurs, €* non autrement. CéttA- 
phorifise aduertit tacitement ceux qui par faifons Jént fubiets à quelques 
maladies , afin que non [eulement ils [e contiennent. quand leur temps 
approche; mais auffi qu'ols les redoutent . 6 fe muniffent cousr'elle css 
saut ayire à qui eSt le fruit que nous. récucillerons de cette doëfrine.. 
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j. Âr comme en tout temps les corps engendfsent toute 
op d'humeurs, aufli fuiuant leur maniere. de viute, 
jointe aux difpofitions naturelles, ces humeurs peuuent pecher, 
tant en excés de qualité que de quantité: comme par exemple, 
la bile s'engendre en Eft£ ; le phlegme en Hyuer pins frequem- 
ment & abondamment qu'aux aurres faifons. Il arriuera pour- 
tant qu vn homme fe rafraichira fi excefliuement en Efté que la 
plus part de fa nourrituré fe tournera en pituite ; & vn autre en 
Hyuer s'échaufera tellement par le vin, les viandes falées & épi- 
cées, & autres qui échauffent d’elles mefmes; comme aulx, oi- 
gnons, poreaux , & femblables , que cout ce qu'il mangcra fe 
cournera prefque en bile, quoy que la faifon y repugne; & ainf 
au fort de l'Hyuer entrera dans vne fievre ardante, comme l'au. 
tre durant l'Efté tombera dans gne hydropifie. Le mefme fe peut 
dire des fanguins & melancolics és faifons du Printem ps & de 
F Automne. 

2. Suiuant que fes humeurs qui s'engendrent font confor- 
mes à la faifon & conftitution de l'air ; ainfi la bile fe fait cou- 
ftumierement en Efté, le phlegmcen Hyuer, la mefancolie en 
Automne, & lefangau Printemps : quefila manicrede viureeft 
conforme aux intemperies qui regnent, les maladies feront auf£ 
de la mefme nature, | 

3} Ce qui fe peut entendre on des maladies qui S'engen- 
drent en vne fäfon, & s'y aigriflent : comme par exemple la 
fievre ardante durant l'Hyuer doit eftre extremement Violante, 
à caufe que les pores eftans reflerrez la chaleur à plus d'aétiuiré 
au dedans, que quand ils font ouuertscomme en Efté :-oubien 
de celles qui s'engendrent en vne faifon, & s’aigriflent en vne 
autre: ainfi la frevre quarte qui s'engendre en Auromne s'aigric 
par fois au Printemps, & mefme fe courncen continué, 
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Pare snim infania,mélanéhola, epslepfias fluviones fanguinis, ançiné, Era- 
it 
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uedines, deffillationes, tAÎ]eSS lepra 5 EMPCLÉQLNES , ortsligines, as puftnla 
vlcerofe plurime, tubercnla, artienlorum dolores. 


Au ‘ Printemps fe font les ? fureurs &? melancolies, les mala- 
dies + comiciales, flux de 5 fans, fquinances ‘ ; roupies”, en- 
roüeures &toux; lepres ®, dartres”, tachés'° blanches", quan- 

‘eité de * puftules vlcereufes, boutons ® } & douleurs 5 de 
sointures. | 
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ES. IPPOCRATE pour verifier fon dire precedant touchane 
AE la frequence des maladies en certains temps pluffieff qu'en 
DR d'autres, nous étale dans cét CAphorifme, : @riles fnivans, 
celles qui viennent en chaque, failon de l'année, commen- 
gant au Printemps; en décrivant icy les maladies qui s'y rencontrent, 
defquelles on peut effablir deux différences: La premiere, de celles qui 
par La proprieté de la fai/on y prennent naiffance : L'anires de celles qui 
#'y nailleut pas , mais s’y aigriffent, Ô* rendent plus fafiheufes : on bien 
qui veritablement y maiffent, mais dort le vice procede de celuy du ternps 
precedant. l'ay die par la propriert de la faifon ; non par le conformité, 
d'autant que le Printemps, pourne qu'il foittel comme il doitiéfire , 
cet anantage far les autres partiss de l'aunée, de n'aucir aucunes maia- 
dies qui tiennent de [a sature, purs qu'elles ne fubfffent que par lesex- 
ces, lefquels ile peut fomenter, luy quiet temperé veSlanten cétte quas 
dité antheur G cenferuateur de la fanté des corps x C* de plus ne pradui- 
fant de foy aucunes maladies, rend celles qui luy viennent d'ailleurs plus 
legeres © moins mortelles qu'aux autres faifons. SouX la premiereaeces 
differanses nous comprenens le mauie, la mélancolie, l'epileplie., les gon- 
CPE L font maladies periodiques; lefquelles par fois vienntut an Prin- 
temps, à raifon que le fang commençant à boïiillir dans des vaiffeaux,, 
GS mefme fa quantité y excedant émeut quant Gquand les autres bu- 


eseurs, lefquels effans agite? ébranlent chacun endroit fo les partiesqué 


{€ tronuent infirmes, @yrenouuellent.les maladies Érraccidans au[quels 
elles fort [ubiettes. Seux la feconde nous enfermons le refe des maladies 
couchéec en cét Aphorifne, lefquelles nous diuifons en externes Cvine 
sernes : celles-cy [ont la fquinance, l'enroñewre, les rouptes.o» diflilemens 
du nez, @ les flux de fang ; les externes [ont les gales, dartres , lepres, 
boutons , @ puffules , toutes maladies du cuir ; @* le tont prouient des 
humeurs amafx Gr corrompus durans l'Hyuer, les uns au ceruean s d'où 


RE 


Lrs 


AS 


Lsire ITT. eAphorifine X x: 163 
procedent les accidans fufremmez: les autres en l'habirndé du Corps ; qui 
produifent les externes lefqaels ayans cffé rerenss Par le froid envie 
#ant, font apres relafchez en cette faifon plus benigne, en laquelle, dir 
Galien, mefme chofe arrie gw'aux exercices du corps > Vefquéls d'enx 
mefines font tres-falubres > faifast diffiper les foperflainz legeres Jogées 
UD mhairs, G fouz Le cuir : mars où 41 y a grande Imphreté il en 
arrige beaucoup d'accidans ; dent les plus legers font les wlçeres Les 
gales > qué tiennent fouueut lieu de pargation :: @ par fo on en Voir 


Jourdre des maladies violantes € funefies ; telles que l'apoplésie les 


sogvul/ons epilepiiques , lefqnelles cmportent en vn moment » comme le 
meme nous apprend fur cés CAphorifme ; le frais duquel féra de tirer 
van adui d'ufer de precaution par vn bon regime, C correétion des dif: 
pofitions qui peunent rendre nes corps [ufcepribles des: malidies © acci= 
dans cy-defus, comme dufi des autres qui en approcherke 


4 Explication. 


T; AVieft le vraycommencement & renouuellementde 

l'année, fuiuant l’aduis des Medecins & Aftrologues; 

mefme la plus part des Thcologiens tient que le Monde à efté 

ercéren cette faifon, contre l'opinion des anciens Hebreux > qui 
affeuroient que ç auoit efté en Automne. 

2. Affaubir la manie, quicftvnefueur fans fevre, canfée de 
Fexcés d'vne melancolie adufte, qui tran{porte tellement ceux 
qui en font faifis, que par fois ils attaquent de pieds, poings, &: 
dents , voire d’armess'ils en treuuent , toutes perfonnes indiffe. 
rémment fans rienreconnoiftre. Telle par fois eft la furie des fil. 
les, dont le fang menftruel eftanc fupprimé, fe tranfporteaux pat. 
ties hautes, & leur brouille cflrangement la ceruellé.. 

13. Dclires fans fievre, auec peur &triftefle, paragitation des: 
humeurs ou vapeurs melan coliques , tant awcerueau qu'aux au 
tres: parties. | 

4 La pituite eftantefmeuë & échaufée par lesfumées dufang 
dont fe forment des vents aux ventricules duceruean où cét hu. 
meur + croupytout l’'Hyuer. EHRHQN NE AE Let Ent 

"5: "Principalement du cerueau tel quecelty qui vient és fie- 
Vres aiguës ;‘foic critio où fythpromatic, Cette efpece dé crife eft 
plus frequente au Printémps, que les fueurs, rant pource que le 
fang boüillantfeporte en haut de (on propre moumement. aidé 
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deceluy de Nature, que pource que le cuir n'eftant encote bien 
ouuert. comme en Efté , les fueurs ne peuuent refuder fi facile- 
ment. 

6. Qui cft proprement vne tumeur-& inflammation du col, 
affiegeant les conduits de la noutriture & de la refpiration, qui 
g'y fait par la cheute de quelque humeur. 

7. Ceftà dire , fe font force rheumes dont la matiere eft acre 
& mordicante : affauoir vn phlegme falé 3 lequel tombant au nez 
fait des roupiesenla gorge, des enroüeures, & penetrant iufques 
au poulmon, caufela toux. 

&, Quicft proprement la gale : car fouz ce nom l'on ne doit 
pas entendre la lepre des Arabes, qui proprement eft la maladie 
_ ciephantique des Grecs, chez lefquelsce mot ne fignifie fimple- 
ment qu'vneanaladie du cuir, où fe leuent comme des écailles, 
tantoft humides, rantoft feches, tantoft benignes, tantoft mali- 
gnes, leur matiere eftant vn phlegme falé , & par fois meflé de me- 
lancolie, ou pluftoft de la ferofité de ces humeurs. 

9. Qui cft va mal reflemblantaucunement à la gale, notam- 
ment à la fiche , comme caufe de pareille matiere, aflauoir de 
ferofiré bilieufe, & pituite falée, differantes feulement parfate- 
nuité de l'époiffeur de l’autre; ioint que la gale demeure feche, & 
la dartretrace longuement fi l'on nel'arrefte. Les differences des 
dartres font fimple & vlcerée, benigne & maligne. 

10. : Qui eft vne foüilleure & marque rondefurle cuir, épatfe 
à mode degoutes, de couleur blanche, àcaufe du phlegme domi- 
nant; quelque fois noiraftre quandil y a melancolie, quielt la plus 
dangereufe. Cesmarques font difpolitions à la lepre ou ladrerie 
blanche, qui eftoit autrefois celle des Juifs. 

11. Comme les eryfipeles, vrais ou faux ; lefquels eftans en- 
gendrez d'vn bumeurbilieux &c {ubril , excicént par out des pu- 
fules vlcereufes. : 

12. Comme furoncles, charbons, & autres abfcés phlegmo- 
aeEux. 

13. Les humeurs bilieux & falez cftans fondus par la tiedeur 
du Printemps, & s'arreftans fur les iointures, parties foibles,êf 
froides qui ne les peuuentrepouffer nydigerer : ioint que‘les po- 
res font encore partoutbouchez,8& moins ouuertsen ces endtoits 
qu'en pas vnautre du corps, où d'abondant lecuir eft plus efpois. 
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LILIANE 
APHORISME XXI. 


eÆflate vero nonnulli herum € febres continue, @ ardentes ; & tertiane plu- 
rime, quartane itens, € vemériones, alni profinuia, ophthalmie, aurinm 
dolores ,orts vlcerationes ; genitalium putredines, € fadationes. - 


Durant l'Efté l’on voit naiftre quelques vnes des maladies fuf- 
dites’, & des fievres ? continuës & 3 ardantes, des 4 tierces, 
& des quartes, vomiffemens ‘ & flux 7 de ventre, dou- 
leurs * d’yeux & * d'oreilles, vlceres de ° bouche, pourritu- 
re des parties “ genitales, airoles ou veflies ‘? du cuir, 


DISCOMRS. 


g, “Ejlé faccede au Printemps, [aifon remarquable dans ja con- 
À fitation waturelle par [a chaleur G* ficcité, qualitez dont . 
! elle eff moins dépouruené que d'aucune autre, de forte que la 
fraicheur € bamidiré qui s’y rencoutrent par fois, quoy que 
neceffairement pour la fanté des animaux , auffi bien que pour l'entre- 
tien des plantes; Jémblent pourtant luy effre effrangeres , € contre fa na- 
ture attendu que.le Soleil tenant alers le milien du Ciel ; G paroïiffans 
au plus haut de noffre Zenit , darde à plomb Jes rayons , porteurs de la 
chaleur quil poffede eminemment, @ auec plus d'enercie qu'en aucuse 
astre faifon, Gdeffeche quant © quand les humiditez de l'air , qui er 
rabatent l'afinité. LAdiouffons les maifons chaudes & feches on il [ë 
troune, comme celle de Lyon qui l'eff par exces, ©" de rencontre des Si- 
gnes chauds , comme celuy du Chien , tous defquels effans concurrans en 
qualite? les doinent communiquer aux chofes terreffresien Yn degrétres- 
haut notamment an milieu de P'Effé , comme enniron la in de Juillet 
commescement d'Aouff ; d'où ce net merueille fi l'on «voir regner auec 
tyrannie les maladies cy-deffus fhecifiées, qui ont pour mariere l'humeur 
bilieux: Or ces maladies recoiucst deux differences, La premiere, de cel- 
les-qhi font vrasement propres à d'Effés dr celles qui font communes à 
d'autres [aifens, ma fe fomentent durant.celle-cy. En cette claffe der- 
afere nousmettons quelques maladies. du Printemps © de l'Antomne; 
celles du Printémps fé rangregeans durant l'EJlé , comme tenant de la 
sonflisation du fuit, celles de l'Autemne dde es Par 


266  eAphorifines d'Hippocrate, 

auance fur [a fin , comme deffa participant de la [aifon gui le fuit. Pour. 
le premier on pent mettre les Jueurs, flux de fang, Jquinances | gouttes 
chaudes, © femblables maladies du Printemps, qui ent encore vigueur 
en Effc. Pour le fecond on mettra la fevre quarte @ autres maladies me 
dancoliques qui commencent fur la fin , laquelle participe defia beaucoup 
des conditions de l'Autemne. Et quant aux maladies Vraycment Effiuas 
des, qui font celles de la premiere claffe , nous mertrons auec Galien les 
Sevres continuës ; ardantes, tierces ; vomiflemens , flux de ventre , 
gemeralcment toutes celles qui font causées de bile , qui e5t l'humeur de- 
minant, principalement en cetie faifon , darant laquelle il faut Par va 
bon regime Je garder des maladies qui peuuent y arriuer lemperant par 
conuenables rafraichiffemens la male des humeurs, € cuacuant la bile 
qui met tout en defordre ; qui eff le premier fruit que nous tirérous decés 


CA (phorifines 


Ex plication. 


‘On feulement, mais quipisefts’y aigrir fouuent, für 

cout quand elles fymbolifent aucc cetrefaifon, qui eft 
plus intemperée que la precedante , declinant de la tiedeur à la 
chaleur entiere : ce quis’entend du commencement d'Efé, qui 
femble aucunement Printanier. Ces maladies font à mon aduis 
les fureurs, fquinances, & flux de fang, dont la matiere, quoy 
que diminuant en Efté , quant à la quantité, ne laiffe d’eftre à 
craindre quant à la qualité. 

2. À raifon que la bile s'engendte copieufement és cerps ; ce 
qu'il faut entendre du milieu de 'Efté principalement. Cét hu- 
meur doncalienant le fang; ou celuy-cy fivous voulez deuenant 
bilieux , fe fontles fievrescontinuës, que l'on dit eftre de deux for- 
tes, affauoir, putrides & non putrides; celles-cy font.rares , les. 
autres fort frequentes. 

3. Quand les humeurs bilieux s’échauffent extraordinaire- 
ment ; & fe pourriflent és grands vaifleaux. Telles fievres paflent 
le commun des continuës ; font fort cruclles, & accompagnées: 
d'vneardeut incroyable, d’alceration excefliue, noirceur & ficci= 
té de langue ,auec des inquietudes continuelles de l'efprit & dur 
corps. ; 

4. Quand lemefme humeur fe pourrit hors des vaifleaux; & 
a fes mouuemens dioursalternatifs ; telles fevres fontou vrayes 
ou baftardes : les vrayes font rares comme eftant caufées d'ynhue 
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meur purement bilieux ; les baftardes font affez frequentes, eftanc 
engendrées du meflange de la bile & pituite, 

s. Notamment vers la fin dela faifon , qui commence à tenir 
de l'Automne : telles fievres d'ordinaire font legeres , & n'ont 
pas telle durée que celles qui arriuent au milieu de la faifon {af 
dite; & proche l'Hyuer, tant pource que l’amas de l'humeur me. 
lancolic eft encore petit, que pour la conftitution de l'air , quine 
fauorile pas encorele progres de telles maladies, comme elle fait 
apres, 

6. Quand la bile monte du ventricule à la bouche, ce qui eft 
moins fafcheux quele Aux de ventre, puifque Hippocrate mefme 
cnioint en Efté le vomiffement, à ceux principalement qui le 
fupportent fans peine : outre que c’eft proprement fuiure le mou- 
uement de la bile, qui eftant de naturc de feu , fe porte ficilemenc 
en haut. 

7+ Flux bilieux qui caufe par fois des tranchées & des dyfen- 
terics. | 

8. Lefquels fontirritez d’vne ferofité bilieufe, que le ceruear: 
trop plein y lufle couler quand la chaleur de PESté diflouc & ref. 
pand fes humiditez, 

9. Quand fes mefmes ferofitez fe déchargent fur les orcilles, 
ce qui caufe leur inflammation, & les parotides chauds qui fonc 
par fois critiques & par fois fymptomatiques. 

10. À caufe de l'humeur bilienx;ou de fa ferofité, quifepou- 
tiffant , & contractant vne acrimonic extraordinaire , vlcere le 
dedans de la bouche, partie propre àconceuoir pourriture, à cat- 
{e de fa chaleur & humidité, & d'eftre ayfément vlcerée, à caufe 
de fa tendreffe : telles humiditez vlcerantes peuuent tomber du 
cérucau, oucftreétranfportées des parties bafles , notamment du 
Ventricule auec lequel là bouche eft continuë par {a tunique in- 
tericure. 

it. Cequ'il faut entendre non de l'Efté, gardant fa conftitu- 
tien naturelle; mais deccluy quieftchaud &humide,fans vents, 
oùufeulement halené de ceux de Midy ; ou'bien fi celles pourrie 
tures arriuent durant PEfté, naturellement conftitué , il fauc fup- 
pofer qu'elles fonraccidans de quelques fievres precedantes. 

12. Notamment fur la fin de l’Éfté, où commençant à faire 
moins chaud, la matiere des fucurs ne s’exhale pas toute ; mais 
Ye partic demeure fouz le cuir , làoù ee M ëc 

1 
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acrimonie , elle vlcere la peau, & y fait efleuer des puftules & vef- 
fies, ce qui arriue, notamment à ceuxquiontle cuirplus efpois,, 
comme il appert par les mains & les pieds quireflententplus fou- 
uentc cette incommodicé que ne fait le refte du corps. 
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Antumno effius etiam mnité morbi, € febres quartane , G* incerte, lienis tu- 
mor ,4qua inter Gatens ».tabes, Vrin& difficulias, énteffinorum tu leuitas 
sun difficultas, coxe dolores, angina , anbelatio,intefhinorurm parte quapiams 
coarétario ; epilepfia, énfanta ,mébancolia. | 


En Automne fe font auffi plufieurs maladies * d'Efté ; comme 


aufli des fieyres ? quartes & ? erratiques, enfleures * de rate, 
hydropifiess ,tabiditez, dificulrez 7 d’vrine, lienteries®, dy- 
fenteries ?; fciatiques 1 ,fquinances',couftes halenes ': hét: 
gnes®,cpileplies'+, manies :5 &c melancolies ' . À 


DISCOFRS. 


> Automne comme les faifons precedantes fe disifé en tro% 
parties en commencement ; milieu © fn , fuïuant lefquel- 
les il ef diuerfémentconfiderable ; ayant égard principale- 

F1 ment aux maladies qui arriuent durant [a quadratures ceé- 
les de la premiere €» derniere partie ne luy cffans pas propres entieremenr, 
mais communes , les unes anec L'Effé les autres auec l'Hyuer; mat feu- 
lement celles du miliens auquel confiffe la pureté de [a faifon: iaçoit qu'à 
dire vray elle foit tellement bigarrée qu'il eff bien malsaisé de diffingacr 
fes temps, @ les regler à la conflitution de l'air par laquelle: on en inge 
plus certainement @ diflinéfement aux autres faifons. LAufi dans la 


diuifion qui fe fait plus en détail des parties de l'année en fipt; l'Au- 
tomne nef compté que pour vne non plusque le Printemps; effant PEJI6. 


dinisé en deux , @ l'Hyuer em 1104, Comme HOWs VETTONS 414 difcours 
fiuant. Css à prefént pour monffrenque cette faifon eff route maladis 
ue, noffre Hippocrate dis tout d'abord, qu'env Automne [e trounent plus 
Jieurs maladies d'Este, lefqueles il ne fhecifie point. l'Apharifme prece- 
dant en.ayant fait telle mention qu'il n'ef icy meceffaire de les repeter: 
É ce nf q#'ayans mis le mot de plufieurss @ non de toates ; il. faff be- 
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foin d'en Joufraire.quelques VNES 3 ce que te tYouue fort difficile su que 
À bpluchons lon apres l'autre , AUBS EYOuUCT0NS qu'il n'y en à 
Das ome qui ne fit auf frequense à cee fafô qu'à la precedante, mo 
samment à l'entrée, © bien anant an milien de À Automne ; [hr tout és 
années où L'Effe s'effant fait tardif, (es chaleurs continuënt bien auans 
en l'arriere-faifen , de forte que la reffimblance qu'a V'Automne d'alors 
A V'ESIE, fait qu'outre fes propres maladies 1! fomente celles du temps qui 
Fa denancé ; lefquelles à canfe de la bixarrerie de la faifon , y deniennent 
beaucoup plus cruelles Sn Plus fortes qu'en La leur propre ; pource que les 
corps y font plus fosbles, &* les bumcnrs plus rebelles à la coëtion ; dont 
la difficulté continuant toufrours 4 mefure que l'on y anance, il faut pour 
des éuiter ou pour les rendre plus legeres quand elles font arrinées , em 
braffir vn regime exaët , boire @ manger fibrement , & generalement 
à j'eruir anéc difiretion des Jix chofes non natnrelles ; qui eff le fruit 
L'aduss qu'on pent recueillir de cét CAphorifme. 


Explication. 


F. Efquelles la matieren’a point efté évacuée en la mef- 

me faifon qu’elle s'eft engendrée, mais au contraire 

conferuée iufques en Automne, où elles deuiennent pires, pour- 

ce que fon inconftance & ineyalité en empefchent la coétion; & 

ce d'autant plus que la matiere fufdire retenuë cit copicufe, & 
Nature moinsforte à lachaffer. 

2.  Engendrées d'vn humeur melancolic, fe pourriffant Hors 
des vaiffeaux, & dontle propre eft de reglerla fievre au quatrief- 
me jou. 

3: Quand le mefme humeur fe pourriten diuers lieux, quifaic 


que tantoft deux fois en vniour, tantoftà iours alternatifs, ou. 


tous les iours, le malade fera faifi d’vn nouuel accés’, & ce d’au- 


tant plus fouuent & inégalement que la matiere pourrie aura de 


» o - ” 
foyers. Cela peutaufli arriter, mais plus rarement.en vn mefme 


foyer, quand pritie de lamatierefe pourrit envntemps, &par- 


tiéenvnautre, fanssarderinterualeny mefüure certaine, ou bien: 


quand elles'attenue & fubrilie:, qui eft pour Pordinaire quand'elle 
doit bien’toft ceffer: RE GRAN 
4: Oudureté, caufée de l’excrement mélancolie, & des cux 
qui.s yamaffent, accident qui fuit ordinairemenrles fievres quat- 
tes, en partie à caufe du mauuais regime que l’on y tient: 

SR AE RE UR ÉT ‘1j; 
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se La rate rafroidiffancen fin le foyc, & empefchant l’ouüra- 
gedela fanguification, d'où proccde le furcroift des eaux au ven- 
tre, & cn l'habitude du corps. Par fois auffi ce mal arriue d’auoir 
trop beu durant les fievres , & nauoir vuidé l’eau conuenable- 
ment. | Ri, 
6. Soit qu’elle vienne d'vn vlcere de poulmoni, foi ce qui eft 
plus vray-femblabie, du rafroidiflement de toutle COrps par €x- 
cés de l'humeur melancolic froid & fec, cnnemy de {a bonne 
nourtitute. | 
À caufe de fabile engendrée & nonchaffée en Efte, laquel- 

le eftant par le froid delAutomne ,rerenuë & meflée parmy l’v- 
fine, pique & irrite toufiours la veflie , la contraignant de mettre 
bas fa chargeauant que de l'auoirentiere. 

8. A caufedes crudicez du venrricule & des inteftins, qui s'a- 
mallent en Automne, tant par fon viceque par le mauvais repi- 
me que l'on ytient. Ce mal arriue aufli parles petits vlceres qui 
naiffent par fois en leftomac, affauoir enla fuperficie, & ont pour 
caufe les humeurs bilieux ,retenus comme nous venons de dire. 

9. Par vnebileacre&bruflée, vlccrantiesinteftins OU par vn 
phlegine falé. 

10. Pourcequelmegalité dela faifon alterant diuerfement les 
corps, notamment les parties plus fufceptibles d’alteration, entre 
autres le chef & lesiointures: celles-cy reçoiuent les humidicez 
& fluxions que l'autre enuoye deflus, lefquelles s’arreftent prins 
cipalement aux hanches ,comime parties amples & capables de les 
FCCEUOIr. 

11. Les humiditez du cerueau tombant fur le gofer ,oùeftanc 
retenuës ,elles s'enflamment, caufent extréme douleur & difficul- 
té d'aualer & refpirer, | 

12. Quand les mefmes humiditez tombant au poulmon, cau- 
fentles diffcultez de ref pirer, 

43. Soit apparantes, où non apparantes , efquelles font tece- 
nus les excremens du ventre, &ne peuuent fortir pat leurs con- 
duits ordinaires, d’où furuiennent trop fouuent vomifflement du 
chile, inflammation, & gangrenc; ce quiarriue, dit Galien, par 
a malice de l'Automne, froid & inegal, qui offence le ventricule 
& les inteftins, à raifon de ce que les humeurs ébranlez & atrenuez 
pat l'Efté font chaflez parfa froideur & incgalité és çauitez plus 
profondes, commelesinteftins, = … | 
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14. Quand l'humeur melancolic pañfe du cors & moüelle du 
cerweau dans fes ventricules, & les remplit pour la plus part ; ainfi 
les melancolics deuiennene epileptics , & ceux- cy melancolics. 
quand l'humeur paffe des ventricules en la moüclle & fubftance 
du cerueau , comme dit Hippocrate 44 6. des Epidemiques , lequel 
n’eft pas purement melancolic ,ains méflangé de pituite. Ou bien 
les epilepfies fe font en Automne par la debilité que le cerneau 
contraëte en cette faifon inegale | & fubictte à diuerfes alcera- 
tions. | 

15. Caufées de l'humeur melancolique adufe, tranfporté au 
cerueau, & troublantla raifon & le iugemenr, ou de la bile mef. 
me amaflée en Efté, laquelle eftantrefferrée au profond du corps 
par la froideur de l Automne, & agitée par fon inegalité s’échaufé 
doublement, & degenereén bile noire. 

16. À caufe de la conftitution de cette faifon froide &feche, 
partant née à cét humeur, & au mal qu'il engendre; ce que l’on: 
peut expliquer tant de la melancolie cffencielle au Ceruéau, que 
de l'hypocondriaque. 


MRNMENEENINNerEnntaeeennensess 
"APHORISME XXII 


lyeme pleuritides. Peripnenmente. lethargi, L'ahedines, rancitates , PATES 


Peiloris , laterum & lamborum dolores >Cepoalalsis, Vertégines > .Apople- 
NI 4. 


En Hyuer courent les : plevrefies, infammations ? de pouk 
mon, Îethafgicst, roupies# ,.enroütures’, toux, douleurs’ 
de 7 poitrine, des ® voftez , des? lombes , & de Ja tefte, 

” Yértiges “, & apoplexies "2, 


DIFSCOVRS. 


NONUE PRE s queno/fre diuin CHaifre nous #déchifré dans les: 

DE LAphori(mes frecedans les maladies dy Printemps , del'E= 
OS 6 dde l'Automne si! nous declare en coluy-cy celles qui 
SON Jont particulieres à LH yuer ;. qui Cf la derniere faifon € 
vieslle(fe de Pannées mai ayant aux Jufdits non feulement declaré les 
2 laits propres à chagtie Fenps 5 mas auf les communes , fipposé as: 


LD 
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Printemps@r à l'EfE, 04 bien à l'Effce à d'Automne: ohpeut deman- 
der d'où vient qu'il ne fait pas icy de mefme, © ne fpeciée que celles 
d'Hyner? LA quoy Galien rejfond'en deux manieres , l'une que [a brie- 
ueré acconffumée luy a fait Jous-entendre ce qu'il anoit exprimé ailleurs: 
ou.bien qu'il a ingé que l'Hyuer s'auoit rich de commun anec l'Autom- 
pe: ce que lemefme-reprend ; tant par la reffémblance enidante qui eff: 
entre La fin de l'Automhe Gr le commencement del'Hyner, que par le di- 
red'Hippocrate anefine touchant les févres quartes qu'il sefmoigne effre 
conrtes ex Effé, ma longues en LAutomne , fur tout quand elles tou- 
chent L'Hyner. Pour à quoy rofpondre , ie dis que Ÿ'Hynër Jeconfidere en 
deux manieres ou fuinant le dinifionc Affrologique, ou fuiuanr la Me- 
_ dicinale: fainant l'Affrologique il eflois à prepos qu’ Hippocrate fiffmen- 
tion ass prefènt Aphorifine des maladies d'Autemne ; comme il auoit fait 
aux autres de celles du Printemps G* de V'ESfé : mais fuiuant la UMe- 
dicinale il n'en a point effe de befoin, à raifon que l'Hyner au fens de 
celle-cy comprend la fn de l'Automne CAffrologic, qui eff de trois mon, 
e Medicina! n'eflant que de deux. C'ef pourquoy paur plus aisémenten- 
tendre cecy il fant [eanoir que cette Jaifon «ff dinisée non fenlement en 
trois comme les autres, en commencement , milien G fin, mais qu'elle 
fêule fair trois parties de l'année, le tout eSfant mis en fipt , conforme- 
ment à la dinifion qu'en font les Medecins Jaïnant Hippocrate au liure 
de l'air, descaux, & des lieux, qui ef} selle. La premiere partie tif 
de Printemps qui COMMERCE 4h premier Equinoxe ; G* dure iufques 4 
louer des Pleïades | qui eff de deux mois quelque peu moins, contre la 
commune diuifion des LAftrologues qui Le font de trois mois ; > les au- 
tres Jaifons de mefne. L'ESfe qui le Juit comprend deux parties; l'une 
depuis lelener des Pleïades tafques à celup de la Canicule ,, "la fevonae 
depuis La Canicale infques au leuèr d'Orion , le tout contenant enuirot 
quatre gnois , affaneir depuis la fin d'Auril jufques an commencement de 
Septembre. L'Antomne ne fait qu'Une partie, COmpretatt COMME le Priu- 
femps enairon deux mois depuis le leuer 4'Orion sufques au coucher des 
Pleiades, qui eff depuis le commencement de Septembre , on enuiron ; inf- 
ques à la fin d'Octobre. L'Hyuer , Comme #0NS AMONS defis dit ,compresd 
les trois autres parties dé l'année, dontile premiere commence ACpuis la 


fin d'Güfobre G* le commeacement de N suembre, infques au Solficelys. 


aernal quand le Soleil entre an figne du C apricorne enuiren de 22. De- 
cembre : la feconde dure tout Le Solstice iufques à tant que le Seberl entre 
ay. figne dn Verfeaus Gr la troifiefme, depuis ce femps infques am Prin 


de l'année, 


ses @ à l'entrée du figne da Bclier ; qui fomtien tons les Jéptiparties. 
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de Pannér, dont les trois dernieres qui constituent P'Hyuer qui en eff La 
vieillefle', peunent effre comparées anx trois parties de la vicille/fe de 
l'homme, qui font la verte & vigonreuft ; la chagrine & la decrepite, 
dejquelles en tout temps font fubictres à la plus part des maladies à H3- 
ner, mais notamment en Ls [aifôn mefme où ils ont plus de faier de ses 
donner de garde, pource que la difoltion de leurs corps refemble à celle 
de Vair ; qui leur eff d'autant plus ennemie qW'ils ont plus de’correon- 
dance auec elle, C* partant ont plus de faier des'en donner de £ATde ; que 
desieunes C robufles ; tant par la nourriture contraire à Jés qualitez, que 
par antres ob/facles qu'ils peuuent oppoler aux iniures. de l'air à qui ef 
d'adyis G le profit que l'an tirer de cét Apborifine. | 


/ 


Explicationi. 


I. Ant à raifon de l’infirmité des mufcles qui couurent 
EC coftes, & dela membrane quilareueft, quede l’a- 
bondance dela matiere, quieft le fang , lequel eft plus copieux en 
Hyuerqu'aux autresfaifons, pource que l’on y mange dauanta- 
ge, & que lacoétion des viandes s'y fait mieux. Iointles rheumes 
& toux frequentes qui donnent toufiours dauantage de difpofi- 
tion à cette maladie, & renouuellerit mefme les douleurs par at- 
craétion de nouuelle matiere. 

2. Que l'on nomme en yn mot peripneumonie , qui fefaiten 
Hyuer d'vn fang pituiteux, dont la fubftance du poulmon eft im - 
bibée, lequel s’y pourrie &cenflamme. Cette maticre vient du cer 
ueau, ou bien y eft tranfportée des autres parties , hotamment 
quand la plevrefie à precedé cettemaladie en laquelle elle à de- 
generé. EURE 

3. Quand la pituite amaflée au cerucau rveft point déchargée 
futile poulmon, ouautres parties, maisfe pourritià mefme, ‘ & 
eaufe les ficvres, qui font accompagnées prefque d’vn delireper- 
petuel. | 

4. Quand cette pituite ayant acquis pourriture’, vlcere le nez 
paroù elle diftile. | 
$+._ Quand la pituite ftant vifqueufe s'attache aux organes de la 
voix. 

6. Quand la pituite plus coulante exprimée du cerueau pat 
la force du froid tombe en la crachée artere & cannes du poul- 
mon, Tu FRE | - 

Am 
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7. Quand l'humeur exprimé du cerueau coule fur fes parties 
anterieures de la poitrine, notamment vers les os & cartilages qui 
font le fternum ou brichet, & les membranes qui les reueftent; | 
pat fois auflientrele cuir &les pannicules. 4 

8. L'humeur occupant les mufcles quiferuent à la refpiration, | 
qui font au nombre de foixante, & ceux mefme qui feruenc au 
mouuement des efpaules. Ces douleurs de coftez different dela. 
plevrefie , en ce que couftumierement elles font fans fievre , & 
ont pour caufe vne matiere froide : ou bien s'ilkya de la fievre elles 
font feulement la faufle plevrefe , les fignes de la vraye ne s'y | 
rencontrans point. | | 

9. Le long del’efpine, partie fuiette à receuoir fuxions ; acau- À 
fe de fa fituation,, & d'en fouffrir beaucoup de douleurs, pour eftre: 
enlacée de beaucoup de nerfs & membranes , & auoir au furplus, | 
des articulationsfort preffées, de maniere que les humeurs'y cou | 
lans nefe peuuenttoft diffiper. 

10. Soit quelefroid exterieur, ennemy:des parties qui n’ont 
point de fans ,bleffelesmembranesdelatefte, notammenrle pe- 
ricrane, foit que le cerueau y déchargeant partie de fes excremens. | 
y face douleur & extenfion. : | 
fi 1, La maticrepiruiteufe quioccupeles ventricules ducerueau. 

I fe refoudanten vents, ou bien eftant agitée des vapeurs montant 
| des parties bafes , lefquelles font frequentes en Hyuer à raifon de | 
latranfpiration ,empcfchée par lobftruétion des pores, caufécdu: | 
froid exterieur. 7 mA | | 
ni 12. Lapituitefe precipitantà coup aux ventricules du cerueau, 
il &.lesremplifflant, ce qui les empefche de receuoir, produire, & 
enuoyer des efprits. 


APHORISME XXIV. 
Secundum atates aatem hi morbi finnt, paruis & nuper natis puerilis Ori vi: 


cera >'vomitioncs, tuffes, vipilié, pauoress vmbsiscé inflarr matches ; Ah 
rinm bumiditates. | CDR 
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Quant aux maladies qui arriuentraux âges, elles font telles: 
aux petits enfans , & nouuellemenc* nais , viennent des vk 
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côtes > en la bouche, des * vomiffemens, des 5 toux, des veil. 


les *, des peurs *, desinflammations du nombril, & despy 
miditez * d’orcilles. 


DISCOFPRS. 


OSTRE Hippoerate ayanr cy-deaant décrit lés maladies qui 
El échcenren l'année, Juivans fes quatre faifôns ; nous traite an 
À fe de ce Livre de celles qui Jont comme Particalieres aux 
âges en quoy il s'efl monffré beaucoup plus exact qu'anpa- 
rahant, comme l'a remarqué Galien ; @ ce non fans temoignage de [on 
grand incement , vi qe les maladiés Jonr bien plus confiderables par 
leurs caufes internes, telles que font les temperarmens qui [uivent les 4- 
es que par les externes ; comme les difpoffions de l'air qui fuinent les 
J'ailons , lefquelles peusent bien quelque chofe dass la production des ma- 
dadies quand il y à preparation au corps à recenoir leurs imprefions , 4% 
rien du tout quand la difpoftion ne s y rencontre point. La on les inter- 
#es font les diffofitions mefmes qui font Ge entretiennent les maladie: è 
elles conformes; @ telles fuiuent coufumierement l'age, lequel eff defny 
VA cours de vie, par lequel la constitution dr corps Je change manifeffe- 
nent : qui effvn changement diferant de celuy qu'apportent les mals- 
aies © autres incommoditez C* mefailes, lequel est purement accidan- 
tel. Pour donctraiter des maladies qui arrinent tout le cours de la vie, 
d'ordre requiert de commeñcer à celles qui viennent ax enfans nouneau- 
Nas: car\deceus qui font an ventre de la mère , quo qu'ils foiens [u- 
éess à y cffre malades: puifque mefrne ils y meurent, comme ils ne peu- 
Sent cifre garis par les remedes de la Medecine, anffi leurs maux font- 
êls hors la connoiffance du Medecin. Joint que les enfans aiant leur naif 
fance ne [ons point meladifs d'eux mefes ; mais feulement compatiffent 
4% 4ffhitions @ infrmitez de leurs méres', anfquelles posr peu gran- 
des qu’elles puiffenr effre ils faccombent Jouaënt) 8 canfè délesr tendref* 
fe, Jurtout quand ils ne font du tént parfaits, font doing de leur ter. 
mes Or à linffant de leur naïfance, @ quelque temps apres , la mefme 
fénaref]e ioënte as treuail qu'ils [oufreht en arrinéné an tionde: 6 l'in 
commodité de l'air difproportionné au lieu g#'ils habiroient , Jont lescau: 
Ses qui les afoibliffent  Grendent Jufceptibles dés maladies ; C fur tour 
de celles qui fans écy conchêes que Les perfonnes qui font deflinées pour 
veiller fur les enfans peuhent apprendre; © Par robfine moyen recueillir 
Un Adtuis de traiter CES PET cop anec foin ere éxaëte, ‘afin lle 
m ij 
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preuenir tels maux > ouiles garir quand'ils [éront arrinez > pui/que les 
interefez n'y pensent eux mefine donner ordre. 3 


Explication. 


I. Efquels alterans le temperament naturel , ont chacun 

\ le leur particulier, que l’on appelle temperament a6- 

quis , fuiuant les alrerarions & intemperies duquel fe font les ma- 
ladies des âges. 

2. C'eft à dire depuis leur naiffance iufques au temps où les 
dents leur viennent , qui eft à fept moisordinairement; quelque- 
fois plaftoft, & rirement plustard. de 
© 3.1 Quienoccupentlafuperficicinterieure, ce qui arriuc, tant 
à caufe de la tendreffe de cette partie, qui peut eftrc bleflée par 
l'attouchementde toute chofe pour peu rudequ'elle puiffe eftre, 
que de l’acrimonie du lait des nourrices ,; ou pluftoft de la ferofité, 


laquelle ayant vne faculté abfterfiue enleué facilement le dedans 


de la bouche ,à quoy aydent fa chaleur & fon humidité, qui la 
font contracter pourriture. | 

4. Quelquefois par le vice du lait, pluftoft des nourrices em 
pruntées que des meres méfmes, lelait defqueles eft plus fami- 
her à leursenfansquetoutautre. Maisle plus fonuenat le vomuile- 
ment vient.del'abondance.du lait qu'ilstirens trop auidément , és 
outre Ja portée deleurs.eftomacs foibles, & non accouftumezen: 
core à telle nourrirure..Cétaccidänt , pourueù qu'il ne fois trop 
grand & frequent, eftà defireraucune-fois aux enfans, d'autant 
qu'il leur faic ietter auee le lait, quantité de phlegmes qui leut 
coule du cerucau dans. l’eftomac .. ou ‘qui sy. engendre par leur 
gourmandife. | | CR 

s.. Tant à caufede l'air qu'ils fentent toufiouts; plus froil que 
ksentrailles de leur mere, quedeleur grande humidité, Aotam- 
mentducerueau ,stos & ample extremementau: refpeët durefte,. 
à quoyils font d'autant plus fubiersquelonleur ments teftehau- 


tespatanc pour rendre lesenfansmoinstoufleurs. ilfaur leurre 


mir bas les orsiilers.. 


6. Lefquelles. pour courtes qu'elles bient, feimbient Ieureftre 


contre-nature, attendu que lesenfansen cét Âge dorment pref- 
que toufionrs, tantà caufe de la groffeur de leur tefte & fon:hu- 
inidité que par l'accouffumançe qu'ilsauoicnt d'aindifaneasven- 
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re de lamere, laquelle ils n'oublient pas fi toft. Quand donc ils 
veillent c'eft auec incommodité, à raïifon des tranchées & dou 
leurs qu’ils reflentent , ou à caufe de leurs ordures 
quent &bleffent quand on n’a pas foin de les nettoyer 
ment. 

7. Non que veritablement ils ayent peur, attendu que cette 
pañion nefe voit pointen cét âge, car la fantafic qui eft celle qui 
enreçoit les obiets opere moins qu'aux brutes : mais pource qu'en 
dormant ils patoiflent veritablement eneftre attaints > Cnce que 
par fois ils s'éueillent en furfaut auec cris & tremblemens ) qui 
font proprement mouuemens convulfis, caufez ou de la vapeur 
du lait corrompu, ou de ce qu'eftant pris trop abondamment il 
eur furchargel’eftomac, 

8. Quifuuent l’amputation des vaifleaux ombilicaux par où 
l'enfant tiroit {a nourriture au ventré de la mere, Or Pinflamma- 
tion sy.contracte facilement, à caufe que cette partie eft route 
pleine de fang , lequel s’y pourriflant y caufe cét accidanr. 

9.. Tant au dedans qu'au dehors, lefquelles de {oy ne font 
point maladiues , bien au contraire fort falutaires, preferuans les 
enfans de plufieutsgrieues maladies, aufquels c’eft vn mauuais 
figne de lesauoir feches, pource que c’eft contre leur nature, vû 
la grande humidité de leur cerueau, Qui ne leur coule pas feule- 
ment par lesconduits ordinaires, maisauff leur refude parlesos, 
Si donc l'humidité des oreilles eft maladiue aux enfans, c'eftcou 
quand elle y coule trop abondamment, & plus que par les con 
duits ordinaires ,commele nez & le palais, ou quand elle a quel- 
que pourriture & acrimonie qui offence les lieux par où elle 


pañle. 


qui les pi. 
p'ompte- 


APHORISME XX 


Adhentante dentitionis tempore gingiuarum praritus febres, convulfiones 41 
#45 Profluuia maxime quuIM Can nos Cdnnt , Gr sis prefertims qui cralffimé 
fant, & qui alño fant duro. 


Dans le progrés de l’âge, lors que lesdents commencent a pouf. 
{er * auxenfans, les genciues leur demangent, & font fais 

+ &s de: fieyres, convulfions+, 52. flux des ventre ; fur rout 
MEL s : sf RE : Mm üj 
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quand les dents canines viennent ‘ à germer, principalement 
aux cnfans.7 charnus, & qui n'ont leventre © libre, 


DISCOFRS. 


EPT mois effans expirez depuis la #aiffance, © par fou a - 
nant ce verme , les dents commencent à pouffer aux enfans., 
la produtfion defquelles eff vn œunre parement naturel, ne- 
K ceffaire aux animaux qui visent de proye, € dont les ven 
tricules doinent cuire des chofes dures , lefquelles eftans frayées , © mou- 
luës entre les dents par vne lonrue maflication , leur tienuentien fix lieu 
d’'vue nourriture douce G* familiere. CMais cette neceffite n'eff que con- 
äirionelle à l'homme, à [çauoir pour mieux viure; pource que ff les dents 
Lay manquent, Jon induffrie luy fournir les moyens de [e preparer des 4- 
limens que l'eflomac troune auffi faciles à cuire que ceux qui ont effé 
loug temps mafther G tourne dans la bouche. Telles font les viandes 
des enfans G@ des vieillards edentez, aufquels l'Art @ la Nature difpo= 
jéns des alimens qui peuuent abondamment J'uppléer à l'ouvrage des deuts, 
aflauoir d'Art aux vvieillars , aufquels on prepare la nourriture en forme 
soute liquide : G* la Nature plus induffrieufe aux enfans leur fourni(- 
fant le lait , aliment defia tout cuit, G* qui fans molefler leur eflomac ny 
beaucoup occuper leur foye, palfe incontinerit en leurs vaiffaux , € jre- 
prend Ja premiere couleur, affauoir celle de fang , qui de rouge efloit de- 


uenuë blanche. C’efl La principale caufe qui faittoufiours naïfire les hom- 
P q 5 


mes fans dents, au contraire des autres animaux, dont la plus part en 
eff armée en naiffant , on du moins leur viennent 1o$f apres ; d'autant 
que le temps de leur allaitement cffant de petite durée ils ont beféin pers 
apres de chercher autre nourriture que le lait de leurs meres. La oë l’hom= 
ame effant vue longue traitte de mois dans les maillets, n'a fi 10ff befoin 
de ces inffrumens de la premiere preparation dés viandes folides , qui Je 
fait en la bouche ; partant non feulement elles lay Viennent tard , mal 
il Les msct auf plus tarden vfage, elant befoin qu'elles s'affermiffent de- 
puis qu'elles font à l'air; ainff que les pierres de certaines carrieres , qué 
pour leur teéndreffé font inutiles cffans nouuellement tirées : mais apres 
auoir effe quelque temps dehors, @ denenuës plus dures qu'elles n'eflatent 
en laterre, elles feruent utilemest aux vfages ou on les veut employer. 
Que ff quelques vns font nais auec les dents ; comme l'on raéonte de 
Curie @ de Carion, nobles Romains, C'eff chofe rare, Grquine daitefire 
mis en ligne de compte, peur dire que les hommes doinens soufiours naï- 
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3ère de lanforte. Plus les dents viennent 105, moins cles font de peine, 
Ge leur prompte fortie eff Joubaitable Comme caufe © comme fige : coms- 
me canfe , attendu que plus enfant eff ieune, plus les Sencines [e per- 
cent plus aisément. Comme figne , à raifen que cela monÿtre la force de 
da Vertu formatrice on procreatrice, dons 14 puiflance @ inrifdiétion ceffe 
à la naïffance; [auf à la production des dents qui pensent tomber € re- 
maitre plufieurs fois en la vie , voire meme à l'extremité de ! Age, fui- 
sant les authorite? d’Ariffote au 2. liute de lhiftoire, & au s. de la 
generation des animaux, comme aufÿi de Pline Liu, tr. chap. 37. or 
quoy que la production des dents foit œuure de Nature » Pourtant elle eff 
par fois accompagnée de maladies € accidans JE cruels qu'elle precipire 
beanconp d'enfans an tombeau, 7 fait perdre à tous leur graifle em 
bon-poinf: de masiere que l'on ne [e trompe Pas de l'appeler elle mefme 
#aladie, on accidant de maladie , fuiaant. la folution de continuité gui 
Je fait aux genciues par la dureté des dents routes formées, & qui ven- 
lent fortir. On peut dire neantmoins , comme Cell la verité, que la pro- 
duétion des dents n’eff point maladie : mais leur fortie «ff maladie , Voie 
re fource de beaucoup de maladies ; dont les Principales font couches en 
sé8 CAphorifme, duquel nous dinous iirer wn tacite aduis | de chercher. 
des remedes qui les facens promptemenr & faciliment Jortir qui eff for: 
fruit © vrilité. 


Explication. 


rs PE qu'il ne ut entendre de leur gencration , mais de’ 
leur fortie, car les dents s’engendrent au ventre de là: 
mere aufli bien que lesautres parties : mais elles n’ont leur pet- 
fcétion que long temps aptes la naiffance , & ordinairement à fepc 
mois pour les premierés, Leur matiéreefkyne fubitance moüel. 
leufe &gluante, contenuéésmafchoires , dont la gencration.eft 
criple :la premiere dela femenceen là matrice; la feconde, du: 
lait ; & latroifiefme, des alimens folides. 

2. . Plusou moins fuiuant leur dureté, & la refiffance quetrou: 
uent les dents qui pouffent. La douleur que les enfans:-fentent 2- 
lors efttelle, diéGalien , que fon leur fichoit v5 pieu dans la ma. 
choiré: voire plus grande encore , d'autant que le pieu fiché la. 
douleur fe pafferoit, mais les dents là renouuellent à mefure 
qu'ellescroiffent, Re 

3: Pouréeque dans césdouleurs les énfans qui font naturelle- 
MEAL cormeurs, font contraints de veiller , d'où fuit la diffipa- 


_ 
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tion des efprits, & corruption des humeurs qui caufent la fie 
VIe. et 

4. Soitque parles douleurs & veilles lé cerueau foit fort émeu, 
& quantité d'humiditez renuoyées fur les nerfs, qui font beau- 
coup foibles aux enfans: foit que la membrane qui couure lagen- 
ciue communiquant fa douleur au genre nerveux , cét accidant 
arriue par fympathie. 

| Soic que par l'émotion du cerueau quantité de pituite Cou- 
le dans l'eftomac & les inteftins , foit que les mefmes compatif- 
fenc à la douleur des genciues, foit qu'ils ne cuifent pas les ali- 
fiens. 

6. Oupource qu'elles font plus dures & pointuës que les pre- 
mieres,ou poutce quèla membrane couurant les genciues eft 
plus douloureufe , deuenant plus efpoiffe & mal-aifée à penetrer 
à mefure que l'âge vient, oupource quelessenciues mefme font 
plus ferrées pour eftre plus feches. na 

7. Carplus ils font replets, plusieurs maladies font violantes, 
notamment la fievre &la convulfion; ioint qu'aux corps replets 
les genciues font plus époilles, & partant les dents font plus de 
mal à fortir. | 

8. Ce quicaufe defordre & confufionpar toutie cotps; car les 
excremens n’eftans point euacuez retiennent les fumées dont le 
cerucau fe remplit, d’où vientla convulfion; & la pourriture fe 
mec aux humeurs, d'où procedelafievre, 


RAS PNR DTA OST ET R TU 
PHORISME XXWI 


Zbfis vero grandinfcnlss tonfillarum inflammationes ,. uveriebre in occipitio #n- 
trorfum luxationes anhelationes, calculi, lumbrici rotundi ; afcarides, ver-, 
ruce penfiles, fatyriafini, flranguria ffruma, @ alia tubercnla ; precipnë 
vero antediéta. 


Mais quand ils deuiennent plus ‘ aagez, leurs amygdales ? s'en- 
flamment, la vertebre qui eft au derriere de la tefte ? fe diflo- 
que en dedans; ils onc des diffcultez de + refpirer ; font fu= 
iéts à 5 la pierre, aux vers ‘ ronds , & à ceux qui picquenE le 
fiege 7, aux * porreaux, aux ? orillons, aux °° efcroüelles , &£ 


autres t fumeurs: mais fur tout aux ‘* fufdites, | 
E £ LMP. Lemiis 16e + st DIS- 


Liure 111. A4phorifine XAVL a8i 
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y POT que le dire de Platon, au 1. de fa Republique , que 
WE Y l enfant cl moins traitable que beffe qui foit, s'effende bien 
S SE 2 loir dans le bus age, © S'entende de tout Jon cours; il n'y en 
PORERS à point neantmoins cu la verité parotffe mieux que quand les 
enfans ayans quitié le laiéf commencent à exercer leurs actits y Car alors 
és vfent de toute Joite de viandes [ans dijcretion , G bien [ounenr PL 
plaijent aux plus mauvaïfes ; l'indulgence des metres, ow des HOUTYICES, 
leur permertant tout ce qu'ils demandent , on Plustoff leurs cris impor 
tuns les forçant de leur accorder ce que la raifon deuroit leur dénier tout 
a plat. Continuans cette licence, lors que dans Le troïfiefme Age ils quit- 
tent L'asfle des nourrices € £ounernantes ls s'emancipent d'eux mifmes 
ä manger indifferamment rosË ce qu'ils rencontrent, € encore outre la 
portée de leurs clomacs  eSfans les enfans en general plas gourrsans que 
énditienx, C° obciffans pluffoff à leurs” appctits qu'à la raifon ; C'eff ce qui 
les rend fibicts 4 Vne snfnité de maladies dont La caufe premiere @ 
principale effce déreglement en leur maniere de viure, qui cafe plufieurs 
changemess en l'habitude de leurs Corps , © LEMPETAMENS ÿ oùtre ceux 
que leur apporte Le cours ordinaire @ naturel. De là Vient que les par- 
ties tant officiales qu'autres , reçosuent de £r'ands empelchemensen leurs 
fonitions ordinaires, celles notamment qui fontdes coétions ; comme le 
ventricule @le foye, lefquelles, joit par de vice des alimens ; on par leurs 
excés , ou par les deux enfemble, ne les Peuuent cuire fi bien perfe= 
ébionner, gw apres ils puiflent ferurr d'une Liüable affimilatien ; Gainf 
les burneurs mal préparez canfent diuer[es infrmitez futuant la qualité 
deleur pourriture, & le naturel des Parties qu'ils disent nourrir, ou de 
celles par vw [e déchargent les excremens ordinaires qui retiennent ton 
jours beaucoup de la condition des chofés dont ils font excremens: Eten 
fn decesexcés défauts procedent les accidans conchez en cts LApho- 
rifme, dont l'utilité eff un aduis tacite de Les faire buiter à ceux qui n'ont 
la diferetion de fe conduire eux mefine, en les côiraignant tant qu'il 
eihpofible de chanzer leur maviere de vie ce que doinent faire ceux qui 
ONE pounoir @ anthorité de Les ranger à leur denoir, 


Nan 


eAphorifmes d'Hippocrate, 
Explication. 


18 Epuis feprans , où les dents doiuent eftre venus, iuf- 
ques à treize où quatorze. 

2. Aucc l'efpace quicft entre l'œfophage & la bouche, nom- 
mé Iftme metaphoriquement, qui eft proprement vn efpace 
eftroic ,oulanguede terre, fituée entre deux mers. Or Hippocrate 
parle feulement desamygdales ou parifthmiesz; nom fouz lequel 
Gilien entend leur inflammation, & non feulement elle, mais 
au celle detout le gofier & la bouche, voire d'vnepaïtie desmuf- 
cles du. col : or les amygdales contraétent inflammarion:, lors 
aqu'’eftans beaucoup humeétées &enflées à caufe deleur fubftance 
fpongieule, l'humeur qu’elles contiennent s'échauffe & contra: 

te pourriture pour ne pouuoir {e difliper; à quoyayde beaucoup 


la particodelles fout ficuées , qui eftcaue ,chaude & humide , & 


cette inflammation d'ordinaire fe communique aux parties vois 
fines cy-deffus nommées, attendu qu'eftans inftituées de Naru- 
re pour les arrofer.& humecter de fahue ; lors qu'elles ceffent.de 
leur.prefter cécofficeelless'échauffent tout auffi toft; & lesamyg: 
dales s’enflentaifémencauxenfans ,à caufe dela grande humidi- 
té.de.leur.cerucau, ÿ 

3x @eft lafeconde vertebredu col principalement; or cette vers 
rebre fe démetdefonlieu ;dit Galien, lors queles mufcles du col 
ouffransinflammation  latirent, & foncencliner en la partican- 
terieure du col, commeil peut atriuer és fquinances; lefquelles 

ourcettecaufe font mortelles, pource que la motüelle de l'efpi- 
ne qui eft laracine des nerfs, & partant la feule de leurs efprits, eft 
comprimée de telle forte , que ceux:cy n’ont plus de paflage pour 

animer les parties. R | 

4. Tantà caufe des fluxions quife font du cerueau fur les poul- 
mons dont ilsfont dppreffez qu'à came de leur chaleur, qui a be- 
foin de beaucoup dérafraichiffement, & partant d'ynerefpirarion 
ampleencomparaifon des plus âgez; joint l'exercice qu'ils fe don- 
nenten cetroificfme âge àcourif, fauter & crier. 

s. Procedante de quantité deglaires, amaffées par la goutman- 
dife & mauuais regime des enfans , fefquelles font pouffées auec 
fvrine dâns la veflie : mais cellé-cy n'ayant pas la vertu expultrice 
affez forte pour leschaffer attendu queles parties nerveufes{ont 


Linre TITI eAphorifine KX VI. 183 

foibles en cétâge, elles s’yamaflent & efpoifMfifient pat lachaleur 
qui s'ytrouucaffez grande, & s'y figent en pierre: Ie parle feule- 
ment de la veflie , car le fentiment de Galieneft, quenoftre Hip- 
pocraten entend parler que de celle-cy; quoy que le calcul fe puif 
fe engendreren plufieursautres parties du corps, & foit frequent 
auxreins {furtoutesautres, aufquels le mefnie Galien tient ne fe 
point faire depicrre ax enfans, dont le contraire m’eft quelque- 
fois apparu. Etle doéte Ferneln’aiamais vû de pierre en la veffie 
quin euft pris fon commencementés reins; ce que l’on reconnoift 

en caffant les pierres. On peut dire pour fouftenir l'opinion de 
Galen, contraire à l'experience, que naturellement les petits en- 
fans ne peuuent auoir de pierre aux reins ; mais feulement par le 
vice de ladicre, fuppofé la gourmandife, & l'y lage des viandester: 
rcftres, & quitiennent du ph legme & delamelancolic, 

6. Qui sengendrentaux inceftins grefles, d’vne matiere chi: 
leufe, demy cruë & demy pourrie, animée d'ynechaleur humide 
& benigne, telle que celle des enfans, lcfquels depuis qu’ils com. 
Meéncent à manger diuerfiré de Viandes , {ont plus fubiers à en- 
gendrer cesanimaux, & ce iufques à l'age de quatorze ou quinze 
ans, qu'aux premiers & aux fuiuans , quoy qu'en tous il s'entrou- 
Ve, Notamment aux perfonnes qui viuent de mauuaifes viandes, 
& fans regime, comme la plus patt des femmes: & au premict 
448€ ON EN VOIT par fois à des cnfans de deux & trois mois tout 
blancs &de couleur delait. | 

7: Autres petits vers quis’engendrent au dernier inteftin , & 
au liege, qui v:ennentauffi aux perfonnes d’aage meur, mais plus 
frequemment aux beftes cheualines qu'aux hommes quand elles 

ne font pas bonne co@tion; & Lels vers font accompagnez d'vne 
grande puanteui d’excremens. | 

8. Qui font boutons & excroiffances calleufes qui viennent 
fur le cuit, d'vne matiere froide; cfpoifle & piruiteufe.» L'on 

homme ces excioiflances., verrüesy& vulgairément porreaux , à 
caufe des filimens qu'ils ont, reffemblans aux chetelutes de CCS 

Plantes: il yenade plufieurs figures dediuerfes qualitez, les vis 
ctansplars, lesaucreslongs; lesivnsfont beniñs: les autres 'rnai 
lins, ceux Principalement quitienneneiplus de l'humeur melans 
cohc que du phlécmatic. % 

9. Qui eft vncefpece de paroridenon An Ab de la 
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décharge du cerueau fur les glandes qui font derriere les oreilles, 
ce qui les fair auancer &rend difformes , femblables à celles que 
lonpeineaux Satyres;auffinoftre Hyppocrate appelle cette mala- 
die fatyrifme. 

10. Qui font tumeurs des glandules , abreuées d’vne pituite 
vifqueufe, quelquefois pourrie & falée, & par fois non fimple, 
ains meflée d'humeur melancolic : de cette mariere fe forment 
aufli de nouuellés glandules , chacune enueloppée de fataye par- 
ticuliere : fur toutes parties du corps lesemonétoires y fonc fub. 
jets, & principalement le col. 

11. Engendrées detoute forte d'humeurs, foit fimplesou mef- 
lez, fuiuantle vice quieften la mafle du fang, & en l'habitude du 
Corps. d 

12. Affauoir les orillons & écroüelles , eftant le lieu où elles 
s’engendrent voifin dela partiela plus excrementeufe de toutes, 


O . 
affauoit la cefte. 


LLILE SERIE INSEE 
APHORISME XXVII. 


Crandioribus autem © ad pabertaters accedentibus faperioram.etians morbe- 
rum multi, G febres dinturniores potins; € ex naribus Jangninis fis= 
xiones. 


Les enfans croiflans danantage, & venans en : puberté font fu- 
icts à plufieurs des accidans ? fufdits, comme auf aux flc- 
vres ? longues, & aux flux de fang + par le nez, 


DISCOFRS. 


1 les enfans ont mal-ai[ex à gonaermer pour #'efire besacoup 
fafceptibles d'enféignemens , à canfé que la moleffe © humis 
dité de leur cerncans ne lenr permet pas de bien raifoner Ceux 

PIN qui les Juiuent; gueyqueplus capables de les recenoir, pour au0ir 
le cerueau plus fèc G mieux tuilonant, [ont ceux qui en veulent éntéhdre 
de moins parier, leur pre/omprron léssperdant en la bonne opinion qu'ils 
ont de leurs perfonnes, Cr leur empefchant de preffer l'oreille aux bons @ 
Sälutaires aduertiffemens des plus fages Gdes plus âciz ce qui fair qu'ils 
refistent plus à la correétion que les precedans  lefquels ontuerssablemens 


ge chaleu 
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moins de raifons maë plas de cYainte, le chaffiment q#'ils apprebendens 
leur faifant obferuer Par contrainte ce que ces derniers refufént à faire 
par brauade, > ainfs [e liiffent à4ler an paschant des vices, en [uinans 
leurs intlisations naturelles , Plus partées 1onfiours an mal qu'au bien: 
auf leur raifon n'eff pas entore bien nffirmics comme cle des Chfans 
eff noyée dans l'humidité , la leur eff égarée dans la chaleur , on Pluffof8 
«dans l'inconffance de leurs (Prits ; léfquels fuiuaut la condition des hu- 
meurs qui les produifent ; fonr en vue Pervetuelle agitation , Pource qe 
de Jang en cét âge reffémble au Vin nouveau » {4 par Jon challition pouf. 
Jant dehors les [ubffances Cffrangeres, confufes au commencement » AHEC 
la pure liqueur ; ff en vn monnemins € furie éontinuclle. Ce change 
mtnt de complexion © temperature ParolE par veluy que recoinent les 
corps enuiron l'age de quatorze © quinze ans , oh la voix Commence à 
£roffir aux garcons , © fe rendre incgale : le fein enfler aux fes: celles- 
cy auoër léurs mois, C* Les autres ictter vne Jemence feconde | & à l'un 
€ l'autre [exe les parties genitales deenir chatoüillenfes, & à poufler ds 
poil. La difjoition des humeurs > des Cris effant donc telle que nous 
venons de dire, à l'entrée de la puberté, ce #'efchofe cfrançe fe La par- 
tie inférieure, affauoir la [enfuele ; l'emporte Jar la raïfonable, qui eff la 
Juperieure, @ en va mot l'animal Jur l'homme, lequel fe licentiant aux 
débauches , @ def #1/ant [a nature de LAYCtË de Cwur , contraëfe outre 
les maladies fpecifées en L'Aphorifme precedant , celles qui font icy con- 
chées , affanorr les longues ffevres & Les flux defang du nez s accidans 
d'autant plus à craindre que tous deux te[mioignent vne &rande depra= 
nation. d'bumeurs , © changement de lhabirude dn CoPs , pour lequel 
Con{eruer, © enirer La Corruption Ge la maffe humorale, la teuncÎfe bies 
conditionnée doit eftouter l'adus dés plus fages anciens afin qu'en les 
Juinant elle éuire Les mans que ceux ehcourent a’ordipaire , qui ne cro- 
Jet qu'anx opinions, cafañtées plufofde bontade que de raifon : qui ep 
de profff que nous tirérons de cés CAphori[me. | 


Ex plica tion. 


ï pour commence d'ordinaire à quatorzeans , quel: 

| quefois à douze outreize, fuiuant la chaleur ou frigis 
dité deshatures ; Comme dit Galien, | 

2. D'autant plus forr, que le defordre des Bumeurs dontilsfont 

Gaufez augmente par furcroift de nouuelle matiere, & furcroift 

r, laquelle eft lagene principal en la pourriture, comms 

7 ru 
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l'humidité eneft la matiere. Ces maladiesiarriuent par Ja’reffera: 
blance decéräge auccle precedant, | 

Non encomparaifon des âges fuiuans, mais des precedans, 
&' ce à caufe des crudirez qu'amaffent les adolefcens par l'intem- 
perance de teur bouche , outre les autres excés;, notamment les 
exercices hors defaifon. 

. Nonqu'encétaageon face plus-de fang qu'aux precedans, 
mais à caufe quel’on y mange beaucoup, & que tout le fang ne 
tourne pas à l'accroiflement du corps, qui n'eft pas fi foudain &c 
manifefte qu'aux premiers temps. On peut dire auffi que l’aquofi: 
cé du fang crud & mal prepare eft caufe de {on flux , oubien{a cha 
leur $:acrimonie, poufce qu'en cétaage il bout dansles vaifleaux, 
& lecorps reçoit vn plus manifefte changement qu'il na faiten- 
corcauparauanc. 


SA AO AOL CS LS AS EL SO 2 NA 
RARE RAR A LE ORAN ER PRE ARE ee 
A PEROMR I SME. XXE 


Puerismaximam partem morbi iudicantur alij intra dies quadraginta, non- 
nulli intra feptem menfess quidans intra annos feptem ; al ipfis etiam A 
puberratem accedentibuss Qui verd permanferint, neqne pueris cirCa pu- 
bertatem, negwe féminis qui menfirua erarmpunt folati facrints isues 
terafcere confnenernnt. 


Plufieurs des maladies qui viennent aux petits'* enfans feiugent 
en quarante * jouts , quelques.vnes. en LEpt? mois sd'autres 
durent fept + ans, & quelques vnes iufques à: la:5 puberté, 
Mais celles quidemeurent &.ne finiffent point aux enfans 
en ‘ Jeur puberté, où aux. femmes quand les-mois,* leur vic- 
nent, ont couftume de vieillir * auec les perfonnes. 


D ISCORS. 


JL. y. apoint: de malidies qui Joient naturelles 4 parler 
NZ, proprement: car N aturefhansantantcon/eruatrécelque pro 

LEZ, duétrice, zafche de maintenit cé qw'élle fait naisire en 1 
PINS eftas le plas parfaiti@r'accompl qu'elle peut; telleeff la fn 
de toutes es aëlions 248.08. celle des maladies n ff que da ruincO'abtan> 
giffemens des fasis oncles Saitachente Mas PaUANt impropremeht 11.3 


à di 


cnibttense st is ali 
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a certaines maladies , lefquelles affaillant les perfonnes es leur plus ten- 
dre enfance, fembleus apres léur ejfre téUemént naturelles, que de Je les 
faire le refe des 1ours qu'ils ont à vinre , leurs 1A/tparables COmpagnes, 
ea s'Aiachans à leurs fuiets d'antant Dlus opinthffrement que l'on tafihe 
à leslifloger plus brafqnement par la puflance © verts des temedes. 
Ces maladies [ont dé deux fortes | dont les vnes Praceacnt du vice des 
principes ;‘affanoir d'un [ang vu d'une [émence mal Condition T , ou du 

MAUR regime des enfans , G peu de foin des nontrices qui les allai- 
tent ; lfquelles par leur nonchalance leur laiflent contraëter en ce 045 
aAge Cértiines Infrmiu dont ils fe refféntent le refle de leurs JOUTS, 
par exemple l'eminence qu? eff autour du nembril, quand il n'a pas tffé 
bien lié faute d'y appliquer les compreffes er bandages conuenables. Q "el- 
quefors auf les d'fpofènt à en receuoir d'antres guañd ils feront plus 
Sands, tomme la courte haleine à ceux qui ont efté trop ferrcz en leurs 
mallets, © ce faisant l'aptitude des Jaicrs qui les tentent, @ la pu [= 

J{ance des saufes ut les enrendrent les Prémieres, qui Véritablement [em- 
blent aucunement naturelles, comme les fecondes purement accidantelles. 
CMais comme celles-cy fe naturalifent par fois faute d'y pouruoir de bon 
ne heure, auf les autres par fois abandonnent leurs Juters an bout decer- 
Lai temp, comme par exemple le mal caduc > 04 WE prennent point dis 
ton? , comme les gouttes, la granelle, € autres: Pentens ceux qui Jem= 
blent 3 auvir de #aturelles diffo/irions , effans iffu de parens LouteUX 08 

S'aueleux , dont la Jémence contient l'idée dés maladies aufquelles ils 

font Jubrets, pour les faire resture en leurs deftendans comme par droité 
de [uccifion G hèrcdiré ; lefquelles di/po étions [e corrigent G changent 
€ PniCUX par vR regime de vie bien ex48 , © Jar tout par l'ufage des 
chofës contraires à leurs infrmitez. C’eff de telles maladies dont offre 

CAsthenr entend Parler icy , où 1l ne traite particulierement de cells qui 


font ordinaires à chacun aage comme les precedans © les Jainans mas 


dés Communes à tous, qui par fois durent tout le temps dé la vire de= 
Puis qu'elles ont commencé, [ur tout celles qui ne ceffént point apres les 
Premiers ages , la conffderation defquelles ; ou plutof dn mal qu'elles 
Jont Jouffrer sous doit «fre vn adaertiffément de corriger en nous les de. 
fauts naturels que nous féntons, & d'éviter > 04 Au moins cfloicner tant 
qu'il ef Pofible toutes les canfes externes qui pensent JufCitèr ces infir= 
#HÉtER auans que d'anvir pris telles racines gw'apres oh ne les purffearra- 
cher ; qui eff le Prof que l'os tirera de ces Aphorifmes 


4 
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Ex plication. 


les mentivnnées aux A phorifmes precedans, &autres, 


comme les fievres, tranchées, & douleurs de ventre : ce qu’ faut . 


entendre de ceiles qui arriuent, non tant par le vice de la diete, 
que par la difpofition de l'aage. 

2. Quiceftle plus long terme des maladies aiguës, & le plus 
court des longues & chroniques: mais proprement cêt À phorif- 
me fe doit entendre des longues. Cat fi noftre Hippocrate cuft 
pretendu traiter des maladies courtes, iln’euft pas oubliéle terme 
de feptiours, non plusque celuy de fepc mois, & defeptans. 

3. Cequi fe peut entendreduiourde la naïflance, commeles 
eranchées & douleurs de ventre, la toux ,le vomifiement , & au- 
tres, ou de celuy auquelelles ont commencé, comme les fievres 
longues & erratiques, lesflux de ventre, la galedelatefte; les dat. 
tres & autres. 

Comme l'epilepfe, mal qui tient le premier lieu entre Îes 
maladies pueriles, & eftappellé.par antiphrafe, mere des enfans, 
eftant pluftoft maraftre cruelle que mere douce 8: debonnaire. 

Comme l’epilepfre fufdire, & les écroielles, aux garçons 
& filles, & de plus acelles-cy les pafles couleurs. Au refte nous a- 
uons àremarquet que noftre Hippocrate difpofe tous ces chan- 
gemens par le nombre de fepe, fuiuanr que lemefme 4u dure des 
Princp +, dit que l'aage de l’homme eft difpenfé, & les prerogati- 
ucs attribuées à cenombre parles Aftrotagues & Mathemariciens, 
plufieurs defquels,entr'autres Pythagore, yontreconnuqueique 
diuinité, ayans remarque que la Niture en toutes {és œuurcs {em- 
ble s'y gouuerner , dequoy quelques vns ont efcrit merueilles. 

6.. Lorsquelachaleut naturelle ayant confume humidité {u- 
perfluë des aages preccdans deuient plus forte pour {€ liberer de 
fes premieres infirmitez. À 

7. Aufquelles non feulementla chaleur naturelle peut ce que 
deffus , mais auf les fuperfuitez qui entretiennent leurs mala- 
dics doiuent s’efcouler à la faueur de ceflus n aturel. 

8. Attendu que n’abandonmans pointiors que Nature femble 
forte pour les chalfer, c’eft figne ou de fa foibleffe ,ou de’ lopi- 
niaftecé des maladies, doncil faut tant moins atcendre garifon 

| que 


Ye Epuis la naiffance jnfques à {a puberté , fçaueir eft- 
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aue plus on vicillit, & que la chaleur naturelle decline, 

DR RRREN NTM NIRENNNENITATES 
a PH O RASME: X'XTX. 


ÆAdolefcentibus fanguinis expulfiones, tabes ; febres acute, cpilephe ; aljque 
morbi, fed pracipuè nur ditti. 


Aux ieunes * viennentdes crachemens de * fans, tabiditez ‘fic. 
ures + aiguës, eprlepfies ÿ & autres: mais les fufdicesprincipa- 
lement. 


D'TS CORP URTS. 
*Adolejcence ayant effé obmife, on pluftoft confufe & fouz- 


. €ntenduË auec la puberté, par la reflemblance & connexité 
j quelles ont, noire Hippocrate traite des maladies de La ieu- 
N® 27e, qui comprend proprement le temps de inet-cing à 
trente-tinq ans ; on l'on peut enfermer l'adoleftence Jufdite, 
Faifant commenter laicuneffe à dix-huit ans. C'eff en cêt aage où l'hom- 
me eff veritablement en la force & vigueur de [ès années , la chaleur na- 
tourelle quoy que moins confiderable pour fa quantité, cflant beaucoup plus 
puiflante, quant à [a qualité ; qu'aux aages precedans :‘outre qu'ayant 
cefé l'employ où ele effoit attachée, affanoir Pextentioh des parties dé 
corps, elle n'a plus d'autre exercice qu'à conferuer ; nourrir échauffer 
Les membres, à l’accroiffement defquels elle s'occupoit auparanants C äinfi 
#'ayant point fes forces partagées elle reüfit plus heureufément à un 1ra- 
#ail qu'elle ne ponuoit faire à deux , auant que les parties [olides euffens 
Pris leur dernier pli: auffi l'homme alors ef en [a force , © comme l'on 
dit en la fleur de fon sage ,effant prefl de faire éclorre les fruits qui pa- 
rofent au fainant.  C'eff auffi le vray temps ow l'on doit effre employé 
aux affaires de guerre € de police anec commandements temps de fe ma 
vier G* engendrer des eufans ; les mariages qui fe-font anant cét aaçe 
Yainans les corps € da fanté de ceux qui les contraitent ; @* mefme les 
empefchans de croiffre par l'enacuation de la matiere feminale , qui au- 
Frément touraeroir a l'extention de leurs parties folides : joint que'tels 
#ATFAGES tournent an dérriment de La chofé publique ,pource que les en- 
Sans qui èn prouiennent font d'ordinaire petits , floers € dcbiles; 
plufoïffillés que fils. C’eff cette ieunefle qui fait fleurir les Republiques, 
ae/quelles {5 vos l'offez elles paroiffregs auf triffes @° defilées qw'vne 
| Oo 
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année Jans Printemps; comme difoit va iour ce grand Capitaine @ Or 
teur Pericle.  C'eff cût aage qui dans la brieue dinifon du temps de Le 
vie porte le nom de premiere moitié, comme la vicillefe fait du reffe: 
CHA comme L'homme eff lors au plus haut point de [a force @ de la roi- 
deur de fes membres ; auf les maladies qui l'atraquent l'ofencent fort 


pen, fi ce n'eff qu'elles fuient trepurffantes ; € capables de contrepoin= 


ter fes forces : auffi les grandes rnaladies ? font extremement perillenfes. 


? \ 3 4 
C'efl pourguoy noffre Hppocrate mettant à part VA tas de maladies quê 
Peuncnt venir en cét aage, comme important pen d'en parler en marque 
quatre des plus dangereufes, nous donwant à penfer fanles autres. De 
7 3 Fan RE nÉe1 SA Le ; 
sé CAphorifme doivent prendre onféil ceux de cér age, afin de fe gar- 


dér des excés qui peunent les plonger en ces maladies dont les remedes 


Jont difficiles G le fuccés douteux ; eu égard à lonr qualité, & aux per- 


fennes qui en font attaguées. 
Explication. 


I. Épuis dix-huiciufques à trente-cinq ou quaränteans, 
auquel interuale furuiennent d'ordinaire les plus 
grandes & fortes maladies de toute la vie. 

2. Soitpardiapodefe outefudation ,erofion, fupture ou ana: 
ftomofe , & le rout par l'inftrument de lachaleur, Quanc à la ref. 
dation elle fe fait par La fubtilité du fang , & relafchement des 
vaiffeaux des poulmons. L’erofion par fon acrimonie, prouenan- 
te ou du mauuais regime, ou de quelque fluxion acre du cerueau, 
La rupture par fa quantité exceffiue ; ioint l'effort que l’on fait 
aucunefois à parler, crier ou courir, E’anaftomofe vient par vn 
mediocre ébranlement des poulmons, au moyen duquelrles a- 
bouchures de la veine arterieufc qui refpand quelques rameaux 
autour de la trachéeartere s'entrouurent& y verfent du fang , ow 
mefme celles delartere veineufe. vi 

3. : Notamment quand le crachement fanglant qui à precedé 
vient de rupture oud’erofion, en fuittedefquelles naiïft lvicere 
au poulmon , quieft vn mal qui trouuerarement fonremede, 

4... Soit tierces ou continuës, dont la matiere eff l'humeur bi: 
lieux hors-les vaiffeaux aux fievres tierces, & dans les vaifleaux 
aux Continuës ; çar cét humeurabonde en laieuneffe. | 

5. Non celle qui naift immediatement du cerueau dé la reple+ 
tion de fes véntricules, qui çft particulierc aux enfans 8: de la- 
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ess 
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quelle on gariten cét aage-cy quelque-fois, Maiscelle qui vienc 
parfympathie de l'eftomac quandileft rempli.decorruptions no- 
tamment d'humeurs bilieux , dont les: vapeurs.efleuces au cer- 
ucau caufent tantoft l’'epilepfie,tantoft le vertige, fuiuant la difpo- 
fition qu'elles y trouuent : telle epilepfie peut arriuer du vice de 
la diete,, fur tout de l'excés du vin. 
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Pitra banc atatem proneitis affhmata , pleuvitides, péripnenmonie, letharp:, 
phrenitides, ardentes febres, dinturna alui profiwia, cholera dyfénteries 
Lenterie ,hemorrotdes. 


Ceuxqui font plus ‘ aagez experimententies courtes * haleines, 
plevrefiess, imflammations du * poulmon, lethargies;, phre- 
nefies<, fievres 7 ardantes , les longs flux de ‘ ventre, lesma- 
ladies ? de colere, dyfenteries'°,lienteries *, & les * hemor- 


rhoïdes, y à 
‘DISCOT RS 


PRES laiennefeoul'homme eff en fa plus grandevieueur, 
vient l'aage de confiffance on virilité, auquel les bommes 
= flans parfaitement meurs , commencent à effre plus propres 
A CN pour le confeil, que pour l'attion : ‘'entensles perfonnes d'E- 

flat de condition releuée ; qui ont leur employ dans la guerre, er La 
police, lefquclles font efilorre dans l'automne de leur vie les fraits tout 
emrs , dont de Printemps de leur adolefcence @ L'EÂé de leur ieuneffe 
Zeur auoient diffose les boutons © les fleurs! C'eff lors que les hommes 
denenus fedantaires commencent à s'engraiffer en l'oiliucrés ie ne dis pas 
de d'efprit ; mais du corps: car à plafienrs celay-la trauaille d'autant plus 
quecelay-cy fe repole ; le tout anec plus de fruit qu'aux aagts precedans 
© fuinans , le [ang ayant enaporé. [es plus chaudes fuites qui ébran- 
doient auparauant la fabilité du ingement centemperé; qu'il eff de l'hu- 
meuñgmelancolic qui doit bien t0/f dominer.à fon tour. C'eff lors que lon 
Peut bien auec Plutarque comparer l'homme à la cicogne : car comme cét 
oxfeauesfans denens vieil a cxhalé tout ce qu'il auoit en icuneffe de fort 
de puant , commence d'anoir vne halcine douce © aromatique; 
aihfi rien n'uf évarté aux opinions C confeils de celuy .. 4 EHApOrÉ les 
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fumées de ja ieunelfé, ains tout y eff grauc , conffant € réparé. Ie di 
qu'en cét aage le ingement eff plus ferme GC folide que iamais, d'autant 
qu'en celuy qui fuit, l'humeur melancolic éempictant touffours , a la fin 
fe rendant maïftreabfiln, ou s'adiignant le phlegmatic pour compagnon 
a là régence du corps ; offulque peu à peu la clairté du mefme ingement ; 
à l'eflabliffèment duquel il auoit asparauant féruy, Maïs laïffans la l'ef- 
prit,venons à la matiere qui nous touche icy de plus prés, * difens que 
Le corps en cé aage commençant à dencnir pefant à canfe de l'oifineté qui 
lp eff plus familiere qu'aux precedans , amaf[e force humeurs, € con- 
traëte repletion , qui fèrt de matiere aux maladies couchées en cét LA= 
phorifine. Que fi ceux de cét aage Jevoiians la pareffe ou ils femblent a- 
soir de l'inclination, tranaillent comme dans la ïeuneffe, © ne laiffent 
de contraëfer ces maladies , alors le mal ne vient pas tant de repletton, 
qui e5f empefthée par le trauail, que de la foible[fé du corps, non baffans 
d'agir f fort qu'en la ieuneffes attendu mefme que non feulemens la quan 
tité de l'humeur radical eff beauconp diminuée, ma [a qualité commen- 
ce pareillement à s'émonffer, @ le corps a faire perte de la Vinacité qui 
donnoit vigueur & [es membres, laquelle diminuë d'autant plus ; que la 
fin de cés aage approche celuy de la vieile[]e , au commencement duquel 
ces maladies pennent auffi bien attaquer qu'en céluy de confiffance , en 
ire lefquelles Galien veut que l'on mette la melancolie, comme ayant effe 
obmife, G* fe trensant en quelques exemplaires , ainff que de verité elle 
ef afféz frequente à cét sage, notamment far [a fn aux femmes ; à qui 
des fleurs commencent à ceffèr, aux honsmes qui ne Jont point purger 
par les hemorrhoïdes. Le profit que l'on doit tirer de cêt LAphorifme ef 
comme des precedans  affauoir , de corriger par un loiiable regime les dt- 
frétuofrex de l'aage , afin d'euiter ; ou rendre legeres les maladies que 
l'on y peus contracter. 


Explication. 


x, Epuistrente.cinq & quarante ans iufques à cinquante 

ou enuiron que la vieilleffe commence. 

2: Par l'abondance du phlegme quicombe fur les poulmons, 
Jequel s’amafle premicremént au cerueau, non tant paf.fa froi- 
deur, changeant fa nourriture enexcremens, que parles vapeurs 
qu'y enuoyent les vifceres , partie defquelles s'exhaloit ‘en ieus 
nefle & aux autres aages par les pores plus ouucrts , qu'en celuye 
cy, où le froid qui commence à dominer les tient plus fermes; 
ioint que Les fufdires vapeurs font moins fubiles que deuanti Ce 
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mal atriue particulierement à ceux qui n'obferuent pas le regime 
‘que réquieft lagrauité deleur aäge. 7 ri “à 

32 Notamment au commencement & miliet de laage confi: 
ftanc, où Pon tient encore dela nature du precedant, auquel les 
‘humeurs biliéux dominent: neancmoins les plevrefies n'y font 
pas” fi frequentés qu'en celuy:cy, d'autant que la faculté expuleri- 
ceyeftplus forte par toutes lès parties ; de maniere qu'elle ne per- 
met point Pamas des humeurs, notamment de ceux qui font 
chatds ,entélle quantité qu'ils puiffentincommoderaux coétiGs; 
joint que le corps et tout tranfpirable ,& les matieres fubtiles, ce 
qui fait qu’elles s'exhalentfacilément:là où en celuy-cy la facul- 
té expulcrice eft foible, les pores moins ouuerts, la matiere flus 
efpoiffe , partant moins exhalable. 

4. Quand s'y fait fuxion de quelque humeur, que ce vifcere 
retient comme l'efponge fait les Hiqueurs ; lequel cftant retenu 
s'échauffe, pourtit & caufeinflammation d'autant plus dangereu- 
{e qu'iléftcfpois & vifqueux!, pource que Îe poulmon s'en dégage 
mal-éifément. Telle ef linflammation que caufe le fang pitui- 
ceux, non figrande que celle dubilieux, mais plus dangereufe à 
caufe de fa durée, | 

s: Vnécontinuelleenuie dedormir, auecfievre, oubliance , & 
réfuerie, le cout à caufede la pituite qui fe pourrit at cerueau : Ou 
bien on peutentendrénon moinsà propos la fimple enuie de dor- 
mir, plus frequentce en cétaage où l'habitude du corps commen- 
ce à fcrafroidir, &16 phlegmeätemperer le fang qu'enlaieunef- 
{e & adolefceñnceoùla bile dominante rend les hommes plus éueil- 
lez. La‘ lethargie eft'aufli plus ordinaire à cét aage qu'à-la vieil= 
leffe où de verité la picuiteeftplus abondante, mais peut malai- 
fément eftre matiere de fiévre à .caufe de fa trop grande froi- 
deur : | | afira al DE 
6. Nouxrantàtaufe de labile qui s'amaffe au cerueau dans cét 
‘age , que decelle, lagnelleyéftant defiatoute amañlée, & deue- 
nant moins fubtile pat lerafroidiffement du corps, fe pourrit au 
lieudes’exhaler; ce quiarritenotammentaucemps plus prochain 
delaieunñefe, A 2 Rin PRÉ RENRE. 

7. Excitez par l'humeur bilieux amañléicomme deflus, és 
grandsivaifléaux proche le cœur ; lequel tant par la conftipation 
du-cuir,-que par le peud'exercice du corps , n'ayant point d'air, fe 
pourrit & allume danses vaifleaux ,caufant douleurs.derefte, du 
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wentricule & deslombess auec foif &ficcité delangue... 1%. 

8. Qui n'arriuent pas neantmoins fort fouuent, pourcé qu'en 

cêt aage les hommes font aflez prudens.& rercnus en leur viure 
& exercices ; de forte quils:contraétent rarement telles.indi- 
fpofitions, qui ne font pour la plus partqu'engeance de cortuption 
& crudité, caufée de l’excés des viandes quecontraétent ceux qui 
font moins fages en euts.comportemensique l’aage ne leur pe£- 
met, lefquels voulans fuiure vn train de vie tel qu'en icunefle, fe 
trouuent furpris des incommoditez qu'ils n’auoientpoint lorsref. 
fenties pour la refiftance & force de leur naturel, Orce Auxarriue 
quand l'alimenteft pris comme en ieuneffe, & ne peureftre appli. 
qué demelme , pource que la diftribution fuitla diffipation de Ja 
fubitance du corps quin'eft pas grandealors, comme auflilacroi£ 
fance qui.adu tout ceffé ; de maniere quecc quielt de refte coule 
dans les inteftinscomme inutile. 

9% C'eltceque l’on appelle vulgairement-trouffe-galand, qui 
eft van mal autant dangereux & foudain qu'autre:qui foic. On le 
définit communémentcvntranfport d'humeurs.de toutes les par- 
ties du corps au ventricule &inteftins: mais les humeurs qui for. 
cent font la plufpart bilieux, dont l’accidant a pris fonnom, pre- 
nans leurs cours haut & basauec fyncopes &convulfons. Ce mal 
arriuc aufh bien en vieilleffe-&-ieunefle qu’en la confiftance des 
aages: en laieunefle il fe fair de pure bile ,en. la vicillefflcde phleg- 
ane falé ; 8 encelle-cy des deux humeurs. Sp esles bete 

10. : Quand lxbile ou la pituite falée vlcerent les inteftins, & 
caufent douleurs.& trinchées, auec excremens fanglans, gras, 
gluans, ou refflemblans à des racleuresde parchemin:cequi asri- 
ué quand les humeurs fufdits (eiournans-long temps és cellules 
ë& contours des boyaux yacquierene pourriture, ‘a 

nu. Notamment quand lesinteftins & le ventricule ont.efté 
trauaillez de longues diarrhées, d'oxils{onetéllement affoiblis 
&£ racrudis qu'ils ne-peuuent non: feulemengicuire., mais retenir 
les viandesqu'ils reçoiuent ,de forte qu'ilsles lafchent fans aucun 
ne alteration ou changement:Quelque. fois l'acrim onie cft,caufe 
dece flux, comme auffila grande humidité des inteftins. &.la fois 
bleffe delairerentrice is ne muse anse 224 soso 

12. Par l'abondance du fang melancolie.que l'on'armaflé pre- 
Che la vicilleffe; lequel eftanténuoyéauxiveines du fiege ycanfe 
tumeurs, douleurs & diftenfons ; fur'tout quand les veines fufdi; 


vx #- 


nent 


DRE RSR RAT ae 


ARTE 


Liure ILE. eAphorifine XX XT. 295. 


tés ne s'ouurent pas. Les hemorroïdes font internes. ou externes, 
léchorigüesou cacochymiques,dontnous parleronsailleurs. 


ELLE ENINERINNNNENENLeLe re 
APHORISME XXXI. 
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Senibyis fpirandi difficaliates, deflilationes cam taff; ffrangurie, difurie:, ar- 
ticulorum dolores, nephritides, vertigines ; apoplexie ; malus corporis habs- 
tus cachexia Grecrs ditfus, prarites totins corporés , vigilie, alui, oculorurs 
é Le 


G'anrium humiditates, vifs obrufior'clancomata; auditusheberior. 


Lei 


Aux ! vicillards arriuent difhcultez de? refpirer , des ? rheümes 
auce-la toux ,'diftillemens + d’vrine , difficultez 5 de pifler, 
douleurs ‘ de iointures, maux de 7 reins, vertiges ? tenebreux, 
æpoplexies?, mauuaifes ° habitudes & demangeaifons detout 
le # corps, veilles'?, humidicez du 5 ventre, des ‘# yeux, & 
du nez, obfcuricé de * veué, changemenr des yeux en cou 
lcur perfc'7, dureté & pefanteur # de Potye. 


DISCOVRS. 


OPTES les chifes du monde ont lenrscomsmentermtns leurs 
rogrex s eflats Cldecadercess C° rien n'e]f Sable Joux, le 

PAZ P cs 4,9 *f es .: Re 3 4 # | - 4 2 
SUR Soleil : Tont ce au .tffelementaire retenant la natnre de la 

SS ; 1 

MONS yariere diet 11e peffri,s laquelle eff inconffante ,mustle Cr 
dans de contifinelles alrxations, L’homméqui eff un de ces compoléz G* 
le fujet de ceriftours rous en cf vnexemple plus que [ufflants puis 
; f 4 1 S : 

que fa vie nef astre chofe qu'on changement perpetuel de l'humide am 
Jéc, du Pau ah froid, à commencer dans fa naïffance, @ finir dans fon 
exrseme vicilleffe, G: à fa mort: car jaçoit qu'au coars de fes années ot: 
fémarque des. cfpaces affex notables durant le[quels fon corps Jemble anoir 
quelques gualitez durables, le[quelles il quitle eh Va autre pour es Épon- 
Je de nouurlles ; neantmoins faisant la verité,que L'on pent infailible- 
MEN? tirer de fa nature mefrme, telles diflintions qui font celles des 44- 
LS sJont-pluffoff imaginaires que reelles, G aucs plus d'apparence que de 


ANS 
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- vérité >attendu que La chaleur,par les alrerations de laquelle [e fout les 


a agans Jar l'humidité, n'a ancuu arreff on repos-en [on acfion 
ais 4 la mode du Soleil dés Cieux au[quels elle ef? comparable en quel- 
que mavicre, tranaille fans cefe infques à tant qW'elle parnienne à [à fr 
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quiet d'aneantir cette qualité ponr s'affocier celle quilap eft:plus famiz 
Liere, affauoir laficcité. Mais etant paruenué à [a fin en la fleur del'a- 
ge, affauciren cette boñillante jeuneffé dont nous auons parlé lors elle s'a- 
lennirelle meme, non tans par le trauail géelle à Jonffert en repatiffant, 
que plaffoft par la perte de la mefme humidité dont la (ub/ffance affer- 
mit Le durée. Mais ainfique cette chaleur a maiffrisé l'humidité peu ape, 
de mefme quand elle vient à Sen allerellene fe diffipe pas en ve inffant, 
mais depuis cé haut potit va toujiours en décroiffant infques à tant que la 
nourriture lu manquant dû tont elle s’'énanoiéif]e dans l'exire/me vieilleffe, 
£ elle n'eff auparauant effeinte par d'autres accidans. LAinfitant en [on ac- 
croiffément qu'en fon declin Jeschangemens font perpetuels ,non Jeulemens 
d'un âge à l'autre, mais anffi d'un mois, d'un iour, voire d'une beu- 
re, d'une minatte G d'un inffant , 4 ques à tant que cette méfie cha 
leur qui fans refiftance maiSfri[oit l'humidité, fe trouue en teSte fur fes 
derniers temps fon plus mortel ennemy, Le froids qui ne ceffe dél'agacer 
jafques à tant que l'ayant acculée il La terraffe finalement de tout point, 
en s'affociant Yne autre humidité en efchange de celle-qu'elle a déférutte, 
affauoir L'excrementeuft au lieu de la radicale. Les premieres efcarmonches 
de cér ennemy commencent à l'âge de confiffance;@ redoublent eu celuy de 
vicillefe , notamment en.cette derniére partie qhe l'en appelle decre- 
pires ok les miferables vicillards fentent fa fox 0HHerre, par laquelle il 
leur fénffrait Et Threjäx de leuvvie, affauoirterte mefrse chaleur : la perte 
de laquelle eff fuiuie de toute forte d'tusémmoditez qui leur arrinent tant 
du dedans que du dehors ; ven que pour l'extericur les moindres canfts 
contraires les bleffentinfintment : Érpour l'interieur karsfaculrez ,opla- 
of les inStrumens qui leur feruent s'ancantif{cat de telle forte qu'ils [one 
contraints devoir 6 d'entendre par des yeux Gr les oreilles d'ausruy,ayans 
befoin depieds C'mains cmpruntées, qui les rendennayeux aie le monde, 
Gplusencor à eux mefmes , veñ que cette vieilleffe outre les malèkies qui 
L'artaquent eff elle mefmevne grande maladie, d'antan plus fafbos 
qu'elle ne peut effre efuitée. AuKÿ ne pouuons ous chercher confeil de la 
fair, mais bien d'éniter ne partie dés añrres , ou dumoins les retarder (on 
rendre plus douces en vieilliffant de bonne heure, Ceff à dire éuiranr les 
æstcés quand toutes chofés nous rient $ G'.que les maladies femblent no: 
fer nous attaquer ; C* en UN-MO0E HÔWS monfirans [ages auant le sempse C’ef 
de fruit de cet Aphorifne. he Ve. TE 


E xpli- 


| 
: 
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Explication.” 
x. Épuis cinquante ans ou enuiron jufques à la fin de {a 


vie, qui eft le temps de la vicillefle; diuifée en deux 
au fclon aucuns en trois parties ; qui font , la-vicilleffe eruë, la 


moyenné & la decrepite. | 


2. Quand l'humeur crud tombant & s’amaflant en quantité 
dans les conduits cauerneux du poslmon s’y efpoiffit & endurcit; 
empefchant par {à pefanteur le mouuement & libre dilatation de 
ce vifcere par laquelle il attire l'air & donne ’paflage aux fuyes & 
fumécsducæur. Adiouftons ladebilité des mufcles thorachics; à 
caufe du peud’efprits queles nerfs:y portent, eftans eux mefimes 
rafroidis auec lecerueau quilesenuoye, 

3. Parle diftillement de la pituite du cerueau fur les poulmons, 
notamment quandelleeft de confiftancedeliée, & participe d’'a- 
crimonie, latenuitétefmoignantvne grande crudité; car toute 
chaleur époiffic; & l'acrimonie eft vn figne de pourriture. | 

4. Cequelonappelleftrangurie on égoutement, où les per- 
fonnes font contraintes d'vrinér fouuent, & contre leur volonté, 
l'yrine eftant denenué acre par le meflange du phlegme dont la 
veflieeft route pleine. Quelque fois céraccidanteft caufé du cal- 
cu}, lequel bouchant leconduitdel'vrine, fait-qu'elle deuient z- 
cte pardongue demeure, & en.fuite douloureufe; &:quipisieft ne 
peut eftre déchargée que goute à goute, à caufe de l'obftacle qui 
empefchelaliberté defon enacuation, Cétaccidant.vienc auffi par 
fois de la ficcité du mufcle portier de la veflie, quinepeut la fer- 
mer exatement. APE LEE 9 | 
5c° Par linfirmité &refolution de la veflie qui ne: fuit pas les 
Mmouuemens de la volonté bien à point;de maniere que ne fe pou 
tant ramañlér&reflerrer pour chaflertout:d'vncoup l'vrine; elle 
eftcontraince de le faire à plufieurs reprifes. C'efbproprement la 
dyfnrie. | ob ss: 58 

16:nrA ffauoirlesgoutes froides; ;capfées:d'énerpitmitefurabon 
dante qui tombe fur lésiointures, parties fort infrmeséux vieil 
lards où far: fois elle s’époiflit, sendurcit, &{e pierrifie:>ièur 
caufant des goutes notieufes , dont on emwoit d'affigez en‘ieu- 
nefle,, aflauoirceux-qui par leurs-débauches ont-hafte ce mal de 
VEUT? le he shirt 
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7. Par lecalculquis’y engendre, ou pluftoft qui s’y eftoit enz 
gendré aupataüant; mais qui prend accroiffemment en cée aage où 
Ja matiere phlegmarique furabonde.'Le cemps de ce calculeften- 
uiron de trente-cinq à foixante ans, On peut entendre aufli l’yl- 
ceredesreins , mais ny l'vlcere nylecalcul ne font point doulou- 
reux s'ils ne touchent & piquent lvretere, aflauoir le ‘calcul par 
luy mefme, & l'vlcere par l'acrimoniede fon pus. GC: 

8... Par l'abondance des vapeürs confufes auec les efprits ani- 
mauxaux ventricules du cetuceau ; telles vapeurs fe forment en 
eau, efteignent les efprits, & par fuite de cempscaufent l'apople- 
xie, dont céc accidant eftl’auant-coureur. 

9... Nonenlavicilleffe decrepite, mais en la premiere /commé 
enuiron la fin de l’aage confiftant : En vn mot ce maleft plusor- 
dinaire depuis l'aage de quarante iufques’à foixante ans , qu'aux 
temps precedans & fuiuans. Lamarieredetelle apoplexie eft coù- 
ftumierement la pituite, qui remplit les vencricules du cerucau; 
par fois auffi l'abondance du fang. 

10. D'autant.que ce qu'ils mangent deur profite peu. & tou: 
tes leurs coétions eftans fort déprauées ils ne peuuent fairede bon 
fang. | | 
_ ar. Particulierement aux vicillars decrepits, à caufe du phleg- 
me falé qu'ils amaffencen quantité. | 

12. Pource quetels corps ont peu de cette douce vapeur, qui 
lic le premier fenfitif; car leur fing eft impur, & les alimens s'y 
cotrompent incontinent, Quand 1e dis que les vieillars veillent 
beaucoup, il faut entendre qu'ilsn’ont pas desfommeils dedurée, 
ceque vrayement on appelle dormir , notamment en la premiere 
vicilleffe, enlaquelle, outrelescaufes fufdites, le foin desaffaires 
êc le chagrin qui leur entrent profondémenten l’efprit, dérobent 
Vne grande partie du repos qu'ils deuroient auoir: En la vicillef. 
£e decrepite &enfantine où cefle tout foin &traiail d’efprit, ils 
ñe font que fommeiller & s'éveiller àtous momens ;eftans plutoft 
affoupis qu’endormis ; joint qu’en la premiere vicilleffe le cerueau 
fe décharge librement de la pituite dont'il furabonde, laquelle 
dans la derniere s’y arreftantà caufede la debilité de la partie, la 
rafroidit parexcés, & caufe les fommeils & affoupiffemens qui 
a'eftoient pasen l'autre, | 
. 13: Tanti caufe des cruditez d'éftomac que du phlegme qu'y 
Sécharge le cerueau; loint que les vicillards oftans pleins d'ob- 
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ftruétions, l'aliment telquil eft ne fe diftribuë qu’à grand peine. 
14. Tant par l'humidité du cerueau, que par {a froideur des 
yeux &refolution des glandules fachrymales, 1 
1. La pituite leur diftillant par là comme par va alambic, e: 
ftant cette partie, auecla bouche &lJe palaift, la pluscommode de 
coures pour les décharges. 

16. Tant pource que lecryftalin eftant deffeché, n’eft pas fuff- 
fant de contenir beaucoup dé lumière} qu'à caufétdes efprits que 
le cerucau luy enuoyeen petite quantité, & mefme toutimpur. 

17. Par la ficcité de l'humeur cryftalin , qui fait patoïftre la 
pruncelle de couleur blanchaftre, | 

18. Par la grande humidité du cerueau & du conduit de l'oreil- 
le; ioint le peu d'efprits qui viennent à cette partie, & que l'air 
enclas à beaucoup perdu de fa fubrilité, | | 
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APHORISME PREMIER. 
Pragnantes purgabis , fi mâteria vrgeat, guadrimeftres , Gr vfque ad fepri- 


mum menfems ; fed has parcits. Minore verè aut grandiore concepin ab= 


ffinchrs. 


Les femmes groffés doiutnt eftre' purÿées Quand elles regor- 
gent d'humeurs? depuis le quatricfme mois fufques * au {ep- 
ticfme , moins pourtant en ce dernier # terme : {ur tout il faut 
Le défier des purgations quand ie fruiteft trop ieune : & quand 
il eft fort auancé”s 1 Bite, 1e 


DISCOV RS: 


NV Ki AGO 1T que lademmies qui effan dire d'Aritote © de 


À 


SP À Ce NZ fes Seéfateuxs, vaérrear de Ngtére C animal imparfait, 
PES NECMN acqnicre fa perfetriom"par da groffeffe qui luy fait at= 
ANR" £\ taindre la fin pour laquelle L'Autheur de toutes chefes 
UD TE La tolere au monde , qui eff pour vinifier la femence de 


LE NE ES ARE 
SENTE l'homme, la recenant © foementant en [es lieux natur 
rels pour cternifer l'efpece dans la fuccefion des individus. Toutefois cés 
suautage loy eff vendu bien chetement [? nous confiaerons les maladies 


+ 
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& infirmitez on céteffat la rend [ubieire, de laquelle elle Puife la mariere 
dans fes propres veines; attendu que le fang Jurabondant qu elle fouloïs iet- 
tertous les mois effant retcuu corrompt C* alterepar l'impareté qu'il con- 
traële, ce qui eff plus loÿable au reffedes humeurs. Outre que l'enfant ar- 
tirant comme vne plante dans vn champ [6 rénd la nourriture qui luy eff 
fortables affauoir le fang plus pur, ne laiffe pour celle de [a merc que le plus 
grofer G moins loible, lequel ne pounanit à pcine Je founer 7 la fub- 
fance des parties, cf caufe qu'elles paroïf{Ent tontes défibargées ; cepen- 
-dant que le ventre enflant tournellement tefmoigne qu'en tout de corps à 
ny a que ce quil porte qui vecoiue vne nobrriture Yalable. LAINE ce 
corps s'affoibliffant par fon continuel amaicriffiment à béancoup d'a ffais 
res à jupporter le fais du ventre , lequel au dieu de diminuer pour fo 
Jonlagement augmente tous les iours pour adioujlèr da Jurcroiff à Jes pes 
nes, Mais ce qui effplus déplorable , la femme qui 8 deftharecoir à l'as- 
de du flux menffracl de la plufpart de Jés impuretez les retient par [a 
fapprefion, € pis encore en amaffe de nouuelles , faute d'exercice, eftant 
contrainte vne grande partie de ce temps de Je coxfiner en l'oiffucté , no- 
tamment celles qui font floüettes naturellement , ou qui de naiflance € 
condition ont accouffumé dé mener vne vie fedeñtaire: car il eff certain, 
Gr CAriflote m'en eff garand au liu. 4. de la generation desanimaux, 
chap.6. que Les fémmes nourries au trauail, continuans leurs exercices 
pendant leur gro. fe, comme les païfanes , G* autres du menn populai- 
re ; fe portent micux © acconchent plus aisément C° plus heureufement 
que celle que l'on porte dans des chaires & lirieres. Le mefme dit au Liu. 
6. de l'hiftoire des animaux, chap, 22. que les Scthes cheuanchens 
leurs lumens pleines guand leur fruit à monuement , croyans que tél e- 
Nercice leur en facilite da décharge, Mais pour renenir aux fimmes , 'ad= 
Sonffe que les enfans des fafdites Je doiuent beancosp mieux porter qe 
ceux des grandes Dames : ° la commune ccnnoiflance nows apprend que 
dés gens de petite eflofe élenent ordinairement beaucoup plus d'enfans, 
© de meilleure paffe que les riches & puilans , lefquels pour trop choyer 
des leurs, fort comme les Jfnges qui eflonffent lears petits par leurs ca- 
vefes G embraffémcns trop fregnens. Or ontre ces malheurs, le plus 
Sand qui paille arriner à vne femme groile e5# lors que les humeurs fü- 
PTS aiqhèrans Ve corraptionextracrdinaire par Une trop longue re- 
tention ; canfènt des fleuves 4iguës , C'antres actidaus de confequeñce , 
où par fois elles faccombent ; attendu qu'ayans befiin de remedes forts 


Cpromprs SL AE chemiher tñtiment à raifon du fruit qu'elles por- 


ÉRT SUN AE Ve pér dre Pliñb Q ut la maladie: iorat que Le traqail 
Pp ii) 
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de erafefe rendant Les femmes foibles , elles Je. trouvent incapables de 
receuoir des remedes proportionncz ahx maladies guelcs foaffrens. Qne 
LE elles font violantes, quoy-que l'on y pracede les yeux bandes ; c'eff à 
dire que pour fauuer la mere l'on rifque l'enfant, il arrinc fouuenr fau- 
ge de tous Les deux. LMais le meilleur marché que l'on peut en efberer; 
eff que fi la maladie n'emporte promptement , 5 faut de neceffité qu'elle 
foit de durée; pource que l'humeur peccant qui dans un autre temps [e- 
roit à bon eftiant enacuë, ne le peut effre pour la féureté des deux qu’en 
parcelles lentement. Le meilleur eff de faire à ces perfonnes les enacua- 
tions meceffaires de bonne heure fans attesdre une grande contrainte, à 
f£asoir, premier que de la farabondance des humeurs naiflent des mala- 
dies dangereufes, C'eff le profit que l'on doit tirer de cét Apborifine, du- 
quel encore. les CMedecins © les femmes peuuent prendre confeil ; affa- 
noir les CMedecins, quand G comment il faur purger les femmes grif 
fes, @ celles-cy de Viure reglément. Et puifque d'elles mefimes elles a- 
maflént beaucoup d'humenrs [uperflus, faire en forte d'ufer d'elimens 
pes exirementeux ; prendre de l'exercice fuiuant leur portée: Gen Yn mot 
fuir tout ce qui les peut faire malades, ou ébranler le fruis qu'elles per- 
rent, crainte d'anoïtement: | 


Explication, 


Le Onauec medicamens violans, comme Éllebore, fcam- 

monée & Coloquinte ,.ou les compolitions diagre- 

déces, mais auec purgaufs benins, comme fené , rheubarbe , &: 

tamarins; encore faut-il regler tellement la quantité , qu'on ne 

Ja donne telle à vne femmegrofle, qu'àelle mefmelorsquelle ne 

l’eft pas, cu égard tant à fa foiblefle qu’au danger que fon fruic 
pourroit encourir. 

2. C'eft à dire, fi la matiere peccante indique fon expulfion 
pat mouuement eftrange, qui fait quelle fe etre tantoft fur vne 
partie, tantoft fur vne autre, aucc danger. Le mot ya mis par 
Hippocratc eft fort fignificatif de cecy, eftant metaphoric, & t1- 
rédesanimaux qui fonten amour; ce que l'onappelle en eux fie 
feur crotique : orileft alors aifé de purger les femmes gtofles jate 
tendu quele medicament treuuant l'humeur peccanttout cfmeu,: 
le peut chaffer facilement, US ; 

3... Durant lequel temps l'enfant eft.plus ferme.dans la matri- 
ce, &nc peut cftre fi coft ébranlé qu'àla fin & au commencement 
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de la groffeffe: il eft comme le fruit de l'arbre, lequel eftanten- 
core en fleur, ou la quittant nouueliement , eft fecoüé pat le 
moindre vent qui fouffle , ou détaché à l2 moindre gelée & 
lors qu'il a faiuite groffeur ,ou à peu prés, & qu'il auance à bon 
efcient en la maturité, il tombe prefque de luy mefme, & con- 
fequemment eft toft à bas au moindre mouuément contraité, 
D'ailleurs, aucommeéncement &äla fin delasroffeffe les humeurs 
pe réborge NE pastant qu'au milieu du terme, pource qu'au,comr 
mencément il aborde peu defang, & à la fin l'enfant eftant fort 
grand , & capable de beaucoup de nourriture, confume toute cel- 
le qui luy vient. à 

4. Pource que l'enfant, lequel äu commencement de fa for- 
mation eft foiblet, n'eftébranié que par desmouuemens quifont 
hors de luy :1à où celuy quieft proche de la fortie ; outredes fuf- 
dits, a es fiens particuliers. Que fi les vns & les autres concou- 
rent, l'auortement en fera plus prompt; ioint pour l’intereftde 
la mere, qu'vn enfant tout fait fe pourriffant en la matrice, lof. 
fence beaucoup plus que ne.fair vn houueau germe , & mefne 
l'extraétion eneft plus penible, 

se Notamment au premier & fecond mois, où l’enfanteftant 
fort petit , peut fe détacher aifément de la matrice de fa mere, 
à quoy feruent beaucoup les medicamens purgatifs, lefquels é- 
meuuent les parties baffes, par les frequences décharges du ven- 
tre; outre qu'aucuns ont iencfçay quoy de veneneux, & {uffi- 
fant de faire mourir les enfans. 

6. Comme enuiron fur lehuit & neuñefine mois, où il peut 
atfément tomberdeluy mefme. Orquelques vns entendent qu'à 
la fin de cét Aphorifme noftreHippocratene parlepasdes enfans, 
maïs des femmes, & difent qu'ilneles faut point purgeranx temps 
fufdies , fans grandiffime necefité , affauoir celles qui font foibles, 
comme les ieunes & vicilles, pource que lesieunesn'ont pas en- 


“core la matrice endurcie à ce trauail, & celles qui ont beaucoup 


d'enfans ; outre la foibleffe qu’apporte l'aage,fontfortattenuées 
de fi frequentes portées, en forte qu'aux derniérstem ps elles ont 
plus de peine de refifter à la purgation. LATE 
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PULL EL ILES ES RIRES EESTI 


APHORISME: IT. 


Pargantinns medicamentorum vfu talia ê corpere educenda; qualia fonte 
etiam prodenntia ; i4#añt: Contrarie vero modo exeuntia, fiffenda. 


Dans les! purgations il faut tirer du Corps les chofes qui d'elles 
mefmes forciroient * vrilement , maïs il faut empefcher ce 
qui fort ? au contraire. 3 


D'IS' COPA, 


N°E des premieres confiderations que doit auoir le CMedecin 
LE auaut que d'entreprendre la cure d'une maladie , eff de cou- 
 woiffre l'humeur qui l'entretient ; © qui peche le plus , afin 
d'en faire l'enacuation conuenable quand'il en {era temps : à 
quoy il pourra paruenir ayant l'œil furila Nature; confiderant les hu- 
meurs dont clle fe décharge de [on propre mounemènt quandideurs quali- 
rex viciemfes l'intereffent, afin que le remede qu'il:erdonnera faie de mef- 
same, que la purgation artificielle imite la naturelle tant que faire Je 
pourras CMais d'antant que la N'aïure ne defconure pas toufiours Le uice 
des humeurs par telle maniere d'enscuatious, vh quuiles n'arrincht que 
dans lés mouncmens de la matiere peccante ,Gqu'il.y a beaucoup dema- 
ladies ou elles ne s'émeunent en aucune façon (Fentens apparemment) it 
faut pourexecuter Pintention de noffre Hippocrate, s'exercer en la TE- 
cherche d'autres moyens de le reconnoiffre. Or cette connoiffance s'acquiers 
es diuer(ès manieres, comme l'enféigne Galien,s affaubinipar da couleur 
du:wifaged* du reffe du corps ;'antré que lnaturelle: Far exemple, la 
ianmaftre tefmoignesla couleur de: Le bile,s La paflé on blanchaftre velle du 
phlegme: à que fi l'on adioufle lafaifons commendEflé & d'{Lyner, da 
conflitution du temps, Laagt, lamaniere de viare les inclinarions na 
eurelles; -G* autres moyens , onaura la décauuerte affeurée de l'humsiur 
qui pedhe “le plus.-Mats d'autaht;que pour pargér-bien à propos 41 ne af 
fit pas féulement de connoiffre fhameur pecdait sains q440k  quandgl 
conuient fcanoir par quelles voyes conduits la purgation doit effre fat- 
te; il faut eftre informé de deux chofts ; affauoir du lien où refide lhu- 
meur, © du monnement @ inclination de la Nature. En ce ces on doit 


Juppofer denx fortes de pargatians lunevninerfelle, l'autre particuliere: 
Le. A l'uni- 


(! 
| 

|| 
| 
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l'usiuerfelé s'entend des bumeurs qui furcroiffent par sous le corps : la 
particuliere, de ceux qui n'afiezent qu'une partie. Quand les humeurs 
J'arcroiflent par tent , commeés fievres efféncielles , La Phrgation je fais 
par vomiffement , fax de ventre , ou deriuation par les vrines Juiuant 
la nature d'iceux, les lieux les plus affligez, @ la conffitution particn- 
diere du malsde, dont nous traiterons plus amplement en autre lieu ass 
plus commuvément @ facilement les purgations [6 font par le ventre cr 
les inteffins. En la purgation particuliere il faut auoir Jar tout égard à 
ls partie afcétée afin de donner cours à la maticre Peccante, par des lieux 
propices € commodes, affauoir tels que Nature les choiffroir ff elle me[- 
me en entrepremoit l'euacuation; partant il faut que le Médecin s'acquic- 
re certe conneiffance : comme ji le ventricule ff chargé ; le vomiffement 
fera propre: ff les iarcflins , les voyes baffès viendront mieux: à Point, 
des reins * la vefre fe déchargeront communément auec les vrines ; le 
cerueau par le nc? Cle palaiff: les excremens proches le cuir s'exhalerons 
aisément par fes pores © foupiraux : Gen n mot toutes Les parties au- 
ront les décharges de leurs excremens fort commodes par des lieux on el 
les pennent plus promptement s'en faciliter la Jfortie, € par où l'humeur 
peccant femble fe porter de lu mefme. Or d'autant que par fois il fe fair 
des enacuations [ans l'ayde d'aucun medicament , lejquelles ne fe font 
point par Nature, fnon emtant qu'elle ef irritée par la malddie , il fan- 


-dra mettre difference entr'elles celles qui feront purement naturelles, 


ce que l'on connoiffra par la tolerance du malade, dont nous difearrons 
en l'Aphorifine [aiuant, Quant à l'utilité que nous denons tirer de ce- 
lay-cy outre le Proguoffic, elle nef? autre gw'une infraction que le Mes 
aecin reçoit d'imiter la Nature aux Purgations artificielles. 


Explication. 


1. Vi s'entendent proprement, ou improprement : pro: 
| prement nous appellons.purgatifs lesmedicamens qui 
tirent des vaifleaux & autres parties du corps les humeurs fuper- 
flus par voye d’etiacuation vniuerfelle , AOït par les vrines, les vo- 
Miflemens & decieétions. Improprement nous entendons les re- 
Medes qui déchargent quelques lieux particuliers, lefquels n’ont 
des vertus fi puiffantes que les precedans; ainfi la fauge ou l'hyfo- 
PC tenuËs dans, là bouche font purgatiues du cerueau , à caufe | 
quelles attirent quantité de pituite : le tuflilage, pié de chat, & 
l'hylope fufdire, de la poitrine; les raçcinesaperitines, delarate& 
desteins, ainf des autres, Qq 
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, 2 “Affauoir,spar laide de la Nature feule , laquelle foutent 
cnrreprend d'ellemefmeleseuacuarions:, qui fe rencontrans par« 
faires foulagent beaucoup plus queles artificielles. | 
3... Ce quis’entend de la pargation tantnarurelle qu’artificiels 
le, Quanr àceile-cy lors que l’on connoïft les mefures auoir efté 
mal prifes, & qu'au lieu d'un humeuronena prisvnautre; ce que 
l'on apprend par le peu de profit qui reüffit de la purgation ,.& 
quand le malade eft autanc ou plus trauaillé qu'auparauant : ou 
bien fi l'on a pris à point l'humeur peccant, mais que fon euacua- 
tion a efté cropample; ou pource que la dofe du medicament a 
efté plus que fuffifante ,& non proportionnée aux forces du ma- 
hide, ou que le corps fe trouue tellement impur qu'au moindre: 
branfle qu'on luy donne, le débord des humeurs eft excefhif, ce: 
qui d'ordinaire arriue dansla pourriture de plufieurs humeurs en 
{emble. Et pour la purgartion naturelle, ou pluftoft fÿmpromati. 
que, qui vient du mouuement des caufes interieures, fouz lequel: 
nomil faut entendre route euacuation qui fe fait contre l’inten- 
tion dela Nature, elleeft ou d'ynematierecorrompuë, eu d'vne 
loïable, ou d’yne meflée : fi d'vne matiere tout à fait corrompuë, 
il La faut laiffer couler, fuppofe va flux de ventre fymptomaticau 
commencement, ouaccroïffement d'vne fievre; fi d’vne nature 
loüable, il faut larrefter incontinent , fuppofé vn vomiflemenc. 
de fang, ou vnfluxtrop abondant dunez: & fi elle cft meflée, y 
proceder de telle forte qu'enarreftant ce qui feraloïiabletanr que 
faire fe pourra, onlaiffe couler ce qui fera vicieux: ou fi l'on ne 
peut faire arreft del’vn fans l'autre, retenir ledébord entierement 
au cas que l’on voye manifeftement decliner les forces. Aïnfi vn 


flux dyfenteric doit eftre arrefté,:finon du commencement, au 


moins dansle progrés. 
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APHORISME HILL 


Si qnalia opertet purgentur, confert , @ facile ferunt : Contrà ver fifiate 


L'AUÎTET 
Si Von purge ce qu’il faut ' purger, l'effet du remcde eft* prof, 
table, & les malades en fonc foulagez ; mais le contraire? fe 
faifantils s’en trouuent fort + mal, 


Re 
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n Choix , mais il faut que Peuacuation quil fer foit auec tel” 
D de tolerance Grfacilité , que non fénlement Nature n'en fois 
RQ Point greule de nounean | mais que l'operation tourne entie- 
rement 44 profit © Joulagèment du malade. Cette condition 
6 JE neceffaire qu'Hippocrate pour nous’ en faire fouuenir ; reïtere cette 
fentence pour la troïfiefmé fois ayant efté couchée deux fois dans le pre- 
mer Liure. Ponr donc D Paruenir on doit confiderer deux choles {dont la 
Premiere eff le mousement de l'humenr qu'il faut purger.5) l'avtres Le 
quantité oy dofe du medicamert qui doit.aeir en la Pargation. : Quant 
at :Mmounement del'hnmeur il fe confidere ou à rai{on de luy mefme, ainf; 
la biletend vers le haut eflant de nature de feu, Cle phlegme vers Le 
bas faut de nature d'eau: ou à raifon du temps de l'année, G* confis 
tnt108 du Ciel, ainff l'Eflé eff. Propre aux vomiffemens, L'yuer plus 
commode aux deicéfions : de mefme.les conflitutions du:Ciel. ÿ Chaude on 
froide en. quelque faifon qu'elles Je rencontrent font fanorables aux vo 
mifemens ou deicétions fafdités : on à raifon'de La coñffitution partica- 
liere du Corps; ainff ceux qui ont La Pottrine plates les efhanles eRroites , 
S le col cours vomiffènt difficilement. Partant s'ils fout bilieux ne doi: 
ent éffre proucqueX à vomir | comme ceux qui font naturellement: can 


SEPX C'mal-ailiz à: efmounoir par lecbas bien qu'il axriwe qu’ils foient 


phlcgmaricss ayanis la difpolition du corps & bien-vomir , péuuens ‘pren 
dre feurement des aemitifs. Quant à-la dofe du medicamnt , fon indi. 
cation fe tire, ou de la quantité de l'humeur qui ef} à purger; ainfibeau- 
coup d'humenr demande vne ample purgation , qui foit du moins partasi 


&ée à plufieurs fois s'il ne fait fur de da prendre en sune feule sen de {a 


qualités ainfila bile pour fre mobile. cr facile nkvhaffer nier Yen pass 


dant que l4\pitnite , plus époiffe © rebelle tant à Rartrafion: du medi: 


amentqu'a l'expu lion de la N'ature:.0# della conflitution de l'air, ainfi 
abs grand froid Gr vn grand chaud des médecines Jônt plus émpor- 


FHES, les corps y défaillent Plaflof} qu'en des fours humides , tiedes ! 
Sa FPE : 04 de la compofition du corps, ainfitles-melancalics Joue 
Ph difficilement. dinèrs! que des bilieux s vs corps fec a pas tant de fu=: 
Peflnites qu'unbumides Ceux dont le cuir Grles chairs Jont d'une tif= 

Jure prefee, dontlés veines font effroites co» les’ véfceres bouchez ne latfe: 
fentpas aginiles Yemedes ffaisément que ceux. qui ont .des difofisions 
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108 : UAphorifines d'Hippocrate, 

contraires ; ls Pre acconflnmez anx drorues ne s'en éeunent 

Ji toft que ceux qui n y'onË aucune Familiarité. Que fi le monuement de 
l'humeur eff doucement ob{erué, © la quantité du medicament indicien= 
Jementordonné fainant les indications fafdites, Peuacuarion Jers infle 
legitime le malade en aura le foulagement promis en cét Aphorifine, 
gui f de bien ë utilité que nous en dénons tirer. 


Ex plication. 


1. PTVES àdire, fi l'humeur peccant dont la qualité eft bien 
reconnu, eft tirée en telle quantité que le:mala- 
de envfoit foulagé ,\affauoir apres fa cotion , & quand Natu- 
re:a le deflus, &quela décharge s’en faffe parlieux commodes 8: 
conucnables, tant par Nature que par accidant : rappelle lieux 
commodes par Nature, ceux qu’elle mefme s'eft de long temps 
preparce;.comme paréxemple, le cerueau fe décharge commo- 
dement:parles colatoires dans les narines: mais par accidant ces 
hieuxfont.incommodes quand la pituire eftant trop acre vicere 
le dedans dûnez:, ce qui eftcaufe qu'ikfauttrounet vn autre che- 
min pour la décharger. Ainfi ce qui fluë importunément' par les 
inteftins ,quoy que fuiuant le mouuement de Nature, peut eftre 
diuerty parles vtines, & de mefme ce qui offence'par les vrines 
dérournédanstesinteftins. 
sa Attenduque l'effercefepar l'efloign emenrdefe catfe, & la 
maladie ceffée le corpsfe remetenfon premier eftau Aïnfrapres 


la crife bien faite, quiveft la vrayerputgation naturelles la fievre 


difparoiftentierement , le malade commence à repofer; appetit 
luy.reuienti &ics forcesferéverllenc, | 

3. Lequel peuteftrecncendu ou de l'humeur peccant; masnon 
euacué énvempS & lieu jo avec telle mefare qu'il contient; ot: 
d’äutre humeur que ccluy qui ‘peche, corrompu A par le 
né porsaers de l'attirer. 

aswCe qui fe doit entendte ou dela mort qui fuit, ou de fa 
loigueur de la maladie, ou du redoublement des accidatisk que 


meineencroupeivne purgarion ordonnéehors de faifon »ot'de: 
l'incommodité feulément que reçoit Je malade par vne euabuds 


tion faire auant leremps, attendu qu'elle luyeft:moïns fnpportæ- 
ble, quoÿqu’ellene laiffe par fois de profiter aufli. bien que celle 


quife fait apres l'enciere: cottion+ ainf-les euacuations bd bn | 
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inatiques, quoy que plus penibles & douloureufes que les-criti- 
quesine laiffent par fois de feruir aux malades. 


EN AAC AE ANR EEE RER AN 22 SUR CCR CAC 
APHORISME III. 


eÆffate fuperiores potins; hyeme inferiores purgare connenis. 
Les purgations fuperieures font en ER les plus‘ conuenables, 
Et en Hyuer les? infortunécs. 


DISCOPRS. 


"EST Vre propolition maintes foi repetée dans ce Commen2 
taire, que le CMedecin ne manquéra tamaïs à l'exercice de fa 
charge, qui prendra teuficurs pour guide de [es Pas, © dire- 

NS Jérice de [es aëfions la Nature, au feruice de laquelle eff pAT= 
#iculierement deffiné l'Art qu'il proftffe. Partant il fanr Pour l'acquit de 
fon denoir qu'il obfèrue [es mouuemens qui ne font autres que ceux mef[- 
nes des bumears éfquels habite La chaleur Yiuifante, que plafieurs bap= 
1i/ent du nom de Nature. CMaw comme le corps de l'homme ; voire du 
Ptas temperé qui fe rencontre, n'eff iamais en va mefme Pornt,ains com= 
Pie dans vn effat CAriffocratic , le commandement change faunent de 
Main, © l'authorité de céux qui en ont l'adminiffration nef que pour 
V8 temps : ainfi 448$ la police du petit CMonde un mime humeur n° c/1 
Pas Toufiours maitre , cffant expediant qûe chacan des quatre domine” : 
Par quartier, © Juinanr les failons de l'année aufquelles ils ont plus de 
Puiffances ainfi les bumenrs chauds dominent en Effé, les froids én Hy-- 
Mers ce qui Cf chand tire droit en haut ; @ ce qui eff froid panche vers 
le bas. Nous mettons feulement en auânt l'Efé & l’'H yaer, à l'exemple 
de noffre grand H ippocrate , qui objérue pre[que par tout cetre diffinélions. 
compremans fonx l'ESe la fin du Printemps © commencement de L Au 
tomne, © Joux l'H yuer la fn de Automne @ commencement du Prin- 
fErps Swinant donc le reglement des faifons il faut purger les bumeurs, 
conffderans ceux qui péchent, @ quel chemin ils doinent tenir natarelle- 
men? Poñr Jortir commodement , purgeañt en Effe par les vomiffémens 


pource'qué la bile dominante cherche dvrte voye ;@ en Hyñer par Les fél= 


des ; qui t}f Juiure le mounement du phlgme, qui par-fa pefanteur tire! 
droit à &as Cf cerque nons apprend icy nofêre fage "Maïiffre le dires 
Qq üy 

: x : 


LR 


met 7 dr rt Û 
gro SAphorifines d'Hippacrate ; 
duquel n'efl pas pourtant d'une confequence ff abjolut, que l'ondoiuesy 
regler perpetnellement ; attendu que les [aifons ne gardent pas toufiours 
ur mefme ordre € reglement, © que par certaines annces l'Eflé engen= 
dre peurde bile, comine ayant pen de chaleur, GT Hyuer peu de pirnite, 
Comme effant plus ticde que froid : toint que quand l'Hyuer [eroit tou- 
jours froid, ér engendreroit de la pitaite 4 foifos, Gi Efe tou{cours chaud, 
par conftquent propre à mulriplier La bile par tous les endroits du Corps 
neantmoins la tature particuliere d'iccux réfifferoit. Car bien qu'en cha- 
que failon l'on remarque le domaine d'un humeur particulier, ccmme de 
da bile en Effé, du phligme en Hjuer, @ ainff des deux autrés, an Prin- 
temps Gers CAutomne: neantmoins il eff certain , & l'euidance le dé- 
monffre, que deces humeurs il y en 4 toufiours guelqu'us plus paiffans 
que l'autre, lequel non féulement refifle à la domination de céluy qui dois 
regner à (os tour, mass auffi le brorille & traucrfe enticrement : ce qui 
Le fait par deux moyens, l'un du temperament natutel, l'autre de l'ac- 
quis, que l'on nomme celuy de Paage : Car tel qw'eff le temperament de 
l'homme, tel eff l'empire de l'humeur qui lay ymbolifé: ainf les chauds 
G humides font fançuins, les froids G* [ecs Jont‘melancolics ; & pour 
l'aage, ff nous en accommodons le partage à la combination des quatre 
: premieres qualite? elementaires , l'enfance fera chande € humide , la 
teunef]e chaude & Jeche, l'aaçe de confiflance froid fec, celuy de Yieil- 
lee froid € humide. Que fi le temperament natyrel € celuy de l'aage 
Jont concurrans en mcfme temps il fera bien. mal-aisé que Le change- 
nent qu'apporte le retour des failons peruertiffe tellement ce mefnage que 
de faire dominer abfolament l'humeur, lequel chacune d'elles à coutume 
4e produire, à l'excluffin de celuy que le tempirament , naturel acquis, 
Ont interef de maintenir. Ce qui monffre que cét CApheri[me ne porte 
pas Vnt fentence ff abfolnë qu'elle ne recoime des reffrinétions , hors lef- 
quelles nous Jommes inStraits de la maniere qu'il faut tenir aux purgaz 
#ions fuinant les Jaifons de l'année. | 


Explication, 


'È P Ouruû. qu'il garde fa naturelle conflitution, qui eftd'e- 

A fre chaud & ec, qualitez propres à engendrer. la, bile,. 

humeur de nature de feu , &.qni prend naturellement-fon cours, 
vérslehaut, & ce moyennantqu'iln'yait pointde repugnance.de 
la part du corps, &.que l'indication quife tire de (a nature parti- 

Æulere foit plus forte que celle de la faifon, Or cette purgation, 


Lsnre XV. e Aphorifine XV. cite 
fuperieure s’enténd en deux manicres , l’vnedela région du corps 
qui abefoin de purgation soude la maniere de purger. Quant àla 
region du corps ,on peutdire que les parties füpericures cftans en: 
tout plus chaudes que les inferieures, font intereflées des hu. 
meurs de pareille qualité dans la faifon plus chaude de l'année. 
partant ont befoin d’eftre euacuées; & en ce fens on doit enten- 
dre Himplement le vomifflement, pouruû que rien n’y repugne, 
& c'elt en cette derniere forte , pluftoft qu'en la Premiere qu'ii 
fautentendre noftre Hippocrace. | 

2. Sujuantla nature des humeurs froids & terreftres quiont re 
gné dans cette faifon, notamment fi l'habitude du-corps la ma 
nicrede vie, l’aage & le païs y concourent , le Medecin obferuane 
en la purgationde chaque humeur lé mouuement de la Nature, 
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DONS PSE) 
APHORISME v. 


Sub Céricula & ante Caniculam difficiles funt Phrgationes, 


Durant & deuant la! Canicule les purgations fonc * moleftes & 


difficiles. | 
DISCOPRS. 


NZ ASÇOIT que les humeurs puiffént pecher en tout temps; 


£, Huefl pas toufonrs neantmoins à propos de les enacuer. 
Que Ji indication tivée des maladies cf plus forte que cel= 
SS Le de l'air celle - y du moins doit effre confiderée en quels 


THE ina IeTe comme ff La purçation par exemple ne [e peut aiferer 4 can 


JE du mal qui prelle , di moins en co/faeration du temps que l'on vois 


} rpugner ;.il la faut donner Plus donce que sil n'y auoit que l’infirmité 
du corps où l’on deujf anoir égard.” Or le temps où les pargations fins 
MOINS in/Hpportables , e/f celuy qui tient de l'excés, non fenlement e1 
chaleur , tel qu Hippocrate nous le met 40) , Maë auffi en froideur, 
Core dans les gelées @ dans l'extrême ficcité d'un fort Hyuer. Et pre= 
mierement Pour ce qui ef du chaud, l'on Jeait quan mois de Iuillet € 
d'Aonf? durant le regne de la Canicule, lors que l'air #’oft agité de vents 
04 bumecfé de Pluyes Les corps font extremement flafques &vains, d'au- 
FAUF Que veite conjfellation chande G: Meridionalé Sant jointe an/ige 


.” «> Rem à # : 
52 CAphorifmes d'Hippocraïé; 
du Lyon; en la maifon duquel heberge le Soleil, en ef embrae d'une 
extrême chaleur, laquelle maiffri[ant L'nterieure & la nafurele de nos 
corps, relafche les parties , > par les frequentes fuesrs qu'elle en attire 
épuifé les veines de la ferofité qui temperoit le [ang , d'on celuy-cy s'en 
flamme aisément, concenant des chaleurs effrangeres C fevreufes , a l'a- 
gancement defquelles feruiroit beaucoap les medicamens purgatifs fi lo 
en donnoit en ce temps. Toint que les purgatifs c> l'air environnant 4- 
yans diners MONUCTENS ; celuy-cy du dedans au dehors, ceux-la du de- 
hors an dedans ; outre que la purgation € ponrroit parfaitement fortir 
fon offer, le corps dinerfement combattu ne feroit pas vne petite perte des 
forces qui luy restent, la grande chaleur de l'air luy en ayant enleuë La 
meillènre partie par la difipation de fes efprits ; qui s'évanciffent 
exhalent en quantité, quand tous les pores > foupiraux du cuir font ou- 
nerts. Le grand froid d'autre part rend les corps non moins reuefches aux 
purgations que le grand chaud, comme dans une forte gelée, É* Joux v- 
ne conSitation boreale: car outre que les pores fonseffroitement bouchez, 
Jes humeurs demeurent comme figex Gr congelcz en leurs vaiffèaux’, de 
telle maniere que fe renaans inébranlables aux medicamens qui les atti- 
rent, le corps fouffre par ceîte refffance, non feulement vne fémple alre- 
ration de Jes forces , mais auf bien fouuent vne veritable dimination 
dicelles , auec perte de fa propre fubffance 6e qui arrine quand le medi- 
cament, apposé qu'il foit convenablement ordonné pour emacuer D'eumeur 
qui peche le plus, trouve en luÿ telle refiffance qu'il tourne [es ferces con- 
tre vn autre qui ne peche point ; ce le corrompt pour le terraffer ,4 rai/on 
feulement qu'il y troune moins de repagüance. Comme {E par exemple l'ha- 
meur melancolic ou phlegmatic excedent y que tant par leur pefinteur 
de froideur naturelle, que par La rigueur du temps ils #e paiflent effre 
_efmeus du medicament purgatif, celuy-cy s'attaquera nèce airement à la 
bile , ou au fang mefine, comme plus chauds @ moins congelables , affn 
de les attirer , voire par un redoublement de fes efforts alterera la Jub- 
ffance des parties charmeufts, ©* le tout au détriment du fujet qui frfp- 
porte [és violances. Les mefmes confiderations dointnt effre posées és païs 
extremement chauds, © aux extremement froids : fur l'appuy des 
anefines railons ce qui fe dit ic de da purgation doit auoir lieu pour la fai- 
.gnee. De ce que deffus nous deuohs tirer UM aduis de ne parger point és 
grandes chaleurs € froidures extrefmes: Que ji lon y ef contraint 44X 
premieres , G'que l'humeur peccant foit fi farouche que de ne donner 4u- 
cum relafche jen forte qu'on voye le peril au retardement , il faudra plu- 


305 choifér La unit que le jour, come plus fraiche, € encore fuïnani la 
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Libre IVe Aplarrfine N. 1 
necefité déguifér Pair de la chambre par rafraichifimens. Que ff dans 
Le grand froid oneff forcé, on-riendra paretËement la chambre bien clo: 
Je & chaude, 4fn quelle froid en effant enticrémens banny les humeurs 
#6 fe rendent point opiniaïfres ,ains coulent facilement, © cedent à l'as- 
traéfion de remede, de FA 

Explication. 


F.. ASC le figne du Chien qui paroift dutant-que le 
77 Z'ASoleil parcourt là maifon du Lyon , & mefme auant 
qu'il y entre, affauoit quand il eft au figne du Cancre. Les iouts 
Canicuhires fe content d'érdinaire depuis le 24. Tuillct iufques au 
18°" A oùft : d’autres les commencent au 29. luillet & les conti- 
nucnt iufques à la fn du moix fuiuarie. ie 
2. À caufc quelés medicamens purgatifs échauffenc es corps 
qui fonc defia beaucoup échauftez de l'air, de forte que ceux qui 
n'ont point defievté les pourfoient aifément contraéter par Fv- 
figé déspurgatifs, léfquels autrément ont proprieté de Îes chaf- 
fer 1oint que l'air & le medicament émeuuént en deux manicres, 
k premier attirant en dehors, le fecond en dedans. Adiouftons 
que la chaleur télafcheles membres & lei affoiblit; cé que parcil- 
lement fontles purpations , & ainfi celles-ey donnent beaucoup 
de peine. Outre plüs, les remedes qui pureénct ébranlent fort le 
£OPS ; & Y caufenc de grands chan gemens, ce qu'il faut craindre 
ef certe faifon, où la qualité de l'air y fait Vn fémblable renuer- 
fement, attendu Que lors il fe broüille, & époufe diuers change- 
mens, Comme remarque Ariftote 6 Jon Probléme 4. du lin. 1. les 
fêves font lorsen fleur & Îés fous en regne, les chièns énragent 
foutent} äinfi hommes &béftesréflentent les dommages qu'ap- 
porte ce figne. Que fi la ‘chaleur ordinaire de cctré faifon eff 
éffaihre par les grandes plüyes, ou rabatuë paï les vênts, on'y peut 
aufiaffeurément purger qu'en vne autre, où la conftitution {e- 
fa pareille. | + à 
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A cAphorifines d'Hippocrate, 


Les perfonnes : grefles & qui vomiffent : aifément dojuent eftré 


purgez? pat haut, finon dans la (aifon + d'Hyuer. 


DISCOPRE 


‘rare a prefent , la couffume pourtant de donner des uomitifs 
a efé iadis affez frequente ; non fealement du temps d'H;5- 

PPS pocraie, Mais, aff aHPATANAU! 3 lon temps depuis i Que 

JE La pratique en a.eff6 delaifce, ce n'eff point pour l'inurélité du remede 
que les LAntiens fort fonuent , G' les Modernes plus rarement; 6h re- 
connu tres-profitable, maë à caufe des difficuliez qui s y rencontrent cr 
empefchent qu'il ne reifilfe heureufément ; ioint la qualité des medica- 
msens du tensps prefant , Gr.celle de ceux du temps d'alors, Quant aux 
diffcultex qui peuvent empefther le vomiflment,; elles precedentgu de 
l'humeur qui peche , ou de La partie afffigée,. ou de la nature conffitas 
fion particuliere du,corps. Quant à l'humeur qui peche ileff.on bilieux, 
où pituiteux , on melancolic ; tantoff pur , tamoif confus Cr, melle x ar 
peur le Jang il eff excepre de cette claffe, attendu que fois qu'on le vomif: 
fe; Loit qu'on le sette par le bas, [a décharge «5 s04/iours jufBeëte par ces 
lieux. Ces trois bumeurs fe confderent ou Juinant leur nature fimple= 
ment, où [uinant les licux efquels 515 pechent le plus. Pour ce.qui ff de 
leur nature, le pituiteux C* melancolis atrisc? de lesr propre poids. 1H 
dént à bas, Glabile fainant fon inclination à vn contraire monuements 

C veut tenir le haut, confcquemment fort auec facilité par da ouh: 

comme par railon contraire les deux autres;out ifué plus sommode par le 

bé. Que S'il ya du meflangé d'humeurs; celuy qui excede dait tirer, de 

Jon cofté celuy qui eff en moindre quantité. Quyre lé nature Particuliere, 
les lieux @° regions du corps doivent effre mifes.en coñiatration; atnjs 

les parties [uperieares [e purgent mieux par le vomiffement que, les infc- 

rieures ; @ celles-cy ont vne décharge beaucoup plus facile prompte par 

les {elles que sent, les japerieures plus cfloigtsées.dé lieu où ff.regem le 

medicament ; qui ne peut fi tof operer aleurégard pour effre neceffité 

d'attirer de loin. Que fi la condition de l'humeur œ celle de la partie c4 

il peche ont du rappôrt, comme ff ceke-cy'eff ba @ que la pitaire ou me- 

dancolie y regergent : [£ baute , que l'humeur bilieux 3 abonde , lapur- 

gation en fera d'autant plus commode par l'une de ces regions que l'bu- 
meur tendraplus promptemens à fon lieu naturel s fanorisé qu'il [éra de 


Liure IV, 14 phorifone VI. Jt$ 
êa ftuation de la partie, G° le bien qui en reuiendra [era tel que la Pare 
tie affigéé en teccurs ve plus prompte décharge, G'iqut le cor9s moins 
de dommage sattenduque l'humeur vicieuxeffans c/rnen offence toufouxs 
Plus ou moins les parties qui luy ouurent le Paflage. Pour la nature ce 
conSfitution particuliere-des perfonnes, qui ef la troifiefme difculié, et. 
le Je tôre.tant de la conformation que de l'habitude du CONS à ani les mai- 
gtenvomifent mieux que les S4 » PouruEn que la conformation y cor 
rBpnde ; qui ef d'asoir Le col court, La poictrine ample Cr larges La teffe 
ferme, C nan fubicte aux Vertiges Cr éblokifèmens, accidans qui arris 
#ent ordinairement ès grands cflorts ds vomilément ; G: qui pour reuc- 
#ér trop founers Peuuent en amener d'autres Plus dangireux. Ord'autans 
que JE toutes les diffcültez ne Je rencontrent aux erfonacs que l'on vou- 
droit faire vomir, du moins il J en 4 peñ 04 il ne s'en trouuc guelqu'v= 
#64 Cette maniere de purger paffé.cn ce LPS pour extraordinaire, dons 
O8 PEUF Score aleguer Vue, ras/on qui eff le dégenff que cauferbit à Le 
Couche tant le medicament, qui pour la Jéconde fois y pafferoir, que les 
humeurs vicieux qu'il anroit attiré : joins que le renuerfiment du ven 
tricule [fun mouvement contre nature, lequel auffi H'eJf pre/que MDaîts 
tenantexcité que par lés CMedecins' ennemis. de Natures »Lentens les 
Chaïrlatans Empyrics ; qui ans con[ideratios metréns tont. au hazärd,, 
 rifquent ou à La mors ou à vue Prompte fanté. La qualité. de-nos me 
dicamens en comparaifon de ceux du temps d'Hippocrate fait aff: beam. 
coup & noffre faiet;, attendu que ceux d'alors e/foient tous violans, au- 
fakf Ennemis de l'effomac, que prompts à purger le reffe du COPS ; emma: 
“1er qu'eu partie rempliffans en Peu de temps ce vif6ere des J'aperflaitex 
qu'ils attiroient, en parrie le blefans par leur malice G venenifité , ils 
le faifoiens renuerfer en vn iuffant, décharger Par, la bonche ; ce que! 
des noffres plus benins, @: qui luy font plus amis font Jortir par la:re=. 
Sion inférieure auec moins d'incommodiré : Voire rarement vfènt-ils de! 
deurs remcdes, comme Parexemple;d'Ellebore ; guileur cffoit antantcams 
mu8 € familier quil nous rare Gr invités que leventre cr la bous 
cÿe me couleffent dun. mefme TEMPS 3 CE qui def cffrañge-vi quenos rex 
medes, plus beniys font le mejme Par fois, [uinant que les corps [ont ai- 
F2 8 e/monuoir,.on que la cacochymie y regorge de toutes parts Que fe 
Pour loxdinaire nous euac#o7s l'humeur bilieux anffi bien que le melana 
ColC par la region inferienre, nous ne déroveons pois d:la dotfrine d'Hip= 
Pocrate;, lequel ne commande pas abfolument, cette enacuation mais feu 
Jement la conftille d'eux qui vemiffent bien, ayant plus d'égard à la na 
eure du corps qu'à celle des humeurs : join? que ce nef pas forc er l'inclis 
F 1) 
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nation de lé bile de l'euacuer par bas, attendu que bien qu'elle Joït chas? 
dec de naturé de fn, elle participe de beaucoup d'aquofité: dr c'eff l'eau, 
quiluy donne fa confiance ; autrement elle ne Jeroit pas bumeur : Ca? 
bien qu'elle foir dite chande € Jéches te nef pas qu'elle foit telle de fer, 


enAÏS. 06 4 comparaifon des autres huineurs, on à raifon de [es effets. Sur 


tout ce que deffas le M edecin doit faire voir fon ingement , confiaerant” 


auantique de purger quelle eff la condition des corps, l'indication que l'on 
es tirez effant plus ferte que tonte autre, quelle eff celle de l'humeur pec- 
cant; comme auf de la [aifon Ge fémblables ; afin de s'y regler asart 
quede prefcrire le vomiffiment , on le flax de ventre. 


Ex plication. 


D rot pour eftre chaudes & bilieufes ont peu de 

ychair'&'de graiffe ; ce qu'il faut entendre des perfon- 

nes naturellement maigres, non de celles qui deuiennent telles 

par maladieou autre accidant, comme du ieufne, du trauail & des 
exercices fréquents. 

à. sAyans le col court, la poitrine ample , les efpaules larges 
&plares ;lacefte ferme 8 non fuiette aux douleurs , vertiges , & 
ébloüiffemens; circonftances, toutes ou la plus part requifes à cét 
cite. 


-3. Par vn moutement conforme à celuy delabilé, quiappete 


le haut, humeut qui d'ordinaire furabonde aux perfonnes mai- 
grecs, ä | À | | 

4. Nonque lesvomiffemens'ne pniffent eftre prouoquez en 
Hyuer aufli bien qu'en Efté : mais cela fe doit faire plus rarement, 
ayant en cetempségard aufli bien à la faifon comme à la particu- 


liere coufticution du corps, attendu que outre ce qué les bilicux 


m'engendrent pas natürellement tant decér'humeur en Hyuer 
qu'en Efté,& quelephlegmeen fabat l'ardeuratéunement:; il ar- 
riue que comme le vomillement frequent eftañt vn mouuement 
contre nature quidebilite fort le ventricule ëc parties adiaçantes, 
notamment la poitrine quifupporte la plus grände partie de l'ef- 
fort , le froid quiluyeft ennemy l'offencebien plus aifémenr, 8 
melmeaffoiblicle poulmonseaufantpar fois rupture de vaiffcaux 
en yn vomiflement trop contraint. der fin 20 


r 


* 


… Liire IV, cAphorifne VII. + 
LINLIENIISNNNINNNNN NN ne 
A:PAH OR LSM EVIL 


LÆpgre vomêntes & modicé carnofos, qtos enfarcos appelant Graci, inferné 
PHrgAtO ; deuitans affatems, 


Ceux qui vomiffent : difficilement & font mediocrement chars 
nus * doiuentéftre purgez par ? le bas, hormis durant + l'Efté, 


DL:S. CO RS. 


æ 1 le vomifement [e failoit touffours [ans peine , il n'y an- 
NS roit voye de parger à mon aduis plus courte ; plus [eure cr 
meilleure que celle-là, foit que nous regardions la bricueté du 
OS chemin du ventricule a la bouche , € la promptitude de l’tua- 
cuation , foit que nous confiderions le trauail que donne le sedicament cr 
L’humeur qu'il purge durant leur Jeiour, depuis que le premier commence 
d'agir, @ Ll'antre à S'émouuoir ,infques à tant que la Nature irritée les 
chaffe sous deux Gr faflé fortir de compagnie du corps, qu'ils moleffent par 
leur combat, CMaws les efforts qu'il conuient faire en Vomiffant par le 
renuerfement dn ventricule C' contrainte extraordinaire des parties de- 
diées à La refhiration cffans d'une confequence bien autre pour-la fanté 
que l'incommodité on dommage que l’on recoit par les douleurs, trauaux 
Cr tranchées que les [ufdits , affauoir le medicament & l'humeur émeu, 
donnent aux intefins. Cette voye quoyque la plus lonque pour l'enacua- 
tion ejf cflimée la plus courte pour le bien manififfe qui en reffit à canfé 
de fa facilité. Mais [appo]e La facilité de vomir, comme il y a des per- 
fonnes qui fonr ce qu'elles veulent de leurs cffomacs , les ViilitEX qu'ap- 
pôrtele vomiff:ment [ont grandes Cr fignalees , voire telles que nous pou- 
#ons appeller cette maniere de purger la plus excellente de toutes ; aï- 
tendu que comme ainfi foit que les medicamens qui purgent par le bas 
dyans Ün long chemin à faire par les inteffins doiuent de secefisé [e- 
Jowrner Un long temips : ce [ejour fait qw'ils n'attirent pas feulement les 
PHIDENTS qui pechbient ; maïs fouucntpar leur malice corrompenr vae par- 
fie de cenx qui font .en leur entier, d'où tont le corps reçoit vn notable 
dommage, defigné par quelque debilité extraordinaire ;auer/on de dé- 
geuff de viandes, Gr par füis du breuage: là où leventricule Je defchar- 
gant par la Gonche ne iétie que les humeurs pescans ci qu'ils font fimez 
r dj 
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plement , lefquels fôrtent non Jeulement de Ja capacité, ou bien s'avrachens 


dx détachent de fes tuniques., tnais y montent.aufft du [eye @ de la varie 
dont les déchargcoirs font beancouy plus courts G* commodes que par les 
inteftins, parties dont l'excretion «ff bien plus lente quecelle du ventri- 
cule, lequeln'eftant farcy de coles Gr glaires commeïles [afdits [6 [ent bien 
plus vinement aiguillonné qu'eux à décharger les imparéte? qui le pour- 
roient, greuer par leur féjonr * Etce qui eff tres-bor C* fouhaitable eff que 
L'appetit qui cfloit perdu retourne en un moment, cffant le ventricule pa- 
rifé de tous fes immondices. La 0% dans la purgation inférieure le medi- 
cament demeurant long temps en 1 "eflomac ; luy laiffe*mefine apres qu'il 
eff forty, vne impreffion de dégouff qui s'entretient tout le temps qu'il 
agit @ trauerfe les inteflinss @ ce par les vapeurs qui s'y éfleuent des 
msatieres impures G* pourries ; dont la duree eff de plufieurs ioursua- 
cunefois. UAinff le vomiffement defcharge G [oulage en peu de temps 
toutes les parties du corps ; auquel jf les répugnances cottées at diftours 
precedent où partie d'icelles fe rencontrent , la voye inferieure [era la 
meilleure comme elle eff la plus commune [uiwant la doéfrine de cér Apho- 
rifme, duquel nous tiretons ce fruit de ne preftrire idmats de vomirifs à 
ceux qui n'en peunerst Vfer qu'anec peine ; crainte ae Cawftr Un gran 
mal penfant en guerir Vh autre. 


Explication. 


p ER à dire ceux qui ne peunent Vomir qu'auec grands 
éfforts, fuiuis de peril, comme les afthmarics; phrhifies, 


_ ceux quifouffrent inflammation aux poulmons, & autres parties 


peétorales qui ont la tefte petite & foible; le col court, lapoitring 


| plate & eftroite, & les cfpaules aiguës. 


2. Affauoirceux qui fonten vn embonpoint & fufifimment 
fournis de chair & desraifle, lefquels ont d'ordinaire diffculré de 


vomir, & plus encore ceux qui font extremement gros & replets: 


car la graiffe & la repletion empefchent fort les organes de la ref- 
pifation ,notamment quand le ventre eft gros & tendu, en forte 
que le poulmon & diaphragme eftans oppreflez, fi le vomiffe. 
ment furuieñt on encourt le.peril de fuffocation , ou de rupturé 
de quelque vaiffeau, tous accidans perilleux, & ce d'antaut plus 
quand outre la graifle & l'embonpoint les vices de conformatioi} 
S'y tencontrent. 


3 Tant pource que telles perfonnes ont coufiumierement k; 


de ou ee del 
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Narure, qu'a raifon qu'elles foncmoins bilieufes poureftre moin 


chaudes, car la graiffe cftengcance de froidure ; Partant ont leS 


fang plus phleogmatic quebilieux. 


4. SOIT pourcé que les indications de la faifon & del’humeur 
pscçant femblenc plus fortes que la nature particuliere de chaque 
corpss {oic que la pituite, lhiquelle indique fon-euacuation par le 


bas, refte en fipetire quancité durant cette faifon » qu'elle ne me- 
ritceftre purgée; foit que toutes purgations fuppofées dangereu- 
fes durant l'Efté, celles qui fe fon par le base font d’autanc plus 
que par le long chemin qu’elles ont à faire; elles crataillenr da- 
Danse le corps, & doiuenceftre données en quantité plus gran- 
de que cellés qui prouoquensle vomiflemenr. 


MARMRTENSEREENNEEENseseressee ee 
PHORISME VIII. 


Obnoxios phthif fapra ne purgato. 
Ë! faut aux ‘ tabides fe garder des purgations ? fuperieures; 


DISCOFRS. 


AÇOLT que le CMedecin doine sant qu'il luy ef pofible 
, fanorijer le cours des humeurs , & leur donner telles ffuës 
ZE, qs'appetent leurs inclinations naturelles : neantmoins lors 
ye les conffitutions particulieres des corps prepagnent celles 
fre a vue autre G bien plus grande confideration, pource 
que Le dinerti/ément des bumenrs Par UA autre paffage.que celuy qu'ils 
affeent atsrel.ment , 5€ con/ffequ'en vne Legére incommodité qui viens 
dela longueur du chemin gu"il leur connient preparer : mais où dans leur 
Pafage ils nui/&nt par accident en ébranlant Les Parties qui en font d'ou- 
HEXEAYE s OH celles qui les fouchenr de prés, ils canfens par fois des. dom- 

PAGES d'autant plus mal: aifiz, à reparer que la condition d'icelles eff 

#0ble Gr leurs offices pece/faires à la vie. Ce qui fe verifie par cés Apbo= 


, + 4 # . 4 

rie om noffre Hippocrate nous propofast ceux qui.ont les poulmons wl. 
cere? 404s défend de les purger ab/olnment par de vomi fement, bien que 
peut-cffre L évdication de l'humeur Leccant mous perfsade le contraires 


Comsmac JE par exemple | “humeur bilienx 04 Jemblable matiere chante res 
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ventre libre &coulant, & qu'il fauc aider au mouuement de la 


æ 


je Le . — Se — MS 2 

30  ©Aphorifines d'Hippocrate; ! 

gorge dans leurs vaiffeaux , attendu que comme Jüinans nofère Maïfire 
au r, &2. des maladies, Le pus enfermé dans la poitrine échauffe tous 
Le corps, anffi l'humeur qui s'y cugendre le plus abondamment doit effre 
Le bilieux. Or il faut croire qu'il w'enténd pas icy Jimplement ceux qui 
ont des vlceres aux poulmons , attendu que non féulement le vomilfe- 
ment leur eff interdit | mais auffi le flux de ventre.leur eff extremémens 
dommageable, fainant l'Aphorifme 14. du $. liure , comm celuy que 
quine leurs forces tout & plat , notamment quand ils font en ce derniir 
point de tabidité qui les conauït d'un marafme © fievre heëtiqne  incu- 
rable: ilentend direpluffoff ceux qui font phrhilfes à habitude Gr d'incli- 
nation , affauoir qui ont le col petis, la poitrine plate, les efpaules aiguës, 
dr femblables, lefquels ayans les poulmons PrTEX fonffrent de grandes 
diffcnltez au vomiffèment, de forte qu'ils encourent peril de Jufocaiior 
on de rupture de vaiffeaux ,ou ff le poulmon &ff défis vlceré queljuémpess 
ils doinent craindreque l'ulcere ne s'auure davantage @ deuienne rebelle a 
la guerifèn. Dececy nous tirerons un conféil de ne point tant confiderer par 
fois l'humeur peccant, G: les voyes qu'il afféife pour Jortir, que la nature 
Gr particuliere conflitution des malades , auec la commodité ou incommo- 
dité qu'ils peuuent recenoir en les purgeant Juinant l'inclinatian de la 
matiere qu'il faut purger, 


Explication, 


CA A çauoir ceux qui font fuiets aux vlceres des poumons; 
&'à deuenir heétics à'caufe de la mauuaife conforma - 

tion de Jeur poiétrine , notamment quand leur cerueau diftille 
deffus les poulmons fufdits des matieres acres & bilicufes.qui vl- 
cerent aifémenc {a chairtendre & delicate. à 
2. Quoy que d'abord il femble que cela fe puiffe fatecommo- 
dément, attendu que la matiere qui caüfe ce mal eft contenuë en 
Vne partie fuperieute, partant plus proche de la bouche: Mais on 
refpond à cela que le poulmon fait quartier à paït, & que verita- 
blement il fe purgecommedement parlabouche, mais que c'eft 
par la voye des crachats , non du vomiflement, quiluy cft entie: 
rement contraire, à caufe de l'effort quil fouffre, par lequel fe 
peuventrompreouentroturir fes vaifleaux, voire fa chair mel= 
_ me ferompre & lacerer, notamment quand elle eft humeétée de 
quelque ferofité qui coule du cerueau; d'où nous apprenons que 
la purgarion particuliere du poulmon fe fait EUPEUFEMERE Par 
Le LG haut M A dde RACE D Qu 
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la bouche:ä ceux qui en font malades ; mais que celle.de toutile 


corps fe faifant par la mefme voye, leur eft toure contraire pour 
lesraifons fyfdites. 


À A CR CAS AA AA ASC CANCER CAC CCR 
APHORISME ‘IX. 


, . \ , , ‘ û e à 
BAelancholicos infra vebementins pargabis ; cAdèm Tatione contrariam iniens 
vachandi viam. 


Les melancolics ‘ doiuent eftre fortement * purgez par le : bas, 
vfant d’yne contraire façon en vn fuict + contraire, 


DES CORAR:S 


BR EST vn confeil repeté fouuens en cèt œuure , de füiure les 
mousersens de la Nature © l'inclination des humeurs lors 
RS 44 il eff question de purger, pouruen queuout [e faffe com- 

mi odément , ainfi les bumenrs s'énacuent par le vomiffément, 

des groffiers par les elles, sutamment le melancolic dont eff 

y queffion , lequel cffant froid € tous à fait terreffre, ue peut foriir par 
da bouche qu'anec des «forts © contraintes extrémes, mais eflant attiré 
de Jon poids elementaire fe décharge fort vtilement par le bas; ce qui ne 
Je fait pourtant fans diffculié., à caufe de jà terreffrité, @ qu'estant 
froid  parcfeux de [a nature il ne fe laiffe pas aisément ébranler aux 
medicamens , [ur tout quand il ef mofle de pituite vifqueufe, € qu'il e(f 
fortement C copieu[ément enraciné dans quelque vicere , notamment en 
da rate fon receptacle plus ordinaire | d'on il faut qu'il fe dégorge dans 
la capacité du ventricule, De là viens qu'ancuns forment des doutes pour- 
guoy l'humeur melancolhc dont la rate fe décharge de La forte, ne S éna- 
CuË pas plus commodement par la bouche que par les felles, notamment 


quand ceux que l'on defire purger [upporsent le vomiffément [anis diffr- 


culte, vk que dans les purgations on a de d'écard'anffr bien à la comm. 
dité des paflages [uinant la proximité des lieux on l'humeur peccant ef 
Contenu, qu'a la condition G qualité. da mefme humeur. À quoy ie ref- 
Pons que de veriré le chemin eff plus ouuert du ventricule à. la bonche, 
que dun mefine au jicge, à catfe des contours des inteffins : mais n0ù Je 
AîjE) pobrce queicét humeur eff fi pefant qu'il ge peut venir a la 


s 
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boucbe [ans faire vn trop grand G infigne effort, là où cette pelanteur 


mefme eff celle qui facilite [a fortie par les inteflins ; ioint que [a pefan- 
teur n'eff pas confiderable toute feule ; mais anffi fon aSfriéfios , Par la= 
quelle l'orsfce faperieur du ventricule [e reffèrre tellement , quil eff bien 
mal-aisé par apres de vomir. Que [ l'humeur mklancelic entrant en fi 
Petite quantité que ce Joit en l'effomac , à ce pounoir en ceux qui ne [ont 
point de certe complexios ; à plus forte raifon aux perfonnes d'habitude 
melancolique qui le dégorgent plus abondämment que les fufdits. Comme: 
des melancolics doiuent effre pargtz par le bas € Violamment ; les bi- 
lieux le doinent cffre aufft par le haut; C doucement ,eu égard féulemens 
à la qualité de l'humear peccant ; qui eff ce qu'Hippocrate veut entendre 
par la pratique des vontraires ; G* tel eff le Jens de cér Aphorifme le pro- 
ft duquel eff d'apprendre en quelle forte il Je faut gouuerner és purga- 
sions lors qu'il eff queïtion de prefcrire la dofé des remedes [ainant la 
qualité des bumenrs qui pechent. 


Explication, | 

1, Sçaueir les cofps où domirie la melancolie, laquelle 

L Acft naturelleow contre nature : lanaturellé fe confide. 
te ou comme aliment owcomme excrement : celle qui'eftcom- 
me aliment conftituë partie de la mafle du fang dont elle eft la 
plus grofficre : l'autre eft vn pur éxcrement limoneux quelefoye 
enuoyÿe danslarate, faquelle par apres le décharge par le ventri- 
cule danÿ les inteftins auec les autres excremens. La contre- 
nature eft celle qui fe fait par aduftion des autres humeurs , lac 
quelle au lieu d’éftre froide comme la naturelle , paffe dans vn: 
cxcés de chaleur & d'acrimonie, notamment quand elle eft en- 
gendrée de bile. OrMippocraten’entend parler des corps où re- 
guecelle-cy, mais bieñ la premiere. 

2. Pourueu qu'ils fo eat forts & hors de foupçon d’eftre malac 
des : car les corps où domine l'humeur melancolic font d’vne chair 
compaéte, ont lecuir ferré, partant abondent en humeuts , peu 
de leur fubffance fe diffipe, & nefe laiffent ébranler à des medi- 
camens legers, Que s'ils font foibles &atterinez de mal, comme 
ainfi foit que les medicamens violans abatent les forces & difli- 
pent beaucoup d’efprits, dont elscorps font mal pourueus, quoy 
que l'humeur melancolic indique de foy vne forte purgarion; 
neantmoins en confideration de leurs forces il la leur faut don- 
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ner douce, mäis la reïterer fouuent., & furmonter par la patiens 
ce la. rebellion de cét humeur ,tropreuefche aux remcdes. Que 
s'ils font malades, & que nonobftantleur maladie ils ontencore 
beaucoup de force, il faut, attendu la malice de cét humeur qui 
eft cout mal-faifant, purger fortement , de crainte qu’il ne cor- 
rompe; ioint que la purgation ence-cas tient lieu de crife l-quel- 
le il ne fautefperer de cét humeur, notamment en l'âge de dé. 
cheance & vicilleffe, PAS 

3. Suiuant que lc poids elementaire del'humeur melancolicle 
porte, & que la faculté expultrice des parties le chafle au lieu le 
plus ignoble du corps : maistelle purgation nedoit pointeftre en - 
treprife qu'apres vne conuenable preparâtion par vn viureleger, 
les bains, les friétions, & en vn mot par tout ce qui peut attenuer 
& rendre cét humeur fouple. 

4. Aflauoiren vne difpofition toute contraire à la melancoli: 
que, commeés corps bilieux qui doiuenteftre purgez par moyens 
oppofez, affauoir par le vomiffement, & par remedes plus doux 
& benins attendu quelabileeft facile à délogcr puis qu’elle s'é- 
meut affez d'elle mefme, & n’a befoin d'aucune preparation. 


APHORISME %X 


Pargandum in valde acntis, fi ad fui éxcretionèm innitet materia 3 coder 
spfe die. differre enim in talibus malum. 


1 faut puiger aux maladies aiguës dés le premier * jour fi là 


matiere eft ? en faueur, car en telles indifpofitions le retar- 
dement ne vaut 4 rien, | 


DISCOMRS. 


27 OMME il ny 4 rien qui terniffe plus la renommée d’vs 

B Chef de guerre que de demeurer les bras croifez ; © laiffer 

| paffer l'opportunité de cét exercice quand il lay vient 4 la 

ESS main, @ que fes tronpes font toutes fraiches & gaillardes , 

qu'él eff hors d'eferance d'en mettre [ur pied de nounelles , G qu'au re- 

Cours celles de Jon ennemy créiflent ionrnellement : de mefse dans les ma- 
fadies il n'y a vien de JE blafmable en on CHedecin que de 5. des oc- 
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Gafions d'esacuer les humeurs peccans lors qu'eux mefines ont des bof: 
tions a fortir, que les forces de N'atnre font vigourenfes, @peunent re- 
Jéter paillamment aux affauts de la maladie, laquelle faifant cffort de 
fon cofté Les preffe d'autant plus rudement que moins elles s'oppofent à fa 
violance., ne donnant aucune fin à fès affauts que de tont point elle né 
Les ait térraffées. Ce qui [e Voit aux maladies tres-aigués, [éit anec fie 
vré, ou fans feure, efquelles les bumenrs efaroucher menacent dés le 
premier inflant de leur furie les forces di corps d'une perte € ruine 10- 
talé, dont fuit en peu de temps l'execution, ff lecMedecin ne prend l'oc- 
cafion au poil, @ ave atfion prompte. * diférere tour enfemble n'em- 
ploye Les forces de Nature © laverty des medicamens pour mettre L'en- 
nemy debors à communes armes , notamment quand il voit qu'il agit pla- 
tof} par bontade Cr furie.que par confèil €" defibération , ? tant eff que 
l'on puiffé Valablement-vfer de ces termes ,en parlant du mouuementdes 
himenrs. Maïs ie le dis a l'exemple de noffre Hippocrate, lequel, dit 
Galièn, tire La metaphore des humeurs effarouchez de la ferociré des a- 
nimaux qui font envrut, lefqnels eflans puiffamment aiguillonnez de'la 
fémence que regorge dans leurs vaifleaux ne ceffent d'effre tranfportez 
hors d'eux mefnes infques à tant que s'eflans accouplix ils ayent mis dc- 
bors lacanfe de ces mouuemens turbulans qui les arme de furie les uns 
contre dés autres. Orsl ne noës eff poiut énioint äcy de preparer les ha- 
#ienrs , 04 rendre les coïps fluides auant la purgation , attendu que ces 
mousemens extiaordinaires de Nature, excitée par limpetuofité des bu- 
meurs effans en furie , te/moignent qu'une matiere qui s'émeut fi aisés 
ment n'a que faire d'avcune préparation ; ne demande qu'a [ot 


voire mefme fort bien founent G auec tëls «forts, qu'au litu d'offre en 


peine de lachaffèr on a bejoin de chercher promptemeus les mroyenside la 
retenir , crainte que les forces du corps ; les effrits & d'amene, fortent 
tout d'Ur temps auec elles on dwmoins, comme la retention.de telle. m4- 
tiere ne vaut rien La plus part , tafiher d'appaifer la violance de fes Jail- 
lies, la rendant plus benigne la faire doucement enacuer. C'efl la pra- 
tique qu'il faut tenir és grands dénoyemens du ventre © de l'iffomac, 
fecialement quaud ils arrinent tout cafémble, G* quela bile acre © mor- 
dicante les follicite Jaus ceffe à Jon expulfion , laquelle veritablement eff 
aeceflaire, mais importune , à canfe de fa wiolance © foudaineté.. Que 
Ji ces grands. débords n'arrinent pas tropfoudains G* qu'on puiffe les pre- 
soir par quelque agitation des humeurs @ des efbrits, dont le fentiment 
du malade foit irrité: comme s'il arrine tantoft vue ennie de vomir 0% 


bien d'allerà.la félle fans rien faire pourtant: que quelque gonte de [ang 
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fonbe du n6%: que les yeax s'ébloëiffent ; l'épris s'altere © autres fé 
gnes effonnables : Lors il eff bien plus expediant d'esacuer fondain par les 
chemins on Nature monffre en auoir enuie, @ qui [émblent les plus con 
uenables , que de la reduire à tel point gw'effant extremement offencée 

ar les cases maladines clle fe décharge fans difcretios , non par la ver- 
zu de [a faculré expulirice , mais par une extréme foibleffe de fa reren< 
srice, C'eff ce qu'entend icy noffre Hippocrate , duquel nons apprenons, 
sonchant la cure des maladies extremement aiguës, à ne perdre les occa+ 
bons de Purecr cependant que nous les anons , C* que la matiere mefine 
qui les caufe ne demande qu'a fortir ; crainte que f elle ftiourne trop long 
temps , comme elle eff la plus part toute malizne, cle ne COrrémpe CE qui 
éffentier © Jai , on fufoque tout d'un coup la chaleur naturelle, [e ier- 
tant fur vne partie noble, on empefchant quelqu'une des actions plus ne- 
ceffaires à la vie, ou que d'un effort extraordinaire rompant [ts digues 
elle ne face vomir l'ame aues le fanc. 


Explication. 


1, Sçauoir en celles qui fe terminent au plustard dans te 
lepciefmeiour;parexemple vne fievre tres-ardante, & 
la maladie appellée colerc. 

2., Nonàlecômpter toufiours du premier dela maladie, maïs 
de celuy où l’humeur commeénceà s'effaroucher: car il arrine par 
fois que telle maladie femble douce & legere du comm Cncement, 
iaquelle au bout de deux outrois iours éclate d'vne furie nompas 
reille , & farprend les Medecins. 

3. Affauoir quandelle s’émeutd’vne place 4 l'antte, ce qui pa- 


fotftau malade par lesmouuemens & agitätions interjeutes qu'il 


reflenr,tantau corps qu’à l'efprit. Or ces agitations viennent bien 
en” partie dela nature de l'humeur quieftiéger & mobile: mais la 
Principale caufe d’icelle vient du fentiment dés parties, lefquelles 
rebutant cér humeur pout la plus part malin, le renuoyent l'yne 
fur l’autre, & cependant celuy-cy diuérfement agité les bleffe 
toutes, & ne laifle de fe multiplieren corrompañc roufiours. La 
diuerfité detelles agitationseft cuidante aux phrenetics, lefquels 
ontdesrefveries conformément aux parties dticerueau où céc ht 
mcur eft pouffé : dé manicre que tanñtoft leur fagination , tan: 
toft leur raifon, &tanroft leur memoire font déprauées : tantoft 
iln ya que leurs yeux, & tantoft queleurs oreilles qui È trompent. 

Te tu 


326 cAphorifines d'Hippocrate, : 

4e. Car parles deleis trop longs Nature s’affoiblit toufiouts 
deforte, que plusondiffere le medicament, moins on la peut a. 
uoir pour conductrice de fon operation: joint que la matiere re- 
tenué s'échauffe toufiours de plus en plus, s'effarouche, corrompt 
cequicftfain, & menace les parties nobles de facheute, dont peut 
arriuer mort fubite. 


À AS CE CE SL CASA CA A CR CE 
APHORISME XI. 


Qsibu termina adfunt Œ circa vmbilicux cruciatus , ©: lumborum dolor; 
gi neque medicamento, neque aliter foluntur, in ficcum hydropa firm - 
EAFe 


Ceux qui ont des * tranchées & font trauaillez autour du nom- 
bril 2 auec douleur des ? lombes qui ne s’appaife 4 point paf 
purgation ‘ ; ny $ autrement, font finalement atraquez d'v- 
ne hydropilie 7 feche. 


DISCOFRS, 


Sy É L n'eff pas an pouvoir du Medecin de guerir toute [orte de 
SAS maladies, bien que les canfes lay en effans maniftffes il 
SQL procede à leur cure auec confeil Gr ingement , vfant entemps 
NS @ lies des remedes propres auec telle proportion , ce luy ème 
ble, qu'il conuient à les chaffér. CMaïs en cela fon ingement [6 trompe 
par fois, Cl Je tronue des maux qui femblenr [6 roidir contreda vertu 
des remedes ; > s'aigrir d'autant plus que plus promptement on tafche à 
des chaffer, non tant bien Jouuent, à caufé de leur propre matiere, que de 
celle des corps ou ils [e rencontrent , dont aucuns font tellement ennemis 
des medicamens, que ceux-cy qui feruent à pluffcurs autres de déffence > 
d'armement contre les maladies | leur fout des doubles fupplices € ac- 
croiffement d'infirmité , notamment quand’ les parties affligées contra= 
éFens par vne longue accouffumance de Jouffrir, des intemsperies habituel 


Les; anfquelles les purgatifs & alteratifs ne peuuent feruir aucunement, 


comme #l appert 1cy par l'exemple de l'hydropifie feiche | ou 1ympanite, 
que noffre Hippocrate nous propofe, lequel ex ce lieu Jemble admettre une 
#rosfie{me differençe d'hydropifie , bien qu'au liure quarriefme de la 
maniere de viure aux maladies aiguës, #/ #'ey conffisnë que dedenx 
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fêtes s afauoir la charnenfé GX l'afiite : mais il n'y à point de difiordan- 
ce en fon fait, Je par l'afèite hous entendons l'hydropifie venteufe auf 
bien que l'aqueuft, ce que 4ous pounons faire ; attendu que ces deux me 
different que du plus on du moins, ayans l'vne@ l'autre des eaux & des 
wents 3 mars l'aftite proprement nommée c/fant plus d'eau que de vent. 
C la tympanite plus de vent que d'ean, la denomination prife de lama- 
ticre qui excede l'autre. Cette hydropifie fêche , comme l'appelle noffre # Îp= 
pocrate ; À bien moins dangerenfe que les humides ; affanoir l’aféire > 
l'agafarque , d'autant que ces deux tefimoignenr Ve dimination de La 
chaleur naturelle ; beaucoup plus grande que l'autre : car l'humidiré ne fe 
peut changer en vents [ans quelque chaleur : mais elle [é peut copien[e- 
ment amaller fans elle, voire l'effaindre tout à fais ;°ce qui fait que les 
hydropifies aqueufes [ont la plus part incurables. Ie Jeaÿ qu'il y en à qui 
tiennent cell-cy la plus dangereufé de toutes, à caufe , difént.ils, de La 
diffculié de [a gucrifon ; d'antant que les eaux du ventre Je vuidert par 
des remedes purgatifs , qu'il n'y en 4 point de deflinez. pour des vents, 
V# que la purgation ne tourne [on effort que fur la matiere bumorale. De 
plus, JE les purgatifs ne tirent les eaux comme il eff befain ; on Peut anoir 
recours à l'operation manuelle | comme de percer le ventre , © faire ce 
que l’on appelle - Paracenteft | la où telle operation n'a point de lies es 
celle-cy : joint que l'éau qui remplit d'ordinaire le ventre ,@ fait eSen= 
are l'efbace qui eff entre le peritaine G* l'œpiploon , qui eff Vraye- 
nent le fiege de l'hydropifie y peut couler d'ailleurs , affanoir par les ex- 
tremirex des vaifeaux , fans naïffre du vice des parties 0à elle eff: mais 
les vents qui cay/ent la tympanite S'engesdrent an mefne lieu, ce qui 
dégote vne insemperie heëtique € incurable des parties fufdites. le ref= 

POS Quant au premier ; Que iaçoit que la purgation ne foit point déffinée 

Pour les vents; mais pour les eaux , neantmoins que la tyrpanite [e gue- 
rit auf biers par ce remede , comme fait l'anafarque ; v4 que ff par pre- 
#iere intention il ne véide les vents ; il le fait par la féconde en eua- 
éuant le phlegme & les eaux qui en font la matiere. Et quand cels ne 

Seroit pas, la cure de l'hydropilie ne confife Pas tant à purger comme 
à corriger l'intemperie du foye : ce gw'effant , La tympanite ef plus 
Gurable que l'afiite ; attends que ce vifere y ef moins rafroidy. Pour 
de Jecond ; ie dis que fi La tympanite ne [ouffre pus La paracenre/e comme 

fait l'anafarque ; la condition du malade en cf meilleure ; pource que [ans 

#nciffon l'on peut difiper les vents par fritfions junguents , fachets , ven- 

tofs, G tous remedes qui peunent attirer G* difcuter. Pour le troiffef- 

Me, d'adnoné que de versé l'hydropifie agueuf peus venir d'ailleurs que 
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de l'intemperie heéfique des parties qui em font affligées cequi n’eft pat 
de la venteufe, CMai anffi cette eam me‘peut cronpir Ji pen que par l'a- 
crimonie qu'elle acquiert, clle né ronge © pourriffe le foye € les parties 
voifines ; cependant que des vents ne font vien de femblable. Ce qu'e- 
Jfant, G le foye pourry ayant perdu fa faculté de fançuifer, c'effunmal 
fans remcede : au contraire, l'imtemperte habituelle quscaufe les vents, eff 


corrigeable à la longue par Les remedes alteratifs, d'autant que l'habitw- 
de froide ne peut cffre du tout contracté la où ol fe fait du went , qui eff 
ton{iours fige de chaleur , guoy que foible  imbecille. LAu reffe l'uti- 
lité que nous tirons de cêt CAphorifme eÿf d'apprendre à conxoiitre l'hy- 
dropifie feiche a venir ; afin d'y pournoir de bonne heure , € à l'exemple 
d'icelle inger de mefme fur les autres intemperies habituelles qui peuucrst 
auffi bien arriner aux antres parties, comme a nombril € 4 l'efpine. 


Explication. 


L. Sçauoir de cruclles douleurs aux menus inteftins, qui 
peuuent naiftre de la componétion & mordication de 
ces parties , ou des vents r£tenus. 

2. Parl'extenfion quecaufent les vents fufdits, & Les maladies 
acres & poignantes aux inteftins, ou hors d'iceux, entre le peri- 
toine & la coiffe, ou le peritoine &les mufcles du ventre, & no: 
tamment autour du nombril, anfquels ilauance pour n'auoir pas 
cité liéexa@tement à lanaiflance. 

3. Qui eftlapattie de l'efpine la plusbaffe & contiguë à los fa- 
cré ,compofée de cinq vertebres. On peut entendre-aufiles par- 
ties adiaçantes des lombes , comme les mufcles de l'efpine , le 
mefentere, les inteftins, tantoft trauaillez de douleurs aiguës, ran- 
toft mouces & pefantes; à fçauoir aiguës quand les inteftins & 
autres parties membraneufes font attaquées : mouces & obtulfes 
quand les mufcles feulement font affligez. 

4... Ce qui fignifie que la caufe du mal eft fortement imprimée 
aux parties affigées, comme dans ve intempctfie hectique , ou 
du moins qu'elle eft en telle parc que,la vertu des remedesny 
peutartiuér; comme parexemplequandil y a des vents, non és 
inteftins, mais entre la coifle&leperitoine. | 

«.. Connenablement ordonnée pour euacuer l'humeur qui en: 
treticnt.Jes tranchées & douleurs fufdites. 
ge RO NÉE 0 ES 6. Comme 


EAST ea 7 


/ 


Livre IV. cAphorifne XX: 329 

6. Comme parfriétions , efluues feiches, linimens ,emplaftres 
&c autres, 4 
7. C'eft à dire l’hydropifie venteule , laquelle fe confirme 
iournellement àmefure que la matiere qui la caufe s’augmente & 
fait éxrenfion du ventre; dont lacaufe peut eftre vne intemperie 
chaude ou froide, qui routes deux combatent.la chaleur naturel- 
ledufoye, & autres parties deftintesàlacoétion, À 


LAS AO NL AN AR RSR RER 
APHORISME XIL 


Ouikss A leuitatem ventres cibi [ant incontinentes, hyeme [uprè purge 
re malum. 


Ceux dont les ventres font aMigez de : lienterie ne peuuent e- 
fkre feurement purgez par le haut durant ? l'Hyuer. 


DAS ICOMPER.E. 


, À purgation eff de telle confequence au falut on à ds mort; 
qu'elle ne doit samars effre faite à l'eflourdse, mais anec vne 
q deéhiberation 5 meure-queqontes les circonffances n'en foient 
SS® pesées en gros Gen détail, chacune (uinant ou merite: en- 
trelejquelles nous en anons deux principalement à confidcrer en la lien- 
Serie ; la premiere, l'inclination © mouuement de la Natures l'autre, la 
qualité de la faifon, lefquelles enfemblément &: fiparément denotent qw'il 


| faut purger par bas ceux quien font trauaillez principalement quand 


l'humeur qui caufe ce flux s'engendre au ventricule & inteffins ,affigez 
d'intemperte froide & humide, qui font caufé que ces vifieres ne penuent 
27 cuire, ny retenir. Or le ventricule denient foible , © eff priué de ces 
deux actions en deux manieres , aflamoir par [on propre vice, G* par ce- 
duy des.autres parties: Par le ffen propre lors que [on tempcrament © fa 
compleëfion font peruert& x affanoir celle-cy par La relaxation de [es fibres 
C runiquese celuy-là par leur rafroidiffiment ; ou qu'il ff afiféde quel- 
ne qualite maligne G effrangere, qui par vue proprieté inexplicable dé- 
truit © da faculté de retenir, celle de cuire. Le ventricule cf rafroi- 
dy par l'ufage des fruits cruds pris trop abondamment, voire des vian- 
des de bon fuc quandon en fait fousent excés ,@ en tellequantisé qu'el- 
des afobiffent cevificre,impuigfans deles cuire: mais jur “ les breu= 
€ 
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mages exeefifs leracruaifènt fort Il e/frelafché par l'ufagetrop freguenr 
des chofes gluantes 6 oncfuenfes, comme le beurre, la grailfe les Vians 
dés glaireufes ; comme trippes G pieds d'animaux terreffres , l'ufage fre- 
quent du poiffon y tel que les tanches; anguilles ; lamproges, > Jembla= 
bles. Et quant aux qualitez malignes elles fe contratfent par l'ufage des 
wiandes de facile corruption; comme pefches , abricots; melons ; concomé 
bres, @ fémblables fruits humides ; mangtz cruds notament quand 
ils feiournent long temps au ventricule. Les venins encore pluffoff ; © 
de tout cela les caufes font manifeffes : mais par fois elles font occultes. 
> naiffent du vice de l'air G* des influences fapericures | comme il fe 
vois és années o# les licateries fe rendent populaires CG communes » at- 
saquans auffi bien ceux qui vinent de regime que les plus diffolas & de- 
bauchez. Le vice des autres parties muit à l'aéfion du ventricule"aufs 
bien que le fien propres € y canfe licurerie, foit qu'elles 3 ennoyent ma- 
tieve propre à la faire, foit qu'elles n'yemenuoyent point. En cette derniere 
forte les vapeurs malignes qui s'efleuent des vifseres ofencez d'abces ins 
flammation, vlceres gangrene , C" femblables » frappans le venrricale, 
l'irritent, 7 luy font perdre fa force la retentrice. Les weilles @ les don - 
leurs exceffiues font le mefme ; diffipass les effrits € amenans beaucoup 
de cruditeX. En l'autre maniere quand par exemplele foye dégorge enl'e- 
ffomac vne bile acre € poignante qui contraint le pylore de Je relafcher > 
G laiffer aller les viandes on toutes sruës ; on demy cuites danses inte- 
fins ; Juinant le temps du'arrine ce déreclsment ; on quand: lélcernësts 
fair deborderen la mefise partie quantité de pituirte ; laquelle eff ou im= 
plement froide humide gardant fa qualité naturelle; on perticiped'a- 
crimonies affanoir quand elle denient Jalee. La premiere relafçhe fèule- 
ment les inniques de l'effomac, l'autre y cawfe des wlceres ;vels que ceux 
qui naiflent en La bouche des petits enfans par l'acrimonie dutlatëf qu'ils 
fettent : @ de celle-cyvient vne lientérie maligne @ doaloureuf& , où le 
faculté expultrice eff srritée fans eeffe » l'autre JembleeStre plus benigne 
a caufe qu'elle eff fan sdouleur ,@ debilite feulement la faculté retentrice. 
Toute lienterie ne demande pas la purcation, elleeff neceffaire féulement à 
celle qui eff causée de quelque humeur, foit qu'il s'amalfé ss ventricule G* 
inteflins, on qu'il yvienne d'ailleurs s'encore fant-il encepter celle qui 
vient d'une flnxion acre > vlcérée, dont nous venons dé parler Car 
éatre que la pargation pourreit ancmenter la flixion, la qualité du pur 
gatif irriteroit les vvlceres du ventricule : fix tout, la matiere amaffée 
aux parties ow ef le mal demande la pureation; laquelle eu egard à leur 
rustion ; dentens les inteffins ; femble fe denoir plustost faire parle bis 
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que par lebaut, bien que par fois la qualité de l'humeur Ÿ VNENES d'en 
cens quanà 1 y 4 dela matiere bilieufe. Que fi l'humeur Piturteux caus 
fe feslle defordre, l'indication en [era plus forte encore, & filon es 
Hyner nous fuisrons l'intention de aoffre Hipposrate qui nous aduer- 


‘ 


tit de ne amas procurer le vomiffement en cerse f'aijon où domine La pi- 


# 


suites laquelle nous contraindrions contre [ôn monuement naturel de THE 
o t4C < 


ter em haut, ce qui ne [e peut faire fans va grand Ë viélant effort, 


Explication. 

À, Vi cit vn fymptome des facultez retentricé & conco: 
| étrice, beaucoup diminuées & prefque äbolies, où l’on 
voit les viandes fortir parle bas quafi commeon les à prifes : quel- 
ques vns l'appellent priuationdela premiere cotion ; Qui vient 
ou d'autant que la faculté concoérice elt entierement abaftardie, 
où pourceque la retentriceeft fort debilitée, cé qui par accidant 
empéfche la cottion, pource que l'aliment ne peut eftre cuit s’il 
neftrerenu, Cette derniere caufe ne porte pas vn coup fidange- | 
reux que la premiere. | 

2. Attenduquele Medecin doit fuiure en tout-lesinclinations 
dela Nature, &-fauorifer la fortie des humeurs par Jes lieux 
qu'elle affeéte, Or eft-il que la piruite & les humeurs qui luy ref. 
femblent, lefquels caufent ce mal plus ordinairement, regnent 
cn Hyuer&entouttemps, prennent leur cours vers le bas, par- 
tant il faut euacuer ccqui peche par lamefme resion:iointqu’en 
la lienterie le ventricule eft fort debilité , Partant prouoquer le 

YOmifflement eft accroiftre {a foibleffe , ce mouuement ne luy 
eftantcontre nature, De plus, la froidure de l'air en cette.faion 
sinfinuant en l'efpace vuide de l’eftomac, affoibly par.céteffort, 
fait violance à fes tuniques, dont certe qualité,eft capitale enne- 
mie, tant comme partie fimilaire, car le froid eft contraireàtout 
lesgenre nerveux; que comme partieoffciale, le ventricule eftane 
le cuifinier des autres , & celuy qui fait la premiere coétion, qui 
eftvn pur ouurage de la chaleur. | 


Tec. 
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PHORISME XIII. 


Qui ad veratrur nor facilè fapra purgantur, eorum corpora ante potionems 
copiofiore alimento Cr quieteprahumetlanda, 


Ceux à qui l'helleborc * eft neccffaire , & quine peuuent fouffrir 
quaucc difficulté les purgations ? fuperieures doiuent auant 


que de le boire : s'humeter amplement Le corps 4 d'alimens : 


& de ; repos. 
DISCOTRS. 


DSC 1 le vomiflement cf iscommode G nuifible a beaucoup degens 
PR an temps mefme où fon vfage doit cffre le plus en pratique à 
2, caufé des grandes repagsances de la part de la matiere peccan- 
te , G des perfonnes qui doinent vomir ; il cf d'autant plus 
dommageable ; voire pernicieux ; qu'sl eff contraint @ forcé ,comme quand 
il eff excité par des aiguillons fi puiffans ; que mal-cré tontes contradi= 
ions @ refffances il faut que les effomacs qui femblent imébranlables 
s'émenuent G rennerfent tout auffs t0ff. De serie condition font les elle= 
bores , le propre defquels ef de purger par voye de vomiffement, mais auec 
telle violance, qu'en échange des viilitez qu'ils apportent en enacnamé 
Les fuperfinitez da corps ; ils laiffent long remps apres sn ventritale des 
fappreffions de leur malice G venenofité, rendans les astres parties ff àc- 
biles par les efforts qu'elles en fouffrent ; qu'une maladie fémblé moins 
importnne ; qu'on janté recosuree anec tant de trandil : Ce qui arrine 
2otamment quand les preparations deuës O" conutnables en tel cas ont sffé 
negligées on mul foignées, Car lors que la conformation ds corps telle que 
nons l'anons décrire ailleurs | on que la condition des humenrs repagnené 
an vomiffément , [apposé que ceux-ey foient trapiefpois ; vifqueux CG ad= 
berans ; on qw'ils foient fluides aifez à chafer; mais logtx en des liense 
oh ils ne peunent venir que de loing paur effré euacutx par cette voye le 
vomiffant foufre de grands efforts , infques par fois à perte d'haleine; 
fa face & fés yenx rongiffènt , les veines lny bandent ; il Jént des dou 
deurs © pefanteurs cffranges à la teffe ; accédans aujquels vn hemme e- 
flans fubit, 5] faut bien Je garder de venir à cette purgation amant les 
preparations fufdites , qui font d'attenuer , deterger, détacher l'humeur 
des lieux oh iladheresrop fort, humeëter Gr dilater les voyes par lefquelles 


= —— 


Linre IV. cAphorifine XAIT. 355 


“en vomit:mat far toutconfiderer les forces, le[quelles effans petites fuccom- 


bceront à l'aëfion du medicament ; [oit ellebore, où antre vomitif qui aps 
proche de fa violance , on qui foit plus venenewx , C* dangereux , tel qu'eff 
l'antimoint dont les empyrics [e feruent trop communcment au dommage 
de la chofé publique. Les forces donc eftans baffes ; il faut auant que de 
prendre cette perilleufe drogue ; les releuer autant quil «ff pofible par Ds 
repos > l'ample nourriture , @ la donner humide | tant pource que lre 
parties en font plus promptement r'affafiées ; que pource qu'elles font plus 
aisément dilarees. Joint que l'humidité refilfe a l'acrimonie des mcdica- 
mens, © empefche la convalion de ficcité que canfcroit par fous les pur- 
gations immoderces ; sf} ce qu'enfeigne noffre Hippacrate , @* le profs 
que mous tirerons de cêt Aphorifme. | 


Explication. 


4 Ÿ Ÿ Ippocrate dit les Ellébores, car sil yenade deux'eff 

peces, affauoir le noir & le blanc, celuy-cy plus fort 
pour purger, l'autre moins fort , mais plusveneneux, & trous deux 
fort vomutifs: Le plus en vfge éft le blanc, de forte que lors 
que l'on parle de l'Ellebore fimplement on entend toufiôurs ce- 
luy cy. Nous potuons par l'exemple de l'Ellebore fouz-entendre 
tous autres purgatifs violans , notamment ceux qui font ve- 
mir, 

2. Qui he peunent vomir, foit par mañuaife conformation; 
foit par larepugnance des humeurs , foit par l’inacouftumance: 
car jaçoit qu'aucuns de ceux quine font pasaccouflümez à vomir 
ÿayans la conformation propre, & qu’elle foit fecondée de l'ap- 
titude de leurs humeurs, neantmoins ils fouffrent beaucoup en 
ce mouuement nonaccouftumé , à caufe qu'il eft violant & con- 
trénaturé, 

3. Soitaux boiillonsoras, lait, ou autre liqueur, foit queen 
prenne Ja feule infufon, ou la fubftance awecelle. 

4. Dechairsde bon fuc & de coétion facile; en fin dénourriture 
quin'ait aucune faueur dcfigreable,cômeacre,amere, falée, aigre, 
& reuefche au gouft, afin queles partiess’y familiarifant, puiflent 
promptement fe nourrit; fur tout, les botillons humeétent plus 
que l’eau, tant pourcé que les parties quiappetent nourriture at- 
tirent plus atidement [eur hurnidité quelautre qui ne les nouftric 
point, qu'à caûfe quel’humidisé de l'eau eftant accompagnée do 
EURE Fe si 
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fa fluidité pañle trop promptement ; là où celle des botiiflons e: 
ftant aucunement vifqueufe s'y atrache & dure dauantage ; ainfi 
l'humidité de l'huile dure plus que celle de l’eau. 

s. De l'efprit & du corps : car lé repos de l'efprit humeéte par 
accidant , n'empefchant pointle fommeil, & celuy du corps con: 
{crue les humiditez que le trauail & exercice ont couftume de 
difiper. | 


ADS NDS PRES RASE Te +2 VAT 
APHORISME XI. 


LPeto elleboro ; coïpus moucndum potins; quam fomno tradendum ant quieïi. 
Nam vel nanigatio indicat motione turbari corpora. | 


A pres que quelqu'yn a pris vne potion  d’ellebore il vautmieux 
qu'il s'exerce * le corps, quede dormir ? & fe repofer. La na- 
uigationeft vn certaintefmoignage + que lemouuementtrou- 


ble les ; corps, 
BUS CO <R 6: 


VAN L nef iamais à propes que les medicamens purgatifs ope- 
SZ rent trop halinement ; éar La celerité de leur operation t6f- 
2, moigne s'ils font doux, qu'üs ne font que pafer, on entrai- 
PIX ger legerement ce qui leur obeñt en chemir : ou bien que l’e- 
aacnation qu ils femblent faire eff pluffoff un bencfice de Nature par &x 
fax de ventre veau a paint , g46 par vu fecours de leur part ; de manie- 
re qu'en tel cas ils fait de fort petit on de nul effet. S'ils font forts € 
érop violans ils agiflent plus [ur la chaleur naturelle, qu'ellefur eux , Cr 
participans de quelque qualité veneneufe ; comme la plus part de tels re- 
medes à du venin, ils ne s'arreflent pas à purger feulement ceqwi eff Vis 
gienx, mals corrompent ce gai.eff Jain Gr entier aux humeurs, iufques 
4 tant ou que s'eneruans eux mufmes & force d'agir ,.ou Jortans enfem- 
ble aucc ce qu'ils purgent, ils lasffent le corps à lawerité plus net qu'au- 
patauant; mais tout foible @ lançuiflant , votre par fors auec vne impre/: 
Jion de leur malice , qui ne fe peut offer apres , fnon par vue patience lon- 
guement temporisée, le dis qu'ils agiffent plus [ur la chaleur naturelle, 
quelle fur eux , d'autant que l'aëhon des deux doit #ffre réciproque 
ancunement égale, la chaleur commencant l'aition fur le medicament, 4- 


Sn de & rédusre de puiffance en afe,@ le medicament agiffans apres Jar 
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ele ; ou pluffoff fur le corps qui vit & vegere par Jon benefce, Or coms 
me la chaleur naturelle Vcut du temps en [es aëfions, que les momens 
ne lay fafféfent pas ; il eff à iuger que dans Les esacuations L10p prormps 
tes apres la prife des medicamens violans , Nature ef Dlu/fof? faifie que 
Safifañte, G que ceux-cy tranaillans ans [a direétion | tiennens plus 
lieu de Venins que de remedes : fine que les eactiations Je font fans e- 
létion des humeurs peccans > © Jouuent anec autant de Corruption des 
chofes faines , que de perration des iniriles € Taper fluës x à ceux notam- 
MÈRE qui ont les chairs faines ; d'on vicrinient les frequentes defaillan- 
ces; féncopes € convul/fons ; proches pareñtes de l4 mort qu'elles portens 
d'ordindire en croupe. Que des medicamens factnt anuffi leurs operations 
#r0p lentement ; c'éff dont il faut pareillement fe garder ,car cffans doux 
&l ne fañt rien attendre d'enx que l'emotion @ agitation des chrits & 
humeurs, qui met les corps en pire effat gu'asant leur prile ; effans vio- 
Lans, © ne failans que comme les Jujdits , C'eff figne ou de l'infenfibili- 
6 des viféerés ; far tout du ventricule @ des intejlins qui ne [ont poins 
a1guilloanez , 4y du medicament 2} des humeurs qu'il attire dans leurs 
APALSIEZ, 0 que le corps eff plein de grandes obffruéfions , de maniere 
que les voyes bouchées de toutes parts il fant que le purgatif face des ef- 


forts pour Je linrer paflage , cependant que les vifceres fufaits font en des 
foafrances extrémes par La longue demeure don boffe 5 pernicieux , le 
quel lail[e prefque tou/fours à [on départ des marques du féiour gWil y a 
Faite C'eff en ce cas 64 fclon Le confeil de noffre ippocrate il faut émou- 
4017 le COTPS , on pourtant d'un mounement qui le lafle 04 trataille 14n8 
foit pes au détriment de fes forces » Car il Joffre af? du medicament o- 
Perant anec difficulté: mais d'Ün qui [air leger inégal ; 1€ qu'endu- 


S 
VERT CEUX qui nautgent, du font tivez en deschariors ; notamment quand 


#1 ff queffion d'exciter vomiffémsent, qui eff le propre effect de l'Ellebos 
re; par l'exemple duquel on peut (uger des autres medicamens qui purs 
EEE de mefne. De cét LAphorifme nous recucillerons ce Profit que toutes 


© quantes fois que nous auons Pris des drogaes purgatines | @* qu'elles 


far dent trop à commencer leur cfeif nous les hastions à noffre pofible par 
GE [émblibles mounemens , voire s'il Cf bcoin par antres medicamens 
YÉÉEYEZ, fat en Polion que lanement : ce qu'il ne fans pourtant faire 
(ans mire délibération. 


CAphorifines d'Hippocrate; 
Explication, 


+; Omme aufi tout autre medicament vomitif, fuppofé 

l’antimoine, & femblables. 

2. À cas que l'operation ne fe fafle vne heure oudeuxapres, 
non par vn Mmouuemenrt qui lafle , comme vne pourmenade êc 
trauail des pieds & des mains: mais par quelque friétion ou agi- 
tation mediocre du corps, telle. que le branfle d'yne couche & 
d'vn banc, ou autre qui face vomir. On peut auffi entendre tout 
ce qui eft capable de renuerferl'eftomac, comme l'huile, les boiiil- 
lons gras, & la pronocation quife fait en mettant les doigrs à la 
bouche. | 

3. Artendu quelefommeilarrefte toutes euacuations, hotmis 
les fueurs; ce qu’eftant, &tels medicamens faifans prompte ope- 
ration, tant eux queles humeurs qu'ils auroientattirez , feroient 
à l'eftomac quelque impreffion de leur malice; ou qui pis eft paf- 
{croient és inteftins plus delicats que le ventricule, les ronge- 
toient, & cauferoient des flux bilieux ou dyfenterics : Aufh les 
Medecins deffendent fur tout de dormir quand le medicamenr 
opere, d'autant que moins on peut retenir l'humeur qui fe purge, 


_ moins on cft au hafardd'endurer ce que deflus, » 


4. Quicftynmouuement auquel le corps eftinegalement agi- 
té, en forte qu'en cette agitation les humeurs refluent des vifce- 
res & des veines au ventricule, d'où viennent les naufees & va- 
mifflemens ; ce quieft ordinaire furlamer, où non feulement a+ 
gitation du vaifleau caufe cesacçidans , mais auñli la proprieté de 
l'air marin, ennemy du cerueau & del'eftomac, à quoy l'on ad- 
joufte la crainte & apprehenfion du danger où lonsexpofe, fur 
tout quand on n’a point hanté la mer. 

g, Notammentle mouuement & tournoyement petpetuel qui 
astiue für l'eau ,tant pat l'agitation du bateau que paï leregard des 
flots qui femblent toufours aller en roulant, fpecialement quand 
ils fontagirez des vents. Cérobiet fe portant par les yeux aff 
<ommun , & à la phantafñie, agite circulairement les humeurs & 
efprits du cerucau. & fait que toutes aptres chofes femblent fe roue 
der d'yn mefmemouuement, | rt 
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RSR ELITE IIIIENTEE LATE TE 
APHORISME. XV. 


n 1h à s NX n" a4% é 
Ours elleboruws citare voles, mone corpus: quum vero filere, fomnum cos: 
cilia , nec moue. 


Quaad tu voudras que l'ellébore opere ‘ beaucoup, agite? le 
corps. Si tu veux artefter fon? operation, fais *le dormir, & 
pe luy donne aucun  mouuement. | | 


DES CO FRS: 


NT ES bc purgasifs z'agiffent pas touficurs demefine for = 
QE 1,27 également für toutes Jortes de perfinues., bien qu'ordon- 

2Ÿ ne% en mefine dofe. La diaer/fié des faifons  conflitations de 
L'air , celle des ägesi@ des maladies, € far roùt Les differences 
indiniduelles en font varier les operations : mais en vn mefme indinids 

les effets en font plus ou moins grands; faisant le repos 04 inquietade 

qu'il fe donne , celuy-là retardant, G* celle-cy auançant l'enacuation des 

bumenrs peccans. L'entens quand. l'operation commence à {6 faire, pour- 

ce gu'auant qu'elle Je faffe, le. monuunert G: agitation, la rerarde au lieu 
de L’anancers comme an contraire le repos @ le fommeilla font mieux 

plus heurenfiment reuenir. Ainff diners effets refulient d’use mefme cau- 
fe en diners temps. Or celle pour laquelle le monuement foudais apres la 
prife du medicament en retarde l'operation ; eff que la chaleur naturelle 
an lies de s'amaffer au dedans pour mieux lereduire de puiffance exaëte 
par vne plus forte aëfion , ef éparfe & diffufe par tontes les parties pref- 
que également: voire mefme où le mouuement eff vielant, elle abandon- 
#ele centre du corps pour voler à la fuperfcie : cequi retarde par fois non 
fenlement l'operation des remedes, ains l’empefche du tout. Mais quand 
apres un fümmeil d’une. ou de deux heures le medicamés commence à fai= 
re Jon ation , lors il effnon féulement vrile de vciller, mais eff plus dan- 
£ereux de dormir, for tont quand les purçatifs font violans, tels que l'hel- 
lebore ; L'antimoine € autres de telle farine , lefquels flans veneneux 
anffi bien que purgatifs, blefféreient par l'une G l'antre de ces qualitez 
de corps qui les enfermeroit durant le fommesl ,par lequel les humeurs ef- 
eus C'attirezidemenreroient en arreff qui laifferoient quelque mauvaile 
imprefion aux vifceres, d'eux memes par le meflange C ART de 


++ » 
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celuy-cy contraëferoient [a qualité malfaifante pour denenrr plus malins 
Ce qui montre qu'il cf fort dangercux d'érnounosr les humeurs fans les 
enacuer on de faire agir vn tedicatnent pour luy dénier apres la fortie, 
> comme l’on dit léy fermer la porte Quelqnefois pourtant le débord 
des bameurs eff tel & fe fréquent qu'il faut malgre que l’on en ait l’ar- 
réfler an milieu de for cours, noù qi? oër [eur d'enfermer le medic MODE 
cependant qu'il opere encore, maïsponr cuiter les inconueniens plus grands 
G mortels qui Juinsnt les purgations imroderées;{uppoé les fyncopes d* 
con vullions qui VicnnENt, tans de l'excés des enacnationsque de La com - 
ponétion des parties membranenfes s principalement di ventricule . que 
caufe la qualite acre & maligne du purgatif Cr des humeurs qui luy fm 
boliféut ; attendu que le fomwseil bumcéfans les parties cfputfées de teur 
humidité repare le dommage que fait l'euacaation exceffine ; eflant auf 
cafe que les parties fentent moins l'acrimonie € mordication des fr) 
dits,qué fe font mieux féniir far ce qui ff fêcque [ur ce qui cf humide. 
Or conime raremegt on cn oient là; anfs quand on y eff confraiur il faur 
croire que comme C'eff apres de grandes cnacuations ; aufr que duvanr 
icelles La plafpart de la malice @ venencfié dn purgatif s'écoule anec 
Les humeurs qu'il entraine quant & lay,C'que Nature fortifée par le 


4 


Jommeil corrige @ mvodere le reffe. C'iff à mon aduës ce qiéentend noffre 


Hippocrate en cé Aphorifme, dequelcommé ls plafpart des priceduns Œ 


purement de pratique. Le Profit que n08S ÿ pueuvns faire eff de Baffer les 
eperations trop lentes des medicamens ; C* retarder of erreffer celles qué 
foat trop vifles Gr foudaines , faimant le bien que nous en pourrons eJpe= 
rer, © le dommage que nous croirons cuiter. 


. Explicärion: 
r. EI à dite qu'il tire comme il appartient les Rumeurs: 
plus terreftres, comme la pituite vifqueufe, & hu 
méur melancolic, auquel il eft particulierement deftine: 
2. : Tañt par vnleger exercice & mouuemeñt, que par les fri- 
“ions dutcuir, afin d'ofterlésobftrudions, éveiller les forcés de 


Natûfe , & par tout faite paflage à la" vertu du Medicament; ce, 
qu'il faut pratiquer en toute purgätion quañd la quantité & qua- 


lité du pufgatif confiderées, cle nereüflit pas fuiuant l'intention 
dy Medecin. xd 


3. Quand l’euattation ef immoderée, & que le débord deshu 


ame 


aicurs ft fi grand que gout le cotps fe décharge au ventricule & ” 
mag es à: " A0 ge ki fre YATS DRE NE Les 


CE 


» 
h 
“ 
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inteftins, mefine des humeurs .vtiles & neceffaires à {a vie, où 
que lemedicament veneneux correm Ptpourattirer, 

4. Aln que les efprits égarez fe raffemblenc pour refifter, & 
que le corps foit hummeé. 

$- Crainte de difliper les forces defia trop ébranlées en telle 
maniere d'euacuation, &qu'il m’arriue fyncope ou convulfon. 
Le repos du corps n'eft pas neceflaite tout {eul, ilfaut auoir auf 
celuy de l'efprit, de la quietude Ouinquietude duquel dépend en. 


quelque maniere le concert & harmonie des humeurs. 


FRERE Insee enneencene 
| APHORISME XVI. 


Æ llebarws periculofiu fanascarnes hebentibus. C cunulfionem enim ingenerat: 


L’'Ellcbore : eft dangereux à ceux 
pource quil fait la 3 convulfon. 


DIS COVRES. 
VASE A L'né fufft pas de donner des Pargatifs fuinant lés forces du 


Ve | | CE Corps © la mere des humeurs qui pechent \ iles faut pa- 
IR EAN rééllement rerler à La compléxion des perfonnes : car les ca= 
N cochymes ec dent L impureté ne confiffe pas fenlement an vise 


des bumeurs logez dans les vaileaux | mais en celuy des 


qui Ont les chairs : faines, 


<haïrs @ parties folides jen vn mot dans l'habitude du cons, & que 


& abondant telle cacochymie Haifl d'humiditis terreffres véfquenufes for- 
#emené epracinées, comme incorporées à leurs fajers : tels Corps , dis= 
£e, ont befoin de fortes Purgations telles que l’ellebore, pour attirer de Lin, 
dong temps, C puiflimment: oppofant & la rebellion de l'humeny vn-re- 
mede gai le violante Coxsraigne de fortir du profond des parties q#'il 


* Abremne. Ceux.au contraire dont La cacochymie eff aux vaiffeaux fenle- 


nent on bien enfémble en L'hsbisude du Corps ; © que l'humeur où elle [ub< 
Se ef bilieax | coulant de fabril, n'ont befoin Pour leur pargation de 


Mmédicamens viclans » Mais ‘de remicdes legers, attendu l'obriffance & 


Promppsiénde à Jortir des humeurs Peccans , defquels par fois [è débordens 
tellement an moindre branie qu'on leur donne, que les forces en reçoi- 
UT Un fgralé domessge, non qu'il ne foit bien à propos d'euacuer telle 
Malisre ; mais àcaufé de la fandaineré de for paie à laqacle nef: 

W i) 
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me connue La Naturé comme lus, effaut tonte inatile * fuperflué. Que fi 


tels corps ne peuvent fans danger receuoir des medicamens de la qualité 


de L'ellebèvé, eux qui ont matiere à fufffance pour luy donner de l’exer- 


cice , combien à plus forte raifon ceux dont les Japerfluitez #'cfiaus lg 


gées qu'aux premieres voyes ; ou proches d'icelles ; font décombrées en peu 
detemps, Gr cedent [ans difculié, dumoins refiflentpeu à l'attraition des 
médicamens les plas benins, lefqaels en prénans de trop rudes Jouffrent 
wne extreme perte de leurs forces ; à raifon que les parties faines font 
violentées , tant. par l'attraction de ceux-cÿ, iointe a laréfiffance de la 
N'aiure, tafchant à conférner ce qui eff fainsque par la corruption de la 
propre Ji.tflante du corps, ne pounant le medicament en vien tirer qui ne 
luy ait de la familiarité, pour à laquelle venir il faut de necefité qu'il 
corrompe les chofes faines , quoy faifant il encrue les parties, les diffeiche 
par [a violante attraëtion , G* les pique par fon acrimonie, caufaut par ce 
moyen des cowvalfons quifont mortelles quand elles Viennent de ce biais 
C'ef pourquoy noffre Hippocrate aux Aphorifmes 36.6 37. du À. 2. nous 
aduertit que ceux qui font bien fains € bien cacochymes défaillent prom- 
ptement par les pargatifs, affinoir ceux qui font forts, tels que noffre él- 
lebore, duquel on fe doit ab/tenir tant qu'il ft pafible , fur tout quand 0 
fe porte bien  carle perilejf plus grand aux perfonnes Jaines qu'en celles 
g#i gngere de cruditex @* pourriture ; attendu que de pis que peut fai- 
ve le medicament en elles eff d'affoiblir en euacuant beauconp : mai aÿx 
autres il corrompt G'dérruit les efhrits auec l'humidité chaude où ils fub- 
fiffent. Le profitque now tirerons de cé Aphorifme eff d'abhorrer cette aros 
gue. pernicieufé, © n'en ver que par grande contrainte, fur tout añx ma- 
ladies déplorées ; luy. donnant auparawant des: preparations connenables 
quivda rendent moins mal-faifante < 


Explication: 
hs Otamrient lellebore. blanc , lequel au temoignage 
dde Diofcoride a la propriecé de confumer les chars a- 
uec lefquelles on le fait cuire. 


2. Ce que l’on connoift à la veuë & au maniment ; à {çauoir; à 


la veuë paï la couleur vermicille, &.au maniment quand elles ne 
font ny molles ny flafques,nÿ.dures ny feches; mais molletresgé£ 
moyennement compaétes Joint les. autres fignes qui declarent 
yne fanté parfaite, Comme bien boireërbien manger, bien dor- 
mir & décharger fon venerc auoir l'efprit net, & faire profit de 
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tontes lés faueurs de Nature. 

3. Tant pource qu'il deffeche excefliuément , que pource qu'il 
bleffe les parties nerveufes , notamment le ventricule, où il exci: 
tevomiflement, auquel le cerueau compatiffant, tant pat fimili. 
tude de fubftance , à caufe de fes membranes, que par la commu. 
nication des nerfs de [2 fixiefme coniugaifon , qu'il eñnuoye à ce 
vifcere. Non feulement l’ellebore a cela de malin d’exciterla con 
vulfion, mais aufh les cailles quien font nourries , à ce que lPon 
dit, pour cette caufe plufieurs fe font autre fois priuez d'en man 
get, au recit de Pline. Sicelacit, commeil ya quelque vray-fem- 
blance, il faut croire que telles chairs peuuenceftre purgatiues en 
quelque forte comme l’ellebore , ce qu’eftant ié tiens qu'elles 
font fort propres aux melancolics, aufquels elles peuuent feruic 
de viande & de medecine tout eñfemble, la portion nutritine fe 
tournant en aliment, & la purgatiuetenant lieu de medicament. 
L'vfage d'ellebore, familier aux cailles, peut eftre caufe de ce: 
qu’elles font fubiettes au haut mal. 
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APHORISME XVIL 


Non febricitanti cibi faffidinm ; cordis dolor; vertiga tenebrico[a, & or 4: 
_4#naYitsido purgatione per foperna opus effe fignificanr, 


é 
Si quelqu'vn Eftant fans "ficvrene peut * manger, fent quelque 
tonvcetnent eh ? l'effomac., auec tournoyement de tefte, où 
Ja veuë fe trouble, & fouffre amertume ; de bouche, c’eft fi: 
gne quil a befoin d’eftre purgt par le haut. 


nn GS ce 6 AP 


SX ee, E wventricule receptacle du boite € du manger ef üne parie 
“fl. | WW A > ee: V » \ ? n a s 
si) [D hi ant l'office cf fs nec(ffaire a la vie, que du moin are trouble 
ie li, qui peut y arriuer l'harmonie du corps fouffre d'inficnes dom- 


S mages. Tout cét office cf de tourner les viandes en chile € les 


Préparer an foye afin que ce viféere nourricier de tout le corps en faife du 
Jangpour distribuer aux parties chacune fuinant fon merite Gr rondition. 
Pour donc faireconnenablement cette preparation il faut que non [énle= 
sent toute intemperie chaude on froide en foit dehors ; attenâs que célle= 


Vus it 
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TD CAphors[imes d'Hippocratés 
cy laiffe les alimens tont cruds, @* l’autre les roffit G° brule mais auf 
qu'il Joit pur G'net, n'eflanr imbu ny.en [a capacité ny en fès tuniques 
d’humeurs glaireux ;bilieux , mitreux @ alex, ny du meflange d’aucurs 
d'iceux » crainte que telles impnretez moflées auec le chile n'empefchens 
ave part [a perfection. de l'auvre ne foient canfeque guandil(ira Jang 
les parties le refufent pour leur nourritare. Quand dosc cs impurerez je 
découvrent par les fignes couche en noffre CAphorilise , lors 1] faut a- 
aoir recours à la purgation la plus prompte € commode dont on fé peut 
auifer, telle que le vomiffmey# , moyenuant qu'on le puiffe fapporter, 
Joit qu'on le faÿfé auec les purgatifs proprement appellez tant forts que 
foibles : Exemple des forts; l'Elcbore, comme pent-effre c'ef l'intention 
denof#fw Hippocrate, v les Textes cy-deffus, Cr l'ufage quien effoit com - 
mun de fon temps : Exemple des foibles ; l’Agaric Jert auec des vorii- 
tifs fimples, dont aucuss font doux, ousme l'eau tiede, le beurre frais, 
L'huile, la graine d'arroches, L'efcorce de raues , & plufienrs doiiez des 
snéfimes proprietez : autres font forts comme le cabaret que Dioftoride a 
liure premier, dit qu'il purge de mefine que l'Ellebore blanr, defquels 1 
fe fert Juinant les confiäerations qui fe tirent des maladies, de la natu- 
re dumalade, des humeurs qui pechent, & de la faifon € vonflitation de 
l'air, toutes lefquelles il faut examiner [oigneufêment. Par exemple és 
fevres, fur tout au commeacement, le vomir eff pernicienx, 80m plus que 
toute autre purgation, les bumcuys effans encore cruds, moins CLETE 
cune ‘celle d’Ellebore : ff ce n'eff és fievres intermittantes oh l’on ierte 
feulement [ans beaucoup d'effort G par l'incitation de Nature laplufart 
des humeurs qui nagént cn La Capacite de ventricule, Ceux qui ontmas- 
naie conformation de poitrine s’en doinent du tout abffenir , les autres 
qui fans cela n'y font iamai [ubiets, doivent ÿ eftre preparez auant que 
d'y venir; quand on iuge que ce leur eff chofe neceffaire | @ en ce cas 
doinent faire ce que leur conftille noffre H'ippocrate au 13. CAphorifrne, 
gai fl de s'humcifer par le: repos @ l’ample nourriture. Les humeurs 
peccans font ces quatre ; le fançguin ; le bilieux, le phlegmatir, er le me- 
dancolic, defquels le premier ne doit effre iamaus euacué par reglé de pur- 
gation telle qu'ille foit, & le dernier fort rarement par le vemiffémens, 
mais bien le bilieux € Le phlegmatic. Le premier, quelque part qu'il Joit 


à caufe de [a fubtiliré ; l'autre quand il flote dans l'eflomach, ou bien 
adbere à fes tuniques à caufe de la proximité de la bouche; É* quant à dr 


faifon © conflitation de l'air, le vomiffement eff tolerable quand il fait 
shaud,commeenEffé. Mars l'Hyner dla difofiiion de l'aix qui lag refr 
Jemble yefcontraire pour les raifonscy-denant déduites, Cas fortous 


SE 


3 


Laure ÊV. cAphorifine KV II. 
ilen faut venir là quand la neccfite prefe, & qu'elle [e fai 
les actidans décrits au Texte,conformement à l'intention de #offre H ip- 
pocratesduquel jf noms pratiquens l enftignement, deux bi 
sent arriners L'un que la cavfe du mal effans dehors 
dra y" ainf les forces [6 remertront, 1 ‘Cffamac recena 

Arer letbons alimens qu'il rcbutoif auvara 


l'appetir Teniens 
41 faifaut pros 
#aÿt ÿ L'autre que le aug fera 
facilement affimile lors gu'eslant pur @ loñable dés pariies l’attirerons 
pont je refablir & fortifier. €'ufl le fajet qh'éppork ra la Eure de cés 
&Aphori/me. 

Explication. 


1, N'ÉIE à dire fievre eflencielle. violante , ou [a lyMpco- 
_/Matique , procedante de l'infammation de quelque 
partie, comimela plevrefie »Péripneumonie, ou autre de relle 6. 
toffe , lefquelles durane leur vigueur ne veulent aucnné purpa- 
tion. Non quelque fievre legere ou lente quiprocede de la pour- 
rituré d'Yn où de plüufieurs humeurs , logez hors des Vaifieaux, 
comme aux flevresinrermitrantes. ; 
Lors que l'eftomac n’appere en, iinbu peut-eftrequ'il eff, 
tant en fes tuniques qu’en fa capacité , d’excremens bilieux ou: 
pituiteux quis'exhalent & relafchene: 
Par Pacrimonie de la bite Qui le poinconné. 
ffauoir le vertige teñebréux procédant dés Vapeurs chats 
Icufes des vifceres ,agitans les efprits & hümeurs conte- 
NUS AUX Ventricules du cefueau , ou comme veut Galien quand !2 
bouche du vénericule eft picquée & irritée de la malice des Hu. 
neurs,;dont Je vice eft communique aû cérucau par lés nerfs dont 


Ë 
les fon@ions de lamefontbleffées 


5 "Qficft va fymptomcdelà feule bilciaune, communiquée 
duventricule à la bouche, 

6: Douce Que les fymptomes dénotenr que la caüfe du mal 
icfidé at Ventricule & non ailleurs; partant raifon, tance de l'hu: 
eut Dilieux qui eft prefque feul à les caufer, lequel tient natu- 
rellement cetté voye, que de la commodité du déchargcoir 5 1L 
faut faire vomir » Pourueü que toutes chofes heccflaires at vos 


miflement, Où la plus partd'élles y concourent. 
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LENS hous pens 


“344  cAphorifmes d'Hippocrate, 
LRRRREUENSEE ANIMINIR ARERES 


APHORISME XVII. 


“Supra feptum tran[uerfum dolores, quicumque égent pyrgatione, per [uperna 
purgandum ele figrificant: Qi verè infra funt, per inferna. 


Toutes douleurs a6 deffus du ‘ diaphragme qui.ont befoin de 
purgation * dénotent qu'il faut la faire par : le haut, & celles 
qui fonc au + deffouz, qu'on la doit faire par le 5 bas, 


DISCO FURS, 


s RSC OSTRE Hippocrate en l'Aphorifme precedant ayant traité 
E D de la purgation vniuer[elle qui je fais par Le vomil.ment, [ém- 
N ble traiter encelay-cy tant de l'uniuerfelle que de la particu- 

SAN Jicve, que L'Art foux la conduite de Nature peut procurer par 
routes Les regions du corps shantes © baffis , difant que les douleurs an. 
* deffus le diaphragme, aufquelles la purgation cf neccffaire , requierent 
celles du haut, © celles du diffous , celles du bas. Nous pouuons par Les 
purgations hautes entendre, outre le vomillement,touses les décharges qui 
fe font par le. neX , le palaiff dr le penlmon. Par des bajes ,outre Le flux 
de wentre, les décharges des reins, de la veffie ; de la matrice,@ fembla- 
bles. Or en ces purgations deux chofes [ur toutes Je doiuent coafiderer 
affauoir le lieu ou.eff le mal on de défaut que la purgation doit reparer, 
> l'inclination on mosuement de la Nature, àla faueur de laquelle doi- 
gent agir les medicamens. Le foyer du mal cffant reconna; il faut tons 
d'un temps prendre garde qi font des déchargeoirs plus prompts Come 
modes, foit le ventricule, les intellins , 04 autres par où l'euacnation fe doit 
faire, @ fçauoir les conduits G canaux quipeuneni charier les bumenrs 
peccans en ces regions ; affauoir céux par où Nature mefme fe defibarge 
guand elle à la liberté de [es fonéfions. Ce font Les regions quk noffre 
. Hippocrate en d’Aphrifme 22. du x. Linre appelle conucnables à ainf 
des parties faperieures [6 déchargent commodement par le voniffemcufs 
enuoyans toutes leurs faperfluitii.an ventricule fois de leur propre mot 
nement qué eff la purgaïion naturclle à fois par l'attratlion d'un medb- 
cament qui eff L'artifcielle. Les parties bajfes comme les inteffins, n6- 
tamment les gros, enacuent leurs excrémens par le flux de ventre, Les 
gains Ge la veffie par ke flux d'urine. La matricepar for propre canal, le 
Noer CerHeArs 


Livre Ns CAphorifine XVI. 3 4< 
ceraeampailés matines G\le palaifés le poulmon par la trachée arteres. ge 
des parties proches dd: cHir exhalent par-fés Joupiraux ce qui leur gui: 
ainfitont Le corps ef purge facilement @urilement quand Nature en- 
treprenà les esacuations toute feule, o&du moins concourt à l'operation 
des medicamens. Mais. cette mefme Nature a quelquefois tant d’affai- 
ÿes a Jeévdépeffrer des maladies quila vont choquant > Hotamment quand 
elles ont faifé les auenuës € paflages ordinairessde [es excremens » que 
des voyes naturellement commodes :dénenans incomrmodes par accident il 

faut changer de batterie, rfi de ventricule par exemple eff fort debilité, 
él fant fe garder de vomiflement, qnoy que d'ailleurs al femble conue- 
nable. On peut dire le mefine des purgations inferienves, foit par les fel- 
les ow par les vrines quand ses parties ont quelque vice notable qui les 
doit empelcher de recenoir les fuperfuitez des autres; ainfi les, inteffins 
effans enflammez où vicerez il-fant dinertir, la bile.qui doit y.conler par 
les vrines: De mefmepar les int(flins quand les reins ou la veffie, fouf- 

frent pareille incommodité, Sur tout le mouuemens de Nature eff confs- 
derable, dans lequel il faur prendre garde a deux chofes: La premiere, ff 
l'humeur nniffble prend. fon cours par vayes conuenables ; L'autre. fé an 
rebours. Si par voyés connenables il fans la laiffer faire, fi ce n'eff quel. 
le marche trop lentement : auquel casiil eff permis de, l'aider, mais en 
telle forte que L'Art foit eurierement fon imirateur, afin d'en tirer, l’uts- 
lité qu'elle mefine je propofe : que fi tout [e fait au rebaurs,, alors il faus 


_arreiter le cours de la matiere comme.eftant [ymptomatic fait fans con- 


cours de la Natsre ; mais par la, furie .fenle, agitation. des humeurs. 
ï 4 274 he 7 +271 + 4 A | A #1 Pi 72 d 1 1 j 
C’eff la methode qu'il faut garder aux pargations faperieures Crinferies- 


res, vninerfelles G particulicres, @ le profit que nous denons tirer de cs 


cAphorifmes 


Ex plication., 


ï. Eft à dire en la capacité.de la poitrine.qui eft la re- 
gion moyenne du corps. On peut aufhi entendre la 

haute resion, affauoir le cerneau. kan 
2. À Îa difference decelles quinefegariflent point‘par ce re- 
rnéde, mais au contraire s'y aisriflent, & defirent pluftoft la fai- 
gnée; ARRET GP e inflammations des VIceres. | ‘ 
3. Ceft à dire qu'il faut faire lés euatuations par le vomifle- 
ment, Cét Aphorifmefemble vn peu crudfion le frend à lalettre, 
d'autant que les douleurs de tefte & de poitrine requierent plus 
que rarement ce genre de remede : & de fait le En 
4 X 


| 


346 + @Aphorifmes d'Hippocrate, 

émeut & ébranle pluftoft le‘cerueau , qu'il ne le décharge ; faié 
des éblotiffemens , vertiges, & douleurs de tefte; violante la 
poitrine, caufe fuffocation, & fur tout eft contraire à ceux qui 
ont les poulmons malades. De plus, ikeft nuifible au ventricule 
mefme quand il eft defbauché, receuant vn redoublement d’af- 
fliétion par l'effort qu'il luy conuient endurer en fe renuerfant. 
Adiouftons que la Nature mefme nous monftre qu'aux maladies 
du cerueau elle fe décharge ordinairement parles felles : exemples: 
en la furdité & l'ophthalmie, comme nousenfeignecy-apres Hip- 
pocrate au 60. Aphorifmede celiure, &au r7. du 6: il faut donc 
entendre ce mot de douleurs , non de celles qui procedent de 
quelque intemperie, ou feule ou materielle , mais de celles que 
caufe l’oppreflion des humeurs coulans à coup & abondamment 
en l'éftomac : par exemple , du cerueau , où s y dégorgeans des 
parties inférieures; par exemple la bile y abondantdu foye, auf- 
quelles le vomiffement eft vnremedetres-vrile & preffant. Que 
fi à l'égard du poulmon, nous difons que la purgation d'enhaut 
luy eft vtile, nous enténdons non la generale, quife fait par vo- 
miffement , mais la particuliere, parlescrachats. | 

4. Affauoiren la region inferieure, fuppolé aux reins, à lavef- 
fie au foye, àlarate aux inteftins & autres parties. 

s. l’entensen celles qui fansinflammation ont vne caufecon- 
jointe qui les entretient, affauoir vne matiere fixe àla particaffi- 
gée; par exemple la pituitequi caufe la colique, l'humeurmelan- 
colic & bilieux, quifontiesiétericies. 


AC AR A AE OR SUR A 


APHORISME .XIX. 


Qui potione medica dum purgantur non fitiunt, ipforum purgandi finis non fs 
dones fitinerins. 


Ceux qui ayans pris des potions purgatiues n'ont ‘ point foi, 
."n€, feront point entièrement 
foit : arriucæ 


* purgez que la fojf ne Ieus 


TT —————— 


Lu 


NE nee Er — 


CS ei 


PRE TEE 


{ 
\ 
| 4 
q 
ne 


Lure. éAphorfine XIX, 3 
DISCOVRS. | 


OIT que les purgations vninerfelles fe faffèns par le vomi" 
R ement on par les fêlles: La vraye marque d'une infte cr cn- 
; ticre operation eff la [üif, comme nous dit le grand H ppo= 
crate en cét | Aphort/me. Le dé d'urie inffe G entiere ope- 
ration à parce que pluffenrs fons purgez À beanceap Parger qui re 

de fout pas inffemens : autres le font inflément qus ne le fon: pas en= 

serment: autres le font entieremens qui ne le font pas inffiment, L'ap- 

pelle ceux-lé beaucoup purger qui ve le font pas infécrsent quand de par- 
&atif euacuë des humeurs en abandance ; mais pour n'auoir effé conte= 
Sablement erdonné 117 l'hérneur peccant ou one partie pour enacuer 4> 

bondarmment les humeurs qui ne pecboient que pes ou point du tout, ce 

gui ne fe peut faire qu anec de g'atdes violances. Telle maniere de purs 

gatiow eff falbeéte € dangereufe » Pource qu'ayant euacae les humeurs 
esoins mal-fuifans ; @ qui d'ailleurs pounoient refiffer aux autres, elle 

femble leur laiffir le corps en proye pour y ravager fans contredit. Les 
corps purger tuffement G non curicrement [ont ceux qui ayans reçen le 

medicament proportionné à la qualité dé l'humeur qui peche en eux, fe 

fertens allegez d'une partie de leur mal , non tont-fois entierement, 
pour n'auotr cffé la quantité du purgatif conforme à celle de l'humeur 
P'ecant ? es purgations [ent affix frequentes , pource qu'il eff impef= 
Sible de taxer prectiément La quantité de l'humseur dont Nature démass 
d: la detharge, G que quand on pourrais ex faire FHÇEMENT CETLAÎR » 

que cette mefme Nature ne x fupporteroit pas toufiours toute à la fois; dr 
en 6e cas dors que l'on fent les malades demy foulagez on retourne fus 
les mefmes brisées pour leur donner vn enner @ parfua allégement, 

Ceux qui font purge? entierement #on poartant 14ffiment, forrceux qui 

ayans pris ure doft excéfine dé medicamens nèn Proportion à leur 

mal ny à leurs forces, reffent trés<lafches & abatus ‘non tan: Par l'e= 

MacuAtION en TITE de ce qui pechoit, que parte qui ne pechoit pas le mes 

dicamnt ayant corrompu pour exercer Jos aition aux dfeñs du corps ce 

qui efois ain aux humeurs, difipé les frirs, @ smprimé le caralfe= 

ve de a malice aus parties folides , te qus arrine entr auties au mes 

dicamens venthèux | comme L ‘clibore ; la collequinte ©: jemblables 

FOR CONEEZ 0 PrÈS eu peste qnantité excedante. Cette matiere dé pure 

ger «A ANFANE fa[cheufe que la premiere, Voire un point dauautage : car 
den que l'hutneur Pébcats" fois ensierement purgé la bÎT fe des forces, 
| XX :ij 
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345. @Aphorifimes d'Eippocrate, 
La difipation des ejbrits Gr la violance facile aux parties, fout cafe qu'e- 
Sant toute l'œconomie rénuérsée, noubellecorruption [e peut derechef cif- 
fer és humeurs , à lagwelle il e$f bien moins aisé de refiffer que deuant, 
= rs que lès forces tifoient vigourenfes Or ces.trois fortes de purgations 
eflans defectuen[es celle-la «ff urayement entiere,inffe  egitime,en la 
quelle tout l'humeur peccant cf Jeñl euacné,, cequi feresonnoifl parle 
foulagemens entier & parfait du malade, lequel fe [ent delinré de tous 
Les accidans qui de molefloient ; au lien de/quels la foif faruient., affaucir 
Le foif naturelle que les bumeurs froids © pituiteux. peunent empefsher 
quand L'eflomac en €ff imbu. Car pour la foif contre nature, qui «ff cel- 
le quecaufe l'abondance des-fuperfinitcz chaudes ,ameres GC falées, com- 
eme la bile > la pituite pourrie, au lien de furaenir a La purgation , elle 
doit ceffer quand l'operation ef louable ; on du moins réffer legére., con- 
formément à la naturelle , d'autant que la foif qui precedoit la. prife de 
medicament, continué de mmefine durant 7 apres fon operation s on bien 
augmente an lies de diminuer : Cf vne marque certaine d'un, tres- 
mauuai cfet. Cét Aphorifime douc.ne fe doit pas.eutendre de la purgaz 
tion de toutes. fortes d'humeurs mais fenlement de ceux qui par leur 
froideur empcfchent la Joif naturelle, laquelle 04 connoif cjfre wrayc- 
ment de retonrquand tous les autres accidans cufent € luy cedent la plas 
ce. Or ce figne dénotant une parfaite purgation ; A0US desons recueillir de 
offre Hippocrate que quand il cf arriné l'on me aoit paffér outrea purger, 
G'que nous ne deuons nourrir les malades anant ve parfaitepurgation,. 
qui eff denotée par fon arrinée. C'off l'utilise que n06s tirerons dy pres 
= {ent Laphorifme. | 
| | Explication. 


1. L fautauflientendre les putgatifs en forme folide, com. 

À me Vn bol, pilules &tablertes., qui.fonc capables d'eua- 

cuer beaucoup d'humeurs, & lestirerde, loing: car cetteyeriténe 
fe rencontre pas toufours aux purgatifslegers , que.nous.appel- 
Jonsminoratifs, comme la fimple moellede cafle & les prifanes 
où entre vn peu defené, | 
2... D'autant que lacondition:plus neceflaire.en la purgatiof, 


eft que les humeurs. peccans. foient entierement euacuezi, ce 


quine peu£eftre {ans la foif, l'arriuée defaquelle tefmoigne.que 
beaucoup de. ferofitez font coulées.auec le medicament. Cette 
marque toutefois.eft faillible en, ceux qui out le poulmon & le 
ventricule arrofez incefamment desgaux qui leur coulent du 


+ 


rennes . 


a 
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Lipre ÎV. @Aphorifne X1X. 349 
efhcañsrétien ceux-cy l’on connoift la bonté de leur purgation 
feulement.par l'allesrefle qu'ils reffentent, 8 la qualité de leurs 
EXcremEeEnss / NT UE à 

3 Attendu que Ceft vn figneque l'humeur qui‘ empefchoit [4 
foif n’eft-pas encore euacué. Quelquefois celle-cy paroïft peu de 
temps.apres la prife du medicament’, neantmoins la purgation 
n'eft pas faite : ce qui peut venir du medicament mefme trop 
chaud , ou dutemperament du ventriçule. D’autres fofs elle ceffe 
quand elle a precedé ; fçauoir eft apres l'euacuation des humidis 
tez bilicufes qui la canfoient, Par fois elle ne paroiïft point du 
tout, quand ceux qui font purgezont le ventricule froid & humi- 
de, quand le medicament n’a agcune acrimonie, & quand l'hu- 
meur dominant eft piruiceux & aquaric, En telles perfonnes la 
foif eft dangerenfe en fuitre des purgations , pource au’elle.tef- 
moigne vne euacuation excefliue. La chaleur du poulmon peüt : 
entretenir cét aceidant, & l’humidicé du cerueau le faire cefler, 
& lots il n'eft pas figne bien certain d'vne bonne ou mauuaile 

- putgation, | 


SERLELIEIIINII SERIE LISE ER ILE 
RU ARR CAN AVR AVERS ESA A CR ER 
APHORISME XX. 


ô nt: : , ! + 4 ira l % 
Si Gitra febrems tormina adjint, @'géntunns gratitas ; © dolor Fimboruns, ire 
ferna purrationé'opte effe ienifcant, , 


$i à ceux qui n'ont point de ‘ fievre füuruiennent des 2 tranchées, 


pefanteur de genoux, & douleur des 4lombes,.ceft figng 


qu'ils ont befoin de purgation parle 5 bas, 

D'ES CG OPTR 5: 
KZ OMME les maux de cœur le vertige , l'amertuime de 
NS bouche ; le découft & fémblables ; tefmoignent que la pur 
D-gation fe doit faire par vormlement ;:ainfiquandiles #cci- 
+ dans icycanchez [e font paroiftre ils dénotesr gd'il y fase 
Provederparla voyesnférienrez car commeinons auons dit plufieurs fois, 
de Médecin dois. toufours prendre:ponr guide de [esioperatro:s la Na- 
sure dont il eff condinteur € miniffre. sAfir d'executer ce gwelle Lay 


offres Pariané von les burncurs Jeparteut en haut sl fes lexvo— 
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350 & Aphortfines d'Hippocrate; 
miffements où ils prennens le chemir du bas, la purçation inferienre, 
Mais d'autant qu'en purecant haut Gba, où [uit le mounenient eles 
mentaire des humeurs | ceux qui [ons purgez par le bauteflans fabe 
tils er legers nant befors d'aucune preparation: auf: voyons nous que 
les remedes operans fans vomiflement viennent en peu de 1emps à leur 
fn , au contraire de ceux qui vuident par de fiege , lefqnels agiffent 


bles lentement , pour auoir la plufpart des humeurs à chaffer qui ve. 


S'ébranlent pas du premer coup , Œ tant s'en fant deuiensent:rebel. 
les aux remedes ; qui font en ce cas plus de mal que de bien: 11 faut 
donc preparer céux-cy; amolliffant ce qui eff cer, coupant Cattenuant 
ce qui eff efpois , dérachant peu à peu ce qui eff cluant G* vifqueux, 
€ de plus, ouurant © défrichant lesuoyes par lefquelles tout doit cou 
ler, tænt les veines où logent les humeurs peccans , que le ventricule 
cp les inteffins pleins € farcis de quansité d'excreMens, qui ne Pou- 
uanseffreeuacuez d'eux mefines, empefchent tout d'ontemps l'eau. 
fios des autres fuperfluitez , qui par confequent effans retenuës és in- 
teflins ,caufint descoliques ex tranchées douloureufes; on mefme s'arre- 
Jians ax parties qu'elles affigent, EmeuËs qu'elles Jorst du purgarifque 
n'a point effe precedé d'une iufle preparation, redoublent les douleurs, 
chaflent les cfprits ,abattent les forces , ch par fois au peril de la vie, 
fe éettent fer les parties nobles 5 Principales. Donc les preparations de 
tels humeurs [e feront par les bobillons medicinaux , les apozemes , in- 
leps, lotions , friétions : mais furtout par leshurmens G tnieclions free 
quentes qui ont le proprieré de preparer purger d'vw temps les pre- 
mieres voyes, @ par telle preparation rendrela purgarton [olemnelle 
d'un plus heureux fhccés , la farfant [econder auec fanlté l'intenrion 
delsæ Narure, dontnoustireronsle fruit de cé Aphrorifme, parlequel 
nous lommesenfeignez de fumre le mosuement des humeurs, quandes:s 
mefmes indiquent la maniere de leur enacuarion, | 


Explication, 

L. Y Tolante & continué, foireflencielle, foitaccidentelle, 

V à l'inflammation de quelque vifcere, fuppofé du foye: 

tar pouf quelque fieyre legére ;‘il afriue rarement qu’elle n'ac- 

compagne les granaes douleurs, &'échauffant lesefprits n'allume 
du moins desfievres ephem etes. 

2. Soc de quelque matiereacre, fuppofé de bile ou pituite fa- 
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Jée, amaflées és inteftins , foitde vents retenus à caufe de a pa- 
refle du ventre. 

| 3. À caufe de la terreftrité des humeurs qui tombent pat fois 
deflus dans la décharge des veines, ou qui cfpoufent cette quali- 
té par la froideur de ces parties, notamment quand on à vefcu de 
viandes groffieres, froides & terreftres. 

4. Aflauoir vnedoulcurtenfiue & pefante, à caufe du fang ter - 
reftre retenu dans la veine eané qui eft couchéele long des lombes, 
lequel n'a pointe décharge par les hemorrhoïdes comme il de- 
uroit auoir. | 

s. Tant pource quec’eft leur naturelle inclination, qu'à caufe 
de la peine qu'en tels accidans on fouffre en vomiffant. 
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Excrementa alui nigra fangnini atro fimilia , [ponte enntia fine cum febre fre 
citra febrem , pefima; © quanto ipforam colores peiores fuerint plures, va 
deteriora. A medicamento attém talia exigi ; melits ef, idque auarito 
ipforum plures fuerist colores non prani, 


Les deicétions noires, telles que d’vn fang * noir , venant d'el- 
les * mefmes!, tant aucc fievre que fans ? fievres , font.4 per- 
nicioufes, & d'autant plus qu'ilyaura de mauuaifes 5 couleurs 
en telles deicétions, d'autant plus il y aura de danger: que fi 
cela fc fait par lemoyen des medicamens tout en ira mieux: 
& plus il ÿ aura de couleurs, moins il y aura 7 de mal. 


Dire 0 pr RTE 


DZ VAN D le foye ayant reçes du ventriculé vachile bien fais 
LA Vu le changeen fang; @ autres humeurs qui en conflituént ls 
LS malle, ce qui refle de l'aliment receutombe des menus inte- 
Jhins dans les gros comme chofe inutile & Juperfiuë : mais 
commecette matiere de rebut effoit dans le chile,confufe &: meflée anee 
selle dont [e fait le fang par le bon chile de la chaleurnarurelle, cette 
artifane figsalée quiopere tout en nous sil eff certains que cette mere 
chaleur qui cf toute benigne ; à l'imitatios du Soleil ce grand œil de 
£F niuers qui ennifage d'un mefmne temps les Palais Ge les Cabas à 


2 €Aphorifnes d'Hipposraie; 


eflaire les clonques punnts aai bien que lesparterres deliéieux,@Je 
mellant pare) l'inutile aff ie qu'anec l’utile, y larffe #énfiours quel 
que reffe de fes influencts;au moyen defanelles onire que cefté matietene 
fait aucun r0rr, ff ce n'eff quand elle €} rrop long temps retenuë és inre- 


“fins, ellerefmoignela benignitédes humeurs lafanté des parties qui 


s'en nourrillent. Au contraire, g#and le“ventriculé one foye, oh tons 


“eux enlemble font mal leur diuoir ; que lachaleur üaturelle cf foible, 


gse la contre-naturclle la [armonte , la matiere [uperflué en effant à- 
bandonnée offence les parties par où elle palle; € tefmoigue que ce qui 
gfloit de meilleur er elle lors dela feparation, Jera tout inutile à la nour- 


rituré, ou bien la donnera fort manuaïfe aux parties qui [e l'affemble- 


sont. Or les fignes des deiettions tanfbotnes que mannailés Je tirent de 
troischofes principalement, gflauoir deda confffance , de l'odeur € de 
La couleur. Pour la confiflance, il faut qu'elles foient molles @ bien liées; 
€ quant à l'odeur, qu'elles n'ayent point vne puanteur ïr fupportable, 
defquelles deux conditions nous nous tairons pour nous arreffer à la cou- 


denr,fuinant noffre Aphorilme, qui nous propofé plalieurs maurailes cou- 


leurs aux excremens, [ans endeclarer aucune, fanf a noire la plus per- 

æicienfe de tentes, commeeflantengeance on d'une infigne chaleur , on 
3 hÈ / ” 4 x # ? F 

d'une froideurextréme, qui font deux excés tres-dangerenx € enne- 


> gnis de la vie Léfremier, donnant l'humide radical auquel fubfiffe la 


? 4 ; cp | ñ ne 

chaleur naturelle l'autre l'eftéignans Gfrffoquant.Enire ces deux y 
5 #" FE ” > $ 4 

quel ques couleurs que mefontpas moyennes nas fort approchantes des ex 
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tremiter.Telies font Ala HOITCEUT A4 yotu LA CouLeéu1 1HIAC) perce (in 


faftre; à celle du chan , la bleuë € la verte, Les premieres tnans 


la Nature melancolique les dernieres, de la bilienfe , mais toutes dége- 
merant entierement de leur ordinaire conffitution, Ces conléwrs font à 
bon droit blafnées de notre Hippociateau ].2, du Prognoftic, pourie 
qu'elles démonffrent le maiuais ménage dés humeurs qui rer dent la con 
ditios de corps d’autantpire qu'ilsfont coignez de leurnaturelle tem. 
perAture, Gui entretient le concert des corps bien compolez: d’owd épend la 
fante > lor gueur dela vie. Et le plus dangereux detout, eff quad el 
des déieitions viennent , nonparlaverts attraction des médicameñss 
car élle eff tolerable ; ou par la ferce-dé Natnre en un temps de-crife : 
IRATS par la Jenle violanced "vue maladies qui efite fHo1çnage de gratte 


de corruption, @ que l'habitude du corps ef extremement efleignée de. 


Lalique de Nature. De cette connoillance, on peur prognoffiquer facile- 


peut quelle fera l ifquë d'une maladie ; prédi[arnt Le peril 7 vd 
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fans foulager les malades, 
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plus grand, q8e lescoulewrs qui paroiffront aux excremens feront perni- 
cieufés,@ Vensés hors de temps, qui eft l'utilité que nous recueillerens 


de cét Aphorifme. ARTE ANT 
Explication. 


SP PNE qui tefmoigneou l'extinétion de Ja chaleur naturet. 
sie, & lors les deieétions paroiflent pluftoft liuides & 
plombcesque noires :ouvne extrefme aduftion, & lorsellesfone 
aoires parfaitement , seffemblans d'ordinaire à de la poix fon 
du. | 
2 Non par effort deNature, chaflant à jour de crife conue- 
nablement indiqué ce qui luy eft nuifible ; mais par rritation de 
la faculté retentrice que caufe la malice de Phumeur peccane, s’il 
eft chaud & acre : ou par refolurion des forces naturelles s'il eft 
froid. | * 

3. Suivantquelabilenoire eftprocheou loing du cœur, qu'el. 
Ie eftplus ou moins chaude & vaporeufe. 

4. “Comme caufe & comme figne: comme caufe d'autant 
qu'elle brufle & vicere les parties où elle paffe , notamment quand 
da melancolie eft faite de vrayebile adufte : & comme figne, 
d'autant qu'elle dénotelevicedes parties officiales, d'autant plus 
dangereux, qu'ila efté long temps à paroiftre ; declarant mefme 
que ce vice eft imprimé fortement en quelque vifcere , par vn 
vlcerc ou chancre malin qui fournit toufiours cette force d'hu- 
meur, | 

4 Paurce que les couleurs, telles que fonc la verde, la bleuë, 
da rouffe, la grife , & femblables, tefmoignent diuerfité de vices 


aux humeurs, & confequemment diuerfes maladies, plus diffici- 


Îes à guerir qu'vnefeule, 

6. Quandles excremens fortans par la vertu d'vnpürgatif fonc 
£eintsde couleurs diuerfes, 

#7. Attendu qu’elles démonftrent que la Nature eft forte, 
€ftant elle qui fait opererle medicament, & que les humeurs o- 
beïffent aux remedes qui les euacuent : joint que c'eft vn tefmoi< 
gnage qu'ils nefont point malins, & n’ont encore fait de violance 
aux parties, comme ceux qui fortent de leur propre mouvement 


Xy 
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APHORISME XXII. 
Aerbrs guibufuts incipientibus fe atra bilrs Jupré infraveexierir, pernicidfure. 


Si au commencement des maladies" telles qu'elles foienc, la 
bile noire fort * pat haut ou par ? bas, c'eft figne + mortel. 


DISCOFRS. 


L'EST vnbien fort fouhaitable de voir ls Nature décharger 
Aa, ce qui lag nuitlors qu'elle eff oppreffte. LA» contraire, quand 
RSS les décharges lay arrinent par voye de fympteme , iln° y avien 
We plus déplorable ny calamiteux pour elle; fignamment 0 
Les humeurs fortans ont acquis vn extréme degré de malice, 
comme la bile noire dent parle noffre LAphorifme. Mais pour [éauoir qui 
ef cette bile moire ou melancolie fi dangereufe, il faut ofter l'ambace de 
cenom ; © difinguer les humeurs tant naturels que:contre nature quien 
portent letilire. La bile noire donc eff on naturelle on contre nature. Le 
naturelle Je prend en deux manieres ; a[ffanoir pour un des humeurs qui 
compofe la mafféds fang ;que l'on appelle ancunefois fang @ fuc melans 
colis, G pour l'excrement de cét humeur quelaratte attire du foye meflé 
de quelque portion loÿable pour fonentretien, Ces deux melansolies fans 
Véiles : la premiere pour la vourrirure qu'elle donné anec de ang; Pantre 
Pour exciter l’appetit & refférrer Le ventricule par fon aigreur afin de 
retenir mieux embraffer les viandes, Ce qui arrive lors queda rate se 
fat raffafiée de ce qui la pounoir accommoder parmyvérexerement, s'en 
deféharge an vifcere [af{ait par le vaiffeaulcquel y dégorge cette [uprrflui- 
#6, fémblable à la liede vin, laquelle enfemble auec de chile tombe par a- 
Pres dans les inteflins, La melancolie contre nature fe prend ou propre- 
mnt; 04 Improprement. Æ Mproprement pour toui ce qui fe AL AL IUAUTT ES 
7affre au corps : par exemple du [ang caille dans les intefins , ones quel- 
ac autrelien hors des vaifféaux, Fxoprement pour l'aduStion de tout bus 
eur dans les vaiffeaux, notamment de la bide G du fac melaneolic pro- 
Prement appellé, Car que de lapiruite@ du fans je falli immediatement 
la bilenorre, il n°y aguere d'apparence, fi nous confiderons en quelle ma- 
&iere les humeurs pcnncns changer de Bature. Premieremets gant 4 la 
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pituste qui fon humeur froid C aqueux , fi ele et naturelle ; elle Je 
tourne en [ang : fe contre nature, [a partie plus fubrile s’exhales la plas 
serreftre s'endurcit, G* acqnerant la confiffance de pierre, de plaffre , dr 
fémblable matiere,perd le nom d bamenr comme elleen à perdu la fluidi- 
té. Etquant au fan, lors qu'ilcontraéfe pourriture € chaleur effrange 
re, Ja partie plus fubtile Je fait en biles La plus terreffre en mélancolie, 
fimple €" ratureke, de forte qu'ilne peut effre , entant que fanç, lama- 
ticre prochaine Cr immediate de la bile noire : mais Lien l'éloignée G* me- 
diate. Reffent donc da bile @ melanvolie naturelles ; de l'aduffion def= 
gselles fe forme.cette bile noire , plus owmoins maligne, celle de la mc- 
dancolie marurelle effant la moins mal faifante, © l’autre naifiblé & 
pernicieufe extrémement , donnant des marques certaines de [a malice 
G venenofité dedans @ dehors ; car élle caufe au dedans des vlceres & 
chancres non curables, elle brule corrompt ce qu’elletouthe ; dehors elle 
brufle © fermente la terre. Les fonris, les mouches G* autres animaux 
émparfairs ; ne s'arreffent amsais fur les excremens qui en ont imbas, 
"la fuyent comme vn venin tres-preffant. C’eff de celle: cy que noÿtre 
Hippocrate entend parler, Comme H0US AHONS At A4 COMMENCEMENS de ve 
Diféaurs, laquelle Jortant au premier temps de lamaladie, tefmoiene non 
feulement l'oppreffion € refolution des parties, mais auffi une entiere adu- 
filon des humeurs , * enfémble la perte de la chaleur naturelle qu'ils ne 
peuvent plusentretensr:ce que voyant le Medecin, il peut fans crainte de 
s'abnfer , pronoffiquer la mort, G n'auoir plus d'efberance aux remedes, 
qui eff le J'ajet que nous deuvrs recueillir de tét CAphorifme. 


Explication. 


ÿ, V aucun figne de coétion ne paroiffant, nulleeuacua- 
‘ion ne peut eftre loüable, 

>. Par le vomiflement, ou par les crachats. 

3. Parle fiege,ouparla vefñlie, à 

4. Attendu que d'vne parctelles excretions tefmoignent que 
la faculté expultrice agit, non dé fon mouuement, mais par irri- 
tation de la caufe maladiue, ou que la retentrice eft tout à fait af- 
foiblie ; & de l'autre, qu'il y a pourritureinfigne aux humeurs & 
parties folides ; parmy laquelle la vie ne peutlons temps fubfifter. 
Telles euacuations quoy que d’vn finiftre prefage de tous coftéz, 

ic font encote plus du haut que du bas, 
bu: Yy ÿ 


356 eAphorifines &'Hipporrats; 


APHORISME XXIIL 


Quibus per modos acutos, ant dinturnos, ant vulnera, ant alinin modum ex- 
renuatis atra bilis, aut velut [anguis niger fubierit peltridie moriuntur. 


Toutes perfonnes attaintes de maladies ! aiguës ou * longues, 
ou ? playes , ou detoute autre chofe + que ce feit, à qui lab» 


le noire 5 ou quelque efpece de fang noir tombe par 7 ls 
bas, mourra ? le lendemain, 


DISCOMRS. 


Zn À couleur noire eSftoufiours fufpeite dans les humeurs ,.É* 
E >. > : rer 
N'importe qu'elle fois attachée à la bile ow aw [ang , elle don 


DS Ge marque exterieure. Ce qu'Hippocrate nous a diclaré aux 

à deux LAphorifines precedans , en céluy-cy G an Juinanr, 
où parlant des excremens qui portent cette couleur sil ne pronoffiqueries 
que mors on peril extrêmes aflauoir un extréme peril où la bile noire pre: 


cede de l'humeur melancolic fimplement brufle > G* la mort oclle naÿf 


de la bile jaune ,moircie par vne extréme aduffion. L'exemple de la pre- 
miere en L'Aphorifine 23. > de la feconde au 22. Or ques que l'une € 
L'autre foieur appelées bile noire ; La derniere pourtant en porte le nm 
plus ab/olument, comme elle fe fait [entir plus vincmens que l'anite 
différant ces deux ; en ce que la premiere, qu’Hippocrate appelle excre- 
mens noirs ; fémblables à du [ang noir ; eff comme fondué Gdiquefiée , 
non conçelée en parcelles , ain que lé [ang forty de fes vaifleawx : mais 
la féconde ,outre fa fufios  liquefaéhon, ff plendide éclatante ; C7 
d'abondant férmente la terre comme le Yinaigre,ce que ne font pas les dc- 
Scitions noires Aimples ÿ dit Galien : en .cét CAphorifme noffre H1ppo- 
érate traitant de ces deux fortes de deicétioms..les prononce routes deux 
mortelles ab{olument ; @ comme {on iugcment à eflé toufiours admirable 
dans les progneffics ; il y prefinit le terme de la mort fort court, [ans di= 
ffinéfion des ages ny des fèxes.. foit que V'expericnce luy euff appris certe 
vérité, [oit que la raifôn lny diétaff son que les forces des malades ont 
extrémément abaïffées, @ qu'en faite paruiff la couleur voire qui cf 
Jigue de L'entiére extinction de la chaleur naturelle, la vie me peut fabfi- 


neune perpetuelle occafion de dueil comme elle en eff le Jigne 


EEE — = 


Liare IV; cAphorifne XXII. 357 


rer aauantage fante de nourriture Fe d'frits, ceque tefmoigne La par- 
fañe aduffion des bareurs » qué effans en leur entier fourniffent maliere 
à tous les deux. C'eff icy où le CMedecin qui ne peut guarir à canfe de l’o= 
siniafiraé de larnaladie & la malice de [a caufe, ne laiffé de trouner oc- 

f gaffon de gloire, prédifant indicieufement le Juccés du mal » 440y que fu- 
ni fes C fe 6 liberant par ce moyen déla catawnie qu'il pourroit encourir pour 
| H'amoir preuñce qui pouuoit arriner ,. qui eff le profit que l'on peut tirer 
"| de cét = Aphorifme 
| Explication. 


r. NW. Efquelles en peu de rempsacheuent-leur periode, no- 
camment quand l'humeur qui lesentretient eft extte- 

mement chaud, comme la bile noireengendrelaiaune. 
2, Aflauoit les maladies: chroniques, comme ficvres he@i- 
ques & quarts, abcés du poulmon , de la vefie, & femblables, 


b 1! lefquelles à la Re minent les forces, détruifent le tempera> 
h: ment & la complexion ,alcerent & changent les humeurs, 
à “ai Elquelles on faitde grandes perces de fans, & par confe- 


| quent d’efprits ,ce qui broëulle toute l œconomie corporelle, & 
| introdüir aux humeurs Ja pourriture par la perte d'vne grande 
| partie dela chaleur naturelle. qui féule.peut empefcher le defor 
| de 
| 4. Afuois quelque autre caufe externe, foppofé vn'trauail 
| Violant bai e durée , qui a mistoutes les. forces.à bas; vn long 
| icufne, re fage d’alimens tous contraires à la fanté, 
L À fine ircelle qureft faire dela bile jaune bruflée, laquelle 
refemble en couleur; confiftance & lucidité à de I lapoixFondué, 
| & ge creuafle & fermente laterre commele vinaigre. 
| | 6.;,Soit-fang , proprement dirtombé dans les inteftins ,noirci 
& ait ,Qu:la Ba re caufee dela melancolie naturelle due 
: gire.mefme par les vrines , le vomiflementi& les.cra- 
PL {ji 
SsiNe reftant plusrién au corps dont lavic puiffe eftre entre- 
tenué ,attendu que les humeurs font corrompus, les efprits difli- 
pez, & la vertu des parties {olidestoure Leloute. 
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APHORISMEMXXIV. 


Dyfénteria fi ab atra bile incipiat , exitiofa. 


La‘ dyfenterie qui commence ? par Hh bile? foire , eft 4 mor. 
telle, . , 


DISCOTRS. 


fouhaitables , fe font à la fn des maladies où Nature opere librement 
à jans contrainte; les moins loñables dans le progrés vigueur d'icelles, 
où elle EF ivritéedescaufes maladines; € cellesety Jonlagent bien le corps, 
mais feulement en partie, & toufiours anec oupcon @ crainte de pis:'là 
où les autres terminent lé mal parfaïtement € [ans crainte de retour, 
dors qu'elles fontentieres, Les (ymptomatiques viennér aucommencement, 
progrés © effat des maladies; iamaisen leur declin, non plas que les cri- 
tiquesen leurcommencement, Et comme les décharges critiques font les 
plus loiéables qui viennent au dernier temps des maladies, aWanoir au de- 
clin, ainfi les fymptomatiques les plus dangereufes, ont celles qui vien- 
nent a commencement; les premieres témoignant le triomphe de La 
Nature fur la maladie: lès dernieres celuy de la maladie for la Nature, 
Car les décharges qui arrivent au commencement en toutes thafes font en- 
core cruës , © oh Nature n'a rien fiparé , font marques oude la foiblef: 
fe dela faculté retentrice , on de l'irriration de ! ‘expultrice, Causée tant 
par lagualité ; que par l'abondance de la matiere peécañte ; lagnelle cer- 
rompt C'change en fa reffemblance les humeurs plus lobableS® be qui ef 
d'autant plus calamiteux que telle matiere cftmaligne, > la‘ Haladié on 
ele paroiff eff de foydangereufe, De là vientque la bile noire forfans au 
commencement des dyfenteries ef un figne mortel comme le dit icy noffre 
Hippocrate, l'entens cette bile noire quivicat de l'aduflion de la jañne, 
GC cette dyfénterie propremeur appelée , laquelle ronge eÿ uleere les intes 
Jfins, nenles autres improprement dites dont nous pourrons parler ail- 
leurs. Or comme ainff foit que toute dyfenterie lors qu'elle perfèuere fait 
/Dlcere aux inteflins, G* que tout vlcere deves parties ef de difficile comfoli- 
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dation ; il deuient d'autant plus fafcheux G* rebelle. que [4 matiere q4è 
le fait jf malique © incapable de coëfion. Tels [ons cenx que canfé là 
bile noires lefquels dégenerans èn chancres malins , s'irritent plaffoff par 
les rémedess qu'ils ne reçoincne guarifon, rampans par lacontinuké.. 


: k L'rE 
des intoffins , Grongeans l'une @ l'aurre de leurs LUHIQUES ; rendent 


en fin ces condaits, fi neceffaires aux fonéfions naruÿelles, incapables de 
leurs offices qu'elles ne pcuuent vaquer ny à la perfection & diffriburion : 
da chiles ny avne conuenable cxpullion des exéremens, d'odide neceffiré 
Jaruicntla mort. Fartañt toutes G quantesfoisque ce figne pernisicux pa- 
roisfra du gommençement en Yne maladie , lors ayant égard à la mali- 
ce di fa canfe ; nous dendns dé bonté heure pont nons garantir de la ca- 
lomnie, © maintenir la gloire de neffre profefron, prédire la mort affeu- 
rément ,quieff l'utilité que nous déons tirer de cér Aphorifine. 


Explication. 


1: Vi eft proprementvne cuacuation de fang par le bas, 
iointe à vn vlcere des intefiins tant-gros que menus, 
qui fe fair auecextréme douleur, | 
2. Cependant que toutes chofes font encorecruës, & que les 
caufes maladiuesopprimant la Nature,elle ne peut faire d'euacuas: : 
tion.de fon propre mouuement, | 
3. Qui fait plus de mal que la iaune, tant pource qu’elle-eft 
plus chaude & acre , que pource qu’eftant plus efpoiffe & moins 
coulante elle s'attache plus fortement aux inteftins ; &eft long 
temps à y pañlcr. 
4. Tant à caufe que l'humeur dont elle eft caufée ; eft in: 
domptable, & ne peut eftre adoucy en aucune façon, demas 
nicre qu'au lieu de nourrir la partie où il aborde, illa ronge fans 
ceile ; qu'à caufe que l'vlcere eftirrité perpetuellement par lat: 
touchement de là mariere excrementeufe + ioint lhumeétation 
continuelle ; contraire aux vlceres qui veulent eftre deflechez 
pour guarir, & que les medicamens n'y peuuent adherer +: 
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APHORISME XXV. 


Sanpuinem fuperne quidem efferri , qualifcunque fit, maluxs : Inferné ver 
siger, f debciatur, bonum. 


Le fang ietté par le ‘ haut, quel qu'il ? foit , eft d'un mauuais 
prefage : mais fi par lc bas on en iette de 5 noir, c’eft ve 
bon ‘ prefage. | 

DFSCONRS. 


VX LAphorifmes precedans où nojtre [age V icillard atrai. 
té de la bile noire, il en a eu fimaunaife opinion qu'il atou- 
= jours prononce [on reuacuation mortelle par quelque endroit 
ON qu'elle fe ff, € non fans rasfon , v4 la qualiré decés bn 
Meur qui te{moigne l'iscendie G la pourriture detous Les Jos qui nour- 
viffent Le corps ; € d'abondant ofence grienement les parties qui fe 
trouncnt en [os pafage par les imprefions malignes qu'il leur laiffe  fè 
rendant fufeët comme canfé & comme figne x mais il eff 5cy queflion 
d'un humeur beaucoup plus precieux à la Nature, qui ef le ang dont la 
qualité cf toufiours bien faifante , G la quantité n'ofence iamais, Ji: 
nén.entant qu'elle caufe des excés de fanté; de maniere qu'il ne faut s'é- 
merueiller fi Nature y failent le magaxin dentelle puife la matiere qui 
nourrit anine G* Viuife les corps, faperte eff extrémement preindicta- 
ble à ceux qui à leur grand diflaifir l'epanchent plus fousent € co- 
pieufiment qu'il n'eff expediant pour leur fantés ainff nous voyons les 
farces defaillir € les fyncopes arriuer és grandes hemorrhagies, voirecs 
celles qui font critiques quand elles paffent en d'excés. CMais ce qui «ff 
extremement efhouuantable aux euacuations fanguines, ef quand elles 
viennent pay des lieux extraerdinaires @ incommodes , ce qui tefmoi- 
&gne qu'elles tiennent plus du fimptome que de La crife : teleff le [ang 
venant du poulmon, de d'afpre artere , de l'éfomac, © licux voifins, 
dont le dégorgement [e fait par la bouche : tel ef celuy que vemit le foye 
dans les inteflins , comme aux flux hepatics , G* celny que les intee 
Pins efanchent de leurs propres veines, comme aux dyfenteries, flux pere 
nicicux,en qualité de caufe dr de figne: decanfe ; attendu la debilité qui 
rufle de da perte des effrirs G de la chaleur ; lefquels fubjiflent par de 


fans. De figne, attendu quételleseuacuations acmnonffrent on folution de 
FN De folie 
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-céntinuité és parties dont elles viennent; vla vejolation G: foibleffé 
extréme de leur vertu retentrice. Mais les plus dangereux fontceux qui 
viennent par la bouche, d'autant que leur domage doit citre eflimé fuis 
gant-le merise des parties intereffées. Or eff-il que Les parties fapericures 
font plus nobles que les inférieures, partant le dommage qu'elles reçoisent, 


_ émportebeaucour plus. aila fanté que celuy des antres; @:de fait, ff nous 


cfimons les euacsations Janglantes à la quantité, lors que.le fang viene 
abondamment par labouche, comme dans le vomiflement., la mort viaus 
Gien plus vifleque quand on le.iette par les-fcles.en quantité pareille 
plus grande.; Gr oé il vieutlentement par l'un. Gr:l'antre endroit, il y 
a bien plus d'affeurance de fanté du cofhé du.bas que de la part dubaur, 


cffans les hemorrhoïdes €: dyfsnteries legeres- beaucoup plus aisées à.gua- 


_tirique leswlceres du poulmen dr del'affreartere; c'efl pourquoy.nofîre 


Hippocrateenfeignant icy le danger.qui peut Jurnenir à telles euacuations, 
nous prononce abfolument que le. fang qui vient des parties Japerieures, 
int 1on/fours auccperils-© nous difant que celuy qui fort des isfericu- 
ve5, fait du bien, sil.eff noir, nous fait entendre ce femble que L'autre 


-qui #'eff de cette.qualité , n'eff du moins JF dangereux que le precédans 


Gui Vient par baut, laquelle opinion peuteffre confirmée par les railons 
& demonffrations cy-deffus. C'est le fruit que nous anons à cueillir de 


Cét LA phorifme. 


Explication. 


5. D At vomiflement; du ventricule. ‘par le crachat & la 
toux; des genciues, de l'afpréartere, du poulmon, & 


‘en vn mot de toutes les parties thoraciques ,d'oùilprend{onche- 
min par la‘bouche. On peut aufli entendre celuy qui vient du 
nez, duquel on a vû parfois deseuacuations fiexcefiues, queles 
malades en font morts: mais-pour l'ordinaire fon flux eft falu- 


taire ençant qu'il décharge le cerueau , & appaife les douleurs de 


2. Affauoir ,roir, rouge, ouécumeux, coulant.ou glacé, peu 


-@u beaucoup, auec douleur ou fans douleur, par rupture, ero- 
lon ,oufimple entrouuerture dela bouche desvaiffeaux. 


3: Met lés perfonnes en perilà caufe de la perte d'vne matie- 
re tres-vtile à la nourriture, donc le corps eft.en partie frufiré: 
ioint la difficulcéderevnirences parties les vaiffleaux diuifez, no- 
tamment quand la cacochymie a caufé la folution de continui- 
té, Il fauc exceprer celuy qui fe crache aux pleueis ou que 

LAS Tu RE 
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ictrent celles tqui mont la libercé des purgations funaïres, + 
‘14. Afauoiripar les fellés, non en grande, mais en petite & 
mediôcré quantité , & ce par internales:: 

"Comme celuy qui vient deshemorthoïdes; ou du flux he- 
paric liMoneux quand le foye , non du toutaffoibly, lafche peu 
de fang és inreftins\ lequel pourn'eftrehafté de couler, à caufe | 
&e la pétire quantité ; Cpoiflit & noirctt; owceluy quivient tel {| 
dû foye quand lätratetrop debile né le peuractirer. ! 
6. "Atrénduwque larerention dé tel fang caufe-de grandes in. | 
commoditez, & entretient lès maladies melañcoliquesscomme | 
fon éuacuation les-fait ancantir. Fentens en premier lieweeluy | 
des bemorrhoïdes, & enfécondceluy que larate n’a pi attméer:: 
car patile Au% heparic limoneux } ff ef toufiours auec danger; | 
non toutéfois ff grand qué l'hepatic fimple, que nous apptllons: 
lotif, pource que l'on'yierre du fang femblable à deslaueures de 
chair, & en abondance. Telle cuacuation de fangnoir peut eftre 
dite bonne à l'égard dela derniere, t'eft àdiremcilleure. 


BELLE 9e Se LULLLILLTILIUS 
RC SOC CR ARC CE ER LR A D 
APHORISME. XX VI 
Si dyfenteriélaboranti veluti caruncule deiiciantur mortifer#itn 


Si celuy qui eff attaint : de dyfenterie iettc commé dés: ? petits 
morceaux de chair c'eft fonce : mortel. 


DISCO RES 


Ü Na À dyfénterie eff dr maltrés dhncerenx$les donléars © tra: 
Pet aux extrémes qu'elle donne, font dés'arres funéffes at la mors 
SOUS qu'elle {Yatne ef queuë, notammef#t où elle perfeuere longtemps | 
| G de ffmiple deniénsvlcérénfel'éntens la dyfenterté proprement | 
appelée, la différence des flux finglansquien porientile nom d'mannais 
tilirestels que font'lès flax heparic, ronceaffrée noir proucnass de L'im- 
bccilliré du foye,fant a retenir 'énites Come à éparre: àretenir cire ats: 
lux proprémens Yhiclant G'agueux fépater, au noiraffre © lmoncaxs) 
onCeluy ji viehtpar périodes aveux qui onteffe murilez de quelque mEbre 
notable, Comme d'UA bras où d'une jabbesaufquels Nature procare par les 
Jélles ladéchargé ès maticres qui dentoiérnonrrir la partie qui eff achorss 


En = 


Rene 


LimeNSeAphorifme KR NT = je; 
Cu qui vientanx perfonnes qui ou? autrefois beancoup trauaillé en faifant 
bonnechere, @'ayans quitté.le tanailifé nourrifent comme denant ; ca 
qui arriuent a quelques charges, dont le cours ordinaire eff dinerty par 
Le voge du fige. Vrais il nef point top quèflios de velles dyfénreries 
ainisfénlement dé celle qu: eff ainii proprement appellee, laquelle'eft di- 
Jinte de quelques vns par a diffcalté desinréffins ;inon apans écard à 
L'excrétion, Car feinent'elle nel que trop facile; rats aaxidéhleurs <> 
#ranchles qui Violantent ceux qui en foutrattaquex #d/antres La dé 
hiffent en flux de ang ;'cahsé We lroléerarion des inteins.: L'tnie 
L'autre defnition eff valable, Jos entendons la premiere de la dyfers 
terie eh Jon commchrement Gen fa fns c'effaffausir confirmée non 
confirmée, ladernioré, de. le confirmée fenlements ef à diré quant $l 
y'a dés wvléeres formez ;'tèr ce mal va par Aégrez., quifont VOIS À ar- 
Tendh qu'en prémier litu\fonf émportées les glaires qui chantent le de- 
dans des\inteffins Gen Juite la graiffe qui leur ff adherante; mule 
de quelque pen de fang. Secondement , “la faperfcié de la tHnique in 
serieure ef? enleuée, ce que L'on connoit par Les fbresc pellicules broüil- 
léés parwsy les txcrémtns. Tieréénient @ fiaalement la dénble tuhiqué, 
04 Ji vous voulez la JubSfance charneufe desinteftins ul e Co 
dors qu'il paroisf aux déicttionss tantoff du pus mélédefang , tautoff 
comme des morceaux de chair ‘ce qui eff mortel fifiudnf roftre LApho = 
rifmes notamment quand les menus boyaux fent of eRLe 25 CAT AUX GI0S 
il y 4 quelque peu'moins de peril. Tous humeurs Peulicntcagfer ce ral 
dors qu'ils dégencrent de leur naturelle benigniré, & acghierent acrimo= 
nie. La bile om pitaite ; plus communémenticelle-ér ans: femmes dix 
vieillards; l'autreiaux ieunes bemmes à [hr tcntsà ceux guisont vn 
temperament fort chaud ; par exemple , les rouleaux cr Jentillezs, lef 
quels outre la particuliere difpoférion qu'ils y ont , en font traitiX beau- 
coup pirement que le adfress [ar roûs À lés hobrs lentille? quidenien- 
neur facilement atrabilaires. Or eff-ilque les vlceres procedans de la bile 
“nôbre rendent mil-aisément lent remtdesarrènan pal NB e 
Vanature des chantres \@ font d'antaht plusscraclesgu'ils font ads 
Prof ds er s'afhgchens à des piriies sde! offcedefquelles la die ne fe 
“poir paferrommeles surestins > de(quels mefme lg: viceres Jp les font 
“nOVLEl* TotSles fort donc que non connéishibns és vvlceres par les 
Yefbliicesdes Chaire ui viendront anec lsmatieres; nobr-porñons 
YA %0S abafex Prediré le not; Yainañt que Lenfrigue cé Aphorifme, 
ant eSPLoute l DHTÉ UE AOUSER: pouñons tirer: | ; 
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Ex plication.. 


I: ’Ef à dire de la dyfenterie proprement nommée, qui 
2 Kueft vn flux fanglant & douloureux, qui aboutit fina- 
lement en vn ouen:plufieurs vlceresees inteftinss - | 

2... Attendu que praprement cenepeuuenteftre des chairs, car” 
les inteftins font membraneux'; mais.ces membranes fonc dites 
charneufes, à caufe de leurépoitfeur, & des fibres dontelles font 
entrelaffées.. De plus, cette:fubftance inteftine:qti fort auec les 
excremens, quoy qu'elle foit blanche, paroift rougeaftre com- 
me de la chair, à caufe du meflange du fans quifort auec:.. 

3. La morteftant infaillible‘quand-toutes les deux-tuniques - 
font vlcerées, de-forte qu'il ne-fe peut faire cicatrice, n'y ayant” 
plus de fondement pour engendrer nouuelle chair, lequel refté* 
soufiours tandis qu'vne demeure faine. 


LAISSES ENRENARARINNEERRERRRLE" 
APHORIFSME XXVIL. 


Quibrs per fébres fanquinis vndecnmane erspérit Copia >connale]centibus ver- 
tres bamettantur. - 


Œeux qui perdentbeaucoup:" de fang dans les? fievres, de quel- 
que parrie que ? ce foic, ontle ventrehumide durant letemps 
qu'ils + feremettent, | 


D ASC O PRIS: 


ES OP TES enaruations copieufes donnent dela crainte: mais 

KI EN ones autres vellés ds fang apportent de da:térrenr ; attesdn 
DR que-lamatiere dela nourriture Gr des efprirs cfant inutile 

SSS AN mens efbanchez les: forces vont en-vne manifeste deca- 


à la foudaineté. Or comme ain/i feit qm'entoute conffitution de corpi, fais 

[aine,neutreoumalade, en laquelléon-Joufre perte de fang,celle des.for- 
ces fuit anec. Elleeff beaucoup plus funeste és maladies ; par exemple 
aux fevresghles forces font ja fors dimsinuées qu'aux deux autres (fais, 


déhce d'autant plus a redouter que l'abondance cfiointe 


ÉD, 


Liure EN: éAphorifine KKVIT. 36$ 
l'un defqaels els jontentieres , @ en l’ausre:on balance de décliner: 
Cefte perte.de forces Je donne avonnoiffre Par diners.accidens dangereux 
 mortelslaplufpart, comméentr'autresla cachexie @ L’h ydropiffe, toutes” 


deux procedantes des coétions sal faites , attendu que le ventricule chili” 


Bent-par [a propre, vertu", doit effre afifle pour cuire, de la chaleur des 
vifceres plus prochains , fignamment du foye le plus chalcurenx de tons: 
s'il manque de cette afiance, lechilereffe crud ; dr [a coétion imparfai 
ré, partant de premier fondement de la nourriture cf renuerfé. M ais 
que fera ce foye quand il luy faudra trauailler luy mefme, G s employer 
& cuire [ny tout fèul le [ang qui et [on ontrage propre , © en cette cha- 
leur débile, qui n'a pas eÿté bafante d ‘efchauffer le ventricule ? £H= 
core s'il recenoit vn chile parfait il pourroÿs auec vne chaleur imbecille 
chire à la longue ce qu'il feroit em moins de temps auéc vne plus fortes 
mas: lacondision du mefme y repugne, lequel chant defis crud cf} attiré 
par un viféere incapable de fappléer à [ou défant , auquelau lién de Le 


reparer l'en adionfferoit pluffof vh nouueawen le tafroidiffant dasar- 


Page, quand mefost il auvoit cé parfaiement élabouré du cominence- 
ent. Suit la troifiefime cottion dont les deux autres ne {ont que dépo- 
Jétions ; celle-cy fe faiten chaque partie éucorbs par vne vertu particalie= 
re qu'elles ont de tendré tonjonrs à. leur confrmation , conuertiflant e# 
leur fubffance la ‘nourriture qw'elles attiroient : cette afimilation dois 


au0ir deux conditions principales: l'une , que la partie receuant la nour- 


riture, foit faine accompagnée de chaleur @ d prits fafffans, an 


##oyende/quels elle laconuertiflen fanature: l'autre, que ie Jang foit pur, 
cait bien tlabourépour effre employé vtilement en vn ounrage fe necef= 
Jaire. Cependant, apres les grädes cnacuations de cét humeur fi précieux, 
24815 'en faut que les deux conditions fe rencontrent en perfetion, qu’el- 
les y font au contraire grahdement defecFueufes ; pource: quant à ls pre- 
#iicre, que les erits qui font engesnse dy [ang lefquels infinént fans 
«lle aux parties, n'y abendent plus par [a perte en telle afflnance qu'il 
féroir be/ôin pour l'entretien de ceux qus par le bon fuc dé l'humeur ra- 
sical{ont fxcs comme couchex à chaque parcelle ds corps, d’oneffant 


# 


cét burneur benin ; necefité de [6 confumer_faute dgentretien fafffants 


des efprits auf qui luy font attacheX fe perdent à mefure de [a con (um- 


PEonsaufe qui fais que les mefines parties ne je Peuvénr après accom- 


soder Valablement de la nourriture qui s'y porte, fur tout quand elle ejt : 


Plus copicuje qu'elles n'en peuvent cuire. Et qsant à la feconde condition, 


» 


Je [ang ne peut eSire bien cuis delaberé, làok le foye ef rafroidy. Or + 
6 q4'ireçoit Un Grand rafroidiffémens de la perte exsefive du fang, le= 


22 üj 


Re 
JE 6 Aphorifmesd Hippocrate; 
quel par féchalenr benigie > aide & fe faire Lay mefnit, if HOUS VE 
jons que par tele euacaation les prois coctions font blefées: mais comme 
c'ef} vue martère generale des Menéecins s'qw'Üne coiFion né pEHETIPATEr 
device de [a precédantes moffre Hippocrate n'a point juré à propos d'effa» 
- Jéples vices detouslés troïës mais [enlement dé"declarer le plus commu 
de la premicre ; nous donnañt à penfer des autres “Ce viceeÿ le flux de 
ventre, procédant de la crudité du ventricälé  méhus intéflirs ; be 
güels ne faifans pis Un chile affez loable pour effre airiré an foye, dt 
noins tout entier, le laiffènt couler La plu{pare és er0s nleSHins ; lef- 
quels finalement le mertent dehors; comme chofe de vebur, eu ainfi le 
corps cf mal nonrry , Ce qui arrine principalement lors ‘qu'ayant fenle- 
ment Crara à la grabdenr de l'enaciation.;"hon à la debiliré ‘des forces 
qi lu fait, on vent réparer ch on caffant 4 Jabjfante perdit ; te que re 
permrspas la'debiliré des partiés ojfrciales comme le vent jcale eo le foie, 
«qui de Chauas deuiensent. frôtds parl ’enacaation fafdite, foudaine & 
copienfe ; partant, outre Ve Proghoflic que nous anon$ à faire 4 vn'ffas 
de ventre prochain ;'apres 12 pertede Ecañcohp de [an ÿ'hons dehons ap- 
prendre à nourrir les malades legerement ; auf bien" Jans fievre qu'a- 
nec fevre, © leurdonner tant en gualiré, que quañtitèdes alimens pro- 
portionnie d'leurs forces. Outre quo) | nèus denons JEanoir que tels flax 
“de ventre arrinans, quifont d’une matiere crub, l'on nelles doit arrc- 
fer fans vie meure délibération ; qui Sont les vrilitez G* profits que l'on 
pent hiver decét Aphorifme. , 


ExpMeation. 


. Scatoir enexcefiue quantité, {oit à vne ouplufieurs 
fois confecurites. 
>. Quand les forces font defia fort diminukées, chtrquement 
où fymptomatiquement. 
3. Soit du nez, du fiege,'ou de la matrice, qui font flux de 
fang naturels: cecy pour eftre applique au Aux &pertes défang 


qui procedent de Caules externes, comme découps d'efpée, 6ù 
de l'expreffeouuerturéd'vne veine, Ou d'yne aftere. 

4. Pource que 13 chaleut naturelle éftant debilitée , la co- 
étion des alimens ne’fe fait pas ff biént que quant elle eft forte, 
voire mefmé là diftéBurion du ÉRTE Aux inteftins &'melentere ; 
partant apres tels AUX il faue Hourtt lépérement. Les flux fonc 


L a » 


par fois falutaires apres [és faiohees Faies jufques à défaillance, 
aux fiévres ardantés Où le Corps EREN Vh iñftanc rafraichy: 


+ 
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APHORISME XXVII. 


Duibwideicttiones funt biliofz, faperneniente Jurditate ceffant : -@ contrà, 
- guibus.furditas adeff, bilio[orum deiettione finitur. 


Ceux qui ont des deieétions ‘’bilicufes ; élles leur * ceffenr pir 
_. larriuée de la? furdicé; & à ceux qui font + foufds, là furdi- 
té cefle par l'arriuée des deieétions * bilicufes? | 


DS CO PRE UN 


LPS le cerueau ef fec ; plus l'oreille eff fubrile plus 
cf} humide, moins.elle 4 de [ubtilité. Les grands rhenmes 
D qui offeneert cette partie , €. les flux de ventre rendens 
M tefmoignage demon dire : ex cepxrty le cerueas JE. débors 
dant chaflant à.bus les bumidiiez faperfluës qui le fer- 
chargent ; le [ess de l'ouye cunesy de eau, comme effant parement 
aëtien ;TOffe déçmgéde ce, qui empefchoit La liberté de Ja.fonition, 
44% auires [a fubffance ; [ès nerfs, Jes membranes, generalement 
Foui.ce que contiqnt da capacité du crane.cff tellement AbrEn ue que tous 
des fens en: derseurent epgourdi les efprits qui les animent fLefhois 
Œ groffiers qu'em toutes léurs fonctions. ce ff quelangueur € pa= 
réelles Ceux quipar nature on par accidant enteñdent up peu dur ex- 
Perimentent citte verité, ayans l'oiige plus claire durant vnitemps Je- 
rain, que pendant les pluyes € broiillars; gwañd la bixe Jouffle ; que 
Gand les vents di Midy baleinent La terre : ainfi l'on voir moins de 
fourds aux montagnes qu'aux malées ; @ ceux qui demcurent és han 
#e$ rates camprgnesne font pas tant [uiets à certe incommedité que 
leshabitnns des marets ee lieux moins aèrez: Aufñ, éft-il'impofible 
d'anoinla perfeétion de ce fens, jé Jes infltumens ne participentiplus de 
fecque del'humide : car file cerucau qui eff la boutique des" efhrits. a= 
imaux @ la fource des nerfs, eff trop bumide , ceux-cy eflans de #ef= 
ME trempe [ont flafqués.e#. mols; partant.les efPruss dont, ils. fort por- 
reurs, lefquelsdoinent.eftre Jéts y Jéront.efpaiftss.@ ne: pourront rayo+ 
#er comme feroit: à ropos aux ftns.0 1ls font euueyez. : iontique le 
érucat trop humidese les Produit pas fi purs, en belle quantilé que 
Fequicrt chaque fenspour d'entier acquit de fa fonitins, De plus » Ji le 
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membrane quiefftenduë dans l'oreille, farlant barre éntre l'air inte: 
:rieur "Exterieur, eff bumeëtee.s ce dernier frappe mbllement Se 
fair fentir au premier fort obfcurement,, d'ot les fons [ons pes ps Hit : 
du tout entendus. Que fi d'ailleur lesconduit.de l'oreille eff plein d'or- 
dures, l'airexterieur trouuant peu de pallage, c'eff un grand achemi- 
“nement à ve entiere furdité. Que fole cernenu eff [ec, les nerfs 4n- 
ditifs € la membrane de mefme, l'air smplanté-pur é febril, PE: 
mal des oreilles vwide d'ordures qui le bouchert par fois, il eff impoff- 
ble que l'on n'entende fort clairement. Or.entre les choles qui rendent 
le cerueau naturellement Jec, tiennent.le. Lien principal les flux de ven- 
tre, notamment les bilieux , qui faccedent aux donleurs € pefanteurs 
de teffe. Car pour les pituiteux.ils arrivent fouuent, non par-vne force 
de Nature, reiettant l'humeur inutile, mais par La continuelle gene- 
ation de cér hunieur, procedant. dela froideur & foibleffe des PAFTICS 
notamment du cernenn, qui ne peut cuire C* changer en [a Jibflante | 
tonte La nourriture quiduÿ Vient; nom que la bile qui fort pariles fèlles 
foit toute boitenné au cerueau , lequel à touliours fort pen de ces hu 
meurs mais at foyes € autres vifceress où effant arrefiée clle renuoye 
Force vapeurs em haut, qui sy oififfant G* changeant en eau bou- 
‘chent les organes des [ens, conféquemment de Poiiye. Que fitels hu- 
meurs prennent leur chemin par lebas, alors le cerueas n'effant plus 
importuné de leurs fumées exerce fes fonctions plus loëablement : ainfi 
par le flux Gr reflux de la bile l'oiye denient fubtile on mouce."C'ef 
(ce que HOUs Apprenons de cét Aphorifme, duquel, outre le Prognoffic 
qu'il nous enfeigne,.#0n5 recueillerons vn aduis, de procuvérle flux de 
ventre tant qe 7014 POWTTONS es furditez palageres, defauelles cecy fe 
peut entendre feulement ; non des confirmées Cr inneteréess 


Explication. 


£ Omme celles qui arriuent par fois aux fievres ardan- 

tes, durant lefquelles les malades font wrt clair-vo- 

yans-Le mefme peut arriuer entout autre Aux, mais non ficom- 
MUNnEMeEnt. | 


>. “Lamaticre quil'entrétiénteftant arreftée. 

3. Ce quil faut entendreé;non de la furdité naturelle, ou cellé 
qui cft contraétée de longtemps , lefquelles parlant proprement 
habituelles ; non plus que de cel- 

forits ; & refojution des faculcez 

Ft 00 Lima, 
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œimales,commeen ceux qui font prefts à mourir, maisde la fur. 
dité fuyarde &paflagerc; laquelle ceffe par l'efloignement de fa 
caufe, | 
4. Partranfbort de l'humeurbilieux daucerueau, où attaquant 
les membranes il peut caufer la phrenefie , & bleffer l'oüye par 
accidant, ou par fimple retention aufoye, d'oùiletiapore quan- 
cité de fumées, qui en partie fe changeans en eau , & en partie 
faifans couler les glaires du cerueau , s'efpandent fur tous lesor. 
ganes des fens, entr'autres del'oüye. ; 
g. L'humeur bilieux prenant fon chemin par Îes inteftins , &c 
ce par les voyes-manifeftes quand le foye s'y décharge par la ve< 
ficule du fiel; ou par les occultes que Naturefe prepare par plu- 
ficurs moyens à nous inconnusquand la bile defcend ducerueau 
mefme. Au refte, quoy qu'aux autresflux ,tant fanguins que pi- 
tuiteux qui (e font par décharge du cerueau, auantlefquels le fens 
de l'oùüye eft fott mouce, an fente quant à ce point pareille vci- 
dité qu'au bilieux, neantmoins Hippocrate n’a fait mention que 
de céluy cy,tant.paur couper court à fa mode , & par vn exem- 
ple propofé nous donner à penfer du refic ; que tout deffein : 
d'autant que l'exérement bilieux dont le cerueau fe purge à fon 
égouft ordinaire par les oreñlles, .& ce par vneinfigne prouiden - 
ce de Nature, attendu que l'aërimonie de.cét humeur ne permer 
pas qu'il s’amaffe en grande quantité, mais nous contraint fans 
ceflc de l'ofter. Que s'il s'amañfoit copieufement , ou quelque au- 
£re humeur au lieu deluy, cela nuiroit à la fonétien de l'oüye, 


SELLES TELE SE RNERS SEL ELERERES 
APHORISME XXIX. 
Fébricitantibus fi fexte die rigores fiant , indicationens habent difficilens. 


Les fievres * où les rigueurs * fe font au fixicfme ? jour font de 
iugement  difhcile. 
DISCOVRS. 
LS, A rigueur eff snantcouriere de la ueur critique dans les fevres 
DNS aiguës : Gr routes ce quantesfois qu elle arrine Aux 4075 de 
DE cette nature, ayant etc precedée de fignes de coërion ; clef 


S qne marque infailible de la feureté d'iclle. he principaux 
| (TA a à 


TEE = RG ao 
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deces tours font le fêps ,le quatorze & le Vingt; C pour franche CONTE, 
des autres fours tnegaux en faire, dont lesrüns font plus , les autres moïns 
nobles ; les degre? de leur nobleffi[ tirans de ce qu'ils font plus on moïss 
bies failans. Cecy fonde [or ne langue ob[erastion à de furcroiff quel. 
que rai/on pour appuy, d'autant que ls vraye matiere des fievres aiguës, 


6H labile, qui 4 tou/iours [és mounemens aux ions Înegaux ; de forte que 


lescriles n'arrriuans qu'anee lemousement des humeurs g53 caufént les 
maladies il faut gue pour effre bonnes , elles Je fallenten des iours de cer- 


U f + " CLS + LA > À 
fe qualité. Que ffelles avrinent aux ions Caux, elles mertent le na. 


dade en pirecftat que deuant, on s'il y à da foulagemenr sil n'efque pour 
Un temps, le meilleur marché que l'on puiffe en eperer fers d'une 
recidine. Or comme entre les wrais critics , on marque le fepriefme pour Le 
plus parfaire excellent: aëfft entre les faux critics , on more le fixie[me 
pour le plus dangereux € redousaële de tous: de forte que Galien com- 
parant le [eptie/me our & vn Roy @ Prince benin , qui fe monffre Lies 
faifant en toutes [és aéfions | denmant Les recompenfes enfieres à ceux 
quiles meritent, on adouciffinr les peines de ceux qui ont delinqué, cem- 
Pare le fixiefme à un Tyran cruel 3 car comme eff le Propre. da Tyran, 
SU ne fait mourir, de proférire au moins © rauir G* offer de violence le 
bien d'autruy 3 auffr ce jour femble prendre plaifir 4 la mort © entiere 
raige de ceux qu'il étréprend de inger , on sil leur arrine bien , C'eff 
contre fon intention | G femble en eitre marry. Que fe par fois 0% vois 
des crifes parfaites au fiXiefime ; comme nous en asons và gaelqwefois > 
cles fefons, en à raifon du cinquiefine on du feptiefese iour qéand leurs 
redonblemens retardent on anancent en ctluÿ-cy, © qu'en l'aéfe d'i- 
Senx la crifé vient , n'effant pas queffion en matiere de crifés de re- 
Sarder de f prés à la fuise enticre des jours +. comme à La qualité des re- 
onblemens fevreix : notamment qguand.les fevres font reglées , de 
D OUT aUCHbECOMplicAtion; car par ce moyen le ingement'en eff aflez facile, 
Te [ray que les fevtes fuinent le mosuement des humeurs qui les canfênt, 
Gomme dela nous auons dit 3€ que comme les fievrés bilieufes ont leurs 
fedonblemens aux jours égaux ; [uinant le mounemeñt de la bile gui 
29 fait; ainffles fangains S'aigriffent aux iours égaux fainant le moune- 
ment dis fangipartant lés févres fanguines feront da moins parfaitemens 
iagées au fixie/ne jour. L'anouë cette propofition,paifque Galies en eff cou- 


JEntant: mais telles fevres font rares, gw'a peine meritent-ces effre si: 
Âes en Üigne de compte, eflant comme impofible que la chaleur fit exsras 


crdinaire 44 {ang deux ou trois iours, quil ne fépourriffe, G que fa por- 
fon plus Jubtile 5e fe tourne incontineur en bite ; © que d’une ficvre 
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parement fançuine, il ne s'en falfé vne bilienf&. Que s'il avrise crife à 
sour égal, du moins elle je fèns plaffof au quarric/me, qu'au fixic/ne 
comme Cn'Un temps plufioff de moindre que de longue durite. Parrans 
quan noms VOYONS Aux ffevres-atriurt des rigueurs, quifont des friffons 
violans, anantcouriers des crifes, la confderation des Janguines n'em= 
péfthers point qu'en faueur des bilieufes nous ne prononcions le dançgir 
quémenare, © le connoiffant nous pe tafébions de le preucnir par quel- 
ques purçatifs qui Suppléens au defaut de Nature , qui ef le profit que 


0 $ 


sous tirerons de cés LAphori/me. 
: ° , "4 
Explication. 


*, Es fievres ardantes & aiguës dont ja matiere eft la bi: 
L.Dle qui fe pourrir és vaifleaux proche le cœur; car celà 
ne [e peur entendre des ficvres intermittantes, 

3. Qui font vn excés de froidure, auec tremblement & fre- 
miffement des membres, caufez d'humeurs acres & poignans, 
foit chauds ou froids, lefquels fe portans auec furie par les par- 
ties plus fenfibles, commeles membranes & tuniques des muf- 
cles, font retirer les efprits au cœur, ce qui fait friffonnerles 
membres qui en font abandonnez : ainf leur artiue 1e froidigar 
l'abfence de la chaleur naturelle , & letremouflement par l'acri- 
monie des humeurs qui les piquent. 

3. Ét autres femblables, entre ceux que l'on appelle vides &x. 
medicinaux : affauoir vides, entant que Nature ne fait eniceux 
sndication ny jugement ; & medicinaux , entant que pout la 
caufe fufdice on prend durant iceux le remps de donner des me- 
dicamens. 

4 C'eft à dire que l’on n'en peut iuger que finiftrement, ats 
ændu que les risueurs doiuent immediatement denoncet les 
fueurs ; cependant celles.cy ne peuuenteftre feures'au fixiefme 
iour, auquel elles font plus fymptomatiques que critiques, n'a. 
yansefté indiquées par les fignes de coétion , lefquels deuans 
paroïftre au quatricfme iour , dénotent l'entiere guerifon au 
{epriefme, ; 


Âaa i)j 
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VU APHORISME" XXX. 


Q #ibhs acceffiones fiunt, quacumque hora febris dimiferie, eadem f pofferer 
die repetat, indicatn difficilss effe foler. | 


Si‘à ceux qui ont des ‘ redoublemensla fevre retourne * leler: 
demain à pareille heure qu'elle à quitté le jour precedanr, te 
jugement en'eft 3 difficile, 


DISCOPRS 


"EST vne queflion depuis lon temps debatuë , G on es- 
core refouteen L'Efcole pour les difficulrex que l’on y trous 
ae tou/fours de nonueañ ; affauoir quélle eff lacaufe du re- 
NS mounellement des accés es fevres intermsitrantes °° pour 
quoyancuness émenuent tous: les iours ,-autres de deux autres de trois: 
d'un; car à dire vray C'eff choféqui approche du prodige, que la'maticre: 
pourrie effant diffipée par des forces de Nature tant par facurqu'infenfible 
srahfpiration , il s'en engendre au bout de quelques sours vne noguelle ;;: 
laquelle s'émoune au mefmé temps ou enuiron ; © /6 fallé connoiffre par’ 
les mefmes ou fémblables [ymptomesique la precedante: 1e ffay qu'il n'y 
aWroït pas béawcoup dequoy s'effonner ff toutes fewres intermittantes çar- 
dsient Un pareil internalle em Jeurs retours : G fices retours effoiens 
42962 04 reculex que ce fuff implemient à raifon ds. peu os plus de 
massere qui les caufe,-atten du qu'1l.fe peut faire due quelque matiere cor - 
rompuë tombant fur une partie fuible ou viciée , comme celle quel'on tient 
cfre le foyer de la fewre, fe pourriffe aubours d'un;deux oh trois tours € 
que N'atureprefentant le mal qui luy em peut arriner ;fafle vn effort pour 
ds chaffér , comme il arrine én tous les accés dés-intermittantes. CMais 
guecels Joit tellement reglé [uinant La qualite des fevres ,que ls quoti- 
dicune effant formée reuienne tous Les iours ; la tierce à jours alterne 
difs » © da quarte à la fn de srois jours yc'eff ce quépalfe l'intelligence 
fommune ; € qui tient lien de miracle dans L’effrit de pluficars-perfes= 
#05, © non fans rai/on,puifque beaucoup de grands perfonnages y font de- 
MmeWTER COnrÉ a pes tourefois qu'ils fe font efforcez d'en produire les rai= 
Jons. Les Affrelogues non féulementen ce point , mais aufi en toute autre 
_ Aiffculiéqui fe rencontre dans L'Eféole de Nature, en vont chercher au Ciel 


Edge m2 08 ES 
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Fa deciffon, anfquels fans nous arreffer nous safcherons à larronyer dans le 


fües memes Lacaufe donc dy renounellement des accés [e tire saut de L'hus 


meur qui les canfe Come de la partie quieneff le foyer. L'humeur eff Pituitenx, 
bilienx on melancolic.Lepremier fais les fevres quotidiennes, le fecond les 
sierces;@" le dernier les quartes, farquoy il ÿ en a quiraifonnent fort mal, 
pénfans ancir rencontré, lefquels difent que comme apres le [ang il n°7 à 
point d'humeur qui abondé tantque ls pituire, auf qu'elle je renounel- 
de tons es tours en la parpie qui «ff le fiege de la fewre , à cauf que fon 
amas y (ff plus prompt {Cr quecomme la bile excede la melancolie, auffà 
caufe-telc üne fevre qui vient à iours alternatifs; ainff que la melan- 
colie ; pour ne s'amaller qu'anec on plus long temps, ne la réveille qu'au 
quatriefme jour. Ce qui «ff abfurde pour-deux raifons , Prune que la pro- 


- portion des humeurs fe confidere aux corps qui font fiins ,: n0% aux m1: 


lades , laquelle efans gardée àls ne peuvent contraëter des intemperies 


Jevrenfes > an moins qui foicnt de duréez partant certe Proporiion eff 


imaginaire 06 Le fievre tient. L'autre raifôn eff que oh la pourriture & 
thtemperie regnent il Je peut faire que tel corps ait plus de melancolie 
que de bile G' de pituite enfemble ou plus de bile que du reffe , C ainff 
des autrés ; de ranicre gh'ace conte, quand_la bile excederoit La pitui= 
re, elle pourroir faire des fevres quotidiennes ; G* la melancolie de mef° 
ne ; ainff que la pituite des tierces @ des quartes ;.ce qui n'eff pas. On 
€ pent dire abtant de ceux qui alleguent la proprieré des humeurs , la 
quelle fe doit con/iderer en [anté, non en maladie ; cils recoinent d'in. 
Signes alterations , encore que par fois leur nature y foit confernée, La 
propriete de la pourritére n’eff pas encore confiderable | comme effant vw 
atcidant, € les accidans n'ayans aucunes proprietcz , lefquelles emanens 
Purement des fuflies D'ailleurs gnand cela feroir ; vue mefme cho; : 
Peut coñirailer dimerfes fortes de pourriture, lefquelles confequemimens 


anroient diuer(es proprictexs ainfi rien ne croit aMèuré de cette part, 
P : 1, 


Four donc renenir à noffre propos ,al faur cor/iderer l'humeur qui Can/é 
la fevre , 7 la partie qui en eff le foyer. En l'humenton regarde fes 
qualin? premieres G fecondes: par exemple, {1 chaleur où froideur, ja 
Péfañteur on legereté, En la partie on regarde [à foiblefe ,.@ l'aptirade 
qu'elle a'de preparer La maticre pour Yn rousel accés. Quant'aux qua 
hittz de l'humeur, plus il eff leger G fubril, plus il fe difipe , notam- 
ment quand il ef en petite quantité , d'oÿ vient que:les accés des tier- 
ces font ordigairement plus courts que ceux des autres intermittantest 
Ceux des Quotidicnnes plus longs, commeeflans entretenus de la pisuire, 
dqueile ; outrequ'elle Cf. a'ordinaireplus copienfe que la bile € lame 
Aaa Hi) 
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re 
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medes puifans proportionner à la grandeur de [ cen/é, qui eR lefruis 
qu'il consientrecacillis de cér LAphorifme. res 


Explication. 


£. Eft à dire diuerfité d'accés, quife connoift par des ir 
Jteétuales notables, où l’on'eft cxempt de fievre entie- 
rement en celles qui font purement'inrermitrantes , dont le re- 
tour eff fignifié par quelque friffon ou léger rafroïdifflement des 
eXtremitez: ce que l'on connoiffauffraux fiévres Continës, im- 
pliquées auec des intermittantes, à larriuce defquelles Les accis 
dans fafdits paroiffent, & en fuite la chaleur redouble, 
2+ Comme ff elle commence à fix Heures du loir & finit à 
quelque’autre indifferente, & retourne le lendemain à fix heu: 
rés, & ainfi les autres jours , auquel fens il faut entendre Hip- 
pocraté,; non pas au pied de la lettre comme quelques vns le 
Pourroient prendre, & ce fuiuant le fentiment de Galien, con- 
firmé par l'experience iournaliere. 
32 Non feulement pour le temps de Ja gucrifon, mais auff 
pour la fanté ou la mort , laquelle peur eftre caufée par les fie- 
vrés intermittantes, mefme par leur longueur, non immedia. 
tement, mais aUmoven des autres accidans qui fuiuent les lon- 
gues maladies, comme cachexies ,hydropifies ,fcirrhes de a rat- 
te & du foye, abfcés & autres en grand nombre. Or telles fie: 
vres font difficiles à chafñler ; pour cftre caufées d'vne matiere 
fort reucfche à là cotion ; Qui requiert vn long temps , & des 
remedes puiffans ,pourle foufténemenrt defquels il faut de gran 
des forces, 


FRNTENNNIRNNSETNNIeLLS EI ERTSS 
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ui per febres lafiendinemn fintinnr, y3 Ad articulos ; @iuxia imaxilles P52 
tifimum abfceffiss funt. 
Ceux qui ont des laffirudes dans les" fievres, fouffrent ? des 


abfcés : aux jointures +, & autour dés ? mâchoites principas 
dément, 7 , ER ACT | 
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DISCOPRS. 


ZA 79 FAN D les lafisudes font grandes  frequentes aux fe: 
. Ô wres ( ce qui arrine principalement en celles qui tirent de 
K long Les forces cflaus opprimées par l'abondance ou qualité 
NS des humeurs ; Comme quandils font inhabiles à l'expul/ion, 
à canfe.de leur froideur terreftrité} toutce que peut faire 
Nature «ff detemporifer, OgAZNANt PE a peu le deffuss vaincre lama- 
ladie par La patience, & finalement defcharger la matiere qui L'etrete- 
mois és parties plus viles G foibles du corps telles notamment qui Jôn$ 
destinées à La reception de [és Japerfluisex, comme les glavaes qui font 
faux les oreilles , les aiffelles dr. les aines. Car jaçoit quetoutes les ioin- 
tures foient fujettes & recenoir telles Japerfluitex, comme cfans parties 
lafches œ propres 4 les contenir x ioint leur foibleffe @ froideur qui les 
rend moins capables de les digerer : neantmoins elles fe fout toujours plus 
commanément  vtilement aux Jafdites qu'à aucunes des autres, com 
me ayans outre la froideur naturelle, L'ordre & la difpofirion de les con 
tenir ; joint qu'on telles faperfluitez forment des abfcés, ils p font moins 
douloureux & dangereux , attendu que le matiere fe dilate auec plus 
de facilité dans les glandales, qui font corps fpongieux la folution de 
continuité yes moindre, partant da douleur & inflammation: 05 que les 
iointures n'ont point de Jémblables deféhargeoïrs , font contraintes de 
vetenir telles matieres s quioutrela douleur execffine empefchent d'attiorn 
des parties intereffées. Or come il y a deax fortes de lafitude, l'une de 
cafe externe , comme le sranailé: exercice immodere , l'autre de as 
iséerne, affauoir de l'amas des humeurs dons Le corps ne peut faire fer 
profit, c'eff proprement decelle-cy dont went effre entendu noffre «Apho- 
rifine , d'autant que le tranail Cexerciceimmoderé, quoy gs'il laffé les 
parties, @ partant les rende foibles Gr fubiertes à fluxion ; 4 cela de bon 
de difiper Les faperflaitex, dont les jointures @ les rmufiles fe pourroiens 
charger. UMais En Une lLaffitade qui fe fait [ens cafe externe ; mais firm 
plement de l'abondance des bumeurs, excitans Un féntimient de pefanteur 
os detenffn on d'ulcere, qui font les trois fortes de laffitudes, que l'a 
nomme fpontanée par abufion du mot Latin , comme la matiere eff plus 
abondante sauf tels abfcés fe forment plus cogFlamicrement : à NICHS 
aux parties où il 3 4 plus d'humidité, comme aux fufaites , qui font les 
emonéboires du foye , du cœur C7" du GeTHeam , Enre lefqnelles celuy-c 


effant le plus bumide , autast par accident que par MAÉATE » à canfe des 
| VAPEUTS 
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vapeurs qu'il repoit des parties balles ; [ar tout duranr les feures oh le 
chaleur effangmentee : Ce nef merneilleff noffre H ippocrate dis que les 
abfcés fe font principalement duranticelles antour des mafchoires, qui cf 
ce quenous apprenons de cét CAphorifme, lequel eff vtile au prognoffic de 
à lapratique, féruant au premier à predire les abfcés futurs aux fievres 
longnes, efqnelles arrivent de grandes lafitudes ; © pour la pratique. 
mous pouuons apprendre qu'on telles laffitudes tranaillent fort : comme 
elles vicnnent de l'abonaance des humeurs, auffé faut-1f faire les ena- 


_ énations auec hardieffe ; affanoir par la faignée où il y a repletion frs. 


plement, € par là purgation & coétion des humeurs où il y acacochymie 
 malicre sr. 
A 


Ex plication. 


2. #7 YEfàdire qui fouffrent deslaflitudes par tousles meme 

bres mefmes fans fe mouuoir: ce qui peutivenir de 

caufe excerne par repletion trop grande, tant aux fievres com 

meaux vaiffcaux, La laflitude plus frequente dans les fievres eft 

celle de tenfon , la chaleur faifant bander les vaiffeaux par 
tout. 

3. Comme és fievres continuës qui durent long remps,& ne 
fe terminent par vrayes crifes, &és fievresquotidiennes & tier- 
ces baftardes qui font fomentées d'humeurs cruds & difficiles à 
£branler. 

3. Qui tiennent de fa qualité des humeurs peccans és malas 
dies ,comme abfcés phlegmoneuxaux fievres fanguines, &cede- 
matcux aux pituiteufes. 

4. Pourceque leur mouuementles échaufe ; de. la chaleur fe 
fait actraétion aux parties , de l’attraétion fe forment les abfcés, 
d'autant plus aifément qu'icelles font foibles & froides, amples 
&lafches, fur cout où il ya abondance d’humeurs. 

- $. "Affauoir au deflous des oreilles & enuiron le col où font 
force glandes, difpofées à receuoir les fuperfluicez du cérueau: 


 Pentendsquand elles font excefliues & extraordinaires , pourco 


que.n'eftans que mediocres elles font déchargées par les voyes 
<ommunes,comme le nez & le palaift. 
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A:P'H OR I SMEDXXXII. 
<2aibas 6% morbo connalefcentibus pars aliqua laborar, ed abfcelf funt. 


Si quelque ’ pattie reftc'auec ? douleur à ceux qui releuent de 
maladie, c'eft fur elle que fe font les ? abfcés. 


DISCO RS: 


ARS À Jevre ef vn tres-mauuais halle, lequel nos (eulement du: 
GRAN 7471 la demeure qu'il fait envvn corps le trauaille diserfément 
RD mais anffi bien fonuent à [on départ laifle des marques rui- 
neufès du feiour qu’il y fait, far tout quand'il a'effé long C* 
_Penible ; comme nous Voyons aux ffevres lentes @ erratiques ; 04 que /& 
briencté a eflé accompaghée de toute violence @ malite par exemple 
aus fievres pourprées © pestilescielles ; veroles ; rougeoles | & fembla- 
bles , apres lejquelles ôn vois non rarement, des parties tellement ener= 
aées que long temps aprés > quelquefois iammais elles ne péuuerit prendre 
y force ny nourriture ; @telles font selles qui effans defia foibles par na= 
11 ture, ledeuiennent encore plus par maladie * 00 fur lejquelles quey que 
4 #aturellement fortes ; le mal par ascidant a plus exerce deviolence. Cet- 
noi te verité posée, nous difons que toutes guantes fois que les fevres n'ous 
point es de crifes ; ‘ou qu'elles ont effe émparfaites ; la matiere petcante 
non enacuée venant à former un abltés , c'efroufiours enilà partie plus” 

don loures fé ou debile ;pource que les antres\y ennoyens lenrs Japerfluitiz, 

#otamment foutre ces conditions elle cf baflement fruée, de que comme 

dément, les defcharges s'y puiffént faire ; comme ff les Voyes font larges € 

le lies capable de contenir bcancoup.. le dis commodément à l’egard des 

Parties qui enuoyent ;nonide celle gui recoit, laquelle cff d'autant plus 57- 

| commodée qu'elle contiens de matiere. Cecy peut eStre également entendu 
des abf6és internes @ exterues , fuinant que la mañicre prend [6x cours 

que les pariies font plus on moins debilisées | mais les internes doi- 
nent effre plus frequens ; comme eftansles parties ouils Je formentplus: 

Jabiettes aux iniures des feures qui violentent plus les wvifceres que les 

membres , pourée qu'elles tiennent au dedans leur firge principal , affa 
soir au cœur, @ la chaleur humidité principes de pourriture y effans 
Pins copienfes. Par ces abfcés on entend ceux qui vicanent à L’ifaë des 
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maladies, Comme 41 precedunt CAphorifine, de ceux qui viennent durant 
des maladies, ainffque Galien remarqué: de plus il faut entendre en ce 
duy-cy les abfiés qui Je font par congeffion comme an fafdit ceux de fu 
sions Or apprenant icÿ le lieu où l'abftés Je doit faire , il faut , s'il eff 
pofible, l'empefiher enenacuant G dinertiffant l'humeur qui doit tom- 
ber fur lé partie affligée, de plus la fortifant afin qu'elle refile, C'efl 


d'utilité ; qu'autre le progno[fic, nous tirerons de cét LApborifine. 
Explication. 


. Le ou externe, officiale ou non, dont la dignité 
eft eftimée à la noblefle de l'aétion & fonction. 

2, La douleur & debilicé luy prouenant d'intemperie, acqui 
fé par maladie; iointe par fois à vne naturelle. Telle intempe- 
rie eft chaude ou froide ; fi chaude, il { fäir Auxion ; fi froide, 
il fe fait congeftion: La premicre vient aux fievres qui ont peu 
de durée, dont la matiere eft fubrile , & e fair pluftoft durant 
la maladie , comme és fievres de laffitude, que non pas apres. 
La feconde, en celles qui durent plus long temps , comme a- 
yans vne matiere plus froide, plus lente & plus pareffeufe, & fe 
fait ordinairement au declin au lieu de crife, 

3- Les parties fortes fe déchargeant fur la plus foible’, laquel- 
le ne pouuant pat fon imbecillité chaffer ny igérer la matiere 
qui luy eft enuoyée il faut qu'il fe forme abfcés : cela vient or- 
dinairement apres les crifes impatfaites , ou quand ilne s’en eft 
point fait du tout, & lors que les malades viuent'd'vn mauvais 
fegime; par exemple quand ils mangent trop : d'où ils amaflent 
plufieurs cruditez, à caufe que les vifceres fe fentans encore de 
la chaleur fievreufe ne peuuent faire leur deuoir à ire les vian= 
des en perfcétion. 


INPI EEIpNNeNeN ner eenes re 
APHORISME XXXIIL . 
Sed F qua ante morbam pars laboranerit | ibi morbi fèdes. 
Si quelque “partie a efté affigée auant * la maladie, c’eft là ot 


le ral s’eftablie : plus fort, 


cAphorifmes d'Hippocrate; 


DIS C'OMTAS 


@ É plus ne moins qu'anx Republiques mal ordonnées ; les plus 
ÿ puiflans G relenez , non contans de fe faire honorer par le: 
À populace , la foutent de Jurcroif ,@ lag donnent les charges 
\ plas pefantes ,dont ils prennent lamoindrepart qu'ils pennents 
Ainfi les parties nobles G* plus fortes du corps humain, imparientes d'e- 
ère guaries reiettent tant qu'elles pessent fur les foibles @ de moindre 
efofe les [uperfluitez qui les peuvent ojffencer. Ces rigueurs s'exerçans 
fans raifon Gr iuflice en la police du grand Monde (otr au-perit des mar- 
ques de iaflice cquité dela Nature ; de laquelle ff nous rezafdons La 
Prouidence en laconferaation du tout , @ la condition des parties chacune 
& pars confiderée ; nous iugerons qW'en ce point iln'y a rien qui ne /t faflé 
tres propos , bien qu'avec vne necefiié prefque ab{oluë Ginenitable; car 
quant à la Prouidance de Nature, comme elle veille [ur tout aufi a-t'elle: 
Vn Join fpecal des parties qui le peuuent con/cruer x affauoir celles'que. 
n04s appelons nobles, G* autres offciales, dont les fonfliens quey que nos 
de pareille importance que celles des nobles ; ont pourtant auec ellestella 
connexité qu'elles ne peunentexercer les leur [ans le miniffere decelles-cys; 
de maniere qu'elle leur a donné La force € puiffance de repouffer les in= 
Bures des maladies, € d'en renuoyer tant qu'elles peuuent la matiere aw: 
loin ; laquelle s'arreffe [ur celles qu'elle mefme 4 defliné à la reception der 
leurs [aperfluitez . Ce que font pareillemest à leur pofible celles qui n'ons 
aucuis tiltre de noblelle , @ ne tranaillent que pour leur interel.. Que ff 
parmy celles - cr-voire meme les fufaires , il 3 en a queljuts nes qui de. 
naiffance ou d'accidant fe trouñens foibles ,16elles ne pouuans pas fi bien: 
refifter an mal C en repoulfér L'iniure, ce nef? pas de meruuille fi elles: 
en fentent plusuisenmient les attaques; @ mefme jouuent le de/affre qui 
leararrite, n'eft point tant delrvirélense de la malaate que de la dif: 
Poiion de la partie debile ; à laquelle toute caufe maladie ; pour le- 
gere qu'elle joir, el plus.gricue qu'uneplus. forte à une partie rbu- 
-ffe: de forte que les douleurs que l'on fouffre en selles parties, n'eflans: 
Pas d'ordinaire proportionnées à leurs caufes, tl enfant chercher le fu= 
et enclles mefmés, affauoir en leur foiblifle qui les rend impuiffantes 
a foaffrir. Auf une lecere ficvre caufèrs grande douleur deiteffe à 
ceux qui ont cette partie foible , € font fubiéts aux migraines @r ce- 
phaléess rfi l'on a reçes autrefois quelque playe ow coup notable.ers 
* wnenaroit à'icelle; la douleur y fers Plus wineau'en quelqu autrequs 
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fois : Île mefine peut effre entends des AHIrES parties > autre KE 
dies, par exemple des flaxions vhinétfelle S; y conf deré or 
sons en toutes infirmitez vniserfelles œ nonselle S pouruoir aux an 
ciemnes @particulieres , affaueir «ax parties débile é, far pont en 
fous denratable confideration crainte quiilne s'yfallerun. cena foyex 
desmal, tant enles fortifiant , qu'en déflournant les MALIETÉS QUE pes 
sert tomber deflus ; qu eff outreleprognoffies L'utlié que mom Tire 

rons de cet Aphorifmes 


Ex plicition. 


CC Vppolé la te 6, fe poulmn où qüelque"attre partie 
noble où ignoble ,conrenainte ou cotenuë, , 
2. Comme par exemple Ïe poulmon efl débilité d’yte toux 
periodique, ow la teffc'eft trauaillée de douleur à chaque lunai- 
fon & changement de temps , ou quelque partie cXternie fene 
toufiours vne pefanreur & laffitude , pour eftre foible denatu- 
re, OÙ par quelque coùp'autre fois reçeu. 
Ainfi ceux qui font fubiets aux roux & enroüeures, fonr 
aifémenc furpris d'inflammations de poulmon , & peuuent de- 
üenir phthifics ‘notamment és grandes fievies &catarthes. Les 
gens fubiers aux douleurs de tefte les ont infupportables aux 
plus legeres fievres : &où les laffitudes font fréquentes én quel- 
ques parties, là d'ordinaire fe forment des abfcés €s fievres & 
longues maladies: 


RRRAARA RARE ETAT RAT PATATE RTS 
APÉCGRISME rAEXIT. 


Si.febre derento fuffocatic de repenst fapernenerit | nullois fancibi apparen 
PE smmore, off mortiferuis, 


\è 


è 


31 celuy quieft deténu d’yne fevre * violante fent vne fufocac 
ton * foudaine fans qu'il apparoiffe rumeur à.Ja gorge, c'eft 
fnraccidant 4 mortel, 4e 


Bbb ij x 


@Aphori/ines d'Hippocraté; 
DISCOFRE 


An Ù 
PART 


ons , Ce env MOt A toute la region moyenne ducorps, d’où fourdenr 
des dommages d'autant plus crands que lescaufes en font violentes, €» 
que le necefité prefle , comme durant les grandes fieures où l'on # be- 
Join de dosble refpiration ; tams pour temperer La chaleur exceffiue 
que pour donner sÎfué aux [uyes G: fumées que le cœur exhale abon. 
damment , lefqnelles effans empefchées de fortir auf bien que l'air 
d'entrer la chaleur#aturelle nourriciere des efprits qui nousvuiuifient 
ef effeinte au commencement ; les canfes de cette difficulté {e rapportent 
ob aux organes on aux facultez. Celle de la part dela faculté viens du 
CETHC AS CNHOyATÉ pe d'efprirs anx nerfs Gspufcles deflinez 4u mou- 
nement de la poitrine 04 du rafroidiflement du cœur, dont la fa- 
sélté pullifique effant fort petite, le! poulmon'qui n'en reçoit pas tant 
de chaleur, deuient pefänt,@ 04 pas [a dilatation bien ample, Ge 
ainfi il n'attire pas tant d'air G: n'exhale pas tant de fumées. De: la 
partdes organes. elle tient du-vice des mufiles trop deffechez. os bumes 
Éfez ; 04 de l'obffraction des-poulnions c trachée artere., on de leur 
compreffion, dont les caufes penuent effre quelque hwmeur bouchant les 
conduits cauerneux de ce viftere, par où l'air ge peut librement paf- 
{er j OHÉTE QUE DANCE MOYEN ibdeutent plus pe[art & rebelle au smouse- 
nent! on quelque Ab(cés ; tumenrdure CO" cTuË inflammation", fuxion 
fudaine fur ls poiétrine s & femblables qui rendent tous les pallages 
plus effroits : ou ‘les bouchent du tout ,commeles fortes Jquinances qui 
Jont beaucoup à craindre ,fienamment quand.elles font accompagnées 
de fevre , ce gsi eff fors ordinaire. Detontes les efpeces de fuffocation, 
il n'y en a pas vne plns à redouter quecclle qui affiege le gdfier ,vraye 
place de là fquinance; comme effantla*plus prompte Ce fondaine  en- 
r autres celle dont La tismeur #e | aroiff point dehori, Comme a#infi fois 
donc que laneceffisé de mnt telle que l'animal ne peut palfer ve 
moment fansen reffentir ls dommage ; 1Lfaut aduiler 4 retrancher les 
.caufes qui peuvent empefcher fa liberté, € euiter sous les secidans qu? 
des pébnent entretenir ; entr autres chofes , tout ce qui rafroidit le cer- 
ueas C prouoque les rheumes ; somme la refpiration d'uss air trop 
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froid éMgrofier, l'ufage Juperfls: divin G'des viandes : ën fn sl ef 
bchitiétiiané à 5 2 pofible de vinredans vi vfAge modéré des fixcho- 
fes nom natarelles ; ce qui cf pour la precaution : car Hippocrate nous 
donsantcér Aphorifine, veut faire ghfler vn racite aduis ; qu'on le mal 
ef arriné l'on ass à proceder diligemment à [a cure parles euacuations, 
notatiment dé Lx faigiée, @ par l'attrattion de ln marichéténidehors 
auantque la'tumenr inflammation joient au dernier poiné.de leur 


confflance ;qui e(f le fruit que AOUS en denons tirer. 
Explication, 


Y. Ccompagnée de l'inflammation d'vnvifcere qui pres 

uoque à refpirer doublement ; voire mefime fans in. 

flimmation , la neceflité n’eftant fondée que fur la chaleur & 
fimple pourriture des humeurs. 

2. Par vne foudaine inflammation dusofier & mufcles du 
larinx ,où vne cheute’precipitée d'humeursenuoyez du cerucau 
fur cés parties & fur le poulmon, d'ou il eft en vninftant rem 
ply d'humidité ,'& le paffage de l'air bouché. 

3: Qui puifle réfmoigner que le mal eft aux mufcles extes 
ticurs, & que lelarinx ne fouffre que par compaflion, 

4. Pourceque‘outre la condition de la maladie , qui de foy 
ft mortelle, vient l'empefchement derefpiration quand elle eft 
d'autant plus neceflaire que la chaleurinterieure cft grande : cet- 
te neceflré croiffant à mefare'que la tumeur groflit, & que l'in- 
lammarion augmenté comme dans l'eftat d'icelle ; Jors que le 
pus fe fair en la fquinance , à faquelle mefine filon refifte d'a 
bord , il y à danger non moins grand , d’eftrefuffoqué , apres 
que le pus cfant fair l’abfcés fe creue & décharge dans les poul- 
fAONS, 


PA RAA SA CRE RON SUR UE POSE ON RE 1 
APHORISME XXXV. 


ee # L . ; 7 #4 
Si febre détento fepente collum intorgueatur, ac vis deglutire quest; 5440. 
exifestéthmore, Mortiferum | 


a 


FE © 


Si le col fe touine "à celuy qui eft attaine-d’vne grande fieyre, 


4 phil Efira) 


en'telle maniere qu'il air beaucoup de peine * d'aualét} fans 
au’il paroiffe aucune ; tumeur ; c'eft VA accidant 4 mortel, | 


DISCOFRS. 


Po M M E l'utilité de la refpiration ef tres - confiderable ; 
he 2 ani fondée fur la neceffité de la vieou de la mort, aufii eff- 
NS ilrres - à propos que les infirumens qui Jeruent à fon V/age 
De 7 4707 aucuns objfactes gai retardent 64 empefchent leur 
aéfion.Or ces infftumens font de trois fortes ; dont les pre- 

miers font deffinék aû mouuement, les feconds à la reception de L'air, & 
des derniers à lécondaire G* charier. Les inifrumens moteurs ont de dense 
Jôrtes les uns ferwans à l'infhiration, les autres à l'expiration, qui font 


les deux aëtions dont la refpiration cff composée : par d'infpiration l'efprit 


ef attiré aux poulmons , par l'expiration les fumées du cœur en font 
chafées x dde ves infiramens les runs font pour la veffiration facile > li= 
bre, les autres pour selle quiefl forte Gr contraintes pur la reffiration li- 
bre, l’on a le diaphragme © les mufiles intercoffaux , celuy-la açiffant 
plus manififlement que CeUX-E} »  failent quai tout feul ce mounce- 
ment :-Q* pour celle qui eff forte, tous les spufcles de La poicfrine , Cr 
ceux du bas ventre trauaillent ; pour le nombre defquels il y a contre- 
perf parmy les LAnatomiies, Les inffrumens deflinez, à la reccption de 
bair fontles poulmnons s lejquels eftass fains & de bonne conflitation de 
preparent 4WCÆHT lecuifens le Piritualifent ea quelque maniere pour 
feruir d’ensrerien € nourriture benigne à l'effrir, que ce prince destwusfce- 
res produit continuellement. Les infirumens qui donnent paflage à l'air 
entrant aux pouloions ;O" aux fuyes qu'il exbale font le gojier € l'ajpre 
arrere dont Les branchés Jonx efparces en tout le wifiere Jpongieux. Ceux- 
ep font trauer/ex en leur aëtion toutes O* quansesfois gu'unt forte fqni- 
nance s'effans emparée du col, fe tient tante en dedans fans fe declarer 
par autre figne.que parles contorfions de cette partit, causée de L'inflam- 
mation qui accompagne telle snmeur : Ca pOur COMIMENCET AUX derniers; 
Le chemin de l'air G* des figes ef bouché de telle forte que rien ne peut 
entrer ny fortir qu'auec grande diffculié, ce qu'effant les poulmons 
p'out pas d'air à fufffance , © s'échauffant de leurs propres fu- 
mes dde celles da cœurs les-efprits manquent, € la chalear natu- 
pelle S'estains en celuy-cy. De là vient que l'éffrit animal defatt a 

cerneau ; ponrce que le 6œur He luy en peut fournir du vital ce qui luy 


ef befoin s ioint que quand bien le «ér#eau 61 aaroit à fufffanse » sl 
| ne pour- 


ne E À 


ae RL os ee 
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ne paurros paffér à canfe de La compreffion des nerfs G: déplaccment dés. 
ertebresducol s-quifont accidans desfortes Jqninances, cau/es pour lof- 
quelles la mort arrise en pen de ÉCRIS COMME cofeigne cér LAp bori {ns A 
de La doëfrine duquel nous recueillerons qu'on, La difficulié d'aualer eff 
preffante, @qn'enfemble le cote tourne dans une forte fievre , nons de 
gens iuger.que L'inflammation.eff sres grande , laquelle partant effrins 
biento{f le meyen de refbirer aufü bien que d'aualer , G.que partant il 
fans foigner à l'euacnation de la matiere par des faignées des bras, € 


Vounerture desranules, comme auf par les ventoufes Jéarifiées farles ef- 


paules ; ou pluflosf posées enuiron la premiere vertebre de cod, vfcr d'at- 
tracéifs en dehors, C* de repercaffifs en dedans ; excitans le tout auec 
une extréme diligence, 

| Explication. 


CP Oit par vne fimple convulfion de ficcité, caufée d'in- 
_Jfammation , foit par luxation de quelque vertcbre, 
‘notamment de la feconde, caufce de fuxion. #4 

2. Et refpirertout enfemble ce qui eftabfolument requis aux 
grandes fievres ,oùfles rafraichiffemens par l'air ou par l'eau font 
£res-neceflaires. 

3 Affauoir qui foit d'abfcés ou d'inflammation ; çar pour fa 

Juxation il ne fe peut faire qu'il n’y ait tumeur , foiten deuant 
ou en derriere , ou à cofté ; parce que où il y. a luxation il y'a 
cauité en quelque place, & en vne autre vnecminenge que faie 
la vertebre relafchce & déplacée, qui prefle le larinx & l'œfo- 
phage. 
4. Et qui fignifie la mort eftré prochaine , attendu qu'outre 
la fievre grande , qui d'elle mefme eft mortelle , il arriue difh- 
culté, voire par fois impoffñbilité de refpirer, & d'aualer; deux 
ä@ions abfolument neccffaires à la vie: & ce par l'obftruétion 
des chemins de l'efprit & de la nourriture , caufce par l'inflam- 
mation du gofier, ou énfemble par la compreflion d'vne ver- 
tebre, ou de la cheute fondaine de quelque matiere du cer- 
eau, | , CUT : ss gmail 


.+ 
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Shdorer bhicsantilas boni, qui miamare Coperint die reftio, guinto feptimo, 
nono sundecino,s décimoquarte, décimofeprimer, Vicéhmeprimo, vicefime 
Leptimostricefimo primo ; 5 tricefimo quartes enimfüdores.morbos indi- 
sante, Qui fecus encnarint, laborem; & marbi loncitedinem; aus viafder 
reditiin fignificant. 

Les fucurs * font'bonnes aux * fevreux qi commenténeautro:. 
ficfme jour, au cinquiefmet, feptiefme 5, neuficfme, 6n- 
zicfme?, quatorziefme®, dix -fépriefme”, vingt 8° Ynic£.. 
me , vingt & ‘feptiefme , trente &'? vniefme, & " trente- 
quatriefme:: car telles 14 fueurs jugent les maladies Mais 
celles qui ne fe font point ‘ à tels iouts fonifient travail 8: 
jongucur, ou ‘7 retour-déimaladie. | 


DTSCOTRS" 


ÉD, ES fievres aiguës [e terminent con] aniérément par roi 
UN /0r5es decrifes, affanoir flxde [ang de HEX flux de ven- 
Ep, tre, C fatars : quelquefois auf par abftes © fuxd'uri- 
PRURSN ge. Mais les trois premieres font les plus freqnémies © loi 
bles, € entr'elles slensent lepremier rang, les Jaeurs dont parle icy [eu- 
lement noftre 4 ppocrare. La vaifonrdeleur préeminence fé ère COLE 
Copmoaiset qui [uinéur par fois. les deux autres Jortes. de CHIJES :- car 
pour le Aux de fañg du nez outre qu'anec La matiere itienle sl s'en cl 
Panche PEauconp de fort loïable , 5 arrine que Î CAaCUATIOR Sn fait par 
Sois ontie mefure , d'où le nralade à parapres beagcaup'de peine à je rer 
mettre : quant 4% fx de VeHiTe; 440} qu'il jois d'une matiere e1= 
fiérement [uperflué, 5 canfe non rarement des dyfenteries importunes Cr 
VOB MOINS dangercufes atunefois que la maladie à laquelle 1! jers de 
crile, ledisde plus, que ces fortes de crifés, qnoy-q#’elles enacuent abon=* 
damment ls matiere peccante Jemblent donner vue de/Charge à la partie: 
Parouelles ffont , plus grande © parfaite qu'au re/fe du corps ; la ow le 
fueur oulart abondamment de toutes parts ; defibarge d'vn mefme 
temps, le tout , fans incommoder aucune partie des [uperfluitez de [a voi- 
fine. Or roue Jücur pour cffre eflimée loable | requiert deux fortes de 
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conditions: lesunes pour les qualite? , les autres pour le temps de À je 
rie. Celles qui regardent les qualite? 084 wrois{qui font d'effre chaude, co. 
pieufe Guninerfélles la facur cbadde tefmoigne tant la fortie-de la maricre 
feurealéscomme,ls force de Nature ;chaffant. promptemient ceiquilay A 
nailiblés aucontrairela froide fiquike la refolutiondes forces, à la foibleffe 
| de la chaleur naturelle: anffi c/f-clle felon'H ippocrate,;vn indice demoftaux: 
fevres aiguës; En gelles quifont plus daucesiele, fc/roîgne lofizüenr de 
maladie. L'abosdance dit Miiuredaschalenr car riende peu:niefl cris. 
#iC, parce 4 qu'aux ficures 4içués #l ra gran quaniié: dematiere pour- 
rie quientretient la chaler effrangere, dont.la furie ne peut effre térmi- 
née par une petiteCr legere fureur. Quef par. fors apres guélqucreua- 
Cuation femblabls-onvoit le malade mieux1c reflex, fonuent pour re- 
tobr#er at amefinesou pére eflatqa a#parahant see nef que. teles fueurs 
Je. inent:Eude l'autre frequemment ;-C'que leur.quantité fépañéetiens | 
nent lieid:vnecontinné, ce qui arrine par fois & bien ; mais non tour 
FaUEs, ne feurement-qw'en L'autre. La troifiefméicondition : eff qu’elle 
Jeit vninerfelle s attendu que la fevre effant cfoanané per tour lecorpss!. 
Graffigeant: également des parties, affauosr cote Jelo:fon aptitude 
a: fouffrir sil fans anfique;chacune. d'elles Je defchargè dé là matiere ques : 
luy cañfe cesse affiééien, entre lefjacllestesplus hurrides faënt le plus co- 
| pieufemen,; comme la:tuffe, la poiéirine de bas entre x:ff quelque 
partie demeure feiche., La faeur eff manque ox imparfaite ; > 4407 que la 
£guariforlas fuine immediatement: LQnantaultemps des fortie, il faut 
que.ce foitivr douvicriticaouantre gré de luentt approchaïire qui ay fais 
fabrogé, fels que font les. jours indicatifs; lefquéls tiennent fouuent 
lies decritics:;comsme ceux-c} d indicatifs : x ne fu ft pasifenlement que: 
da fueur pardiffé à à Jes iours sxmais il faut auf qu'elle fait sudiquée par 
Ji ques de coétion, lefqucis fé remarquert fhecialement. adx vrines.) Coms 
spesfi la: fueur doit venir au-/e eptiefme y faut:aneiles fignes dè de 
paroiffent aw-quatriefme sfren l'onXiefme san feptie/mes  ainfe des 
antressdeguoy a parlé nofretltippocrate au 24. Aphori[me du. liure. De: 
ce que deffns, nous Pouwons tuger quelles fontles cerfs lotinbles; G* celles 
quiyne le Joñt pass one defons qu'en partiessafn deslaiffer faire Ma 
ÉULETAGX premieres ; ds de fappiéer à {02 défaut: auxdermieres ; én eur 
cnant lamatiere reffée, pour caiver lavecidiué.quandie mal ef 06 Ens< 
ne à falonçueur quandilcontinué > foutager la Naisre dors q# el 
Le :6fl trauaïllée crainte que. l'effet ne v haine les menaces conchees à a fe 
#ecet AS sqmi JE tout le fruit que AÔUS 67 }deuens recheilire 
SU à nenpibr 2 BrAÏRLL HG fo a also 


' Cce ij 


PA op qe 4. M } 


Explication. 


r, NH audes, copieufes & vniuerfelles qui viennentàiours" 


crities, & font pe aux deronftratifs pat FE 
de coftion. | | 

2." Affauoir aux fiévres aiguës , qui. fon celles-proprernènt 
qui fc iugent par fucurs, &ce jufques à a quarante jours, qui ef 
le cerme des maladies de cette qualité. 


j\ Ecquel eft icy mis pour premier critié ; noû pourautre 


raïon qu'il eft lé-premier des non. pairs, aufquels fefoñeles pa- 
roxifiés; confequemment'les crifes, Et faut remarquetentpafs 


fant qu'Hippocrate a0bmis le quatriefme, eftimé de touslé pre 


mier CHTIC, non POUr autre raifon que les crifes Ÿ font: rares; à 


caufe qu 'eftant : iour égal, les paroxyfmes-ne $ÿ font:point; que; 


r 


sis Sy font c'eft en faueur du troificfme quand ils rerardent où 
du cinquiefme quand'ils auancent: ainf leserfes quite fône at 
quatriefme n'afriuent pas En fon milieu maisou à fonicomment 
cement où à fa fin, Et Galen efcritn 'aaoir jamais à de crifé au 
quatriefme jour qu'wne fois, & qu'Archigenene l'aväique deux; 
ce qu'il: faut entendre des maladies biheufes,; non des fangui- 
nés: | 

4. Lequel fuftinrencalaireanf bien que lé troifiefme) & tient 


lieu de critic ; lors qu aux maladies tresaiguës Naturenlaipürient 


faire ; 8 Nature fa point'efté irritce: au quAtricfme. ‘Quelque: 
fois les.crifes qui deuroïient arritér au feprielme fefont-äcétour.,. 
pluftoft par ivritation de la matiérei,rque par effort de Nature 
&:telles font dangereufes & fübierres à recidiue, 

5. Eftimé de cour temps le princedes.crities, "85e premieren 
pouuoir & dignité: coqui'eft fondé furvne longue experiénce,: 
qui nous enfeigne que ceux quiont des'crifes del tour les ont 
en tout plus parfaites qu'à aucun-des autres» Plafieurs pourtant 
y meurent, & l'où en:voic quantité d'hiftoiresen noftre Hippos 


rate aux Epidémiques ‘& dans lesiatierct peftilences , la “oué 


pee des malades meurt. à:cé rours vai st 5 \ ë 


6x) Lequelieft Le plus nobie des ire & gui iuge et 


plus parfaitement apres les vraisicrittes & demonitrailés qui® ap* 

prochent de: plus prés; afauoit le fepriefme & l'onziefmie. en: 

die Ice il eft pofé, iugeant & indiquant à leurdeffaur. 
34 
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%: Qui tient le fecond lieu entre les iours demonftratifs ar: 


ptés te quatricfme , eftant indicatif de la féconde femainei, comi- 


me l’autre l'éft de la premiere. Ce’iout a beaucoup de puiffance 
défiugér , tant pource qu'il eft inegal, que pource qu'il a le {ep 
trefiné pour demonftratif de ce qu’il iuge. 

8. ou entre les critics emporté la palmé aprés le fépriel 
mér& de Fait il eft le cermeordimaire dés maladies fimplemeric 
aigues, lequel Hippocrate direftre le plus long, ce qui éfloit de 
fon cemps, non du noftre: ce terme à prefenc cftant plus comi+ 
mun que céluy du fepriefme auquel rarementides fevres fe rer. 
minent fi éHes ne fort fort violances. : eMiQi © 

9. Lequel eft demonftratif de foy, "8 critic pat actidane 
comme l’onziefme. I iuge pourtant plus parfaitement, le qua= 
torzicfme luÿ tenant licu de demonftrauf, attendu qué'fes co=” 
étions y commençant, celuy-cy leur donne la perfection ‘aufli 
femble-ril eftre’plus-critic que demonfiratif, ayant cét auanta- 
ae.par deflus le quatorziefme & l'onzicfme qui le precedent: 
que s'ils indiquent plusparfaitement que luy, il a plus.de foice 
de juger qu'eux. | 

ro. Quieft letroificfme des crities-en dignite; & celuy qui 
fait la fin du ttoificfime feprenaire, Il fautaufliéntendre le vingt 
auf bien quele vingt & vn, lequel iuge plus frequemmientque 


tr. Apres le vingt & vingt & vnles quatteñaires ne font plus 
confidérables dux erifes ; mais les feptenaires feulernents:voiré 
apresles fufdits les maladies fe terminent rarement par fueurs, 
tant pource qué Nature efb érop foible, pour des poufler, que 
pource que les grandes euacuations par faignées &-purgatits, 
que: l'on: à faires durantle cours dumalisen:ont beaucoup.dime- 
nuédla matiere: ET sh | n sert 
12: Ecquebn'eft nycritic ny deonftratif, &n'aaucunevers 
&, finon qu'eftant iour inégal il sy peut faire quelque redou-- 
blement.; & enfuite vneeuactationcritique, nomment quand 
elle aimanqué au vingt-(opricfmeenix (aiads pi ah tin à 
“mQuieftlécinquiefmefoprenaire, comme lequarantiefme cit: 
lc defiier 1eymobmis par Hippocrate peñtseftre à deflein;attendw 
que bien qu'ilioir ke dernieiterme des maladies aiguës, aflauois 
de celles quell'annémme de decheancé; pourtant rarcmenties 
grilcsis”yéonts 8 femble pluftoftefré;le commencement des 
Nu re Ecc üj 


4 4 Mi t 2 
300 eh dEXppocraen 
-malatiés longues, que la fin des: fufdites. % 
où. elles, font plus freqnentes &:abondantes. | 
15 2Pourueu. qu'elles ayent.eftéindiquées par fignes. de.cos 
-@ion: car on voit par: fois,aux jours.critics, des {ucurs chaudes 
.&\sopieufes.efquelles.meursentles malades. 
46: Conume jn. ceux, qui n'ont. puiffance de juger, comme. 
ceux que l'on appelle vides par exemplele huit, de dix & fer... 
‘blables. . | Le ; 
17: Attendu.que-jaçoit,qu’vne partie de lasmatiere maladi- 
ue forte , cela vient pluftoit pat-irritation., que.par na. hbre 
.moudement.de.la Nature... | | | | 


14°, Notatment,cen l'efpace des trois, premiers fepteñaires, 
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ÆFricidi füdores, cam febre quiderms achfa Morte: cm mitidre Véro mobs 


È » 


longitudinem fignificane. "| id 


Les fueürs “froides auec:vncfcvré.: aIpuË fignifient:} là mort: 
maisien vne plus */doucc!, elles tefmoignent-longucur: de 


«maladie. | | | 
D I SCOTRS, 


PRES des fueurs chardes ; copienfes «uisérfelles font jaipcêtes 
b K cg infdelles, quarrdielles arrinent èn autres Tours:qu'aux CT 
HZ 410 04 ceux qaiont mrefmé puiffance'gn'enx > Cambien à 

TO plus forte raifonx {ont-elles arcraindre lors ga'eleswicsnent 
tot adirement ; Gr fur tout quahd :elles :Jont-denuées des qualité 
Principale, qui eff la chaleur? Car La fieur cfant vn bumenrsou JE vous 
voulez excrement des humeurs logé dans les vaiffiaix Sr confus en le 
maffe du fang ; @ portée antcques lu dans les moindres parcelles dus 
CoYps ; s'il tf tnepre dla maurritures il doitan moins refertir en. quelque 
Sorte les effets de la chaleur naturelle; par laquelle ilreffélibourés pas 
toifantichand non froid: que sil sa dépoiétle la premiere qualité pour 
sveffir Jaic ontraires c'eñfun fige aniféfléque certe chaleux nc vefifle plus: 
queidans foncentre @ pariies plus profondes; le où l'effrançere l'a in 
Acétie;1@'quelbabitude du corps ydontlesmuftles {ont La meilenreparà 
fes Ch gÉdatrur priué > CE wddia veen le froid. fn cnnemys defèrte 


ne 


Em 


cd 


D ns ds |. 


me 
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“48e les faéurs qui fortent du 4 gai cf chahd, [ont ra fridiis eh lehr 


pa/fage par l'attoucherient des chars a demi mmOŸTES , C abandénnées de 


- cék huileicele/fe qui eflant prefqhe du tout confumé ne les pen Plus 
“entretenir. Que [E outre la perte de la chaleur il j'a dans lé corps abone 


dance à'humidité, matiere de [ücur , Le malade cf encore en plus mans 
sais train que s'il yen auoit peu attendu qu outre lé hi que fail La 
chalet fevxe ue cette hnwidité {uxabondate [ers à L'extinélion dé La 
maturelle: demaniere qu'il femble que lachaleur cffrangere (2 | huthidi- 
té faprffué ayant confbiré la ruine de Nature; joint encore qu'eÿ les chairs 
font imbaës de‘bcanconp d'humidité Juperfliëà lés* fuéurs qui exha- 
lent de La chaleur concentrée Jens en paie TELENHËS : ce. qéifatt crei- 
ffre l'incendie des vifieres , € halle la mrort qui ef prefque incuitable, 
ets les fucars froides paroiffensiaux féures ajgaës. Mais où les févrés 
font lentes & plus douces | comme la chaleur cfrangére n'y difipé pas 
tant de la: fubflance da LCOrPS , Jupposé-aux feures intermittantes, telles’ 
que les quotidiennes ê tièrces non vrayes | añffs el-elle plus fèrte pour 
anec le tcmps cuire@r digerer les maticres froides C* crises, ; dent. elle 
d'fipe vne grande partie par des Jueurs qui [ortent tou/iours Go joñla- 
giment De cet CA phorifme n04S$ déuvns faire prognofic és [HeNTS Ai- 
gües ©" chroniques :@ pour ces dernieres nous deuons tirer qnelqne inffru- 
Aion pour ‘la cure’, affanoir-ae cuire, fonper C attenuer la matiere qui 
es can ft, Cr ce anec temps © D patience. C'est la premiere viiliré de geste 
avctrine. 


Explication, 


téfmoignent le defaut de coction, & la perte dé 
la chaleur naturelle. 

2... Où PEN cipalement le dedans, eft tout en feu, & le de: 
hors cft de: glace, commeaux ardan res & malignes. 

3: Pourée qu'elles tefmoignent d'vne part l extinction de E 
chaleur naturelle & dés efprits, auec la refol ution de: la faculté” 
réténtrice; & d'autre d'abondance-de la matiete tellément fro1i- 
dc 6 crné que mefme la fievre quoyque: EPA ne-la peut €<- 
chauffer. | 

4 Par: excmpl le: en. vre fe vré quotidienne, À it autre qui en 
apprèche, telles que, les tiérces & double-tierces baltardes, où la : 
pituite tempere la bile-auec laquelle elle peche. 

s:; Pour ce qu”. VMnE ficyre douce êci Cgere ne renuêtfe pas les * 
forces comré peut faite v vnGaipué, mais atten 1du que la matie» 


bd 

… ” 
4 

pus 4 


592 :-y@Aphori/mes.d Hippocraté; 
_xe eft difficile à cuire , la maladie dure autant qu'elle demeit# 
CIUÉ, & finalement Nature en vient à bout. La difference dela 
fueur froide d'yne maladie aigué de celle qui ne l'eft pas, eft 
qu'en la premiere elle fe fair plus par éxtinétion de la chaleur 
naturelle , Que Par la crudité de la matiere, & en a derniere paf 
‘Ja ulc‘froideur & crudité d'icelle, _ 


DIRES CIRE ARNENRNERENEEEE SE 
APHORISME XXXVIIN 
AUT. corporis parte fador, sb5 morb. 


De quelque partie que forte ! fa fueur; elle fignifie que !a ma- 
ladie y * eff, | 


D'ISR CT RS 


OMME des fucurs vninerfelles qui fortent ; on par l'in- 
duSfrie de la Nature, on par la violence de ls maladie, 47 
SE clarens les afffictions du corps en general , ainff celles qui 
PS zefudeut de chagnc partie font marques des fouffrances par- 
siculieres,mediatcment onimmédiatement: aflanoir immediatement quid 
La partie contenante fouffre, Cmediatement quand celle quieff confenn£ 
eff bleffée. Parexemple, la Jucur refüdra du front à caufe de l'humidité 
externe entre le crane Cle péricrane,'ow entre celuy-cy "la peau mu[cu- 
lenfè, toutes parties contenantes au refbeif duceruean; @ c'eff ceque s'ap- 
pelle immediatement : que ff la caufe eff au cernean mefine jou bien au- 
towr de fs membranes, lors La fueur fe fait pat le frons, maïs mcdiatc- 
ment, Or en ces LAphorifme l’on doit apporter quelque diffintfion, car 
fon le prend an picà de la lettre la verité ne S'y trounera pas toufiours, 
wh que l'experience iournaliére nous apprend que fouuent les fucurs pa- 
roiffent aux parties bien eMoignées du lien des maladies. La Jyprope eff 
maladie dy cœur, pourtant la facur qui en ef Ur Jimptome ordinaire; 
paroift au front : il'arriuele mefme aux i#ffammatians du poulinon, anx 
“maladies wninerfèlles; comme les feures je font [osent des fueurs pat= 
diculiefes comme au tol @ an front tant Jéulément , neanimoins leinal 
#'f non plus àlateffe qu'au ventre, Cle col n'a pas plus de droit de Juër 
que le pied. Je dis donc pour basnir ces difficaliex , que la mariere de la 
J'ucur 28 double , afauoir ou l'eau fmplemens , 08 la vapeur qui Je for- 


—— 
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LurelNcdphérifine XXXNIIT. 39) 
me en La par ’attouchement des parties froides ; on par La fraicheurcd 
l'air. Quand donc Hippocrate a dit qu'ot eff la fueur, la effla maladie, il 
entemd parler de la propre bumidité aquenfe dela partie dolente qai faë, 
comméfounent il'arriue aux grandes douleurs de teffe qui crffentpar la 
fieur, non de l'humidité vaporenfe qui fait exhaler la chaleur de quel. 


que vifceres commeil paroiÿf.en L'inflammation du ponlmos , foit par 


refotation des forces @* des efhrits , comme dans la fÿncopes on bien cecg 
fé doit entendre de la Jüeur qu dure long Temps , © ce Jénsent par la 
fiblefi de la faculié retentrice des parties affigées non de celle qui cf 
pallagere sans feulement, Etquañtawx Jueurs particulieres qui vicnnent 
aux maladies vniuer/elles comme celles-du col. du front, condamnéts 
pair Hippocrate en /08 Prognoffic touchant les maladies aicuës ,nons pou- 
nos diréqu'elles fe font no8 parle defcharge. de; là parties mais parle 
refolution des effrits qui monteëtet hauts &.quoy L'an,peut, adiouffer 
qu'en la face les pores di cuir jont plas ouueris qu'ailleurs ; partant les 
fäeurs y font plus frequentes, ioint que la maladie. cfl effimée grande 
fusuant de lie où la demeure afilige plus vinemest : Or cif-tlqu'anx 
füeurs la teïte fouffre ordinairement plus queiout lerefleenfemble, par- 
sant quoy que: la maladie [oit vniuerfelle ; la douleur cffant principale- 
ment a lateffe, cette parlie peut receHoir Une Jaeurparticuliere. On peuË 
dire le mofine de lapoitfrine , quand outre la fevre, les parties vitales 
Jouffrent vne moindre apprifion. C ef Le fujet auquel on doit entendre 
cet LAphorifine , dont l'utilité eff de conreiffre le Jiege d'une maladie 
par la facur qui en et exprimée > afin d'apporter les remedes couucnables 


4 da partie affligée. 


e 


Explication. 


x, Aquelle eft exprimée ou par la force de la partie; re: 
iettant ce qui luy eft nuifible , ou par la foibleffe de 
la facukéretentrice, &refolution des efprits. En la premuereon 
a-du.foulagement , comme aux fueurs du front apres les gran- 
des douleurs detefte. En la derniere les forces vont toufiours 
au declin : les plus mauuaifes de ces fucurs font celles qui vien- 
nent lentement, font froides, vifqueufes, & moüillent peu. 
saCeft à dire le principal foyer où cft cachée la matiere pec- 
cante, comme la tefte enla phrenefie, quand les malades font 
refts à mourir: la region du milieu aux inflammations de poi- 
trine» Les fueurs particulieres fe font aucunefois falutatrement, 


_procurées aux parties cxtrémes , comme les bras ou les iambes, 


Ddd 


-394 CAphorifmes À Hippecrafe j 
eftans furchargez de quelque matiere qui leur caufe des dos 
ours L 


FRERE EEN ANNEE 
APHORISME XXXIX. 
Er qua parte corporis, imelf calor ant frigns , ibi morbus, 


Et en telle part du corps que fonc le chaud : ou'le froid’, 1à ef 


la ? maladie. 
DISCOPRS 


$, O MME le vray caraifere de fanté, eff ls bonnetempera 
g ture du corps, #infi la vraye marque de cette temperature 
À cïf de n'anoir aucum excés de qualité ; fèit de froideur ou de 
chaleur, de ficcitéow d'humidité, ce qui #0ù feulementimporte 
à la conferuation dy 1051 ;mais aff de chaque partie feparément pour 
 auvoir ve loiable cerrcfpondance aucc luy : que fi elles déchéent decette 
correfpondance par l'excés de quelque gnalité, elles font diresintempe= 
rées C malades ; felon que plus on moins elles font effrangées de leur 
#aturel € ordinaire in{fitation : ce qu'il faur entendre des intempe= 
ries contraitées, 50% À contraciers des caufes fixes ee non fuyardes; 
c'eff à dire qui font coniointes à la partie malade, ne font fomentées 
d'aileuxs? en on mot ; des vieilles & non recentes, or quoy q# Hip- 
pocratene Jpecifie que les intemperies chaudes & froides, eff un trais 
ae [a mode pour garacr foncrdinaire brieacté,partans il nousconniene 
entendre aufi bien leschaudes € froides, de icelles non feulement fm 
ples ŒuuËs, mais anfi composées € auec matiere ; effant impolible 
que telles Intémperies demeurent dans La fimplioité, Car 08 lachaleur 
tft extraordiraire en vne partie, Là fe fait douleur & attraition de 
maliere : 04 1l y 4 froideur pareille, la foiblelfe s’y rreuue quant a 
quand, C ainfi amas d'excremens , 1451 de ceux qme les parties plus 
fortes y enuoyent pour ken defcharge ; que de cenx qu’elles amaffent 
de leur propre nourriture , qu'elles ne péunent toutes conuertir en leur 
Jnbftance., Pour l'isremperie bamide elle ne [ peut fiçurer qu'anec 
matiere chäude ôu froide, La [eiche peñt bien [ubfiffer fans matiere) 
d'entens AnTe que celle du membre ch clle eff attachée ; maïs rare: 
ment demeure-f'elle [eule, que le chaud ou le froid ne luy fallent 
cermpagnies ainff difficilement Je peus-on figurer des érriemperies fi: 


ss 
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piles; Gr ji quelques unes en portent de nom, c'e quand vne des ELLE 
litez contointes €Ë beaucoup eminente par deffus l'autre; ainfi en une 
inflammation ; le chaud l'emporte defus l'humide ; en vne tumeur 
aqueufes l'humide: fur le froids en un ergipele le chaud l'emporte fur 
le fec sen un membre atrophié s le fec fur le froid : es finen toutes 

ualitez contointes C non egarées, oclle qui emporte le deffus fe re- 
ferue aufiila désomination: lentens le defiss, de beaucoup ;comme il eff 
vray-femblable que noftre Hyppocrate l'entend anffr, lequel nous don 


ue icy À connoifire les maladies particulieres par l'atteuchement des 


membres qui fouffrent , afin d'y appliquer lesremedes connenables , qui 


gffousre le prognofiic ; le fruit que nous tirerons de cét Apherifine. 


Ex plication. 


L Vand quelque partie eff beaucoup changée de fa na° 
curelle cemperature, en laquelle confifte la fanté, pe. 
chant en l'excésd'vn ou de deux qualitez elementaires, comme 
du chaud & dufroid, qui font les qualitez a6tiues ;ou de l’humide 
& du fec, qui font es paffiues, ayans quelque matiere commode 
qui fes entretienne. | 
2. Qui fe connoïift par la bleffeure de l'aétion & de la partie 
malade. Or quoy que cecy s'entende des maladies patticulieres, 
il fe peut auffli entendre des yniuetfelles du fiege , & du premier 
foyer d'icelles; comme aux fievres fymptomatiques qui fuiuent 
Finflammation du foye , du poulmon , ou de quelqu'autte des 
wifceres , caufant la maladie de tout le refte. 


APHORISME XL. | 


Et quando toto corpore mutationes accidunt , ve fi corps refrigeretnr @ vi- 
cifim calefiat, vel color alins ex alio oriatur.s Jongitndinem morbi figrs« 
fcant. 


Et quand en tout je corps il fe faie des : changemens, & s’il eft 
tantoft rafroïidy , cantoft : réchauffé., & que d'vne couleur 1l 
pafle * en vne autre, tout cela démonftre la longueur + d'vne 
maladie, NX Hi | 
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 Aphorifmes d'Hippoirate; 
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V2; 0 R Squ'udifeul humeur peccant. ef fans melange d'aus 
NS cune autre maladie , le iugementemes} facile «€ fon ter< 

7 eg sé échet bien tof, foit bien ou mal fuinant la fribleffe eu 
PIS re/flance de la: Nature: Cats quandplufieurs S'effarou= 
chest, © la tienteuten branle chacane à leur tour yon bien confusément 
Jaas latérrafferpourtant, voire quan ils s'emennent'auec, des forces éga- 
Les d'un mefine temps s lors eflant dimerfèment açatée., elle flcontrain- 
re de partagér fes forces, Gr ainf tenir enlonguéur Ce dont elle vicndroit 
bien tof à bout ff elle n’anoit qu'une expcdition a faire.Cecy arrine cou 
fumicrement aux fievres compliquées s'aux quotidiennes ; tierces illegi- 
times ,@ fémblables, qui font prefque toutes de durêe pour les caufés sys 
deflas: Entre lefquelles celles-cy font le plus à éraindre ;'quieffans inter- 
mittantes d'elles ‘mefnes ; fémblent faire de pluficurs accés un acccs 
continu ; par l'adnancement quedes vrs font dans. les autres ; de mas 
nierequ'en ce trouble, N'aturerayant à peine lelot/ér de [6 reconnoiftres 
fès forces faccombent.; @.telles maladies dentennent non feulement lon- 
nes , mais finalement mortelles ; non tant par leur propre violence; 
que par la foibleffé ducorps qui eff infiniment bleffe des caufes lessmoins 


ofenciues, Or entre les fievres compliquées, les plus difficiles à vaincre. 


font celles qu'entretienneat les humeurs plus froids € 1erncffres, comm 
les quartes G quotidiennes ; tant pourceque la chaleur naturelle nom 
* feulement à de la peine à les chafferpour auoir beaucoup de refffanceacau- 
fe de leur pejinteur G vifcofité: mais aufi pource.que la chaleur cfran+ 
gere y efant ne fois allumée ne les abandonne pas Ji 10/? ; Otatr. fi com- 
bat d’autreplusdonracments De centeelaffefont selenqucwanfennilemés 
dance dé larelancoliéér duphlegme ; plus rebelles quecéllesoñle phles 
mec labile jaune dominent se plus ily à dé éelle-ü, moins y a-Filde 
rebellios de la pañt dé" la matiere; laquèlle d'elle méfie minutant [a [or 
tie à canfé de fa legereté.s cede aux moindres efarts que font la Nature 
@ les medicamens: poux La chaffers Fartant cefañ Médecin iudicienx 
de reconnoiffre en telles complications ; les humeurs peccans ; leur mou 
uemtns, © la condition des forces ; afn nan Jeulement de predire la. 
doñgacnr vu bribucté des maladies," mais Ahfr quant  qhañd ordons 
Mer des Mrditamens qui chaffent lermal, € Jortifent da Natare; qui PA 
de fruit G'urilité de tés CAphorifme. et og TR 
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; Caufe de la diuerfiré des matieres peccantes qui sy 
treuuent, iointéslauxfofces fufifances de la Nature, 
qui-s'adreflent tantoft à vn humeur ,tantoftà vnautre, 

2e 4 SOÏT, à, MIC{UTE que les. humeurs chauds ou froidss fontsen 
mouuement Chacun à tour de rolle: foit,à mefure que lachalcur 
naturelle eft plus.ou moins forte;.ou qu'elle agit également ou 
inepalement, &.que finalementfe fait va ppt à cor auquel Ja Na: 
ture & la maladie fé fe peuucnt aifémerit furmontrer}l' vire J'até 
tre. Rey {6 doit entendre d'vn chaud & d'vn froid mediocres, 
car telles :qualitez font fort fhfpeétes quand elles viennent cne 
lPexcés. 

3. Qui paroift d’ ordinaire telle au humeurdominant ,pouts 
ueu qu'elle foit de durée: car celle qui paroift âu vifage de de ceux 
qui foncattains de. quelque paffonelle ne fé rapporte pas à: 
non: plüs que ceux quifouffrent diuers efforts és maladies AIFUÉSs, 
notamment enuiron le temps dé la mort. 

4. Ainfi asie fignes contraires fa brieucté. La caufe de cet- 
té longueur cft la difficulté de euire telles maticeres, notamment 
fLélles Pa ont en quantité, car cela de fe peut faire en peu de temps, 
Or il faut remarquer que ces SAAAGNEES por cftre feurs en 
leur Jongueur apres eftre demeurez quel Ique temps en balance; 
goiyent ên. alement allef de pis en mieux. Par AE ste la Ans 
leur doit eftre plus frequente que la Fo de: ur ; la rougeur plus 
Que la pafleur ;& celle. à plüsque là noirceur.& la jaunifle , iuf- 


ques à Eañt que le tout foit reduit à à quelque mediocrité de Te 


tes ces qualitez. Que. fi cout va d'Yû autre biais, cit à crañdre 
que la lo pgücur da mal né foit fuiuie de la mort. 
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Sador multrs pèr fomnium fatlus, copiofiore cibo Corptss ot fignifre at, Onda Jr 
parois epulanti hoc accidar, vacuatiohe indigere [ciendnm cff. 


ee fuéur LAUALELT PVerañt pres le fornmeil * fans caufe ma- 
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nifefte 1, -fignifie que Îe corps prend trop de € noutrituré: 


que fi cela arriue à celuÿ qui n'en prend ; point, c'elt figne 


qu'il a befoin < d'euacuation. 


DISCOMRS. 


EVX fortes d'excremens s'exhalent partran/hiration dure: 
NS /Sdu de lacoëtion derniere, l'un [éc, l'autre humide. Le pre- 
De mier plus parfaitement aitenué ; fort comme "ns air ouvre 
CE {imple fumée par les fonfpiraux du cuir ; Gr le trauerfe in- 
Jenfiblement, L'autre plus efbois donne des marques euiden- 
tes de Ja fortie , comme ayant vu corps vifible, palpable, 6° de nature 
d'eau, qui est ce que l'on appelle Jüeur , laquelle Ariffore au À. 2, cuxx, 
des Parties des animaux , direffre wn excrement de la vapeur humi- 
de : définition a laquelle ie ne m'arrefte point , attendu quela fucur eff 


plus humide que vaporeufe, voire purement humorale, cfant une por-. 


tion de la maticre potable de mefme nature quel'urine, laquelle [éruant 
à dilayer le Jeng trop efpais de Iny mefme, € facilitant [on paf age infques 
a l'extremité des plus petits vaiffeaux ; apres anoir fais cét office; fort par 
des pores , Jice n'efquelle rfluë dans les reins. Cecy posé, mous faifons 
deux differences de Jueurs ,les unes fimples , les autres composées , F'ap- 
Pelle Jimples, celles qpi conffent feulement de la matiere fufdire,e côposees, 
celles qui font ages meflange de quelquees autres maticres; celles-cy fontles 
quatre humenrs d’une part, cofiderez fimplement comme tels, d'anrre 
vueportion de la fubffance qui deuroit pallèr en la nourriture des parties. 
Quant à la premiere difference, nous voyons les fueurs , vertes, rouffes, 


rougeaffres C* noiraffres , non ji aperiement fat le cuir que fur les Lin: : 


ges qui en reçoiuent lacouleur , @* ce d'autant plus maniféffement que 
leur matiere a fait de fiour au corps , ou ayant effé plus long temps con- 
fofe auec les humeurs ; elle à eu plus de temps à en contraëter la ter- 
reffrite. Que fi les fueurs fe recucilloient anffi facilement que les vrines, 
él n'y 4 point de doute qu’elles monSreroient beaucoup plus parfaitement 
que les fu(dites, L'effat de fast ou de maladies car l'urine ne peut tout a 
plus declarer que l'eflat des vaifféaux, là où la fueur peut tefroigner auer, 
celuy de l'habitude du corps. De ces couleurs qui font anx fucurs on rc- 
cueille quels font les bameurs qui farabondent, on du moins qui predo- 
minent ; affauvir la rouge, le fang:la noiraffre, la melancolie; la rex f 
Jaffres la bile qui eff la plus frequente de toutes , attendu que L’hu- 
meur bilieux eftant for: fbiil, fe peut de luy mefme tout refondre 6% 
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frenrs ÿ Comme ël appert aux crifés dans les fievres bilieufes. La coulenr 
noirafre marche apres ; G quo gw'elle foit marque de melancolie , il ne 
faut pas entendre la melancolie fimple froide & feiche : carceux de cette 
conffitution ne [uënt que rarement ; non plus que les phlegmatics , ff ce 
n'off par contrainte ; mais la bile aduffe en laquelle wne partie du fane 
dégenerepar fois. Pour la [ueur reuge,celle eff fort rare, auffi eff-elle tous 
a fait contre narare ,te/moignant Jelon Ariffote au lien [os allegue; rs 
fang crad Cr agnenx ; que la chalear trop imbecille ne peus cuire : à quo 
il faut adiouffer la lafiheté des tniques des wcines , def quelles rende icè 
fang. Deces fueurs, la ronffaffre comme la plus ordinasre (ff auffi la plus 
paturelle. Par la feconde difference ; la matiere de la Jueur fe tire ou de 
nourriture ; qui ne peat cjfre appliquée ou conucrtie en la [ub/fance des 
parties tant par Jon propré vice que par La mauuaift difjoftion on im= 
becilliré decelles qui la doinent attirer ;owclle vient de la [ub/fance mef 
me des parties ; quand leschairs @ les graiflès fe liquefent ; G telles 
Jacurs font efpoifles d'ordinaire ; fgnamment quand leur quantité ef 
petite, comme l'on voit aux perfonnes monrantes. Cette derniere Jaesr 
fort dançeresfe n'ef de noffre fait, € ne peut conuenir comme l’autre à 
noffre Aphorifine ; lequel nous enfeigne que quandon fuë abondimment 
és maladies ; ou apres icelles par fucur non critique ; fi l’on mange d’ap= 
petit Cell fiqne gwily à du #rop ; > que les coëtions premieres ne [ë 
farfans pas bien awventricule ©* au foye, la derniere fe fait encore plus 
mal, @ tour fetourneen can: partant $l enfant rerrancher la caufe ; la- 
gselle ne proct dant que de l'abondance de nourriture; doit effre offée par 
da vire échars @ Jobre ; noais ou l'appetit eff perdu Gr que neantmoiss 
on baigne en fueurs le vice eff caché dans les humeurs ; d'on vient que 
l'on a bejoin de purgation ; qui eff l'utilité que nous sirerons de certe do= 
éfrine d’Hippocrate 
Explication. 


1. # VER à dire qui pale les rermes de la mediocrité: la 
K_/fucur mediocre eftantvn fige indiferant au bien ou 
au mal, attendu que plufieurs en bonne fanté fuentroufours la 
AuIt, notamment les fanguins, & ceux qui ont le cuir de tiflu- 
te deliée fur tout en la faifon d’Efté, Lameilleure fueur eft cel- 
fe qui fe fait non durant la cotion , mais aptes la diftribution 
de l'aliment ,comme enuiron lé matin. | 
2, Lequel a cela de propre d’arrefter routes effluxions, fauf 
cebe-cy. Or quoy que l'on füë aufli bien en veillant comme en 


— , À , m4 6 | 
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dormant; neantmoins Ja fueur eft plus frequence dutantle foft- 
méil, querdurant les veillés , attendu que la chaleur retirée au 
dedans ÿ fait euaporer plus d'humidité, fur cout quand qna vfé 
détviaades chaudes & humides, auec du vin fort. ; F. 

3. "Autre que celle qui vient de Ja part de la nourriture: En- 
tre ces caufes on peut mettre laxgrande chaleur de l'air, comme 
durant J'Efté , ou bien l'eftroite clofture d’yne. chambre bien 
eftoupée , aucc vn bon feu , la quantité de couuertures & fem- 
blables. 

4. Affauoir outre la portée des parties deftinées à lacoëtion, 
lefquelles par vne fonguc vacation font démeurcescomme.ou- 
blicufes de leur deuoir; demaniere que la plus partde rellenour. 
riture demeurant cruë ; il.fe fait-plus d'eau.que de fang ; «8 fi 
les perfonnes ainfi affedtécsine fuent, elles viuent beaucoup en 
recompence. On peut dire aufli que où les. paities cuifantes font 
foibles , fa coétion eff fort long temps à fe faire, & que durant 
qu'elle fe paracheueil s'éleue quantité de vapeurs, lefquelles por- 
tées dchorsferefoudent en fueurs. A quoyil faut adioufter la 
qualité des viandes dont vfencles malades, & ceux qui reuien- 
nent en conualefcence , la plus part humides, partant aqueufcs 
& vaporeufes. 

s. Non tant par diferetion, que par faute d'appetit, princi- 
palement quandle ventriculeeftencoreimbn de beaucoup d'im- 
pureté. 

6. Affauoir par la purgation, non par la faignée laquelle eft 
contraire aux corps purement cacochymes , tels que ceux qui 
regorgent de cruditez amafiées de longremps, lefquelles en par- 
cie détruifent l'appetit , & en partie feruent de matiere aux {u- 
eus copieufes, eftans inytilesspoñt la tourriture, & partant en 
cette qualité doiuenteftre euacuées auec choix# ce quinefe peut 
faire que par les purgatifs, lefanéls vuidans feulement Finutile 
gonferuent lytile, qui eftle fang. : 


APHO: 
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APHORISME XLIL 


Sndor multns, frigidus calidnfve févper fluens, frigidus graiorens , calidss 
Minorem morburm fignificat, , | 

La fueur * copieufe, froide * ou chaude, diftillant : toufiours, la 

froide refmoigne yne maladie + plus grande, & {a chaude Y= 


ne ‘ moindre, 
DASC OUTRE 


NTRE les fucurs differentes qui Je rencontrent aux ma 
Ladies ; celles que l'en diffiugue par le chaud Gr le froid 
& {ont de tres-norable confideration pour leur IHgemens » fois 
N qu'elles wsennent Par forme de crie , on en vre autre ma- 
atere » effans les fueurs froides perpetuéllement mautiaifes , @ les 
chandes non towisurs bonnes, Or comme aïnfi foit que les fucurs vraye- 
ment bonnes cr loïables fort les critiques ; defquelles offre Hippocrate 
n'entend Parlericy, nor plusqu’en l'Aphorifme precedant ; il nous pre- 
pefe celles qui viennent Par voye de fimptome, non feulement en dor- 
mani comme il 4 fait cy-déflus , mais tant durant les veilles que.le 
fommeil , nonscompareles chaudes suec les froides, dont celles-cy tef- 
moignent que le mal cf grand, les autres qu'il ef moindre : En qho 
20Hi su0ns deux chofes à confiderer ; AÏfausir ls puifsnce dels chaleur, 
fans naturelle que fevreufe, ce la conditions de la matiere fudorif- 
que, quieflaportion plus féreufe des humeurs, fertart de connoy à la 
#orriture des Parties, n'ayant ascune faculté de nourrir, Orcomime le 
froid effennemy de la vie, toutce que contient le corps de l'animal, fie 
partie, humeur on exsrement, doit participer de chaleur par necefité, à 
feauoir les parties Pour vegeter, les humenrs pour nourrir, @r.les ex- 
temens effars fuperfliaitez des vnes @ des aattes, pour tefrmoigner ers 
elles La force  integrité de Nature, quine communique pas fenlement 
{es faueurs zux chofeswvtiles, mais auf aux inutiles ce Japerflinés. Es 
940. que de. froid. foit non feulement ennemy dela Natire; € de la 
Fe , Mais aulà le chan à qhs efl contre nature,comme les intem E= 
Tes fievreufes s mesnimoins cette chaleur faifant curée de L'hum:- 


Gité nourriciere Grradicale , 04 Ji vous\venlez n'effant autre chefe 
que a chaleur parwrelle, q45 cf de Joy douce & fiode changée en VE 
| | Ecce 
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ardanfte ; ani éf comme de feu : elle, dis-ie , effant tsufiours chaleur 
approche plus prés des principes dela vie squele froid quienell dutous 
efloigné, Gen cette qualiséefchauffe anffidien que la premiere les pare 
sies, les humeurs cr les excremens voire [a durée te[naïçne toufiours 
ls fubfffance de l'humeur radical, la otle froid continnant, fait crois 
ve qu'ileft défis la plafpart confumé : de manierequeles facwrs chandess 
quoy que maunailes affez foutent ; ne le font point & comparailon des 
froides ; la prefence défquelles indique l'extinélion prochaine de la vie, 
oudnmoins l'extrénse debilité de la chaleur naturelle. Quant à lama 
tiere des fuenrs ; 5l fast confiderer [a quantité & [a confiffance ew- 
femblément ou feparément : pour la gtantisé, la fweureff copieufe 0 
nor “celle quieff copieufe me peut effre fr toff efchauffée que celle quine 
F'eff pas : car plus la chaleur à d’éxtenlion , moins elle # d'intenfion; 
quant à lacon(ffance ; elle eff efpoife on deliée ; celle-cy plus aifées 
l'autre ples difficile & efchauffer : que fi l'efpoiffeur & l'abendancede 
ls matiere concurrent ; ls difficulté en el} augmentée hu double : de 
maniere que founent lachaleur lançgaiffanteelf fonffée de l'abondan- 
ce @ qualité des fuperffuitez froides C aquenfes ; anant quelle en 
paille deuenir maiffrelle + partant , où les Médecins voyent selle ma- 
niere de fucurs, ils doisent puiflammens cfhauffer sattenter > deff 
ficher ce qui eff fursbondant, qui eff le profit qu'outre le prognofhicnous 
irerons de cét Aphorifme. | 


Explication. 


1, Y  Aquaelle fignifie abondance de maticre humide dont 

les veiñes font rerplies, & les chairs imbibées. 

4. Qui deüient telle, non par la fraicheur de l'aif, maïs par 
taufe interne , cofnme l'extinétion de la chaleur naturelle des 
parties par où elle paflé , ou la rebellion de la matiere trop tét- 
reftre ou trop copieufe. 

3. Nuit & iour, durant & hors le fomsmeil, entout tempsde 
fa maladie, fans choix de iours critics. 

4 De maniere que la Nature a peu de puiffance fur les hu- 
meurs, qui pour leur abondance ou terreftrité ne peuuent eftre 
échauffez , ce qui rend les maladies difficiles & de longue ha- 
leine, Que fi telles fueurs arriuent aux fievres malignes , elles 
font auant-courieres de mort; & en celles-là fe plus grand mal 
ne vient pas du cofté de la matiere fudorifique, mais du défaut 
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de fachaleur naturelle, & violance du venin qui maiftrife Le 
cœur. 

s. Laquelle n'eft point difficile à dompter , attendu que a 
fucur, quoy que copicule, cft d'yme matiere legere, & qui sé. 
chauffe aifément; ioint que l'on juge de là que la chaleur eft puif. 
fante {ur la maticre fufdite, 


ELPLILEL SELLE TRISTE TELEL VIT 
APHORISME XLIIL 


Febres que tertio quoque die vehementiss affigentes mom intermitihtpericts- 
dofores: quoquemodo antei intermifèrint , periculum abelfe fignificans. 


Toutes feyres ‘ qui n'ont point d'intermifion, & redoublent 2- 
uec violance au troifiefme ? jour , font les plus ? perilleufes : 
mais quand elles ont quelque + intermiffion , c’eftfigne quel. 
los font exemptes : de peril. 


s UISCOP RS. 


É OMME entre les humeurs qui gardent leur conffiration 
Wa ordinaire, de bilieux eff plus chaud qu'aucun autre, aufi 
es 2 #'yen at il point qui s'efaronche ff 10ff , Ge contratte ène 
Mo /° dangereufe pourriture qe luys rendant fa chaleur effran 
gere, de naturelle qu'elle effois auparanant + G* comme il eff 
toutfcu, «ufr donne-s'il des [cconffes tellement violentes és fevres qu'il 
Canfe , queceux qui en font attaquez femblentn'auvir pas von petit fu- 
jet de defe/foir de leur vie , ques que pour l'ordinaire il n'y ait aucun 
Peril, car les fievres bilieafes en gencral font de deux fortes : le differen- 
ce prifé des lieux 0% le bile fe pourrit, affauoir dans les vaiffeaux € hors 
desvaiffeans: de la bile fe pourriffant hors les vaifféaux , fupposé autour 
de quelque viftere , comme le mefentere G autres aufquels cér humeur 
s'attache, G'mefinedans {a propre Yefre, fe font lesfevrestierces, don- 
Sle-técrces, ant vrayes que non vrayes, qui toutes ont intermifion ; de 
MAñierequ'apres le tranail des accès, Nature a loifir de reprendre fes for- 
£es d'autantpias à L'aifé queles internales de l'un à l'autre [ont longs 
Cpañfibles, notamment quand 44 commencement des Feiours [urnier- 
nent les vomifémens bilieux © les fuenrs abondantes au declin, Telles 


_ Fevres Jons telles quenaffre 4 ippocrate dis'eftre fans peril, non les au 
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êres , affanoir celles ou l'humeur bilieux fe pourris és grands vaiffeanss, 
proche lecæur. De cette qualité font les feures ardantes, tierces con 
#inuËs inquieres ; Gr fersblables, efquelles outre des diners Cgriefsucs 
éidans quitefmeignent les fougnes de la bile, Jestroune cela de partica- 
lier, qu'aux iours inegaux , 04 cét bumeura [on monuement ; les fieures 
redoublent leurs Jymptomes , ce qui les rend laïplu/parsemortelles ju 
que Nature au lieu 4 ‘auoir du velafthe ,eff plus rudement trauaillée que 
deuant entels redoublemens. Ce que nons difons des favres bilieufes, fs 
doit pareillement entenare des pituitenfes CG melancoliqnes ; attendu que 
lapituire la melascolie font auf bicnique la bile des fevres inrer- 
mittantes @ continuës, affauoir la pituite , la auotidienne , 6 la me- 
fancolie; les quartes de l'une € L'autre qualité; hisant L'effaf deéleur 
pourriture dedans @ dehors les vaiffeaux 3 les continuës Jonr dange- 
renfès, Les sntermittantes [ans peril. Cecy pourtant n'eff pas eternelles 
sent veritable, attendu qu'ilfe trouue des fievres intermittantes,e[quel= 
des Je rencontre lamort aufibien qu'aux continues : ie n'en Veux que l'e- 
sempledelafevre bemitritée, que l'on peut appeller en termes communs 
dermy tierce, laquelle fuinant le fonnement du mot jémble plus legere que 
latierce, partant #0n mortelle, quey qu'il en foit tour autrement, cffans nor 
moins dangereufe que les feures continnés , voire plus à l'égard de quel- 
ques vnes. À quoy ie rePonds que la demy tierce n'ef pas fimples mais 
gersposée de la tierce, de laguotidienne fans aucun relafhe, partant dois 
tenir rang de fevre continué : ie dis le mefme de lacomplicaiion de deux 
sierces amançantes l'une fur l'antre ,.de fôrte qu'un fecond accés anrine 
euant que le premier cefle Gr ainfides antresintermittantes compliquées, 


lefquelles equipolent anx continuës. Quand donc nous difons les feures 


satermistantes effre falataires , nous entexdons pouru# qu’elles donnens 
gotable relafthe,& laiffent le corps exempt pour un temps de toute cha- 
Jeur effrangere. Que fé par fois apres des fevres svratiques ; G mcfr 
mme des tierces & quartes biecs regléés on voit mourir des perfonnes ; le 
mort ef pas fimplement cassée de la fievre mais de quelqu'autrema= 
badie iointe | on du vice de quelque partie que lafure mefrne auoit 
fomenté; comme vne dureté de foye ou de rate «dent en fuitte l'hydro= 
Piles G puis la mort , lefquels accidansne deffruifent point la verité 
de noffre &Aphorifine ; qui nous monfire à faire va Prognofic affeuré 
aux fevres continués CG intermittantes hn0tamwent en celles qui font 
purement bilieufes,, comme les ardantes Garages tierces . predifanr le 

ril des premieres, G* la Jeureté des. dernieres ;. quey que founent a 
3 Voye desascidans qui efpounantent les Jimples perfonnes, Nous pou” 


rm 


em 
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vos anffà deice Prognofictirer une isffrullion tonchans La £arifon.de 
ces feures, prenant des indications des premieres fsrle peril & la ne- 
erfité , Grallant aux deruieresauec plus detemps G: loifr, qui tfil'u 
siliséquenausrecueillerons icy de la doëtrine de no(fre H ippocrase, 


Ex plication. 


f . Aquelle peut auoir quelque remife de fa violance, 

mais jamais d'intermiffon , attendu que là pourriture 

& chaleur contre nature eft logée dans les grands & principaux 
vaifleaux, comme la veine caue & grande artere. 

3.. Commelafevreardante, que l'humeur bilieux entretient, 
dont le propre eft de s'émouuoir à iours inégaux. 

3. Tantäraifon des fympromes qui redoublent comme dou. 
leur de tefte &deslombes, refveries, veilles, & autres: que pour 
le manque de forces, faute de repos & fommeil. | 

4. Entelle maniere quil ne refte aucune chaleur fievreufe, 
&.que l'interuale de deux accés foit franc ,lequel poureitre par- 
fairement loüable , doit au moins eftre d'autant de temps que 


da fievre aura duré, afin que les forces fe remettent plus à loi- 


fr. 

s-_ Pource que les fievres inrermittantes ne font entretenuës 
d'aucune pourriture maligne , ny d’inflammation de partie, la= 
quelle n'eft iamais fans peril & continuiré. 


FLLIS III LIN ISITEELELLLLELES 


APHORISME  XLIY. 


Ouos febres longe exercent, ÿs tubercula ad articulos vel labores finne. 


Ceux qui font trauaillez de longues : fleyres font fubicts à des 
? froncles, ou ? douleurs aux + iointures, \ 


DIFSCOTRS. 


OMME lesfievres aiguës [e terminent Par erifes, #iwfi 
CAN les longues finiffent par ablces: guy que cetté verité ne 
SE Je rencontre pastonfiours , 11 fe trouue du moins gaelque cho- 
Je qui luy equipole, Car pour les feures Aiguës l'experience 
Mens en fait voir aflez qui ceffent, voire comme par miracle: quafi er 
Ete y 
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on inffaut fans anchme euacuation critique; du molss qu fort mans: 
fofe : d quoy. que bien founent ceflant de la forte elles re fubiettes 
à vecidines, 0er voit pourtant ajfes 04 riens de pareil n'arrine, mas 
da guerifon refle entiere ° parfaite: ce quivient comme 56 610, 0 
_pource que la matiere fevreufe n'eft point, finon fort peu , mellée par- 
my les humeurs, comme és fevres accidantelles aux suflammations des 
vifceres, lef. quelles cefent er/emblement:an pource qu'elle eft tranfwife 
des humeurs aux efprits, defquels aÿañi épuifé la reffemblance elle sex 
bale imperceptiblemerst, € palle, non comme vapeur, mais comme fu- 
mée; ce qui Arritie aux Corps fecs , atrabilaires , @ dont les humenrs 
ont peu de ferofite; €» guoy que le ceffement du mal Joit la draye crife 
énefret, elle ne l’eff pasneanrmoins fuiuaut l'apparence » dieflama- 
nifefle euacuatios de La matiere fievreue qui [e fait par les fueurs, 
dux de ventre, d'urine, de [ang de HER » c autyes décharges mani- 
fees. Quant zux fevres chroniques, la meme experience nous ap- 
prend qu'elles ne Je térrsinent pas tonfionrs par la voye des abfrés , la- 
quelle peut-effreeffoit frequenre au temps d'Hippotrate ; mais gran- 
dement rare en celuy-cy. Pour les douleurs des membres ; notamment 
des icintyres, elles font de verité plus fréquentes, G*"[e tronue pen de 
longues feures où lesmalades ne les experimentent plus ow mois gran- 

. les. Or comme ces maladies font caufées d'une matiere touté c'uë © 
terreffre, dure, @° de cotfion difficile ; ioint lafoiblefle de Nature dont 


des farces font minces parla longueur die temps ; il arriue. tast decette 


part comme de l'autre, que les excretions critiques n'ons point dé heu, 


defquelles fppofent l'obciffance de lumatière, @des forces dela Na- 
sure, Tout ce que pent faire velle-cy ff de challer ce g#5 Wy nuit [sr 
des parties foibles é ignobles, comme [ort les iointuress mais notam- 
ment les emoncleires, G icux clandulenx o# Je forment des nbfcés 
d'autant plus douloureux que ls matiere efl acre copieue ; © lagée 
en un endroit quine la peut toute contenir, MAIS COMME Ces abfcés 
font rares, ainfi que nous auons dit cy: deflus ».41 lim d'iceux arri- 
nent des douleurs, nom des 101ntures feulement , Meais auf des mem 
bres entiers, fur tout des bras @* des jambes ; 6ù elles {e irousent plus 
frequentes | pauree ga clans cauees d'humeurs grofiers, ces cyait 
pounars à rai[ors de leur efpoillesr, fortir au traucrs des chaïri pat 
#icules, dememrent profondément attachez autour des os Cr delaimem- 
brane qui les enueloppe , mommée de fon office Perioffe. Que s'il % 
douleurs ny ablcés, d'eft quand ls matiere d'iceux au lieu d'effre chaf > 
fée aux extremisez fe cuit peus à peu dans les vaiffeaux , A mefure 


Lise Aphorifine KLIV, 4e 
que NATNTE ls fepare S'envR par deswrines graflesse foifles, db! ane 
ches , coulaut plus abondamment qw'à l'ordinaire ; ce qui eff plus fou 
baitable que les douleurs & abfcés , defquels feuls Hibpocrate fait ep 
fon prognellic comme effant le plus noceffairé de [éamoir afin qu'eflans 
insfruits de cette doifrine, nous ayons & predire és longue Dr 
non fenlement quelle en pourra effre liluë , mais aufff que nous 1af° 
chions à munir © fortifier des parties foibles ow les ablcés [e peunent 
former, crainte qu'elles he forest rompuës , tellement affoiblies que 


la fn d'one Maladiene Joif le commencement d'une autre plus grieue,,. 


Affasoir la perte os mertification de quelque mesbre , qui eff l'urinié 
que l'os peus tirer de cé Aphorifme, 


Explication. 


ï. Sçawoir de celles qui excédent le terme de quarante 
Ê Aiours, quieft le dernier des aiguës & le premier des 
chroniques, dont lalongueur ne prouient pas du vice latent.ow 
manifefte de quelquepartie, comme par exemple la fievre quar. 
te de Ja mauuaife difpofition de la raté : ou la fievre hetique 
du vice du poulmon ; mais de quelquehumeur logédansles vaif= 
feaux & habitude du corps; difficile à cuire pour eftre trop crû 
ou trop terteftre; ioïnt la foiblefle de Nature. 

2. (Quand la matiere peccante qui eft de nature terreftre sa 
mafle toute en vn endroit ou deux fur les parties naturellement 
plus foibles, où de fureroift les autres fe déchargent de leurs{ue 
perfluitez , notamment quand leur foibleffc eft augmentée par 
Fa continuation de lafievre seftant la chaleur naturelletellement 
diminuée qu’elle ne peur cuire, atténuer, nyéchauffer ce quieft 
értr, froid & efpois. | 

y Anec fentiment delaffitude au plusprofond des membres, 
fur tout aux endroits plus foibles & décharnez, quand la matie- 


re fufdire s’y eft efpanduë , laquelle pour fon époifleur nefepeut - 


faire ouuertuüre par les pores, & à caufe de fa froideur eft diffi- 
cileà cuire, fpecialement quand clle eft copieufe.. 

4. Tant pour. éftre parties naturellement foibles , que pour- 
ce que leur foibleffe eft augmentée durant les fievres par lesdis 
Uers MOuuCmens & agirationsque {6 donnent les maladies, 


À mo 
> # me = =. a — 
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LILEIENLI ER EI IN RENE SIREN ET SE 


APHORISME:XL UV, 


Quibus tubercula ad articulos, vel labores , poff febres fant ; ÿ cibarits pluz 
ribus vtuntur. 


Ceux qui ont des : frencles ou des douleurs aux * iointures, 4° 
pres de longues” fievres, mangent plus qu'ilneft + befoin, | 


DISCOFRS. 


L n'y 4 rien qui retarde tant l'accomplifement de la fanré, 

que l'ufage indiféret des viandes apres les maladies : de 

N maniere qu'il feroit fonhaitable pour ceux qui ne peuuent 

MN /E commander que l'appetit ne leur winff qu'à mefure que 

” Leur eflomac fe rendroit capable de:cuirece qui fafffroir, 

non tant pour la necefiréque pour la commodité prefente , affauoir celle 
des parties , lefquelles effans defchargées @ beaucowp amvindries par le 
feure , auroient befoin, s'il efois pofible ; d'effre en un inflant reffa- 
blies en leur premier cffat par one ample nourriture J? leurs propres 
forces le pounoient permettre, d'eatens ji leur faculté afimilatrice efloit 
alfex puiffante pour conuertir en leuÿ Jnbffance toutes celles dont elles ont 

necefisé 3 ce que n'effant pas, G* les parties quisnetrauaillent qu'à vne 
propre commodité , effans auffi foibles à leur égard pour s'appliquer la 
nourriture, quecelles qui vaquent aux offices communs à laspreparer; 11 

fast prendre, non tout ce que demande l'appétit indifcres, partie bruta- 
Le en L'homme ,mais tant féulemsens ce que le ventricule,onblieux de [or 

ancien deucirspeut cuire é preparer. Ce qui dépend da ingement du M c- 

decin,@ plas encore de celuy quireleue de maladie, degnel doit fentir la 

portée de fon effomac , non parce qu'il appetesmais par Ge qu'il peus 
cuite : ce que l’on reconnoift à l'égard duventricules quand apres le ve- 

pason ñe {ent douleur ;tenfion ny pefanteur enuiron. fa rég50n, qu'AUCHnS 
vents ne remontent à la bañche, G'que la téffent fouffre aucune. incom- 

modité. Et à L’érard du foye, quand lescuir reprend peu & peu for premier 

veint fans dureté nyextenfion: Cr qnantaux parties quéd on les pois fere= 

garnir de chair, & demcurer pleines Cgroffes comme AupaTAUANT,10NÉNE- 

galemet, mais également auecyR temps praportionne a la maladie pre= 

pedante: ceux qui ont effé long temps malades ne pousans effre fi vof re- 

fais que ceux dont lesemps 4 eflé plus court 3 ceux qui l'ont ché beaucosp, 
ji que 


=> 


Linre V, eAphorifne X LV. 409 
que ceux qui l'ont fé peu. Que fi l'on voit les membres groffir en peu 
dletempss 1 fant gfimer que cel pluffof d'enflare © bour/ouflure , que 
de vraye mowrriture , dont on aura plus grand efclairciffèment £ le cuir 
ne prend point de couleur: que ff cette grofféur nef pas égale Ô: propors 
tionnéesilne faut donter qu'elle ne foit contre nature, € la difficulté fera 
denéefcette maffe eff pefante > doulourenft,d'où on connoifra MAN effe 
ment qu'il aborde aux parties plus de nourriturequ'elles ne s'en peunens 
appliquer : ou que d'elle mefine elle effvicicufé,n ayant effé bien preparée 
aux foyers des coëtions pen capables de les cuire, comme deuant.c> apres 
de J? longues vacations. De la vient le furcroifl & abondance des excre- 
Pens, qui citans groffiers caufiat par. fois des abfcés aux emonétoires 
par fois des finples tumeurs cedonateues, notammistt aux pieds Caux 
jambes, par fois aux mains, qui paroiflent plus le Joir que le matin: 
Que s'ils fent de matiere acre & fubtile ,ils ne font point de tumeurs, 
Liats excitent des douleurs iafigues notamment alentour des ioinrures. 
ue fi la matiere eff mixte, elle donne des fentimeus de lafisude plus 
Ou mOn importuns [aimant le mefange. Partant c'eff faire à chacun fage- 
nent de connoiffre la portée de. Jon) eflomac , G: y auoir plus de crean- 
ce qu'a fon appetit, lequel eff fort excité, non tant de la fattion du veu- 
tricule à qui les parties afamces demandent leur ordinaire , que par le 

Juc melancolic dont il eff ancanefois imbu , ce qui donné vne perpetnelle 
cnuie de manger, dequoyil fe faut donner garde, attendu les incommo- 


dite? qui eg arrinent ; comme douleurs @* abjces ,. dont il ef parlé és cés 


Aphorifme, G dont l'vrilitén'eff autre q#'un adais de wière Jébremens 
apres les longues fevres ; filon ventreronurer vne parfaite fañte. 


Explication, 


-4. NN 'TOtamment à lendroit des emondtoires ; qui font té 
( col, les aiffelles & les aines ; parties deftinées à recc- 
oit les fuperfluitez des‘autres. de #4 
“2 "Nonàrailon des humeurs fuperflus, reftez de la maladie; 
Mais d'caufe du matuais regime & vfägeéxccilif dela nourri- 
turér Mn'arrite pas toufiours pourrant que ceux qui mangent 
Ainfitrop, foufrent ces accidans ; caf ces fuperfuitez s'en vont 
à là plas-partrpar lesvtines , füeurs) vomiflemens, & flux de 
ventre. à: AU ES a dau Un 

3. Enticrement faites j&-fans aucun leuain , quifoit fufhfant 
de caufer.telle corruptiqnqu'i] s'oñ"enfuiue des tunreuts & dou 
ECTS ss +4 hiilsasss  Ff£ 


4ïo ec Aphort/mes d'Hippocrate, 

4. De maniere que la faculté concoëtricc de l’eftomac deb: 
jitée pat la longueur.de la fievre, ne peut cuire & parfaitement 
elaborer les viandes quiexcedent fa portée, d’où il arriue queles 
parties ne fe pouuans nourrir d'vn fuc inutile; celuy-cy croupif. 
fânt autour d'elles y caufe des douleurs & pefanteurs: que sil 
eft chaffé de là fur les emonétoires & iointurés, il y fait des ab. 
fcés. 


RIRISSIERENARERSENIRNREERER ES 
APHORISME XLVL 


S5 rigor, febre non intermittente , agruns iam debilem innadat ;-mortifersms 
EL 


S'il furuient va fort : tremblement à la fievre ? continué,le ma 
lade eftant defia : foible, c'eft figne 4 mortel. 


DISCOVRS. 


ES dinerfes fecoul[es que reçoinent Les torps fevrenx par les 
pointures du cuir, le froid les friflons > VOITE par les mou= 
D semens comuullifs Cr comcufifs ; pensent effre compris foux 

de mos de rigneur on tremblement violant , qui eff un accis 
dant paroifans quelquefois au falut cr delisrance du malade , quelque- 
fois à fa perte CG dommage. Les humeurs froids @* chauds le peu- 
sent caufer, ceux-là contraignant la chaleur natrelle de fe retirer 
aux vifceres pour fé garantir dufreid quiles accueille, d'onles parties 
externes demenrentrafroidies, cr en fuitte viennent au tremblement: 
Geux-cy irritans par leur acrimonie les parties membraneu(es fort fers- 
Pbles , donnent au corps de rudes [sconfles s defqueles resourmans fou- 
#ent diminuént effrangement Les forces, notamment qaand sl n'es 
Vient aucun fruit. Cequeie dis | pourceque tels mennemenss #pportens 
Par fois de l'urilité , lors ques [uitte d'iccux arrivent des fuewrs cri 
siques dans ils font les auavtcoureurs aux, feures continuës, Cèt mou 
#emEns pensent effre #uf compoles de-chaud cr de froid combattans 
l'un contre l'autre, -cemme confus en gnemefine partie ce gise L'on 
experimente aux fievres de crudité, notamment és [xifons d'Automne 
C d'Hyner. Or ces manicres de friflenson tremblemens n'ont pas vr 
Brel effet de tente ferte d'humeur jcanlesfrerds ne terimineus jar ais 


a 


b 
mere ee 


LinreAN. cAphorifine XLVI! 4 


les leurs par enacuntionséritiques, véntens aux fievres continuës, non 
aux éntermittastes ; attendu que les fufdites requierent deux chofes 
entrautres, Affasosr les forces deN ature Cr l'aptitude de la matiere à 
effrechafiéc: ce quine Je trousse point aux humeurs où domine le froid, lef 
guelsoutre qu'ils font cruds & mal-aifez à efmouuoir ,énernent beanconp 
la chaleur raturele dans letrauail qu'elle fe donne àleséchan fer, arse- 
aucr & chalfes doucement, Gr: comme en parcelles ne pousant À une feule 
fois venir about du tour; de forte que ces friffons pour peu qu'ils srrinent, 


font rouliours dangereux , € en fin mortels quand ils ir ARE Lu 


nent. Quant a#x hameurs chauds, comme la bile feule , outellement 
meflangée auecun autre ,q'elle tienne le deffus , il n'es va pas ainfi, 
d'autant que d'ordinaire leurs friffens font fuiuis d'euacuations criti- 
ques, lefquelles apportent vs entier ow notable allegement aux mala- 
des , ce quiarrime lorsque les forces font grandes, @ ne peinent point À 
chaf]èr wn humeur qui affetfe luy méme [a fortie; mais où les forces 
manquent, quetels friffèns arrinent [oit à ours critics ou non; fans 
Aucune enacualion:  fousent les maux font grandement déplorez € 
beaucoup plus que s'ils effoient caufez d'un bumeur froid; lequel ne fais 
que Jimplementemerner lschaleur des parties : là ot celssy-cy par [a cha- 
leur desorante confume en pes de temps l'humeur radical; & par fon 
acrimonie trrite les nerfs. © les membranes ; d’où les mouuemens con- 
VAllifs ; le rennerfement des forces, G finalement vne entiere impuif= 
fance de efifer au mal, dont la caufe dementre touiours, voire plus enras 
cinée que denant. Partant, obtels mounemensarriuent fouuent, on dois 
suger que lesremedes aurontpes d'effer, @ le Medecindoir hardiment 
Predire la mort, qui eff l'utilité quenons tirerons de cét Aphorme. 


Explication, 


1. AS: vn tremouflement inegal de tout le corps; 
auquel la Nature & a maladie combatent à qui aura 

le deffus, & quand tel mouuement furuient frequemment. 
2. En laquelle fe rrouue dela remiffion, mais jamais d'intet= 

mifkon. 

. 3: Ce qui arriue d'ordinaire aux fievtes continuës qui font 
“ORSUES: caf pour celles-qui font courtes aiguës, les forces n'y 
peuuent pas eftre voit abatuës, fi ce n'eft par vne extrefme ma- 

Agnité, |  Ÿ . 
4. Notamment quand il ne fuit aucune gr et ês pis 
rs 


4r2 -CAphorifmes d'Hippocrate 

encore quand il fe faiteuacuation qui ne diminué point la fevtes 
car cela fignifie que le mal eft plus fort que la Nature, & que 
fes facultez fonc tellement abatüës qu'ellen’y peut plus refifter, 
& cependant la caufe maladiue demeure toufiours cachée au de- 
dans: 


SIVIT SLI IE INIST ISIILIIEISE 
A P-HOR LS NLEX-X MEL. 


Excretiones in febribus non intermittentibus linide , cruente, f@tide, bilfo- 
fe, omnes malè: commodè tamen ff prodeant', bone. Sed endem quogr:? 
eff eornm qua per alunm, @ Vrinas excernuñtur, ratio. Si quid verës 
quod non inuetper bec locaexcernatur, malum.. 


Aux fievres: : continuës les: crachemens * liuides., fanglants:s,. 
puants + & 5 bilieux font.tous mauuais $:. mais s'ils fortent: 
bien 7 ils. font & bons. On peut.dire le mefme.desgros excre- 
mens ?.& des vrines ; que fi l’on iette-par ces lieux quelque: 
chofe qui ne. foulage ‘° point ,.c'eft yn mauuais * figne. 


D.LSCO-7 RS. 


A TD F'OT: que la retention des excremens inutils foit tonfours’ 
D dommageable ; leur esacuation ncantmoins ne profité Pas 


LUZ routes les fois G: en toutes les manieres qu'elle fe fait: car 
à comme il y.4 deux fortes d'euacuations , l'une a bien, l'au- 
tre à:mal; celle-la critique, celle-cy Jimptomatique , la pre- 
miere ne vient qu'à certains.iours. que N aure sf refern ée pour cét «fr 
fe, @ defquels nous auons ampliment traité cy-denant en parlant des’ 
feurs La féconde peut arriner à soute heure Gen.tout 1mps; C tou- 
jours au preindicerde la fanté , voire au-ha%ard ae le vie. Or H ippocra- 
te nous propofé trois fortes de, ces, cnAGnAït0fS affauoir les crachats ; las 
wrines Cr les gros excremens :-ceux-0y,m0R/ErAns l'eflat du ventre 4n- 
ferieur ; les autres celuy des veines ; dr les premiers ; la con[fitution de 
Aa poitrine; 7 parties qu'elle contient : mas quoy que noftre Maire 
graise.icn deices trois frtes d'expretigns, > Acanimoins il 4 coupe co#rt 


pour. les denx derpieres ; s'effeftenda far La premiere 3.4 auoir les 


crachats ; en quoy il [émble auoër oublié Jon ordisaire brieutte ,-notans- 
3. F / ñ 1 ‘ 
mens celle. qu'il garde en dés anute.s.comm6 d'a Nc MATqUE Galien en Jors 


En 
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Commentalre, fans.en dontier pourtant aucune raifon ; laquelle fe peut 
rendre en deux mañieres , [uiuant mon auis. La’ premiere ef} ; que bien 
qu il y ait certaine conformité d’une excretion à l'aire , entant qu'elle 
pent effre de teute forte bonne ou mauuaife, neahtmcins tl y 4 de la dif= 
parité quant à la matitre dont el fe fait attendu que elle des crachats 
n'est pas celle des vrines € du ventre: car ces dermicres peunent ciîre 
mantailés en tout temps, @ bonnes Jeulement en quelques vns particu- 
liers , aflauoir aux tours critics , G° ceux de pareille vertu. Cclle-lz peut 
effre bonne ou manuaife en tous temps indifferamment, foit an commen- 
cent, progrés, on cffat des maladies, Juinant ga ellé fe fait auec fa» 
cilise ou difficulté, l'une dégageant déchargeant la poitrine ,. l'autre 
3 casfant vue plus forte opprefion que deuant. L'autre rai[on «ff que les 
vrines C7 £T0S EXCTEMCNS-FH0Y HE demonffratifs de l'uffat des vrines € 
du ventre inferieur ne [ont pas pourtant fe particulieres a ces regions 
qu'elles ne defignent auf celuy de teur le corps ; la on les crachats ne 
monflrent que la difbofition de la poicérine : CG qu'ils ingent les fures 
auf bien que les fufdüs , cela fe doit entenare non des effencielles | mais 
des accidantelles aux maladies de cette partie conime aux-plevrefies € 
inflamimations des pomlmons, defquelles flans fort dargereufes pour la 
plus part, out ca befoin que noffre Jage vieillard exprimaff plæs exaëte- 
ment fe conception en ce texte ,.ou.il nous donne moyen de proguoitiquer 
fur les excrerions des-matieres peccantes ,: tant 4 bien comme à mal ; 
comme auf de recuesllir un auis de ne purger que les chofes qui Jont à 
purecr , affauoir les matieres:cuites non les cruês aux maladies vni- 
uer/illes ; € aux particalieres , fur tout aux parties dont. les fonitions 
importcnt abfolument à la vie, comme la poitrine G les poulmans ;. de 
dés décharger au plustost, [aus attendre l'entiere coËlion quand il y. 4 dis 
dancer manif fes qui cf l'utilité que nous tirerons decét LAphorifme, 


Lrslirats 
Ex PIICALION, 


ti | Tegiet fe doiuent appaifer par les crachats, comme 
à ésplevrefies & inflammations du poulmon, plufieurs 
defquelles ne laiffent d’emporter les malades, quoy qu'ils cra- 
chent abondamment: | ( ; 
2: Carlaliuidité des crachats monftre l'extinétion de fa cha- 
leur naturellèen la partie dont ils procedenr. La noirceur figni- 
fie par fois la-mefme:chofe ; par fois aufi vne extrefme JnçeR< 
he NE Le 
4 FFE ii: 


Aï4 cAphorifmes d'Eippocrate, 
3. Quand Je phlegme qui fait le cors du crachat eft meflé de 

beaucoup de fang, ou que celuy-cy éft plus abondant que lau- 
tre , ce qui fignifie la ruptufe entr'ouuerteou erofion de quelque 
veine du poulmon. | 
‘a. Signe d’vne cottion imparfaite , ou d'vne entiere pourti- 
ture qué caufe l’extrefme chaleur de la fevre allumée aux poul. 
mons remplis d'yne matiere humide propre à receuoir cette qua- 
lité. | 

‘5. Tefmoignage d’vncinfigne inflammation &d’yne matie. 
re difficile à reduire à mediocrité , notamment quand Ja bile ef 
pure ou peu meflangée. L 

6. Notammentquand ils durent Jongtemps dela forte, & ne 
changent point leur mauuaife qualitéen vne meilleure. 

Auec tolerance & facilité , qui confifte en l'obeïffance de 
la matiere, & à la force des parties qui s’en déchargent , & que 
l'on crache de bonne heure auant que Ja matiere trop croupie 
blefle les parties qui la contiennent. 

8. La fievre & autres accidans diminuans à mefure que l’on 
Jes iette: ce qui monfître que les forces de Nature font grandes, 
& que les parties font capables de refifter aux efforts & malice 
de la matiere, imbuë de fi peruerfes qualitez. 

9. Affauoir des fuperfluitez du ventre & de la veflie, lefquelles 
en confidere comme caufes & comme fignes : ceux-cy démon- 
ftrans l'empire de la Nature fur la maladie; les autres faifans que 
le corps foit purgé de fes excremens ;la chaleur naturelle recrece, 
&c la maladie chaffée, 

1e. Comme lors que telles euacuations fe fontnon par force 
de Nature, mais par l'abondance de la matiere qui fe multiplie 
toufiours. 

11. D'autant que la durée de la maladie & les euacuations 
continuelles caufans toufiours de fa foibleffe: fi la fievre ne di. 
MINUË , elle emporte le malade d'autant plus vifte que les for, 
ges & larefiftance luy manquent. Ces mauuaifeseuacuations vien: 
nent couftumierement hors le temps des crifes , & fans aucuns 
marquede coétion preccdanre. NET 1 


ce 


Le: 


Liure IV, cAphorifme KLNTIL 416 


A PTE TT TT 
APHORISME XLVIII. 


In febribus non incermittentibus fi partes externa algent, interne vruntur 
firinnt, léthale eff. 


Sr aux ficyres qui ne “ quittent point , le dehors *eft froid, & 
le dedans auec ? ardeur & + foif, c'eft figne ‘ mortel, 


D ESC CROIRE) 


OM M E l'impreffion d'ône qualité Vitieu/fe ou maliché aux 
A excremensyn'eff pas de telle conféquence à predire la mors qu'ele 
A Le l'efaux parties: anffi dans l'Aphorifme precedans aoffre di- 

win CMaïiffre nous ayait fpeciffe celles des crachats,é touché en 

general celles des excremens du ventre Gr dela vefie ; nous dit fimple- 
ment que de les voir tels cf figne maunans. CM en ce qui touche les 

parties comme en celuy-cy où elles fouffrens deux cxtrémes excés ; il dis 
abfolument que le fige en ef mortel. Eesexcés font le chaud € le froid 

deux puiffans aduerfaires qui conteffent le deffus aux defjens des corps 

dont ils font ennemis declarez ; effans tous deux contraires à la chaleur 

naturelle qui des fait vinre , le chaud extrême la difipant ; & le froid 

pareil Veffeignant de tout point. Ces excés de qualitez. [e cou/iderent ess 

deux fortes de fevres ; affauoir aux continnës € intermittantes. En 

selles-cy elles font paflageres > faccedens l'une à l'antre on durent fors 

peu de temps enfemble, G le malade eff hors de peril en leur debat. En 
éelles-la elles font durables ; s'eutretiensent, O* fe fout compagnie ; ce 

qui arrise tantofl tout le cours de la maladie ; comme aux fevres nom- 

mées epiales @ lipyries ; causées de phlegme : en celles-cy échauffé par 

dneextréme pourriture; aux autres qui ff féulement en voye de l'effre : 

tantof aufr dans a vigueur feulement € fur le declin des forces ;cons= 

se aux fievres ardantes , celles notamment qui fainent l'inflammatiors 

de quelquelque vifcere, Ca la difference des lieux où fe trouuens le 

chaud & le froid ef que dans la fievre ardante G* la hipprie la chaleur 

ef concentrée @ le froid eff aw dehors ; en l'eprale au contraire Le froid 

ef au dedans, G lachaleur an dehors : du moins de chaud G le froid 

font ou fêmblent cffreattachez à mefmes parties. Or jaçoit qu Hippocraté 
#6 #9ws parle point dnchandexterieur ny du froid intérieur, non 6 der 
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«ons prefumer qu'il y ait gueres moins de peril en l’un qu'en l'autre; 
quand ils durent tout le cours d'vne maladie dont ils rendent l'iffuë fu- 
neffe: affauoir le froiden effeignant lachaleur saturelle, &* le chand en 
bruflant l'humeur radical.qui le. fait fab/iler. Er quant eff du froidexte- 
rieur @ dela chaleur intcrieure,ces deux accidans font beaucoup plus peril- 
leux quand ils avrinenr-ftnlement en la vigueur de la févre, que quand 
ils paroïffent dés le commencement , car au commencement les forces [ont 
baffantes de refifier aux affauts du mal: & l'incendicinterieure of? plu/fof 
causte de La pourriture des humeurs, ourefifance d'iceux quand il faut les 
reduire à mediocrité, que de l'inflammation de quelque vifiere principal: 
parexemple du foye, d'ou viens que les forces flans d'autant plus baffes 
en La vigueur du mal, queceluy-cy eff paiflant & violant ,@ lafanté ne 
pouuant effrereffablie quana elleï manquent, il faut en fin que lémala- 
de faccombe. Aufidans ces fevres ily a soute difparité quant aux cau- 
fes: Les premieres clans feulemens vagues dans les bumeurs , G*les der- 
mieres atsachées à da fubffancé mefine des wifceres ; leswns © les autres 
#cantmoins deconféquence perillenjé € mortelle; commenons recacillons 
de voftre LAphorifme, dont l'intention eftoutrelé Progneffic, de nous fai- 
re fouuenir quequand un grand froid exterieur, iaint à wnechaleur in 
terieure depareil excés ; paraifl en la vigueur d'one fevre; G° dans la 
balfeffe des forces, nous tenions tout pour defploré, co ou dés le commentes 
menttels fynptomes atrinent, © que leurcaujevient d'une pituite dif- 
ficile à efthauffer, nous la preparions, © vuidions au pluffoff vne parrse 
afin que Nature S'éncrtuë de venir about du reffe cependant qu'elleen à 
Les forees | qui eff l'utilité que nous recucillerons dc la dolrine de no/fre 
A ippocrate. 


Explication. | 
ñ ‘ EI 
x. Ft Anteflencicliesqu'accidantelles, 

2. Qui'ne foit ny critie, comme aux fievres continues 


auant les fueurs critiques; ny periodic, commeraux intermittan- | 

tes au commencement des accés. 
3. À caufe de l'incendie & pourriture extrefme logées dans 

lés grands vaifleaux , où de l'inflammation des vifceres ; owde | 
Pvn.& l'autre enfemble,;tantoftifäns malice, rantoft aucc mali: | 
ce & qualité occulre. | | | 

4. Caufée d’vne grande chaleur &ficcité interieure, tefmoi- 
gnée par la noirceur, afpreté &ficcité de la langue. | 
‘4: ‘Tant pource que Icsiparties intcrieures foncenflammées, LA 
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aucpource qu'eftans les exterieuresextrenement rafroidies, él. 
es deuiennent fort compaétes& ferrées, de maniere que leche- 
min & paffage des fumées qui exhalent du dedans eft bouché; 
ce qui fait que l'incendie croift toufiours, & que la chaleur na- 
eurelle eft plus promprement fuffoquée. s 


RIRES EIINENN EIRE LES SL 
APHORISME XLIX. 


Tn febre non intermittente, fi labrum, aut Jepercilinm ; aus oculus, asit mis: 
frspermertitur fi non vider, ff non audit, imbecille iams corpore guicquid 
horuns accidérit, in propingso mers, 


En vne fievre non : intermittante, fi la *levre, oule ? fourcil; 
ou + l'œil, eu le nez 5 font peruertis: fi l'on nevoid , & fi 
lon n'entend , le corps eftant defia 7 foible, quelque chofe 
qui arriue des fufdites; la mort * eft prochaine, PTT 


DI1SCOPMRS. 


OMME le féntiment G le mouvement font aux animaux 
fa parfaits les vrages marques caracteres ; non feulemens de 
OS l'animalité ; mais auffi de l’integrité des actions de la vie 
n guaud ils font en leur vigueur: de mefine quand ils decls- 

aent de leur perfection, € que le monuemess perit da tour, 
08 enpartie, on queiles Jens demeurent infenfibles à leurs obiets ; c'eff ff 
gheque l'harmonie du corps.fe diffout ; @ quela mort qui eff le terme de 


cette diffolution , baffe fes pastant qu'elle peut. Or comme tous les fens 


font originellement au cerueau., reluifentefeétinementen la face; fauft 
de tait également efandu par tour le corps, auffi le ray miroir où [eco 
noiffest leurs défauts @ perfeitions ;'eff la mefme face qui a l'aptitude 
de declarer les affiéfions du corps auf bien que lesvafreétions de l'ame, 
vh qu'a. la moindre douleur ou incommodité que L'on Jens de wifage en 
Portele dueilpar d'alterationqus paroiff en fecauleur Cr lineamens: Icel= 
desvenant par fois atelpoint,a mefure que Jes douleurs 7 maladies aug- 
#entent, q'elle rend les perfônnes méconnoiffables, non feulement à ceux 
quifefont abflenus quelque temps de leur frequentation , mais à ceux auf 
qu1 font continuellement anecelles , lefquels donteroieut de leur prefences 


fa vertituse.qu'ils en.ont wefloit plus forte-que leur imagination. Le 
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mtfmt Je péut dire du monsement dont les nerfseflans porteurs anffr biers 
que du fentiment, les alterations arrinant de certe part, affauoir les 
mouuemens deprancz, [6 font plu facilement paroistre aux parties 
de la teffe, d'ontels inffrumens prentsent naiffance ; qu'en toutle reffe dis 
Corps , Tant par la proximité du principe aux effences duquel le voiffnage 
compatif plufoff que ce qui et reculé , qu'à raifôn de La tendreffe des: 
herfs moins robufles, plus its font preffs de leur fource squi fait qu'ils [ouf 
frent plus promptement par Les caufés offenciues > que quandils en {ons 
plus recule? , G'acquierens de la dureté par le chemin qu'ils font aux lieux 
de leur infertion. CAdiousfons que comme le fentiment & monuemens 
dont les nerfs Jon porteurs , [ont ouvrage des ejbrits | @° que ceux-cy 
Jont engeance de chaleur , dont la face où ils abondens reçoit fon luïtre:: 
ae méfie 04 ils manquent ; non feulement le féntiment G mounemens 
fe perdent ; maïs auf la couleur beauté dr naïuetéde la face, qui s'en 
tretenoit par kur rayonntment deches © s'abaftardit da tour quand ils 
#3 viennent plus, ce d'antant plus wife que la chaleur fevreufe & con-- 
Tre-nature cf violante@ maligne ;\declarast [+ cruauté par les marques 
décrites encet Aphorifine, duquel on ne peut'tirer autre vtilité ;-que de 
Preaire la certitude @ [ôudaineté de la mort avec vn tacite aduis ,ow tels 
Lignes paroïffront de ne preférire aucun grandremedecrasete deblafine.. 


Explication. 


1. À Aquelle fe trouued’autanr-plusmaligne que lesAones 
= qui fujuent paroiflent toft. 
. 2: Quand lesmufclesqui mouuent l'vne & lPautre levrefonr 
attaquez de convulfions, ou qu'il atriue refoluriont de l'vn des: 
antagoniftes, moteursdes mâchoirés, comme en la-contorfion 
de bouché, :le ouf par compañlion-du genre nerveux & ficcité 
du cerueau. ù 

3 Les mufcles du front'auec fä peau charneufe & nerveufe: 
éftans rérirez par mefme caufe que deffus. : ” 

4. Par convulfion ourefolution :outtela peruerfion desyeux, 
eur enfonceure & diminution tiennent lieà-de mauvais fignés;" 
pource qu'ilstefmoignent la: perte de la chair & des sgraïfles done 
ils fontenuironnez. dre 

$:. La chair de fes petits mufcles eftant deffechée par la vios 
lance de la fievre..- er:53 0 

+. Lesefpritsn'eftans poinf enuoyez aux organes des fens 
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dela veuë &de l'oûie, par l'abaiffement des facultez duceruea 
qui n'en produit plus. | l'AS 
… Par le ceflement de toutes les fonctions, & abaiflement 
des facultez notamment dela vitale , qui donne vigueur aux 
emembres : car cels fignes apparoiffent aucuncfois quand les for 
<esfont encorebonnes, & fontlors auant-coureurs descriles. 
8. Laquelle arriue par l'enticr aneantiffementdes forces, cau- 
fé de la violance & malignité de la maladie. RP 


LLLIRS RIT SRE R EME SEERRRS 
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PB in fchre non intermittente difficulte firandi d delirium acciderie , le- 
thale. 


Lors qu'en vhe fievre aiguë furuient refveric : & dificulcc * de 
refpirer, c'eft figne 3 mortel. 


DISCOFRS. 


IEX que le diaphragme € le cerneñu foient deux parties 
Na crandement differentes de nature dr dignité ; celsy-cy te» 
| sant.rang de partie Princefle, G de celle os s'exerceni les 
| YBR plus nobles fonctions : l'autre n'efant fimplement q#'us 
malle, féparant comme vne clofen ; les parties vitales Ge naturelles 
€ outrace tenant lieu d'ipffrunmens de la refpiration, neantmoins es 
cette difparite de conditions La particuliere communication qu'ils 0H 
parle moyen des nerfs naillans de la quatre c& cinquiefme vertebre du 
col, ioint La compofition de ce mufcle beaucoup nervcufe C* mémbraz 
meule, aucc (or mouuement perpetuel, le ceruean compétit à fes in= 
commoditez | Gr fon inflammation ef Jainie d'un delire perpetuel 
auf bier que fi le cerveau meme effoit bleffé: que s'il ny arriue quel= 
que infigre lefion ; Le diaphragme | ouffre auf de mefme , de telle 
forte qu'il eff ascunefors bien difficile de diféerner és delires furuersnns 
adxfevres, lequel des deuxefl le premier affecté. Ariffote a Teconnt 
que l'inflammation du disphragme efloit fainie de refverie, taais tln'es 
vapsschercher la caule comme les CMedecsns, à [acommunication, 4" 
nec le cerueaw, ny à la fimilitude des fübflancés nerveues & meme 
Lraneufes vais au voifinnge du cœur, qu'il effime le pr imcipe Je 70 
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tif Ge monuant, qui ef une opinion à laquelle n'effant à propos de: 
085 arreffer , nous fuiurons celle que ls Medecine nous enfeiqne, 
fiendrons qe les dèux accidans dour ef qgueflion ; affausir de refps 
rer difficilement mal aisément aux fievres ContinuËs | proce den£. 
de ls Jympathie de ces deux, attendu qu'on le ceruenss cf affetté 
d'unecaufe violanrequi difise G- diminuë les efprits, comme dsnsvre 
fevre ardante , anec laquelle par fois les membranes contraëtenr in. 
animation, les [ess s'égarent &- les mounemens fe dépranent,o4s abo- 
Hffent du tout, aucuns defquels portent confequence de la vie, comme 
cely de la refpiration , dont le disghragme eff principal inffrument , . 
lequel partant eff intereffé [ur tous autres, é en contr'efchange le.dis- 
phragine eflant enflammeé , oumefme (ans inflammation ne Pounant [e 
dilater Allez amplement par guelqu'autre caufe | comme en la com 
prefñon dr furcharge des parties qui l'auoifinent ;.alors l'air effant.re- 
fers parcette difficulté, s'echaufe dans la poilfrine, € excite force 
vapeurs qui broïillent la principale ferterelfe de l'ame, à'entons le: 
ceruen. Voilæ comme les refueries G* difficultez; de refpirer S'eurre… 
Biennent ésfevres continuës par lacommunication de ces deux Parties; » 
la reffirarion difficile eflant figne de re[verie prochaine, comme: H ip 
pocrate l'enfcigne en fon Prognoffic , Gr la refuérie éffant caule..de 
cetée difficulté ; os à railon que les efprits tranfportez ailleurs #'af- 
Phent point aux mufcles pettoraux , 0 pource que la phantafie effans: 
blekée, les malades ne. refpirent que par vne grande contrainte Ge ex=- 
fréme necefiié où la Nature fait effort, .effant tel mousement plufton 
Ainfbinét que de volonté. Partant quand nous verroni ces deux acci- 
dans en vne fièvre , nous pourrons hardiment predire le anngér'alleu= 
ré, c@mme as contraire le [alu du malade par les fignes vppolez, afla=- 
noir vnraifonnement bien net € vne facilité de refpirer ; gui eff l'u- 
éslité que nous recuvillérons de cét Aphorifme. | 


Explication: 


7. At inflammation du cerueau & de fes membranes, & 
par le tranfport de la bile, du profond des vifceresen- 
12 haute region, d'où les-efprits font enflammez, Cparez, & di- 
minuez. Le mauuais raifonnement fe connoift, tant par les pa- 
roles que par les’aétions abiürdes & ridicules, fur cout quand ié 
malade affeure fe bien porter. 
2. Par oppreflion de [a poitrine , chaleur & inflammation des 
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goulmoñs & du cœur, d'où la réfpiration eft grande, mais rare, 


ou bienpetiteëc frequente : la premiere, en l'oppreflion des par 
ties peétorales, quand la poitrine fe dilate mal-aifément , & ne. 
je Faic qu'auec vnlong temps : la feconde ,en l'inflammation &: 
chaleurexceffiue des parties vitales, qui-eftant communiquéeau 
cerueau; empefche la libre extenfion de la mefme poitrine : ce 
quieft caufe qu'il fat que la frequence de la refpiration recom- 
pence en quelque maniere fa: peticefle. 

Pource qu'il demonftre loppreffion des facultez vitale &: 
animale. Quelquefois ces fignes arriuent à falutau temps des cri- 


fes dont ils fontauant-coureurs. 
A RUE RE 
Gioctocto sk 6 sect 
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Fn febribus ab[effss qui primts sndicationibes non foluuntnr, longitndinens’ 
morbi figeificant. 


Les abcés : furueriatis aux fievres qui ne les rernunent ? poin£ 
aux premicres ; crifes, tefmoignent longueur de 4 maladie, 


PISCOFRS- 


AD L n'y 4 point de fivne qui nous affèure danantagé déla van 
 naile habitude @ impureté d'un corps que de voir N'atw* 
N re /e defcharger par tonte voye de La matierenuilible , fans 

PR pourtant que les maladies dont il eff inneffy ceffént de conti 

puer auffs fort que irien ne furuenoit:qui den/f arrefêer leur 

sours.- Cette verité S'EXPErIMEntE entr autres maladies , &s fievres #07 

Jeulemenr continués, mais auf aux intermittantes ; longues G* er> 

ratiques ; telles que les quaries > quotidiennes —@ donble-tièrces nos 
@rayges voire es celles-cy plus qu'aux fafdites , notamment plus qu'aux 
vrayes. fievres centinuës, d'antant que la qualité dès draÿes continus, 
qui font celles que L'on appelle proprement aiguës (i'entens les effencielles 
dont le ficge eff aux grands vailfèaux ) ne permet que le malprènne vn 
long traités euacaations qui fe font par abliés ou autrement ; là raifon 
ef quecommertelles fevres font rantof falutaites, tantof? mortelles; fus? 
sant les accidans qui s'y rencontrent, ioints à la difpofition des corps 
ainfs les ehachations y arrinant [ont critiques os fimptematiques3 ji 
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celles-cy font fortes elles emportent les malades cn bref, où S'il ya moins 
deviolance elles les font d'abord déchoir d'un bon eftat en vn MHAUHAÏSs 
duquel en Juite ils vont peu à peu aw panchané de La mort. Quantanx 
critiques, elles font parfaites où imparfaitess ff parfaites , elles donnens- 
tout d'un coup la fanté; ffautres ; elles mettent les malades en vn meil- 
leur effat ; duquel en apres ils s'acheminent à lacenuale[tence : de ma- 
ntere que folles fuvres ne peusent cire longues , @ les mmslades doiyent 
mourir ou réchapperen peu de temps: Sexcepreguand de telles fevres s'en 
forment d'hetiques, dont cé Aphoriline n'entend parler, v# les precc- 
dans @ fainans , quine traittent que de fievres ardantes putrides. 
Four les fevres continuës accidautelles, procedant.de l'inflammation de 
guclque partie, nôus pouuons dire le mefme, pource que leur violance ex 
cmpélche la longueur, comme aux inflammations dy foyecr duponlmon: 
nats celles qui procedent de quelque forte obffruéfion, comme elles vons 
lentement, aufi dureut- elles long temps CO peunent canfér des £ales, 
froncles, © autres abjiés; par fois quelques legeres fucurs & flux de 
Ventre, fans pourtant donner de relafche: @ comme elles entretiennent le 
vice des humeurs ea corrompant touffours, auf nonobffant tekes eua- 
Cuations , elles continnéntune grande Juitte de ours. UMais comme Les 
Jievresintermittantes [ont plus frequentesS nen mortelles, aafi quand 
elles durent il y peut bien paroiftre des abjcés, qui pourtant #'offens 
point le mal; cffans cauftz , non par efer de Nature, mais Par le 
regorgement de la matiere qui [e multiplie toufiours ; notammcnt quand 
on a peu de foin de l’enacuér. Nous pouvons donc auf bienappliques 
defeus de cét Aphorifme à ces fieures ; aux continnës s jacoit que l'in 
fention de noïfre {1 ippocrate ne foit que pour les continnës , ant Jympto= 
matiques , qu'effencielles , qui font lentes, € de décheance. Le profit que 
#OnS eh pouuons tirer, cffde predire la longueur des Kemres s4uand nous 
voyons arriner desabiés, @ autres décharges fans Joulagement : & en: 
femble d'ufer de remedesconuenables propres. a offer desobitruétions F 
qui laplaffart cabfeni telles longueurs ; © d'enacuer la matiere Peccante. 


Explication. 


1. ff V autres décharges , comme fueurs & flux de ven- 
5 ns qui viennent pluftoft fymptomatiquement que 
critiquement,; pluftoft par l'abondance & engeance continuclle 
dela matiere putride, que par l'effort de Nature, 
3. (Ou pource que les euacnations ne font pas completes & 


——— 
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éntiéres, tant par la foibleffe de Nature & obfiruétion des voyes,, 
que par la rébellion de la matiere : ou s'il fe forme des abcés ” 
quand outre les obftruétions & baflefle des forces , le lieu où 4. 
borde l'humeur n'eft pas fuffifanc de le contenir entierement. : 

3.  Affauoir ceux des maladies longues & des aiguës ; de dé. 
cheance , comme le vingt.fepriefme , le trente-quatriefme , & 
quarantiefme , qui font les premiers critics de celles malädies, 
efquels Nature ne fait qu'à demy , à caufe de fon impuiffance, 
& le peu de preparation qui eft en la matiere & aux conduits; 
& cecy {e peut entendre non feulement des vrais critics, ou de 
ceux qui ont puiffancé de juger en leur place, mais aufli detous 
autres où fe font abcés &.cuacuations fortuitemenc , que nous 
appellons improprement critics. On peut dire aufli fuiuant la: 
double intelligence du mot Grec, que le mot de ‘crife fe prend 


. iCÿ, non pour iugement, mais pour exéretion, laquelle peut are 


“uer emtoute forté de iouts, bien qu'elle ne {oit lotiable qu’en 
Certains, 

4 Pource que tels abcésne mettans point de fin à la fevre 
fignifient crudité ou furabondance de matiere qui entretient la 
maladie en longueur. Il n’en va pas aiñfi coufiours , mais bien 
pis : car cels abcés ne prolongent pasfeulementla maladie, mais 
ont par fois vn fuccés funefte, Par exemple, quand les paroti- 
des firuiennent aux inflammations pulmoniques fanis les termie 
nér. Quand on parle de la longueur des maladies , on peut en- 
tendre des abcés aufli bien que desfievres, lefquels eftans d’vne 
matiere cruë & difficile à meurir font eux mefme$ caufes des fie 
Vres & douleurs, | 


SR REP SERNNNERS LS 
APHORISME ËEIE 


Duibus in febribus | autalif morbis , voluntari iacrimanté oculi, abfwr= 
dum non eff; Quibus vero prater voluntatem, abfurdiws. 


Ceuxdontles yeuxdiftilent volontaitement: des larmesés * fiez 
Vres"ourautres” maladies , ne font rien qui foit + eftrangc: 
mais fi-c'eft contre la volonté ; le figne eft plus ‘ eftranges 


4 


cAphorifinés d'Hippocrate, 
DISCOFRS. 


X des yeux n'éfloient de.compofition plus aquenfe que teré- 
R fre, fila particowils Jont fitueX,, affanoir la teffe , n'a 
Le noit de l'humidité à Juffifance pour leur fournir, il n'y apoins 
VS de donte queflans nperpetuelmousement, comme ils font, Le 
chaleur qu'ils en contratteroient les feroir promptement defféicher ; G* ain- 
Je leurs efprits qui dans leur effat naturel font arreffez par le frein de 
Leurs bumenrs.s'emanoñireit en peu de temps; > à mefure que cenx-cy fe 
defféicheroient, la faculié vifiue perirait: mais comme ce monuement perpe- : 
quel attire toufionrs par [a chaleur ; il fe troune que La :matiereplus fab- 
ierteà fon atiraëtion , eff l'eau dont le cerueau eff par tout imbibé com- 
eue vne efponge. Cette eau donc, tant par la heceffité du monnement 
de l'œil ; que par La prouidance de Nature, abordant roufiours pour hu- 
tmeëfer cette partie; cémwe ele ef de nature flaide ;s'ecouleroir par les 
angles des yeux, Gfnalement ceux-cy ponrroient demeurer 4 ec auffi biess 
que lé cerutau, fi la mefme Nature n'y auoit J'agement €" indufirienfe- 
ment pourud par le moyem de certaines chairs glandulenfes qu'elle a po- 
Les aux lieux [ufdits qui empefchent telles bamsiditeY | qui font matic- 
ve de larmes, de couler inceffamment, voire les retient fi fermement en 
quelques perfinnes ; que l’on en voit qui n'en iestent iamais pour. quel- 
que canfe quest foit. Pourtant ilarrine fousent qui nonobffant ces corps 
landuleux, les yeux viennent à larmoyer -pour la grande humidité ds 
cerveau dontelles ve pennent toufiaurs retenir Les eaux , figramment ês 
pafions de l'efprit , comme La ioye cr da trifleifé ; toutes deux protedan- 
tes par fois des plaiférs on douleurs que reçois le corps, efquelles les glan- 
diules fe dilatent comme dans le joye, on fe refferrens comme dans la tri 
ef; quelquefois anffi parles douleurs que reffentent les yeux, à rai- 
{65 dn froid, du vent, de la fumée ,@* autres canfésennemies qui les 
attaquent immediatement, des ar Gcontraignent de ictter des 
larmes , aufquelles le femmes & enfans comme plus humides, ont plus 
dedifpoftion queles hommes parfaits sles gèns de complexion froide C? 
bamside, que les natures chaudes @r fiches. Que s'il arriue par.quit- 
que mal-heur que ces glandules foient du tout , 64 en partie TONGÉES ; COMM | 
me l'onvoit aux fifules daprymaïles, alors L'eil difile fans ceffes; @° 
telles darmes font indifferentés à lasvie à da morts eflans fenlement 
indices d'une parsiculiere afflitfion , affauoir de celle des yeax. comme 
celles auf qui arrivent des palions de l'eprit G du conps ; lefquelles 
que} 


SE RES SE ELLE 


Livre XV. cAphorifme LAX. 425$ 
ques q#"épanchées contre La volonté ) #6 doinent neantmoins tenir lier 
de figne mortel, comme qnelgn'un ponrroit croire, qui predroit noffre 
H ippocrate À la letrre, lequel nomme Jimplement la fievre , nen pas les 
autres maladies ; entre léfquelles nous ne deuons point entendre Les 
communes ; mais celles qui pour le danger vont à l'egal de la fevre, far 
tontquand de cerueau ef attaqué, comme en la phrencfie, lethargie, & 
autres snaladies externes , qui eff à mon aduis le Jens auquel on doés 
prendre.cét CAphorifime, dont l'utilité e/? de predire le danger des mala- 
dies quand on voir ces manieres d'excretions. ; 


Explication. 


p Ont fa caufe procede d’ailleurs que de la maladie} 

comme d'vn déplaifir de confequence reçeu , ou de 

triftes nouuelles , ou de la maladie mefme ; affauoir de la dou- 

Ieur que l'on a d'eftre affligé, T'elles larmes font dites volontai- 

res, quoy que d’vne volonté plus contrainte qu’abfoluë, à la dif- 

ference de celles qui viennent fans les caufes fufdites , du feuf 
mouuement de-la maladie & de fes fymptomes. 

2. Aflauoir ardantes & aiguës , qui fontauec peril demott. 

3. Non des yeux particulierement, ou d’autres maladies ke: 
geres, maisdecelles qui tiennent lieu d’aiguës, tant auec fievre 
que fans fievre, noramment où le ceruçau eft intereflé, comme 
ea la phreneñe & convulfion, * : 
__4. Pource que telles larmes font indifferenæes, & ne dépen: 
dent point dumouuement de la maladie. 

$.. Affauoir quand les larmes procedent de la pure violance 
du mal, fans que la volonté libre ou forcée y conttibué rien, J'exe 
cepte les mouuemens & agitations critiques. 

6. - Attendu qu’il dénote la debilité de la retentrice du cerueau 
@. des chairs glanduléufes, pofées aux angles des yeux: & ce fi- 
gne eft mortel abfolument quand il eft accompagné d’autres en 

a mefme partie ; comme la cauité des yeux , leur petitefle ex« 
traordinaire, leur terniflure, la diminution de leur lumiere , & 


AAtKes qui paroiflent aux vifages mourans, + 


Hhh 


LETTRE” 


cAphorifines d'Hippocrate 
RRRREI RETIRE MES EC LES RE 


APHORISME LIILI. 


Qibus per febres circa dentes lenter quidam obnalcitur ;.ÿs vehementiores 
Junt febres. 


er 


Eeux dans les fiévres à qui l’on voit des : glaires attachées aus 
cour des : dents, les ont fortes : & violances. k 


DISCOFVRS. 


< VAN D la matiere pituitenle & denstured'enu, qui pas 

LE) À le prouidance de Nature coule du ceruean dans la bouche 
b /. SF : ,, : : 

VA pour l'humeller , rafraichir + aider aux mouwemens de 

” da langue, demeure dans [on ordinaire confiflance , comme 

ele n'# point de vifcofité , finon aucunefois fort peu 3 ani ne faits 

elle queconler far les dents en pallant;er m'y peur demenre attachée 

quand le corps eff en bonne &- Jaine dilpofitiors. Mais lors que les par- 


2505 balles font échauffées, Grque force vapeurs ardantes montent des 


vilceres à La tete, ba mefme pituites'époififfant en la bouche, y deuiens 
muquesle cd fori £luante ; de maniere que non feslement elle s'attas 
che à La la “que Au palais, autres endroits; ais suffi aux dents, 
q mi qMe parties compattes ; dures Gr palies. Ceux que font trauaillez 
ve forte fevre; on quiont vsé d’alimens fort chauds commie nuls, 
#8TNONS ; chairs Poivrées ; Gr autres ;eÿ ont beu force vin pursexpers- 
MeB1ent laverité demon dire , effans apres trauaillez de foif, ayans 
la bouche gleante Gpaflenfe ; auec les levres prefquécolées enfemble. 
Ces caues dernieres ; comme elles font legeres @ pallageres ; auf 
efars offées , & le corps denément rafraichy G* humelté par des moyens 
FoRiYaires, comme l'eau; les boüillens @ autres chofes rafraichiffan- 
te5 Chusiettantes ,1 effet cefe auf 168 apres, @ lafaline retourme en 
fox premier effst. Mais de la premiere, affauoirlafieure il à'en va pas 
demefine ; car comme Ja chaleur eff plus fortement imprimée au corps, 
quecelle que luy donnent tels aimens, r'entens pris à l'extrasidinais 
re, commepar débauche ,car leur vfage trop frequent occafionne la 
Pevre mefmne sauf ne pousant en déleger fi roff , elle entretient pluslon- 
Semen lesaccidans fafdits, defanels come elle ef canfeaufi fout-1lsles 


Signes de faviolance & riguenr , laquelle fi elle n'eft Jainie de la mor@ 


} 


Lure AV, cAphorifme LITT. 417 
du moins feralong temps à fe moderer € ceffer du tout, Or ce rerarde. 
asent pYocede , tant de La caufe effciente ; comme de la materielte 
cele-cy eff la pituite, bumeur #aturellement froid, lequel effans éposffé 
parla force de la chaleur, deniers capable de lg retenir @ conferser 
longtemps. L'autre efllachaleur, laquelle eRant baftante à'échauffer 
cefpoifir un bumeur tout froid CAqueux, doit À plus forte railowess- 
flammer les autres, notamment la bile © le Jang, beaucosp Plus fuf= 
ceptibles d'une chaleur nonuelle, & familiere à la leur, qu'y bameur 
guien cf naturellement dépourst. Voila le fens à pen prés de ce Textes 
lequel non feulement nous monffre à counotffre La violance des fevres 
Par les glaires adherantes asx dents, mais auf À La Preucir quand el- 
les s'y amAlleront ; -d'ob nous tirerons vn cenfeil de les offer #ettoyer 


Souuenñt, attendu que telles matieres eflans en la bouche, s'ypourriffans, 


font capables de la réndre puante ; qui pis ef ay caufer des vlceres. 
C'efile fruit Gutiliré de cé Aphorifne. 


Explication. 


£. Frs ofdurés qui s’y forment d’yne pituite deffe- 
chée, parmy laquelle fe meflent des vapeurs puantes 
qui s'éleuent du ventricule. 

3. Non feulement aux dents, mais auffi plus fouuent à la lan= 
gue & au refte de la bouche. 

3. Que fi elles ne font abfolument mortelles elles font tres= 
difficiles à chaffer , d'autant que comme telles marieres ne Se 
chauffent pas aifément ; auffi depuis qu'elles font échauffées el 
les conferuent long temps leur chaleur, &ne la quittent que peu 
à peu, ainf qu’elles Font reçeuë. 


ER STARS RSR AS TRS R RSS RNA ET A 2 
APHORISME LIv. | 


Duibus fcce rues panlim irritantes in febribus ardentibus perfeuerant, à 
#0n admodnm fiticulof folent ele. 


Ceux qui dans les fievres ardantes ont des toux : feches qui tra= 
uaillent legerement : font fotc peu ? altérez, 


Hhh ij 


&Aphorifmes d'Eippocraté; 


DISCOMRS. 


D? VA ND les vrfceres cr parties contenuës aux ventresinæ 
MN ferieur Ge moyen, [ont puiflammentémeus d'une forte cha= 
a leur, quantité de vapeurs cflenées de.ces regions en la has: 
MN ce Ce Juperieure, qui eff latefie, s'y époiffillent encens par.le 
rencontre descorpsplus froids que ceux dontelles procedents: 
T'els font le crane & les [ubffances qu'a enferme , fcauoir le cerneau Gr 
fès tuniques ; léfquelles changent ex ur corps palpable, cequi. femblois: 
saparawant n'effre qu air C efprit. Orcomme le rare lessmembra- 
nes font parties dures Gcompailes., chacun à jon égard, an ne peu 
ment-clles s'imbiber. de cette matiere aqueule que leur frordeur a pte-- 
duite, cfaut.que le cernean [ewl, dont la [ubflance efl moëlleufe Ge 
fPongieufe , la retienne & conférue quelque temps : ce qu'il ne fait pas: 
soulionrs #cantmoins, pour effre imbn de la fienne propre , affasoir de: 
celle qui ff l'éxcrement de [anourriture ;daghelle:comme partie frose 
de ilnepeut pas fé ‘aisément & Promptement cuire , que celles qui font: 
pluschaudes purement [ançuines : que [i par fois.illa retient, c'ef 
dors questant moins excrementenx., ou bien defleiché outre [on erdi- 
maire , il Simbibe de la premiere qui luy vient à la rencontre, G* 
n'en laiffé coulerque fort-écharcement : que fi eflant sro$. plein ilne ls 
retient pas, voire mefme laifeefchapper la fienne propre. ; lors arni- 
sent les toux par l'écoulement d'icelles, [ur.le foulmon Gtracheear- 
tete , lefquels fr elles-molellent d'une forte en y.excitans la roux; el-- 
des femblent les foulager d'une autre y empefchans la Joif, qui deurois 
elêre grande à proportion de la chaleur des vifceres. Cette chalewr-cff 
tanto(f fevreufe, tantoff non: celle. qui n'efl pas feureufe fe contra 
- de de l'ufage des alimenst® medicamens chauds , dela [uppreffien des 
excrersens ; de 'intemperie-chandé de quelgne vifrére, ou autre can 
fe manifefle, € celle-là nef de noffre fait. Celle qui prouient de la 
fevre caufe ls tousse par deux moyens, aflaucir par leswvapeurs fêiches,. 
os par les humides: celles-cy [e changent en eau, qui eft renuoyée [ur 
les parties quien ont fournylymatiere. Les’ autres [ont fortes ou foibles, 
fi fortes , elles penetrent auant au cerueau, € par leur chaleur fons: 
dilater efpanoñir [a [abfance moëllenfe , dont il canule. de lapituité 
cruë, qui eff fonpropreexcrement; car-de dire que lachaleur de.césua- 
Peursfonde cetre prtuite auparauant congelée  c'eff parler improprement 
Attends gie cefre congelation n'e]f pas imaginable à VÉ que le cernes 


on te 


Liure IN. cAphorifine LXW. 29 
df partie chatde effétlinement Gr quin'eff pas appellée frorde que par 
comparai[on. Cette Priuite si; coulante ; appailé la foif, qu aud elle 

& donce oufade , maïs elle l'sugmente 44 licn de la faire ceffer lors 

w'elle eff falée, conime fonvent ilarrine, > mefme pay cette faleure, 
œleerelalançque dla bouche. Les vapenrs foibles ayans moins d'aitins. 
ré ne font fimplement qu'émowuoir le cerhcas & luy faire pen difiller 
de cetre humidité, laquelle cffant em petite quantité, C fort légeré, 
irite feulement la trachée artcre, > nepeut eflre chafte, pource que : 
l'air porté de violasice n'a point deffs telle prile ,.que fur vne matiere 
plus pouf Ge qui prefe relilance. Quelquéfois Vaffreté du gofier Ge 
(an intemperie ; caufent aff la toux, laquelle Émonnant les parties 
voifines, en tiretoufjours quelque humidité qui contempere aucunement 
léchaleur de la fieure qui eff célle dent parle nofire Texte, duquel 
nous tirerons aduis de ne nous laifler furprendre aux fievres ardantes, 
au dire de quelques malsdes qu affeurent w'auotr point foif, mais 
leur denmer boire quand nous apercenons ces manieres de IOUX » qu, 
foursiffent bien quelque humidité à lalangue ; mais qui n'effpas ca 
pable de rempererl'excefine chaleur des autres parties : c'eff le frais 
otilité dé cer Aphorifmes 


Êx plication. 


ï, pe À dire où l'on crache peu où point du tout : car 
ven cffet toute toux eft humide, finon effenciellement:; 
affauoir quand l'humeur diffile du cerueau fur les poulmons & 
tfachée arrere: du moins accidantellement, pourcé que la toux 
cüfée d'vne intemperie fimple deuient matérielle quand les 
poulmons échauffez à force de touffir attirent de l'humidité des 
lieux prochains. | 
à. C'eft à dite qti rarement & legeremeñit irritent' les orga- 


. nes de la refpiration, lefquels s’échaufferoienc outre mefure s'ils 


eftoient fouuent & fortement itritez; & ainfi feroient caufe 
d'vne plus grande foif, dont plufieurs Anciens ont mis le ficge 
aux poulmons. Car cette Humidité qui arrofe ces paities eftant 
eh plus petite quantité qu'il n'eft expediant pour temperer en- 
tierement la {oif, fe defflecheroiten vninftanc, ou feroït en nos 
corps ceque fait vn peu d’eau icttée eén'vric fournaife qui ne fete 
que d'allumer le feu plus qu’auparauant. 

3.  A'proportion de fardeur de la fieyre, qui a pour compa. 

pr. AFTER LE Hhh :) 


436. “CAhhorifines d'Hipporrate] 


guc infepatable la {oif extréfime, Or la langue eftant huméétée) 


l'œfophage & l'orifice fuperieur du ventricule {ont humectez par. 


la continuité de la membrane qui leur eft commune. Que fi la 
toux ft grande, & que l'humidité du cerueau coule abondam- 
ment fans aucune faleure ou amertume, lors on n’a point defoif 
du tout. JA 


ÀA,P HO RTS NÉE LEA 
Ex bubone febres omnes malz prater ephemerss. 


Toutes fievres procedant de * bubons font ? mauuaifes , excep. 
te les : diarrhées: 


DISCOVRS. 


, ES glandes fiiuées fout les oreilles, Joux les aiffélles e3 Les 
D ses, flans parties tenobles @ deffinées de Nature pour 
| Tecemoër les décharges œ Juperflaite des autres, Jour fhbitte 
1SSS 165 4 des abfcés fort impatuns G douloureux, fainant l'a- 
dance G* qualité des matieres qui les font groffir. Ces abfcés par vn 
m0? general s'appellent bubons : nom par lequel on entend particulere- 
ment Les glandes, les tumeurs Ga Âcés des aines, On en effablit trois 
éfféncielles , affanoir de Jimples , de Veneriens, @ de peflilenis. Les fm- 
ples Jont dé deux fortes, les uns juruiennent aux longues fevres ,o4 ils 
rtenneut lieu de criles. Les autres procedent de quelque humeur Japerfls 
on malin, que les vifceres, notamment le Jeye ; déchargent fur l'es 
monétaire founent apres auoir marché , demeuré longuement à chenal, 
08 fait Un autre exercice penible, d'ou furuient douleur, chaleur extra- 
ordinaire, @ ficvre : mai celle-cy eff legere G de peu de durée, par- 
tant [ans danger, dilparoiffant ancc Le babon , @ par foi auanr lg. Les 
bubons Venetiens Je monfirent quand le foye [ail du venin verolic étil. 
Jant Ja faculié expulifice le chaffe fur les aines. Tcls babons Je changent 
en des vlceres virulenrs » qui font auant-coureurs de cette fale maladie 
que l'on omme groffe vrole, Ils font d'ordinaire. durs, ronds, C* fons 
pes de deuleur, fant pluflof affis au deffus qu'au deffous de l'emonétoie 
v€, ce qui les fait differer des preccdans , qui suite ce que deflus ont vue 
Égure plufloft oblongue que ronde, auec vne pointeienduë vers le bas at 
dedans de la cuiflé, Les peffilensiels Viennent non par fimple décharge 


 LinreÏV. eAphorifine LV: sr 
des excremens des parties nobles Jur les emonétoires , mai par malripli- 
cation @" accroifflement de la canfe maladine, maligne @ venenéafe s lefe 
quels) Joit auant 04 durant la fevre ; font tea/iours malins + mortels, 
Ceux-cy font d'ordinaire tendus © bande? comme vne corde ; ayans la 
figure comme d'üne fuxée peintée vers bas du long @ an dedans de La 
cuiffé ; Cr par fois de la iambe ; à la pointe de laquelle aboutit pour laplus 
part un feu ou charbon. Les preaniers bubons pafent legerement, € leur 
Fevre n'apoint de matiere. Les féconds Jont dangerenx, non à cau/e de Le 
fevre ; qui par fors y furuient, mars à railon d'un certain venin qui les 
accompagne, qui eff le germe d'une detcffable maladie. Les derniers [ons 
tout a fait a craindre, comme fans rarement falutaires, pour effre com- 
pagnons des fevres peflilencielles ; qui font ceux dont H ippocrate redoute 
ic) la malice: d'où nous apprendrons à prognofliquer [ur les fevres ,' &= - 
compagnées, fuiuies ; on precedées de bubons G: abftés ; predifans la feu: 
reté en celles qui font precedées; pourueu quelles ne durent qu'un iour. 
La mort ou la longueur en celles qui en font accompagnées ; affauoir la 
longueur aux patrides Jimples , G* la mors aux peflilentes. Et en celles 
qui font faiutes , la mort, [5 les accidans ne ceflemt , on la fanté s'ils di- 
minuent ; © que la tumeur ge + a füpparation. 


Explication: 


,% MN TOm pariequel on comprend generalement toutes huz 
meurs des emonétoires, mais particulieremene celles 
des aines. 
_2. D'autant que quañd la matiere corrompué eft abordée à 
Femonétoire, & que pourtant la fievrenecefle , c'eft figne qu'el- 
le n'y eft pas route, & qu’vne portion en eft demeurée aux par 
ties qui l'y ont enuoyée , laquelle peut feruir de leuain.pourgä. 
ter ce quieft fain ês humeurs, &rendrela fievre pluseruelleque 
déuant, pource qu'elle à deux foyersau lieu d'vn ; affauoir le pre. 
fier és grands vaifleaux , & le fecond à l’emonctoire, dont la 
douleur feule peut donner la fievre ; ioinc que les forces fonc: 
Moiñs baftantes de refifter qu’au commencement ,& partant.la 
Pourfiture croift, laquelle vient par fois à: rel degré de malice, 
qu'elle ne peut plus eftre corrigée. Tels bubons aù lieu d’eftre 
€ritics, font la plus part fympromatics, & aigriflent le mal 
s. Lefquellés viennent de quelques canfes externes, dont les 
efprits ont efté"outre Pordinäite échauffez fans contracter pour 


LR, dE : 
3% €Aphorifmes d'ippocraté, 
ricure.….On appelle fevre cphemere ou diaire celle qui ne duré 
qu'yvn jour & ne retourne plus apres: car vnaccés de quartcow 
tierce, quoy qu'il ne dure. qu'vn iour meft pas appellé fievre 
diaire Jpource qu'il demeure toufiouts du.leuain pour l'accès fui 


uant. Qui laifferait ces termes tirez du Grec &:du Latin, ondi- 
toit en François, Éevre iournelle. ; 


SELLERIE NES ERSSRRRSERE 


APHORISME LVL. 


Æcbriciransi fudor faperneniens febre agrot#s fon deficiente, malum: prere- 
gatur enim emorhus, € plus bumiditatis inef[e fignificat. 


4 


La fueur * furuenant à vn fievreux ? fans que la fievre céffe , eft 
mauuaife 3: cat la maladie eft # prolongée, & vne abondan- 
tes humidité fignifice. | | 


DISCOMRS. 
Ep X fôrtes de férofites fe treunent en Ta maffe do farg, 


D eS lune fun exerement pUreME nt AGUEMX ; lequel 4 pour ma 
| D riere la portion plus liquide des alimens, affauoir le brenua- 
ge, Gr autre mAtICTE de pareille conffance; quê fert at VEn- 
he sricude à detremper Le chile : aux veines du mefentere a À 
porter au foye 3 G° dans le foye mefme à le faire paffer du mefeutere cn 


C4 


Le veine porte, * 4e La perte dans La cane: de celle-cy par les grands © 
petits waiffaux qui portent la HoufTItUYe 44 Corps sufques aux parties 
plus éloignées de la fontaine du fang ; auquel dernier office cette 4940+ 
té n'eff pas route employée, mas partie d'icellt tent feulement ; corse 
cfant defiade fanr, confus aec Les autres humeurs , plus fubril @ cou 
dant : le refle fe déchargeant par les veines emulgentes des reins £n da 
rueffie. L'autre ferofité «ff la portion plus liquide des huxieurs ; chacun 
defquels à la fienne propre : plus toutefois ceux qui font moins cuits ; 04 


plus coulans que les mieux elabars, 0 eppoës de eur nature. LAinff lé 


iuite Gx la bile en ont plus que de fans la melancolie ; celle-la pour 
#ffre La portisu plus cruë de la male celle-cy pour effre plus contante œ 


penetrantez Au contraire les fafaits en out moins ; affauoir la melanes 


lie pour effre de confiffance fort térrefre , Ge le fang pour dre, cuit 
flabore parfaitement. Or quey que chacun de ces bumeurs ait le fente 
| o Partie 


va 
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particuliere, on les confond tontesid'ordinaire [ouz le om de celle du fang, : 
ainff que le Jang porte fouvent le nom de tous les humeurs enfémble : l'as 


ne @ l'autré de ces feroftez cf matiere de fucurs. La premiere l'efplus 
communément de celles qui viennent fans ancune flevre preccdante, par 
de feul concours descaufes externes , comme apres le tranail exercice, 
0 fans iceluy par La ule onnerture des pores dy cuir ; Comme en temps 
d'Ef , on par l'échauffément artificiel de l'air d'une chambre 04 d'un 


Gt: quelquefois la feconde vient bn faitte | mais en moiridre quanrisé 
que l'autre , G fe donne communément à connoiftre par la teinture des : 


linges + dons la couleur te[moigne l'humeur farabondant on vidé : de 
bien que cette dernicre férofiré puiffé venir Jans maladie, neanrmoins 
elle tefrsoigne quelque chofè qui en approche fort, fe faifantraremens dans 
le Vice des burnesrs , G ordinairement quand la maffe du Sang ef cruëcf 
fort difayée. Cette féconde férofité jointe à la premiere fair les Jaedrs.des 
feutres , © elle file en eff la Vraye matiere; @ comme elle eff l'excremens 
des autres bumeurs , G° incapable de donner nourriture: auffi lors que 
N'atare vent entreprendre les crifés G> feparer le pur de l'impur | tout leur 
vice paîfe dans cette matiere, @ eff falutairement poufe dehors éswurayes 
Crifes; comme dans les fauffès € srompeufes, plus il arriue de fueurs, € 
fouuent, plus le malade fouffre de détriment, Ji ce eff qu'a mefure qu'el- 
des viennent , elles emporient les Keures en parcelles; car oh la fevre me 
aitvinué point pour les faeurs, il y 4 de ! ‘apparence que le vice des himeurs 
N'eff point palfé dans leur [erofité, G que la chaleur & pourriture reffants 
A'EXercerOnt plus de violance que denant par la privation de leur portioss 
liquide @ aquenfé, qui leur donnent rafraichifément; ioint qu'auec les 
frequentes [ueurs qui n'emportens point le mal , les ejprits G* les forces 
fe perdent , & lachaleur natuvelle ne peut faire de refiflance. C'eff la des 
éfrime que nous puiférons de cé Aphorifme ; dont l'utilité eff en pre= 
amier lieu d'apprendre à prognuftiquer fur telle maniere de fheurs; Ce 
fecond, de nous adueriir que les connoiffant inutiles, nous n'y AYONS poins 
d'egard ; & fafions les snacuations @ autres remedes que noffre énge- 
ACT NOUS [uzgererd. 


Explication. 


re Sçauoir celle qui eft ample & copienfe, comme doi- 
uent eftre les fueurs critiques : car celles qui font en 

#oindre quantité font de nulle ou petite confideration. 
2. Aflauoir celuy qui eft trauaillé de ficvre continuë , ou do 
plufieurs intermittances qui anticipent l’yne fur re , & qui 
14 


at CAphorifines d'Hippocrate, 
par ce moyen équipolent les fufdites. Le Ve 
3. Pource qu'éftanc ia fueur vn figne critic, & cependant 56, 
mettant point de fin à la fievre, elle fignifie mort , ou dificul- 
té de iugéments 
24 Qui eft le mcilleur marché que l'on .en.puiffe anoir. Or 
a. caufe pour laquelle le mal dure longtemps eft outre la quan- 
cité dela mariere., fa qualité , afauoir quand.elleelt rebelle à 
li cottien,, & que les parties {olides font foibles pour la redut- 
re & furmonter. | 
ç. Affauoir dans les vaifleaux efquels les humeurs abandon- 
nez de la chaleur naturelle fe racrudiffent, & tournent prefque 
en ferofitez, qui paflent des veines en l'habitude du corps, om 
ne pouuans cftre conueities en nourriture , elles viennent att 
cuir, & font chaffées au iraucrs des pores comme inutiles & fu 


perfués. 


PELLE LEE T IIS RES RRRNES 
APHORISME LVIE 


Spafino nat tetano febris f accelferit » morbum folnir. 
Celuy qui eft trauaillé de convulfion ou difiention de nerfs, 
en eft deliuré par l’arriuée de la * fievre. 


DISCO P KS: 


K coëtions, dont laprincipale qui eff vn par œuure dela chras 
in leur naturelle , tend à la nonrriture da corps; © ne s'exerce 

TS que fur les alimens à tant cfloignez que prochains 5 par Ceux - 
cy S'entens Le fang, lequel à la fôrtie des vaiffaux change de condition 
Ce tourne en La [ubffance des parties qu'il noarrit : par lesautres, ‘en 
gens Le boire G Le manger, far le[quelscetteme/mechaleur tranaille dans 
E wensricole. L'autre cocfion ain; nommée par abafios ; guoy qu'elle Je 
fallèen fantéanfi bies qu'en maladie ; paroiffen celle-cy plus qu'en l'aus 
tre, Gr s'exerce far les excremens GfaperfluiteX des parties, lefquels sa" 
maflens aucunefois en telle quantité voire méfine contratfent des qualir 
te fi effranges ; qu elles canfent des maladies @ fmiptomes tres-gritfs 
Cure coétion féfaiter trois manieres la premiere en reduifant d'humeur 


ir 


sn à 
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cffaronthé a ur temperammeut mediocre ; l'autre en [eparant la matiere 
cortompuË de celle qui ne l'eff pas s G* la troifefine, encuifans La M4 
tiere faperfiuë quiempefche ou incommode des aëtions des Parties. Les deux 
Prersieres font œuures de la chaleur naturelle des parties, aufibien qu'en 
lacoëtion des alimens, Cette derniere [e peur aufi bien faire par Le cha 
deurcontre nature , que par la naturelle, voire ce fémble plus prompte- 
ment Ceffcacement, attendu que la naturelle eftiede G humide, G La 
contre-naturelle féiche dr acre, partant plus propré qu'elle à defféicher €» 
confommer les matieres froides Gcruës » dont les parties effans imbibées 
font troublées * empefchtes en leurs aéfions. De cette derniere , nous 
awons l'autborité de noffre Hippocrate , qui nous apprend que la fievre 
&uarit le convulfon , affruoir celle qui vient de repletion , en laquelle 
des nerfs gorflez Gr imbus d'humidité Japerfluë [eretirans vers leur prime 
cp, emmcinent quant © eux les mufêles aufquéls ils [ôns inférez , 
ceux-cy, les parties qu'ils ont couffume de mouuviri ce quine fefait pas 
J'ans vn grand tranailér violance , qui mencen pou de temps les mala- 
des à la mort. Orcomme tonte repletion indique l'euacaation de ce qui eff 
de jurcroiff ; il arrine un mal en cecy y qu'elle ne fe peut pas fènremens 
C> commodement faire par les formes ordinaires , qui font la faigréec 
La pargation, attendu pour la fèureté que dans les Jecouffes frequentes de 
la convulfon , les forces é Les efprits [fe difipent , © cette aiffipatios 
s'augmenterott ch la faignée, féite norawmment hors le commencement du 
#4l, Gapres l'accroiffement des forces ; pour la commodité cela fe peus 
encore mOn , d'autant que les nerfs imbibez gonflex d'un humeur 
érud, ne peusent fi viffe en effre déchargez par la voye des veines que 
l'an euacuë, Partant, quoy que la fevre foit dommageableen quelquetemps 
g# elle arrine , elleeff tres-vrile cn cette occafion ; dejfeichant par acci- 
daut,C en moins détenips que leseuacuations artificielles , les nerfs trop 
humeifez, | > offant lacaufe d'un mal plus cruel € dangereux qu'elle 
n'est. C'efle fruit que nous bounons recdeillir decér CAphorifine ; lequel 
Mo9s eh ftignant àpredire l'effet de la feure furuenante à la convalfion, 


monffre quant quand Ce que nôus dedws faire quand ellene vient pas, 


afañeir d'Üfér de medicamens qui la faffénr venin von gui cchaufent 
defRichent ans elle. G | | 
rare Explication: 


RL à A Si là convulfion de repletion ; qui eftoù d'hu: 
2 


Meur, où de vent, ou des deux enfemble, ce qui eft 


“le'plus ordinaires 11 femble que ce mot deuoit fuffire à Hippo- 
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crate, fans adioufter celuy de diftention, qui n'eft qu'vne.efpe= 
ce de convulfion : peut-eftreles diftingue.ril de la force, pource 
que la tenfion ou diftenfion n’eft pas convulfion en apparence, 
à raifon que les nerfs fe retirans à leur principe de tous les co- 
ftez dela partie tenduë, clle-démeure comme immobile, & dans 
vne pofture neutre ,n’enclinant de part ny d'autre. 
>. Pource qu'elle échaufie & deffeche la matiere cruë qui 
caufe la repletion des nerfs, & empefche la liberté des efprits , 
porteurs du mouuement & fentiment, Or il faut en cetteficvre 
ue la chaleur foit proportionnée à la matiere qui caufe la con- 
vulfon: car fr élle eft en.petite quantité vne fievre legere fufi- 
ra , laquelle nuireit fi elle eftoit fort abondante , pource qu'au 
lieu de deffecher puiffamment elle échaufferoit mediocremenit, 
& produiroit des vents, qui feroient.accroiftre & redoubler la 
maladie, Comme auf fi elle eftoit trop forte, & la convulfion 
legere., elle deffecherois crop promprement , & n'ayant en apres 
lus d'humidité qui luyrefiftaft ,tauageroit.cruellement le corps, 
defia affoibly par la.convulfion preccdante. 


SIL SLELILI NIET EMET SSL ENEN 
-&APHORISME EVIL 


Si febre ardente laboranti rigor faperncsiat: folntie fire 


Ecluy qui eft détenu de flevre" ardante, en eft * deliuré quand 


il yfuruient ? cemblemens. 


prS$CO FRS. 


A Avrsye crife eff un pallage Joudain de la maladie àla fans 
Ù 1e par vs effort de Nature ;q elle ne fait qu'au temps 0%: 
les fymptomes la preffert & violantent à toute cxiremité ce 
qui cf caufe qu'amaffant les forces env finalement elle 
fait vn con-tr effort Gr triomphe de fon ennemie. Cét orage des fymbto- 
mes Gcontrebatierie de la Nature sarrine inffement en la plus gran- 
de vigueur - force du mal ; Gr fi quelque chofe d'apprechant vient 
suparssant » affauoir ex fon accroiffement, Nature peurbien y dermeu- 
ver lamaifirele, mais non fi abfelument qu'elle n'ais encore de la cos- 
tradition la maladie n'effant du tous chaffée. Les crifes imparfaites 


PS 


| 
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JE peunent comparer aux rencentres œ fortes efcarmouches de laguer- 
re qui affoblifent fort les partis qi ont ds Pire, maïs ne les désru- 
Jent pasentierement ; ainfique les crifes parfaites eemblent aux ba- 
salles rangées qui décident d'uncouplesquerelles , renuerfèns l'on 
nemyftout à plat. Or entre les fignes qui precedent imrediatement les 
eriles, le- fort tremblement ow rigueur tient la premiere place és fievres 
— éontinués, notamment aux bilieufes lefquélles à raifon de l'humeur 
enflamme font nommées ardantes ab{oluwment. Mais comme de celles- 
ey ,les unes font purement bilieufes, les autres font meflees d'un phleg- 
me filé, rendantia ble moins fabtile penetrante: aufà fuiuant la 
pureié de cét hursesr on fon melange. la crife fait ce troublement r0ff 
ow tard raffauoir tof fondais gaand.elle eff [eule ou peumellée . cr 

lus lentement ; quand la priuite falée luy eff confu/e €: en quantité 
notable : le tremblement donnant en celle-cy des [ecouf[es à l'humeur 
peccant, afin dele mettre dehors par un fesond ou troilicfine effort de 
forte que par foisces tremblemens commencent deux @ troisiours asant 
la perfeétion de la crife, voire aun-demonffratif pour guarir parfaire- 
ment Un critic, cm quoy il faut [uppofer des forces baffantes : car com- 
me cy-denant il eff efcrit an 46: Aphorifine ; la rigueur furuerans à 
la fevre tontinuë, ef mortelle, guand le malade elt foible :  ghant 
À l'effece de la crie, ie dis que pour l'ordinaire lors qu'elle fuit im- 
mediatément le tremblement elle fe fait par fueur ; fi vn peu plus 
lentemens, parfinx de [ang dunez , @ quand elle arrise deux ou 
rois jours apres ce font le vemiflement G-flux deventre ni donnens fin 
a limaladie, C'eflladottrine que nous puiferans de cét Aphorifine , dons 
& fruit ef de [cauoir predire la fenreté de La crife, quand le fremble- 
ment on rigueur [ursiensent en laïfievre ardantes 


Explication. 


E As celle où domine Ja bile qui fe pourrir aux 

. £ Agrands vaifléaux, & quelquefois la pituite falée: Cet- 
tefevre fe diftingue de la tierce continué ,quieft caufée demef- 
me humeur, en ce que cette derniere.a de grandes remifes , & 
desredoublemens affez diftinéts; à où la fievreatdante eft quati 
toufiours de mefme ,. & n'a fes mouuernens altetnatifs comme 
l'autre, Ses figres principaux font la chaleur & ardeur infigne 
,&e la poitrine ,la difficulté de refpirer, les Æequentes inquicru. 
des, les.changemens de place & de fituation, les ps & les 

| | 11 jij 
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438.  CAphorifines d'Fippocrate, 
veilles prefque concinuelles, là {oif infatiable , la langue noire, 
feiche, raBoteute , & À laquelle tout femble amer au fimple at- 
touchement. de 4 | 

2. Non pas toufiours en l’aéte mefme , mais par fois quel- 
que temps apres : ce MOUNEMENt de friflon ébranlant en pre- 
mier lieu l'humëur peccant', puis le feparänt & chaflant en fuit. 
te j'ce qui ne fe peur faire à l'inftant mefme quand il participe 
de quelque terreftrité: maïs quand ileft tout de feu oud'airtor£ 
fubtil, il eft fcoûê foudain à la fin du tremblemene, | 

+ Quiceft vn grand froid, procedant d'vne caufe chaude, à 

fçauoir de la bile acre & poignante”, dont la vapeur de mefme 
nature frappé les membranes ’lefquelles eftans d'va fentiment 
fort exquis fentent douleur’, au fuiet de laquelle la chaleur in- 
tetieure augmente, pource que les parries externes y cnuoyenE 
la leur comme au fecdurs ; quieft caufe de leur rafroidiflement, 
ce qui fe fait quand lés parties interefléces fe trémouflent, &t4- 
chent à fe dégager de la matiere nuifible, 


ER R RARES ETES AR SRR ENT 
JESILLIIRISER NE SERRE Ne Se RENE RU 
APHORISME  LIX, 

Tertiana exqwifita feptents Ad jummum circmitions indicate 


La vraye hevrc tierce‘ e iuge.en fept accés : pour le plus long 
terme, 


DISCO FRS, 


ste COMME les feuréstontinnés Jétugent par ours ainfi les 1n= 

D rermitiantes par accés ; C.comme CHÉTE celles-la , les bilicufes 
| font les plus fréquentes ‘les phlegeatiques Cr melancoliques 
"", Alu rares, ainffcntff-de celles tp, Ces Hevres dont les accés 
Diéntént à ours alritnatiff , s'appellent tierces, lefquelles font d? das 


fortes, afauoir rênes on fauffes s éhtrement girimes 06 baflarde les 


Fr 


pfenes rorèyes [e font de Va bile ou éduremietst bilibux, vontratfant pourrie 
vure, tantoff en [a propre offie qui. ef attachée à la partié cale du Fee, 
samiaft hors d'icélle autour dés bypotendres du urntricule, ou autres lienx 
borilér grands vaftads , proche lécæur, cat la bile allumée en tes Beaux, 
ait des firurer rantinses les plés algues? ceux qui jont én lafenr de lèur 
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ELU chauds €} fecs de leur nature , maigres @ grelles, qui ont le foye 


chaud font fabiets à la Jevrerierces notamment s’il. Sont gens de trauäil, 
deféichez par l'exercice frequent du fèin @ des veilles > V/ent de dian- 
deschaudes € féiches, 04 de celles quipeuneñt. échaufer & déffiicher: 
&-quoy contribaent grandement la chaleur de L'air 5 C'ila faifon d'Efté: 
car telles gens amaffént quantité de bike, laguelle paffant les borves na. 
tarelles , Je pourrir @ can(e Les accés altermatifs, dont nous anons decla- 
ré la maniere auec ceux des autres thtermittantes ; fur le3o. LAphorif: 
mede ce Liure. uelqu une de ces conditions nAahGHAN ; 4 grand pes 
neila fievre pourra effre Vraye lerce, Les Jignes les plus remarquables 
€ ordinaires , font vn £'and friffan , lequel ceflant L/E fuiug d'un vo: 
miflement bilieux en fuiite auquél la chaleur; apres laguelle furuient vne 
fievre chaude G copienfe , laquelletermine L'accés enireremént s dont la 
daree pour le plus long cf de douze heures > Quelquefois il ef plus couré 
de moitié, au dela; Pendant ls durée duquel le malade eff tranatlle 
d'une foif cffrange ; de difficulté de refPirer , douleur de 1efe infupporta- 
ble qui le met par fois en fareur on refverie : de forte que uk ces [ympto= 
meisquelques vrs n'ont point douté de mettre La fevre tierce an nombre 
des maladies aiçuës : mais comme elle ff fans peril, auf ces accidans 
qui efponnarñtent les plus fimples ; »'efonnent en rien les Medecins in- 
dicieux s le poulx y ef d'ordinaire Frequent, fort & ville l'urine de 
coxffflance mediocre , mais ronge € enflammée : La tierce baffarde n'eff 
pas éauséc comme la precedante d'ôve bile pure O Jimple , mais d'une 
plus efpoi & moins chaude > 4taufedu mc/lange de la pituite sui rend 
les accidans fufdits moins violans » Mais les accés plus longs ; s'en trou 
#anttélquiexcede trente hedres: © commerce mtflange debile & pituite 
AE fe fait pas tou/ionrs, > en toutes perfonnes à portions égales , auf les 
ticrcès baffardes paroiffénrien dinerjés manicres ; fuinant le pla @ de” 
moins dél'un G l'autre de ces humeurs : no4s parlons: feulement des ins 
drmittantes;m0n des continnér, qui fans abandonner lesmalades ent des 
redoublemens aux ionrs alternatifs par certaine proptieté qu'il. fañt ne- 
cefairement accorder à La bile, sans Jémble quemeflangéeOr ces'tierces 
baStardes n’ont Pas des accés comme Les vrages ah nombre de fepi pour le 
PluSS mais le paffen? d'ordinaire ; C* vost fonuent au-delà de quatorZe: 
CAafanoffre Hippocrate.n'en traite Pas iipsmais éulément des vrayes 
tierces le Frognofliv-dejqueles eftoute l'utilité que ROUS pouuons tirer 
decét Caphori(me, fiuous ne difèns que de plus cette connoiffance nous 
LA à la cure deves fevres, par de 1HgemeENt que nous tirons à peu près ges 
HP; C/Guels les remedexppenaens efre plus onmoins fratysux. 


# 


x 


gas  « CAdborifmesd Hippocrate; 


Ex plication. 


FA Ourueu qu'elle demeure toufours.telle fans degene- 
rer en vne autre, comme il aïtiue par fois quand elle 


eft negligée du commencement; 


2. En queyrelle imite la fievre ardante & continué , dont le 
termé:plus commun eft de fept iours. La caufe de ce terme fi 


courteft la chaleur & fubtilité de Fhumeurbilieux quiteçoit ai- 


(ement cotion: à quoy il faur adioufter la force de l'expultri- 
ce ,fecondée de l'obeïffance & facilité de l'humeur , auec la li- 
berté des chemins par Jefquels il eft expulfe. Telle fievre a {a 
vigueur au quatriefme accés, & par fois an troifiéfime ; ce qu'e- 
flanc elle finitau cinquiefme ,ainfi que te layremarqué parfois, 
mefme en des tierces non Vraÿcs , foignées de bonne heure. 


PAR PL 1 
APHORISME EX. 


Quibua per febres aures obfurdnerint gs fançuise naribus profluens; æst per- 
turbata aluus folnit morbum. 


Ceux dont Les orcilles s'affourdiflent ‘ aux fevtes ; {ont garan- 
cis de ce mal par vn flux de fang * du nez, ou par vn Aux 


de > ventre. 
DISCO RS. 


E nef pas nouseansé de voir des malades denenir fourds ; 
nous en voyons tous les éours l'experience danse defordre que 
7 caufent les fievres aigués , fATI AUX faculiez.scomme aux 0r= 
DNA canes, du vice defquels dépendent en gencrailes cawfes prin- 
cipales de ce fymptome, chacune defquelles fe décounre par fes propres fignes 

uand le vice vient de Le faculié ; les malades perdent non feulemens 
l'oiéye mais auf les fonétions des autres fêns , attendu quece défaut prôs 
aient ou de l'alienation,o4 manque de l'ofpris animal, lequel feruant 44 
fèns commun, fe laiffé diffribuer parduy aux. fers particuliers, affauoir8 
chacun faisant fon befoin © pecrffité: © les efprits que #0US appelons vE* 
fs s auditifs , moteurs &" autres 3 different point d'efpece s mais d'ef- 
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ganes particuliers des Jens’, de maniere que céreffrit n'eftanr plus feco- 
pieux qgn'anamtla maladie , les Jens particaliers n’en reçoinent du coms - 
man squefuinant C conformément an pen de prouifion qu'il en peut 
faire: Pour l'organt, nous leconffderons en deux manieres ; a[fauoir, le 
commun @ leparticulier, l'organe commin , ef le cerneau , miniffrans 
aux autres fens auf bien qu'à l'oûye , lequel effant attaqué d'intempe- 
vietelle qu'elle foit, manque à la produifion des efbrits, tant par qua- 
dire , que par quantité. Ces intemperies font ou naturelles , 04 acqué: 
fes, s'appelle saturelles , celles quiefloient asant la fievre., Gqui n'en de- 


pcndenr point: les acquifes, celles de la fevre-wiefine. Ces dernieres TE 


ans le ceruean [ecÿégarent les effrirs arimaux parle force de leurs 
fumées, G l'échaufans © dffeichans plus gwil n'efloit ; l'empefthene 
d'en produire de nouueaux : letrounans humide , cles contribuent à [or 
humiditépar les vapeurs frequentes qui [e conuertiffént en eau , tant par 
Jon attonchement, que parceluy des membranes G du crane qui l'enfer- 
meot la froidenr G humidité regnent plus qu'en pas un lieu : en faite 
dequoy les efprits ne font pas produits jf abondans ny [purs que denanr, 
mais font efpois,impurs Ggroffiers , confequemment peu habiles à l'exere 
cice du miniffere auquel ils font depute?. L'organe particulier eftdowble, 
L'us interieur, l'autre exterieur ; le premier a le cerueau pour principe, 
l'autre n'en dépend que par bien-feance: L'organcinterieur eff le nerf an 
aitoire ; ainjinomme, d'antant qu'il effporteurdes fons qui luy font en= 
soyez de dehars \poar effre portez an Jens commun .quien eff le inge ; @ 
ce par leconuoyde l'efpritan'ilrecoit du \mefine Jens, ainfi quenous auons 
dit cy-deffus. L'exterieureff lavoñte de: l'oreille, dinerfemeut tortueu[e, 
par.os paflent des fons qai Je font fentir lors que l'air exterieur émen de 
vitefft, frappe La membranetendaé fur les trois offeletsconnus aux Anar 
tomiffes, lequel frappement [e fait fentir à l'air umplanté des oreilles; € 
celuy-cy à l'efprit & aunerf qui porte les efprits des ons au fens.rom- 
mur: l'un Gr l'autre de ces organes peut cffrebonché, fçauoir l'interieur 
par l'abondante bumidite du cerucau ; notamment quand elle off époilfe € 
vifqdenfe : l'extericuf , tant pär la mefme himiditéqai y éporffifs 
que par les corps éfranges guientrent dedans © bonchentle paffage à l'air 
de dehors. Or en cérx Aphorifine la vaue de laffurditén'eff point tans 

de vice de la faculse, ny l'alienation du emperament du cerueau,manguant 

4 faire des efprits, que l'humeétation G'obftruëtion de tous les organes, 

affanoir du conduit du nerf, © du cerueau mefnse qui «ff fon principe, le- 

Fucln0ns AN0HS nomme organe Lommiun dès fèns, O* ve à Caufe defon in 
sermperie humide, laquelle en partie fair des efprits aa CE grrs 


=» 


qi }, À FH 
Pro CAphorifmes d'Hippocrate, 

den partie bouche le nerf auditif, dequel à caufe de [a grande hurai- 
dité eft fort fubiet aux obffraétions : Gr en partie auffi humeife letame 
bourde l'oreille, quipour ce fujet ne peut réfonner. C'cff pourquoy arri- 
sans quelque notable décharge par flux de fang du nez;ouflnx de ventre 
bilienx, on autre, la guarifon [uit d'srdinaire; nom fenlement de la far- 
dité., mais auffs de la fievre rout d'untemps ,effans l'une& L'autre caise 
sées de nefine matiere. C’eff la doifrine de yoffre Texte, duquel nous 
apprendrons guequan4 nous vErros és fievres la furdité , ne fe point ter- 
miner ; HOUS 4JONS 4 décharger le cerucau par telles nranieres de flux ; 
Jfhecislement par celuy du ventre ;qui fl le plus feur aisés qui eff le 
fruir de vtiliié que Fon doit tirer de cét CAphorifme, à 


Explication. 


ï. Caufe de l'abondante humidité qui coule du cerueats 
fur les organés de Foüic, d'où l'efpritanimal cftem- 
gefché de pafler aux nerfs par fon obftrution: ou qui humeéte 
de tambour de l'oreille , qui ne peut refonner, à lz reception de 
Fair exterieur porteur du fon. Quelquefois.les vapeurs efleuces 
des vifceres, & retenuës és conduits des oreilles, .ont le mefme 
effet, | | 
2. Quand il s’eft faic tranfport de la matiere fievreufe au ces- 
ueau, ce qui asriue d'ordinaire au temps de la erife., & cetranf. 
port ayant caufé.la furdité, la mefme ceffe auec la fievreparvn 
tel Aux, lequel pour eftre critic doit eftre copieux. 

3. Lots que la bile ow autre matière poutrie , faquelle oceu- 
poit les organes de l'oüie eft évacuée critiqgwement;,r8& par ef- 
fort de Nature , fi c'eft en vne fievre aiguë : ou par vne autre 
décharge commode quine merite pas nom.de crile:, fi c'eft en 
vnc flevre d'autre qualité. 


LIL EELENI EN SELS RER E ES 
APHORISME"LXI. 4 


Febricitantem nifs dichus insparibus febris reliquerit, folet resertie 


Si la fevre ne * quitte à iours inegaux celuy : qu'elle tient, elle 
a couflume ? de retourners, 


F 


Linre IV. eAphorifine LXI. 443 
DISCO RS. 


pas EST v# arreff il ya long ternps défis AUX Efcoles, que 
AT les feures [anguines [eterminent à tours éganx, les bilien. 
OS es À jours ineçaux: mais pource que les fievres puremens 
D arguines font raress attendu que le [ang échanffé contra. 
Céant pourriture ; Je conmertit en.bile pour la plufpart , de 
manisre qu'il change auf tof de nature: aipfi les crifes arriuest fort 
rétementaus iours égaux, C fielles s'y rencontrent elles font la plus 
partimparfaites ; laiflent quelquelenain ; dont le mal s'aigrit come 
me deuant, là 04 celles desioursitegaux font [alutaires prefque toutes, 
attendu quelles fuinent le mounement de la bile quiles caufi, dontle 
propre el de s'émouuoir-aux ionrs de cette qualité, comme nous anons. 
defsa dit enquelque part. Or cfsslque le temps où les crifes arrinent, 
cÉlemefme oùles humeurs 'émeusenr ; nôn-que tonfieurs les feures fe. 
fermivent à lenrs monñemensi maïs pource que iamsais ellés ne.fe ter. 
mines [ANS eux » voire gyand ils Jorst plusviolans: 'entens Vfericy d'# 
mot Ge crife improprement, aufft bien que proprement ; d'antanr qu'en, 
cette derniere forte , il me s'applique qu'aux fievres aiguës, lRoù noffre 
Aphorifine s'entend auf bies des intermittantes qui ne peusent auoir 
ce nom ,Commedesfufdites ; quoyque toutes intermiltantes ne foien£ 
pas bilieu(es ÿ7#a1s les fierces Jeulement, € queles quaries foient cau- 
secs de l'humenrmelancolic ; les quotidiennes de Phlegmatic,eante 
Moins commen toutes il y ade la chaleur; d'infere qu'üne portion der 
ces humeurs Je lonrne toufiours ea bile, laquelle peur petite que fois {a 


: quantité, [et de foulphre &e d'aiquillon aux autres humeurs ; @+ les 
Jaiten partie fuiure [on mounement : bien plus aisémentioutefois aux 


fevres confinuës ‘comme il 3 en a de toute forte d'humeurs: qu'aux in 
termittantes, de[quelles ceUes-cy fe sugent par accés ; comme les fa{di- 
tes par tours. Or il fast remarquer que Cet Aphori[me n'eff pas de ces 
guicontiennentperpetuelle verité, à raifon desfievres fanguines qui fe 


. :Fétihinent hewrenfémenst À 1ouYs TAUX » comme cysdenant HOUS AUS 


dit; co mefre de quelques bilieufes, comme l'on pourroit ous obieéfers 
car plufieurs fevres aiguës ; Ge autres Je inçent parfaitement à iours 
CLAHXS ainfi le quatriefme iour «fFcritic, ain le 14.le 20. le 24. € 
Le 40. font tous des sous égaux en apparence , fi l'on prendle mot d'écal 
#4 pied dela lettre. Pourà guey refbondre, ie dis que les jours en Medes 
Gfne fé compfent par nombres diuifez, nonpar nombres unis, @ q#'ale 


KKk ij 


G44 @Aphorifmes d'Hippocrate; 
lant de feptenaire en feptenaire , tous les nombres fufdits Je trouuens 
isegaux , fauf le quatriefme tour qui cf véritablement cçal mais auf 
ghine ‘ge qu'à caufe.du troiliefme C* cinqgwielme qui luy {ent voïfins. 
On peut dire auff que frifant moitié du feptenaire, qui ef? nombre 
:#eçAl , il participe aufr'dc fa nature, doit effre conté parmylestne” 
AUX furtont quand les crifes Je fent'en fon miliew; qui efftrois iouxs 
'dcmy, le dira) que faisant le compte d# Jeptenaire fus-allecué de 
_Dingtiefie tour me fe trouue point ivegal non plus quele 40. La ref- 
ponce.e]} que le troifié{ine feptenaire qui vicht au 14-0W20. eff impar- 
fait au coleul ordinaire | mais par fois à celuy des Medécins qui le font 
comméncer, non dansle 15. iour, maïs dans le:14, mefine quieflla fin 
du fecond feprenaire ; €r le commencement de celuy-cy. L'en peut dire 
lémefine du 40:tour, qui eff la fin du fixiefme Jeptenaire ;ce qu'éflant 
ainfi, ces iours en apparence égaux seffansinegaux € vérité, nOWs 
pounons à l'exception des fevres fançuines , affleurer vraye la doifrine 
de.noftre Aphorifme , dont nous, tirerons profit depredire les recidines .: 
afin que les predifans, nous ta Chiens à les empefther, wfarss de reme-- 
des conuenables pour offer le leunis du mal,  faiteipar. Art ce que 
Nature ne peut faire feule. | 


Explication: 


At'euacuation de la matiere quil'entretient, qui fe 
| fait à vne feule fois aux fievres aiguës & continuës; 
& à plufieurs, à fçauoir en chaque accés aux. intermittantes. 

2," Efquels s’émeut ordinairement la bile.és fevres continués:: 
cels que font le cinquiefme ,le {epriefme, neufefme ,onzicfme, 
quatorziefme , & autres impairs , tant fuiuant. la fupputation: 
eommune, que la medicinale. 

3.. À: caufe du leuain refté del’humeur peccant;, qui vray-{em- 
blablement ne peut eftre toureuacué quand ina pas gardé l'or- 
dre & laregle de fon mouuement: conieéture qui fait croire que 
Nature a efté irritée pluftoft qu'excitée de fon propre inftinét à 
Semidelinrer: :Hacrain nat ras rc" 


APHORISME: EXEI. 


pibus fapér febres morbns reains fuperuencrit ante diem [tptimum ; ma- 
(nr. 


Ceuxqui dans lesfievres contraétent ‘ la iaunifle auant le fep. 
ticfme * jour font en ? danger. 


D:15:C0 P:R'S: 


NCORE que la couleur naturelle de la bile, foir la jau= 
VA ne on ronfle , comme la roure celle du (ang, neantmoins 
3 cette teinture ef} plus ordinaire € manifchle à [on excre- 
NS : 4 A 3 \ ia À SUR # 
L "NS went, qui eff le fel, qu'a elle mefme , va qw'ellant lorée 
Cr confufe dans les vaifleaux auec les autres humeurs ; elle ne peur 


produire ancune couleur particaliere. Les effets de l'une ç«& de l'autre 


font paroiffre la verité de mon dire és enacuations critiques ; car 04 la 
bile proprement dite effpourrie € échauffée outre l'ordinaire, fi elle eff 
chafée parmi les fueurs, ellesse laifle ny veflige ny impreffion gselcon- 
que de Jon pallage fur le cuir, là c& l'autre ÿ fait paroiltre des mar. 
ques qui ne S'effatent pa i promprement que l'on defireroit , luy dou. 
nant vhe tciniñre jsumalire, quelquefois de conleur d'or ou d'ocre , qui 
outre la fAleté eff tres-de[agrenble à ls veut. Or la raifon pourquoy 


Fexcrement bilièux:donne plus de reinture quelavraye bile  n'efl an- 


tre finon la fabtilité de celle-cy gui palle promptement € ne S'AttAa- 
che à rien , > l'époilleur de l'autre, laquelle bien que coulante 


foauent affeY liquide, n'éff rien que lä lie de la premiere; tres-[ubtile, 


€ qui tou/jonrs demeure selle, tandis qu'elle elbien CG denément 1e 


purgée de fon excrement. Or dela vraye ble échauffée daisles vasfeaux, 


viemnent les fevres effentielles": de l'autre allumée dans quelque vif- 


cere les fympromatiques, les unes € les autres AizHës, © freS-niTuess 
© quitoutes fe peunent terminer par vVoye de crife : affaucir les efler: 


tielles ordinairement ; les [ymptomatiques rarement ; Gr encore quand 


celg fe fait » ce n'eff pas A termes pareils, car lesfevrescaustes de lz 
vrayebilé auront founent pour terme le quatriefme rcinquiefme iour, 


où cles Jeronr iugces parfaitement, G° fans aucun foupcen de recidiue: 
11 


mais Glies de V'excrement bilienx > pour violantes qu'elles foient ; ge 


RKk ü] 
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446 “eAphorifines d'Hippactate, 

pensent auvir.que le [épriefme tour pour le plus bref de leurs termes 
Parlarde l'exérément bilieux , ie ne me refinsins pas entierément & 
cette hqueur janne on roule enfermée dans laweficule du foye, mass 
je parle generallement de toure ile dégenerante de fn nature , @ 
contraëtant celle de cét excrement en quelque vifcere qu elle foit lagée, 
fétialement au foye, auquel elle canfe obffruitiononinflammasion | ©» 


Jounent les deux enfemble; de forte que s'y époififfant ; voire figennt èn 


quelque manieré, elles'ei peur pas effre fitofl chafée-que celle qui efl 


aux vAafeaux plus fabtils : éoinf. qe celle qui croupst er quelque 


véfcere nepeut eflre mile dehors par la VOyE dis cœHr ; qe par dem 
ble effort , ffant necelaire que du uifcere malade elle pale dans les 
veines, 'enfattepar vue reprife foit chafiée am cuir, CG mefines fans 
abffrailion on inflammation de vifcere, [ppofons qu'une bile capable de 


faire la jaunille fot aux vaieaux;ileff certain qu'effant plus époifle Gr 


plus cruë que la bile-vraye, ellene peut ere feurement chajiée amanile 


* “fepriefme, pour n'auëir cffé indiquée guparauant par figres de ceétion, 


laguellene Je peur faire en fi pers de temps d'un tel humeur, l'une des 
conditions de la feureté eflant la facilité de l'ennchation qui ne fe peur 


faire d'un humenrirud. Quand 1e dis queleplus courtrerme de.ces fie 


ures eff le feptiefme iour , d'entens pour effre [eur , d'autant que fou 
nent telles crifes arrinent auant ve temps, mais elles font non fesle. 


"ent impatfaites, mais tiennent pluffot lies de fymptomes que de cri. 
{es ; attendu qu'elles arriuent , ou par force de Nature, challant l'hue 


eur nyifible,mais par la multiplication dé celuy-vy ; 04 à caufe.de la 
violauce qu'il fais à Nature, l'imtant € costraigmant de le chalfer 
A#ant que d'effre bien + deuément preparé, cé qui met les malades 
en danger, ainfi que nous ditcét Aphorifme,de la dotirine duquel nous 
tireronsce profit de predirele mal qui peut arriner de La pee para f- 
Jant aux fievres suant le [cpriefme jour : & enfembleune inffruétion 
tacite de l’euiter en preparant Geuacuaut lerefidu de lamaïiere pec= 
canie Par toute forte de remedes paffbles , [usant les indications que 
HOUS EN aurons. 
Explication. 


°t. Scauoir vne fotillure & faleté du cuit, caufée de l'ex 


ACrement bilieux , éfpandu par toute fa fuperficie, 


quelquefois pat voye de crife ,.& quelquefois par celle de fym- 


ptome. à 


3, : Qu'eft le terme plus ordinaire & feur pout le iugement” 


L'inve XV, CAphorifine XIII. 
des-fievres aiguës, ayant pour demonft 
quebpourtlà feuréré de da crife doiuen 
coétion. 34 | 

3. D'autant que fa bile qui fait la jaunifle eftant époifle & 
fort crué, he peur eftre fi bien cüite & preparée auane Je {eptie£- 
medour , que d'eflre falurairement chaflée par le cuir ;.ce qui 
pourroit bien atriuer par flux d'vrine.ou.de ventre, attendu que 
ces VOyes eftans amples & larges la matiere grofherc y pafle auf 
bien que. la plus fubrile.. Ce que ie dis de la bile excrementeute 
Jogée dans les vaiffeaux , à caufe de lobftruétion du conduit de 
fa propre vellic non de celle qui caufe inflammation. & abfcés 
au foÿye: car telle matiere eftant cruë peut mefme difficilement 
eftre tellement cuite & adoucie au foptiefme , que d’eftre mife 
‘dchors vtilement par quelque décharge que ce foir. 


ratifle quatriefine., au- 
t-paroïftre les fignes de 


nt" ART RARES 
FN ERNNNEeNteneeneersses 
APHORISME EXT 
Daibus in febribus certe die Higores repetunt, coder febres foluuntur. 


Les ficyres qui font tous les ’ jours accompagnées de ? friffons 
abandonnent audi tous les jours fleurs > fuiets, 


DISCOVRES. 
FAN D la matiere de la fevre à quelque foyer particn= 
lier, foit autoïr dé la rate ; du melentere ; ou autre viféere 
Capable-de La contenir, lors Je font les fevres intermittan. 
165 ; ainff qn'efant logé anx grands Daiffeaux fe formens 
les continues ; @ comme celes-cy Je terminent parfaisement par.vn feui 


PHOMHEMENT CTÉEIC ; a[fauoir ne fois en toute Là maladie : ain? celles-la 
Je pallens à Pluieurs reprifes ; affauvir en chague accés qui font autans 
de crifes particulieres ; differantes non [enlemens des érifes yninerféles 
Par Pentiere © Psrfaité jgari/on qui renffit de célles-cy > fans aucun le- 
5458 de véffe; j'entens aux crifes loïables : mais auffi par l'ordre des ar- 
Cidans qui arrinent aux deux s CA Ce que les friffons des continuës sn3 
d'ordinaire immediatement en queuë l'enatuation dé la matiere PescAN = 
PE, notamment quandielle fort par les Jüeurs ; le friflon fuiuant le fe- 
#re; la qu aux infermittänres il Preceae la chaleur Gen faitte d'iceke 


448 1 @Aphonfmes d'Hippocrates 
La fueun Januient fans aucun fentiment defroidure. Cette Vérité MARNE 
fe/le arquelque raifon pour appuy ; affiuoir qu'aux fievres intermittantes 
leur matiere fait le friffon auant que d'effre allamee : G* aux continuës 
long temps apres, © feulement q4an4 elle eff preffe de fortir. Or la ma- 
niere comme ces accidans arriuent c£ selle: lors qu'en La fievre intermit- 
ravre Le matiere amafee en Jon foyer, qui fera on vers le mefentere 04 
la rateon de foge, ou fémblable vifcere, effant [ar le point de faire é- 
clater fe pourriture G s'effarencher , Lors elleexhale desiwapeurs plus 0 
moins acres Grpernicieufes aux parties voifines Juinatt la qualité de l'hu- 
menr peccant , ob celle de la pourriture 3 6es Vapenrs picquantiles rser- 
branes qui font d'un fentimient fort vif, exvitent par actidantYn frif- 
fon, entant que 6e fentiment de doulear interieure p'OnG7UE l'exterieure 
à} ACCONTET 3 Gr fe concentrer; par l'aide de laquelle cette matiere effant 
attente voire délogée de Jon fort, ponffe Jes vapeurs plus auantinfques 
an cœur, d'en elles s'epandent és arteres, defqueis elles font doubler, voi- 
re tripler la chaiéur. De là fé forme la fevre, infqués à tant qu'eflans 
du tant attenaées, elles paffent dés arieres 4 cairs @° fe miflans ës corps 
humides parmpiles matieres aquenfes qu'elles rencontrent , Je refoluer£ 
en faeurs ; ou bien fortent des corps plus jecs par infenfblesrawffiration: 
ce qui arrimé £8 partie Par effort de Nature; © en partie de leur propre 
mouvement, LAuX ficures continuËs le procedé fe fait d'une autre forte: 
car leur matiere cf? enfermée dans les grands vai]eaux Ë meÂlée parmy 
Le fang voire par for eff le Jang mefme, Son ordinaire eff d'efre copicu- 
fe, longue à caire de attenter., de canfer obffructions au foye, à la rate, 
aux veines plus deliées , infques aux capillaires: conditions qui ren- 
dens fon exprefion fort diffaile, Partant il faut anant que de fortir , 
qu'elle fois cuite d feparée de.ce qui 4ff pr, G que les obffrutftous foient 
dehors s cela etant , la Natnre recneille fes forces 44 dedans. pour la 
chaffir, qui confiltent en la chaleur naturelle, sy amaffant.dévonies les 
parties» lefquelles friffonnent aufi toff, tant, pour eftre déponracies dé 
cette chaleur.qui les fortifoit, que ponr effre les membranes érritées dés 
fumées acres qui S'évaporent des vaiffiaux par le mounement de l'humeur 
peccant , lequel mejlé parmy la ferofité des. bumenrs sf ffé des. veines €s 
chairss gr des chairs au cuir, duquebil refade.par des pores à guife &vr 
ne abondante rozée, Gr ainfi. fe faitla cafe generale par la fueur és fier 
mres cobtinäess.L'oiiliré de cétAphorifme eff de predire pat de frulon 
Ja fêureté des fieures intermittantes à On. fuils de 14get 3 Que ou. les 
viflons arriuent en Vue fie vre, G founent Jans qu'elle guidée.» GetnZEt 


ga'elle 1 eff pas fimple, mais millée de deux. 04 de 1rêbs 


Expli 


LiwreAN:cAphorifimeLXIIL.  4à 
Explication. 


L V bien de deux ou trois iours l’vn : car cét A phoïif. 

à (). s'entend detoutes fievres intermittantes, foit quo- 

cidiennes ou double-tierces , qui renouuellent sournellement, 
foitaufli des tierces & quartes. 

2.  Lefquels font decrois fortes; differans, non d'efpece, mais 
de degrez, fuiuantle plus &le moins : l'yvn s'appelle fimplement 
froid ; l'autre horreur, & l'autre rigueur, Ce que l'on appelle 
froid attaque legerement. les extremitez : l'horreur eft vne {e- 
couffe vniuerfelle du corps, qui eft legere, & larigueur eftn 
ttemblementwiolant, qui peut grand peinceftre atrefté. Le 
froid eft familier à la quotidienne ; l'horreur à la quarte,.& la 
rigueur à la tierce. 

3. Quand lés flevres font fans complication: car où plufieur$ 
accés anticipent, l’vn fur l'autre , les friflons furuiennent bien, 
mais la fievre ne.s’en va.pas entierement; car vne fievre difpa- 
toiflant l’autre demeure, & ainfi en continuant ,.le corps nen 
sit point exempt : &mefme aux fimples intermitrantes , quoy 
que la fievre s'abfente il refte coufiours quelques cendres au fo- 
er, qui foñrrenouucller vn.autre accés, | | 


PLIS SEINE ILES EL IEIEE 
APHORISME LXIV: 


Quibws.per fcbrés morbus regis die feptimo , ant nono , ant vndecimo, 44e 
gsarto-decimo fuperuenerit , bonum ; nifi dextrum bypechondriun durans 
fie : alioqti; minime benne 1 à . | 


La jaunmiffe : qui furuient aux * ficvres le fepticfme our , “ou 
. bien le 4 neufiefme ; l'onziefmes ou : quatorziefme , eft fa- 
lütaire, ‘ff cein’eft que Le flanc droit foit 7-dur ; autrement il. 
ne vaut‘ rien. 70 a ST el | | 
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| 'eAplorifmesd Hippocrate ÿ 
D F S:C:OFFER S. 


GS E n'ofaffiz'envne fevre que la matiere péccante foi! chaffée ; 
(CS mais il faut Jçauoir quand € comment cllé le doit effre;.car les 
WA cuacuarions Je peunent bien fairetous les tours (iene parle pas 
des artificielles , mais de celles qui arrinent par lé mouuement 
dela Natureonde la maladic:) mais qu'elles foient toufsours beurenfes 
cela ne fe troune qu'aux iours critics ,; 04 ceux qui onten leur pläce la 
puiflance de inger ; voire mefme aux iours qui éhgent parfaitement; on 
ne voir pas ronfiours rehffir des crifes le fruit attendu; fonuentla cau- 
fémaladinedemeuratt, le mal deuient plascruel qu'il n'efloit. Te prens 
poër garand de mon dire"vét CAphorifme ow noffré Hippocrate parle dé 
da janviffes, laquelle venant à point aux iours critiôs y nommez , eff Ja=- 
lataire aux fevres continuës ,pourueu que le flux owhypochondre droit. 
Jéege du foye , € foyer de la bile qui caufe ce [ymptome ; ne reffe point dur 
S féirrheux ce qu'efant, def va tefmoicnage que l'inffammation C* 
ebffraition veffent encore en cette partie, © que lateintüre jaune qui pa= 
roiffà la furface de corps yn'eflqu'une dés mivitidres portions de la bile 
que ce viféere cnflammé conçoit perpetuellement ;: laquelle cf chafée au 
cuir ynomparvoge de crife.; mais par celle de Jymptomes-ou Vuepariie de: 
selle qui par obffruétion de la wvefie dw fel : demeure confufe parmyle 
Sang , G* palle auec luy dans la [ubffance des parties , lefqulles ne s'en: 
péunans nourrir s la chaffènt À l'emiffairecommun ; affauoir au cuir ; 08 
mefme fans obffrucfion ou inflammation , lors que le foye trop échauffe 
fait figrande quañtiréde certe bilel | qu'éllénepeur bfffe fouteattirée dans 
La veficule, laquelle jaunille peut eftre fans fievre, mais L'antretamais.. 
Oradas aons 1cy a remarquer les bornes que mct no/fre Hippacrate a cet> 
fe maniere de crie, laquelle il fait commencer au [eptie[me © #on pluffoff 
 nit au quatorziefine ;@ non plus tard ;: la raifon an premier terme 
cffcla crudité de cét humeur & fon époiffear ia cémparai/or de. la ble 
gaine fais point deteinture comme neussations=dit [ur EL Aphorifmc 62. 
G celle du dernier ejkla chaleur Gfabtilnédume/ine humicar ;-Lquel eu 
égard àces qualitez, doit effre cuit @ attenué.enpes de ternps ; Gnepeus 
à ce fujet aucir plus long terme que le x. éour qui eff le dernier des vrayes 
maladies bilieufes. LAink noffre dinin Maiffre met ce ieur pour le der- 
nier des fevre aiguës | G> les vrayes tierces fe terminent pour le plus 
en fept accés ; qui fonx 14. ionrs.. Le fruit que nous tivons de cét Apho- 
rifine ; ff de prédire la fénreté d'une crifé par la jauniffes Ca Jin exer- 


LiurelV, CAphorifine UXAV: 4ÿs 
ple des autres décharges de ature quand cllessarrinens à iours critics, dé 
qu'ibnereffe aucun vice an corps ;comme anffi quand quelque chofe reffe, 
de pouruoir au mal dont on eff menacé , fasfant ce que »’a pé faire N'ats- 
re ; qui eff d'euacser la matiere peccante ; C° fortifier les parties affligéesi 


Explication. 


g Aufée de l'humeut bilieux efpandu à la füperficie du 

cuir , à raifon de la chaleur ou inflammation du foÿe 

ou obftruétion de Hvellie du fiel,.Ce vice eft accidantel à la fe- 

conde coftion , affauoirkla fanguification , non à la troifiefmie 
qui eft l'afimilation comme penfent aucuns. 

2.  Aflauoit aux aiguës, dont le plus long terme eft de qua: 
torze 1OUrs. S 

3. Quicft le premier térme de cette maniere de crife, la- 
quelle ne peut feurement arriuer auparauant , pource que l’hu 
meur bilieux decette qualité, eftantplus crud &'efpaisique l'au< 
tre, ne peut eftre reduic à coétion parfaire auant cé temps. 

4. Qui eft vnuiour intercalaire, ayant puiflancedeiuger aw- 
cune fois , non telle pourtant que le feptiefme, & les deux au- 
tres qui fuiuent,. 

5. Quieft le ionr demonftratif du quatorziefme , lequel fur 
tous ceux de certe qualité iuge tres-parfaitemenc, ayant lors quil 
eft crisic le fepriefme pour demonftratif. 

6. Qui eft.le dernier terme des fievres vrayement bilieufes, 
lefquelles continuant dauantage il faut de neceflitéque-cét hu- 
meur satticdifle, & que le meflange d’vn autre plus puiffant le 
etienne. 

7.  Tefmoignage d'obftruétion & inflammation, lefquellesre. 
ftancil n’y à point degarifon. 

8 Affauoir quand le temps & l'efpece de läcrife n’ont point 
de correfpondance, vne euacuation que l’on nommera ctitique 
pouuaar bien arriueren tout temps fans eftrefalutaire, attendu 
qu'elle ne viendra pas tant du confeil dela Nature, que de fon 
irritatiôn ;par la caufe maladiue, & la furabondance de la ma- 
siere pecçante, 


il 
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APHORISME IX. 


Zn febribhs circa ventriculure vehemens eflus G cordis morfus, maluw: 


Si dans les fevres on fent vne forte chaleur : autour du ventri: 
cule-aucc pohéfion * d'effomac, c'eft vn'mauuais® figne. 


DISCOVRS. 


NTRE les fymptomes qui accompagnent les fievres conts- 
f nuës. , ceux-là font des: plus dangereux qui viennent de 
NN 2 l'effence da ventricule 


fine conis- 
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core fors-wilesapparence ; bleffèns lestrois principes dr parties plus nobles 
du.corpsydefoye plus ordinairement ; mais moins violamment : les deux 
autres plus rarement ; mais auec viclance G* peril extréme; le ceruears 
fouffrant des monuemens de convul/ion © concaffion , © le cœur des dé- 
falentes, fyncopes C7 palpitations, accidass qui [ons d'autant plas à 
craindre que leventricule cff ftnfsble, @r les vaiffeaux € principes dons 
ils fértent , foibles € lanquifflans ; aufqueles incommoditez ; fi l'on ad- 
iouffe la fevre qui donne vn furcroiff dé foibleile à ces parties , le corps 
aura beaucoup moins de force pour y preffer re/iffance. Ce que confideré, 
c'e au Medecin indicieux à pouruoir /? bien an ventricule , tant par 
remedes interieurs qu'exterieurs , que l'on puiffe cuiter les incommoditez 
que les autres parties recoinent de fon indifbojitiot, fPecialement les in 
temperies fevreu(es s qui effeutre le Prochofhic , l'uriliré que nous tires 
sons de cet Aphorifme, 

Explication. 


F. Aquelle par fois eft accompagnée de pointures &ron- 
.,gemens d'eftomac , quand la bile cft route pures, & 

fans meflange d'aucun autre hümeur ; & par fois eft fans tels 
accidans-lors qu’il y à plus de pituite que de bile meflée, ou 
quand là tunique interne du vencricule eft enduite de quantité 
de glaires: ou bien on peut dire qu'il y a ponétion quand la bi- 
Je-eft cfpanduë hors de fes vaifleaux , 8: chaleur fimplement 
quand elle eft extraordinairement échauffée aux veines: & arte- 


res de cette partie. 


2. Qui eft la bouche ou'orifice fuperieur du ventricule., Ie- 
quel eft époinçonné de l’acrimonie des humeurs bilieux qu'y en- 
uoye le foye , lefquelles s’infinuënt en fes uniques, ou flotent 
en {a çapacité. Quand ces humeurs font en laconcauité du ven- 
tricule, les vomiflemens font frequens, quand ils font attachez 
{es tuniques, oweft trauaillé de hoquets, d’enuies de vomir , & 


- denofées. 


3. «Car dans la chaleur excefliue il faut craindreique ce vifce- 
te ne s'enflamme, ce qui ft mortel : & dans le rongement & 
componétion.on redoute les vomiflemens:ou les enuies de vo: 
if qui fouuent font plus à craindre que les fufdirs ; & enl'vn 
% en l'autre de ces accidans , les convulfions ou les fyncopes 
font à redouter pat la compreflion du cerueau & du cœur. On 
peut dire auf que ces fymptomes ne declarent tr feulement 

; IF x 
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Je mal qui eff sw ventticule , mais celuy du foye patticuliere 
ment, lequel'au lieu de fang fait de la bile en trop grande 
quantité. 


LELSITINNEIENIININRLENTE EN ILETS 
APHORISME"LXVE 
Ta acutis febribuu convulfiones, © circa vifcera vehementes dolères , malum. 


Aux fievres aiguës les ‘ convulfions & douleurs fortes ? auçour | 
des vifceres font:? mauuaifes. 


DISCOPRSE 


NU ES effets de la chaleur saturelle € de lacontre-narwrelle, 

AR font bien differens 3 la premiere cf reufiours accompagnée 
, M) à d'humidité | au moyen de laquelle elle fais Jes cofions, & 
PTT l'adiontfion de certe qualité emprfche Jon avcés ; l'autre 
eff fouliours eftortée de ficciré , laquelle augmente à’ mtefure qu'elle de- 
nore l'humidité des parties ; ce qui fait qu'elle brufle & rorijf au lieu de 
cuire, @ qui offe le fondement des efbrirs, lefquels Jontentretenus par une 
Chaleur humide, proportionnée à leur [abSfances atnfi la chaleur natarcl- 
deconferue, © la contre-natarelle détruit. Or comme ainfi[ois qu’elle ait 
plafieurs moyens pour détruire, nous en confidererons icy deux Jeulemens 
auec noïtre Hippocrate, qui font importans , affasoir les conval/ions cles 
douleurs violantes autour des Yifceres. Les premieres procedant de l'a- 
crimonie des humeurs , fi c'effan commencement de.ln fievre , on de la 
fccité des nerfs , ff cel bien auant en [on progrés Gr viguturs l'une€ 
l'autre deces caufes burant à mefine fin, affaucir à daruine des fortes, qui 
reçoinent de furieu(fs féconffès aux monnemens decette qualité ; d'entens 
aux fortes convulfions | commeceWes des ficvresvaigués, où la bile cfa- 
rouchée met ex fra tousle corps, G* denore la plus faine fubffance, ce qui 
lefait faccomber au trauail plus facilèment. H'en'eff ainfi des douleurs, 
de celles notamment que canfé l'humeur bilieux Ucfquelles ne ponnans 
g£firé que violantes , dérobénr le repos ; égarént les elbrits ; adionffant 
pounclle pourritare aux humeurs , C* en toutes manicres déffmilfent Les 
forces. Quef telles douleurs caufent céque deffus , © blfent le corps par 
fout ; a plus forté raiôn où elles font attachées aux vilceres, fupposé le 
Joe; larate, le poulmon , &° fémblables qui fènt parties pabliques, l'of- 
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ce defquelles Je failant mal, le tout en reçoit va maniffte dommages 
Quéfiles douleurs violantes © les convalfions arrinent tout enfémble, 
cornme tlfépent,;ayans vne mefme caufe ;affanoir la bile  ioint la {ympa- 
thie désnerfs > des membranes qui reueflent les vifreres ; lors les af- 
Faires dumalade font rour à fait déplorées, eff bien mal-aisé d'en e[- 
“chapper. Partant le Medeein en tel cas ne doit. différer à prédire le peril 
cminant © ne doit pas laiffer pourtant quand quelque efperance refle, 
d'entendre aux remedes propres & appaifer les doilehrs j veilleraux par- 
ties inrcreffecs , tenta celles guienuoyent , qu'à celles qui recoinent | dé- 
tournant à for pofible la caufé du mal; quieff le fruit que l'an recucil- 
dera devét CAphorifme.: 

Explication. 


1, Dr repletion, ou d’inänition , qui font les déux cau 
_? {es de convulfon mifes par Hippocrate, Aphor. 393 
du 6. liure , lefquelles enfemblément peuuent arriuer aux fe 
vres, aflauoir celle de repletion au commencement, & celle:d#- 
nanition à la fin scelle-cy plus dangereufe que la premiere: car: 
tant s'en faut que la premiére foit coufiours funefte, que la fie- 
vre mefme la chaffe quelquefois-quand elle la precede. Ce qui 
arriue quand la repletion eft d’vn humeur phlegmatie, froid & 
fans acrimonie, ce quieft familier aux pctits enfans : non d’vn: 
chatid bilieux &acre qui fe 1ctte fur les nerfs dés le commen- 
cement des fiévres, ce qui‘arriue fouuent en fleur d'âge à des 
Pérfonnes qui font de bonne & pleine habitude. 
3. De la nature de celles que caufe la bile efarouchée, Noë 
fire Hippocrate ne dir pas douleur des vifceres, mais autour des: 
Vifcerés, attendu que le foye;larate ,:&le poulmon, .defquels- 
il entend parler, font partiesinfenfibles : mais les. mermbranes- 
dont ils font reueftus ont vnfentiment fort vif. En quoy pa- 
roift la prudence de Nature, quia faitces parties fans fentiment 
afin qu'elles ne fuffenc point traucrfées en leurs ouurages par 
Quelques caufes douloureufes, Et de plus:, a: voulu les couurir 
de membranes. afin de repoufler entant qu’elles pourroient ce 
qui leur feroit contraire par leur fenfibilité, Cette douleur peu 
auf accidantellement venir de la ficcité des paities.nerveufes, 
au moyenidelaquelle ces vifceres fe retirent, &femblent chan- 
ger de place & de fituation , ce qui ge fe peuc-faire fans grande 
PO an cc Ts LE al fete | 


Soit que la matiere bilieufe détruife Îe temperameht-8&c 
arties folides, s'infinuant profondé. 
menten ler fubftance, foi que les nerfs-extremement deffe. 


chez, où affoiblis , ne puiffent plus fournir-aux moucmens re- 
qui eft vneaétion ab{olument 


PCR eAphorifines d'Hippocrate; 
3: 


harmonie des vifceres & p 


quis ,notamment à la refpiration, 
neceffaire aux fievres aigués. 


SLRENSL LENS ES EN E SSSR RARE 
APHORISME LXVI. 


In febribus per fomnum pauores; AHt convalfiones malum portenduut. 


La peur ‘hots Le ? fommeil & les ? convulfions, font + funeftes 


aux ; fievres. | 
PT NON S 


1 le fommeil qui ne foulage point les malades eff mannaiss 
Re celuy qui de j'urcroiff les tranaille  desrend.en pire eflas 
M A4 réveil qu'atiatit le fosse, cit tout & fait pernicieuxs 
notamment quand il affllige le corps € l'efprit enfemble: 
celuy-la par les convulfions € mounemens les plus pernicieux qui Îluy 
puiffent arriner : celuy-cey par les Cponuantes C7 FETTEUTS qui le met- 
gent continuellement €n larme, de hors de luy mefine ; cé qui arrive 
agsandt humeur peccant concentré autour des wifceres , ennoye des var 
peurs an CCTHE A nu principe des nerfs, caufant en celuy-cy les con- 
mullions , > en l'autre la peur; imprimatt tellement [amalice au cer- 
mean, Ge nfesefprits, que les terreurs du fommoil qui ont acconflumé 
de ceffèr an réveil, Continuënt encore APTCS » cr que les convulfions 
fafifert les malades ; [a durée ne pouvant etre corrigéé par l'affeupif- 
fement du corps ; qui a le droit Œ In proprieté de ce faire sen bume- 
Étant 7 temperant la bile , tefmoignage g'elle et tout À fat indom- 
prable, partant funelte aceluy qui en eff faif.-Or la raifon pourasoy 
selle matiere nuit beaucoup plus durant le fommeil que durant les 
meilles eff, posrce qu'en veillant ve partie d'icelle fe peut cxhbaler 
par les fospiraux du cuir, fon moutement fe faifans du dedans #4 
dehors : La owen dormant il fe fait du dehors au dedans , oh effant 
_samalfée env, elle fait vn rauage beancosp plus efrange ne felle 
efloir efparfe C* moins contraintes C'efl pourqwa) dans les fievres 10ù 


gels fymptomes paroifent  ilef bien plus expediaut de veiller; que de 
PUR dormir; 
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dormir ; car iagoit que les veilles difipent les forces, il faut croire que 
Le mal qui vient de leur difipation eff plusleger en ce cas » que cebsÿ 
auileur vicnt par le fommei, lequel corrompant tout ce qui cf as 
cedans ; voire tsfques aux parties folides, lesenerse plus envnehen= 

reque les veilles ne font en trois 047$ , durant lefquelles » {y que 

des forces [ufdites [ouffrent une grande diminution ;-neantmoins ne 
partie de la matiere peccante S'exhale toujours ; auf c'ff une cos 
flame fort loñable parmy les Medecins és maladies purement malines, 
comme les peflilentes, d'enioindre aux malades de veiller plufloff que de 
dormir; fur tout au commencement où ils font plus capables de refiffer are 
franail, ce que l'onfait pareillement à ceux que l'on iage cmpoifonnez, 
Caux per[onnes mordaës on piquées d'animaux veneneux. Que f l'on 
permet par fois de dormironpe, ce doit effre feulement en faueur de Va 
cofion des alimens , non de la matrere fevrenfe, laquelle cflant ainfi 
maligne , n'en ei} aucunement Jufceptible, & qui pis ft s'efaronche 
par le fommeil. Il faut donc en ces acci{anspredire le danger ; €: taf- 
cher d'appailer la ferocité de l'humeur Peccant, par des remedes cor- 
dianx © benins; qui ef l'urilire que nous firerons de cét Aphorifrne. 


Explication. 
£. O5 cft d'autant plus grande que l'humeur bilieux eff 


échauffé , fpecialement quand il degenere en -bile 
noire, le plus pernicieux humeur de ceux qui font contre Na 
ture, La melancolie fimplecaufe par fois cét accidant., mais fans 
fievre , ce qui n’eft fi dangereux, | 

2. Dont le propre eft d'appaifer femblables accidans quand. 
ileft loüable, & cauf de vapeurs benignes comme. celles du 
fang & de l'aliment : comme auconttraire de les irriter dauantai 
ge quand il eft contre nature, & que les vapeurs qui le caufenc 
font malignes & atrabilaires, par la corruption du fang & de l'a. 
liment. a 

3. Que/caufent les vapeurs bilieufes qui montent du:ventri- 
cule & autres vifceres aù cerucau; ou la bile mefime tranfportée 
au mefme lieu , fpecialement à l'origine des:nerfs, & autour des 
metnbranes. 

4. Comme caufes & comme fignes: les premieres , d'autant 
que les convulfons abatent eftrangement les forces, & les ter- 
seurs & apprehenfions de.méfime ; letout par d’alienation des 
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efprits, & par la corruption des humeurs : les autres, d'autant 
que ces accidans eftans dangereux en quelque temps qu'ils ar: 
riuent, monftrent vn grand defordre en læconomie corporelle, 
venans en celuy auquel ils deuroient eftre appailez, & les forces 
recreées. 

sg.  Affauoiraux fievres aiguës, dont la pourriture eft plus ma+ 
ligne. que commune, 


SUTEILETI III ILLLTETEIINELES 
APHORISME EXVIIHE 


Jn febribus fpiritus ofendens ; malo efi : convulfonem enim fignificar. 


La refpiration * entrecoupée cft mauuaife aux * Gevres, car elle 
fignifie * convulfion. 


DISCOVRS: 


OM ME ainfi foit que la refbiration eff vne aëfion par læ 
Na quelle L'air eff attiré an cœur, G: les fumées ennoyées dehors 

> aumoyen des mouuersens d'infpiration C* d'expiration, tons 
deux également meceffaires; plus cette acfion eff libre, plus 
lec@ur lesparties voifines fânt amplement recréez,@ leur chaleur tens- 
perde, laquelle denenant immoderée , faute dece foulagemens exterieur, 
Gr la commodité d'exhalerfes fuyes,s'ffoufferoites un inffant auec la vie. 
Comme su coutraire plus elle eff empefihée moins. les parties vitales re= 
goisent Fair neceffaire , G moins chaffent les fumées fuperfluës qui font 
excremeus des efprits échaufez aucœur , dequoyelles reçoinent Ur #914= 
ble:interéff x Gr sous le corps en confequence spource que La liberté ae refÿi- 
rer 8 d'añtant plus requife ,; que la chaleur interuient eff grande, © 
des fumées du cœur abondantes, comme dans les fievres e[quelles un des 
figues plus pernicienx , ef La difficulté d'auoir [on haleine pour larai- 
Jon Jufdité ; dans laquelle come la necufité force la Nature ;44 lits 
d'une ample refpiration,ils'en: fait deux\on troistont à CONP ; COM PIE CN 


srercoupées pour an moins reparer le défaut de la premiere. Cette diff- 


sulté mauuaifé ,comme figne, declarant l'extintfion prochaine de la cha= 
5 . 2 ; 4 

besr #aturelle dans fon foyer mefme:, n'effde moindre cOnfeUENCE DOUT fe 

caufesqu'il faut aller chercher au cernéan ; Gala fource des nerfs ; meu- 


mans le diaphragme Gr les muflesde la poitrine define à cét office 


Lez nerfs donc effanspreoccapez del'abondance, @ ivritez dé l'acrimonie 
des vapesrschaudes Cr ignées qui exhalent au ceruran , ou defféichez, par 
l'ardeur de la fevre , en telle Jorte qu'ils Je retirent à leur principe ; if 
artisequela verts motrice ne Jecommunique plus, comrse il sppartienr, 
aux mufcles,qui [ont inffrumens ds mounement volontaire , € que ler 
action nef plus qe demy libre, laquelle à mefüre que le vice croiff, de 
que la caufe oféncine [e perpeta® , deutent tour à fait contrainte CG for- 
cées de forte que les mouuemens [accefifs de dilatation G: conftriéfion, 
{6 chançent en celuy de convullion , que nous difons par routeffre le plus 
Pernicieux de tons. Ce qw'effant, a les efprits POICHTS #41) Hans plus ans 
parties, à la fin la refbiration qui n'effoit qw'entre-coupée, vient à cef- 
fer da tout, € faut mourir. Partant c'eff an CMedicin indicieux, où il 
voir selle reffiration d'en predire la confequence, fuisant l'enleignement 
de noflre Hippocrate : © enfemble ponrnoir de bonne heure aux rensedes 
quipeunent empefcber vn tel accidant ,en recherchant la canfe, afin de Le 
retrancher, s'ibeff pofible ; qui eff l'utilité que l'on recueilers de dés 
Aphorifne. 
Explication. 


ï. L Aquelle s'arrete court, foit en l'infpiration ou en l'ex: 
À piration, qui font les deux parties qui la compofent: 
ce qui arriuc quand les mufcles leuateurs de la poitrine , pout 
<ftre preoccüpez en leur principe ; où furchargez de quelques 
excremens en leur corps , font caufe que le poulmon ne peut 
tout d'vn coupattirer de l'air à fuffifance pour rafraichir le cœur: 
de forte qu’ils demeurent court pour recommencer leura@tion, 
Telle manicre de refpiration eft ordinaire aux peritsenfans quand 
ils pleurent, fans danger pourtant: 
2. Par repletion des nerfs, irtitation ; ou exficcation; car en 
ces trois manieres elle peut venir en la fièvre: 
3. Ce qui cft mauuais, éomme canfe:& comme fige: Com: 


me caufe, d'autant que les mufclesr& les nerfs font bleffez , fans 


l'incegrité defquels ie mouuement de Ja poitrine ne peut eftre 
libre. Comme figne, d'autant quel: poitrine n'eftanc pas libres: 
ment-dilatée, le cœur eft eftoufé de fes propres fumées en peu 
de temps ; d’autans plus promptement que la chaleur eft forte 
ment allumée;comme dans les ficyres aiguës. Lions 
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dé  “\éAphorifmes dippocrate, 


ILES TERRE TI SELIREEEIANEINE 
APHORISME. LXIX. 


Quibs non fine febri vrine [unt craffe, grumofe, G: pauce ; f ab bis tenues 
& copiefe meiantur , profunt. Maxime vero tales redduntur, in quibss fra- 
tim ab initio, vel non isa mulrè poff [edimentums apparuerit. 


Î 


i ceux qui ont rendu des vrines ‘ époifles, caïllées ? & en pe- 

tite? quantité. auec la ; fievre, viennent en-fuictte à en iet- 

tet beaucoup de 5 claires , ils ont du ‘ foulagement; mais 

principalement quand en celles vrines 7 l’hypoftafe paroift 
du : commencement , ou toft ? apres. 


DISCOTRKS. 


Æ NTRE lesexcremens du corps, il n'yeu # point fur qui les 
Ÿ7 Medecins agent plus frequemment ls yeux que fur les vrie 
6 nes, fainant lefquelies cr danslesfieures ls sugent de l'(ffar 
L des-wrines € des humeurs y contensës : mefme hors desfte- 
; ta . LE ! W > 2: $ 
vres; leurinf(peition donne par fois de grandes afleurances de l'éffat des 
vifceres, compris au bas venire , comme le foye , La raite ; les reins @ 
bavcfie , eflant bien mal-aisé qu'en fon pallage , des parties mal di[- 
posées neluy laifent des marques.du vice qu'elles ons contratié, comme 
quelques Aphorifmesfuinass. nous feront voir amplement. Or ce que: 
ous monfire principalement l'urine dénsles fievres, fl l4 cofsturion 
des bameurs > PAM) lefquelles elle demeure quelque temps: lorsgn elle 


- PT GS 


leur fers de conduite pour lescharier par-toutes les:pariies du corps. 


defquelles refluant apres-cér office rendu , elle repsend le mefince cbe- 
enin qu'elle à tenu aucceax ; C palle du foyes dansdes reins par les 
veines emulgentes ; @ des reins coule Par les vreteres dans la veffre, 
asquelreteur cllecharie auec elle vnepartie des fuperflustez. de la maf° 
Je fenguinaire à mefure que les bumenrs fértis- du foye s'élaborent 
perfeilionnent aux vaifleaux : de maniere que l'urine cflant renduë 
plus époilfe par telles décharges ; coulesplus lentemenr , Gen moindre: 
auantité que fi elle cfloir fimple cd fans melange, l'effroiture des che-- 
mins , n'en permettant pas une décharge bien abondante. Ce qui eff 
plus frequent durant les fevres qu'en plaine fanté notamment en cel- 
des de crndsté sefukelles la matiere Satteguant peu à peu par le bene- 


| 
| 
| 
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fte de la chaleur naturelle ; il arriue finalement que l'urine renduë 
moins époifle troune le pallage plus libre que deuant : plus certe Abo: 
dante décharge arriñe 10]f,plus auffr les malades font Joulagez Prompte- 
ment amplement: € dauanta ge elle tefoos ge les force S purffantes de 
laNature, d'auoiren pes detemps reduità vie confiance medivcre un 
humeur crud Cr pitusteux, lequel auec des forces MOYERRES Me promiet #1 
plas g#'ume losquesr de maladie, Je dis vne conf fañce médiocre, 
d'autant que celle qui eff trop deliée € Jémblable à l'ex , ve mar: 
que de crudité auf bien que celle quieff trop ébaffe, voire ben: CoHp plis 
dangereufe qe læ premiere, fignifiant par fois l'enticre extinéiion de 
la chaleur naturelle, telle que nous la voyons fôutient en ceux qui font 
PFCfEs à mmodrir; quoy que néfre Hiphocrate aît vie dutermie de lénve 
G dehiée sl faut croire qu'il de niet à com araifon de celle garef plus ef: 
poilfe : ce que declare la fin de l'Aphorifme , entant gs slparle delhÿe 
Poffafe qui ne [e rencontre point aux vrines parement aqueafes «à de- 


Des, maisen celles qui font de moyenne confffance , efañclles la cha 
leur reffce, [eparelx portion terreffre de l'aqueuft,e Lx chafe au fond, 
fige de la'paifance de Nature, guiporte bonse augure dans les fes 
wres , lors qu'il es font en leur VIGUEUT ; CP A4 temps de la crife , nor 
dans les commencemens où les bypoflafes qui paroïflins , font pluffost 
d'une maitre terrefire, defocndant au fond par [ou propre poids qua 
par l'aide de la chaleur naturelle, ce qui le voir frequemment aux vri. 
mes époifles qi vienhent au commencemeht, à larveué defauelles le 
Médecin doit predire le danser de mort , ff La maladie eff accompa- 
gnée dé mañtiais fignes once logeheur fi elle ff plus douce: @ ne 1 
poërsi laifer tromper à telles hypoñtajes, lespresant pour [alutaires; qui 
cf la vraye doctrine d'4 ipposraie | € le profs que l'on doit tirer de ce 
Textes " 


Explication: 


FE, | Caufe de l'abondance de Ja matiere terrefire & fleg: 

 Amatique confufe parmy 3; ioint la debiliré delà cha 

leur; qui ne peut feparer les chofeside diuers genres ainfi mef- 
lées, 

2. C'eft à dire reprefentant en l'vrinal vne hypoñtafe ine- 
gale, de maniere qu'elle patoiffe trouble &époiffé en quelques 
endroits, claire 8 crarifparante’en d'autres ; & que cette Aypoz- 
ftafe foiten formede grumcaux de raifin, ou de petits morceaux 
dc terre, oucomme au Ciel des nuagcsdiuifez ,les vns plusclairss 
}es autres plus fombres, Mmm iy 
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3. En paitie pource que lesvoyes fans cftroites,.ou en pattie 
pource que cette matiere vifquenfé s'attache aux paflages. 

4 Aflauoir de crudité , laquelle eft aux vilceres aux vai. 
{eaux , & En cout le corps. Telles fievres marchent d'ordinaire 
lentement, mincnt peu à peu les forces , & ne font fans peril 
de mort, 

. De confiftance plus deliée que groffiere, non comme cel. 
Jes qui font claires par crudité. 


6... Pource que la matiere.eftant preparée , & les voyes plus 


fibres que deuant, Nature doit bien toft triompher.de la mala. 
7. Non telles que la jaiflent au fond les vrines , troubles &g 
époifles ; mais celle qui eft blanche, legere, & égale, celle que 
la produifent celles qui fonrcuites, & elaborées parfaitement, 

8. C’eft à dire incontinent apres le premier temps de la ma 
Jadie quand elle vient à fon accroiflement , qui peut cftre en» 
uiron le quattiefimciour, demanftratif du fépticfme. 

9. Enuiron le fepriefme, qui fert de demonftratif à l'on. 
zicfme, ; | 


? 249 9,2. EARAX 
FR ARR AR UE SRE ECS 
APHORISME. LXX, 


Æsibus per fcbres vas turbate , guales ixmentorum à ÿs doter capitis vel 
adef vel aderit, | Le. 


£eux.qui dans les ! fievres rendent des vrines ? troubles com- 
me les? inmens, onc ouauroncbien toft douleur de + tclie. 


DISCOFRS, 


 e fa aux fevres que fans fieuressauecdouleur;que fans donteur de 
PUS 1e, Les excremens Gr ordures qui s'amaffent anx reins € 
Na do voie, voire quiviennent par fois de plus baut par la 


ep l'agitation quedahalat fievrenféfais aux humeurs ;a pareikeffets 
æoire melme de froid exterieur trouble celles qui font plus chaites faus 


@ © n'efl plus chofe nounelle devoir des vrines troubles , tas 


voye des veines ife suchläns-auec d'urine, larendra Jeunent: 
obféure + fons.ancune tran(parensess-quelquefois la pounriture durfane 


__— 
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qu'il pair autun melange de chofe effrengere : de fait lé chaleur du fem 
re[ont tout letrouble de ces dernieres, fans quel hypaffale paroiffe plus nôi- 
ve Gépoife qu'elle h'euff fé, ff le froid ne l'euf point obfénrcie. Ce qui 
n'effpas des urines troubles par mélange jan fond défquelles paroi awes 
éhypoftafe, @ par fois Jans bypofafe , quantité d'ordures ex de limonsde 
dinerfès couleurs ;0% il n'y a clarté ny tranfparence quelconque. Quant 
auxVrines troubles par corruption G* agitation dy ang, lé fes né les fe 
chatrcit pas, mais demeurent toufiours telles > du soins fort long lemps , 

Jar tout quand il n'ya point dechofés cffrangeres meflées ( cé qui pent 
“ffreancc l'agitation fafdite) lefquelles dfiendant an fond de leur pro 
pre poids ; Jemblent entrainer añec ellesdes parties plus terreftres de l'uris 
%e. Ortelles vrines font principalement telles que l'on dir Jemblables aus 
vrines des ismens , lefquelles se s'éclairciffènt iamais , > telles vrines 

Sent marques de donlenrs de teffe , preféntes ox futures, dans les fevres, 
#0» de ces douleurs fimples qui es [ons comme accidans infeparables € 
la violanceou moderation defquelles elles fonr Proportionnées : mais de 
celles quin'y ont point de progortion;@* [ont bien au défus pour violantes 
gwelles paiffent ere; telles douleurs effans Premierement [uinies de dé- 
lives & phrencfies , puis apres d'affonpiffemens, de leshargies ;Gde la morr. 
Que ff l'agitation eferandé au Jang > C qu'elle ne cede poins AY aux re 
medes ny aax efforts de la Nature } lés accidans Jafaits ferons infaill;- 
bles ; ff elle cf mediocre ils ne feront porrs a craindrez mais Les donlenrs 
durcront plus long temps , peut-effre deuiesdront lunaires periodis 
ques ; € par limprefion que le ceruea cn auYa teçeu,fe chançeront ei 
migraines @ céphalées. C'éf pourquoy à Pinfbeëtion de telles vrines , le 
CMedecin pet affeurément prognoffiauer ,d'entens aux feures ; la dou 
denr de tefie à Venir file n'ef deja venuë , € en fuitte de quelle confe« 

quence elle eff [uiuass la ghaliréde lafcvre, fois aligné on lente ; don? là 

Premiere aboutit & la mers , l'autre à Lx longueur ; qui ef le profit que 

Son peut tirendc cét Aphorifine. 


Explication, 


I. Ant aux aiguës que lentes, aufquelles les douleurs de 
L tefte qui font leurs propres accidans , n’ont par fois 
aUCUnC proportion: non à la fin des fevres & temps dés-crifes,, 
hais dans le commencement. 
2: . Dont le vicene procede point desreins, de.la veflie..ou, 
&'yn abftés de quelque autre partie > Te déchargeanc par la voye 


464 eApborifines d'Hippocrate, 
de l'vrine ; mais. de l'agitation & boüillonnement des humeurs; 
£e confondans les vns parmy les autres, & ce à caufe d’vn efprit 
flatueux qui broüille tour ; celles vrines s’éclairciflans & dep. 
fansdifficilement leur terreftrité, apres auoir cfté long temps 
gardées. 

3.  Écautres beftes.de voiture ,bœufs, vaches ,afnes, & fem. 
blables, qui font roufiours leurs vrines troubles , à raifon de 
leur genie de vie,.quieft. d'herbe ,depaille, foin, & autres cho- 
Les toutes terreftres; joint que ces animaux -ont les conduits de 
l'yxine plus larges &.plus amples.que d'homme ; ce quieft cau- 
fe.qu'ils iettent.auéc icelle toutes leurs fuperfluirez, & pour cer 
te raifon elles ne font fubicttes à. la pierre & grauelle comme 
luy. 

a. À raifen du boillonnement des humeurs, d'où force va. 
peurs font portées au CErUeau qui pe peuuent cftre diffipées en 
peu de temps quand il [e trouuc plein d'excremens gluants & 
vilqueux, defquels {e forment comme des vents par l'actiuité de 
la chaleur, agitant ne. matiere propre à les faire. Or quoy que 
celles vrines fignifient douleur de tefte és fievres, ce n cft pas à 
dire pourtant que touses,& quantes fois qu'il y a douleur elles 
{pient telles, attendu que fouuent on les experimente fort vio- 
lantes, auec des yrines claires & deliées. 
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APHORISME ‘LXXT. 


Quibms die feptimo fururacrifis eff, 9: vrine rebram die quarto nubeculans 
babet, sateraque pre rationé. 


À ceux qui font iugez au fepriefme * our , il paroïft au * qua: 


er 
1 
triefme vne petite nuée ? rouge en * l'yrinc, & autres fignes 


à ; proportion. 


DISCOPRS: | 


LVSIEY RS fignesparoiffént aux feures , loables en um 
remps qui font condamnables env autre, €? 6EHX mefmes 
gui fout les plus deconfequence, affauoirdes éritics , fent 


dangeyeux CG mortels; S3ès ne EWOEU enerdres #5 
| onê 
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font predesentemps € lieu de leurs demonftratifs, Les feuts fr= 
ges de coétion en quelque temps qu'ils fémonstrent font des Affres de 
bon augure; G°aucur d'eux n'eÿf à reietter. Or comme ainff Joit que ces 
Signes paroïffent aux excremens , notamment en ceux du ventre ‘ati 
crachaïs € aux vrines , les premiers pour dénoter l'effat desperties dus 
ventre inferieur, comme le ventricule, les inteStiss ce le foye : Les fe. 
sons, Celuy de la poitrine @ du ceruean, G: les derniers La conSlitatios 
des veines , € de toute l'habitude du Corps : ceux-c7 [ont d'autant Plus de 
confequence que l'interesf du gencralef plus confiderable que celuy du par: 
ficulier: © mefine leur certitude et beaucoup plus grande pour le Pra- 
£noSic de la fanté future, pource qw'ils declarent l'eStar des parties foli- 
des , C7 de l'aliment qui fe doit prochainement touruer'en leur fabStance : 
afasoir le ang s de forte qu'on La coétion paroift aux vrines , on pens 
affenrer que la Nature et pless forte Jur la maladie ,& que da chaleur 
saturelle efdenenuË maiftrefe de l'efrangere, ayant corrigé la ponrri= 
ture.@ reduit lacradité. La certitude eft augmentée par la perfeéfion des 
Lignes paroif{asss en la Jéparation de la matiere plus terreffre de l'urine, la- 
quelle fe troune en trois regions du vale vrinal, affauoir en la faperfcie; 
aurmilien au fond. Cequieff en la fuperfcie s'appelle nuage ,an milices 
J'ufpenfion, au fondrefidence communément hypoffafe: celle-cy plus loûa= 
El que la Jeffenfionsér la faffenffon plus que ke #uage. La refidence monffre 
l'entiere victoire de La Nature, la faBen/ion fon acheminement, G le 
#nage [on banchement.Le nuage donne quelques arres du bien qui dois 
arriners mais la fyBenfion en confirme lacertitude , €? denote manifeffe 
ent le-iour de l'entiere victoire, qui «ff celay où L'hypoffafe paroift. Or 

cs bppofafés , fafpenfions & nuages »'eflans PAS toufiours vrais Jignes 


. de coéfion | mais fouuent de corréption, il-fant confiderer trois chefés;. 
affauoir, La confffance, la corpulence @ lateinture: la premieregifenlé 


poifeur on tenuité la feconde, en l'union , on diviffons la derniere, dans 
des couleurs. Ces chefes donc pour cffre lotiables doiuent effre minces € 
delites , vnies , non dinisées, @ decouleur rouge on blanche: celle-cyplus 
deférableque l'autre, d'autant qu'elle tefnoigne vae cocfion parfaite, de 
laquelle elle eff excremenr, qui n'ayant pé effreconaerty en la fabflance des 
Parties folides , en « retenu La couleur, figne que la portion utile du [ans 
cfchangée du tout en leur nature , puilque d'isutile mefine à tel rapport 
éuécelles vins que-cetre couleur cf celle de la fémence pure; plus elabo- 
rée que le fang dont l'hypoffafe rouge tient l'idée | G° laquelle à ce Jaies 
68 peut dire refémbler, non aux parties fpermatiques , mais aux Janguis 
MES qu Viennent apres les autres en confideration : on dE an JAng pat= 
AN 11H 
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faitement cuit , lequeleff pre/® de tourner en la pourriture des vmesG'dés 
antres, Quecommeles parties font plus nobles que l'aliment quiles restau= 
re, auf l'hypostafe qui rapporte leur idéee]} à eimer daucntage que celle 
de leur nourriture Jimplement , laquelle tefinoigne vne moindre COCTI0M 
D'où l'on peus inferer que fi tant eff que le nuage ronge Joit falutaire à 
plus forteraifon le blanc le doit-il cfre : de forte qu'asla veuë de l'un on 
Pantre de ces nages on ne [çauroit fe tromper en la prediction de la cri- 
fe laquelle reconnoif[ant denoir venir » il faut ordonner au malade le Vi 
sre tel que de raifen : que ff apres telle apparence ce n'arrine point , ce 
fera figne de quelque embaras ; pour lequel offer ; le Medecin fera par 
for art, Ce que n'aurapas fe ne La N'ature-en euaëwant la maticre pec- 
cante en temps © liens qui cf l'unlité que l'on: doit recucéllir de ç6s 


LApharifue. 


Explication. 


E, Vi eftle iour le plus feur de tous les crirics , & le: 

nombre auquel Nature femble fe plaire fur tous au- 

tres, & par l'inftrument duquel elle opere fes plus:grandes mer 

ueilles, & dans les fievres fait les plus folemnelles euacuations 

des matieres peccantes, tant par les fucurs, flux de fangdunez, 
que flux de ventre. 

z. Quieft demonftratifdu feptiefme, & le plus parfait desde 
monftratifs, comme celuy-cy l'eftdescritics. 

3. Laquelle paroift rarement auquatricfmeiour, pource qu’els 
le dénote ordinairement longueur de maladie: falutaire‘pour- 
tant, fuiuant noftre Hippocrate en fes Prognoffics lin. 2. la raifon: 
eft que cette couleur declare le commencement de coétion, au: 
contraire de la blanche fon auancement; & de fait cette dernie- 
re paroiflant en vn iour demonftratif, la erife vient au prochain: 
éritic : ce quin’arriue pas en la rouge, qui fignifie-vne crife plus 
lente, & laquelle n’arriue qu’au critie plus efloigné , ou au de- 
monftratif tenant fon lieu: comme fi le nuage rouge paroïft au 
fepticfme , la crife ne {e fera pas à l'onziefme ; mais AU quatOf er 
zicfme : du quatorze au vingricfme , & de l'onze au dix-feprielz 
me: mais cecy n’a point de lieu au quatriefme. auquel ce figne 
paroiffant il monftre que la maladie fuitfes temps en peu d'heuz 
re, & que la erife n'ira point awdelà du feptiefine : que fitelnüa- 
ge dénote la crife, à plus forte raifon celuy qui eft blanc eflane 
la marque d'vne plus parfaite coétion. F 
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4. Affauoir en [a partie plus hante de l’yrinal : tel nuage doit 
outre ce €ftre tranfparant, égal & non diuifé; ce qui cft pareil« 
Jement requis à la fufpenfion & à l’'hypoftafe. F 
s« Paroïffans au refte des eXcremens, comme les felles gg 
crachats , lefquels quoy que fignificaifs en premier lieu, dela 
conftitution des parties dont ils procedent ; ne laiffent d’eftre 
confiderables pour le general, vû que ces parties eftans officia- 
Jes, la fanté où la maladie dépend entierement de leur bonne 
ou mauuaife habitude. 
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ds A 7/4 A4 As Fe den , L : ue 2 - 
Quibss pelucide & alba Junt vrine, male, prefertim fi is phreneticss ap - 
PArcAa# rt. ; 


Les vrines tranfparantes &' blanches font dangereufés : 3 eux 
qui les réndent, d'autant que principalement elles paroifenc 
telles aux * phrenctics, 


DISCOPRS. 


AÇoir que l'urine de la qualité icy décrite naiffe telle 
É de dinérés caufes , elle à ponrtast cels de  ébéeniel so « 
OR fre maunsife ablolument de quelque part qu'elle puife 

D GA Venir , fois g% elle tefmoigne cradité ; obffruëfion , chaleur 
exceffue. des reins où tranfjort de la bile a cerucau, au moyen du- 
quel elle ne recoit pas fa teinture accou[fumsée, Que sil Y À COMLONTS 
de caufes , elle ef d'autrnt plus mausaile que chacune d'elles à pars 
confideree , ayañt ipuiflance de nuire, le dommage qu'elles à : éd 
endétnil eff redonblé : voire 1riplé par la confufion de toutes enfemble. 
Orcomme ain fait que l'orine de tinture jaune Œ mediocrement ef. 


Pole monfire dans les fievres la victoire prochaine de la Nature [ur le 


naladie, à raifon qu'elle defigne la coëlion des humeurs @ la liberté 
des conduits : de mefine ls blanche c aqueujeefmarque de crudité de 
d obffruétion, toutes deux 1res-dangercufes; la teinture proredant d'une 
eXtréme foible]fe de La chaleur naturelle: l'autre de ls puiffance de la con 
ére-nature, laquelle prend [on Accrei fement és excremens & matiere 


éndiçefes, quine Pouuans ere difipées, s'échaufent, [e pourriffens 


N na ij 
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entretiennent toufiourslaviolance delafieure. Que fi outre Fobffruëfinn, 
lesreins fontedtrémement échaufez , de forte qu'ils tirent les matieres 
féreufes detentesparts; Lors on cf} contraint de boire par excés € ou 
sreceque l'eau froide prife trop frequemment ; quoy que par necefité 
yafroidit les wifieres qui La logent, & par où elle palle, comme leven- 
srienle cr le foye ,efquels elle caufe multiplication decrudite? : le pen de 
fejour quelle fait en ces parties par p'omple atirathom des reins, eff 
cafe qu'elle ne fe charge d'ancune teinture ; © fort tout ainfi prefque: 

comme celle à eflé prile, voire encoreplus mince € fabtile, ayant laif- 

sédans lespallages demy bonchez ce qu'elle à deplus terreffre:. mais le 
comble de La calamité ef quand'la bile qui: deuroit teindre les-vrines: 

éfans rranfportée aë cernean , fait qw'elles decoinent les Médecins à 

leur couleur; ventens lesmsoins aduifez, @ leur dérobent de cette part 

La connoiffance dela maladie laquelle effant purement bilieufe deurois 

seiñdreles excremens de lavcouleur de l'humeur predominant. Ce n'eff. 
pas que telleteinture foit refimoignage d'aucune coëlion aux vrines clai- 

res + deliées, à raïfor qu’elle ne procede que du meflange d'un peu da 
bile MAIS ROUTCE g# À leurveñe on redoute moins la ? brencfe. @ le de- 
bre, qui fort accidansfrequens auxfevres ardantes, d'autant plas.uro- 

Lans & redoutables que l'urine eff moins imbuë de La couleur Jufdire.. 

Donclesvrines blanches tranfparantes decharans les vices cy-def]us,#0> 


camment la crudité @ le tranfport de bile, font toufiours fafpeiles aux fie” 


ores:maisextrément à craindre dassla phrencfie, dont G alien furcét A- 
phorifme dit n’auoir vñ échapper parfonme de selles qui les ontaïn]i ret= 
duës. C'eft pourquey à-letr regard nous poissons preaire le danger wma 
Inde, preuoir la phrencfie lors que nous les voyons 104 rnellement [edé- 
changer auec l’accroiffement de la ferure , ce de jaunes om rouffes dense 
wir blanches. Ce quinons doitconuter à drdonner promttément les rerne 


4 $ 
# 


desneceffaires ; qui eff le profit que l'on recneilleraderét Avherifires. 


è 
> Explication. 


#.. Viontla couleur ,confiftance&tranfhparance de l'eau: 
fans nuage, fufpenfion où hypoftafe ,rellequelaren- 
dent ceux qui.onc beu du.vin:blanc ou-paillet en abondance. 

2. Es fievrées aiguës , rant pource qu'elles tefmoionent cru= 
dité & obftrudion , que pource qu'eftans ces fievres bilicufes, el 
les doiuent par leur couleur reprefenter celle de Fhumeur pee- 
gant épars & échauffé dans Les vaifleaux. Telles vrines-enlabaf- 


DR 
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feife des forces aduertiffent d'vne mort prochaine; & où les for 
ces font baftantes elles fignifientilongueur de maladie: font plus 
funeftesauxenfans qu'aux perfonnes âgées, fuiuant noftre Hip- 
pocraïc ## lis. 2. des Prognolfics. | FE L 

3. Où non feulement il y a obftruétion & crudité, mais auffi 
sramfporc de bile au cerueau ; qui échauffe cette partie & enfla- 
me Les membranes, 
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APHORISME LXXIFE 
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ÿ ? F | | 2 PARENT DER ? 7 À, 
Quilss elata hypochondria murmurant , lémborum fuperueniente dolore al 
vai butieitatar, n if inf re J'atus- C'HIpAñE ; Aft VYIn& multitudo pro 


” ; A f 
deai. Atque hac in febribus. 


Ccux aufquels les flañcs: gonflez menerit * du bruit, s'il leur! 
furuient douleur des ?: lombes leurs ventres fe + Jafchent : fi 
ce neft au’il forte quantité de vents par 5 bas, ou furuienne 


É 
Vn:grand' flux d'vrine: & rour cecy dans les? fievres, 


DISCOPRS. 


at 
d: 


y ÊS matieres froides & cruës ayans croupy long temps anse 
véfCeres,s'échaaffent par fois tel'ämenr,que contralfans pour-" 
5 ritaré er chaleur effrangereselles enesaporent les fumées inf? 
> ques aucœur, lequél vivrment touché de ceite imputeté qui 
{étiiÂe Les 4 JP LS VILAUX ; réCOIt preique an fst rofl FP 1H perIe fevreufe. 
Mais comme vnematicre de cétté qualité ne conçoit lachalenr qu'a peintes 
Le bien mal-aisé qu'elle desienueteltment rraiffreffe ,4ut la chofe owclle: 
agit ne vifletou/fosrs fefffante deluyrefifer: cequ effant elle ne peut écla- 
ter fi fort, que quand elle tronse.des fujets plus fuféepribles deifes impref 
Sans, aif2 à enflammer: ep ainft ne la pounant allumer enticremenr, 
cËe l'echaufe faplement , © decette chaleur qui ff vrayement imbecille 
s'engendrent des vents notamment aux parties caues humides ; € on 
tels excremens abondent le plus ,commeanventricule, inteffins ;in0/ee: 


ere , autour du foye, de larate , € generalement: par 1o4t 1 


ce 


ventre ihfe— 
rieur. Telles fevres fout cellesque l'on appellemecrndité, où lesralades 
ent Le vilage bouffe pes coloré, la teffe pelante,.anec doulewr non Vig= 
dsnie. € nsefine quelquefois fans douleur ,lafitude vaiucrfelle, degonffs 

| Man ii 
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douleur > tumeur des flancs aucc des vents par haut > parbas, les wrinei 
daplufpart craës,par fois claires Gr éclartantes, par fois troubles, époiffes & 
blanchesanes vne bypoffafe inecale,@ autres fignes qui te{moignent cra= 
dité dematiere, abondance d'excremens, € foibleffe de chaliur naturelle, 


quipar fois faccombe à la longue, © par fois auccletemps fe rend vitto- 


rieufe, encuifant peu à pen les matieres froides Oindigeffes qui fomen- 
tent les accidans fufdits, € des chaffent finalement par les vrines G par 
Les felles fuiuant leur inclination Gr la vertu des parties ow elles fe ren- 
contrent: ces décharges arrinent aucanefois auffs par vomiffiment, tant 
Ppource que le ventricule eff-vn des svifteres plus intereflez en ces fevres 
qu'à canft de ceque Le foye & la rate enflez © prete , y déchargentune 
partie dete.qui les greue pour vaplas prompt fonlagement:smais telle ena- 
caarion cf toufiours plus fouhaitable par des vrines, € par les [elles à 
caufe que leventricule au lien d'effre blofé comme il jf par le vomife- 
2neRI, reçoit Vne décharge falutaires © de plus l'humeur peccant eff por- 
té vers le bas de Jon propre poids Gr naturelmousement, quicffvne éf= 
pece decrife en telles maladies,de laquelle no/fre A ippacrate nous cufeigse 
le Prognoffic en cét LAphorifme ; duquel nous deuons apprendre à pre- 
dire non feulement le fuccés par les décharges inférieures 3 mais auf 4 
Les faire reñiffir s as casque l'humeur peccant priff fon cours vers la bouche, 
affauoir par vomiffemens ou rats aigres autans dommageables qu impors 
sans x qui cf l'utilitéque nous tirerons de cette dotfrine. 


Explication. 


: "Eft à dire éfleuez & enflez outre l'ordinaire; ce que 

y lon connoift à la veuë & à lattouchement:£elles tu- 

meurs arriuent par le fcirrhe ouinflammation des vifceres, com- 

me le foye, la rate, les menus inteftins ou des mufcles qui les 

couurent : parfois aufli d'vne matiere venteufe , comme de quel- 

que phlegme échauffé , ainfi que l'entend icy noftre Hippocra- 
te; & non autrement. 

2. À raifon du meflangedes vents & de l'eau contenus en ces 
parties. Ces vents s'engendrent d'une matiere phleomatique 
aucunement vifqueufe, fur laquelle agit vne foible chaleur qui 
n'eft fuffifante de la cuire & deffechér, 


3. Lors qu'ils compatiffent aux douleurs des inteftins, caue 


fees de vents & maticres crués. La caufe de cette compaffion 
prouicnt de la communication des vertebres auec les inceftins 


’ opter. > 
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par le moyen du mefentere , qui lie ceux-cy, & naift de ccls 
les-là. : 

a. Les humidirez fuperfiuës contenuës aux deux flancs: cou: 
fant du mefentere ; où la douleur les attite dans les-inteftins ÿ 
remplis d’ailleurs de femblable matiere. 

A Quand cette matiere logée ay ventricule &inteftins eftant. 
changée en vents eft expulfée par la force de Nature ,oufe por 
se d'elle mefme à fortir pour ne pouuoir eftre contenuë en ces. 
eux crop eftroits pour elle, apres fon changement. 

6. Aflauoir quand cette matiere pafle aux reins & à la veñle, 
au lieu de venir le chemin des inteftins. 

7. Aflauoir aux fievres, dit Galien , où:il n'y a aucune par- 
tie , fpecialement aflligée , comme inflammation de foye, de 
poulmon, ou autre, efquelles s’il y à tumeur & dureté desflancs 
elle ne fe refout pas comme les fufdites, Et le mefme efcrit que 
les Anciens n'auoieñt pas couftume d'impofer le nom de ficvre 
à ces inflammations quoy qu’elle s’y rencontre toufiours gran 
de; mais feulement appelloient les malades hepatics: plevrecics, 
pulmonics, ou Icur donnojent autre nem, qu'ils deriuoient dé: 
Ja partie malade;.& la plus afigée. 


Sy 
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F'ôi fpes eff ad articulos abfieffsm iri , abfteffh liberat vrina multa craîfs 
Alba reddita:. qualis in febribus Laboriofis g#arto die quibu[dam exi- 
re incipir, Quod ff ex aaribus etiars [ançusis profiuxérit, brens adimodnns 
folutio fit. his dé 


Ceux à qui l'on attend fe deuoir faire * abfcés fur lesiointui 
res ?, cn font garantis par : l'abondance de l’vrine époilfe 
& blanches , telle que l’on en verroit commencer venir à 
quelques < vns és fevres de ? laficude au quatriefme * iour. 
Que fi parcillement il coule du fang * du nez:, on eft deliuré 
du mal beaucoup plus r promptement.. 


cAphorifines d'Hippocrate 
PISCOPMAS. 


SOPTE forte d'humeur acquerant paurriture À chaleur 
V4 effrangere és granàs vaiffeanx proche le cœur, caufe les 
74 fevres aiguës dcontinaës, qui fe terminent os peuuent t6r= 
AN miner par les euachations critiques , mais nom pas d'vne 
mefine forte : car celles que caufent le Jang @ la bile, bu- 
meurs naturellement chands  Jibtils ; comme plus violantes, finiffent 
dors qu'elles font falataires, plus promptement y fésrement que dés fevres 
engendrées de pituite cp humeur smelancolic, lefqueiles biea qu'aiguës du= 
rent plus long temps, à raifènde l'époiffeur @ terreffrire de leur matic- 
je, ne [e terminent pas aisément par les euacuations fufdites, mais plu- 
off La chaleur naturelle effant deucnuë maiffreffe, @ feparant le pur d'a- 
nec l'imspur  chaÎfe celuy-cy far quelque pariie foible de mature on de ren» 
contre, @ y forme des abfiés plus importuns que les févres ; anfquelles 
ils fuccedent. Quand ie dis que La pirnite G melancolie caufent les fier 
mwres aignès par leur ponrriture és grands vaiffeaux , ie 'entens pas ces 
humeurs fimples mais mifleX de quelques autres, de la chaleur defquels ils 
empruntent le commencement de leur pourriture, effant malaise de s'i- 
maginer que des humeurs naturellement froids puiffent venir de leurpro- 
prepourriture à tel degré de chaleur que la fevre aiguë s'en enfuine ; n0% 


*samment La pituite, laquelle outre [a froideur a l'humidité qui retarde 


L'imprefion du chaud , leqnel fe prend plaffoft à l'humeur melancolic, en 
ce qu'il fymbolife à la ficcité qui [y fait ordinaire compagnie: telles fie- 
wres font celles quiattaquent les vieillards , les gens fidenraires, lesfim- 
MES , CEUX qui mangent par excès, éstempsd H puer 7 d'Automne ; Con- 
ffitutions d'air, froides dr bumides, és climats Gr regions fémblables, qui 
fe terminent par abfiés aucuriefois derriere les oreilles; autres à l'endroit 
des iointures , #0n pas tanfiours pourtañt : car fuibani le mrlange de ces 
humeurs auec les plus fubsils @chands à les forces de Nature € laliber- 
té des chemins, an lies d'abftés le mal. fe termine par les wrines ,par flux 
demventre, ou flux de fengdunez.; par foistout; par fois en partie feu” 
lement: affanoir par crifeimparfaite, Nature maiffrifant par apres pen à 
peu le refidu de l'humeur peccant(s chofe ordinaire aux fievres 04 ily 4 
cradité meflée, efquelles àcaufé de leur longueur, causée de la refiffance de 
là matiere obffrutfion des conduits , les crifes ne peunent eiire entieres 
ep parfaites : celles qui font wrayement telles p'arrinans qu'aux fevres 
| aiguës ês premiers crétics 3 de forte qu'oi sl. a matiere terreifre muflée 
| laquelle 
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laguelevetarde le iugement, les forces de Nature s'alentiffent de forte 
que quand elle les veut déployer elle n'en pent ‘venir à bous auec tele ali 
degreffe qu'elle euff fait an commencement, JE T'opportunité s'en fuf pre- 
Jentée. Or es chemins par on les vrines déshargent plus commode. 
ment le réffe des matieres fievrenfes ; [ont les waiffeaux vreteres | 44 
pafage defquéls elle Je mufle parmy l'urine , ce que on connoiff par fa 
blascheur G épeifleur , joint le foulagement du malade , à mefure que 
telesdécharges lyy viennent, Que fi en vn iour critic Nature fepararss 
des matieres diuerfes , les enuoye chacune où [en poids Ginclination ne- 
turel.e la porte, que ce qui «ff fubtil gagnans le ans, dr le plus terreffre 
de bas, il arriue exfémble flux de [ang du nez, € flux d'urine , Les 
deux feront plus fouhaitables, G resifféront mieux en ce cas qu'une fêute 
cuacwations dequoy noffre fage Vicillard nous donne adais en cêt Apbos 
rifine, quinon féulement [ért à la preditfion, mais auffi à la praltiqui; 
l'énfiruéfion qu'en doit prendre le Medecin qui craint es abftés des ioin- 
sures ; effans de pronsquer de flux d'urine : @ pour ceux des oreilles, de 
tirer du fang amplement s tant par l'euacuation vniuerfelle ; comme le 

faignée du bras, que par les particulieres, telles que les vangoufes , 

Jangfuës, C femblables. | 

Explication. 


x, On de ceux qui procedent de fluxion , lefquels tel 

moignent vne maticre fubrile , & fe forment en peu 

de temps; mais par congeftion & amas, fe faifancpeu à peu d'y- 
ne matiere froide, grofliere &terreftre, 

2. Ou autres parties foibles de natureou d’accidant. 

3. Plus copieufe quene porte la nourriture &lebreuuage que 
Y'en à pris. 

4. Qui aeftéauparauant claire & cruë; tefmoïignage de fa vi- 
sueur de la chaleur naturelle qui a époiffi lès vrines purement 
aqueufes; ou de la force de fa faculté expultrice des veines qui 
chaffe auce les vrines vne matierc terreftre qui.cauferoit des ab. 
fcés. 

s- - Acaufe du meflange du phlesgme, qui cft la vraye matie:. 
fe de tels abfcés, 

6. .C'eft à dire non toutes perfonnes, mais feulement à cel- 
les qui fons de conftitution phlegmatiqueou melancolique, ou 
æi font pleines d'obftruttions & cruditez. a à 

7: Soi qu'elles viennent de caufes externes ne +4 AUX CXÇT* 

00 
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cices immoderez, foit de caufe interne, affanoir d'vn amas d’hus 
meurs cerreitres qui donnent comme vn fentiment de laffitude 
auxpa tties'intereffées. 

8... Quand Nature eft forte , & queces umeursquoy que grof. 
fiers fe déprennent aifément des parties où ilsfont attachez: ce 
quieft rare, Auffi deuons nous entendre non feulement le qua= 
triefme iour de la fievre, mais tout.autre pareïllemenc qui a pui 
fance d'indiquer & de juger, quoy que plus tard; fuiuantle fen- 
timent de Galien. Ou bien on peütentendre cequatriefmeiouc 
à compter non feulement ducommencement delamaladie ÿmais 
deceluy auquel commencent àparoiftre les fignesde coétions + 
-: 9. - Écque par ce moyen la:matiere qui deuoit caufer abfecs 
derriere les orcilles-foireuacuée par lenez; apres eftre fubriliée se 
attenuée. à 

10. Particulieremenc fi ces euacuations fe font:toutes d’vn: 
temps, Nature enuoyant le plus fubtil en haut, &-precipitant à: 
bas le-plus groflier: Siélles font amples &-copieufes;; car outre 
que rien depeu n'eft critic, les petites euacuationstefmoignent: 
la foibleffe & l'oppreflion de Nature, pluftoftirritée dès caufes- 
maladiues, qu'agiffante auec liberté. 


FARINE TRNRANEEENSERINIERQRSS 
APHORTSME"LXXV. 
Si qui fanguiners aut pos mea 5 reum ant Vefteexulceratiofiqnificatars 


Si l'on pifle du fang ou du pus , c'eft figne d'vlcere des? seins 
oude la : veflic: | 


D:1°$ CO P'R'S: 


À Ç 
S OVS'anons dis fouvent que les excremens  porsest les mar: 
ses , non feulement des lienx Cr parties, dout:ils font ex+- 
cremens , mais auffi de ceux C'cellesqué font à leur paflage 
| \ © rencontre ; que ff tous en general ontcette proprieré , 'u-* 
rise l'emporte beaucoup fur les autres ; par latonnoiffance qu'ellees don- 
ne ; plus manifeffeque tous autres-enfemble,tefmoirnant non féulemeñs 
de mausais mefnage Cr defordre des humeurs; mais l'aiteration des pariies 
Par on. elle paffé,dors qu'elle eff cxsraordinairemens éposllé 3; & qu'elles 


2 nt 
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perde Jamaturelle tranfparance par la rencontre des Juperfluitez qu'elle 
amene des reins @' dela vcffie, entre lefquelles noftre Hippocrate nous 
mer le fang er le pus comme figne d'ulcere en l'uneon l'autre deces par- 
sies. Cesdeux maticres fluënt par fois meflées enfimble, frifans comme 
vhp#s fanglant on vn fanç purulant: quelquefois [parez , @ d'ordinai. 
redefang coule quelquetemps anant que le pus apparoïffé, a[faudir quand 
Palcere me faccede point à un abfcés; d'entens païler des reins, car pour 
la vefie iamais il ne sy en forme, ff ce n'eff à fon col, lequel effane 
charneux en «ff [afceptible auffi bien que les autres parties de mefme na: 
ture. Or quoy que noffre Hippocrate mette icy le piffement de fang pour on 
figne des reins wlcerez , il ef bien vray eniquelque maniere, mais now 
teuffours ; car cela peut rriner par fois d'autre cauft , comme quand la fa- 
culté afimilatrice des reins'eff foible ;d*que'te Jang qu'ils attirent pôur 
leur mourriturepaf laveine emulgente ne s'y arrefle pas tant, mais paffe 
ancc l'urine, ou qaandilya quelque veine rençée on rompuë d'astrecaw- 
Jeque de caliul: mais pour la plufart il arriue ainf qu'il eff mis it#: 
a'effant chole qui canfe lorine fanglante plus ficquemment que la pierre 
ou calculqui [e forge aux reins, lequel par [a dureré les preffant, fair [6- 
lation de continuité, dont leurs veines s'entr'onvent @vowiffént le fang, 
horamment apres le tranail; les exercices du corps; 6° [uv tout quand on 
a éffé à chenal: en fn auec le temps [e forment des vlceres qui rendens 
les vrines purulentes. Le mefine calcal en [a deftente vlcere par fois les 
vreteres ; © difficileisent peut-on trouner autre caufe de leurs wlceres que 
celle-cy , efantsmal-aisé que l’acrimonte de l'urine leur falle ce tort; at: 
tendu qu'elle ne fair quepalfer ; ff ce n'efoit céntointément auec le calcal 
smefme, ou quelque gros phlegme où grumean de [ane ; qui boschant fou 
page latinff la quelquetemps.enarreff. L'ulcere de la veffie peut venir 
de l'acrimonie de l'urine. 3 faifant plus de jejour qu'en l'ordinaire ;'08 
anefme procedant de l'vfage dés viandes chandes ; acrés , [alées’, efpicées, 
© /emblables; ou da pusmmemetombé dés reins; o4 dncalcul qui lablefe 
fepar fa durcië. Les mefines canfis peuuenr vlcerer fon col, outre les ab. 
fcésdontilef fafccprible, commenous auons defia dit. Tous cés vlceres en 
deurs commencemens icttent ds fang ; G'enleur progrez du pus; dont les 
differences fe connoiffènt en ce que lés maticres qui fortent des reins fous 
Confusémens moffées auec les urines; celles dés vlcerés vn peu moins , = 
<Cores moinswelles de da vefie: € pour les wlceres qui font au col de cele- 

cy » lepus@le fangprecedens soufrours l'urine, D'ailleurs le pus des reits 
V4 au fond, G* n'eff meflé d'autre matiere: celuy des vreteres furnage l'u- 
riae en formedecheucus, #'eff pas vray pus Celey _. la vefie eff er- 
Ooo à 
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dinairement meflé de phlegme , G° celuy de [on col plus épois qu'ancuss 
des autres. Ontrece l'efpece de la douleur Gr les endroits où on la fens nous 
donnent connoiffance des parties af fligées x car la douleur des reins ef ob 
sufe Gr mince, celle des ausres parties eff fort foible Cr poignante. La: 
douleur des reins fe fênt enuiron les lombes ; celle des wreseres vers les 
iles, G celle de la vefie G de fon col, à l'endroit du pesil. Or comme 
la douleur eff où eff La maladie, l'on connoiffra par céste recherche ff les 
reinson la” vefie font afeilez , ou non , afin d'ordonner cousesablemens 
des remedes quand il fera befoins qui eff le fruit que l'on tirera de la do- 
étrine de cét LAphorifme. 
Explication. 


k, T ce non rarement & par longs interuales, mais touz 

tes les fois que l'on vrine, ou du moins frequemment: 

cat Le pus qui fe mefle parmy les vrines peut venir d'autre part 

que des reins & de la veflie, fuppoft des poulmons, du foye &c. 

de la rate , lequel eft plus rare & moins frequent que celuy qu 
vient immediatement des parties fufdites.. 

2,  Affauoir quand il fort du pus ;non pas toutes les foisqu'il 
fort du fang : car il peut fortir du fang ou par rupture legere de 
quelque veine des reins, ou par vne fimple entr'ouuerture, que 
l'on appelle anaftomofe, ou par l'empefchement dequelquece- 
lcbre euacuation ,comme des hemorrhoïdes & du Aux menftrucls 
ou à, caufe de la mutilation de quelque membre notable |; com: 
me d'un bras. ou d’une iambe; ou à caufc: que la faculté affimie 
farrice des.reins manque à {on deuoir , de forte que le-fang at: 
urc par les emulgentes autcl'vrine tombe dansla vefliéenfem. 
ble auec elle. | 

3. Lequel outre Ja grande douleur qu'il eaufe.à Pendreit du 
penil, rend l'vrine fort puante , pource que le fang & le pus ÿ 
croupiffent , notamment fi c’eft au col de la veflie , où la dou- 
leur eftant fort grande, & mefme augmentant en l'eieétion de 
Lvrine l'on eft contraintde la-retenir.long:temps, ce qui la rend 
plus puante, eftant de cette narure que.plus elle eft gardée plus 
elle fent. mauuais ;.au contraire des gros excremens quifentert 
moins mal plus ils font retenus, d'autant que leur aquofité où 
gif la plus part. delcur puanreurfe defleche parlarcrention. 
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APHORISME LXXVIL 


Quibus cum wrinas craie exigne caruncule ; aut vvcluti pili exeuns ; his à 
rentbus excermitnr. id: 


Ceux aufquels fortent auec vne vrine ? époifle de petits mor: 
ceaux de * char, ou comme des ? cheueux., c'eft des 4 reins: 
que cela feur procede. 


DIS COPA AU 


gp, ES reins Vlcerez ne ititent par Jeulement du [ane er dx 
DU 245; mais à mefure que le mal croiff font perte dè leur pre 
&g pre Jibffance ; laquelle tombe parmy les vrines à guife de 
NS petits morceaux de chair, © flamens femblables à des che- 
eux, les premiers venans proprement. du rein , les derpiers de l'urerere. 
CALais quiy qu A ippocrate efcriue que ces morceaux de chair viennent [eu- 
lement des urines ,neantmoins il eff a'inger come La Verité eff, gs ilten 
pet vemir du col de ls veffie, la difference efans que Ceux qui viennent 
de celiessprecedent Frine, & ne font pas mefléz, parmy comme les pres 
cedans; defquels ilvtnt Parler tant feulement. [1 faut ic remarquer que 
Ces caruncules ne fontpas tou/fours marques certaines des vlceres des rein, 


- MAIS cenfrmatines tant fenlement , lors que les orines fanclantestipn: 
Æ. #, 2 


rulentes ont precedés que ff celles-cy n'ont Point apparu, ces mabitres de 
chairs ne font pas de la fubffance des reins , mais plufloff on phleeme 
difféché par Leur chaleur aduffe ; notamment quand ceux quà font nf 


fhgiz de 1elle intemperie mangent par excés atsaffent beañéonp de 


cruditezs , on bien vfént de viandes qui ont'vn. fus £roffier ; Vilquenx’, 
© de diffribution difficile | à guog nejfre diuin Maiffre prenant garde, à 
écrit firsplement que elle matiere venoit des reins , fans parlér d'vlcere 
A} &intemperie ; nous donnant à raifonner que les faufles chairs vien 
nent decelle-cy, les vrayesde celuy-la. Ces fanflès chairs, comme auf 
des urayes, fe forment fénleroent aux reins mais les flamens à ghife de 
cheut#x , que nous ayons dit effre de la fubffancé de l'uretere, comme les 
Trayes chairscelle des rèins | lors qu'il Je font d'autre matière, fe peu- 
sent former dans le füye@ dans les veines af{ibien-que. dans les vrete: 
es , À un phlègene Cpéss Ge vi[queux que lewiféere fafdir artire du rire 
DEA. AMIE @oo ii) 
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fricule lequel s'eflendant au long paffé facslement. és conduits vrinaux, 
cean'il ae feroit pas s'il fe formoir envarnofirezs., lefquelles embarafe 
fantlesurines capillaires, y eau/éréïenr aueclétemps de dancerenfes ob: 
ffruëfions. La weritédu licaes tels corps s'engendrent ; @° de la matie- 
re dont ils Jont-pellris, [e connoëfl eu ce que ceux qui naïffent de la fub- 
fance des reins font precedez de [ang @-de PUS auec denleur pefante de 
ces paies. Sidu corps de l'uretcre, la douleur poistantéwers les ifles er 
donne l'éclairciffement 1 j£ ce n°eff que phlezme, on lefent par la chalcur 
des reins er l'acrimonie del'vtineen la‘iettant, tout cela fans feure. 
Que la matiere vient de plus haut, 4ffauoir del'inremperie chaude du 
faye., le corps eff alors embrasé de fevres aiguës G érdantes | qui és 
Sifeut © deffeichent puifamment ces matserés phlegmatiques. C'efi ce 
quele Medecin doit exaitement vechercher, fs non feulement de decla- 
ger la partie af figée, G predire le danger qui peut arriner mais aufis 
pour apporter lesremedes sonucmables à la dinerfité des caufess que ofle 


frais Gutilité que an.tirerade cét Aphorifme, 


Explication. 


: 1 ff Ette époifleur fe peut. entendre.en deux manictes,. à 

« RL /çauoir,pour d'vrine de confiftance-mediocre, que l'on 
æeut appeller époiffe.cn.comparaifon decellequieftclaire & cruë 
ab{olument: & Galien ke veutainfi: cc quia quelque railon pour 
appuy; aflauoit. que Jamatiere qui époiflit l'vrinceftant confon.- 
dué: aucc.elle ; celle-cy deuient de confiftance mediocre. quand 
lautreeft.deflechée, &.que laterseftrité eftaucunement feparce 
de. l’aquofité. ‘L'on, peut.aufli entendre l’vrine époifle abfolu- 
mehgs dçaufe de.quanité. de.pituire mefléc , dont-la portion 
plus vifaueufe fe.rourne.cn.fosme de morceauxdechair & fila- 
ancns fans que le.corps del vrinewefte -pour çela.clair & trani- 
;parant, 

2. Hippoctate décrit des.petits morceaux, autant que Ja 
chair du rein cftant: fort compalëc .& preflée ne peuteflre dis 
uifée. que fort difficilement &.par.menus parcelles ; f ce font 
vrayes chairs: &.f.elles font faufflessaflauoirdi ce n'efbqu'và 
phlegine encore qui paroiffe commechair, il faudra de necellité 
que les motceaux.en foient petits, à caufe des vrereres quifonrt 
fort cfiroits ,.qui-ne poursoient autrement leur.donner pa- 


fage. 


thÎlAa# 


LiureÆN. cAphorifme EXKVII: 
“gi Lequel fe forme ou du pus des vrereres vicerez, 
phleumey coulant des reins qui prend en fe deffechant.cette 
figure à mefure quil y eft cftendu. | 
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ou du 


4: Qui font affligez d’vlcere ou d'intemperie, afauoir d’vle 


le dote KA NA NA 


sectcecsoctectoer 


SE OS 


Ci 
OC GOER Gi skGis 


cere auxvrayes caruncules, &d'intemperie chaudeauxfaufles, 


See 


A PHORISME»LXXVIL- 


laboraf, 


Ceux aufquels fortent'auec vne vrine* époiffe de 
blables à du? fon, oncla vefhiée” galcufe: 


DER SC OC FrR:S$S;: 


Quibus per vrina créa ferfurofa quadam.vnsexeunt, bis vefen, fcabie. 


s chofes ferme 


ER N voit par fois-durant les fievres ardantes; courir € vez 
ÉD N lerer és urines certains persss corps ref[emblans à du fon 01 


° 


AVE greffe farine sefquels noffre Hippocrate au fecond de fon 


FN Prognoftic.; tient non [ass raifon, pour fufpecf.c tres: 
maussis ; attendu qu'ils fignifient, ou. que la chalear excefiue brafle ce 
rotff les parties plas grofferes du fang: fupposé ce qui s'ÿ srouuedeplus. 
melancolics-et qui pis off; que la faperficie-interienre des. urines e 
calemce par l'acrimonie de la bile ; Gr :chaffée auec la ferofité des bu 
mMeurs,quitff matiere de l'urine, Mais comme il.y.a dans. l'acrimenie 
naturelle vn grand trouble durant telles févres, lequelconrinwant, les: 
ceëtions fonr crmpefchées, o4 du moins fort divsituéess La mefme vrine 
qui te[moignecelle qui fe faitiou doit faire dans lsvaiflcans, fort tou. 
Yeclaire 9 cruë, parforside couleur € comfiffance d'eau, quisff lapire. 
de toutes : par fois anec teinture jaune par me/atsce dé la-ferofisé bis 
Beufe accompagiée des corps jàfdits , lefquels je feparans d'elle en vn: 
+, prennent le fond par lenrpefaneur, répreféntent vue:fss if. 
fe hypofafe. 1lw'en va Pas ainfi quand ces corps precedent de la fente 
relie; car.somme Jon vice n'ariendéomiiun anec celny des vrines,: 
selles -cy peuvent parfaitement cuire le J88g; Cr tefinoiguer cette co- 
Cor par celle dé: vrines jen léar donnant die epoffe tn me diotre , qui 
celle verifablément que noffre Avtbeurentékdicy ; foin ant le fen- 
dipers de Galien {ns Pobr cs quels v'efirer laile d'effre malade, 


ms 
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sefmoigrer fon viceendes vrinies parfaitement cuites , tel qu'ef lagale 
dont clleeft attaquée aucunefos vice qui luy viens non tatt de l'acri- 
monie de l'urine,ulcerant [a faperficie interieure, que de celle du phleg- 
ne legwelparvne longue resention de l'urine, gagnant le fond de ls 
vefie ; s'époififfant attachant Allamefmetunique y acquiert auec- 
le 1emps vne qualité reucfche & acre, dont fa fuperficie eff ef florée. 
La qualité di fangmefme dont la vefñe fe nourrit, peut can fer le mef- 
me ACCIdAMT ; ainji qHe nos VOYONS À ceHX qui font attagsez de £A- 
les, de dartres, © autreitaches malignes furlepiderme, dont la ju- 
perficie s'enleue, comme du [on Cr de da farine groffierement moulnë, à 
eaufe de quelques humeurs aëreser falez de la nature de la pituite, é* 
par fois de la melancolie, cachez foux lecuir, qui corrompent route la 
gosrrirure qu'il presd 3 lachangent en fémblablesordures. Or quey 
que Galien par les vrines époifles , entend celles qui font de confiffance 
mediocre , cela #'empefthe. pas pourtant que ce vice de la veffie ne puiffe 
venir auec celles qui Joré mweritablemens epoilfes : mais la verité eff 
qu'il n'eff pas fi manifeffe gH'auec les mediccres , pource que ces petites 
parcelles qur s'enleuent de la vefie, Je meflans auec des gros phlecmes 
gui troublent les vrines ÿ ne fe peuuent diffinguer fi facilement que 
parmy les plus clairs. Onpeut dire aff le mefme de ve guis'enleue du de 
dans des vrines,qu'il peur également venir auec une vrine Époille 
claire, cels ne repugnant point Ace que nous AHonS dif ; Q#e telles cho 
fes arrivant il y 4 crudité Acaufe de lafievre, attendu que les vrines 
trop époiffes € trop delides, fontcensées également cruës, Gqueles unes 
les autres fe trounent anx fiévres : maïs les corpseffrangers fe décon- 
sirétt toufious mix AUX vrines clairese dechargées, q#' Aux troubles 
@répoiffes. De plus quand le vice vient desvrines, il y 4 de lafievre, 
mais dela vefse, 1l ejt fans fevre. Partant fi toff que l'on désounre des 
œrines aserfemblables spparènces ; > qu'ils a vne mediocre confiffan- 
ce fans fievre., l'on ne fe ttompera pains quand on declarera que le fiege 
die mai eff en la veffie, de nos ailleurs, confequemment on ne fers 
point ferpris en l'adminifration desremedes emprenantune partie pour 
ans autre ; quieffle fruit quel'on cueillera de sét Aphorifme, 


Explication. 
rs A_Sçauoir de mediocre confiftance , ce quieft moyen 
ayant icy Je nom d’extréme : celle vrine eft cuicte &. 


non CruÉ ,monftrant que le genre veineux fe porte bien. 
is *! à o 


] 


San 
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2. C'eft à dire qui reflemble à la pattic plus groffiere. dé {à 
farife quand la plus füubtile eft tirée par le blufteau. da 
3. "La raifon pour laquelle l’on iuge affeurément que le vice 
de l'vrine dépend de cette partie, eft qu’en ce cas il faut ou que 
les vrines, ou que les reins, ou que les vreteres, ou que la ve£- 
fie foient affeêtez, Siles vrinés , l'vrine eftcruë, & la ficvre mar. 
che ‘files reins, femblable matiere n'en peut fortir, pource qu'ils 
font charneux? Quant à lvretére il faut vn corps folide & dur 
pour l'vlcerer, l'acrimonie de l'vrinen’eftant pas aflez puiffante 
pour ce faire, pource que celle-cy ne fait point de feiour. Il re- 
fte donc la veflie, laquelle conferuant par fois l'yrine trop long 
temps, laifle commeñousauonsdiren noftre Difcours vn phleg 
me ; qui s'attachant à elle, acquiert par longue demeure vne a- 
crimonie capable d'vlcérer. Les medicamens acres & les vene- 
neux peuuent faire de mefme, chtrautres le venin des canthaà 
rides "qui fut toutes les parties du corps choifit celle-cy, de là 
quelle il eftennemy coniuré, pour rerminer l'aiuité de fon ve 
nin. 


RESSISIIIIIRE INIST E TENTE 
APHORISME LXXVTIII. 


Oui PR pE Janguinem meinnt, ÿs à renibss venulam ruptam et fgnie 
ficatur. 


Àceux qui pifflent du fang ‘ inopinément * fignifie la rupture 
de quelque petireweine 3 aux reims. 


DESCOP RS. 


À verité de cet Aphorifine pris a4 pied dela lerfre ef vnè 
de celles qui fe rencontrent quelquefois | MAIS nor PAS 1on< 
jourss car le faux que l'on jette auec l'orine n'a pas posr 
caufe fenle la rupture d'un vaiffeaw des reins; mais penis 
Venir par fimple anoffomole on entr'onverture d'une veine ; quelque- 
fois. auf par diapodo{e » 04 fimiple refudation ; par fors auf par ero- 


lon &P.acrimonie du [ang : la weffie mefine, foitten [on corps, fois en 
& | 


{on col, peur épancher du faug ani coulera auecdvrine: voire plus, les ” 
reins débiltez nepouuant faire profiter le Jang qu'ils attirent, on qui 
leur vient parles veines emulçentes, le baifent couler auec la ferofité 

| peu Ppp 
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fans que l'en paie sronuer autre caufe de cét accidant que leur propre 
foiblee. 1! artiste méfie fans aucune offence desreins o4 de leurs varfe 
Jenux quele foye trop plein de fang s'y peut defcharger par La voye des 
emulgentes, 'ence pallage les reins en retenir leur fuffence, Gr laifer 
aller lereffe auec lrvrine , ce qui peut arriver. à ceux qui ent mutilez 
de quelque Partie ; 04 quiayans autrefois fait beaucoup d'exercices 
menent fondain une vie [édentaire fans [e retrancher de leur viure 
rdinpire , mangenns sutant qu'auparasant :: le meme peut arri- 
#er aux hommes dénature feminine, lefquels 44 lies d'eflre euacuez 
par leshémorrhoïdes, rendent leurs vrines fanglantess à quoy l'on en 
vost effre fubiets tous les mois , cr tellement reglez ; que ce flux.man: 
quant il en recoinent pareilles incommeditez, que les femmes dont les 
fleurs font arreflées. Or pour reprendre noffre Aphorifne @ la veriré 
gé'il costient, il faut confiderer #4 fang qui efiuriné,: fa gualité os 
confflance , [a quantité , le temps G la maniere de [os excretion. 
sesant &la premiere ,1l cf épois ou clair, celuy.qui ef épois  vray 
Jan > jaçoit qu'il pareille clair quand on le iette anec Furine À ca» 
Je du melange, fe donne iscontinent à comnoiffre , entant qu'il ga- 
ge le ford fe fepare de l'autre, à laquelle 3! faille fenlemerrun 
Peu de teinture : celuy qui eff fort clair proprement n'eff qu'une fe- 
vofité, demeureroufiours mellé parmÿ l'urine, dans laquelle.sl #'4 au 
cune vefidance particuliere : telfsngef celuy qui fert par refhdation des 
veines, affauoir des reins plusfrequemment que de la vefie ponrce qu'el 
Ïes jons d'une tiffure plus deliée, l'autre views par toutes les manieres 
fafdites. Dauantagesle vray fang eff plusefpois Gnoirenla vefiesen 
fencolqu'ineff aux reins, dr celuy qui vient de plus loin que de céspar- 
ties ef} moins cuis cr elaboré, Pourla guantie elleeff moindre,desveines 
enir ounertes ,que de celles gti fer£ romipuës 04 rongées , € plusgran- 
de lors que les faculiez excretrise & afsmilatrice des veins ‘Jons lefées, 
gwe quand ily aripiure on erofion. Letemps cffon continu onperiodic: 
s'appelle contins tant que levice quican(e l'effufion du fang # de durée, 
comme la rupture par exemple, durant laquelle le waiffean lafcherarou- 
Jours quelque chofe., in (ques à tant qu'elle fois confolidéc : Le flux perio- 
dicef cebuy quivient partemps lunes ;comme les mois aux femmes: 
161 cf femblablement celyy des perfonnesmutilées, on qui tiennent de 
ls nature feminine, comme nous auons defis dit, La maniere de cetre 
excretion fe conidere auec deuleurou fans douleursle [ang qui fors de l'u- 
retere , de la vefieson de fon col, cf accompagné de douleur, celny des: 
reins vient infénfiblement : de plus le meflange du [ang Gr de l'urine ef 


Obs + 2 tr eve — << 


ER 


partie affritée. 


vw 


Liure IV. cAphorifmeLKK VIT. 48, 
plas exalfaux reins qu'à lavefie Cr à fon col, Que fi entre ce que deffus 
en mes enjeu l'éffat du corps engeneral, on déconnrira lacertitude G 
verité du dire de moffre Hippocrase ; lequel parlant dela rupture d'une 
veine,enlen que ce jo d'unvray Grloiable (eng, braucoup meflépar< 
my l'urine s que [a quantité Cr qualité foient medioges ; que fon ex 
cretion foit continue, > non periodique typiques qu'elle foit fans dom. 
leur, G:vienne fansypenfer, & deplus que le corps fe porté bien, Tou= 
tes ceschofes cffarss, :l faut dé necefité auviier la verité de noffre Apho- 
rifme ; de la dofrine duquel nous apprendrons non [eulément à declas 
rer la caufe del'urine fançlante quand elle vient & coup,mais auf nous 
nous inffruirens des moyens d'y donner ordre par La connoiflance de Le 


Explication. 


x. Ve & fans beaucoup de meflange d'yrine ; la qualité 

du fang eftant selle lors qu'il eft hors de fes vaifleaux 

de rendre l'vrine plus acre qu'elle n’eft d'elle mefime., & d'irrie 
ter fouuent la faculté excretrice de la veñfie. 

-&. Ec qu'il vient foudain fans caufe externe 8 manifefte ; com: 
me de quelque coup ou cheutce; d'auoir eftéà cheual; & d'auoir 
vié de quelques medicamens ou alimens acres & chauds, ow 
femblables. Sa | 

3. Hippocrate dit exprés d'vne venule, d'autant que les vei- 
nes des reins font fort petites, n’eftans icelles que rameaux de 


J'emulgente portez ça & là. Icfçay que l'on m’obicétera qu'ilefÆ: 


smal-aifé qu'vne venule iette vne quantité de fang , capable de 
teindre de fa couleur beaucoup d’vrine, À quoy ie refpons, que 
<'eft la vérité, quand il eft fort épois , comme celuy de la vef- 
fic, & de fon col , qui ne s'épanche & dilaye- pas ayfément, 
non quand il eft fereux & clair comme celuy des reins:, lequel 
à caufe de la fluidité peut fortir en relle fuffifance que de chan: 
get aifément la teinture naturelle de l'yrine. 


Ppp ij 
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APHORISME LXXIX 


4 Quibns in vrin4 Jhbhaent fabulofa, ys vefica calulotakorae 


Ceux és vrines ! defquels on voit des corps? @bleuxfe repo- 
dr, ont la veffie affligée » de piette. | 


EU LS CGOURRE 


9 APTANT que les reins engendrens plas de [able que Le 
NS vue, voire qu'eux feuls; [aimant le fentinsent des plus iudi= 
D cieux, contiennent les premiers rudimens des pierres squi grof” 
AS (fêné apres en celle-cy , blafloff que de s'y former. Li n'y à 
À guerede pér/ônnes quine ingent auec Galien , a'il y à que la 
que chofe d'obrmis CG tronqué dans cér CAphorifime ; où il ef fealemens 
J'sitmention de lavefie ; G: nondes reins : mais foit que noffre Hippo- 
crate l'ait fais à defféin , comprenant fôux on fèul nom les parties def 
nées à féparer ; conduire © receuoir l'urine, fait que mal à Propos les. 
Prémiers qui ont tran/crit les Aphorifmes | ayent cublié Les reins , don- 
nans lies à l'erreur de ceux qui Jont venus apres. Tant Ja que la veffie 
G" Les reins font parties fubietses au fable ke 4 la pierre ; ceux-cypar ge 
ñeration , l'agtre par reception. Ces corps, e/franges pourtant, paroiffent di 
sérfementen ces lieux fuisantles âges; de l'experience nous apprend que 
Res enfans [int plus fabiers anicalcul de lavefie que des reins ; © les: 
Vitilards à celuy-cy plus qu'à l'autre ; à proportion dequoy ceux d'âge mo- 
Jen s'engagent à l'un des deux juinant gw'ils en Jens plus on moins re-- 
culez.. C'efl l'opinion commune des UMedecins que: de calcul des enfans 
Prend fon commencement G {à perfeëtion en la vefie meme; d'autant que 
des phlegmes dont ils abondens à can[e de leur gourmandile coulent forr: 
aisément cncette partie , à raifon qu'ils ont leswrereres larges + de facile 
dilatation , en forte que les reins ne retiennent rien de ces matieres: dus 
contraire des vieillards , bien que regorgeans de phlegmes de roues parss 
ont les conduits fort eRroits G pes dilatables; de maniere que la matiere 
da calcul s'arreffe aux reins , où cfans échauffée elle S'endnrcit Gr pierifes. 
que ele tomboit d'abord en la vefie elle ne Pourroit s'y concréer en telle 
dureté que de [<formeren pierre, attends que cette partie cf vue des plus 
froides du corps, Gr sres-froide aux vicillards : au contraire des enfans;lf- 


A +4 “ 


quels ayansopantont beañcoupde chaleur, en ont là Joff/immens affèx 
pour faireexhaler les portions plus fabriles de ce phlogme » Cr faire darcir 
des plus terreffress. Or.quey que, cette, doctrine fois tenuë de La plufpars 
des. anciens .G'uosneanxMedecies ; meantmoinsile doëfe CC eleçant Fer- 
nel la tient pour erronée, écriuant qu'iln'yapierré aucune dans la vefie, 
foit au ieune on vicillard qui nait tiré Jon principe duréis, & fonde [a 
zai[on far l'experience qu 1l.dir en auoir fait maintefois ,caffant des pier- 
res de La voffre , au miliew defquellés [e trouuois comtne vn noyau, d'au 
are couleur & fabffance guelewrefle ; leqael.sl dit effre lercalcul tombé dus 
sein; oûtre qu'il affèure n'auoir iamais V4 perfonnemalade de pierre qui 
a'ait auparauant fenty douleur aux reins. Ceux qui tiennent le party 
commun [fe defendens centre luy anes armses pareilles ; affauoir les expe= 
riences en plujieurs pierres extraites de la veffe , lefquelles clans café 
ils n'ont rientrouué de conforme a.ce.qu'ilécrit: Si la deffus on defire mon 
fentiment sie fonfcriray pluflof à l'opinion de ce grand Homme ; qu'à la 
communes bien que plus füuinie experience m'ayent appris que dés le bas 
Âge la pierre [e ferme dans les reins ; ce que ÿ'ay 8 plufieurs fois , no- 
sammens en vn enfantagé dedeux ans; mort d'une retention d'urine, 
à caufé d'une pierre tombée au canal de la verge, de couleur cendrée , telle 
gu'ef d'ordinaire celle de la veffie ;anant la cheute de laquelle il mon/froit 
fouffrir grande douleur aux.reins., qui fut au pallage de l'uretere : de 
j'ait Jon corpseffant onuert sdevein-droit fut tronué plein de quantite de: 
granois auec deux pierres ; de la groffeur @" figure de petites feves ; & de: 
conleur pareille que-lasprecedante.. Que. fices pierres fuflens tombées enls 


vefie, que l'enfant eufl viéilly, qui eff-ce quieuff pé diffinguer par les 


ceuleur enles caflant ;cequi.euff effé formé an reis d'anec le re/fhe qui je: 
Éafl accru dans la wefie ? attendaque les pierres du rein font ordinaire» 
ment rongeaffres , @ mlles-la effoient gri(ess c'efpourquoy il ne s'enfuit 
pas sancasquece qu'en écrit Fernelne fe trouve manifeffe, que lacpier-s 
re neprennepoinsnaiflance autre. part qu'es la veffie qui: eff le party que 
S'embrafle librement, ne pounant m'imaginer vue telle.chaleur en la: 
vefies partie froide & fpermatique, d'endurcir toute féule du phlegme, 
© leconuertir en pierre, ff paranant il n'y a quelque pituite qui change 
en fanature lamatiere propre âcèt effet ; lors qu’elle s'attache à luy 
lenueloppe comme le-fil fait le pelotron. Que la chaleur opere peu ow 
Point dy tont en cela , mais cette vertu pieriffante, il paroiff aux vieil- 
dard, dont lecalcalretenn dans la veffie s'accroiff de ionr eniour, bien 
que leur chaleur diminué à mefre qu'ils anancent en âge. Et puis quand 
bien la feule chaleur de la weffie pourrois sonden{er en 7. de phlegmse 
SPP: 
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. des enfans ,tleffmal-aisé de s'imaginer comment il JE pourroit émañlers 
non dans la vaffité d'icelle où l'orine le diuife à tons momens,\s'i »f 
æuoit quelque corps, antour duquel il s'engluaffe attacbaf. Quañt a 
fable, cffant ne matiere fiche , ilne S'engendreque par wne chaleur 42 
daffedesreins, des parties dufang, plus propres à former ces Perirs 
corps ; durs € rougeaffres, lelquels tombans en La Véfie deffs occupée dù 
calcul , fersent beaucoup à {on accroïffement ou fémefläns parmy legres 
phlegme qui des attache. Or ces pierres G* fable ferians non comme au 
grand Monde à baffirles maifons , font la ruinec+ deffruétion de l'hom - 
me, qui eff le pesit Monde. Partans où le Médecin les découure durs vi 
corps, il doit cn toute forte taféher & des en offer ; @ en empelthergne 
mounele generation 3 qui &/f outre la connoiflance G*découuerte que nous 
en donne noftre Hippacrate , l'utilité que nous Poisons @ deusns tirer 
de. cés Aphorifme. | 


Explication. 


£. \Laires , & de nature d'eau, à caute de l'obftro@ion 

y des reins, par lefquels les portions ‘plis terreftres ne 

peuuent pafler : ou du col mefine de la veflie, bouchée pat le 

calcul qui fe prefente fouuent au paflage de f'vrine : ou par les 
Ætos phlepmes qui en font la matiere, 

2. Engendrez aux reins, de la portion plus terreftre du fang 
qui y aborde pour leur noutriture, dont la cau£e eficiente a l2 
chaleur extréme de ces parties. | 

3-_ Dontlesfignes fontvnedouleur pefante au pcrinée , quel- 
quefois poignante quand on {e remuë , notamment lots que le 
calculeft pointu, la douleur grande en vrinanc, & la difficulté 
d'vriner. Par fois aufli l'vrine eft fanglance, auffi bicn qu'au cal- 
cul des reins ; par fois auffi blanche comme du lai@ : on defire 
par fois piffer apres auoir piffé ; la douleur ft grande quand il 
faut aller à la felle, à caufe du voifinage de la vefic & du gros 
boyau, lequel dernier figne eft vn des plus certains & affeurez, 
Agtam mentquand ileft accompagné de quelqu'vn desfufdies, 


l 


mp 
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LILIANE NINNER TERRE Se 
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Si quis Janguinem ant grumos Meiar sant VrinAM juttatins emittat , dolore 
ad hypogafirium & pellinens  perineum pertinente , 44 vefice loc 
daborant. | 


= 


Si quelqu'vn piffe du * fang & des * glaceaux , & eft trauaillé 
de? firangurie, & qu'enfemble il luy furuienne douleur ai 
Pas ventre, & 24 l'encre-feflon., il lt certain que les Lieux 
autour de la yeflic 5 päriffent.. 


DISCOFRS. 


M QE, LE N quela veffie foir vne partie tout à fais ignoble, en égard! 
| D 5% à fon office ,quieff de receuoir @ contenir l'urine > l’v5» des: 

2 PS Plus vils excremens da corps > les fimptomes Pourtant qui 
DER liiuenr [es maladies, G le nombre des Parties isterefées 


en fes foufrances font connoiffre qu'elle merite par neceffité quelque 


rang de noble an dcfas de beaacoup d'autres, qui pour leuroffice. ffru 
Éure © fltnatior, paroïfent bien plus excellantes qu'elle x de forte que 
du moins elle air £/fre censée parsie demp noble ,.non pour l'excellence de 
Ja onélion mais pour le malqu’apporte le ce[fément on retardement d'i- 

selle ; comme ilarrine lors qu'elle 6j occupée de pierre, de fable , de phleg= 
meC" de [ang ; 00 qu'elle fouÿfre intemperie ou folution de continuiré N 

Jan en Jo corps comme ‘en [on col à tous léfquels accidans compatif 
eut les parties voilines | tant Par firmilitude de fubffance | qu'à caufé 

de la proximité communication qu'elles ont enfemble ;qui ef ce qu’ p- 

Pocrate entcsa par les lieux autour de la: veffics: ainfi Jouffrens auec rlle 


le Gros boyan les iles anfquelles elle cf attachée ; @ leur douleur Ie | 


SoMmunique à tout lébas ventre, parcilement as pénil Gr an perinée, 
#OfaMment és retentions d'urine que caufe le calcul ow antre corps bou- 
chans le palfage. La rwefée fans enflammée , le ventre deuien: paref- 


SEX 3 G'de certe parce fanrdénr infinies incommoditez qui affligens le 


G0YpS .Ornon'fénlement ce qui cf autour de La véffie parsff anec cle | mais’ 
auf les Vreterés les rèins qui la touchent de plus prés à caufe de leur 
oflice commu tonchant l'urine > Cfant le propre des reins de la féparer 
4 ang ; dégrcieres de Lay donner paflage , © de la vefie de la receneir. 


A 
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Zoiws que auatid les wreteres Jont offencer de quelque calcul quis'arrefte 
au chemis de fa deféente, la douleur effuiolante és iles, en tout lebas 
entre voire plus qué quand la pierre dé la defie ef remuêe ; de forte 

ue les moins experts ont peine à diffinguer par l'endroit ot eff la deu- 
leur, quelle ef la partie offencée a[fanoir Jf c'eff la wvéfie on luretere, 
notamment 4sand le mal eff enbas , ou bien a l'extremitée de l'uretere, 
7 la proche entrée dela seffie. Comme les parties fufdites compatiffent 
beaucoup aux douleurs de 1&"wefe, celle”cy de mefmefouffre beauconpen 
leurs affisétions ; ainfi l'inteffin droit,ou la matrice, c/fans attaquez d'in- 
fammation,l'ursne s'arreffe, @ dans les fortes hemerrhides la mefrne dif: 
ficulre arriue fouuent. Ce gieffaut, nous deuons.confiderer la were, non 
comme parité abieties G l'une des fentines C égouffs du COYps , mais com - 
meme des plus nobles ; en égard à fa neceffité Caux incommeditez qui 
procedent de fes bleffèures , lefquelles fe confiderent en clle comme partie js 
milaire, ou comme organiques comme-fimilaire, elle eff attaquée d'infem- 
perie s comme organique , elle fouffre quantité de corps «franges en [a ca- 
pacisé que dia pété appeller maladie de La Voye su du rorhneitéatte 
quoy élle e$t {ubieite. êux VIGeres,» qui eff La [oiution. de contiNhités que. 
L'on nomme maladie commune aux parties Jimilaires Eu d'Sirsilaires, 
tous lefquels accidans fe doinent connoiffre par leurs propres fiatess Jur 
tout par lesexcretions leur maniere de fe faire, L'efpece ae la douleur, € 
la partie af fligée s ce qui.nousefé chfeigné dans cet CAphorifme , duquel 
oatre laconnoijfance des af fictions [ufdites, nous isterous ce profit d'apr 
prénare à faire lesremedes [ainans les chofes apparentes: | 


Ex plicatiofi, 


1. VD Ar rupture. de quelque veine dans.les reins, ouau col 
de Ja veffie , Lequel fe mefle parmyl'yrine ,&luy don- 
ne faitcinture; car cela proprement eft piffer du fang- 

2. Quand le fang coulé du rein, ou {orti de-la.yeffie demeu- 
re quelque temps au fond d’icelle, & a loifir.de.sy eailler & f- 
ger; ce qui cft morcel quand il y demeure longtemps , d'autant. 
que.le fang fe poutrit horsfes vaifleaux, 8e fa pourriture eft d'au- 
gancplus maligne que {à fubftanceeftoit loitable auparauant, 

3: Soir par le vice de fa vefhe mefme, ou de fon mufcle por- 
tier , foit par l’oppofition de quelque, corps, comme pierres gra 
uelle, ou phlegme, qui empefche.la libre forrie de l'yrine, & la 
fait aller goutte.à goutte. ans à é 

sis ai” 4 Qui 
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4... Qui fonr les lieux.o8 eft fituée.la veffie , 82 où des vreted 
res fe joignent À elle, refmoignage que le mal eft figrand que: 
les parties, Voifines le reflentenc. | 
$. Affauoir tant aux partiss-voifines, que celles auec qui els 
a communication de vaiffeaux, & communauté d’ouurage. _, ;, 
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APHORISME. LXXXI 


Si qu# fanguinem aut pus, aut [juamulas meiat, : graui odor adft, de 
fice exmlceratio fgnificatur. 


S1 quelqu'vn.pifle du fang ; du ? pus, où des ? écailles, &-que 
cela foit accompagné d’odeur + puante; c'eft figne que la vel- 
fie eft 5 vlcerée, | i 


DISCOYRS. 


NTRE les maladies dont ls veffie off attaquée plus 
dangeresfement, l’ulcere tient le premier rang, tant À 
cAU[E des douleurs qui l'accompagnent, que de La difficul. 
té de [a guerifon, Le fable, le calcul, ef les grurmeaux de 
Jeng latrataillent fort de verité, mais. comme ces corps ne luy font poins 
attaches, ils peuvent effre mis dehors, @ les dommaces qu'ils ont cau- 
séreparer auecle temps: Là où l’ulcere deucrant [a fubffancessendle 
degaff qu'il fait irreparable, d'autant que ce qu'il rongeefkpartie [per- 
matique ; laquelle ne peut effre regenerée : d'entens quand V'ulire eff 
Aîtaché au corps de la vefüequi.eft tout membhraneax , nor g6.col, les, 
quel faut charneux peut effre attaqué. d'ulceres geriffables, Encoré 
Pelle pour la perte de la [ubflance , qui peut cffre par fois sellemens les 
gere, que le dommage de cette Part fait pen d'incommodité à le par- 
tie affligée.; voire mefme quelque fubllance calleufe. s'épgendrant av 
lieude celle qui fera déperie reparera fou,déffant.en quelque maniere. 
La difficulté de La guers/on eff le pire accidant de.tous ».pource.que les. 
remedes.y peuuent difficilement attaindre.auaut.que leur: verre foie: 
du 1out alegtie; Gr grand.ils y paruiendrotent.aue leurs forces entiez 
res la. qualité du, lien empefcheroit leur opération; aucun: ulcere se 
pouuant eflrecicatrise que preinier il ne foit.mondifié &'deffecheschens 
Je impfle à faite datés lg wefie laquelle autre les ses de fes pra 
| | 94 
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res vheves sen veçois d'aillenrs quantité d'autres , auéc l'urine dons 
élle eff continuellement baënée, laquelle ÿ fait d'autant flus de dom. 
mage que plus elle y croupit ; y acquerant de moment à autre nouvelle 
Acrimonie; qui caufe touffours nouselle irrstation au mal: de forie 
qu’à ce compte l'vlcere de laveffie cftplus connorlfable que aariflable. Or 
des figues pour le connoiftre font l'urine fanglante Gpurulenre,les perites 
eféañlles qui nagent dedans, la puanteur extracrdinaire;qui eff le plus 
particulier de tous. Carcomme ainfs foit qu'il viense du pus desrerns 
des parties (itudes an deffus du diaphragme, au bien que de ls ve[- 
fe, eantmoins il n'a point de puanteur, on biem elle eff legere , tans 
pource que les parties dont il vient effans chaudes Ge charnuës il eff 
bien elaboré, qu'à raifon de ce qu'une partie de [s puanteur s'exhale 
par le chemin. Là où celuy de la veffie venant d'une partie froide, 
croupiffans auec l'urine, qui d'elle mefire acquiert mausaile odessr par 
la longueur de fon feiour, conferge anffs fa puanteur ; voire en contra. 
éfe de nouuelle plus il demeure fans effre cuacué, On peut adiouller à: 
ces fignes la difficulté d acrimonie de l'urite ,qui fe fait fentir 41 
pallage, > la douleur des païties voilines;.teus lefquels enfemble don- 
nent conneiffance du mal,.@ de la partie affligée , afin de venir par 
elle à l'innentios des remedes entant que la qualité de ls maladie 
la condition le penuert permettre. | 


Explication. 


Vand par l'afpreté & pointure d’vne pierre [a vefhe: 
& fon col font nouuellement bleffez. | 
Qui a efté precedé de fang , ou sy eft faic d'un abfcés au 
col de la veflie, que l’on reconnoift par vne precedante inflam- 
mation & douleur poignante, fuiuie d’vne douleur pefante, & 
de quelques fremifflemens legers ; qui feront fignes de la confe- 
étion du pus, | 
3. Qui font menuës parcelles des tuniques de la-veflie , en- 
leuées par l'acrimonie de lvrine ou du pus, lefquelles doiuent: 
eftre de couleur blanche , comme les tuniques dont elles fone 
feparées. IH faut entendre que ces écailles ne viennent pas d'vn: 
vicere, car il eft tout purulent., mais du refte de la veffie. 
4. C'eftà dite outre la puanteurcommune des chofes qui for: 
tent de la veflie, laquelle eft d'autant plus grande que l’vlcere 
ef fordide, & qu'il'eft perperuellement bagné d’vrine affez fe 


3, 
4 
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tide d'ellemefine, laquelle fait toufiouts croiftre la poutrieure, 
& empefche:la confolidation. 

ç. Quireçoit fort difficilement guerifon au corps de la vef 
fie, tant pource que la fubftance perduë , qui cft fpermatique 
ne fçauroit eftre reparée ; qu’à raifon de ce qu'il ne peut eftre 
deffeché ny detergé, ce qui n’eft pas au col, oùcoutes ces cho 
{es fe peuuent faire. : 


PIRELLI IE EERINT ENTRER 
APHORISME LXXXII | 


tre fm :meats Vrinario nafcitursuberculum , [uppurato.ce G'rupte , fo 
Aties 


Ceux aufquels naïf quelque ! bouton au conduit de la verge 
reftent deliurez * apres qu'il a fuppuré & eft creué. 


DISCOFRS. 


$ VATRE fortes d'inffrumens ferient en nes cerps & la dés 
NN charge des eaux, les uns font pour les feparer, les autres pour 
A les faire couler ; d'autres pour les receuoir ; CG d'autres fna- 
Pr” Ÿ lement pour les mettredehors. Les reins font employez au pre= 
mier office, les vreteres awfécond , la vefie an troifiefme, @ d'uretic 08 
canalexterieur 4n guatriefme. Ces parties ont chacune leurs maladies 
incommoditez, lefquelles fuinaut le plus Cr le moins, empejchent ou re- 
gardent les fontfions fufdites ; now feulement aux parties verisablemens 
invereKées , mais en celles anfsà qui les aucifinenit on ont auecelles quel- 
guecommunauté d'of fiée. Or ayant noffre Hippôcrate cy-denans parlé des 
accidans que fouffrens les inffrumens Jéparans ; déferans G“contenans 
reffe le dernier quifért à déchargerles matieres inatiles, léguel'eu 6zard 
à la necefSiré de fon office y n'ef de moindre confideration que les Jufditr, 
dès autres syansen vain fait leur devoir ; s'iln'y correffond de [a pars: car 
l'égoufides caux effant empefché, ls vefsie s'emplit extraordinairement, @ 
Parfois l'vrine acquerant vne qualité maligne par trop longue demeure, 
da partie qui la contient contraëte gangrene Gtorruption ; C* #ahtoit re* 
Fuanraux parties fäpericures par les moines voyes qu'elle a fens pour 
defiendie, infetfe route la malle du fang, Cr caafe dès avcidans merteli, 
qui fe rendent méfie incarables, apres que les re ons dehors cesse 
Qgg #7" 
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goatiere seu vhe abondante décharge Ces obftaclesfost plufeurs , les vhs 
Puy fout communs auecla vefsie, C fon mulcle portier ; comme l'inflam 
mation@la paralyfe, les anvres luy font pañtivuliers ; comme l'obffru- 
éfion Grdarcomibre fsion. L'obffraëtionfe faition parus corps purement 
effrangestel qu'un grumeau de fangsle phlegme GC la pierre, ouparvnqu 
Buy ef attache, comme quelque chair baveufesér quelque tumeur vrapement 
charnenfé ou calleufe , defquels corps derniers, commeunyteffans propres, 
entend parler noffre Hippocrate cs cét Aphorifrne, lequel pris à la lettre, 
féwblé effrevn pes'biènpläs; C'ibaigne d'on ff grand perfonnagé, éfans 
chofépalpable , mefme aux plus idiets que ceux qu ont en la voye quel- 
ques boutons 04 excroiffances qui.les empekhentid'uriner, font deliurez 
de certe peine lors qu'ils ont fuppuïé, a.qsoy fe farisfais,. en difant que 
comme le fuppuration n'ef pas la fenle manière de guarirtelles exCroife. 
fances ; mars que la difipation & l'eradication les peunenr offer pareille- 
ment, Il n04s,a proposé le moyen le plus Jéur.G promptide, la guarifons. 
entant que ladi{cuffion ef fort longue, G* l'eradication douloureufe, la- 
quelle fe fasfant: aucec remedes cauflics portez en vne partie tres-fen/ibles. 
le mal fe pent aigrir © deuenir plus malin qu'awans. que la curé en fuf£ 
entreprifes la.os la jappuration effans un œuure de Nature, aidé par des 
medicamens tonte. lamatiere peccante eff fésrementenacuée RD't4 af 
apprenons qu'en tel rescontre., ilfaus tendre, plufloff a cette manicre ae 
guarilon..guandls matiere ef fuppurablé, qu'à nulle. des fafaites s qui LE: 


dusilité.que. l'an doit tirer de cet Apharifmiés. 


: 
LH] 


:; Explica tion. 


Las! Velques puftules ou.excroiffances , charente, cale 
No leufe, ou humorale:les. deux premieres.veulent eftre 
confumées & rongées..ce qui fe fait auec grande. douleur; l'aus 
ere.s'en veut allénpar abfcés oudifcuffion. Cetreyoye derniere 
eft la plus.{cure quand la tumeur.eft,perite ,.& permet que lv 
inc forte en quelque maniere. Celle:de l'abfcésieft la mcilleu- 
sequand l'yrinc eft cout à fait arreflée, oune coule. qu'auec.ex: 
éme difficulté. 4 se 


= 


LinfelVe eAphrifre LXXXUT 493 
RLRLRAIITIIENNNNR ENS eeee 


APHORISME EXXXIH, 
Miétus moits plurimus PATWAM deiettionsr figuificas. 


LA ; PET u ÿ j en à o s R 
L'ibondance de" l’vrine iettée Ia * nuit téfmoishe qu'il ya peu 
de gros excremens# au Ventre. 


DISCOVRS. 


AE OMME lematiere des -gros excremens, effla portion plus 
s terreffre de la nourriture que l'on prtnd. ; laquellecffans 
cnutile ef abandonnée de ls Nature, @ releguéerés intes 
ne ‘eSins poureffre mile dehors en temps commode ; àinfisvelle 
de l'urine e$t la portion plus: liquide dela mefme nonrrirus 
re , lagnelle effant inutile comme la premiere ; palle des reins aux urete 


#5 à la veffie, pour effrenpar certains interuales.chafiée commeile 


precedante. Cèt ordrelä pourtant n eff pas: fs précis en l'æcoñemie torpoz 
relle que certaines portions decesmasieres faperfluës ne paffnrles vnes 
chez, \les autres \@ que les wrinessne foicnt fonuent époifsies de quelque 
serreffrité Gr femblablementdes gros excremensdilayer débeaucoup dé 
quofités: enquoy ilfemble que la \Natñre laquelle an grand Mande:ne 
ñous donne pas des Elemens parssumais. elementes comme parlentiles 
Fbilofophes ; venlentnous: reprefentenquelquechofe fémblable. aa corps de 

d'homme , qui effle petit.y:meflant Feanranec:ba terre, guifontdesdeix 
clcmens plus palpables Gr.materiels, lofquels nous desonsincer s'ofre 

pas deffituez de lacompagniedrsdeonenres shonplusgaedinsecrand 
Monde jow chacun d'euséen déshilfeiuatr à Pufagede dasvie »/£7nble 

Pla/lof corps mixte que fimple comme all eff deiveritésäantrementles 
Elemens eroientiplus dorimageables qu'vtiless dr tos$ colar/és fait pour 

sovre/pondre: a-noffre natures: laquellé efannidésho/es wixienxs requiers 
Pour fonentretiendes Ehmeïñs de parèile:cendisionle/quels we appéle 
dans corps fanples j aa daffrencesdescense qièconfitaé egalirédeleir 
sn(fange squifortlesawersintes de comfoRarOnGnscom£deren da- 

A61tagedapropartionfudite des Eleménsdiotand onde dceux du pe- 

154, qui deffdenofrefrjet él ef befoin poin dafastéde l'héemme,:quelès 
malieresitetrefres Groaqued{es fe communiquent gûelsacchokechracade 
+64 leurs atrendhque l'aérimenie da drurine:s belaisrre hrexefrenée de: 
pas Qgg 
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quelque portier teyreffre qui rabate la violance qu'elle feroit aux parc 
ties qui féroienten fon pallage, © la Bccive des gros exeremens dilayée 
d'une humidité qui les rende plus conlans CG aiféx à pafer par les chemin 
sorreux deséhrefins. Encore fant-ilque cette humidité participe d'acri- 
mÔhie pour irriter Ces canaux membraneux , @ les after à mestre dehors 
one matiere taut à fait inarile. Que Ji parmy cela nous mettons le reu- 
coutre.des vents qui fe forment aux inteffins, compardts CeX-CY a l'air, 

cp difans que l'acrimonte fafdite participe du few , nous trounerons quel- 
que chofe de proportionné des quatre Elemens , à la mefmemaniere qu ils 
férenconsrent, quand la partie rerreffre emporte le deffus, & la dénomi- 
nation du tout. Cette commutmicatiors du fec cr de l'humide Es excremess 
neceffaires en effet , deuient par fois vicienfe ; G peche tant em ghalité, 
commecn quantité. En celle-cy, quand l'un des deux excede cependant 
que l'autre diminuë on change entierement de nature, comme à la vache 
de La ville de Periathe dont parle Ariftote, lib. 4. de la Generation 
des animaux , laquelle pour auoir le conduit des intestins bouché , iét- 
soit tous fes eXCYEMERS Par lavefie. En lautre, quand l'un des deux eff 
plus epois de coulant qu'ilne doit eSfre , comme fil'urinéef fort époif- 
fe, Gqueles matieres des inteftins [oient beaucoup aqueufés; mais pour 


Pordinaire là où ef le wicede la qualiré , la eftceluy de la gnAntité : par . 


exemple ; ff le ventre conle fort ; les maiteres feront fors dilagées, à rai- 

fon que ce qni deuoit palfer aux veins: demeure dans les inté fins, ef 

quels augmentant la guanvité., Gr faifant changer la qualité des extre- 
mens dnventre, il diminuë la quantité de ceux de la veffier, ren 4l= 
tereauffi la qualité, entant que l'une deuiens d'autant plus asres Corro- 
fine G paante, qu'elleeit gardée" vetenuë dans la Veffie s comme 44 
contraire; plas les grosexcremens deinruYenr aux intestins , plus ils font 
fores Gmalsaifez à chauffer: dde plus out moins depuartenr G &'acrimc- 
mie. Les éncommoditez qui fourdent detout cecy font, que l'urine effant 
extraordinairement époifiie par de disertiffèment desmatieres terreffres 
guis'es allaient par les inteinss ef caufe qu'il fe forme esreins € vrt- 
teres quantité d'obffrntions par les gros phlegmes ; grauoirs Grpierrres, 
Jicew cfqueces woyes foient grandément dilatées, comme vray-fembla- 
lemenrelles Le doinensefire auxanimaux imperforez ; Gr cependant les 
gros EXCTEMENS deuenans a fc , uañsité a wents fe forment aux ixte- 
“fins, les denleurs de tefle font freguénves "telles que les experimentens 
dès perfonnes fouuent confhipées ÿ@'quelquefois ces matieres s'endurif” 
fentsellemenrqu'elles bouchent routà fait Ve paffage aux excremens qui 
s'cngendrens nogueau; ceguipeus desinoir les CH edecins prenans tels 


epéiens 2. | 
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accidans pour despafñtens iliaques. Partant, 0h cette débauche paroiff 
dans Læcomomié du ventre inferierr, eff au CAedecin prudent à eÿfa- 
blir wnordre connchable, quiténdc à ce que fi le ventre coule 170p an Pre- 
iudicedes conduits vrinawx , lrctranche de breuuage, € vft de remedes 
aperétifs qni ouurent les paffages beuchez , G* conduifens Les maiieres 
aqueufes cnleurs propres lieux à comme jf le ventre eff trop [ec , #l af 
shede L'humeéter lafcher non tant par l'ufage des medicamens , que 
parceluy des alimens laxatifss fur tout ; par les boñlillons\€r augmenra- 
t'on du breunage ordimaires qui eff le profs aue l'on dois tirer de cés 
LAphorifine. - 
| Explication. 


I. Eft à dire quand on piffe plus qu'à l'ordinaire, Sap- 
Pure les perfonnes.quiont couftume de fe nourrir 
prefque toufiours d'vnemefme forte, & fans que l’on puifle re- 
fetter la caufe du flux d'vrineexcefif fur l'vfage des chofes ape- 
ritiues, ou fur quelque décharge contre:nature; comme és-fie. 
vres colliquatiues , ou dans vne extréme vicilleffe , en laquelle: 
tout ce que l'on prend-fe tournant en crudité l’on fe fenc tra- 
waillé d'vn flux d'vrine quafñ petpetuel, & qui excede la quan. 
tité des chofes que l’on boit. | 

2. Qui cft le temps où la faculté naturelle opere le plus ad: 
Wantageufement, tant à la coétion & diftriburion des 2limens:, 
qu'a la feparation des excremens. 

3. ‘Foute la mariere aqueufe dont quelque portion hume- 
toit & groflifloit les excremens des inteftins ,-eftant tranfpor- 
tée aux reins. Ce quiarriue fouuent lors que la veficule du fiel 
ñe fe déchargeant pas à temps ; les gros exeremens demeñrenc 
toufiours retenus, & que le foyc durant cette retention tire par: 
les veines mefaraïques leur poruon plus humide, 
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Convnlfo nb elleboro , lethalis. 


La! convulfion apres la prife.de# l'ellebore cft> mortelic, 


RL UE els 
A Aiconvulon cf onmalf grand, que le feulrecit du tra - 
A uailqu'sl donnecanfe.ded'ffannementaceux qui en en 
NA éeuaent parler 5:@" cs ficoufles fi grandes a .celuy qui 
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Bumesrs sointe à da foibleffé naturelle des nerfs j d'oi viens gueles fems= 
mes G enfans font plus Jabiets que les hommes faits; Les mers anfi 
sienwent lieu [ounent de caufe antécedante de ce [imiptome: Entre les 
cafés externes, on peht compter les:tranaux@ exercices immoderez > fur 
tous le congrez frequent, l'ufage exce[if du vin, les Conps orbez, les ve 
ais, > les purgatifs vivlans: en On moi, tout ce quinpest cén/er une 
g'ande inanition ou repletion aux nérfs, qui fontcommenens venons de 
dôre les deux canfes prochaines Gr immediatés de cemal ff cruel farieus. 
Or outre lescaufes externes qui mennent ces dernieres. les plus dangereu- 

Jes font lesvenins les pargatifs qu'Hippocrate nous comprend foux le Jeut 
#0 d’ellebore , lequel participe de l'unec de l'autre qualité, La cafe 
pour laquelle le danger ef plus grand de cette part que d'aucunedes autres, 
cFque comme des deux principales caufés decesmal  affanoir La repletior 
CG l'inanition, celle-cy eff la plus funcffe: auffi des moyens par lefquels 
an y tombe doinent eftreextrémementredontez tels que ceux que difpofent 
des venins Cr les purgarifs, dont les derniers euaciant immoderémenta- 
Pres auoir chaffé ce quicSfois corromps dans les bumésrs agiffentencon- 
tinuant leur progrés fur. teur ce qui eff jains font violance anx.nerfs Œ 
enufiles ,; & les épuifent de l'humidité plus neceffäire. à leur entretien: 

Premierement lanourriture, G pais la radicale dontlés parties font af- 

fosblies , tewduës @ defféichées, féretirans.commeles-cordes d'un lath. 
Gejquelles apres effre bandées féroiens exposées an feu0s an-Soleil. Qne.fo 
apres la violance du purgatifla qualité veneneufé s'infinuë dedans. les. 
affaires du malade font sons à fait déplorées, or la raifon pourquoyla con- 
vubfon d'inanition eff plus à craindre que celle de repletion ; eff pource 
gu'ileff plus aisé d'ofler que d'adicuffer : ce que l'on ofe eff vne matiere 

J'aperfluë dont 'euscuation foulage la nature, G*met lesmembres ess leux 
Premier cffat : mais de l'inanition il n'en va pasde mefme, car les nerfs 
deféchez ne peunent recenoir d'humidité conforme à celle.qu'ils ont per- 
dut; C quand bienils’entronueroit de Jemblable, ils ne pourront neans- 
moins je l'appliquer ; pource qu'effans defféihez ils ne Jont pas capables 
deconuertirrien. en leur fubffance , cér ounrage. fe failantià l'aide de Le’ 
Chaleur de l'humidité jointes à La Partie qui doit effre nourrie; car [ans 
es deux qualitéx ilne [à fait point de coctionis demaniere que quanäelles 
défaillent, effer de cetre derniere défaut auf. Partant il faut craindre 
TOUT CE,quiamene vn mal ff funeste, commel'ellchorecr autres pargetifs 
Vislans : que fi noffre, Hippocrate © autres fameux Anciens en ÔnE usés 

PEHt-eférele [fanoient-ils preparer d'une maniere que le temps pr cjant ne 
QUOI points que fi.mons € v{ons par fois, il faut de ce fois CUT 

, ns. | TE 
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vne grande tetennë @ diféretion , en confiderant les maladies & per= 
fonnes malades qui en ons befoin. Voila le frais que nous tirerons de dés: 
LApborifme. 


Explication. 


D à Are d'inanition , la propre humidité des nerfs es. 
ftant épuilée. 

a. Affauoir l'ellebore blanc , qui eftoit iadis plus en vfage 
qu'à prefent , foic qu'on le preparaft d'vne forte à nous incon- 
nuë, foit que les corps fuffent plusrobuftes qu'en cetemps. Souz 
ce nom nous pouuons comprendre tous purgatifs violans ; no 
tamment ceux qui participent de venin comme l’antimoine. Le: 
propre de tels medicamens cft de violanter le ventricule , tant 
par leur acrimonie que par celle des humeurs qu'ils y attignt, 
dont le fentiment douloureux eft communiqué aux nerfs de læ 
fixiefme coniugaifon inferez en cette partie; d'où vient la-con- 
vulfion., laquelle de plus eft excitée par l'excés de la: purgation 
qui amene l'inanition la pire caufe de toutes. | | 

3. Comme caufe & comme figne: celuy-cy d'autant qu’il dé- 
note que la chaleur naturelle, & l'humide radicaï des nerfs eff: 
confomé par l'excés de la purgation, ce qui cft irréparable, L'au- 
cre ; d’autanc que les nerfs eftans priuez de ce qui leur eft plus: 
neceffaire, fouffrent perte où diminution de leur mouuement,,, 
d’où fuit le ceffement de la refpiration , & vne entiere fuffocas: 
tion. 


À / & ; \ À À A AT CCE la ete te RTS - 
BELLES PESELI ENS SERA RSR EEE 
APHORISME M. 

Convulfio à vulnere perniciofa: 

La* convulfion qui furuient à vne * playe eft ? mortelle. 
DISCOVRS. | 
BOMME La convuljion ffvne maladie tres-aiquË , auf 
éff-elle tres-funefte en quelque maniere qu'on la prenne , Œ 
27 de quelque canfe qu'elle vient ? maïs elle eff d'autant plas: 
DER dangereule que les corps qui en ons farpris peuvent moins 
refffer à Sas féconlfes : impuifance qui arrine principalement gear 


cle cf tointe 00 qu'elle furuientèvne sutre maladie, gui d'elle mefe 
me met;on bien sdefis mis les forces à bas, lefquelles Jone Aggrantes 
ou du font renuersées par fon arrinée, De cé: efchantillon [ont les playes, 
s'entens celles qui fout notables > CH POWY leurgrandeur, on pour la dignis 
tédes Parties affligées, efquelles, tanr par la perte de fanc que parle 
violance des douleurs ce irflammations yfurnenantes, les malades per= 
dent quantité d'efhrits Gr: de ferces ; de forte qu'éffans Parce moyen dé- 
Pourueus des afifancesples necefaires del Nature s'ils fuccombent sus 
MOYemens convul/fs pour penviolans g'ils foient, € Jonvent Jren= 
Gomirent la mort, Ces convullions [ons vinerfelles ou particulières : Les 
vainerfeles fe fonts quand affiétion de là partie 6lefée eff commurs:. 
quée au seruean : les particnlieres ne Paffent point la partie élefée, 
mais La font plier courbes tans feulementiles premieres Jontplus dAtie 
gereufes queles dernieres, comme flans plus laborieufes; CG des der= 
nteres les plus fafcheufes fonrcelles Qué viewrent auxparties Plus pre: 
ches de ls teffe, pource ge departiculieres ellés deniennent bien tof unis 
serfelles ; le nerf offencé communiquané [s blefure à [or Principe, lez 
quelen eff affecté d'autant Pis [enfiblement que la caufe du mal eff 
proche de luy ; d'où vient quelesplus frequentes G: dangerenfesconvule 
Sons quifuruiennent aux playes ; arrigenrà celles de la reffemefine , 
bien fi leceruenue Jes membrauesne Jesfrént parproprepafion, com- 
Mequasdeles font incisées os Piquées ; du moins le fujer de 1 compaf= 
fon eff fort proche ; comme PAT exemple, quand on à reçes quelque 
P'ae enune partie du crane penetrant infques au pericrane, où à l'os, 
0 bien que l'os mefme eff fraituré, Or en ces plages de téfle , vne chofe 
arrine qui ne fe fair Posté aux autres j affsuoir he la convslfion [e 
fait nonenlapartie malade, mais en l'oppofite qui ef [aine, là où sus 
Auires playes fupposé des bras chiambes, où natres parties mu[culens 
fes, qui foufrent convul/ior particuliere ; ce fimptome n'arrine que ds 
Cofé mefine de mal, le mufile blefé je retiranr droit à [on origine. Il y 
€n à Qhi difent que cela pronient dela douleur de La playe , au.moyen de 
laquelle les humeurs & les cJprits vesans comme au ferours de ls Par- 
fieofencée , abandonnent celle guicfffaine, laquelle effans déponrneuë 
de chaleur faute d'e) prits, G deffechee faute d'humeurs quiluy donnens 
#0rTiture, tombent aisés ér cêt Accidant, chofe qui nef pas [eu- 
lement imaginable, ne fe ponuant faire que des parties narturellemen? 
humides telles que celles du ceruens, C* que des nerfs fert mols proche 
de lesr PTincipe viennent à télle Jiccité en [ pen de temps, OTATSIEENE 
| sil Rfr î) 
| 
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00 eAfhori/mes d'Hippocrate ; | 
quandil n'y æ point encore d'inflammation tsinte à la douleur, ny dé 
perte exceffise de fang, que de caufer vne convulon.qui fercitcelle d’i- 
sanitios dontle defordre éfirreparable;auff me fepeut-ilfaire en fipes de 
rempsqneceluy auquel ces accidans ont conffume d'arriser aux playes, 
qui eff crdinairement quand le pas fe fait; & fosnent apres qu'il eft: 
faitsentierement. 1 lvaut mieux dire quegsand le pus fe fuit, quelque 
portion d'iceley mon encore cuite € mitigée s'échappe darislapartie oppo- 
féesou qu'une vapeur ACTE maligne y eff portée, G quel'une él'autre 
frappars les. parties nervenfes  membrancules y excitent fentiment 
de douleur, lagtielle por la condition d'icelles nepeur effre que grande, 
dde là wient la convulfon. Or elle eff plsftofl.en la partie frineque 
malade, queyque celle-cy en fois aufisguelquefois tentée; d'autant que 
lapartiem alade à del'air, clepus s'écoulepar la plages maisenlapar- 
tie fasne ilycronpit. Si. l'onme ditque fans playe eu la partie blefee las 
cosuullientelaiffera de fe faireen loppofises.ie refpons qu'ilfaut attri= 
buer cela amvif reffentiment. de la partie [ainesquireflent. plus vine- 
ment.telles ininres, que la maladie dont la faculté saitine 6Jt 4 demsy 
mortifiéepar lecoup. De ces manieres de convulfions, celle quifé fair d'un 
bnmeur eff plus fafthenfe que celle: d'une fimple vapeur; pource que la: 
caufe offencine. cjF plus prochaine dela partiecs ceile-la, © plus-efloi- 
gnée en celle-cys.ioins que plus ls matiere eff grofiere . plus elleef 
difficile à.chafer: mais guoy qu'il ex foit toutes convnifionsen cecas font. 
perillen(es: ce qui doit rendre le. Medecin auisé à ce que tel. accident: 
n'artine point aux playes ,empechant les inflanmations ant que: 
faire fepourra, tirant du fanz quandily aura replesion, € empefchans 
diligemmens [s perte quand elle eff. excefine: ex en ferme vfans 
deremedes propres à cér effet, fuisant que lay ditiera foningeménts qui. 
eff l'uvilité que l'ors doit tirer de cét Aphorijme. : 


Ex plication. 


ë Vieft vn mouuement purement contre Nature , cau* 
| fé de la feule maladie. # | 
2.. Dont fuit vne grande pertede fang, qui caufe inanition” 
à la partie, ou vne grande contufion , par fôis fans playe , .ou 
quancité de fang épanché de Les vaiffeaux , & n’ayant point d'if- 
fuë, fe pourrit, & caufe inflammation à la partic , la rempliffant 
en fuite de beaucoup de matiere perulente, laquelle par fona« 
grimenie pique les membranes , es nerfs & les teftes des muf- 
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‘éles; ce quin'eft pas moins dangereux que la playe: | 

3. Duwmoins met les perfonnes en grand peril , emipefchant 

& oftant mefme la liberté de refpirer , fans laquelle l'on ne peut 

viure, attendu que les efprits moteurs & fenfifics ne peuuent li- 

brement penetrer aux nerfs attaquez de ce’ mal, notamment 
quand: le cerucau eft offencé par propre paffon. 


5 RER SAT SSSR ER A AURAS SUCRES 
ta APHORISME ÏIIE 
Æ'copiofo fanguinis fluxs fingaltus ; ant convnlfo, malum. 


Si le fanglot & la convulfion furuiennent à vn flux de’ fans 
copieux, c'eft mauuais ? figne, 


DISCOPRS. 


@? L n'y arien quimette fi tofhles forces à bas, nÿ qui ren 

CIN “c7/c l'aconomie du corps que les euscu nations excefiues 
AUS ER los daines, norarsment celles de Jang ;la perie duquel eff 
NS AR accompagnée de celle des efprits & de lachaleur naturelle 
dentil ef? le fondement l'entretien , d'où il arrine que les parties cen- 


Fumieres de l'attirer pour léus nonrritare des veines plus rochaines. les 
2 


? , « " 
rencontrans vuiñes Ge fe trousans fraffrées du fruit de leur AttTA TON; 


fouffrest quelque douleur ; laquelle communiquée principalement aux 
produtfions #erveufes, effcase gwelles fe retirent > ramalffent en el. 
lesmefimes, excisans ainfi ce mounement de cenvulfion, cependant que 
d'autrepart cette attrailion ne ceffant point , les membres tafchens de 
fe faccer > déreber ce qu'ils pensent l'us à l’autre iufquês A tant que 
Fefet d'icelle paruienne au ventricule, lequeleffant en partie deffeché ; 
en partie moleflé d'un [éntiment douloureux , [ouffre le Janglot , pour 
ce gun" ef pas fafteptible de convulon, d'autant que cellei-cyn'ef 
Pas proprement du nerf, maïs ds mufile, comme effant inffrumens 
ds mousement volontaire , dont la liberté eff entierement vidlée Par 
ls caufe mAladiue. Or commeil 3 2 deux cañfesprochaînes détes deux 
Accidars felonnoffre Hippocrate, affauoir l'inavition @* la replétior, l'or 
ne pent pasbien dire d’abord à laquelle de ces deux onles doit rapporfers. 
car la foudaineré de ces accidans nous perluade qu'ils viennent de re 
Pletior, maïs lacaufe manifeffe sons faitcroire que ce [ot d'inanitions: 
244nt 4 moyi yrencontre toutes les deux: car que + les flux inv 
RTE di} 


go cAphorifimes d'Hippocrate, 

derez, re fondains arrine conuulfion de replerion, celapeut biens efire; ete 
ce qu'és parties rafroidies fe peunent engendrer des veuts, fignamment 
quasdil ya matiere propre àles fairestomme celle mefrne que les nerfs fe 
preparër pour leur nourriture Afauoir vn humeur glaireux cr vifquesxs 
lequel s'enflefort aisémentpar la chaleur imbecillereffée és parties qui s'en 
æonrriffent ,MEPOUHANt La canvalfions d'inanition fe faire f fondair, las 
quelle fuppofe ve ficcité de #erfs , lefquels ce flux pour immoderé qu'il 
foit n'eft pas capable de deffecber en Jr pes de temps, attendu qu'ils ne 
Je nourriffent pas de fang immediatenient , mais decérhumeurglairenx 
quine rebrowffepaint aux-veiñes. La caufe donc plus prochaine de cet- 
2e convulfion et la replesion,comme laplus éloignée eff l'inanitieis, atter- 
dul'euscuation copieufe, laquelle ayant pernerty l'economie dés corps @° 
éannyla chaleur aintroduiten vninffantle freid fort contraire, Gr celuÿ- 
cp les vents, qui par ce moyen deuiemnent caufe coniointe , l'inanitiors 
fufdite ne tenantlieuque d'antecedante. Et quant cf du fangles om bo- 
quet qui bleffe l'efomac, comme iln'arriue pas fr feudsin apresles grands 
flux, quelaconvulfion, C q#'il peut eftre deffechépluffoff queles nerfs, 
d'autant qu'ilne doit pas fimplementtrauniller pour luy, mais pour tout 
derefle ; cét accidant luy vient eu partie de ficcité, Gr érs partie de ra- 
froidiffement qui luy dennevn fentiment molefle, dont eff causé ce mou: 
mementoutrenatsre par lequelilrafche, mais en vain, de chafler ce 
qui luyeftnuifible. Ces accidans effans massuais par fois mortels ; doi 
uentefiré premenus Ge corrigez foigneufement ; C'efFpourquoy quand nous 
soyons le fanig fluër immoderément de quelque partie; & preff d'abba- 
trepromptement les forces, nous deuons par tous moyens l'arrejter, tels 
que fentlesreuulfions , derinstions de remedes affringens ; quieffou- 
sre le Prognoflic du danger menaçant ; l'unité que sous pensons tirer 
Aie cét Aphorifme. ; 


Ex plication, 


5 À T foudainement arriué par incifion ôu rupture d'vne 
veine , quieft épanché en peu de temps: condition 
que 1e mets, d'autant que le fanp peut eftre épanché en quanti- 


té , mais auec longueur detemps comme és hemorrhoïdes, fans 
D ° . 
qu'il arriue convulfion, pource queles parties nerveu fes & mem- 


braneufes.ne font ny rafroidies par excés, ny dépoiillées de leur 
noutritute entierement, Toutfang peut venir abondamment 
de playe ou fans playe, par le nez, la bouche, la matrice, lefie- 
ge,oulavefie, | 
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z, Attendu que la convulfon eftvn mouuement depraué de 
fa faculté animale, lequelimporte grandement à la rcfpirations 
& le fanglot tefmoigne que le ventricule partie neceffaire 2b. 
folument à là vie, eft troubié en fa fon&ion, qui eft de cuire & 
preparet les viandes, ce qu’il ne peut faire apres les euacuations 
fufdires, pour eftre cftrangement rafroidy, DA 


APHORISME III. 


SA pargatione immodica (qwam bypercatharfins vocant) convulfo ass fngube 
hs; Malum, 


La convulfion & le * hoquet qui fuiuent vne purgation ? ex= 
cefliuc, ne valent ‘rien. 


DISCOFPRS. 


OWME lefangefflethrefor de la vie, auf j'excés de fon eua= 
swation c/f dommageable fur tous autre , foir aw'ilvienne decau 
À Je interne, comme d'unegrande repletion qui fafe rupture d'un 
Vaiféan , on decaufs exterue selle q#'une notable bleffère. Par- 
my le farg elpanché pluffeurs eprits Je perdent , de: le corps ef fruffré de 
fa nourrisnre légitime à où dans le débord des autres humeurs > JapposË 
Par flux de venire en vomiffant , il n'ya que les faux ePrits qui s'en vont, 
 leplus grandmal qui fois en telles euacuations ne viens pas tant de La 
Perte d'iceux que di trauail continnel des parties ivritées fans ceffeèl'exe 
s'ction des msasieres corompuës Par leur acrimonie Cr aurres MAYHAÎ[ES 
gualitez » VOire aue£ des monsemens extraordinaires œ forcez ,Tomme 
dans les grands vomiffémens en fuitte defquels viennent ceux dy fars- 
los C de ls convalfon. Ces dernieres enacnations arriseht en deux ma= 


“ieres y affanoir auec artifice 04 fans artifice : exemple de celle -c7 anx 


£'andes diarrhées , flux G: vomiffimens bilieux ou pituiteux, quand 
l'impureté regorge és vaifleaux fe déchargeans an ventricule Gr aux in- 
4/45 ; l'autre ês purgations artificielles qui font trop violantes , 04 don. 
nées bors de temps, comme for le poins que Naturel apres à faire quel 
que infigne enacuation , dent non feulemsent les buwenrs pecsans: [ons 
chaÎlez ; mais ceux auffique les vaifleaux conferuent plus cherement pour 
ds nourriture dy corps sn'effans atrains de pourriture on d'autre vice quél= 


notamment les nerfs; 


4 : Er © ; 0 
so4 &Aphorifmes d'Hippocrate; 
conque, Encér extés de pargetion L'hgmeur peccant marche lepremier:é 
en fuitte les autres plus oberffsns à l'attraction, moins chers ala Na: 
gure siafques à tant que le [ang Jorte le derniers cflant la faculté reten- 
siice des waiffiaux abaflardie par l'irritation continuelle du purgatif, les 
quel piquant , échanffant 6° deffeichant finalement des parties folides, 
5, canfe de fanglot évlaconvaifion affauoir celle de 
ficcité beaucoup plus faftheufe que celle de l'épanchement du [ang que nous 
anons diam Difcours precedant ; effre causée de repletion ; affanoir d'une 
ay dit du commencement qmê la perte de Sang effois bien 
moins apportable à la Nature que. celle des autres humeurs » à raifon des 
vrais efprits qui fe aifipenten. for épanchement , où iln'y a que les faux 
es celuy des autres bumenrs ce qu'il faut entendre iafques à certaine me- 
Jure, affauoir à L'enacuation fondaine des matieres COnteRAËs esinteffins, 
accompagnees de quelques humeurs Japerflus que les veines dégorgent, n0= 
samment dela bile, humeur de facile ébranlement ; far tout quand cela 
fe faitpar La Nature mefme irritée de la caufe malaaiue, CG fans aucun 
Le qui vient des bumeurs faccefinement ; infqhes an Jane 


artifice, #01 6€ 

mefinc : ou non feulement les efpriss des veines ft perdent ; maïs ceux auffi 
. ‘ A . DEA . e e 

des parties folides fe confament par l'atfinité du purgatif. qui les trauail- 


Le, for tout quandil participe de venin ; tels que font l'ellebore, l'anti- 
moine, l'epurge, la coloquitete la laureole, 7° autres en grand nombre; ce 


qu'effants les cogvulfions quiviennent decerté part font les plus rédota- 


Les de toutes. Partant il faut uon feulement euitcer telle maniere de pur- 
gatifs s mais auffi lors qu'effans pris ils caufént les fu fdits accidans y ob- 
aie promptement par chofes flomacales ; capables d'adoncir leur violas- 
ce, celle des humeurs effarouchez ; G° enfemble conforter le ventricies 


qui ef le profit G le fruit de cét Aphorifme. 


matiere ventenfe.1 $ 


Explication. 


ra Vi eft vn accidant des nerfs & des mufcles, caufé di. 


nanition, de répletion , ou de componétien , au mo- 


yen dequoy ils fe retirent Vers leurs principes ,. En cét effort 


donnent de grandes fecoufles aux parties qu'ils meuucnt. 

2... Qui.eft ya mouuement contre, nature du ventricule pro- 
cedanc-des.mefmes canfes quel’on appelle improprementconr 
æulfon del'eftomac. 

3. Laquelle n'euacuË pas feulement les humeurs nuifibles, 
in, & furctantiufques à l'extrémité dcs 


gaais auffi tire ce qui cf fain., ë 
ET NRC 
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Lire NW, CAphorifme V. _ fe 
ÿsines.atrache la propre nourriture des parties. 
| _4. Pourcequ'ils tefmoignént la ficcité du ventricule &.des 
nerfs, la perte du fang & des éfprits, voire mefme de l’humidi- 
té radicale, dont fuit vn grand renuctfement de forces, qui 2: 
smene la mort, : 


AASLLLIIEI ENT INSEE ELA TE 


APHORISME VW. 


S$ cprius quifpiam derepente obmuteltat:, convulfws moritnr, niffebre corz 
‘ #ipiatnr , Ant qua hora crapula [oluitur, vocem recperet, | 


Si quelqu'vn eftant yure deuient foudainement : muet if meurt 
en convulfion ? fi la fevre ne le* prend, ou ffà l'heuro que 
l’yurefle fe + pañle il ne recouure la S'parolé: 


DITS CO RAS: 


117 VAN D lecerucanefremply d'excremens ontred'ordinaire 

AN Gr que non feulement ils occupent l'origine dessnerfs, mais 
RK auf s'in/fnaënten leursçanitez , o6 à mieux dire dans leurs 
D pariiesmoins feiches @-plus moëlleufes ,ils f@ gonflent & 
racourciffént, d'où vient qué tant àcaufe de ceraconrciffement ; que de 
l'obffruéfion Cembaras duchemin'que tenoit l'efprit awimal, feretirans 
violamment vers leurs principes, > fecoüans les parties que meuuent les 
mufcles où ils font inferex , font le moutement de convulion.; lequel 4 
pour caufes,tant antecedante que caniointe , la feule repletion  celle-cpdes 
nerfs , l'autre dacerneau. Orentre les cau/es gai réempliffent € bleffènt 
cettepastieplus dangerenfément, levintientlaprémiere placespourcequen 
non féulementil occupe la moëËlle du cerncan Cle principe des nerfs par l'a 
bondancegr qualité de fes vapeurs: mais auffi par vuccertaineantipatbie 
etre dog des parties nervenfes , les bleffe de fa feule qualité.s non de-le 
manifeffe telle qu eff la chaleur, qui fur tontes leur efÀ amie, mais.oceul- 
te drinexplicable, laquelle il fait paroiffre quand ileffprisandedans ; car 
esdehorsil leur cff fort amy G familier, effant propre à des conforter € 
corroborers De Ja viennent les sremblemens demembres, les douleurs. de 
tefe  desivintures , les paralyfes, convulfions , @ autres incommodi- 
Jez qui fuiuent [es excés. Le [ay que lon me diraqu'iln'ef point à pre- 
Pos de ff figurer vncantiparhie G qualité occulse quand on RS Fe des cam 


Re 
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506 Aphorifmes d'Hippocrate, 
fes toutes manifefhes ; affauoir la chaleur des fumées + vapeurs vinenfes} 
Jefquelles'en partie s'infisnans en tonte la [ubffance moëllufe ducerueaus. 
font conler la pitaiteauparanñt immobile ser partie auffi chaffans les efpriss. 
Cr fe mestansen leur place, introduifent par accidams le froid, d’ow les: 
nerfs rendus plus foibles, prefflentmoins de refiffance anx caufes qui les: 
moleffeut; foint que le cerueas ainff rafroidy amalfe plus d'excremens. 
g9'anparanant par confequent les nerfs en reçoinent dauantage. Ce que 
s'accorde facilement pour l'excés du vin pris en qsantité démefurée : mais 
Îles mefmes accidans ou femblablesarrisent guandil'effipris fobrement, 
comme nous voyons fousens les gonteux fur tous autres effre.failis de don- 
deurs JE +08 qu'ils ons goaffé du vin, nous ne pounons en trouner lacaufe que 
dans [a qualité occulre:car de l'attribuerà [achaleur,cela n'eff pas à propos. 
vhque desoignons slepoivre Grautres sremats,.quoyquepluschauds que 
levin, necaufent rien de femblable; @ de pluson frais: par raifon & ex 
perience que la chaleur eff amie des nerfs..Si l'on dit que [a penetrabilité ef 
safe dece que defus,ie refponds qu'elle ne fert que de vebicule à la chaleur, . 
 n agir quepar elle ,canfant les flasions par les-moyens cy-denant ex- 
pofez,.cequi ne Je peus faire en fi peu de semps qu'en celuy dont vous vo 
yonsles gouteux tranaillez ff 105f qu'ils ont ben d'un vin fort @ Jubril 
dequel'penetrant toutes les parties membranenfts, eueille les douleurs af: 
Jôupies anxieux oùelles ont couffume de paroiffre sémousant non lecer-. 
utan,mais poignant feulementles membres affligez [ans aucune fluxionss 
Sinondors queles donleurs continuant ; il fe fair attraëtion d'humeur: anse: 
parties malades ; d'ou d'infere, que quad bien lervin ne canféroit poins La 
convul/son par des excremens queles fumées enuoyeut auprincipedes merfss 
{a foule qualité routénuë lenr efant ennemie feroir fufffantesde l'exciters 
Cqnequandillexcite eff par ces deux moyens ; la qualité occulte ha- 
Srant Fefes de la caufe manififle, € faifant perdre la parole.C la vie 
Par Vn prompt affoupiffement ; reffemblant a vae vrage lesbargie en la- 
quelle ducommencement la matiere excrementen fe du ceruean, logée dans 
Ses ventricules @ épanchée par fa fubffance moëlleufé ; aborde finale-- 
ment à la fource des nerfs, où elle esvcite la convul/ion de repleties , laquel- 
de bienque de feymoins dançereaft quecelle d'inanition, l'eff ity bien au 
SAntpar arcidant , pource qu'elle arrine lors que les forces du cernean fons: 
déja diminuées par l'abondance des excremens , G: lamaligne impreffions 
fes fumées vinenfes, le[quelles fans legeres paffénten peu de temps , G* 
font peu de malquand le ceruean e5f forts comme an contraire elles durens* 
dongremps G blefénr danantage quand elles font grofieres G lécerueawr 
Joible. Que ff anans l'afoiblifemensdeceluy-cy la fievre feraient qui defe 


AN 


Linre NV, cAphorifme Y. 0? 
Seche la masiere peccante, G* que les nerfs ne foient du tous ocenpex, l'efpes 
sance de garir eff fort grande, Partant, va les accidans qu'apporte l'excés 
dé vin, notamment celuy de le convul/fon, il faut foisneufemens l'eniters 
d'quandce mal [era arriné non féulemens par le vis ,mnais par toute au- 
srecaufe de repletion, ver dechofes defféchantes  échauffantes, lefquelles 
dément bien faire puifque La fervre eff de foy mal-faifante, Pour en ce cas 
anvir un heureux efer; qui cffle fajerqu'il congiens tirer decés Aphori(me: 


Explication. 
ï. At l'obftruétion des arteres carotides, caufée des ya: 
P peurs efleuées du vin, ou par Fobftruction mefine des 
nerfs qui empefche le paflage de l'efpric animal. 

2. Eftans les arteres &c les nerfstellement.occupez que l'efprie 
animal ne fe peut plus faire, ny celuy qui eft fait pafier aux par- 
ties pour leur difiribuer le fentiment & mouuement.: que fi la 
mort n'atriue, du moins il arriuera refolution de quelque mem 
bre comme apres vne longue apoplexie, 

3. Qui foit proportionnée à la caufe delacorivulfion, voire fa 
farpafle en quelque forte, afin d'en confumer la matiere: car f 
clie luy eft infcrieure elle augmentera pluftoft-le mal qu'elle ne 
l'oftera. Icy la fievre faitle mefme que le vin, lequel bien qu'en- 


nemy des nerfs ne laifle de les conforter par atcidantapres l'y. - 


vteffe en confumanc pat fa chaleur les matieres froides dontils 
“ont imbus. 

4. Qui eftvntemps que l’on ne peut precifément definir, {a 
qualité & quantité du vin jointes à la nature des corps le ren- 
dans plus long ou plus court, Quelques vns', die Galien ;‘fotie 
defivrez le lendemain; d’autres en deux &trois iours: car com 
me toutes perfonnes n'ont pas mefme temps pour cuire & dige- 
ter leurs viandes; ainf en cft.ild’exhaler leur vin : les vins Grecs 
qui font fort gros paflent bien plus lentement que les noftres, 
plus paillers & deliez, qui ne tiennent les‘perfonnes en yureffe 
plusde feprouhuit heures pour l'ordinaire: ‘ Fr 

$+ Apres que les vapeurs vineules & les humiditez qui occu: 
pent lesmerfs & les arteres font diffipées &çonfumées. 


SC ij 


so eAphorifines d'Hippocrabe ; : | 
PARA ALAETS PNR CERTA TA TT TA 
APHORISME VE. 


Qui terano corripiuntisr intra quatuor dicsintereunt : f verd bos faperane= 
rint, iacolumes ehadunt. | 


Ceux qui font furpris de la convulfion de : tenfion meurent * en. 
quatre ? iours, mais s'ils les peuuene + pañler , ils font garañ- 
tis de ce 5 mal. Le 


DISCOFRS. 


dj À: contraction violante des nerfs @ des mujcles vers leur: 
Principe fe pounant faire en:trois manieres , és convulfions, 

tant vainerfelles queparticulieres ; affauoir en deuans ou der- 
PPS criere., Gen retfitudeon cffat neutre; à donnb'occafion d'en 
ePablir trois differences nommées des Grecs tumpoQéloos 6m loves 
loves que noustonrnons en François cenvul/fionanterieure, pofferieure,. 
Gtenfiue. Les deux premieres differences fe fout [ainans que les mufiles 
antagonifies de part on d'autre contiennent encuk lacaufe de laconval- 
Sons € ladernicre arrive quand les ruefines mufiles font tellement afeirez. 
de part @d'antre qu'ils-tiennentla partie affligée,roide & tendutdetel- 
deforte qu'ellene fepeut mounoir en aucune maniere: Or comme la conval- 
Sion eff d'autant plus fafcheufe qu'il y à plus de parties affeétées auf cet 
de-cp derniere foit-vniner/elle on particuliefe ;effplus mortelle qu'ancune des: 
deux. autres; l'yniner/felle far touts rentre les particulieres , celle qui 
siens lesol Ca seffe roides ancctelle violance:;:qn'ontre qu'onvie la post 
fléchir de pars ny d'autre ; le malade reffent degrandes Ggriéves dou- 
depis : car iaçoit quece mounement de contraëtios qui fe fait malgré la vs- 
donsé foit tout femblable faivant l'apparance au wolonsaire@ libre, neant- 
moinsil y a difference notable quant àlacanfed al efrerrquant à lacaufe, 
fntantquela contraction volontaire desmufcles{efait quand leur ventre 
quicff lapartie du milieu. fe refferre versdeursefeen attirant [ans violan- 
se la pariie os ils font inferez ;-là os dans lacontraëfion non volontaire G* 
forcée le mufile.ne fe gonfle pas pounattirercla partie qu'il ment ; mais 
de nerf qui n'effpoint inStrument volotfaire le tire, G: auec luy la partie 
qu'il auoit couffume de mennoir: dr quant à l'effet ilarrine que les muf° 
sles Gr les parties où ils [ons inférez pur leurs tendons effans ainff mess 


en 


M en 


_ LinreV. Aphorifme VX. os 
conrre l'intention de ls Nature C* malgré la volonté, font tirez Auec vio- 
dauce durant laquelle il fe fait folution finon de continuité, an moins de 
contiguité, toutes deux fort deuloureufes , ce d'autant plus que ce 1i- 
raillement À rude G violant comme dans l'égale contention des muf° 
clesantaconiffes ; ce qu'eflantil n’eff point effrange de mettre certe efpece 
de conval/ien an rang des maladies tres-aiguës C* mortelles , ny hors de 
raifôn à noffre Hippacrate d'y donner quatre ionrs de terme ; dans Lf° 
quels il faut de neceffire que les malades meurent apres effre accablez de 
douleurs  veilles continuelles qui amenent les défaillances ér fyncopes. 


+ Que Ji le tiraillement [ufdit eff moiss violant , G° ue Je fais pas 1T0P 


promprement ; lors la doulesr fera legere , voire par fois comme impercep- 
uble, É les autres accidans de mefine, notamment yhand les inanitions 
€ repletions ducerueau Cr des nerfs [nt mediocres & non encore parue- 
nas au dernier degré qui ff figne que les malades ferons garantis, Cela 
trompe par fois pourtant, affaucir quand la canfédu mal occupe trop fort 
de ceruean ; C rend les parties infenfibles aux douleurs que la convul 


féor eur deurois caufer ,conome il paroiff ès fevres accompagnées de‘ phre- 


nef, ot les malades #ont ancan fentimens dosloureux , bien que la cau- 
dcur leur fuff touffours prefente, Partant le UWedecin doit en ce cas fai 
re fon Prognoffic, non farce qu il voit mais fur ce qu'il doit inger, Une 
pas affeurer de la garifon du malade pour le voirne poins fou ffrir de dou- 
leur: comme anfs ne point negliger lesremedes propres, faisant qu'il con- 
noiff lemal cffre plus on-moins preffant; qui eff de profie que l'on doir 15- 
rer de sé Aphorifine. 
Explication. 


x, \ Vi peut.arriter par inarition où partepletion:, mais 
plus fouuent par celle-cy , eftans les excremens:du 

ccrueau tout à coup-precipitez fur l'origine des nerfs ,.quiles 
rendiégalementaffe@ez; ceux-là fur cout qui fonrdeftinez-pour 
mioutioir les. parties plus prochaines ; comme le col ,.duquel:la 
convulfion tenfiue s'entend particulierement ; n’eftant celle qui 


*Mienr aux autres parties de telle importance. 


au Fant pat les douleurs violantes ,inquierndes & deffaillan- 
cessque.par l'empefchement de la refpiration., procedant de-ce 
qu'yne portion de la quatriefme paire desinerfs allans aux muf- 
cles-de la nuquedu col, & portée au diaphragme, ne peur fufñro. 
à fon.mouuement... . su + 
3". Qui ef letermedes maladies tres-aiguéscommecelle-cy, 
SIL ii 
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gtô CAphori[mes d'Hippocrate, 
a. La violance du-mal fe paffanc fuiuanc les forces de la Na: 
turc , qui prefte refiftance tant qu'elle peut ; & la qualité dela 
matiere quipar fois fe refouc en-vent & fe diffipe de mefime, 
g. Paurce que la caufe.eftant dehors les parties fe remettent 
aucc le tempsen pateileftat que deuanc. ù”. 


RAA NE RER ET AU 
| APHORISME VIL 


Eprlepfia ante pabertatens amotionem recipit: poff vicefimsms vers géinérsss 
annuin feré comitatur ad mertem vfque. 


Ceux qui fontattaquez du hauc'mal auanc'la * puberté peu- 
uent.en eftre ; deliurez: mais quand il fe fait apres vinge.& 
cinq # ans, il tient pour la plus part compagnie iufques 5 à la 
motte. | We” 


°DISCOV RS. 
VAN 


ZM EL mal.cjf garif able en ün temps qui ne eff pas en va 
7 autre: les changemens qu'apportent les âges ; G* la ma- 
KES nicre de vinre alterans le temperament naturel descorps, 
| leur donnent des difpofitions dinerfes à fouffrir ; ou refifter 
aux infirmitez quiles attaquent au prorrés de la vie, @äcelles dons 
ils ons cffé attains à l'inflant de leur naïffence , ou peu apres. Celles 
qui vienrient durant le cours de la vie ayans des canfes plus manife- 
Jres que celles de naifflance, font des plus faciles À garir, notamment 
AMX premiers âges : mais les autres dépendans des principes de la ge- 
neration ont des caufes plus cachées, G partant ne rencontrent paï 
bien facilement des remedes propres, Tes font les maux hereditaires, 
comme lx ceutte la ho mal caduc, € autres, defqucls ce 

dernier eff le plus cruel , tant à canufe de la grandeur &violance de 
Ar ra que de l'incertitude du temps qu'il arrine ; attaquant 
énaifferamment des perfônnes de tous âges, fes accés fe renouuellans 
lors que l'or s'y attend le moins s dot les malades encourent par fois 
des périls entrémes par les chentes , f0i6 au feu, fait em l'eau, où dans 
quelques prebipices: ce qui n'avrine que trop fiunent, On definit com- 
musément Pepilepfe vne cemvullion de toutes les parties du corpsg #r- 
#inant par intermales suce lefion dés fonitions de l'elprit @-des fers. 
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Livre N. cAphorifine V1X: a: 
En cetre maladie le ceruesu eff toufiours blefé, mais non PAS sonfionrs 
affecté premierement € de Joy, car la caufe-par fois en viens d'ail= 
leurs :. ce qui fait effablir deux diferentes generales d'epilepfe, l'une 
efencielle, l'autre par confentemens : l'efencielle C2 L matiere legere 
aus ventritules dy cerueas pour l'ordinaire, qui eff une PHtuite excre… 
menteufe dons ils font demy pleins , laquelle Sémousant, non d'elle 
mefmie mass par un effort de Nature; safchant de la chaffer quand 
Ja"quantité on [a pourriturela grevent'; s'enfle dans les mefnes vers. 
sricules,d'onles efprits animaux fontcontrainss de déloger: en fuitte des. 
quoy arrivent la cheute @ le mounement convullif : celle là pource 
queles nerfs qui'ne Je penuent pallerde leurs efprits en [ont dépoursens 
en vu inffant celuy-cy parcéqueles mefmes neffs fe fentant deffituez 
de ce qw'ils cheriffent tant, @ greuez de ce qui teuref contraire »S'ÉMES = 
gent € retirent vers leur principe pour exciter éncore plus la faculté aniz 
male à chafler G* fecoier cette matiere uifible ; leurennoyeress La 
Place ce quiles anime G fortifie. Telle epslephie ne difere de l'apoplexie: 
gue duplus os du moins, en ceque dans l'epilepfieles-ventricules ne [ons 
P'ains qu'à dexy, Ge dass l'apoplexie (i'entens larvra ie) ls le font en 
ticrement, H yen a qui ont remarqué desabfies ,.ou'la pourriture de 
quelque portien des membranes du cernes, dffre cafe? de cemal, mais 
elles four fors rares, @ ne peunent pas efire de longue durée : que fi 
#05 auorss yne fois obferuéle [ersblable d'urs abfcés au ventricule droig: 
ds cerueasenvne deuote Religienfe, qui a duréplus de deux ans, c'eff un 
exemple déntlepareil n'arriners peut-effre decent années. L'epilepfie qué 
Vicoi par conféntement, eff de deux fortes,| vneprocede du dedans;affa- 
soir desvifceres, notamment du ventricule , aux femmes gréfles , de 
ls matrice l'autre à fa caufe logée en quelque partie externe @ com- 
mode A fe faire fentir;aspied, à La main , ou bien à quelqu’autre mem 
bre, Le moyen plus ordinaire de connoiffre ces differences ef qu'en l'epi= 
le fe scie les malades tombent, aucuns en vr inffaus. cé fans: 
S'appercenoirde leur cheute, laquelle neleurefin diquée parancunfigne, 


{ice nef par fois quelque douleur & pefanteur de telle, affoupiffement, 


engonrdifement: mais celle des vifceres ef} precedée de douleur d’e- 
Jlomac,comporition, dégouft, G: frequentes défaillances: de celle qui à- 
Jon foye Yen quelque Partie externe à pour anant=-conrier , comme Un cér: 
tan vent froid qui fé gliffe fénfiblement le losg désparties qu'iltrauer- 
fe ufques an cernes, 0% effant,le mal Je declare. Or tnsst la vapeur 
maliene clenée du véntricule on ‘de la matrice, que le vent froid ve 


_ 


‘ ré CG C£ ; » 
£r2 &Aphorifines d'Hippocrate; 
ant d'une particexterienre effans porfez a ceTHCAIE dont als fnterss 
nemis ; ccluy-cy fe roidiffant a l'encontre € comme voulant combatre les 
gualitez malignes qui l'attaquent Je dannent de fortes fecouffes, dontfes 
membres nerfs fans affettez par communication fe fait le mouue- 
ment epileptic, auquel les malades perdent ingement > conrsoiffance , 
for fans venë Gr fans oüye, ne fçauentapres l'accés ce que l'an a fait 
pour eux : ce qui s'efl pafse enlenrendroit ls écursent, lafchant leurs 
excremens Gr la femence mefme: fe plaignentpar fois , "par fois ne di- 
eut mor. Tous lefquels accidans fuinant le plus @* le moins rendent le 
malcruclou fuppértable, mais toufionrs redoutable, quand cene [croit 
qu'à caufe de la diffcalsé de fa garifow, laquelle ef} d'autant plus dif- 
ficile, que plus on aucucedans d'âge ; notamment lors quele mal eff e[- 
Jenciel au cérueais : duguell D y A pointefhoir de garir palfé vingt-cinq 
ans, dont nous aduertit cét Aphorifmes de la doifrine duquel outre le 
Prognoftic ébnoms fera loifible de tirer cette utilité d'entreprendre hardi. 
ment la garifon auant que le mal fois trop enracine, G copendart que 
l'âge & les forces le permettent. Et fi l'epilepfie eff idiopathique, de def 
fesber cr forsifienle cerueaus fifimpatique, de deffourner la case du mat. 
—’enpurgeant l'humeur peccant, dforrifantles parties qui cunaporent les 
fumées malignes en hauts enlvne & l'autre ne point oublier les re- 
medesconuenables, qui parocculie on manifefle proprieté font la guerre 
à cettemaladie. ; 
Explication. 


à nf nommé, ou à caufe de lapartie où il eft, qui, eft 
la plus haute du, corps, affauoir Ja tefte, ou pource 


que l'on croit qu'il deriue d'enhaur, c'eft à dire du Ciel, & quil 


ÿ a quelque diuinité en fa caufe. Il cft auffi appellé malcaduc, 
pource que les malades tombent: comme auf maladie commitia- 
le., à caufe.que dans les comices ou affemblées publiques , ceux 
qui.y eftoient fubiets auoient coufflume de romber, & que Jes 
affemblées fe rompaient quand quelqu vn y tomboit , les An- 


 ciens.prenans telle cheute pour mauuais augure , & ne delibe- 


rans de rien à ce fuiet. L'Euangile l'appelle maladie lunatique, 
pour, ce. qu'ordinairement elle vient aux changemens de Lune. 
Remarquonsen paffant que le texte Grec parle en pluriel, pour 

monftrer que ce mal prend en diucrfes manieres. 
. : C'eft à dire dans la premiere jeunefle , & l'enfance où ce 
mal femble cftre familier , d'autant que les enfans ont le _ gra 
ort 


un —#s dé 


op nm orne RM 


Ziure V. CAphorifine VIL. siÿ 
foft.humide; &les nerfs foibles ;& qu'eftans gourimans ils amaf- 
fenc beaucoup decruditez. : A. 
Les excremens phleptmatics fe deffechans auec l'âge, les 

nerfs fe fottifiansà mefure qu'ils fe deffechenc , & les perfonnes 
deuenans plus reglées.en leur.viure. Le texte. d'Hippocrate ne 
met pas garifon , mais mutation , comme sil vouloit dire que 
fans autres remedes les changemens d'âges, d'air & de maniere 
daviure, peuucnt terminer ce mal. ù 

_4. Voire mefme depuis l'enfance continuant malsréles re3 
medes iufques à cét âge. : 

s. Affauoir ceux quifontepileptics par premiere affeŒtion du 
cerueau, lequel..eft sellement humide que l'âge ne le peut def- 
fecher sioint que:par.vn fi long temps le mal fe courne en:ha- 
birude. Que sil arriue apres cét âge, il fera d'autant pire que 
l'on en fera plus reculé, comme dans la vieilleffe, quand il y à 
meflange de pituite & mélancolie. Et quant à ceux qui font ma- 
lades par fympathie & communication, ileft plus aifé d’en garir: 
comme. quand la vapeur bilieufe efleuée du-ventricule caufecét 
accidant , il eft curable au temps que l'on approche l’âge de con- 
fiftanse, où le cemperament bilieux fe changeant en melanco- 
Jic, le cerueau neft plus intercffé de telles vapeurs. . 


SR RER NB RER ER RER RER RES À 
APHORISME. VIIL: | 


Qui pleutitide laborant, nifi intra dies quatuordecim [uperne repurgentur; 
ÿs in empyema fie mali tranflatio. | 


Siles plevretics ‘ ne font purgez parle *-hauten quatorze ? iours 
Îlcur mal fe tourne en + fuppuration. 


D'FS CO FRS. 


QE OMME l'aëtion la plus neceffaire qui fois à la vie, efls 
Ga refpiration, anffi les plus redoutables maladies, font elles 
RS qui lay donnent de Lempefchement ; entre le[queles la ple- 

PR Urc/ietient un des premiers rancs , en ce qu'entre la denleur 

| _ wiolante S poignante dont elle empefche la libre dilatation 

de be poitérine, la fievre luy fair perpetuelle compagnie, QT En de 
[4 4 


PE 


; y 7.8 we CR < 
SA CAphorifmes d'Hippocrate, 
shaleur desrvifieres éffantredoublée l'on à befiin d'une double vefpirations 
gsepoursant 0h ne peus e/ferer, puifque meme La libersé de la Jémple eff 
déniée ,canfe pour laquelle certe maladie eff La Plus fanefle de toutes celles 
de la poitfrine ; dont la confiquence eff q#'effant la chalesr redoublée 
fans quecellé-cy puiffé attirer vn rafraichiffement Jaffffant à la témperer,. 
des fages © fumées fontretennés ; qainon feulément augmentent la dif: 
Ainlié deréfpirer, mais de plus ivritent les ponlimoris er la trachée arbres 
dons arrine latoux , Gen fuitte la fluxion fur là partie malade. L'on dé= 
Anis communément lé plevrefie vne douleur de coffé poignante anec fevre 
© réfpiration difficile: on en fait deux différences gtnerales ; affancir 
vraje © faut, defquelles on tire pluffeurs diuiffons, tant du lies de la 
douleur ; que de le matiere qui l'entretient , dont on pent confulter les 
Antheurs, nous [afffent de parler de la vrage plevrehe, qui eff propre 
nent l'inflammation dela membrane qui veuf les coffes, Gdes muftles 
qui font és effaces d'icelles , ainff que la fauffe eff l'irflammarion de leurs. 
moftles externes. Cette vraye plevrefie comme la plus reguliere ; ef celle: 
&onf traite cét. € Aphorifme , noffre dinin M aiffre lnydonnant pour le plus: 
long terme , celuy de quatorze iowrs >qui Cff le dernier des maladies: 
vrayement aigues; durant lefquels il faut pour garir qu'ils iettent par les 
cvachats là matiere qui l'entretient laquelle d'ordinaire «f [ançüine ou. 
bilieufe ; par jois auffi pituiteufe , non à la verisé purement telle, mais 
moflée del'un ou l'antrede ces deux humeurs, ne poussant la féule pituite 
anoir les qualiter qui accompagnent toujours la matiere de La plevrefie 
affauoir l'a chaleur; acrimonie & tenuité, dont La premiere eff celle qui eu- 
tretient la feure; la feconde, ls douleur poignante, € lasroiffefne efans 
Besefsirement requife , sant pour ladefcented: l'hunseur, des veines ca= 
Péllaïres, en l'efpace des coffes @ de la membrane , 48e pour fon paffaze au 
srantrs de la membrase fufaite ponr aller aux ponlssons € efêre crachés 
Ceste matiere ne peut iamais efre melancolique ny Jémple ; ny meflee: 
fmple ; pource qu'elle eff #rop froide Gr trop terreftre ioiut qu'elle ne fe 
Pen amafferen quantité [ufffante pour caufer ce mal : meflée, d'astans: 
qu'elle incrafferois cé» époiffiroit les autres burseurs les rendans inbaki- 
des aux palfages Jufdits ,affasoir des veines en 1 ‘ejpace des coffes € de la’ 
émbrane ,C d'icelle an Poulmon. Or cette matiere dérine de quatre en- 
droits en l'efface fufdit , affauoir par la veine insercoffale, quia fon fee 
en la plas haute partie des coffes spar laveise [ans pair qui fuit celle des: 
bafles cofles ; laquelle {he} que cette veine n'occupe que le coflé droit jen 
peut faire autant au Gasche qu'encelug-cy, attendu qu'elle yenuoye des 
VAE SX 46 norsbre de buis ; qui nourrifféns les mujcies insercoffaus 


LiureV. CAphorifine VLL, hé 
@es huit coffes inferieures. Les deux autres pallages de La wrsére plemre- 
sique fuit par le veine mammaire, dont [6 fait La plevrefe du mediaflir 
G'par lathoraciquesdont fe forme la douleur à la pointe de l'épaule que l'or 
rientlaplus Craclle de toutes. Plusces matieres [ont fubriles, comme dans 
da plowrefe vrayement bilien[e, plus le maleff dangereux , pource que paf” 
fant d'un lien envn autre elles font toufiours diffenfion > folasion de Cor 
sénuité nounelle; d'antant anffi que partie de leur férofité refadant an poul- 
mon,  irritant (es arteres, cauftouentretient togfionrs latoux , d'os ar- 
rie accroiffement de douleur, © fluxion nouuelle far la partie. C'eff telle 
ferofité auf biers que l'acrimonie des fuyes + fumées qui caufe les toux 
Jeches, ne pousant l'air des ponlmons le ponffer déhors ,à cauf qu'effans 
fort deliëe elle fe diniféincontinens, € ne luy doune poins de prife fürelles 
la pituite aqueufe qui diffille du cerneas àn commencement des rheures, 

fait le mefme, G:xcite les fluxions. Ces toux fiches fe changent entoux 
bamides lors que la matiere [e cni[ant @ gardant encore [a fabiilité paf- 

Je delamembrance aux poulmons,, efquels elle acquiert une époiffeur me= 
diocre pour effre crachée ; fentens quand ellé eff loïable 6° vient farile- 
ment, car pluieurs crachens [ounent G* abondamment , lejquels pour- 
fans ne gariffentpas, ponrce que La matiere qu'ils iertent [or plaftoft par 
Jon prepre regorgement que par force de Nature, g40y qn'abondante, n'eft 
éarmais cite ; que J£elle fort partie cuite, partie craë, Ceff Jigne que de 
vérité Nature a de la force, mais quemonobffant éleéff au hazard de fuc- 
comber à caufe de la fluxion G nonnel abord des maïieres qui fe fait en 
da partie malade. Que ff rout vient à bien, le Pluffoft que les crachats 
viennent © fortent abondamment, c'effle meilleur; comme les fignes cor 
sraires font toufiours mal augurer , foit à La mort, foit'a l'empyeme dons 
il eff queffion encét Aphorifme, de la dolfrine duquel nous apprenons à 
lepredire quand les accidans de la plevreffe ceffent fans auoiréraché : @ 
de plus nous recueillons que pour l'euiter nous desons faire en temps @ 
dieu les cuacuations neceffaires | Gr prouoquer des crachars tant qu'ilaous 
ferapofible. 

Explication. 


I. | à ren ceux qui {ont trauaillez. de là vraye plevrez 

Z Afie, que l'on diftingue de la faufle , en ce que dans: 
celle-cy l’on ne peut repofer fur le cofté malade , attendu que 
l'inflammation eft aux mufcles dé dehors ; &en la vrayé' on y 
repofe mieux , pource que la matière qui fair diftention de la 
membrane eft en fon repos : là où quand on fe és fur lecofte 
ACC ij 


516 eApborifines d'Hippocrate, 

fain elle charge cette membrane, y caufant extenfion, &:exéi- 
tant la fuffocation: mais à vray dire en lvne & en l’autre le ma. 
lade Le crouue mieux fur le dos qu'autre-parc. 
2... C'eft à dire , ne iettenc. leurs crachats., en quoy confifte 
efperance de leur falut: car cette matiere eftans tout à faitcon- 
gre nature ne peut eftre retenuë-qu'au preiudice du malade. Tels 
grachats doiuent eftre jaunes , ou rouges. bien meflez auec fa 
pituite, logée aux poulmons, de.confiffance médiocre , & doi- 
went foulager. le malade : ceux qui font ‘autres {ons fufpects:8e 
malins. À 

1,3. Qui.eft le terme plus oïdinaire desmaladies aiguës: Sicec- 
te matiere purulente fort pluftoftil vaut:encore mieux. Cecyfe 
doit entendre ; nondu iour.que l'en 2 commencé.de cracher, 
mais du commencement de. la douleur de cofté laquelle par 
fois. vicnt auec la fievre, &c par fois n'arriuc. que quelque:temps 
apres.' ; 

. 4. Qui.n'eft autrechofe qu'vn:amas de pusen-laicapacité de 
la poitrine où fe poulmon eft tout bagné. La: fquinance & pe. 
. sipnevmonie çaufent par fois cécamas auf: bien que la plevre. 
fie, mais celle-cy plus-frequemment. Les plevrefies pituiteufes, 
afauoir celles que nous auons dires en noftre-Difcours ,eftre 
faites du meflange dela pituite auecle fang ou la bilé ,fe.termi- 

nent.fouuent.en tels.abfcés ,.tant pource que leur matiere eft 
plus époifle que la fanguine & bilieufe ; & qui partant ne peut 
 Aifément trauerfer la membrane fuccingente , qu'à caufe que la 
>pituice eftant vn humeur froid, ne produit pas des fievres fi vie. 
Jantes que les fufdits, lefquels viennent rarement à telle fuppu- 
æation, mais paflenc par.les crachats, ou bien caufent.la-mort.a: 
want que cela puifle arriuer. 


AEREEREARE ER CARE PRE ERT PEPRRS 
APHORISME IX 


. Tabes ÿs maximé atatibsa fit que à decimo oëtasc [uns ad tricefimum quin 
LL LS ; 


da.tabidité : fe fait-principalement depuis l'âge de dix-huit ans 
iufques à crente-cinq *.anss … | 144 


 Esure N.-&Aphorifine \X, #17 
DISCOFRS. 


y) VAN D nos feulement le [ang fur-abonde, mais su qu'il 
D excede en chaleur Gr deuientbilieuxoatre [on crdinaire; la- 
Vs bondance d'une part Glacriionie d'une autre, [ont caufe 
PPS que les vaiffeaux gonflez -rongez tontexfeimble,[e divifens 
| benuconp plus frequemmens G aisément à la moindre feconffe ass ar- 
rise, que giandil n'ÿaque la quantitéowqualité qui péchent [éparé 
mens , caufe pour lxquelle “pe dix-huit ans iufques à trente-tinq, 
ox enuiron temps auquellesbumeurs out couffame de pecher en l'un cr 
Fautre decesexcés, arrivent les flux de fang dn.nez , € les onsertrs- 
yes ouraprures de vaifeaux , G* autres parties ; d'où À raifon de La 
condition d'icelles [e forment des’ abcés Gr uleeres, plus cs moins dange- 
reux fuinant la facilité on difficulté de leur garifos, G: la foibleffe 01 
* puiffance de leur caufe, entre léfquels ceux des poulrions [ont à redou- 
ser tous s.car leurs vailleaux. éffans dinifez Par xupture ou erofion ne 
peunent fe reiinir aisément ; nom plus que leur chair regenerer quand 
elle eff vlcerée :10intqueces accidans ncleur artinent que d'une caufe 
forr pusflante ; vh latilfere des veines du poslmon , qui font'toutes pro= 
_duitions de la veise arterieafe qui fort du ventricule droit du cœur, .la- 
quelle ayanttunique d'aftere:cfif cinq fois plus époiffé que lesueines des 
aires partiés, parians bien plus difficile à rompre; G auf à reunir 
“quand elle eff rompuë..Es quant à la garifon , comme ainfi foit que 
3085 vlceres ont'befoin d'effre defféchez , Gr: que la partie ou ss for fois 
cs repos, cereçoine aisément les remedes qe lors ÿ veuf porter: ces 
:8rois chofes manquent &ceux des ponlmons; le[quels font inceflansmenss 
: bumeëtez de la pituite du cerucan., font en mounement tontisuel ; € 
donnent fort pes d'entrée aux remedes que l'on yuest ensoyer, «Mais 
d'en vient qu'es ces âges le fnÿ eff plus chaud CF abondant qu'enl'en< 
fance Er puerilité, ou bien en céluy de confiance, vi que le contrai- 
ve deuroit eftre fi. nousem tonfiderons les caues, effoiénte € finale, 
affauoir l'effciente en l'enfance ; € la finale én l'âge de confiffance? 
car quant à l'effciènte qu ét la chalesr naturelle certainement el. 
de eff [ass contredis beaucoup plus forte aus premiers êges qu'aux fi 
‘#ans, €n tefnsoignace dequoy les enfans font fort impatiens du ieufne,. 
C vondroent manger snceflamment : © quant'à la fuale, qui eff la 
> Sourriture “oomme en l'âge de tonffancc, alauoir 4 quarañte #us 855 
enuirors ; les corps fènt plus gros, G* en meilleur ps que dans l’'ado 
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lefcence Se ieuneffe; auf doinent-ils auoir plus de (ang pour Les es: 
érctien G* noatriture qu'aux [ufdits.CA quoy.êe refpors pour L "enfars- 
ce © pnerilité, que veritablement la chaleur naturelle y eff pluspurf- 

} fantequ'aux âges plas auancez, dr que comme l'or y mange dauan- 
sage, qW'anfi l'on y fair plus de [ang ; mais que pourtans le mefme 
.. ne Sy trouve pas fi copieux qu'il deuroit , pource qu'il ef employé non 


» 


Jenlemest À La nowfriture ; mais Auf à l'accroiffement des Parties, Et. 
sant à l'actiuité de la chaleur, qu'elle y dt moindre que dans l'4- 
k dolefcence & ieunelle , attendu que la g'ande humidité des enfans 
: «empefche gs'elle n'élate G s'effarouche , tommé elle fait aux anges 
_fufasts, efqsels le corps ayant pris Jon ply, la sourriture qwil recois 
! weff plus employée qu'au fimpleeutretien des parties: G: portant com- 
me sl eff fort chaud, à caufe que l'hümidité de l'enfance effant def- 
* _ fechée empeche plus l'alfisité dela chaleur, il ne laifle de faire 
* Beaucoup de fang, lequel efant refrains és veines rormps fôuuent [es 
. digues , motamment és £rañds mounemens du corps de l'efprit > COM= 
: me les exercices violans , la colere’, où ces sages font enclins. Et pour 
d'ange de confflance, 'accÿde que les parties effans plus groffes, com 
me le corps y a pris fon embonpoint, elles ont auf apparamment be 
Join de plus de nourriture : mais ie dis que le corps commençant À [e 
rafroidir il ne fe fait pas telle difipation de [a [ubflance comme dans 
lo ieusefle, G° que partant iln's pas befoin de pareille gusntité de 
eng , attendu que celaÿ qu'il fair eff roufours plus que faff{ant de 
Lentretenir, là où la icuvefle à befoin d'en faire beaucoup pour fuf- 
fire À la continuelle difipation de Je fabffance ; qui [e fair plus aben- 
dante qu'en aucur des ages au deffus © an deffous ; @ ce À raifors 
de la chaleur excefiine de cét ange, qui rend lé [ang extremement 
bilieux  acre, à quoy contribuent bencoup les débauches qui s'y com- 
mettent plus qu'aux fh[dits : pource que les enfans font empechez de 
sy perter à cnnfe de la crainte, @ qûe les plus anges en fonr retenus 
Par railon @* iugement, Delà vient, tant parla naturelle difpofision du 
COPS ; que par celle qui eff acquife, que les ruplures de vaifleaux ar- 
rinenr 65 lieux, notsmment où le [an ef le Plas boñillant, comme a 
poulmon. Ce qu'eftant ; ceux de cêt Aage doiuent préndre garde à eux, 
évitans ce qui leur peut casfer tels accidans Ÿ @ corrigeans leurs dé 
fonts de cette part par rafraichiflèmens @ raifonables euacuations de 


HE _. D. 


der [ang qu ff l'otslisé que l'or firera de cé cAphorifme. 
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LinreV., eAphorifne1X. sig 
Explication. | 
F Ont fa caufe ne vient du cerucau comme aux defu. 


xions actes , de la pituite falée, rombant par fois fur 


le poulmon ; non de l'acrimonie du pus des empyemes dont ce 
vifcere ft aucune" fois imbu ; mais de l'abondance & chaleur de 
fon fang, lequel a rompu fes digues, d'où fuit vne maigreut v- 
niucrfelle, d'autant que le cœur principe vital qiuitire l'air dés 
poulmonñs pour fon rafraichiffement eft afe@&é de Ja Püanteur 
de Pvlecre, d'où vient la feure‘hedtique : & que d’ailleurs cér 
vlcere à guife d’vn loup rauiffant extorque du ventricule droit 


du cœur plus de nourriture qu'il ne Iuy en peut fournir , dént 


cit fouftraite la matiere des efprits, 5 

2. Qui font les cemps de la puberté, de l'adolefcence, & de: 
ka ieuncffe, où les veines fe rompent plus aifémenr qu'aux aus 
tres ges, pource que Le fang eft plus abondant & chaud qu'aux: 
fufdits , affauoir par intenfion de chaleur , non’par cxtenfion, 
laquelle eft familiere à l'enfance ; cette rupture arriuanc ordi. 
Sairement quand les hemorrhagies, familieres à ces âges, fonc 


fupprimées , ou par le vice de la diéte', & autres excés qui s'y. 


pratiquent. 


DRE REREREENEAPRNEENEREENT 


APHORISME %: 


Puibns ex añgina in pulmonens mali ft conuerfo ;‘ij intra dies feptem mx 
rinntur: Si vero bos effrgerint, pernlenti cuadunt 


C£uxdont la : fquinance fe décharge fur les? poulmons met 
rent en fépt: iours, lefquels s'ils 4 échapent ils deuiénnent: 


purulents: 5, : 
| DISECOFRS 


En 


EE = = — à 


ÿo Aphorifines d'ETippocrate ; | 
poure-que le cœur eff fraffré de [ôn rafraichiffément ordinaire, qui eff : : 
l'air , G chhonffe de [es propres fumées pañlempefchement qu'il a de les 
exhaler.Cecy arrine es fqninances € cararrbes [afoquans : ceux-cy pro= 
cedans parfois immediatement du cerueau qui fe décharge fur les poulmens, 
gpar fois des fquinances fhfdites, dont la matieres’eff premicrément àr- 
reflée far le larynx on l'œftphages celle du larynx plus. perileufe ; comme 
offant la refpiration, celle ae l'œ/ophage quelque peumoins , empefchans 
le paffage des alimens dont on Je peut paflèr bien plus dons temps que de 
refbirer: toutefois comme ces parties s'auoiffnent de fort pres, il cf bien 
mal-aisé que Le sumeur de lune ne proffe L'autre, € f elle n'abdlit du 
soet fan aifion s du moins ne luydonne vn netable ernpefthement , no- 
gamment és vrayes@r fortes Jquinances comme celles qui.sse paroiffns 
point al exterieur, de[quelles ; Dies aydant, #05 parlerons en Peux propre 


lieu : entre celles-cy les plus pexilleufes Jont celles qui s'attachent aux 


mufcles propres de larynx. Or comme Nature tafchede repouffir non feu- 


_Jemens ce qui ay «ff nwifible, mais auffi de s'éueréacr. puiflamment quand 
des aëfions qui lag importent le plus font empefchées il arrise que redou- 


blant fes forces à mefure qu'elle cf? preffee, elle repouffe cét buznesr nuifis 
ble. du paffäge de l'air sant qu'elle peut : mais comme ileff groffier os copieux 


… slne feauroit fi vof paller a dehors pour s'exhaler, ou pour former un ab- 


cés, C* an licu de trauerferilsombe de Jen propre poids fur l'organe prin- 
cipal de La refpiration, quief le poulmon,defia srop prefé par lecompaffion 
du larynx. Ce vifcere pourtant, comme il eff ample, peat receuair cette chute 
d'humeurs auec moins de baxard pour la vieque, non pas:les mufcles fuf- 
dits, pournh qu'ils he tombeut pas trop à coup Ceffouffent l'air és pronu- 
étions G condaitsde La trashée artere, femez par tout le corps des poul- 
mons, G que la fluxion we continué pas long temps, 08 fe rencunelle pce 
apres. la premieredécharge: ce qu'effant sil  faudroit fuccomber bien t0/f € 
en moiss de fept jours, qui cff le terme icy pasé par fire Hippocrare. 
Lepoulmonreceuant donc ces harmenrs fans effre trop ebondans ,efaroms 
chez , outombans tout à çoup Gr les cuifaut ancc le temps à il les épanche 
parapres en la capacité de a poitrine; où croupiffans O" fe tournansenrna- 
siere purulense ils fous ce que neus appellons empaeme , lequeleff fort ra- 
rement [alutaire , vé le dommiage que l'on en 4 reçen G'que lon reçoit 
encere , le poulmon efant bagné dans vne matiere acre > pHante © mar 
ligne ; qu'il a couué long temps et fon propre féin, De manière que. filon 
semeurttoff de telles fluxions, fisalement on en mourra tard : c'efl pour- 
quoy il fe fant bien garder où telles Jninances fout bien t05f dijparaës 
Jens aucune manifeste décharge denegliger les malades , mais taféherpar 
: à mr 23 x ET 
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trurmogens à émpefcher que la matiere ne tombe Jr les ponlmonss on ? 
elle y ef tombée, d'effayer dilen'tirer par les crachats auant qu'elle f 
pourriffe s quiesf outre le Prognoflicque l'on peut faire en tel cas, l'uts 
Lséque l'on tivera de cêt Aphorifme. É: 


Explication. 


a à ns fe fait lorsque la matiere fanguine où bi: 

lieufe quife décharge des veines iugulaires fur l'œfo- 

phage ou trachéeartere, ou bienla pituite precipitée du cerucau 
£ur lesmefmes parties, y contraétent inflammation. 

2. Soit qu'auant que de venir à füppuration il quitte fon pre- 
aier foyer, fait qu’apres auoir fuppuré il tombe fur cette par4 
tie. Galien dit que lon connoift par le poux fi la fquinance:eft 
pafléc au poulmon ; car.quand il eft dur , inegal & fans ordre, 
c'eft figne que la matiere y eft tombée: mais quand il eft mol, 
égal.& bien ordonné, auec vne refpiration égale & facile, c'eft 
va indice qu'elle eff paflée ailleurs. 

3. Non que cela doiue neceflairement arriner , mais pource 
qu'il arriue ainfi à la plus part: or ces iours nefont pas à compter 
du commencement de la fquinance , mais de la décharge de fa 
matiere fur le poulmon. 

4. La farie de la matiere eftant domptée par les forcesde Na- 
ture, & {es fluxions.entierement ceflées. 

s. Quand la matiere fe pourrit au poulmon & fe forme en 
abfcés, lequel'fe creuant elle tombe dans la capacité de la pois 
grinc. 


SILLELIIIIINIIIILS SITE ENTER 
APHORISME XI. 
Oui vtabe vexantur, À fputum quod extifinnt, carbonibws inicëtum olet gra 
niter; @capilli defluunt perniciofum fignum. 


Si le pus. que les t-phchifics crachent * en touffant : eftant ietté 
fur les. + charbons eft puant , &z fi lesscheueux tombent 5 de 
la tefte,.c'eft vn figne ‘ mortel. à 


cAphôrifines d'ippociate, 
DISCOPRS. 


& ORS quon voitla chaleurnaturelle manquer, & la nour: 
riture défailir avr corps er un mefine temps, ce fort mars 
D ques d'une perte imeuitable de la vie, puifque mefme chs- 
cut de ces figues feparément peut augurerla meme chofe auec 
sertitnde. Cecy Proiff manifeffement enla tabidité, lors qu'elle ef dans 
le plus haut poins de Ja malice, G que non fenlement la nourriture qui 
borde #1 poulrnon, affauoirle [ang gne le ventricule droit du cœur lny 
verfe par ls veine arterieufe, contraire pourriture mais auffs fa propre 
shair denient toure fanieufe &: purulente, Jortant atnfi parles crachats, 
dont ls puanteur, par fois énfhpportable ; te[maigne l'infigne corruprion 
dels partie dontils procedent ; qui eff telle; que [x propre [ubffance C° la 
#o0Hrriture qus Iny desroit ferur, [e connertiffenr en vne mefine matiere 
Parement intile Ge excrementeufe, ce qui eff vne des: Principales cons. 
Sebtures du manque de lachaleur naturelle, nos feulement en cettepar- 
fie, mais auf% par tout le reffe du corps, puifque le cœur eflanr affeité: 
gar le véifinare & dépendañice mutuelle s'office, ne fait plus que des 
EJPriSs impurs encore en fi petite quantité qu'ils ne font pas capables: 
&'élargir les faucurs de ceprincedes vifieres aux parties quéont befois 
de Jesliberalitez ; Ge de là vient qu'en effans prinées.ellès ne peunens 
Préhdre nourriture valable , de lsquelle encore vne partie leur ef} rauie 
par l'uléere qui deusre [ans ceffe le poulmes, & per la fievrehettique 
qni leur cf inféparablement attachée; ninfi rout le corps amai?it, ls 
Pores reffent feuls aux mufcles, dont lachair cffronte confumée, le cuir 
perd la vinacité de fa couleur, deuiest linide & bafanne ; les ongles fe 
font crochus,, reffnns décounéitsinfques à la racine ;: finalemerst les 
cheuenx tombent,effast leur asie deffechée faute de l'excrementpropre 
leur entretien qui eff partie de celuy dela dernéerecoëtios, laquelle 
ne fe faifant plus, faute d'aliment [afffant,cét excrement neceffaire À: 
engendrer le poil ne S'y peus rencontrer, ny fuffifsmment ;ny-de selle 
qualité qs'il doit effre pour cét ounrages sine cela la ficcirédu cHir , 
lequel reemble à vneterre trop feche gs lailfe mourir lesplantes qu'elle 
%ourriffor lorsqu'elle cffost mediocrement humide, Telle maniere de cra- 
ÿhats precede des poulmonslcerez ,dont ini fubffance corrommpue deniers 
d'antantpluswicieufe qu'elle efloirloablé ausnt fa corruption;casla chair 
du poulmos 4 cét anantage fur celle non feulement des autres vifceress 
mais du reffe dé corps, d'effre la moins sorrwpsible de routes, comme cfa 


L] 


\ 
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#oavre d'un fangtres-fubril que le cœur luy raffine tout exprés, ce 
ayant vs perpetuel mounement, 44 moyen duquel elle chaffe rentes les 
fuperfluitez Gexcremens de I# derniere cottion qui d'ordinaire grevens 


les autres, Que fi les crachats [ont blancs, fans meflançge, de couleur ou 


febffance effrangere, G: ont pen de mausais odeur, ainf qu'àcenx dons 
 lermalneffpointentretenrs par continuelles fluxions du cerneau, G: auaue 


gmély sitvlcere formes par exemple; quand ilvient decanfesexternes, 
opposé d'auoir refpiré long temps vn air trop froid ou trop chaud, qui 
af$ defféché le poulmon : comme le mal n'eff pas fiprefant que l'astre, 
4 des caufesmanifeites, auffi eff-ilmoins mortel, x er cfet gariffable fr 
l'on y regarde de prés: Maïs quoy qu'ilen fait la tabidité cunémaladie 
redoutable extrémement de quelque biais qg#'on la veille premdre;quand 
ccne [eroit qu'elle eff contagieu(e , efant dangereux à un homme fais 
d'haleiner de prés un qui à les Poslmons vlcerez € COFTORPUS. Comme 
4oncelle fr craindre, Aaufi da faut-1l euiters que: d'abord cels ne fe 
Pent faire, O qu'elle arrine Par inadnertance ; il faut y donnerordre 
dés le commencement, finon elle donne La mort infaillible dans le progréss 


Jar tour quand elle eff à tel point quels met Hippocrate encét Apborif 


es qu effle fruit que sous deuonstirer de fa doitrine. 
Explication. 


g. Air ceux qui ont les poulmens vlcetez auec vne 

fievre lente, douce, & legere en apparence, qui flate 

du commencement, laquelle degenereen vne hettique, quieft 

auf bien fans remede , que les viceres de cette partie, quand 
clle eft entierement eftablie, 

2. Tel crachat eft compoft de Ja pituite diftillante du cer: 
ucau , & de la matiere purulente des poulmons , qui par fois 
monftre plufieurs & diuerfes couleurs toutes fufpeétes de mali- 
ce, comme la noire, laverte, larouffe; cantoft auec meflange de 
lang, & fouuent fans aucaneteinture femblable. 


3. Qui eft le mouuement par lequel le poulmon chafle-fes 
fuperfuitez. 


: e 
4. La chaleur defquels confumant la matiere pituiteufe, qui 
par fa froideur empefche partie de la puanteur, fait que le pus é« 
chauffé fe fait fencir tel qu'ileft, & par fon odeur declare fa pour: . 
#iure, / 
5: Tant par relaxation des pores, & ficcité du cuir, que par 
nine 7 Vuu ÿ 


24 eAphorifines d'Hippocrate; 

faute de nourriture fufifante & lotable. T 
"6. Car il dénote l’extinétion de la chaleur naturelle: & fe 
manque de nourriture aux parties. | 


RLELSILIIINIIENNNENNRENETI NES 
1 APHORISME + XIE 


cQuibns per tabems capilli defiunnt ÿs fluxione.alus fupérneniente in propin<- 
q#9 IMIOTS 0 \ 


Les tabides-' aufquels lé poil tombe dela téfté , meureneal'ar:- 
siuée d’vn flux de * ventre.. | 


DISCOV RS: 


Pép: ES crachats puants C: purulents auec lacheutedu pail, font: 

NV bien des fignes indubitables de la mort dans latabidité: mais: 

by Le flux de ventre isint aux. fifdits , fignifiexqu'elle eff route: 

I prochaine. Les desx premiers monfrentquelachaleur natu=- 
vellé s'eSteint Gr que la nourriture masque n eflant copieufe ; ny de telle 


qualité qu'elle deuroit eftre , le dernier declare non feulemenr le défaus: 
desourriture, @ l'extinétion de la chaleur : mais larefolation entiere des 
parties sla-perte.de leur fubfance, G* tout enfemble de l'humeur radisaf, . 
qui cf labafé del chalenr Gnearritare, comme cclay par qui font vint- 
fées toutes les parties, Gr fans-lequell'ame dr: les efpriss ne peuvent ab 
fer au corps. Or ce flux arrise dans latabidité, non par colliquation de la : 
graifle © des cEairs , comme penfent quelques wns » car telle matiere ne: 
palfepoint au ventricute, Gf elle doit s'écouler quelque pars ce feraplufoff 
anecles vrines que les gros excremens : mais pour l'ordinaire elle fe con: 
fume en chaquepartie,fert de preye à lachaleur effrangeres@r pale en fueurs, . 
Joe n'eff la graifle msfmedesinreffins qui s'écouleanectelsexeremens. Ce 
Flux fe fait donc par la debiliré.de la faculté concoëfrice&r retentrice de: 
ventricule G des inteAins , defquels en partie ne pousans cuire les ali-- 
mens qu'ils reçoinent ; en partie ne les pouans fefenir ; quëy que fers 
degers pourceque le moindre faix leur effdouloureux ; font contraints de - 
dafcher letout,-foit crud, [oit demy cait, mais pour l'ordinaire corrompus: 
éoint à çe l'effat des veines mefénreriques ;effans refferrées enclles mefmess 
c'eff à dire leur deffus & deffèus colé l'un contre l'autre peur effre vuidesg 
Jang> ne donnent plus de paffage au chile qui deuroiscairer au fee: fe 


LinreN\, Aphorifme RAT: RY 
plus n'ont aucune vertu de l'attirer pour l'extreme débilisé qui leureff com= 
mune auec des autres parties jlaqhelle.eff encore angmextée par La defcente 

d'une matiere catarrhale du cerneau, qui rendant leurs conduits lubri- 

ques ccoulans , éffcanfe que rien ne s'y peñt arrcflér, mais paffe en vn: 
mumenñtdetelle forte, que lecorps ne reçoit plus aucune nourriture, laqnels, 
leluymanquant de dehors , comme iln'a plus dematiere au dedans propre. 
pour y fappléer , 4l faut monrir inlontinent apres : Que fé cette matiere. 
prend fon chemin par le veniricule an commencement dela maladie ; 04 
quelquepeu dans le pragrés, G"que par cemoyen la toux vienne a ceffer 
par le dégagement du poulmon tel flux eff falutaire: mais fi dans le haur: 
point du mal, comme l'entend icy noffre Hippocrate c'eff fait du malade. 

Ges accidans paroiffans dons ; notamment le flux de ventre, il n'cffplus 

queffion de preparer aucuus remcdes , mais le M edecis fans rien entres 
prendre, dois prognoffiquer la certitude € promptitude de la mort, eflant: 
affeuré pluftoff de blafme que d'honnear ; o4 il-voudrois vffayer telle cures. 
C'ef lefruit que nous recucillerons de cés Aphorifme. 


Explication: 


ni : Sçauoir ceux qui font tabides confimez & inuetcréz; 
donties forces fontabatuës de longue main. | 
2, Caufé tancde ladebilité du ventricule &des inteftins, qui 
ne peuuent rien retenir, que de la matiere mefme qui entretieng 
la toux & l’vlcere du poulmon ; partie de laquelle tombe dans 
Feftomac, où parfois elle caufe des vlceres par fon acrimome, . 
qui le rendent douloureux, & debilitent fa vertu retentrice : 
foint que le chile tel qu'il foitene peut-eftre difinibué; par le dé 
fäutües veinesmefarraïques quin’ont la force de l'atirer. Ce 
Rux eft d'autant plus pernicieux qu'il eft frequent, & que la dés 
charge de {a matierc-eft inuolontaite; FA 


LISIN SERIES SR IILENT SENS SEE 
“A PHORTISME XII. 
ni fpamantem fanguinem exruffiunt , ÿs ex pulment edacitsr. 


À ceux qui crachent vnfang ' efcumeux, c'eft dy poulmon ’ que- 
télle décharge leur vient. | 


+ 


Vuu üj? 


eAphorifines Eippocratés. 
DISCOWR.S. 


D VAN D ilef queftion de reconmoifre lapartie ofencee en 
 guelque maladie quece foit, le Medecin yfi.de toute indu- 


deux fortes, l'un quieff entierement tel, l'autre [eulementen pariie: ce- 
duy-cy fe tire de toutes les parties; far tont du foye € des veines, lors qu'il 
«fe efthauffe outre l'ordinaire , comme on le remarque ës fievres & hors 
écelles és euacsations faites par la faignée es perfonnes qui ont un [ang 
bilieax © bokillant: l'autre vient feulemest du pontmon, léquel ouire 
qu'ilest nourry d'un fang bilieuxs eff en continutl mounemexts © con- 
tientbeauconp d'air de chaleur, au moyen defquels ce fançg agité bout, 
tellement qu'il ne paroiff pas feulemens efoumenx s mais fewible tffre tons 
cféume, ce queue fait pas le fang rout feul aneclescaufes f#/aites sat- 
tends gn'effant bilicux, il nepeut en forte du monde [e changerensefcus 
me, qui fappole vue matierevifqueufesfar laquelle ariffe la chaleurs mais 
de phlerme excrementeux ducernean, ani de la de/cemdiaus poulmonss 
par la chalenrde[quels cle S'incraffe @ deuient glusnte érvsfquenfe : ce 
qui fait qu'és felutions decontinuitéstant def vaiffleauxique de la chair, 
meflée parmy le [ang , elle le fait paroiffre tel que dis ef, fans qu'elle fe 
Safe cle nefine voir à caufe de la rentre qu'elle a teen deceluy-cy: pour 
1efmoiguage dequoy cette efcume pareïffhcauconp dauantage quand la Juv- 
Sfance des poumons eff vlcerée, que lors qu'ilniyra que les vaiffiaux di- 
nifez, ce d'autant que leswaifleaux n'ont qu'un fang tout pur @ raf- 
fine, läou le fubftance eftaus fpongieufeeffimbibée du phlegme Ju/dut: 
airfi les eaux agitécs des vents, eJument , notammest les plus époiffes 
4 groficres , comme il paroïffén later. Tous &ges peunent ere [ubieh 
êces ruptures de vaifleaux ; partant à cracher le fang cfumenx: maisf) 
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sous; ladoleftence @ la ienneffe, tant 4 caufe de l'abondsnte chaleur cr 
Jubrilité du [ang qu'à rai/èn des excds qui s'y commerrens centre lesre- 
ges defanté, comme nous auans dit fur le neufefme LAphori[me dece Li: 
are, le crachement cfcnmeux qui vientes [uitte of auañt-courier de le. 
sabiaité, Nous venons de direque ifiume qui paroifl au fang craché pro- 
aient de la matiere phlegmatigre mellée Parmy Ce gNi effant on peut effre 
trompe à difécrner file fang vicnt des poulmons ou de guelÿu autre parti: 
CaY tout celuy qui [ors de la bouche ne vient pas de ce lien, Pouyañt auffs 
bien fortirefcumenx des gencines du palaiff, des veines thoraciques du la 
rinX , trachée artere,@ autres lienx x44e du poulmen ; @ ce canfe dy ff 
dit mcflange de la aline : mais Le moyen de les difcérner ; ef que des {#fas- 
fes parties il fort en moindre quantité que du ponlnon,plus 04e 0uplss 
poir,aucc/entiment de douleur, & l'efiume n'en cf pas A delide;ny fibien 
mÎlée qu'au poulmon , duquel il frs plus abondamment € fansdenleur.,. 
somme tout en e[cume ayant une coulenr vermeslle, tirant fur le jaune, qui 
Cf celle da fang bilieux dons il eff nourry, Ce qu'eifant reconns, l'on peus 
afleurer du fieze du mal, C de la confequence d'iceluy, quant an Prognb= 
Fc; C fainant certe connoïffance, Proceder methodiquement [4 cure. 
04 preneur ce dont il menace, aflanoir l'ulcere €» Là Fabiaité" qui ef le 


Um 


Profit que l'on peur tirer de cét VAphorifne. 


Ex plication. * 


Ont l'efcume eft fortdeliée, & de conteur jautiaftrez 
différante par ces deux fignes , du fing eftumieux des: 
AUITeS parties, & dans la partie mefme ;. differant celuy des 
A€ines de celuy de la fubftance en ce que le premier eft plus é- 
Cumcux, & en moindré quantité que l'autre’, fort lus raremenc 
% aûec plus longs interuales, où celüy des veines n'a'par fois 
2ucune écume , vient plas abondamment , & plus frequern- 
ment, : 
2. Aufquels feuls proprement le fang fe fait écumeux, Xeau. 
fe de fon mouuement continuel , & de l'abondance de fesefprirs, 
€ftant nourty d’vn fang prefque arrerial ; d’6ù viènt ane cevif 
cerc'efticper, de tiflure délice , & baftrs cé femiblé d’yne cn 
me de fang , figée, fuiuant Galien ln, 64 l'ufagé des parties, 
CAP, 10: 
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La RES NN ST RES OST RESEREE 
‘ APHORISME XIV. E 


Si tabe detenta proflnniurs alui faperneniat, perniciofurms. 


S'il fütwienc flux de ! ventre à vn ? phthific, c'eft figne: mor- 
tel, ; 


DISCOFRS. 


N figre loiable dans vne maladie w'elt pas nfffatt tout 

NE Jeul de donner affeurance dela Jante fuiwre , quand il c# 
AE paroi! beanconp de dangereux q#i femblent enuier au mala- 

” decette félicité: mais ben danantage ,vufeul dangereux 4 
fcuuest plus de force pour le Prognoffie de mort, 45e plaficurs falaraires 
gnfemble, pour celay de la garifons d'autant que des caufes, dent les uns 
cles autres font Jignes, celles qui entretiennent la maladie font Lonfiaurs 
plas puiffantes potr fortir leurs effets , que celles qui peuuent reffablir 
la fantés efant plus aisé de pajfer d'un commencement de prisariors À 
ve prination enticre ; que d'icelle retourner à l'habitade: toint que 
por reuenir à la fanté, il faut des forces Jeff antes pour [e roidir con 


tre LA maladie , laguelle!les éncrue tant qW'elle peut , G° pour aller 4 
Lamort , ilne faut que de la foibleffe s qui eff prination-de forces ; 60m- 
me.l'autre.eft prination devie. Que fi cela eff, à bienplus forte raifor 
on figne mortel tont [eul fera victorienx , quand auprés de fuÿn en pa 
soiffra aucun falataires du moins qui merite effre mis en ligne de compte, 
comme darts la tabidité, (rentens quand elle cf confirmée) en laguel- 
lele feul flux-de ventre peus douner pugure certain de la mort , fans 
qu al paroiffe Aucun autre Jens dangereux pour acceffoire come le cra- 
chement punnt de fang, € de plus sueclachute des cheneux,qui [ont tous 
funefes , G-lefqueis declarent fon arrinée fre plas ville Sprompte, 
quand.ils Je rencontrent, io4i enfemble ayda85 à celuy qui cfi le plus 
puiffant de tous à mettre à bas fout d'uu cop Les forces defia languif- 
fontespar Ja lougeeur de da maladie: que S'il fe rencontre feul, la mort 
440) qu'infaillible , D'ATIIMETA.PAS fi ville pourtant, qw'elle fais auec 
es autres; ca encore qtée L'economie naturelle foi renssersée ; q# au 
moyen de ce flux le corps fois empefché de Je nourrir  pOWTCe QUE le ven- 


gricale d les isteffins me cuifént pas ; G* que quad bien ilscuiroient le 
| chil 
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chile palfent fi ville n'effpas diffribué 20 Joe, partant ne Je fait poins 
de [ang * routefoisle poil ne tombant point e& les cynchass n'éffanspas 
bien frequens, voire ayans pen de Puanteur, il y a dé l'apparence que 
des parties qsi contiennent cesexcremens, ne fort pas encore tour à fait 
encruées , Partant ; que comme elles ont encor des forces, deghoy fe 
Aourrsrelles mefinespeurun temps; auf$i durant iceluy, preftasss quelque 
re/Fance, le corps ne fuccombers Pas ji tof} qu'il feroit, fi les fignes [sf = 
dits paroiffoient aneccelsy-cy, lequel, fois feu, foit AGCOMPAGRE, n'arri- 
4e iamais en ce mal que finiffrement; auf eff an Medecin quand sl 
le voit arriné de prognoiquer affeurément la mort , cé Je donner gar- 
de de faire vfer de g'ands remedes à finmalade, crainte de Lay hafter 
ce qu ilnepeut eniter,  d'encourir le blafine, quine doit cffre imputé 
q4'8 la feule maladie; qui eff le profit que l'onpeut tirer de ces Aphorifme, 


Explication. 


, Âr Ja debilité de la faculté retentrice & conco@rice du 

P ventricule & des inteftins., & de l’attradtricedes veines 

du mefentere, ou à caufe deleur compreffon. 

2. Quand la fievre caufée de l’ylcere du poulmon deuient he- 
“tique au dernier degré, auquel elle eftincurable, 

3... D'autant qu’en vn flux continuel les parties font fruftrées 
de leur nourriture, & les forces defia fort abaifltes pa.la mala- 
die. font tout à fair renuerfées à l'arriuée de ce {ymptome,, qui 
declare la foibleffe de la chaléur naturelle, & le renuerfement de 
toute l'œconomie du corps, | 


DRE TE AS PRERNARERARRARRAZZ 


APHORISME Xvy. 


Q#i ex plevritide empyi fant, à ruptione empyematis intra dies quad ra 
ginta repurgentur, liberantur : Alioqui tranfeunt in tabem. 


Si ceux qui d'vne pleyrefie contractent : empyeme font purgez 
pat ? haut en quarante ? iours , à commencer du iour qué 
l'abfcés à efté 4 tompu , ils font ‘ garantis ; finon ‘ leur ma! 
degenere en 7 tabidité, | 


X xx 


eAphorifines d'Hippocrates. 
DISCOFRS. 


agitée Gr effaronchéc: à la fanté par trois moyens ordinaires, affauoir 
par tranfRiration,par crachat par abfcés; les deux premiers auec entieré: 
feureté, pourden que toute la matiere foit chaffée Gr diffipée fans furcroiff de. 


nouuelle, @ le dernier autc foupçon d'un autreunalnon moins important, : 


fois fi longuement en ladite capacité; que fi Elle ns efenacuéeen temps É* 


lien elle gaffe & corrompt les parties , parmy lefquelles elle féjeurne ; no- 
samment le ponlmon, lequel elle ronge Gvlcere.en peude temps, comme 


ayant vne chair fort doïilletrà & 1endre d'ouvient la tabidité dont il 4 : 


fé parlé aux Aphorifines precedans. Mais ff a compter dutemps que tel- 
de matiere eApafée du coffé malade dans la poiïfrine selle cf} mile dehors, 
jemedis pas par artifice , mais du mouvement de la Nature, affanvir fiche 


ef? crachécou defébargée par lesurines, @r les Jelles en quarante tours pour 
be plus tard ,la guarifon peut effre parfaite fans crainte qu'il teffe rien: 
quibleffe les vifieres , €" parties ob. cette matiere a croupy; en queyil fans 


sonfiderer la diverfité des temps, des âges ; des corps, @ dela nature des 
humeurs qui peshent ; car en Mpuer C* temps froid; telles fappurations 


#7 
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Fe font plus tard qu'en temps *faifôn contraire; en Ja vicillefe plus tard 
qu'en Le icuneffe, éscorpschauds humides, plufloff qu'aux froids € 
Jecs ; om autres temperamens plus ou moins ehoignez des qualirez Jafdi- 
ses, ILen ef demefine des humeurs chands &: froids; ceux - cy fappurans 
plas tard, les autres plufoffs de forte que les corps fe portent bien au cin= 
quielme iour , autres au trente G*quarantiefine feulement , voire quel- 
ae Vas Vent infques au foixantiefme,felon nofre Hippocratemefne, a 

econd des Prognoftics; 4. p/4fof ef tonfiours le meilleur, € moins 


des parties virales srempens encette ordures, moins elles contractent d'ins- 
, ) ° » » u 
pureté, C'eff pourquey quandonconnoiff que l'empyeme eff ferme, l'on dois. 


demoins que l'en peut attendre L'éfort dela Nature pour en chaflerlama- 


-æieresattendn que d'elle mefine elle ff affez foible apres vntel mal que 


a pleurefie s auquel fuccede celuy-cy : mais en Prachrer par tous moyemx 
da décharge fois par crachats, vrines on fèles, qui font les plus ordi- 
Maires uacuations de telsexcrémenss -c'eff l'utilité qu'entre le Pragne- 
A6 ngus tirerens de cét LApherifine. 


Explication. 


s. ff VER à dire quand la matiere dela pleyrefie qui deuoit 

| Jeftre rhife dehors par les crachats en quatorze iours 

‘pour le dernier terme, n’eft fortie qu’en partie, de forte que le 

refte fe conuertit en pus, lequel eftanc fait , la douleur & la 

fevre ceflenc, ne reftant qu'vne pefanteurauec flotement & ina 

“ondation de la matiere au cofté malade , laquelle finalement fe 
fait voye-dans la capacité dela poitrine, 

2. S'ils commencent à cracherla matiere de labfcés sou fi cl- 
le eft purgée par les felles & les vrines. 

3. Qui ef le termedes maladies aiguës :non que l'empyeme 
Soit de cette qualité, mais pource que la matiere dont il eft fair, 
qui eft celte de la plevrefe, a cawfé-auparauant vne maladie ai- 
gué, 

4. C'eft à dire quelepus contenuentre les-coftes & la mem- 
brane.qui les reueft, fe fait voye dans la capacité de la poitrine, 
temps.auquel le fentiment de pefanteurcommence à diminuer à 
mefure quecette matiere fe logeen vn plus ample efpace. 

S+ Acaufe du peu de feiour que fait le pus , lequel par ve 
€rop longue-retention vlcereroit les poulmons. 

6. Affauoir le pus ,s'épanchant autour des poulmons , & s'y 

po | XXX ji) 
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jogeant , fans eftre craché ou mis dehors en vne autre maniere * 
comme par les vrines , dont on trouue deux chemins, lvnpar 
la veine fañsipair, qui s'aboucheauecl'emulgente ; l’autre parles: 
arteres, où l’on dit que Îe pus trauerfe le ventricule gauche du 
cœur pour aller aux artcres emulgentes & aux reins : ce qui eft: 
mal-aifé de conceuoir, non par l’obftacle du paffage , mais à cau- 
{e de:la matiere qui pafle. Il fe décharge aufli par les felles , affa= 
uoir en prenant fon chemin dans les veines , &\pañlanc au foye 
defcend de la veine caue dans la veine porte , & s'écoule dans 
lesinteftins par les veines mefarraïques : l'vn & l'autrede cesche- 
mins font fafcheux , notamment le dernier, comme celuy dela 
toux; mais le premier eff le plus feur, 

‘+7. Pource quele poulmon nageantdans le pus fe pourrit ; 86 
communique cette pourriture au cœur, d'où vient la fevre he: 
&ique, & l'amaigriflement vniuerfel. | 


SELLERIE ENS SRE RRRETE 
APHORISME XVI. 


Calidum frequentiore of bac inuebit incommoda, carnss effærsinationem, 


nervorsm incontinentians > 4nénii tOTDOTE?" 5 profufiones Jenguinss ; Anim 


deliquia , ad que quidem mers. 


Le chaud * apporte les incommoditez fuiuantes à ceux qui en 
vfent * trop fouuent; l’effemination ? de chairs, impuiffance 
de + nerfs, ftupidité 5 d’éfprit, Aux de ‘ fang, dcfaillances 7; 
& en fuite la mort, 


DISCOPRS.. 


WW OPT'excés hennemyde Nature, Cr les chofes qui Lay [out 
plus familieres, font celles mefie qui la déffruifens quan 
elles excedent beaucoup les termes de la mediocrité ; de la 


TS 


US jen que lachaleur, qualité là plus amie qu'elle ait, Toffer- 


ce infniment, au dire de noffre Hipporrate Gr luy apporte des domma- 
ges irreparables quandonen vfe mal, tels que ceux qu'il rapporte en nor 
Are Aphorifinc for lequel nous auons d'abord à douter de quelle chaleur il 
entend parler. Lacaufe déce doute vient dece que lachaleur qui n'efl aw- 
ape chefe qu'une qualisé, parsant vmpur accidant, ne peut operer norpins 


{ 
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aue ubf{ter fans l'aide de quelque füjet qui Iuÿ ef-propre Gonaravel on 
impropre G'empranté, ou bien‘indiférant."Lé fujer propre @ sütirelde 
dachalenrseftle fèn S7 lès corps mixtes ou il deibe > céluy qui lu y fin 
propre , G'qu'elle habite par emprunt, eff l'ean Gles corps mixies oà elle 


excede y le fajet indiferant cf l'air, anquel gnoy que l'on attribnëlachas 


leur C humidité an partage dés qualilétielementaires ; elles ne s’ytron- 
sent pas neantmoins en tclpoint qu'ilen puiffe faire Jéntir des effets puif 
fans aux corps qu'ilennironnes lefquels rantis'em fant 'rafraichis d'or- 
dinaire plus qu'il n'écauffe, dépo[ant aisément [athaleur , laquelle anffi 
n'eff pas fa premiere mais fa feconde qualité: finlement : de forte qué VA 
hs changemens qu'il reçoit à tous momens duchand € d4 froid, noùs le 
ponuors dire hardiment indiferanr à lune & l'autre deces gualitez. La 
chaleur propre da feu € des corps mixtes o& il domine ib{olament, com 
me le poivre ; leuphorbe ; G* autres qui ont puiflancede deffticher | ont 
des effets contraires pre[que en tout àcenx quéfont écy couchez , le[quels 
Jsppofént une chalenr bumide ; partant nous desons croire qu" H ippoiraté 

#entend point en parler; l'air échaufé peut bienen produire ghelques vas, 

mais non pas tous. Reffe donc l'eau, laquelle échauffée G+ appliquée aux 

corps, leur apporte dh commencement de grandes commoditez , iointes à 

quelque platfir Gchatoñillement, affanoir les fomentations, plus encore 

les bains, 'entens ceux d'eau tiede, lefquels humeëtent les corps, velafchent 

de cuir, ouvrent les pores ,temperent lachaleur du fane , appaifent les dou- 

leurs , G'par fois par le meAlarge des Jimples que l'on j fait cuire, ons plis 


Jeeurs beaux eféts contre vn grand nombre de maladies | voire en prefèr= 


sent ceux qui fonten/fanté, L’onpent dire à pen-prés le mefme des éfuues 
bumides ; mrais comme en ces fomentations ; bains G* éffunes il ya du 
plarfir toint an profit, il fe Jant garder que les appas n'allechent telle- 
ment ceux qui ser treusent bien que l'utilité que l'onen reçoit ne paf 
en Ur dommage plus fignalé que le premier ; ff lon s’y plonge trop fre- 


vquemment': car comme le bains @r les autres pris auec mediocrité rélaf= 


chent le cuir ,G* ouurent les pores géand ils font trop ferrez € bouchez,, 
rendent les nerfs mols G Jonples quand ils font engiardis @ endurtis,. 
déffournens les fumées da ceruens, semperans la bile € Le Jane > 76- 
dent l'efprit calme attrempé ; recréent les membres, fortifent tour le 
corps, @ de’ remetrent en vh effas médiocre témperé entrant qu'il'esé 
PoSble s-anfi quandcela ef fair ; ou à pen prés \ il fe faut bien garder 
de le continuer ‘crainte que relafchañt Go ousrant +r0p ; 06 ne tombe 
dans les incommoditez dédnites en noffre Teste, le[quellesine font de 


Petite confrquence, puis qu'il va de la Jante: de l'efprit du corps voie 


XxXX 1j 


+ 


$34 eAphorifines d'Eippocrate, 

redelate:Ceque le Medecindoit declarer à ceux qui venlent trop 2 
aensentrer anbain,-aotamment à quelquesismalades, lefquels en ayans 
fenty da foulagement, vandroient en fuitre.s'y plonger continuellement: 
@pilal'utilitéque l'entirers de cêt Laphorifme. À 


Explication. 


x.  %  Etbain d'eau tiede, les fomentations & eftuues humi- 

des., l'eau tiedc.mefme prife par la bouche , dont le 

propre eft de relafcher les fibres de l'eftomac , & de ,prouoquer 
le vomifflement. haie 

2. Comme fouloient'faire les Anciens qui fe baignoient plu- 

fieurs fois Le iour. Hippocrate entend plus ordinairement. lesfo.. 
mentations d'eautiede dontil auoitcouftumede fefernir. 

3. C'efta dire, relaxation des.chairs& fibres. Or-le mot d'ef- 

femination icy.mis..eft fort fignificatif; pource queceuxquiont 

les chairs relafchées ,& les fibres peu ferrées, femblenr auoir é- 
poufé la nature des femmes, dont l'habitudedu corps eft lafchg, 
molle & naturellemencinfirme : iointque l'on effemine les hom- 
mes en leur.écachant lestefticules en cautiede, quicft vne efpece 
de caftration. 

4: La force defquels confifte en vne ficcité plus que. medio- 

cre, & en l'vnion ferme & ferrée de leurs fibres , de forte qu'ils 
deuiennent.foibles, &.inhabiles aux aétions quand ils font trop 
humetez & relafchez, 
. 4. . Ou à caufe de la refolution du cerueau auñli bien que des 
nerfs, ou pource.qu'il eft trophumeëé par les vapeursfrequentes 
du bain, d'où les efprits deuiennent plus groffiers, &.en moindre 
quantité.que de couftume , d'où les fens demeurent hebetez, & 
Je mouuement eft fort lent & pefant. 

6. Notamment à ceux qui.ont du fang abondamment, & ice- 
luy fubtil & chaud, qui romptaifément fes vaifleaux. 

7. Par la perte du fang. & des.efprits, qui abandonnent les 
parties defia enervées & affoiblies par.la chaleur 8 humidité. 
8. D'autant que la-vie fubfifte.dans la chaleur & les cfprits 
qui fonc au fans, la perte defquels eft la fienne propre, laquel- 
le fuccede. aux fyncopes , au.fortes deffaillances immediate- 

ment. 
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APHORISME  XVIL 
Frigidum verè convulfiones ; tetanos » nigrores, € rigores febriles adfere. 


Lie * froid caufe* convulfons:, diftenfions,.liuiditez:? 86.5 ri: 
gueurs flevreufés, 


DISCOFRS:: 


Ge, ES dommagés que fairla chaleur eXcefiue, font à la vérire 
D S éres-grands ; comme nous auôns déclaré a premi er Difconrs : 
We ils ne font pas comparables pourtant à ceux ane caufe fôn 
contraire, afanoir le froid , lequel confideré fimphiens, > 
comme tel, cf cnnemy coninré de la vie; laquelle fabife roufiouts en 
da chaleur, dont à plus forte raifon quand'ilefen l'ixcés , 5? [è bande à fa 
pérte C° entiere ruine ; Ô* luy-eff d'autant plis contraire que la chaleur 
saturelle ef? foible @ petite; de là viens qu'il violante plus les femmes, 
les vicillards , G ceux quitiennent añcunement de leur nature , que les 
perfonnes qui font ex lafléur de lenr âge, 6 ont un fang boüillanr, lef* 
quelles sant s'en faut en reçoinent plus d'utilité que de dimmage ; un 
excés combattant Un autre: f'entenspouraes qu'ils foient en pareille ofbof=- 
tion, C° quele froid ne [oit poins ff violant que d’effeindre la chaleur at 
diem de la temperer.quief le feul bien que le corps peut receuoir de [6h vfages 
d'autant que la Nature qui n'opereiamais que par l'inffrurment dé lacha= 
leur, abhorre ls qualité qui luy eff opposée , @* ff par fois elle la reçois 
Pèrmet qu'elle Je mifie dans fes ouvrages, cen'eff point pour agir , miais 
fEulement pour modérer € témperer'l'excés de La contraire. Or comme le | 
froid ef vne qualité fémple ; au fr bien que lechand ; laquelle confequem- 
ment ne peut agir fans l'appuy de quelque fab{fance , la queffion eff de 
fEsuoir quelle ef celle qui peut caufer les’accidans dont noffre Hippo- 
érate fait icy mention : [urquoy ie dis que le froid à deux Jajetss los 
#aturel & effénciel , affauvir l'eas , à laquelle texclufiuement à rout autre 
COrpSelementaire, fimple' on mixte, la froidénr appartient premieremens : 
de [op * efans celle qu'elle pofféde au fouuersin degré Gien conf 
guence les corps mixtes oùelletient le deffas ; l'autre, accidentel, peut effre 
dou? COrps : cette qualité n'eff que paffagere, maïs fur tous l'air, que nbus : 
44015 59 64 l'añtre Diftours, éfrecommenun Jujer indifférent a routes les : 


æ 4 - € fr, .ÿ ÿ 
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premicrés gualitez : G'ces deux, affanoir, l'air l'eau, fontceus princi- 
palenient guipeudentcaufer les accidans cymentionnez:, le premier pene= 
rrans lespotes Or les chairs, C's'infinuant, S'il faut ainff dire, infques 
an fond des mucless notamment quand le bife feuffe: l'autre enuirou- 
nant lecorps de toutes parts , © congelant les parties exterieures, le{quel- 
les en faitte communiquent leur afeéfion aux intérieures ; qui dèmes- 
semstoutes engonrdies © roides ; [ur tont celles qui font les plus dépour- 
nèuéjde chaleur comme les nerfs’, des ligamens ;@ autres parties fper- 
matiques ;c'eff ce qu'experimentent ceux qui fans ingément Cvonfidera- 
tion fe bagnent és eaux froides. .ou fe tiennent long temps nuds & l'air, 
o# pen couuerts és conffitutions dé‘temps boreales ; on bien durant les 
playes G neige d'Hyuer. lofquels fe font. vu infigue tort ; Je mettans 
au hazard d'encourir les maux icy cauchez, nôtamment ceux qu? Ans 
celay font fubiers, dont, vue complexion debile €r fluctte., lefquels 
outre Les fuldirs excés fe doinent garder de tout v fige application 
des chofes qui rafraichiffent tant interieurement ; qu'exterieurement à 
exterieurement , comme de fomentations froides € repercusines , qui 
font, aucunefois tres- neceffaires pour refferver Le$ pores trop relafchez, 
arreffer les fluxions, Gr rabatrela furie des humeurs trop chauds , notam- 
ment de la bile: mais importunes ; quand pour en v{ér trop on arreffe La 
portion plus terreffre de lamatiere en la partie affligee  commeparexem- 
pleenur apoflcme chaud :snterieurement, comme quand on boit trap frais, 
mefrné en temps d'EfIé,O" apres les exercices violans où le bretsage froid 
de vin onu d'eau, pale plus ville dans les corps échauffiz on tout cffouuerr, 
efquels il imprime plus fortement [4 qualité aux defpens des parties qui 
enreffentent l'effet : caufant outre ce que deffus les plevrefies | paralyfres, 
fasbleffés prefque incurablés.de membres, leurmortifcation: cequ offanr, 
il ne faut vferde chofes froides qu'auec grande difiretion ; quicffle fruit 
queuous tirerons de cétLaphorsfmes 


Explication. 


LD: 'Eft. à dire l'air trop froid,.ou bien les fomentations & 
bains {emblables. | 
2... Quand les mufcles:8z nerfs d’yh cofté feulement fe reti- 
tent vers. leur principe, contre la volonté, & par.le feul effe& de 
Jamaladie. . me 
3... Quandles mufcles preoccupez de la caufe maladiue tirent 
de part & d’aure le membre, lequel demeure par çe contraire 


LiureN. cAphorifme X VIT: 
Riraillement, comme rigide & immobile, ce qui nofe fait qu'auec 
grandes douleurs. | 

4. Pource quil ternit le.cuit par l'extin&tion de la chaleur & 
des cfprits, auec congelation de fang, lequel perd fa couleur @e 
viuacité : quelquefois auffi les chairs en font mortifiées , & les 
fauc retrancher, {ur tout celles qui font le moins pourueuës de 
chaleur, comme les extremitez, 

se Le grand froid bouchant les foupiraux ducuir, d'où font 
getenuës les matieres chaudes & feiches lefquelles s’'échauffane 


doucemeit caufent des fievres qui commencent par de rudes, 
friffons. ; 


SERPENT ENTER 
APHORISME XVIII. 


Frigiduws inimicum efibes , dentibei, neruis, cerebre, dorfali mmedulle : Ca: 
lidum ver amicum. à 


Le froid eft ' ennemy des *.0s, des dents ; des nerfs 4 du cer: 
2e 6 9» . ° 
ueau’, de la moëlle de * l'efpine : mais lechaud leur eft fe- 


courabie, | 
4D1ISCOTVR S. 


quelle il congele € y.effeins les efjrsts, lefquels #aillent dela pailible 


contont}son du chaud aues l'huride : maisfi nousle confiderons modéré, 


Viu AN, confideréers fon tout, non Pas an détail de [es parties ; car com 
me enirclles 1 yen sde chaudes de froides par comparaifonles unes, 
#48 AUITES, chacune [e plait à la qualité, non pas qui luy fjmbolife, 

Yyy 
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é 


mais qui corrige for intémperie ; #ini les parties chaudes demandent" 
le froid , les froides le chaud, G° »#'y à que les feules témperées qu? fer 


glaifènt aux qualtez qui leur réffemblent : de la vient que commele 
froidesxce[äfeff ennémy du corpsen general, le froidmoderé eff contraire 
#auclquesunes de ces parties; affauoir aux mmoin$ponurueuës de chaleur. 
sélles que font les os, es dents ; le cerneau Ga moëlle de l'éfpine & 
sontesparties fpermatiques.lesvnes feches #bfolument; ls autres abfola- 
ment humides, @ autres de complexiow médiocres entre l'humide €: le 
fêc, maïstoates froides | new pourtant les unestant que les autres : cas 
des os les dents, comme plusterreffres participent plus de cette qualité, 
en fuite les nerfs, puis la moëlle de l'efpine, Cle cerueau , lequel fewible 
plufisf tempéré que froid. à catfe-des veines € arteres qu'il contient 
engsantité, comme auf des vapeurs chaudes qu'ilrecoit d'enhaut; de 
forte que Galicun'apaseu mauyaife railon de dire qu'il effoitpluschaud 
quel'air lepluschanud, en tefmoignage dequoj il n'eff Ji toff décounert que 
celwy-cy le bleffe. Auf dedans.les. fratlures ou l'onseff.contraint.d'ufer 
detrépars en a coutume de tenir, quand l'os eff leué-squelque chafe de 
chaud au deffus de ls playe, fupposé wne pelle de fer ardanie afin a'en- 
éretentr [a chaleur, @ corriger l'intemperie froide de Pair quientirone. 
Or quoy qûe ‘de cessparties les vnes foient plus on moins froides que les 
autres, que fainnntl'excésow moderation de cette qualite , elles do 
sent plus ou moins pâtirs neantmoins celles qui font plus froides, ends 
rent le moins , non à caufe de l'intemperie fuflire qui les doit rendre 


plus pafsbles: mais pour la difficulté qu’elles ont d'endurer, à railônae 


leur dureté, fhidité er infenfibiliré, affauoir les'os cs lès dents; cellese 


chhmoins pour efréplas dures er folides, 26/f% Jont elles exposécthairs. 


les autres quelquepen plus de foy, mais moins par accidant, pource qu ils 
font commert$ Cr entironnes de chair; graille CP cuit, qu recoinent le 
premier choc descaues ennemies. Lesnerfs, le ceruean, Ga moëlle de 
l'efpine , quoyque moins froids, éndurent danantage, € pls.prompre- 


ment, ces denx à éanfède la molelledeteut fublance, lés autres quels. 


que peu moinsde cette part maïs plus d'une Autre, a caufe ae larviua- 


Stédeleur fentimens, Tout cery s'entend du froid attuel atiaquant les: 


parties fufdites , tant intérieurement, qu extérieuremens : on le peus 
éntendre auffñ du potentiel, comme celay qui prouient de la nourriture 
CG alimens trop rafraichiflans mais te dernier s'eff moins confidera-. 
ble que le premier :car bien qu'il D'agille pas fi vifle, auf ayant ac}, 
l'imprefion qu'il à donnée n'eftpas fi aisée à offer , comme la caufe dé 
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l'autre Acfloicher par fon contraires affaucir la chaleur qui eff amie 
de toutes. ces parties :d'enterss une chaleur naoderée qui foie fufhfente 
dechafferl'intemperie froide ; contraitée de furcreift, @: les remettre ers 
celle qui leur eff naturelle, De cét Aphorifme nous tirerons le fraic de 
fauoir ordonner lesremedes àves parties, faivant leur temperament, 
pour leur entretien C conferuation. | 


Explication. 


. Ource que l'inremperie adiouftée à l'intemperie rend 

la partie intemperée plus intemperée. Cecy s'entend du 

froid aétuel & du potentiel mais plusdu potentiel : car ce qui a 

vn froid aë@uel, eft vtile par fois quand il y a vn chaud potentiel; 
comme par exemple, le vin dont onfe laue lesdents. 

2. Lefquelseftans priuez de fenciment, n'en reçoiuent-point 
de douleur : mais la marque de leur alteration , eft ta noirceur 8 
la pourriture. 7 

3. Lefquelles Hippocrate diftinguc des autres os, pour auoir 
quelque proprieté qui ne leur eft pas commune, comme ‘d'eftre 
fans moëlle & fans fuc; de croiftre toufiouts , de renaiftre apres 
eftre tombées, & d'eftreexpofées à l'air fans fe gafter. Quelques 
vas adiouftent qu'ellesonc fentiment, ce qui n'eft pas, ainfi que 
ie l'ay fait voir fur le 85 Texte de l'EfcoledeSalerne. 

4. Lefquels eftans engourdis de froid , n’ont pas leur legiti- 
me maniment; ioint que les efprits n’y paffenc pas fi librement: 
d'ailleurs le froid , comme celuy dela bife .eftant fort penetrane 
leur eft auffi fort douloureux, sinfiqu'aux membranes, tendons 
& autres parties nerveules, qui font doüées d’vn fentimentfort 
vif, & n'ont point de fang. 

s. Qui eft la partie la plusfroide du corps, felon le fentiment 
d'Hippocrate, qu’il dit auoir efté pofée au defflus du cœur pour 
le rafraichir , comme fi l'air n’eftoit aflez baftanc de éc faire , & 
fi le rafraichifement pouuoit commodément venir d'vne part- 
tic fort diftante de l’autre, & feparée derampars fort épois. La 
“Veritéeft que l'on doit pluftoft appeller de cerueau temperé que 
froid comme nous auons monitré dans noftre Difcours: mais 
il eft facilement rafroidy, à caufe de l'abondance de fes excre- 
mens, qui font froids & pituiteux, &.qu'ileft mol & fpongieux, 
donnant aifément paffage à l'air froid qui le penetre. 


Yyÿy ij 


540 cAphorifmes d'Hippocrate; 

6. Laquelle eft vne dependance du cerueau, 8 de mefme nai 
ture que luy, eftant improprement appellée moëlle de l'efpine, 
pource qu’elle ne luy fert pas de ce que font les mufcles aux au- 
tres os, affauoir de nourriture. Or elle eft encore pluftoft blef- 
fée par Le froid que le cerucau , pouree qu'elle eft plus deliée & 
moins ramafléc. RE 

7. Aflauoir le chaud, non tant a&uél que potentiel ; par e- 
xemple le vin , lequel efk aétuellémerit froid, mais chaud par: 
puifflance : les drogues aromatiques , comme poivre, gingem - 
bre. & autres. font de mefme,.eftanc-froidés ; du moins fans cha- 
Jeur auant que:là naturelle des corps animez la-reduife de puif. 


fance en ae: L'eau échauffée ayant vne qualité empruntée e#&: 


froide par puiflance, comme il patoift-quand la chaleur.eftéva. 
noüie, & telle-eft contraire aux parties fufdites, On peut encens 


dre.le-mefme des herbes qui participent de fa nature, lefquelles: 


eftanc appliquées chaudes échauffent:en-l'a@e mefme., mais ra. 
froidiflent & nuifent apres ayans repris leur qualité: premiere 
Telle chaleur eft celle. qui-caufe les accidans décrits au quinzief- 
meAphorifme, 


SRI RER ERRS 


APHORISME. XIX, 


Qna perfrigtrate [unt excalfacere pertes prateres que fançuinem frofun- 
dant, ant breni [ant profufura. | 


Il faut’ réchaufer les lieux:? raftoidis, excepté ceux d'oùil fort: 


où d'où-il doit bien coft : fortir du fang: 


D:1S$CO:F RS. 
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yes pour efbre remifes en leur priflüseffes ; Gr laprincipale in 


lien, celle de la contrarieté, Cettereglegenerale dans la Me- 
decinspourles maladies S fimples acsidans reçois de srandesexceptions 
quand il y a:complicatson. de. plufieurs enfemble:, foit maladies auec 
maladies, accidans duec accidanss on a"accidans auec maladies: s'ess- 
dens entre cn qui font propres Grparticuliers à chacune ;.entousdef- 


ES chofes intemperces demandent: appetentienrs contrat 


DS dicationquel'ontire dans les maladies, eff as rapport de Ga- | 


nn CS 
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Ejuye NV, cAphorifme X1X. s4s 
quels Le mérite particulier cffsnt posé , lon court à celyy gai pre. 
fe le plus, onque l'en craint le plus, quoy qu'il ne fois encore venus 
L'exemple nous en:eff icy proposé par de flux de fa5gs vents on à venin, 
le venss fe reconnoiffarnt à l'œil, l'autre à la difpofition du corps , à l'i 
clination qu'il y a: de forte que foit qu'il arriue ou qu'on le craigne, il fe 
faur garder de rémedes cha ds és maladies froides ; ou difpofitions de 
corpsfemblables, quoy que cette intemperie demande d'effre corrigée.par 
Jon contraire, ce d'autantque la perte du [anz qui fuiuroir ce ré. 
chasffement cit d'importance bien plus grande pour le jalur, que lire 
temperie froide ds tout on d'une partie, laquellene peut pas gferlavie 
en Ji pes de temps que l'autre, puifque le [ang en eff le threforiencs 
gardiès’, lequel par'confequent ne doit cffre éparché par excés @° hors 
de neceffité, notamment en ce cas; ok pour vne chaleur acquif par des 
moyens exterienrs., © dont les effets fercient de pen de durée, on pers 
lsnterieure G naturelle, laquelle conflle au [ang ; de maniere que 
persan réchauffer le corps, on luy stquiert du rafraichiffement ; dons 
le dommagene [e repare qu'astc une grande difficulié, pouruenences 
re qu'il [oir reparable ;-s'eft pourquoy. quand le [ang coulehors de 
femps , comme parexemple du nez, quand on voit queles faignées li- 
gatsres, fronteaux, © femblables ne feruent de rién, gwoy que le corps 
fort rafroidy, l'onne doit point feindre de fe [eruirde l'eah fraiche #4x 
pieds, aux tefficules, au col, le dommage qui rejalte de certepart n'e- 
fans enries comparable au précédant. Nousponyons de cét exemple nous 
conformer aux autres rencontres desaffecfions cr maladies compliquées: 
Jupposé par exemple ne fracture de bras os de jambe suec Plate, hi 
eff dosble folusion de costinsite, l'une en l'os, l'autre en La chair : 05 
me doit point penftr laderniere, que premierement.on sis donné ordre 
la premiere crainte que la douleur plus violante de la fraëlure causée. 
des piquenres €> épeinçonnemens qui precedent, la dureté des os brifez 
blefans les parties voifines, notamment le perioite ; n’attire fluxiôn + 
inflammation ; € qusnd bien cela ne'féreit as, il eff à croire qu'a 
sant la confolidatios de l'ulcere , il fe formeroir fur la fraëlure vue’ 
callofité, qui par apres empefcheroit lareductios , pollaguellelfairé 51 
fandroit renouuellerle malen rompant le cal nonucau auant qu'il enff 
endurcy. L'on pent dire le mefme d'un vlcere auer inflammation, g#'il 
Jan appaifèr celle-cy auant que de tesdre à la conclatinationde lau- 
tre, laquelle eff impofble, tandis que dure l'intemperie,, qui empeche: 
qu'ilne fé fast posns de matiere loï able propre d'ancmenter la chair: 
UT Yyy ÿ 


4 1 Aÿhorifimes d'Hippocrate, 
€ ainfi des nitres complications dent noffre Hippocrafe enténà parlerpat 
L'exempléleplus familier commun qu ‘ilrous propofe à [a mode ; affa: 
aoir de flux de fang ; qui eff leprofit que nous tirerons de cét Aphorifme. 


Explication. 


z Our ofter l'intemperie contraékée, & remettre {a par- 

tie en fon eftac naturel, auquel confifte fa perfection, 

L'on peut entendre avffi ce dire d’'Hippocrate encontte-fens, à 

fçauoir que les paryes trop échauffées demandent du rafraichif- 
fement. 


-, 2. Soit vne partie naturellement chaude ; par exemple , le 


cœur, ou le foye, declinans à vne froide intempérie : foit vne 
naturellement froide, paffant en l’excés de fon incemperature. 

3.  Pource que les chofes chaudes font aperitiues , & emme- 
nent facilement le fang en ceux qui l'ont chaud, fubril & delié, 
ou bien aqueux, & qui ne fe fige pas aifément ; fur cout quand 
il eft abondant , & quelles vaifleaux fonc amples , & de tiffure 
dclice. 


ELLE RSS ER INSEE RESTE ERRLS 
APHORISME. XX. 


Frigidum vlceribus mordax , cutem obdurat, dolorem infuprarabilem facit, 
#igrorem indncit , rigores febriles, convulfiones G tetanos crebrat. 


Le froid r'eft mordicant aux * vlceres, endurcit fe cuir , caufe 
douleur fans + fuppuration, comme auff les * noirceurs , ri 
gueurs ‘ ficvreufes, convulfions , & 7 cenfions. 


DISCOVRS.: 


PE pla raifonnont fort mal, qui difnt quecommeles tene- 


== 


Mél res Cr la nuit ne font qu'une priuation de la lumiere er à 
NS cour, ainff que le froid nu} qu'une qualité imaginaire @ une 
We abfence de chaleur ; car ji cela éfloitil n'aurois aucune aëti0n, 
croit mis mal à propos an rang des qualtez elementaires: 
encre lefquels anecle chaud Jon contraire, il tient lieu des plusenergiqes 
G'aéliues. Lesaicidans qu'il café, notamment ceux dons efficy q#e/fion ; 


le cüir éftans retenuës. 


Lire N. CAphorifne XX. ÿ43 
ous verjfent amplement Le force de fon aifiaité, qui le ren d'aurane 
plus redoutablequad 1/paffè dans / excés; qu il à deffs dé ty mefne dè 
repagnance Cr contrarieté anx principes de la vie,voire duand 5! ef mode 
ré. Or Comme nous añons dit en vn des Difcowrs cy-deffus, Le froidn'efans 
gu'unéqualise fimple, de qui n'agit que moyennant le Jajer où ele ef ar- 
fachée,foit Veau ; qui tff celuy 04 ellevadhere prémierément Gide Joy, fois 
E'air où autre corps participant de froideur ; G de plus ; le nscfme effans 
Aitnel 0% potentiel , 5l faut [panoir duquel entend parler #offre dinin 
Maiffre. Quant ef du füjet, il eff non feulemént vray-femblable > Mais 
Auf l'experience nous apprend quetout corps froid, tan? Jimple que mixte, 
canfeles effets cy-mentionnéz : partant que l'Aphorifine ne doit pas effre 
entends purement de l'eau, qui eff le premier froid mais anffi dé tour 
autre corps oh excelle cette Gualité de [oy, 08 par emprunt : hinff l'hir 
vafroidy par un vent de Life qui eff fort fabril , fais par fois trembler 
des mièux Véÿfus, peneiraut, s'il faut ainff dire, in[ques an fonâdelenrs 
entrailles :@ l'attouchement dé fer ;'des pierres autres corps dé ceïte 

cfoffe , je fait féntirvinement à lachair , dr canfe d'effranges actidans 

à maladies ; comme rhenmes . paraly/fes > CngoUTAffemens , cliques, 
ayfenteries , C aatres,par multiplication des matieres froides , € l'im-. 
faiffänte qu'ont les parties à refifter, à cauft de la diminution de leur cha 

Jeur naturelle Yancuns de[quels accidans pensent bieh avides par le froid 
porentiel, maisnoñ pas tous : joint que l'effet en ef lent @ comme Imper= 
ceptible G rend les parties afeiteës pluffoff intemperées, qe doulouresfes. 

Partant nos déuons entendre icy le froid aëtuel, lequel caufe manifeffe- 
PONS SOU? Ce que Gus , © effpar confiquest enems de toutes perfonnes, 
sotamment de celles quidnt peude chaleur comme les vieillards , où dont 
la chaleif , quoy que sopienfe » peut effre aisément combaruë Gabbatnë 
de la vilance du froid exterient : par exemple, lès enfans à caufe de La: 
molle Gdélicaref de leurs membres , & ainff des autres Ages G na= 
turcs par comparai{on ; c'effle profir © l'inffruirios Que Dons tirerons de’ 
vét Aphorifine. 
Explication. 


Rs ÿ 7, Fe 

x: On.gu'il participe d'aucune acrimonie;, laquelle.eft 
vn,cffet de chaleur ; mais pource qu'en reflerrant & 
comprimantil excite vn fentiment de douleur, lequel imite la 


vraye acrimOnic , pent-eftre pource qu'il arrefte & empefche 
l'exhalarion des matieres fuligineufes qui piquenc les chairs & 


&44  CAbhorifmmes d'Hippocrate, 
2. Cartes viceres font plusexpofez aux iniures extérneseftans 
‘dégarnis de cuir, que le cuir mefine, quieft moinsfenfible aux 
douleurs que la chair. 
3. En refferranc & comptimantles pores, & empefchant que 
fesexcremens de la derniere coétion ne s'exhalent, ce que l'eau 


“fait plus efficacement que l'air, 8& autres chofes froides appli- 


quées. | 
g. D'autant qu'eftant énnemy iuré de la chaleur naturelle, 


qui. fait cottion de la matiere peccante és vlceres & abfcés , il 
retient ladite matiere comme fixée en la partie où cile eft , fans 
qu'elle puiffe venir à fuppuration , d'où par fois les inflamma- 


_&ions deuiennent fcirrheufes. 


ç. En ce qu'efteignant la chaleur il laïffe le fang quaficonge- 
fé, pource que les efprits n’y reluifent plus, fur tout aux partics 
foibles par nature où par maladie , notamment autour des vice. 
res, lefquels pâtiffent beaucoup par:le froid pour les raifenscy- 
dcflus. | 
6. KRetenant par l'obftruétion des pores la matiere qui a cou- 
ftume de les engendrer, laquelle poignant les membranes & au- 
tres parties les plus {enfibles, caufe des mouuemens de friflon, 
plus ou moins, fuiuant la qualité ou quantité de cette matiere; 
joint la nature des corps plus oumoins fenfibles, | 

7. En poignantlesnerfs, épuifant leur humidité, lescompri- 
sant & empefchanc l'abord des efprits : c'eft la troifiefme forte 
de convulfion, que l'on appelle proportionnée à la matiere, que 
l'on peut neantmoins reduire à l'inanition. 


PESSESLES SIN S SRSR TE SSSR ES RRRR 
APHORISME XXL. 


Eft tamen vbi in tetano fine vlcere, iuuens eufarce, aftarc media frigidu lar- 
ga profufio calorem rewscat. Calor vero foluit,. | 


H fe fait quelquefois, quand il arriue tenfion  convulfiue fans 
vléere : à vn ieune homme bien ? charnu au milieu de * l'E- 
fé, que quancité d'eau froide  ietrée fur lay, rappellelacha- 
leur: or'eft-il que la chaleut chaffe ce mal 

ut -.DTS- 


| 
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| 


Lure. cAphorifine X'KI. s4ÿ 
D ISCOFRS. 


"EST vnemaximeplaffeurs fois vebatnë és Liures des Mede> 
ng cins , que les maladies font chaffees par leurs contraires : mais 
cette contrarieté n'eff pas ronfonrs manifeffe G° de chofés oppo- 
sées , comme du chaud an froid, de l'hymidean fer, du mince 
à l'epois, du terre[fre an [ubtil , © fémblables ; poire que les contrai- 
res n'ontpastonfionrs affz de force, Gr ue Je trouvent pas affez puiffam- 
nent 6ppoféz pour bien agir, mais founent emprantent pour fe liberer des 
canfes fémblables à celles qu'ils ont tafthe de combattre , ce qui à lieu non 
feulement aux rémedes purgatifs , lefquels quoy que chauds gariffent les 
fevres, @ autres intemperies femblables ; affauoir en enacuant le matie- 
requiles entretient ; mais auffi aux alteratifs , non toutefois ff prochai- 
nement: ainfi les chofés aperitines débonchent lès obffrutfions, lejquelles 
perfénerant, cauferoient ax parties owelles font, vne chaleur effrançe- 
reyposrritare inflammation , ePant par ce moyen la chaleur empefchée 
parla chaleur : sinfi l'application des chofes chaudes à l'exterieur , appai- 
Se les douleurs causées de femblable matiere, pource qu'elles raréfient G: 
ousrent lecuiren faifantexhaler partie d'icelle par [es foulpiranx. C'eff ce 
que Ls raifôn G* la pratique ordinaire nous apprennent : mais c'eff che/e 
bien plus effrange que le froid, dont le propre ef d'augmenter, figer Gr" con- 
geler, foit vs aiguillon puiffant pour éueiller lé chaleur naturelle à chaf- 
fer le froid mefme , G que celuy ‘qui mortifie Joit capable de garir vne 
maladie des plus dangereufes @ mortelles qui fe trowuent, affauoir lacox- 
vul/ion de tenfion la plus cruelle de toutes les convulfions: Encore ff lesre- 
escdes chands gariffent les maladies chaudes , cela n'eff point ff abfarde, 
pource que fid'une part ils [ymboli/ént auec l'inremperie qui bleffe lecorps, 
“auffi font-ils de l'autre avec la chaleur naturelle dons ils" fecondent l'a= 
éfion ; G° ayans auec celle -cy vne wranifufie amitié ils ont contre l'au- 
dre une inimitié fecreite , won pas contre la chaleur directement, maïs 
contre les humeurs ow elle [ub/iffe, & auec lefaucls ele fort de compagnie. 
Oricyce »'eff pas de mefme, carlamatiere froide occupantile principeaes 
nerfs, G'faifant violance à la chaleur naturelle dentoit effre offée per 
vnecañféchande, vique de froid ne fért que d'aceroiftré l'intemperie, 
mépent par arcidanr faire en fa fémblable ; ce que le chaud fait en la 
fenne, affaacir d'enacuer en ounrant , dilatant C'attenuant, attendu 
qu'il a des effets tout contraires, qui [ons de fermer , époiffr G"refr 
Jerrers de forsequ'ilangmente l'inremperie froide, G° ue des humeurs 
| Z 


} 
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en La partie plus fort qu'auparanant,ce que fait encore l'eau plus puiffam:. 
ment que Pair, commecffantplus propre a boucher les pores. Si la doctrine de: 
cét Aphorifme «ff veritable, comme il n'en faut point douter , puis qu'ileff: 
d'Hipposrates ie dis que cela fe fait ,.non parantiperifafé, comme penfeus. 
gaelques uns,la chaleur redonblant fes forces; fentant lefroidredoublerles 

_ fiennes omeilarrine a ceux guimanicnt dela neigeen Hyner, le[quels ane 
apres d'antantplaschandanx mainsqu'ils panoïenr froid anparanant, mais 
par une fimpleretenflon de la chaleur qui s'exhaloit,empefibe que la matiere 
dela convalfionnefe cuifé, Auffi nojfre Hippacratemes lesemps del’ Effé, 
aon del Hyuer auquel ceremede dois effre abfolament defénaus @r les 
autres circonffances qu il.apporte outre celle-cy, vous font sonnoifire quil 
est d'experience dangereuie, .d icy mis comme. chat dons. on doit vfer ra- 
rement y effant expediant de chercher des moyens de garir pläs feurs &»: 
mains calomnienx ; quand les affaires du malade baffent mal. L'intentiers 
de.noffre CMaïffre etant plustofl de nous enfeigner que-cérte maniere de: 
garir effpofibleique de nous en perfuader l'experience : outre quo il nous 4p<- 
prend fi.nouses voulons effayer l'ufage , de nele point entreprendre auans: 
les cérconfpections neceffaires , ainff qu'en toute autre snaladie à qui ef. le: 
profitque nous deuons tirer decés Aphorifme.. eh 


Explication. 


f:,, N YO feulément celle-cy, mais toutes autres; Entretes. 
: Mnuës.de matiere froide. | 

2.1 Car le. froid.eft contraireaux vlceres; pource qu'il eftmor: 
dicant., retient la fanie , & empefche la fuppuration,  notam- 
ment {rc'eft le froid de l'eau, laquelle humeëted'vicerez quide- - 
mande à eftre deffeché, 

3... Pource.que les perfonnes dé: cétte compofition refiftenc : 
mieux au froid que les:maigres.& grefles, d'autantique la chair 
êc.la graiffe rompent fon premier effort, & empefchent qu'ilne 
penetre. 

4: Où la chaleur eff efpanduë par tous-lés membres, non ce‘ 
femble également, .eftancd’exteineiplus forte que l’interne, &- 
pour.ce-fuiet la fraicheur.recrées: làxoù durant l'Hyuer les par. 
ties fuperficiellés.8& externes-en fonr plus malpourueuës que les : 
änternes:&.profondes, fuiuaned'Aphorifme quinziefme du pre+ 
gmier-liure.. À Ch | 

5. Affauoir abondammentpoutce. qu'vn peu dé froidn'eft : 


Rene. EE NIET 


‘pas capable de retenir ja cha 


LiureW, 6! XXII. 545 : 
eur’, qui ft copieufe cn vn icune 
homme botillant :-mais s'il y en a beaucoup , celle-cy croift à 
mefure qu'elle eft repoufée; d'où-elle retourne plus forte pour 
refifter au mal, | 
g:*-Cat la chaleur naturelle eltant ramaflée , diffout & con: 
füme Ja matiere de la convulfion, fortifie les nerfs, & ouure le 
paffage aux cfprits, & ainfi le froid garit pat accidant vne ma- 
ladie froide, forçant fon contraire de fe refferrer pour {e forti- 


‘fiér contr'elle. 


BILLETS ETIENNE LIENS EE 
-APHORISME. XXI. 


:Calidumi in quaulcere pas maset, Maximus fecuritatis praltat indicinm ; CW= 
tem emollit, éxtenuat , dolorem lenir, rigores ; cenvulfiones , tetanos miti= 
gat? capitis granitatem Jolwit : Offiosi frattis plarinsum prodeff , MmAXIME 
fnudata fnt, mulieqne magss fin capite. Mis ettam prodeft qua morinr= 
tar alt vicerastnr à frigere. Herpetibes denique exedentibses, fedi puder- 
do, utere vefice, bis omnibracalidum armicuns € decrerorinm.s frigidune. 


suimicrerrs CP iNnteEr Mes: 


Le: chaud eft : fuppuratif, non pourtant en tout}. vicére ; il 
donne.de gtands.indices #,de garifon ; amolit & attenué ? le 
cuir ; chafle les ‘ douleurss.adoucit les 7, rigueuts,, convul- 
fons * & cenfons s «ofte.la pefanteur,de » tefte : mais il fert 
smerucilleufement aux fraures des !° os, fpecialement ceux, 
qui font denuez dei cuir ; fur tout il profice à ceux qui ont 
des vlceres "1.en latefte, ‘& àvoutes maladies où il y a mot- 

_cifications & viceres ».caufées de froid :comme aufliaux vl- 
-ceres ‘+ rampans.; au. fieges aux, parties. !f naturelles. à. da 
matrice & à la 7 veffie: à rouslefquels.le chaud.cft.amÿ," &e 

critic:-& aucontraire,le froid ennemy.ê funefte. 


DISCOV RS. 


NNAZZ, O M ME la vie de l'eftre vital font les plas nobles des fer- 
CAN mes er dés effres auf lacaufe qui les prédait €? la qualité 
ANS qui lesentretient; [ons les plus nobles des canfés G" qualite 
IT qui fe renconirent 1cy bas. Telle eff la chaleur dont des cffers 


CL fons fenlement admirables à produire Gconferuvr les chofes produites, 
| j 222. ÿ 
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548. eAphot:[ines d'Hippocrate,.; 
mais 4affifalutaires à remettre l'æconomie du corps dénoyér dans Jonpre 
mier train, Cr reffablir des degafts que le froid contraire fait aux parties. 
o#il peut mordre plus facilement : de maniereque. l'on peut affenrémens 
appeller cesse qualité prodaéfrice , conféruatrice @ refaurätrice tout és 
Jeinble des chofés vinantes dr .crebes s Y'entens la chaleur alliée de l'humri- 
dité quifont les deux principes de Vie aux plantes commeaux anirianxs. 3 
Cr quop que proprement cei eloges n'appartiennent qu'à l'hemidité radi- 
cale. chaleur infôte ; laquelle [elon CArifote s'efcny. fin #7 chofe pro: 
ccdante du feu ; mais participante de La N'arure au cénquic{me elemens., à : 
fFauoir le Ciel, qu'il nomme element des Efloiles, neantmoins par quel- 
que véffemblance G° proportion nous les pouuons donner à l4 chaleur @s: 
bumidité exterieure, qui eff proprement l'elementaire » CAtant qu'elle re 
fablit Éreftauré en quelque maniere les dommages C pertes que reçois 
d'autre , tant pareleme[meagiffante fur [a propre [ubffance, que par les: 
canfes contraires, notamment le froid, lequel premierement & de VOL DE 
CR pas chnemy,n'agant cette chaleur comme celefte, rien à déméfler ance les. 
clemens., ou leurs qualitez, mais Par accidant,entant qu'elle s'allie des chos- 
féselementaires, fe nourrit auecelles Gr ne peut Jub/ffler fansselless affa. 
aoër celles qui luyfymbolifentslefquelles toutes font fabiertès-aux-mura 
#ions qui leur viennent, principalement parle debatdes qualitez directe 
ment opposées ; comme le chaud Gr le froid, 14fhaus continuellement à 
Sédérraire l'un Pautre; d'où vientique omme nous #'anons rien gai vous 
Soit tant amy que la chaleur | auSin'anons nous Plus grand.ennemy que’le: 
Jroïd; qui eff lé plus cruel ennèmy de ñofie hasuse : ce que nons fast pa=: 
reiffre icy légrand'Hippocrate, léquel dédyifant parle menu les biens qui: 
viennens de la chalèur, tant pour la garifon des maladies que powr léconfér=- 
FMERT des parties de offre corps, nous declare en un mot quele froid nais: 
ax Unes Caux autres comme leur direct cônemy: Gquoy quelachaleur: 
dors eFF3cy queffion ne fois poini celle que notis auons difeffrecéleste; mais : 
dipurement élémentaires laguèllé iointe à l'humidité ccasfédé corruption: 
Fontefois , commrécette COYrMp10n eff principe de generation elléef ef ce. 
cas beancoup plus noble quecelay qui ef principe d'üne autre COYYHpSidn : 
daguelleef fans refurse, & fuivie d'une perte É'antantiffiment enricer: 
de la chofe qu'il dérruis ; #oinf que ses qualittz ne font pasen ce cas con 
fiderécscomme. P'inéipes deuie Cr de mortsvrais feulement de confiruation . 
Gdéftraétion , [aiaant le bien ou Le mal que L'on en reçoit, lequel 
declaré dans cêt Aphorifine: le Profs duquel fera d'apprendre à fe féruis: 
desrersedes chands on froids fuinant les maladies, la condition desparè 
lies malades lesdegres dé leur intemperature, 
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| Explication. 


Sçauoir celuy qui eft accompagné d’ humidité, com: 
ve ésfomentations ;:emplaftres; & cataplafines tes 
mollitifs-quidoinéne échauffér non feulement pas puiffance 
mais actuellement: 

2. Et en cette qualité efbiwtile'aux vlceres accompagnez de 
chaleur, ficcité &inflammation: il eft:bon psretiement, à Ceux 
qui viennent ide froidure,;- comme aux mules des talons, &au.: 
tres engelures des pieds ; & femblables; comme auffi aux vlee=: 
res qui viennent:aux:parties feches,, pre lécsuiron les os ,des 
mémbranes \&'iointures. 

3: Affauoir aux vlceres malitis , & dont la matiere-n'eft pro-| 
pre à la fuppuration, lefquels-ont vne pourtiture.non.commu., 
ne telsrque ceux! que l’on appelle Felcphiens , Chironiens, .&. 
femblables : ou bién à ceux qui-font: continuellement abreuiezs 


ainfi-que les vlceres variqueux & rheumatics ;.ou à-ceux qui, 


d'euxmefmes-fonr difpofez-à fuppuration, .&.ont.vne matiere: 
aucunementloiiable. | 

4: Pource que, où eft la fappuration, là ef. la chaleur nat 
pe püiffante.. 

Quand ileeft époifi ou endurci, à caufe de quelque matica 
re pb deffous ; 85 bouchantr les pores; foir, humeur. ou:vas 
peur; où quandil ft comme congeléspar le froid,exterieur:,car 
ja chaleur & humidité, dit Ariftoce ,.diflout. ce que le froid.& 
le fec ont congelé. 

6. Non pasqu'ilenofte toufiours la. caufe, mais: pource qu'il 
refrene l'actimonie des humeurs; relafche le. cuir, “&donnéifué 
aux matiéres qui en font plus proches? Fe 

7. Rabatanr & emouçant l'acrimonie des excremiens ‘de h 
ticrceco@ioni, ott bien dilatant.le cuir pour les faire:exhaler, 

"8: Seit que cés fymptomes. procedent.d' imapition où de re 
pletion : car fé eft d'inanition.-la fomentation-d'eau tiede; où 
d'huilé; hume&e les parties crop deffechées: fi c'est de. replerions. 
les mefmes fomencations-relafchant le:cuir&-les parties nerveux 
fes,où elles penertent, donnent. iflué à yne parie de la matiere 
qui les occupe; foit. humeur ou vent..r …; | 

5, . Éndilatagrilés porcs, & faifanc plus. facilement a es: 

az 
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fumées du cetueau, Telcft l'efe& des Ffomentations d'eau tie: 


de, de.celles principalement'où l'onaifait boüillir de La fauge, 


de la betoine, de la camomille, & autres herbes & fleurs, amies 
du cérueau , voire mefme l’agaric. 

16: "Affauoir les fomentations degros:vin, pour reftraindre 
& fortifier les parties\ou.cclles d'eau &.d'huile-pour les humes 
‘êter, appaifet les douleurs , & fauorifer l'engendrement du cal; 
qui doi revnir les parties de l'os diuifés " 
ler C'eft à dire quandil y a excoriation &vlcere., qui outre 
{atdotileur ordinaire que caufent les folutionsde continuité ont 
Je’ froid pour aduerfe partie, lequel cffpoignant.& mordicant. 

12. Auquel cas on peut vfer de fomentarion: d’eau tiede fim 
ple & fans meflange ; &-iaçoit que Peau foit de foy contraire à 
latefte &'aux vléeres qui y naïflent ; à-caufc-de:fa grande hu. 
midité, noüfriciere de la pouttitüte, pourtant elle ÿ eft foutent 
propté; à raifon des fymptomesde la qualité desinflammations 
& eryfipeles, afin derabatre l'acrimonie des humeurs qui caufe 
douleur , & cmpefche que la chair ne:s'ÿ engendre : on peut v- 
fer parcillenient d'huile &de’vin; celuy-cy pour deterger &for - 


tifier , l'autre pour retenir & faire ceffer les douleurs ; pourueus 


«qu'iln'y ait point d'inflämmation. | 

13. Commelesmulesaux talons, & l'extrême rafroidifiement 
dés éxtrémitez, par exemple , des pieds & des mains , que l'on 
void'par fois pourrir & tomber és grandes gelées & froidures, 
für tout’ ceuxqui onc efté long temps parmy les neiges, com- 
#me aux Alpes, &'autres montagnes neigeufes. 

14. C'eft à dire aux dartres, caufées de ferofitez bilieufes, & 
phlégme falé, aufquellesil faut l'eau tiède au commencement: 
car danse progtés ipres que l'incemperiéchaudeeftoftée, n'e- 
ftant-plus queftion que de la matiere , il faucivfer.de:chofes def- 
fechantes, car l'humidité eft caufe de pourriture. 

15: Qui cft pattie dé confequence , pour Peicétion des gros 
Ææxcremens -& de laquelle la chaleur facilite Fonuerture ; com- 
de Le Froid au cohtrairé émpéfche la difatation Hbre du mufcle 
portier :"&"dc plus, caufe au ventre desdouleurs& tranchées. 

r6. ‘Lefquelles eftans deftinées pour la géneration ;‘tant du 
£ofté du mafléque de la femelle ont beloin d’vne chaleur dou- 


. ce & moderéepour faire ieurs fon@ions lotiablement: 


174 Qui foftparties mémibrancufes,& doüées defang, del 
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quelles commeclles pâciffent:promptement par Je. froid \ auffi 


ont-elles-befoin d’eftre tenuës roufiours chaudes , quand. ce.ne 


feroit qu'à caufe de leurs fonétions ; qui font en celle-cy dedé. 


charger lvrine fuiuant la volonté , laquelle cft fouuent forcée. 
quand fon mufcle eftirricépat.le froid, quioutre cel'empefche 


de fe bien fermer : &.enl'autre, à caufe de l'office auquel.elle 


éft deftinée, 1auoir.de fomentér.lafemence, &luy entretenir: 
fes efprits; comme aufli de:conferuer les enfans lors qu'ils fonc: 
formez, iufques au temps de Jeurnaiffance, 

18.  Pource-quele.chaud &.le.froidmontentaifément dubas: 
en haut , dequoy les. parties reçoiuent.commodité: où incom- 
modité fuiuant leurs excés: 


ARRETE LAS DRE ARTE IR ANR ES 


APHORISME XXITI. 


Frigidé vero in bis vtendum , vnde flait ant flaxarus fanguis ef} , no ghidens : 


codem loci, fed ad ealoca dhde jufluit, admoto : © fs que partium inflam- 


mationes , ant deflagrationes ad rubrum [angiineamve colorèm téndunt, : 


recenti effloreftente fanguine, yfdem ipfs adhibito, Nam'irneteratas nigre - 
facir. Eryfipelas etiamr non vlceratum iunat: fiquidens exnlcerarum ledit: 


Ï faut vfer de: froid aux parties d'où ‘ coule le fang ou d’où il 
doit coulér, ne l’appliquant:pas direétement fur celles d'où 
il ? coule ,:mais aux enuifonsitanta feulement; & fi. quelques 


parties {oufftent inflammations'4.où chaleurs excefliues qui 
faflent paroiftre vne couleur rouge comme d'vn fang5 nou- 
uellement. épanché , appliquez: en deffus ; car il 7 noïrcic: 


quand.ces accidansene font pas nouueaux. Hsarit auf sde 


ryfipele {ans vlcere;, car:ilbleffe celuy:? quieft wiceré: 


D LS COM RS 


7 N D qu'ils fe font par le feulinfiument:ae Vâchalesrjue laifle de 


Da lun feruir beaucoup quandcelle-cy dont la forte aëtiuité palle” 


ESS plufieurs ‘deerez'envn moment, dors qu'elle trouue matiere 
dependerefffance ,excede les bornes de la mediocrité , dans laquelle con- 
Je la perfeifion de la vie Gdes a&ions qui en dépendent. Or ponren: 


BE froid qui n'entre idmais és onbrages dé Nature; atfenas 
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rendre comme le froid peut effre neceffaire il fant [jauoir les dinersesèés de 
lathaleur fuiuant les fujers oi elle fub/ifte én nascorps, qui fônt trois affa 
air les efprits, les humeurs, dr les parties Jolides. La chaleur quieff aux 
efprits Ayant pour appuy vne matiere aëriennetres-minceC* fubrile, ne 
Je peutéffaroucher iufques scepoint de communiquer aurefe da corps ume 


© ardenr fi violanteque l'excés en'foit in(opportable, pource qu'elle n'ef fas 


‘capable de la maintenir. Celle qui eff aux parties folides peut bien effre 
forte C* violante : maïs d'astant qu'elle eff envne maticre fxe, elle ne 
“pale pas ontrefes bornes anec excés , © ne fairqu'échanfer fimplemexs 
fon voïfinage. Les humeurseffans dé. moyenne forte entre lés effrirs de 
parties folides, Gparticipans de lanature des deux; afaueir fimblables 
aux efhrits , quant à la mobilité, "aux parties folides, quant à l'époif- 
eur &* denfité , peuuent comme épois €" terreffres contenir bcancoup de 
“chalear, C7 comme mobiles la commutsiquer en pes de temps aux autres 
parties, s'éfaroucher fainant Jon exces © La condition de celuy qui peche 

Le plus en lalrnaffé; ahffi e-ce de leur part qu arritent au corps les plus 
£rands rabages ; pour lefqaels reprimer il faut recoarir aux chofes frei- 
“des , lefquelles doinent avoir leurs degrez proportionnez à lachaleur qui 
deur eff opposée : à quoy tonuiennent fort bien l'eau C les liqueurs qui 


| siennent de. [a nature , lefquelles peuuent cffcéndre Cr rabatre la chaleur 


excefine du fang € des-antres humeurs ; reponffer aux vailleaux.cenx 
qui en fônt recemment échappez, Gr y conrenirceux qui font mine de fnitif 
pour le mefine fs on vfe d'emplaffics G'affringeans qui ont la faculté, 
fnon de repouffér ff fort que les chofes liquides, au moins lont-ils da-- 
“aantage d'artefler @ contenirice qui eff efcappe.Or ces repercuffions ou re- 
pouffémens je doisent faire-añec telle diféretion , que l'on ait égard non 
féulement à la qualité des parties fur lefquelles elles fe font: mais auf à 
celle vers lefquelles on repouffe ; C2 lacondition de la matiere repoujfec : 
comme par exemple, J$ 1 fun [ang corrompu son autrement vicieux, 
defcharge {ur l'emonctoire :voifin d'une partie nobles, telle que le cœur 
de cerueau : car en ce cas il eff plus à propos de tendre à fuppuration, 
crainte que repou[fant à la patrie plus dignéi, on necanfe vn mal plus 
grand que le precedant. Le profit que nous tireroms de cé Aphorifine, eff 
ide fparsoir quand G commews'il faus.vfér de remcdes froids ste qu Hip 
pocratey déduit fort ponttuelement. : | 


Expli: 
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Explication. 


4 A Fin de repouffer le fang en fes vaiffeaux , le conte? 


mir & atrefter fonrimperuofités ce que l’on fait coma 
modément auec de l’eau fraiche, oxycrat, @cs d'herbes froides! 
mplaftres , & applications detout ce quieft froid & aftringenc. 
‘On peut auffñ entendre la bilé & autres’humeurs coulans par les 
heux.où ils ne doiuent aller, &en.quantité excefliue , comme 
d'vne grande playe, ou d'vne rupture dewaiffeaux. 100 
2. Tanc pource que ces lieux font vlcerez, & que ce froid eff 
€nnemy des vlceres, lefquels itritez ietteroient lé {ang plus 2- 
bondamment; comme aufñli pource que les chofes froides appli- 
quées fur les parties où coulele fang, celuy-cy s'arreftecourt,&re- 
monte aux vaifleaux & parties prochaines, éfquelles il fait diften- 
tion plus grande que deuant, d’où finalement il retourne poureftre 
doublement épanché :.ce qu'experimententceux qui faignent 
du nez quand ils veulentarrefter leur fang trop promptement : 
3... Comme Jors que l'on faigne du nez on.rafraichit le front’ 
Je col, & les cemples, pluftoft.que le nez mefme, eftant'plus ais 
#6 d'arrefter.le fang en fes canaux, que de l'yrepouffer.…. 


* 4:  Affauoir destumeurs contre nature, procedancesde fang, 


OÙ, il.y ait rougeut, chaleur, pulfation, tenfion &douleur. 

$.. Qui tefmoigne l'excésdela chaleur & inflammation ,auec. 
Je nouuel abord,du fang. | | 

6. Non-tant à caufe.de la matiere. pour laquelle empefcher: 
al eft dit cy-deflus qu'ilfauc faire application fur.la partie qui 
enuoye, non fur celle qui reçoit, mais à raifomde ja douleur 8e: 
inflammation, qui feroit toufours attradionnoüuelle, pouruew 
que la condition.de la partie le puiffe permettre... à ns". 

7, Et ainfi étouffe.la chaleur naturelle par mortification de 
la partie, d'autant que tel fang ne peut venir àfupputätion, & : 
le meilleur marché qu'onen peut auoir, elt que la partisdeuiens. 
ne,dure & fcirrheufe. SU D 

0 TemperantJ'acrimonie de Ja bile qui lengendte,. &. par, 
T'appailémént de la douleur, empcfchant les Auxions. , L +6 

2... D'äutant que le froid ct ennemy des vlceres , à caufe de, 
fa mordication ; CCR pourquoy au lieu qu'aux inflammations, 
Gns Vel 0 ape en Froid Jets qui 8e GR, 


J 
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doit feruir d’eau tiede pour empefcher l'acrimonie des humeuts} 
& cependant fe feruir de froid aux enuitons de la partie malade 
pour empefcher nouuel abord de matiere, 


TRE LISE IS EEIERNIIITI ES 
APHORISME XXIŸ. 


Frigida vautinix @ glacies ,peËtori inimica ; tuffes tmonent; venarim rsp- 
tiones  deffillationes efficinnt. 


Les chofes ' froides comÿne la neige & * la glace font ennemies 
de : la poitrine , émeuuent les + toux, lés Aux de 5 fang ,.& 
les.‘ rheumes. | 


DISCOVRS. 


neantonins l'experience fait icy saire la raifon, Gr nous monfire que 
sänits'enfaut queles chofes extrémemens froides apportent du foulage- 
ment ÿqu'an contraire leur atronchemens fair extrémement fouffrir les 
parties qui femblens en auoir plus de befoin, y excitans des Jÿmptomes 
cranges @ dangereux : de maniere que le froid qui eff falutaire à cau- 
{6 de l'intemperie, ef mortifere par les impreffions qu'il taie aux pare 
sies quille reçoinent, d'autant plus maunaifes , que celles-cy font de- 
bicates , @ qu'il eff fort Ge wiolant. Ces parties [ont , én ce qui eff de 
l'air, le cœur Gr le poulmon ; celuy-cy l'astiranit,le purifiant © pripa- 
sant l'autre le receuant ainfi preparépeur temperer [a chaleur, € re- 
parer vne partie de La perte continuelle de fes efprits ; ° quoy qu'il ne 
de regoine pas auec la mefrne fraicheur qu'il à cffé atriré, s'éfant atise- 
dy de necefiré dans les poulmons ; neantmoins les boÿillons de [x cha- 
leur ne laifens pas d'en effre.remperex À pource.gue la costinselle 


veffiration de cér air tiède, fait ce que l'ait attucllemens froid fercis. 


sour d’uss conp, lequel s'il n'éffoir prepart dans les poulmoss » pawrroie 
done au cœur lesincommodites qu'en repoiwent ceux-cy, voire luy Fe: 
rit pis encor, @'ablitu de tempererl'exces de [a chaleur La pourroit 
ds four cffcindre À ioies que non fenlemcens l'air eff contraire au ænre 
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enfant que froids mais AufG chiant qu'impar.C'ejff pourquey Nature à 
preues fagement à cecy ; deffinans les poulmens à la premiere receprio 
de l'air lefquels éftans d'une fnbffance fors molle G° delicate, feroieus 
aisément ofencez di moindre froid qui leur viendroit, »'effois que læ 
mefine Naïwre à faicles conduits par obilentre, durs Gcartilacinenx, 
afin d'em recenoir lepremier choc Ge émoulfer [e pointe asant qu'il paf: 
fafer fa chair fpongienfe pour y effre rafiné G parifié ; dffant le cœur 
vue partie fi noble qu'il ne peut receuoir la moindre iniure que ce [aie 
fans en fouffrirun notable détriment, duquellecerps fe reffèntronr [ou 
dairs; neantmoinscét aireïftellement froidpar fois, quenonobffans lx 
refffance de ls trachée artere € des conduits canerneux femez en la 
chair ds poulmon, celay-cy ne laille pas d'ér reffentir l'effort, duquel 
cffant affoibly il refifle moins aux fluxions qui /e font deffus, € quel 
mefmefroidenr de l'air y exprime ducerueau. l'adiouffe que le poulmoss 
ainfi foible  refroidy , ne donnepas à l'air qu'il reçoit un tel tempe- 
rsment, que le cœur mefme ne s'en reffente , G le recoiue plus froid de 
érnpur qu'il ne luy eff befoinpour la coiferuation de [es efprits lefquels 
à ce fujes en font pluffof} diminuez que reparez. Voila le malqu'ap: 
porte la refpiratiots de l'air trop froid , telque durant lestemps de 
neige G de glaces où comme il eff plus fabril que durant les broüillars 
de lapluye, auf eff-il plus penctrant, partant plus mal-faifant. Pour 
ce qui eff des ligmeursfroides, notamment de l'ens , elles ne font moins 
dommageables an foye, que l'air de cette qualité l'eff #4 cœur ; voire 
mefise plus le corps # de chaleur ; plus elles font mal-faifantes, à can 
fe de la fondaineté de leur attratfion en ce viftere ausnt que d'aucir 
fait vn conuenable feiour au ventricule ; lequel en reçoit le premier 
choc ; ainfi que le poulnsor teluy de l'air ; fpecialement fon fend, que 
pour ce fujer Nature # fait plus efpois © moins paffible que le reffe. 
Que fila froideur eff telle que de blefferle ventricule, ilen demeure tel. 
lement racrudy Gr eneruc qu'il ne peut plus rien échauïfer, c le foye 
eff affiigé de telles liqueurs pour ne les auoirconformes à Jon témpers- 
mens , ny au [ang contes aux vaiffcaux ; auquel la matiere dubres- 
aage doit feruir de vehicule. Que files caux [implement froides can- 
{ent ce dommage , à plus forte raifon celles qui font congelées ; com- 
me la neige @ la glace ; lefquelles outre leur froid naturel en ont un AU: 
2re acquis, affaueir celuy de l'air qui les tient condensées ; > à cafe 
des portions terrefires meflées qui les rendent outre la froideur plus in= 
commodes Gpefantes à l'eflomac, d'c% ce vifcere A les autres parsies 
aaa ij 


L 
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cuifawtes font tent Afaitracrudies;@ en fuitte les perfonnes"fe fenteit ac 
cukillies de pafionsioliqueafes, de douleurs desflancs, G'dés'iointures 4 
founens d'hydropifie. Partant l'air les liqueurs froides, Gplus en 
core larneige la glace doiuent éffre euitées de‘ceux qui [ont curieux 
delesr fanté sv les maux cy-deffuss qui efflutilité cle frais de cées 
Aphorifme: Re 

F Explication: 


r, El qu’eft proprement celuy de l’eau confideréecom: 
me vn.fimple & pur element, laquelle eft froide dans: 

lexcés, comme elleeft le premier & principal fuiet de Ja-froi- 
deur. ‘ 


z Quifont corps aqueux , concreez par le froid à l’aiderder 


larmaticre terreftre qui fe mefle parmy.; differans en ce que la 
glace fe forme tout en vn-corps non diuifé, & la neige encorps. 
diuifez comme par maniere d'écume ,ce qui arriue par la fubri< 


lité de l'air & agitation du vent de bife:, diuifans les parties de” 
l'eau fur le point qu'elle fe congele, & les formanten cette mas 


aiere de corps: 


3. Entant-qu'elles rafroidifflent ie poulmon&:lecœur , &.em=- 


pefchent leur dilatation & mouuement. 


4. Par l'air, entant: qu'eftant accompagné d'vn froid pots. 
gnant il igrite le poulmon-quand il eft atciré ; ou parl'eau, en-- 
sant qu'elle luy.communique fa fraicheur , tant en fon paflage 


proche la-trachée artere , qué par application exterieure : oupar ‘ 
l'eau, excitée-par J’air ; fentensla matiere catharrhale.que lait . 


froid exprime du cerueau fur lés poulmons.. . 
5. Faifant rompreles veines &arteres du poulmon, refferrées 


&c endurcies.du froid au moyenduquelelles fonceffore en fe di- 


latant. 


6. Kendant.le cerueau.plus prompt. à.cn EXpYIMET la matie=- 


fe, à caufe qu'il.eft comprimé, & les poulmons.plus fufceptibles : , 
d'icelle, à caufe de leur.debilité: ioint.que le cerueau qui eft af- 


{ez excrementeuxde luy mefme.engendre encore grande quan- 


L 


tité.de fuperfuirez, quand il eft.extraordinairemenc afiligé de” 


froid: 
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APHORISME XX V. 
eArtichloru#s tumiores © dolores abfque vlcere , atque ctiar podagiices, ef 
convulfiones magna.ex parte fr gida large effufa lenat & extenuar folnitque 


_ do'orens, Nan rodicus torper dolorés folnendi vins aber. 


Écs'tumeurs dés iointures * & les douléurs qui ne font point ac: 


compagnées ? d'vlcere, lesgouttes 3 des pieds, &les + convuk 


fions ceflent en partie par l’eau froide abondamment épar: 


chée 5 deflus, laquelle diminué & ofte la ‘ douléur: car vie 


engourdiffement:mediocre eft fedatif de-7 douleur. 


D'ÉSC O0 FRS: 


RU L£ que par dériuation des noms Grecs, on appelle anodyns c» 
CT TI SAN ° « ‘ . è 
PTS parcgorics scomme:qui diroit fans douleur ,0w appaifé dou 


Sp: ES douliurs qui fhruienrent aux parties de caufé , 1485 
froide que chaude, s'adouciffent par trois fortes deremedes, 


leur, dont les premiers font lesenacuatifs sels que la faignée G la purga= 


tion, lefquels non fêulement fort ceffér les douleurs ; mais aufien re- 
sranchent des canfès G le fujet de retonr. Les feconds temperent l'ardeur 
des parties ÿcorrigent l'acrimonie des bumenrs ;offent les duretez tes 
Pons, G relafchentlecuir ;appaifans le mal [ans en offer la caujé, jiuos 
fort pes de chofe:: tels font les fomentations ; linimens cataplafrnes ; en 
fémblables que Von applique far les parties dolentes.-Ceux\au troiiefme 
ordre font les marcotics: Ge Mlupefactifs , lefquels Jans ausune euscus- 
tion ow retrañnchement de la canfe douloureufe, mais auventraëre la resc- 


mans comme prifénnivre @ plus fortement liée à‘ la partie affligée qu'au: 
paranant, y font ceffér la douleur en luy dérobant le féntimeut. Decer-- 


\ 


de claffe fons Les chofes froides , notamment l'eau laquelle peut d'agtant 


plus dvér effet, queplus elle approche de la nature dela puremesst ele- 
mentaire :-mais auffi plus elle ef telle ; plus promptement elle-mortsfe 
dés parties, Gen leur offant le: fentimens-deda douleur:prefente ,des 


prlue aucnnefois de da faculté d'en experimenter à lanenir tout autreque 


ce foit. Que fi l'eau fimple atel effort, à plus inffé raifon Ba neige Gr la gla= 


ce qui rafroidifféns beaucoup plus qu'elle ; pource qu'effans rengelées elles 


gardent leur froideur plus longuement | G* qu'au moyen de cette songels-" 


ÀAaaa üjr 


< 
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658 CAphori[mes d'Hippocrate; 
sion qui fe fait par la confufios des parties terreffres @ aghenfes ; il 
redoublement de froid , effans les unes G les añtres de certe qualite : les 
fruits, herbes @ racines qui participent beaucoup di ces deux , notem- 
“ment de Lean, ont lanejime puiffance d'affoupir G* ffupefier, comme le 
mandragore ; le infjuiame, le pauot, Gautres : fur tous , le fac de pa- 
got, nommé opium, lequel outre [a qualité froide melancolique ; a ie ne 
Jay quoy de veneneux qui ren jôn operation plus prompte @ plus fenc- 
“fle. Orbien quel'ufage de ces remedes [it touffours fafpeëf , d* ne [e pra- 
rique fénonqu'es grandeneceffité, neantmoinsileff apropos de faire choix, 
s'ileft pafible, d'un temps pour les appliquer, lequel doit effreplaffoff apres 
Le purgation voinerfelle du corps ; qu'auant icelle ; far tout quand il y « 
de l'intemperie iointe auec matiere, aff qu'effant celle-cy euscnée, finon 
sons au moins pour Laplufpart , le partie afffigée foit moinsinterefeeapres 
que la douleur fera dehors, luy reffant peu de maticre attachée , laquelle 
ayant cflé époiffie G comme congelée par la violance du narcotic , n'en 
peut cffre par apres offée qu'auec difficulté, dont l'experience fé vois 
aux gouttes , lefgnelles de Jimples deniennent nokeufes. par la trop fre- 
quente application des remsedes froids qui reduifent en confiffanceprerreu- 
fêtes bumeurspeccans , apres que leur partie plus fabrile s'effexhalée. De 
vosss ces narcotics le plus doux C7 le plus feureff l'ean , tans pource qu'el- 
Le n'eft meflangée d'autre corps froid qui faffé croiffre les degrez de [a qua- 
ditésqu'à caufe de [à fluidité qui ne la perrser arreffer long temps furles par- 
vies : joint qu'elle eff prompte à Je fecher , noramment o4 il y a intemperie 
chaude, à laquelle de [urcreif elle peut tenir lieu d'anodyn du fecondor- 
dre, deuenant temperée de froide qu'elle effoit par l'infigne chaleur de le 
partie où l'on l'applique, laguclle facilite fapénetration ; G rend fon cf- 
ferplus prompt. Les narcotiss artificiels, fur tout ceux de confsffance épo fs 
cr qui (ont gluans, demeurant par fois atrachex plus long temps qu'il ne/e- 
roit de befoin, font moins fenrs quela fufdite, particulierement és douleurs 
froides : d'où S'infere qw'effans en general ces remedes perillenux, il n'en 
fautuferque par grande necefité, encore mediocrement, Ce que declare 
nofire H ippocrate à la fin de L'Aphorifme , parlant de la flupeur medio- 
cre, commac s'il vou loit dire qu'il fe faut bien garder d'ufer de narcotics 
paifans , crainte d'offer auec la douleur le féntiment des parties dolentes; 
qui eff le fruis utilité de certe doëfrine, D: 


APR. ET PET 
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Explication. 


. Sçauoir les inflammations des 1ointurés qui excitene 

"Acumeurs & douleurs encesparties , à caufe de l'abon- 

dance & chaleur du fang & de la bile qui y abondent. 

2. Pource que le froid leur eft contraire fuiuant l'Aphorifme 

10, deceliure, ce qu'eftantils feroient irritez toufiours dauanta- 
ge, & l’irritation cauferoit fluxionnouuelle, 

3. Etautresiointures, & partiesextremement échauffées, fur 
fefquelles on eft par fois contraint d'appliquer des temedes qui 
aflopiflentie mal, mefme au preiudice de la partie qui en eft af- 
foiblie ; tel eft l'opium auec le populeum; téleftaufh le cataplaf- 
me de pauot auec le iufquiame. nr 

4. Mefme celles qui font caufées d’humiditez froides , affa- 
uoir aux corps chatnus & ieunes en temps d'Efté, fuiuant l'A. 
phorifme 2r. de celiure. 

. Scruant en general aux intemperies chaudes, & ir flam- 
mations , qui ne ceflent pas par vne petite quantité d’eau , la- 
quelle ne fuffit feulement à temperer leur ardeur, tant s'en faut 
qu'elle puiffe du tout lefteindre ; encore faut-il la renouueller 
fouuent , afin de rafraichir roufours : ce qui fait qu'aucuns en la 
violance des gouttes chaudes tiennent les pieds & les mains 
dans de l'eau fraiche, voire mefme dans des fontaines : ce que 
16 ne confcille pourtant à perfonne , pour les raifons déduites au 
Difcours. 

6. En repouffant les marieres chaudes, & efteignant l'ardeus 
qu'elles ont laiffé à là partie, 

7. Et plus encore celuy qui eft entier : mais celuy-cy ofte le: 
fentiment à la partie fans efpoir de reffource; & l’autre n’oftant 
pas la douleur entierement , mais feulement en appaifant ls 
plus grand part, ne décruit pas le fentiment comme le prece 

ant, 


ab <Apbhori[imes d Hipporrate, 
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APHORISME.XXVI 
Agua que cito calefit & céro réfrigeratur  lénifima. 


L'eau ’ qui s’'échauffe & rafroidit *;promptement eft cres ? le: 
etes | 
Dis CO RE 


LEO) ES meilleureseaux Giles plus falusaires À font toufisurs les 
NS plus legeres,, fois pour boire, foitpour appliquer Juries par- 


PTT cuire des viandes , notamment les lzumes, à la feale coërion 
defquels on conuoiff léurpefanteurou Jubrilité: les eaux terrelres ; com- 
voe cellés des puits Gfontaines couverses au Soleil, puisees tout contre 
leur fowrce font tres-mal faines , porrce qu'ayans beanionp de trreffriré 
micfiée elles ne paflèns qu'anec grande difficulté, quand il y 4 fer tous 
dés obffruétions an foye Caux veines ; defquelles elles mefmes Jont faf- 


… ffantes de cawfer quand il n'y en auroit point, outre les cruditez qu'elles 


engendrent en l'eflomacpar lelong féjoar qu'elles y font. Celles des riuieres 
© fontaines exposées au Soleil Leuant , fur tour quand elles coulent loin de 
leur füurce , eflans plus dégeres Gr moins terreffrés, font aufi plus falu- 
paires, @ meme dans les fieures s ie prefere volontiers pour efcindre la 
foif fans rifque de cruditex C7 d'ob/ruéhions ; les eaux des grandes 1i- 
aieres , comme de la Seine aux prifanes communes, G eaux botksllies des 
paits C fontaines; j'entens en Efés Gquandie temps ef ferain ce 
d'autant qu'en ce qui ef de la coéfion le Soleil cuir plus que le feu; 
pour latérrefrité que quitte J'eau boïillie ie dis-qu'en La longue courfe 
Geffenduë desriuieres s l'eah la difpofe bien plus aisément qu'en 'Vvn pc 
detemps de fon ebullition ; Un grand mounement ayant plus de force 
qu'un perir da longueur du temps pauuarnt plus que la brieveré ; fina- 


lement La Nature cflaut plus puiffante quélair, telle eau eff celle qui re-. 


goit @ quitieprompsement les qualitez mifés en noftre Aphorifne, af[a- 
soir, le froid & le chaud qui fe chaffent l'un Pantre , participant beau- 
coup en cés égard de la natnre de l'air, lequel cf d'autant plus indiffe- 
gent à l'une ou l'autre de ces qualitez qu'il cf fubril@ leger. Quand nous 

arlons de l'eau , nous entendons l'eau douce ; ffmple & potable ; non celle 


où il y a meflange de fabflances cfrangeres ; comme les eaux fo À 
| fouf- 


tieséchauffées., foit pour les vfages indifirans , comme de: 
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1) eur grande * foif, ils fe porrenci, bien apres. 


LiureN. cAphorifine XX V1. s6: 
Jouffrées, lamineufés ; vitriolées , aluminenfis cr Jémblables qui reçoii 
sens les imprefions des mivieres paroi elles pallènr. Nous n'entendens 
pains auf leseaux des effangs G* marets , lefquelles pour effre cronpif= 
Jantes G' fans mouvement contraéfent one correption non toufiours PET = 
ceptible,an gouff C* à l'odorat, mais dont lamalice fe fait fentirauec Le 
temps. ceux quien boiuent, come pluficurs enorst fait de dommages: 
Dlesexperiences par lacontrainte de La necefité, d'autant que la foif pre- 
fente ,eff un mal plusgrandque celuy.gn'à l'aduenirles mauuaifés eaux 
doinent caufer. Or ayant parle dela f'alubrité  infalubrité des eaux fur Le 
29. l'exte del'École de Salcrne, ie dirap féulement icy,qu'outre la lege- 
reté® fabiiliré de l'eau, trois conditions luy fontencore requifes pour effre 
cflimée bonne, qui font d'effre [aus aucune [aneur, finon celle quine fe peus 
exprimer, C quelle long v(age a enfiiené aux beuneurs d'eau , de n'anoir 
point d'odeur, Cr d'effreplai[ante à lavené. Telle eau eff propre à toutes per= 
fonnesitant pour boire , que pour preparer les vian des G* medicamens: par- 
sant em [on v{age J'on doit faire toufiours choix de La plus legere, laquelle 
fe connoiff,comme dit noffre Hippocrate, par la prompte reception G*aban- 
donnement des deux contraires ; lechand & le froids qui cff l'vrilité que 
Houspauuons tirer de cét  Apherifme. 


Explication. 


g. Ë cifterne , riuiere où fontaine ; qui eft douce, fim- 
Br &c fans aucun meflinge. | 
2. Tefmoignage defa pureté & fimplicité , confequerñiment 
de fa bonté. Ces deux conditions d’époufer facilement le chaud 
& le froid femblent fouz-entendre les autres, 
3. Partant eft tres-falubre , ne caufant point d'obftruétions 
aux vifceres, rafraichiffant & humeétant promptement, & cha: 


tiant fans difficulté la nourriture & le fang aux parties qui en 
ont befoin. | | LL” 
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Dub rotln bibendi cf aniditus, ÿs admodim: ftientibas obdormilcere, 
Donges Ua 4 


Si CEUX qui ont appetit ‘ de boire la nuit , s'endorment dura 


* Bbbb 


eAphorifnes d'Eippocrate 
DISCOVRS 


Mg, EXPERIENCE nousapprend que leremede de la foifs 
AUS ff le brenuage;innentépar l'indufirieufe Nature ponr repas 
NE 2e rer la perte continuelle de la fubflance humide des animaux, 

ASS Je difipant sw moyes de lachaleur interne Gexterne, la- 
quelle non feulement deffeiche le carps, mais l'échauffe tout d'un temps: 
en épuifant l'humidité , qui empeche [on progrés. De là vient que les: 
parties effasss échauffées € deffechées ontre leur ordinaire ; cherchens 


à reparer le dommage qui pourroit en amever vn plus grand fi l'on n'y: 
donnoit ordre, qui eft l'inflimmaiion des efbrits, des humeurs, G par. 


ties folides, laquelle continuant deucreroit la chaleur naturelle, qui eff: 
celle qui fait [ubfiffer tou ce qui eff en nous. Cette reparation [e dois: 
fairepar vne chole doirée de qualitez contraires, affauoir de froideur: 
G d'humidité, lefquelles à l'exclufion des æutres liqueurs. porables, 
l'eau poÎfede purement Gplainement , af[suoir celle qui # les conditions. 
dednites c5l'Aphorifme G Difcours precedant , effant fimple, pure, le 
gere, pen terreftre. Le [cayquelevin € le cidre, commeauffi les breu- 
nagesplus artificiels, tels queles ceruorfes & lirmonnades, ont puiflance 
de defalterer auf bien que l'eau , mais leur-vfage efant pour la nour… 
riture , @ pour lavolupté. auf bien que pour effeindre la foif, larrine: 


que bien fousewr on en prend ousre La fuffifence, dr fouz ombre des: 


vtilitez qu'ils apportent on enreffent des dommages infignes ; tels que. 
les yurelesé cruditez, ayanstouscesbreusages uncersafn allechement. 
de fe faire boirefans neceffité, le vin particulierement qui eff le plus ex- 


cellent de sous , cr lequel g#oy que froid atfuellement échasife potene - 


ficllement, Gr fouuent plus:ileff bon , plus sl caufe de.foif. Cequi fur- 


prend beaucoup dé. gens, lefquels en ayams vsé.trop longuement à leur: 


Souper, Gs'endormansincentinent [etrouuent à leur réveil excefine- 


ment alierez , = contrains de recourir as vray breuuage defalterans, . 


quicft lens, breunagé qui fans doute ne leur peut etre que faluraires 
stiendu qu'iltemperelachalenrexcefiue de l'eflomac € du foye, € con 


cilie vmpaifible fomreil,rabatans les dapébrs bandes qui l'empefchent : 
on interrempent. le dis félutaire, u4 lanecefitéprefente: catilr andre: 


beaucoup mieux boire [obremens du vin, pour re point buire.dieas par 
spresauréveil, que fe çorgeans du premier, faire vn excés de l'autre: 
pour témperer fafurie, C°etun mof Corriger V# excés Par VRAUITÉ 6%" 


Gés. L'on peut dire prefque mefiie éhèfe de ceux qui vfent dé #rop'de [el 


| 
|| 
i 
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cr efpiceries, lefquels cffans contrains de boire la nuis, diffofent leurs 
corps aff bien que les yurognes aux cnfleures Ghydropifies, qui les 
trappent fnalement, pour auoir en partie bruflé leur feye, cp ers partie 
moyé leur cfomac de 1rop deliqueurs, Or nonfeulement ceux qui viuene 
dereglément font tranaillez de [eif au réveil, mais arf plufieurs de 
ceux qui Juisens à peu présles loix de Nature, Gr les regles de la necef 


Jftés ce qui peut arriuer, ou à caufe de ls chaleur noëfurne G: des fueurs, 


enpour dormir La bonche ouuerte, on Par fois à caufe des vers , ce qui cf 
ordinaire aux enfans.s Cr tels n'ont gaeres de Joif qui ne Joit fapporse 
ble. Ce qu'eftant & s'endormans fans boire. els fentbcancenp mieux que 
s'ils benuoieet, puifque le breuuage troublereit la cottion, Goutre le froid 
qué luy éff contraire lay apporterois peur-effre plus d'humidité qu'ilre 
dy féroit befoin, C'efl de ces derniers qu'entendoffre À phorifne, lequel! 
eff mispar noffre À utheur, pour donner aduis accux gs boiient inconfis 
derément fitoff qu'ils font alterez qu'ils ayens à S'en abffrnir par fois, 
Je donnerpatience quelacoëtion fort faire, laquelle bumettant l'eflomac, 
effeins auf toff la foif. Ce que particulierement on doit exioindre aux 
femmes comme plus fubiettes à certe mautaife inclisation, qui lenreff 
d'autant plus preindiciable, qu'iflans plus froides & humides que les 
hommes, elles ont mains befoiss de boire qu'eux à telle beure ou les tene- 
bresentretiensens de furcroiffcette froideur & humidité ; eft le profre 
qu'il canuicrt Sirer de cét A4 phorifne. 


Explication. 


%. GE apres fe premier réveil, où la coétion ñ'elt encore 
faite, fur tout quand on a beu &: mangé beaucoup, de 
forte que les premieres fumées, venans de l'eftomac deffechent 
la bouche & le gofier ; foitauant le fommeil, pour auoir fait quel. 
que exercice , auoir parlé long temps , s'eftre arrefté aupres dur 
feu ou auoir trop beu du vin pur:comme ceux qui paryne cou- 
‘ftume blafmable prennenttous les foirs le vin de collation, qu'ils 
appellent vin des puces: ou d'autres qui font encore pis, ayant 
la bouteille au cheuet du lit pour luy donner le baifer à leut ré 
Veil. | 
| 2. Notamment leur prémier fomme, auant lequel il eft dan: 
gereux deboire, pource que le breuuage troublelacoétion, | 
3. Attendu qué par le fommeil la coûtion fe fait, & la co: 
“Sion cftant faite, l'eflomac shumeéte & dé eu la portion: 


6x CAphorifnes d'Hippocrate; 


plus benigne duchile, &cainfi ceffe la foif : que fi l'on s'éveille 
auant la cottiontfaite, & que la foifdureencore, il faut tafcher 
d'dormir derechef fans boire : ficela eft impoffible, & que la foif 
preffle trop fort, c'eft figne d'vn excés de chaleur en l’eftomac, 
Jequel doit eftre rabatu par Vn verre d'eau, qui temperera l’ar- 
deur, humeétera le ventricule 8 fera: caufe qu'il cuira mieux 
en fuite. Maisbon cela pour vne fois ou deux; car il ya danger” 
d'en faire ordinaire, eftant-plus expediant de faire que l'on n'ait 
pas foif en fe gardant de ce qui la peut caufer ; que de boire 
pour lefteindre. 


LIL LLLLIEIIIERISIEELILELELES 
: APHORISME XXVIIL 


Saffrs aromsatune muliebria educit. Ad alia vero multa wtilis effet, nif cas 
pités ingencraret granitatem 


Les parfums ‘ aromatics prouoquent les mois * aux femmes; & 
féroient fouuent propres à d’autres * chofes , n'eftoit qu'ils: 


caufent pefanteur de + cefte. 
DISCOVRS. 
REESE ATVRE prudente Gprouide én tous [es ounrages, voyans 
NN À qu'il #'y arien an monde dé flable G* perpetuel, mais que 
“ tontce qui naift au temps eff fubiet à la loy d# termpss legsel 

RS citant chaugeant, change € bouleuerfe pareillement tous 

ce qui eff fous-le Ciel..de matiere elemeMiaire : cette Naturés\dis-£e; de- 
firantperpetuerles-efpeces deschofes par la fuscefion des indiuidus ; à in- 
wenté diners toyens pour leur. propagation ; G peur lasmultiplicatios 
des fémeuces ; entre lefqwelseït admirable celsy qu'elle. a trouué pour 
l'homme , deflinant wn lies comme nrecenoir les femences du mafle &- 
dela femebe ; affanoir la masrice de la femme qui eff le vray champ 


genital; Gr de plus tirant desvaiffenaux-d'icellerusematiere propre a: fe 


menter, mourrir @ faire croifire les parties ducorps dont ces femencesiensf 
tracé les premsers filets @ liseariensinCettewmatiere efhde: [ang le- 
quel la femme cnit en quantitéplus grande qu'ilne sy ef beforn y nf 
de pounoir [ans preindice de [a proprefanté, 1er fans fe fraffrer des 
ourrs#UTe legitime ; fournir à l'enfaris touteiceilé 4545 ui cf necelfaire, 
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cedendarit ghilefenfermé darss la matrice, comme aUfy Apres q#'il en 
off forty. Quefila fin pourlaquelle le fans cl amafe Vient à elfer, come 
me toñte aperfluiré mefme des chofes bonnes cffsncommode A la Nature, 
sl faut deneceité que par certainsisteruales il foit ensenc: sil ÿ a quel 
que empefherent de cette euacuatior les femmes encourent diner(es 
rsaladies, faiuantla quantité ou qualitédu [ang , € la maniere de fa 
corruption dans les vailfeaux, d'oviennent les fcirrhes G duretez dre 
Joye «> dela ratte, inflammations des vifceres, notamment de la #3 
srice ,fieures de dinerfes fortes, cn autres infiris accidans tres-nusfibles 
À la fente. Que [ice [ang eff de telle natnre qu'il ne comrate aucune 
corruption , alors 1ble comuerriraen chair graile, © La malle du corps 
s'amplifiern outre l'ordianire,ce quelon voit arriner à bcaucoup de fem 
mes ennironl'&ge de 40.ansrarement aux plusiennes,  tellesfielles onr 
efféfecomdes, cefentordinairement de porters fi infecondes + nom mens 

ftruelles , elles dentennent plus [aines © dé‘meilleure difpofition qu'ats = 
parauant par la recdification de leur [ang vicieux. Mais pluffoff ce fax 
menfiruelceffe, plus auffi lesfemmes fe portent mal: celles fer toutes qui 
ont beaucosp de [ang font bien nourries, @menent Vne vie oifiue: éar 
celles quifont peu fanguines qu vinent frugalement , > font beau. 
cop d'exercice, comme les villagéoifes @ femmes de tranail , ne fes 
Pas toufiours reglées, @ nc lailfent pourtant de fe bien porter. 11 fe 
‘roue pour'ant des femmes [aines > gaillardes ghine [tant que c'efé 
de flux menffruel, & pourtant ne laillent de conceuvir G: porter heureu= 


. fementleurs enfans à terme: mais auf cflans grofes @* nourrices elles 


deviennent beaucoup plus maigres quecelles qui ont hors la groffeffe cet- 
te faperflniré de [ang, ponrce qu'elles [e fraffrent d'vse partie de leur 
ouyritäre ordinaire pour latommuniquer aleurs enfans. Orpour le plus 
Jouuent les femmes quine Jors groffes, nourrices > ou biess hors d'arc, doi= 


ent auoirtous les moisleurs purçations, qu'ace [uier on appelle mess 


firaëlles: que f; lesvaifesux fonttrip effroïts( ce qui efl affez frequent 


A celles qui fort en ëge d'agir ces defcharges @ ne les ont pas) le [ane 
frop groffier , © les paflages boñchez , il faut oBnrir ; altenier dé[opi- 
ler; & quoy feruent beaucoup les chofes odorantes € aTomatiques,réccué) 
“éBparfum parle bas, lefquelles outre ce donnent fecours aux Lewmes trar 
sAillées de Jaffecations dé matrice , que l'on appellé communément maux. 
démere, causées là phufpart dcla retention dece [ang [uperfu: quelque 
JO auf dela corruprion dela femesce : mais les femmes qui font [abier- 
FCS AUX VENÉIGES DITT AIRES Cr etes douleurs de tele, doisent (lien. 
RARE “ F à Hs, 5 it # | BLED ii 5 


$66 cAphorifines d'Hippocrate, 
accomméder ces parfims vrerins qu'ils ne lenr puillent monter au cer: 
ace: d'autant dit noffre Hippocrete qu'ils caufent pefanteur de reffes 
qui eff un fujet guiempefche que l'en en ufe en beanconp de cas , eu l'es 
pourroit fans cela les praiiquer heureufement., tels que font non feule- 
merit les incommoditez qui vicnnent de la matrice , mais auf beane 
coup de maladies froides G: bumides fur'tout celles du cerucau ,n'e- 
flant rien qui deffeche plus promptement que telles manieres de drogues. 


"Le profit que l'or peut tirer de cét CAphorifme, eff qu'en ordonsant des 


remedes à quelques maladies,nous ayons not feulement égard à leur vers 
tu, mais auffi que nous confiderions lanature partiuliere des corps, 


. fafions en fèrte qu'en voulant chaffér vn mal nous n'enéveillions:point 
onautre, comme l'on feroitenordonnant desparfims mal.ä propos à des 


perfonnes qui anroient la tefle foible; fs ce n'efl que la neceffité nous 
contraigne à @ que l'utilité paroiffe plus grande d'une part que le 
dommage d'une autre? 

Explication. 


I. *Omme l'encens, le benioin, le jonc.aromatic, lès pa- 
Kyfils, compofez de ceux-cy , & d'autres de fuaue.e- 
deur. | 
>. Affauoir tant le Aux menftruel, que les fuperfluitez quite. 
&ent de l'accouchement : ce que les aremats font à caufe de la 
fubrilité de leurs parties , à l’aide de laquelle le fang trop épais 
eft attenué, les obftruétions font oftées, les voyes chlatées, & la 
matrice excitée à chaflertellesimpuretez. Cela fe doir entendre 
pourucû qu'il n’yait empefchement d'ailleurs, comme infama- 
tion ,tumeur, ou peruertiffement de la matrice. Or jaçoit que 
Hippocrate ne parleque des parfums ,neantmoins il ef certain 
que les mefmes aromatspris en breuuagce ont pareille vertu: que 
fi elle n’eft fi grande en ce qui concerne la matrice, leur opera- 
æion eft en recompence plus prompte à l'égard des autres parties, 
du vice defquelles, auffi bien quede celle-cy, peut venir la fup- 
preffion du flux menftruel... 
4 Commeaux maladiescaufées de froideur & humidité. tant 
de cellesde la matrice, que d'autresparties, 
4. À caufe de l'abondance des yapeurs que les parfums en- 
uoyent au cerucau, lefquelles caufent non feulement pefanteut 
de tefte , mais aufli des douleurs, migraines, & vertiges: ce qui 
grtiuc à celles dont lamatrice eff de tiflure deliée, aufquelles les 


se don 0 et 


LioreN. eAphorifmKK1X,  %6y 
parfums montent aucerueau, non tant par les veines, Que par 
les conduits imperçepribles qu'ils fe difpofent eux mefnes pour 


pafler.. 


IRRIIIEIIINININNEI ANNE 


APHORISME XXIX. 


Pregnantes purrabs, fi materia ad fui excretionem inuiter, guadrimseftres, 


© vfque ad feptimum menfem, [ed has minus, Minore Verd at grandio 


re fœtw, abfhinebrs, 


TI faut purger les femmes groffés quand leurs humeurs font ra: 


gitez depuis trois mois jufques à * fepr; moins toutefois en: 
dernier ? cemps: mais l'enfant eftant plus petit ou plus grand: 


ik faut proceder en ce remede auec plus + de: circonfpéétion; 
ESCO RS: 


OFT ES > quantes fois que Le corps regorge d'hameurs vi- 
cieux, le dommage qh'ilen reffent luyen fais deffrer la déchar- 
D ge) daquelle s'accomplit par le benefce des medicamens pur- 
UN gatifs,dônez fuinarst les circon(fances que nous indiquens les 


difpo/ftions du corps entre lefquelles quant aux fevsmes , la greffe viens 


da premiere en coxfideration, attendu qu'effans chargées d'un fais qui gref: 
Ft iournellcment aux defhens de leurs forces , Gr ce fais effant par fois preff 
de t6mber am moindre mounsement extraordinaire qu'on luy donne ,4l eff 
éctaisare qael'un € d'añtre, lentes le fais , Cr celle qui le porte, ne 
4 3 J x k 2 * 7: 
fnaens à fuccomber aux fecouffés des pargatift, pour peu agiffans qu'ils * 
puiflent effre , freportionnez a la matiere qu ilcomuient purger, notam- 


MER aux premiers derniers temps de la graff ff: ; affauoir am premier : 


temps pour cffre l'enfant encoretrop floñet ; G* au dernier pour auoir trop de 
difporion à [6 deffacher à caufe de {s pefanteur. Et quant à larmere, lespre-- 
miers mois de fa groffef]e lay fünt fort incommodes , à caue que le fangre-" 
deU, Hépounans effre font confumé:en la nourriture de l'enfänttrop pers 
PONT en Venir about ,contradée certaine pourriture , dônt les fumées ve- 
mant à l'effomac ,leurcanfént des dégouff; @: nausées qui les empefhent' 
deprendre bonne nourriture! mais au rebonrs leur fait appeter des chofts 
gui leur font toutes contraires, par fois extranagantes , telles que da 
sérré © les charbons , ainff que celles qui ont Les pales conleurs: d'os: 


Re 


cAphori[mes d'Hippocrate, 
vient que manquans à [6 bien nourrir G'regongeaus de Juperfluitez (come 
ane Les femmes graffés fout vrais claques d'ordures ) elles ne peuvent quel. 
des ne foiens foibles : Gquant aux derniers temps, la pefanteur du faix 
Les grevetéllement qu'il y en 4 quelques vnes qhi font contraintes de ne 
Lairé auchn exercice , craiete qu'en s'emonuant elles ve foient defchar- 

des auanrle legitimeterme. De là vientqu'en l'un @ l'autre temps les 
medicamens purgatifs leur donneroïent accroiffement.defoibleffe & acca- 


fon d'auvrtément. Que fi cela e(f ts deux extrémitez de la groffiffe ; le 


meme doit effre ingé das le milien : mais la verité eff que cen'effauec vis 
telperil, pource que les femmes font plus fortes prenans plus de nourriture, 
cr demeillenre apres que les dégoufts Jentpaffiz l'enfant tient plus fors 
qu'at cOMMMENCEMEnt ; G ne pefe tant gu à la fin : c'el pourgnoy, quand 
on iuge qu'une femme groffe a béfoiy depurgation , il y faut procéder aucc 
gelle dexterité, quecon/iderant exaéfement le temps de [a portée, anëcles 
autres circonffances qui penuent toucher fa nature particuliere : comme A 
elle efl de foible on forte complexton ; on luy ordonne des medicamens fi 
doux qu'ils ne puiffent ofencerny.elle ny fon fruit, tels gueceux que nous 
appelons minoratifs comme la caffe, la manne, le féné, les tamarinds 
quine font que décombrer les premicres voyes fans violenter les viféeres 
€ vaiffeaux, Que ff nous anons le temps a'eleifion Gque rienne.preffe, 
nous choifirons pluftoff pour purger lemilien de la groffiffe, que de .cém- 
mencement ou Le fn; qui eff le profit que nous denons tirer decèt Apharifnacs 


Explication. 


Le "Eft à dire quand les humeurs fuperflus fe poutriffent, 

s'échauffent, & tranfportent de furie d’yne partie à 

yne autre, rompans leurs digues, & cftans fur le point d'oppri- 
mer quelque partie de confequence pour la vie, | 

2. Qui eft le temps où les femmes font plus fortes, & où les 
enfans tiennent plus fermement à la matrice. 

3. Affauoir, moins depuis les fepr mois qu'auant Îles quatre 
mois , pource que les enfans s’y détachent plus aifement ; & les 
meres font plus foibles pour fupporter les medicamens. 

Tant à caufe des meres plus foibles , que des enfans plus 
aifez à ébranler; dequoy nous auons parlé plus amplement für 
le premier, Aphorifme du liure quatriefme dont celuy-cy n'eft 


au'vne repetition. | | 
.APHO- 
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APHORISME XXX. 


-<Mobier in vtero ferens ; [été vené abortir, coque magés fi fit fat prau: 
dior. 


La femme groffe eftant faignée eft en:peril : d'auertement, ra 
ce d'autant plus prompt que l'enfant eft : grand. 


Di SCOR :S. 


SZ À la purgation eff contraire aux femmes groffes ; ‘la faignée 
nelewrcf moins nuifible, quand elle eff faire à contre-rcmps, 
à affanoiraucommencement G à la fn de lagrofiffe , fur tous 
TS vers les derniers mois, c/quels d'enfant effant grand a befois 
deplus de nourriture qu'en Jon commencement Gr progrès. C'eff de l'au- 
thorité d'Hippacrate en cét LAphorifme, qui eff du nombre de ceux qui 
ne font pas toufionrs veritables ; car l'experience Gr la pratique ordinaire 
nous apprennent qu'entonttemps om peut faigner les femmes groffes vai. 
re dans le huit neuficfine mois, fuinant la violance des maladies qui 
des attaquent ; ce que l'on fait plus hardiment quand il y « vne mani- 
este repletion aux vaiffeaux. Que Ji par fois l'ansriementurriue en fuitte 
des feignées ; quoy que celles-cy le puiffent preucquer par l'agitation que 
lecorps en reçoit , neantmoins [a caufé principale doit effre attribuce à la 
maladie, laquelle faiten vniour plus de tort à la mere G a l'enfans, que 
des faignées @ purgasions resterées me peuuent faire en quatre ; demaniere 
que fi la [signée ne [e faifoit point , l'anortement ne Laifféroit pas d'ars 
viser s voire encore plus perilleux que s'il effoit aidé.par la faignée, la= 
quelle diminuant en auelque maniere les forces » diminué anffi la fievre 
tent d'un temps ,G celle-cy an contraire diminuëles forces àmefarequ'el- 
des font progrés ; © les malades ont [uxcreiff de trauail de iour en iour. 
Que ficrainte d'anortement vn Medecin a effé f férupulcux de he poiris 
direr de fangen une fieure aiguë, © que sonobffant cette timide precau= 
3108 lavielance du mal faffe mourir l'enfant, il ne faut poins donrerque 
la mere ne courre rifque beaucoup plas grande, que fi la aisance auoit 
kaflé ladéchargede fon fruit, laquelle dois éffre procurée le plnffoff que 
faire fe peus, depais que les figues ordinaires nous font connoiffre fa morts 
Zartant ou lamaladie cfperilleuft il ne faut point differer É a Jaiguée aux 
1CCE 


L 
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emmes groffes en quelquetemps que ce foit : ce qae l'onpeut faire en faueux 
del'enfant, ef de faire les enacaations petites ; pource que les grandes 2 
branlent davantage G ly offent plas de nourriture : le peril nef pas 5 
grand au commedcement G milieu de la groffeffe x qu'il cf à la fin, que 
tauts'en faut il eff [ounent cxpediant fans maladie de tirer du fang en ces 
temps quand il pa plenitude, * crainte quel abondance ne fuffoque l'en 
fant » ou prouoque l'auortement : mais entre tous les temps de ce faire, le 
plus fur eff la moitié du terme 3 car bien qu'an commencement il Joït vrap- 
femblable que l'enfant ait an Jangplus que fa Juffifence,G que pour cette 
raifen la fäignée y deiue cffre faite , neantmoëns la conjideration de [a 
tendreffe, fait que l'on s'en abflient s'iln'y a manifcife neceffité , atten= 
de qu'au moindrebranle que l'on donne au corps , il peut fe deffacher, com 
me 4 fraits nounellement défioris quand l'arbre eff agité dévent. En sont 
cas il n'y apas tant dehazarda la faignée qu'à Ls purgation: car celle-57 5 
outre qu'elle agite les humeurs plus que la precedante, a quelque chofe cos- 
srenature , qui of emnemie de la vie laquelle eff aisée d'offer à l'enfant du 
commencement qu'il l'a reçeué. CAuff nofire Hippocrate en l'Apherifme 
precedant, craint pour La purgation le premier Gr le dernier temps; cp 
pour La feignée le dernier fenlement ;.comme flans celle-cy lamoïns dan 
gereufe. Le profit que noustirerons de cés Aphorifme , fera de ne rien ha 
garder autosr des fewsmes groffès, fer tour quandileff queflion de grands 
remedes | affanbir la purgation la (aignée. 


Explication. 


Po P Our trois raifons : la premicre , que l'enfant eit priné- 


d’vne partie de la nourriture dont il a befoïin , notam- 
Mént quand il approche de fon terme. La feconde, qu'auec le 
fang il fe perd quantité d’efprits, qui affoibliffent lénfant auec 
la mere; ce qui introduit le froid au milieu du chaud, dont ils: 
ont neccflité. Latroifiefme eft l'agiration que le corps reçoiten. 
general par l’euacuation du fang ; fur tout quand elle eft trop: 
copicufe, telle qu’elle fe faifoit du temps d'Hippocrate & de Ga- 
lien , où la moindre euacuation eftoit de dix onces & d'vne li- 


ure ; où il faut remarquer en paflant, que le mot d'auortement 
s'entend d’yn enfant entierement formé , comme à fix femai-- 


nes; car les décharges qui arriuent auant ce remps fe nomment 
proprement éfluxions , ainfi que depuis fept mois on appelle 


accouchemens precipitez ceux qui arriucnt auamt le neufic{me 


DS 
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‘ét dixiefme mois, pluftoft qu'auortemens , quoy que l'on vie 
comme indifferemment de l’vn & l’autre mor. | 


2. Comme für le huit & neufiefme mois on tire du fang tas 


rement fans qu'il fuiue décharge , fpecialement quand les fem. 
| mes ont de la peine à porter leurs enfans à terme, comme cef- 
| ” les qui font humides, & ont les matrices imbuës de quantité de 
ÿ glaires. La faignée du pied approchant le cerme facilite l'accou.- 
chement. ; P 


HÉRENIENIENTENENIRINELINENS SRE 
APHORISME XXXIL. 


Malicrens granidan morboquopiam acuto corripi, perniciofum. 


hafard de : mort, 


DISCOVRS. 


RME N malnouens ont à un autre, rend lepremier plès grief, 
VE Ce fait empirer la condirion du malade. La groffeffe eff une 
RAS efpece de maladie, non quant à l'enfant qui eff an corps de 
IHQNE Je mere, mais quant auxincommoditez qw'elle recoit tout le 
| remps de fa portée , dont elle [ouffre diminution d'une partie de [es for- 
| ces, lefquelles eflant abaifées reçoinent vr ivfigne détriment à l'arri- 
se de quelque maladie que ce [oir ; fur tout quand elle eff du nombre. 
des aiguës, comme les fievres qui portent ce nom, les apoplexies , com 
| valfions & femblables, le[quelles de foy font mortelles ef peunent mes 
| tre à bas les perfônnes qui n'anvient aucunes incommeditez preceda- 
| tes; partant à plus forte rain celles qui font defis malades on bienes 


eflat denentralité ;commeles fesmes groffes, Or comme les maladies ai- 

guës [ont plus ou moins dangereufes ; fainant lagrandeuros multiplicité 

des fymptomes qui les accompagnent, la force ou foible[fe du corps, eudes 

1 parties interefées, C les aëtlions bleffées; il arrinéque ces femmes en 
| eff An$ attaquées epeusent refiffer qu'anecextréme difficulié À la Vi 
| lance des firmptomesspeureflre affoiblies, tant de lapefanteurdeleursen- 
fans, que par le dinertiffément de leur meilleur fang én la nourriture 
d'iceux ; de forte que le pire eff celuy qui refle pour les meress que nous 
vejens a4f6 a plufpars plus maigres Gattennées qu'en Un autre temÿs. 
Cccc ij 


Vne femme! groffe furprife de quelque maladie * aiguë eft en 
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s72 eAphorsfmes d'Hippocrate, 

Dans cette foibleffe de corps les parties qui pâtilfent plus fort, font cel 
les du ventre inferieurquifeul portelacharge *maisen [uitte ; leventre 
m0ÿe 7 nef pas exempt de L'inconsmodité de fon Voifin ; ponrce que les: 
muftlesquile cousrent , font partie de ceux gsi féruent àls refpiration, : 
lefquelsne peunent valablement fournir à tousles deux, affancir à fup- 
porter l'esfart, faire refpirer, fans quel'une-defdites aétions en fois 
dimintiée : joint que quand l'enfant cf defiz grard , lasmatrice gonflée 
preffe les parties voifines, + celles-cy le diaphragme » hotamment lors 
ase l'on eff couché, ce qui fait queplalieurs femmes, enuironles derniers 
#01 de leur groffeffe , font contraintes de dormir la teffe fort eflemée ,.d 
comme enleurfeant. LAïnfi l'attionlaplusneceflaire a lavie recoit un 


détriment infigne ; L'enfens la-refpirations laquelle auf bien que le: 
pouls e/f double aux femmes grofies qui ont bein de rafraichiffement 


posr elles pour leurs enfans: Cecy posé, difonsque fi dans ces'inom- 
moditez que fouffrent les femmes grofles fans fievres , ou autres male- 
dies, quelques vues d'icellés furuiennent, notamment les aiguës, elles 
[ons toufiours en peril, d'autant que par icelles la difficulté de refpirer 
eff augmentée, ce qué.canfe redonblement detaus les accidans, € la 
chute des forces, plusencore aux maladies aiguës qui paroïflens [aus fie- 
ure comme l'apoplexie @ laconvullion,que dans les fieures mefmes ë[- 


quelles les malades-ort plsss de relafche, comme lesantres n'en donnent , 


point du tout, G emportens les malades anant que lon aye le temps d'y 
donnerordre. l'adioufle qu'encellesqui donnent le temps de ce faire. ilyæ 
telle difficulté de difpoferlesremedes, fur tout les principaux. comme le 
purgntion Ge la faignées que le Medecin ymer fisuent fon honnenr en 
compromis , effant teufiours at hazard d'encourirle blafme, quoy que de 
grief ne fout point de fa part, mais du café du mal er des forces de ls 


re 


malade quine peut [upporterles remedes neceffarres 3 ceff pourquoy 2% 
que la cmre des femmes grofles eff frchatosilleufe és metadies aiguës, le 
Medecin prudent doit tout d'abord declarer l'incertitude de leur eus. 
nement, afin que fi le deuoir qu'il fera n'a un fuccés pareil à [on ix- 
sention , ilnely for impuré aucune faute ; qui effle profir.que l'on dde 
tirer de.cés Aphorifme. : 


Explication. 


5 HE Aquelle à caufe des incommoditez qu'elle fonffre à 


porter & nourrir l'enfantfemble eftre atteinte de quel- 
que maladie , comme en cffer les déoufts & naufées tcf{me: 
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gnent affez qu'elle n’eft pas bien faine. ? 
. 2, Defquelles comme noftre Hippocrate dit ailleurs, Je prét 
gnoftic de mort ou de fanté n'eft pas affeuré : mais aux femmes 
grofles il y a plus d'apparence de predire la mort pour les cau: 
{es cy-deflus. k : | 

3. Pource qu'il eft mal-aifé d'apporter des rémedes égale. 
ment conuenables à l'enfant & à la mere. Les maladies aiguës, 
notamment les fievres, veulent fa faignée copieufe : la sroffeffè 
y contredit , d'autant que l’abondante euacuation frulêre lens 
fanc de fa nourriture. La nourriture cres-fobre cftcelle qui con- 
vient. aux fievres aiguës; cependant elle contreuient à la hecef. 
fité des femmes grofles, qui doent viüre pour elles & pour leuts 
enfans, fpecialement aux derniers mois. Dauantage, les feni- 
mes groffes doiuent refpirer doublemient, & dans les fievres ai 
guës.il ya de grands empefchemens en Îa refpiration, ce quilés 
fufoque en moindre temps que les autres. 
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Malieri fanguinens ensmenti ;manfiruis erumpenribus folario fr, 


La ferme qui vomit le" fang eft garantie du? vomiflement; 
quand les mois vienhent 3 à couler. : 


BISCOMRS. 


E fans que la prouidance de- Nature fait far-abonder aux 
PAM femmes pour nourrir le frais qu'elles ont conçes tour le temps 
É qu'il fejeuraedans leur matrice ‘doit eflreeuacué par mois © 
Lunes ,. lors que ceffe la:caufe ponr laquelle il ef referués an- 
sremeut elles deniennentfubiettes à pluffeurs infrmitez, comme nous au5ns 
dit cy-deuant.-La reifon «ff que ce [arc effantexcrensent des parties [an- 
&uirses, aNauoir des chairs, fe corrompt autour des mefmes chairs (ufffam- 
mentmsurries ffd'auantare il y ef retena:, quand mefime il Jeroit de Ja 
aature fort loiable, fon abohdance cffant importune anx parties [afdites, 
C y Caufaut pefasteurs G obffruifions. Que ffdelay-mefine il eff vicieux, 
il fait pix encore , G acheue de fe gaffér plus promptement, d'où vien- 
ns des dartres ,gales, frencles jé autres maladies G [aletez du cuirs 
| Gccc il). 


G&  “eAphorifimes d'Hippocrate, 
encore eP-ce-vmefaueur de Naturede chaffer telles impuretex 2 l'emsnttor 
re commun qui of la pan. Que Fi ceJang, on févous voulez vn excre- 
sent bumide dont les chairs des femmes plus molles C: lafihes fon ab- 
breunées quaff comme une efponge, réflné de l'habitude ducorps aux petits 
vaiflaux ,G* delèanx grands, d'ois il foit chaffé parles voyes plus come 
mades G ordinaires Csbaffes regions , sotamment parles veines de la ma- 
grice, lors Les femmes font non féulement délivrées de la plenitude qui les 
guerit Mrais quant C quand | Jon defhargées de beauconp d'ausres fuperfioi- 
rex, lefquelles.effans refermées en leurs vaiffeaux , ou bic autour de leurs 
ebairs, pourroicnt feruëir de leuain à faire naiftre de grandes dangerenÿts 
maladies : mais la Nature eff fonuent fruffrée de jen intention, quand elle 
veut venir à cette euacuation periodique, effant contrainte parfois de sher- 
cher un autre chemin queceluy de lammarrice: ce qué arrine on gsandle [ang 
qu'elle contient en fes propres vaifltaux , quidoit cffre le premier euacué, 
ef tropgroffier Gterréfire, que les chemins font bouchex: eu trep effroits, 
ou qu'ily a maumaife conformation de matrice. Ce gs'effañts le [ang moins 
groffier remonte d'ou il cifoit party, regorgeant «4 foyes an cœur, aux poul- 
enons > à lateife, d'awprocedent les pelanteurs de celle-cy, les oppreffions de 
La poitrine, (yncopes, € palpitations de cœur, férrhes Grtumenrsde foye Crée 
vate, fe ce nef que parun effort falutaire il fe frayelechemin dans la bou- 
che, tant par vemiflemens, que crachats, 04 qu'il coule abondamment dæ 
nez. Je dis cffort falutaire à comparaifon des accidans Jufdirs ; car de foy 
celreflux ef dangereux tant pour les vaiffeaux qui font en hazard de fe 
rompre ; à caufe de la violance du vemiffement ; que pour le rejfe decefang 
quipens demeureren l'eflomac , s'y patrefer © y acquerir Une qualité ve= 
neneafe; ce qui effordinaire ea ce cas. Dow nous apprenons qu'encorequ'vr 
tel flux Joit plus foubaitable qu'une entiere retention de fang eX6remen- 
teux, neantmoins il eff en effet fort à craindre. C'ejf pourquay lors que 
l'os connoiff qu'il arrine par fuppreffion des mois , il faut déligemment 
donner ordre à ce qu'ils puifent fluer par les conduits ordinaires ; 44 mo- 
gen de la faignée dupied ; friélions, ligatures, vantoufes, G° autres tels 
remedes artiran$à bas fuinant la caufe qui donne cét empefihement, On 
peut dire le rmefnt de tont autre flux de [angruenant contre l'intension de 
Nature, @ par lieux incommodes , lequel il faus reuoquer par remedes 
scobtraires fuyant lareititudé des parties; qaicfi le fruité vtilité de cés 
L Aphori[me, 


Livre W. eAphorifme XKXIÏ. sas 
Explication. | 
fl P£ la fuppreffion ou arreft des mois, fans autte eu 


comme quelque effort, exercice où trauail exceffi 
dont.foit arriué rupture aux vaiffeaux de l’eftomac, ou erofion 
d’iceux pat quelque fluxion acre. Cp PÈRE icy entendre les cra- 
chats fanglans auffi bien que les vomiflemens, | 

2. Pourueû qu'il n’y ait erofion ny rupture és vaifleaux de 
Peftomac. Ce fang peut venir commodément de Ja ratte, & fe: 
décharger par le vaiffeau court qui porte l'humeur melancolic 
au vencricule, par lequel l'appetit luy eft excité, fuiuant Galien, 
aux perfonnes qui fe portent bien. 

3 Le fang reprenant le chemin qui luy eftoit dénié aupara: 
dant, ce qui fe doit faire intericurement par les remedes ape- 
ricifs , tels que les ptifanes & boüillons exprés ordonnez,, ceux: 
notamment où l’on fait entrer les fimples propres à la matrice: 
& exterieurement par les friétions , ligatures , ventoufes , fais 
gnées des pieds, &femblables.. 


LESSELELLEINININNNAN een nee 


APHORISME XXXIIL 


JM ulieri menfiruis ptater natsram deficientibus, [ançuii & naribas profinens: 
banc eff. ; ; 
Quand le flux menftruel ! eft arrefté à vne femme, le flux de 
fang du nez luy eft * bon. 


DISCOFRS. 


BnS. A plus commode voye pour la defiharge du [ang Juperfin des 

a femmes effcelle de la matrice, que Nature auinff défiinée, 
à afnque durant la groffiffe 5l aborde plus aisément pour la 
NN rourriure de l'enfans ayant accouffamé de tenir cette roû=" 
te dans les flux Gcours ordinaires qui dsinent offre rex tous les mois’ 
aux fewimes faines , principalement à celles qui font'pleines © facculen-- 
ges. Que ff les vaiffeaux font boschez en cette partie , on trop ffrosts 05 
cemprinecz , où que d'ailleurs il y ais cmpefthemens ,mefmne de lapari aw 


/ 


a ar cé EE sd tam sert © 


re PT nt bn " 
#76 CAphorifines d'Hippocraté, | 
fangquand ileherop terreffre, il fe fair vr reflux aux mefnes Vaiftaux; 
Ge le Sang faperfla remonte au figes à la rate aux poulmons, caufant s'il 
y cfretens: pluléours accidans griefs à ces parties. Mais faifons effat que 
“Nraturefoit forte, que Les antres veyes par oh ilpeut couler foient li- 
bres, comme celle de la bouche par les vomilfemens.cr crachass , celle dn 
ngeruean par les flux de fang du nez; celle des iateflins par la dyfenterie, 
€ Les bemorrhoïdes ‘il y en 4 deux Jur toutes queie tiens les plus féures 
de falaraires, affauoir le flux de Jang du nex G* des veines du fige, ap- 
cles hemorrhoïdales , affanoir du nez quand ke Jangefl fabril, € du 
ffege quand ileff gros & melancolic, cRant porté la, non tant del'intentiorn 
de La Nature que de [on poids clewsentaire; cffant tel Jang fourny de pen 
d'efprits s qu par leur chaleur legereré ont conffume de l'atienaer & lus 
faire guitrer fa #aturelle pefanteur: ie dis que ces deux voyes font les 
plus Jeuresi car lechemin de Leflomacd des poulmons font fufpeits, tant 
à caufe de la rupture des vaifleaux qui par fois we peuueni effre reknis 
qu'à raifon des parties mefmes efquelles quelque fang retenu fe peus pu- 
érefier au, grana hazard de lavie. Étquant à la éjfenrerte ;quey que Le 
Jang foit porté vers bas de Jon propre poids ; il S'enpeut toufiours arreffer 
quelque partie és roplis des inteflins , @° y acquérir vne qualité cffrancere, 
caufant.en fuitte desvlceres de difficile garifôn : là où aux deux autres 
manieres le fang n'abandonne jamais fes vaifleaux infques à tant qu'il 
foitmis debers tout à fait. CMais deses deux cuacuations la plus foubaita- 
bleencorcef celle du nez pour treis vaifons, affanoir que la defcharge eff plus 
copieufts moins doulonreufe, & qu'ilne refle aucun vlcereauncz, Les warf- 
feaux duquel cflans fort deliez, ch s'ounrans aisémeus fe cicatrifent de 
moines ce qui n'eff pas du fige, dont les veisencflaus plus dures s'ouvrent 
avec donleur, c> founent s'y forment des vlceres quideniennent ivcurables, 
effans towfiours irritez de l'acrimonie G° dureté des gros exCremERS qui 
n'ont antre paffage : adiouffous que le figne en ef tres-bon, fignifiant la 
fabriliré du ang G la liberté des chemins hôFs ceux de lamatrices qw'alors 
il efqueffion d'onurir, cffant à propos d'empefcherque le Jang plus fabril 
meilleur ne [e perde c euacuant le groffier pour Fattirer à fa place; € 
quey font propres les ligatures, friétions dr femblables scommenens anans 
» dis en l'autre Difcosrs. Sur tons remedes la faignée du pied cf firgaliere, 
par laquelle chant cuacuée partie da Jam retenir, Nature fait de refle 
geprend. Jon premier train. C'off le profit que nous deuous tirer dé cé 
4 #phorifmes | 


Expli- 


LigreN. cAphorfne XXKUI,  $7z 


Explication. 


= Nour. aux fillesau commencement, ou pluftof£. 


au temps que les mois leur doiuentarriuer, lefquel< 
les n'ayans pas encore les conduits des veines de la matricebien 
oùuerts, font par fois fubiectes à faigner du nez, ainfi que les 
ieunes hommes au temps de leur puberté, 
2. Le fang qui deuoit couler par le bas retournant au foye; 
& remontant aux parties fuperieures, dont les vaifleaux fone 
‘Plus amples que desinferieures. Ce qui ef bon.comme caufe & 
comme figne : affauoir comme caufe, d'aurane que le fang qui 
grevoit cft cuacué: comme figne, d'autant qu’il démonftre que 
la vertu expultrice.eft forte, déchargeant par vn endroit affz 
commode la matiere que l’incommodité d'vne autre empefchoit 
d'euacuer, Ce bon peut eftreentenduencorcen comparaifon du 
vomiflement , du.crachat, de la dyfenterie, & des hemorrhoï. 
des. RE 07 w 
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APHORISME. XXXIV. 


Mhlièrivteram gerenti f alum mulenrs flnat, periculam ef! ne abertiat: 


La femme groffe à qui le ventre coule trop ‘ fort eft en * potil 
d’auortement, | V2 


DISCOVRS. 


NZ, E plus grief accident qui paille arriser à une ferme gg 
À fs WE /€ eff l'anortement ; lequel non feulexsent luy fair perare 
"Mt A 4 À 
4 mn) 3 / 


AN 
N C7 le plus grand mal qu'on y trouue , c'eff qu'il y # ran$ 


Jon fruit, mais bien founent la met a hazard de [a vie; 


à caufes capables de le proucquer, que par fois on eff [urprés de celles 


6% lon penfe le moins. Ces caufes en general font internes @ externes: 
etre les internes on peut compter les maladies du corps, comme les fie- 
Yes aiguës, CO fémblables, & pareillement celles de lefprit s d'eniens 
des pafions violentes : de plus, La grande humidité de la maïrice, Je 
fresdeur , fes irritation par l'Acrimonie on malice de re oi 


4 


CZ 


78 eAphorifines d'Hippocrate,. 


ba foibleffe de fes ligamens, G: autres. Quant asx externes elles [em 


blent infirmes, Gr font toutes celles qui donners aux corps des mouse 
mens capables de l'ébranler G: faire mourir l'enfant , entre lef- 
quelles offre Hippocrate nous à cy-deuant effalé une partie des prinsi- 
pales, comme les [aiguées cr purgations, lefquelles outre l'ébranlemess 
gé'elles donnent à l'enfant, le fruffrens d'une partie de Ja nosrritures: 
'entens quand ily & de l'excés, comme nous Fanons exposé aux Apho- 
rifmes qui en traitent exprés. Or il ef} ity queffion d'une caufeinterne,. 
affauoir le flux de ventre qui s pareil effet que les fufdites , notam- 
ment la purçation, mais qui eff beaucoup plus àcraindre, tant pour ft: 
durée , que pour l& caufe qui l'entretient, affaucir la crudité du ven: 
sricule G des inteflins, en fuitte de laquelle il ne [è peut faire aucu- 
ne coition valable : où qui pis eff encore la corraption des humeurs don: 


Us malice Je pens communiquer à le matrice , au palfage .confequem 


ment à l'enfant Par exemple aux dyfenteries malignes CG donloureu-: 
Sès: Ie n'entens pas dire que les humeurs corrompus y entrent des inle= 
S5ns s mais la vapeur feulement , à canfe de ln proximité de ces par 
#3es, effant la matrice couchée deffis ,.netsmment for l'inteffin droitt,. 
qui fé celuy qui fouffre le plus aux frequentes deieétions | eflant con-” 
traint de Souvrir G* fermer à tous momens, Ge donnant par.conf6- 
quent autant de féceul[es à cette partie qui luy cf attachée : lefquelles 
enufes. fur toutes font les plus confiderables pour halfer l'accouchewmenss . 
# quoy contribuent beascoup la foiblelfe de le mere @ de l'enfant, @. 
la diffofition de la masrice à [è déchareer, y fant excitée par vne:0W 
Plafieurs des raufes ty-deffus..Ce qui nous apprend à traiter Les femmis 
£'Oes auec Vhe finguliere prudence lors qu'il ff queftion de leur laféber 
de ventre, ingeans du peril qui peur arriner des décharges artificielles: 
sp armples G frequentes ; par l'exemple des naturelles , lefquelles le 
cMedecir, à parler generalement , doit arreffer le plufloft qu'il luy 4? 
poible, saçoit que les humeurs qui S'euacuent participent de béaucous. 
€ pourriture, laquelle ilfaur Plaftoft tafcher de corriger, que de per- 
mettre qu'elle S'evacuë en abondance, l'aucrtement efant plus Acrain- 
@Te que ls rétention des excremens , qui n'éf qu'un petit mal'au ref 
PC de l'autre: que fi par fois on efcontraint d'ufer de purgatifs Cr la 
XATI(S, tantpar la bouche qe par le ficge, ce doiuent éffre remedes dos 
Gbensins qui donnent an ventre ave medioere liberté ; qui eff l'utilité: 
que l'an dois tirer de cés Laphorifme. 


re Explication. 

1. Sy par diarrhée, lienterie, ou dyfenterie, ddnt It 

KL Z)moins dangereufe eft la premiere , ainfi que les plus 
perilleufes pour les femmes groffes fontles dernieres ; à fçauoir 
Ja dyfenteric , à caufe de la douleur, vlcere, & inflammation; 
& la lienterie à canfe que la mere & l'enfant font fraudez de 
Jeur nourriture. | 

2. Sur tout aux derniers mois , où l'enfant eft pefant, & a 
befoin d'eftre beaucoup nourry. 


 SERRÉMMRENINELTENEI RETIRE 


APHORISME XXXV, 


dMalieri hiflerice, aut difficulser parienti Rernutaseentune Jrperneniens ; be= 


2 


Si l'efternuëment furuient à la femme tranaillée du mal de " maë 
trice, où qui a peine * d'accoucher, il eft : bon. 


DISCOVPRS. 


D PAND lecerueau fe fént grevé de auelque hamearen ds: 
AN Peur qui le molefles il à cette proprieré de s'émonnoir © 
KK, fecoñer ny mefme , afin que dans le branle qu'il fe donne 
Fe $ d'éloigmer de luy la chofe qui l'offenfc Gr le molifle. Cere 
commotion s'appelle eflernuémenr, lequel est fort on foible, faisant lapre- 
portion de la eaufc irrisante, les forces de Nature, le féntiment plus 
vumoins vif de le partie afffigée. Si la caue eff legereun legerefernuë- 
ment Le met dehors tout d'un coup ,ce qu'il ne peur faire quand elle ci 
puiffante s'iln'eët frequemmentreïreré, mais effant fertil chaffenon [ex= 
lement d'un coup tous ce qui grec le cerncau, maisauff joulage le pouls 
enon , l'eSfommac , C' autres parties defqnelles él faciléte la defcharges pour: 
ceque dans lacommetion du cerucan les nerfs reçoiuent vne forte fecoaffe 
qui fecommunique à toutes les parties, qui s'émennens par leurkencfice,lef* 
quelles dans la force d'vn mouuement extraordinaire chafens les foper- 
Jtuitex qu'elles ne pensent mestre dekors par l'ordinaire G* bien regles 
Cecy fe fait plus wanifeffement @ :ffratemens .. Soit ÉREerRtE 
fr 


ês cAphorifriès d'Eipporrate, 


qu'aux externes ; pource que la chaleur naturelle y coopere mieux ane 


membrancufés mieux qu'anx charneufes, poérce qu'elles font doñées d'un: 
fentimens plus exquis , C* fainent plus promptement le mounement des 
mérfs dont ellés font portion, que celles qui ent font pén fournies , Gr ons le 


féntiment plus moste. Finalement l'efer de leffernuément fémanififfe da= : 


mantagé aux parties cases qu'en celles qui nele font:pas, pource qu’elles. 
for difposées àrecueilir plus de faperfluitéz.dont les parties qui lescon- 


tienness fon irritées ;. lefquelles neantmoisss n'eïtans pas affex irriséesé. - 


moins [enfibles , on moins fortes-pour chaffer ce qui les:ofénce., Jontcw 
secy fonlagées par l'effernuëmens, à l'aide duquelelles pouffént hors ce qu'el- 
des ne peusent de leur propre force © mounement, De cette nature cf lama 
dricespartie interne, Came G* membraneufe ; laquèlle de plns,à canfe de fa f- 


fuasion en'la plsballé region da corps amalfe quantité d'excremens que. 
doutes les parties g'enuogent par les veines comme dansune fentine, pour 
effre defchargées à la faucur du flux menffruel qui eff ordinairement du 
fang le plus impur C* vicieux qui [oit aux vaifleaux.. Que fi le [ane 


aff retenwil(ecorrompt ; aide à cela des autres-ordures qui s'y mcflent ; 


ainfi corromps enuoye des fumces au ceruean Gr au cœur , "fe touruans 
en vents faisenfer La matrice , laquelle preffe le faye CG lasate ,C pes 
leur mogen lé diaphragme; de la viennent la perte d'halcine ; du poulx,, du - 
Sentiment d mouuement, en [orte que lés femmes demeurrut comme ape 
pleëtiques ,é> femblentmortess:accidans quiine.font 5 gritfs poux la fe=- 
mence rescnuë 3. laquelle Je corrompant acquiert une qualité veucnenfe.. 


Quefi dans céracceffoire la femme viens à eflernuer ; l'efors qu'elle fait 
difipe les fumées defia montées, repoulfe celles qui [ons preffes à monter; 
deliure founens la malade entierement , notamment aux. [uffocations ge 
res Non moindre.eff l'utilité querecoinens les femmes cn leurs accoñché= 
mens ; ded'eflernsëment, lequel feconde fori beuresfément l'effort ded'en= 
fans G de lamere s:0n peus.dire qu'il aide femblablemens & mettre dehors 
des enfans morts, Glarriere-fais, Partant fil'efernuèment n'arrise en 
del befoin , 51 faus le prouoquer par les medicamens à ce deflintz, come 


ame.le poivre, l'euphorbe, G: femblables flernutatoires ; gui eff de fruit: 


que l'on peursirer de cés LAphorifine… 


Explication. 


2%. À Sçauoir de la fuffocarion dela matrice, que commne- 
-Anément.on nomme mal.de Mere , quand cette. par" 


gie fe gonfle à caufe du fang ou de la femence retenué, Les plus 


| LinreNseAphorifine XKXX NT. . 8 
| | faietres à ce mal font.les veufues, & en fuitte les filles: Mn, 
j| ‘a A-caufe.de:la foiblefle de la mere , & de la foibleffe ou 
: mort de l’enfant. | 

| | _ 3, Affauoir deuant & en laëte de l'accouchement , pource 

| que. l'effort. que fait la. femme en-gffernuant, dérache & faie 
comber l'enfant; & en l'aéte le fair Aus viftement fortir : cequi 
eft-bon en J'vn & l’autre cas, comme caufe & comme figne : le 
dernier, pourcec que cela dénote les forces de Nature, rafchanc 
à fecoûer.ce qui la blefle : comme caufe, d'autant que par le 
mouuement violantJa mefmie Nature eft éveillte, & le fais qui 
la greuoit-eft déchargé.. 


LES E NES ENRENLETISERN NS 
APHORISME XXX VI. 


Malieri menfes decolores , nec eodém [ersber modo © témpore prodennter; 
re | + p » 
pargationers indicant eÎfe seceffariam. - 


| 
pl 
A 


Les menftrués qui font fans ’ couleur, & ne viennent pas toi 
“jours reglément d'vne mefme-? forte , dénotent que la fem 
me a befoin de * purgation. : 


DISCO RS: 


= UN soute esacdationsperindique quatre chofes entr'aatres: 
RUE Y: ons à confiderer » affanoir la qualité de lamatiere ; fa quan-: 
È) tite, le temps G lamaniere de [a-fortie..Si l'une on ff plu- 
APRÈ fieurs de ces conditions manquent, l'enacuation [era defe= 
éluen(e contre l'intention de la Nature, Que fvelaeftabfernable dans 
desplusoils excremens ; à plus forte railon en la dejcharge du fang men- 
Rruel, parlagaelle bien ou mal faite l'an remarque la bonneon mauuaife dif 
wpofition de la femme. De cesquatre,noffre Hippocrare entait-deux, affanoir 
daquaniité € maniere de proceder , nous propele féulemens le temps 
Cla qualités noùs donnant àraifonner for les antres : ce qu'il fait peut- 
«fre ponngarder fonèrdinaire brieveié. Lagualisé donc du fanç menffruel 
cu Une femmebien.difhosse doit ere d'un rougevermril., € rem 
- blertomme veur.neftre Hippocrare au Liure.s. desmaladies des: fem - 
mes, dceluy d'unevitlime nouvellement égorgéeqnis la couleur [s[dite 
Par rmcflange du fang'uenal @arierial, 1/ dit vnesviéfione plaftoït qu'un 
Dddd ii, 


8  CAphorifines d'Hippocrate, 
animalcommut, atféndu que l'on n'ofrois poins aux Dieu que des Lez 
fes Jaines € biennourries. Le fang qui sére [uv leblanc ; le jaune one. 
noir ff vicieux, fois qu'il deuienne tel par pourriture de [a propre [ubs 
france, foit par le meflange de le bile, duphlegme, 08 de la melancolie,dt- 
generanies ae leur Halure , où # Une malicre COYYompaë participante 8 
_quélquemaniere de la qualité de l'un de ces humeurs ; ce qui arriue fui- 
dant que le fangefiplus on woins corrompu ; ve parfaite corruption arri- 
sans rarement vme legere frequemment, C [ctronwantpenufounent de 
Jangmenfirucl d'un rouge vermeil, tel que nous venons de dire; vd qu'il 
faudroit que pour fre tel, vue ferme faff parfaitement Jaine@ non 
foiillée d'ancuneimpureté, laquelle à conffume de Je deféhurger & Va fs- 
“aeur de ce flux, la Naturefe [eruant de l'ecca/fon. Pour la quantité l'on 
neoeutpasbien La définir, sant àcaufe des &ges, dela quantité des bu: 
meurs que des complexions particulieres, G autres confiderations qui fe 
rencontrent. Pour les äges,les ieunes € les vieilles en ontmoins que cel- 
les d'âgemediocre, comme de 28..4 30. ans, les pleines Gfacculentes en 
entplasque les fêches G maigres : quant à la complexion Cr tempéra- 
meut, lesbilienfes G melancoliques en ont moins que les phlecmatiques 
dr fanguines, les blanches plus que les brunes; celles quimenent une vie 
oifiue plus que les femmes de trauail. Mais pouryprefinir quelque forte de 
mefore,on dis que la quantitéplus ordinaire commune, eff dex8.a 20. 
onces de fang durant tout le cours, ce qui peur renenir à la mefure d'une 
chopine 04 enuiron , qui rénient ècelle de deux hemines Attiques , mifes 
parnoffre Hippocrate au Liure'oy-deffus. Quant eff du temps il e prend 
“en deux manieres, affauoir pour celuyquieff d'un periode à l'autre, cémime 
de28. à29. tours, durant lefquels coule Le fang : ainfles @nes ont leur 
Aux deux jours, autres trois, quatrescing Gr fipt. Les femmes qui tien- 
sent de la nature virile, quenows apprlogs hommaffes, n'enent d'ordinai- 
re que deux ours. Les flücres G° fort humides les ont [opt ioursdu- 
rent , les mediceres fuinantqw'elestienment de ces deux extremitez, les 
ont quatreeucing , plus ou moins. Celles qui les ontauantle temps, comme 
deux fois envn moisson unefois feulement en desxentrois mois, qui et 
ont plus moins que leurordinäire, G d'autre couleurqu'elles n'ont accou- 
fumé , fe trenvent mal necefairement > outreques s'ils viennent d'autre 
wraniere que de couffume, [upposé plus lentement on wiflement ; fi auec 


douleur, feure, autres accidans sledéfaut de Nature cffencore plus ma- 7 


aifefle. Partantils faus d'uncexaëte diligence s'effudier à la correétion de 
ces défauts fuisaus l'indication dé chacun ; [ar tout à purger ce quieff 


gaie, créinse qu'il n'infee cequé éfencore entier fain, fuinamelis- 


' 
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pension @ l'ordrede uoffre Hippocrate ; qui eff le fruis que no4s deuons 

jirer de cés Apharifmies °° | | 
TS = Explication. 


r.. ÆT VEft à dire n'ont pas leur couleur naturelle, affauoir 
Er & vermeille.,-telle que d’yn fang loüäble , mais 
blanche, noire, jaune, ou d'autre couleur contre nature. 

2. Commé.sils rerardent deux ou trois mois, Où auancent 
de huit ou quinzeiours. Le premier tefmoigne lépoifieur &cer. 
seftrité du fang, ou l’ebftruétion des veines de la martice, Le fe: 
condeft figne de l’aquolité du mefme fang, ou defon acrimonie, 
liquclle incite Nature le chaffer auant le temps lifnité, qui ef 
d'ordinaire aux decours ou nouuelles Lunes.. 

D'yn medicament conforme à l'humeur qui bleffe le plus, 
& le plufoft que faire fe peut , tant par le venere que par les 
veines. Ce qu'il faut entendre où le Aux peche en qualité : car 
quant au temps, s'ilauance, & eft plus frequent qu'il ne doit, 


à caufe. de l'acrimonie des humeurs, la mefme purgation eft 


promptement neccflaire. Si à caufe de l’aquofité fans autre vi: 
ce ,.il faut d'ailleurs deffecher le fang, ou l'époifät par nourritu: 
re. & medicamens conformes, crainte qu'il ne coule trop. "S'il 
retarde, il faut vfer de remedes aperitifs pour ouurir & débou- 
cher. les conduits, & fubtilier les humeurs. Outre la purgation 
generale il conuient vfer de remedes particuliers & deftinez à 
la matrice , fuiuant que l'on ingeeftre befoin , comme de’ pef- 
faires, parfums & fomentations, le cout auec méthode;les in: 
dications prifes du temps, des perfonnes, des parties, & des hu- 


? 


meurs quipechent, ; 


LL LR L LUS ELELLLIPESILETLEI LES 
ACER LS RC ARE A PR A RAR AR REA S 
APHORESME XXXVIF 

Si-malicri vterums ferenti mamme [ubito extenuentar, abortus fegaitnr. 


Si les #'ammelles " de la femme groffe detiennent en vn ini 
flant molles 8 * Aaitries, ceft figne qu'elle-doit ? auorcer. 


€Aphorift mes d'Eippoërate; 
DIS C OVRS. 


Le, E fan retenu. aux femmes durant la groffefe en faneur de 
\ D l'enfant conçew, ef? par La prouidance deN ature partagéen 
À ile deux, ve portion eff pour lawourritureprefente, l'autrepour 
US celle qui ef à venir. Celuy qui eff ponr la nourriture prefer- 
te ef} porté aw foye par La veine embilicale, @ eff le plus purs l'autre 
moins pur relide aux mammelles de la mere G° là blanchy &: rafiné, 
change de nom ce s'appelle lait, lequel Je réferse pourila nourriture À 
venir, affamoir apres la maillatsce ,autnt laquelle l'enfantne recoit rien 
ar la bouche. Or à mefüre.que celuy-cy croiff au ventre de Jamere, 
amefute auffi.s'enfle le [ein de celle-cÿ, la fuperfluité du [ang augmen: 
sant de mois.en mois, G* l'enfant ele confumant point, no) queuray- 
fémblablement sl le denff faire, attendu qu'il Iny faut plus de Hour= 
risure à lafin qu'au commencement: mais la raifon cffque le [ang n'cft 
as celuy dont il fe nosrrit , maisle plus pur de la mere, à laquèlle 
mefnse celuy-cyn'eff pas propres de forte qu'effant rebuté de tous deux 
él refle comme inutile aux vailleaux, € ve portion tranfinife aux 
mammelles eff changée eu lait, lequel »'eff pas tant là pour feruir de 
nourriture, Attendu qu'il eff fort impur ; que por preparer cr difpofer 
la place a celuy qui doit effre plus pur apres l'accouchement , qui eff à 
peu prés le mefme [ang dont fe nourrit l'enfant en la matrice, lequel 
doit reflacr aux mammeles [ufdites apres qu'ileff né; tout ainfi comme 
le fang menffrucl nef pas celuy mefme dent [e nourrit l'enfant; maïs 
celuy quiprepare le chemin aufang pur, lequel y aborde durasst la grof- 
fefe. or quelquefois durant les groffeffes il'arriue, foit par caufeinterme 
ouesterne des flux de fangparle basou bien les femmes [ont tellement im- 
pores cé mal faines, que leur manquant vr [ang pur, pour leur nourrie 
ture, Gpour celle de leurs enfass , celuy qui eff ainfi de rebur aux wa8- 
melles , eff attiréen La matrice, cw alien de faire du bien , il cafe 


toute forte de mal, Gr fait mourir l'enfant : Ge comme en l'un &. 


l'autre cas il defcend cd abandonne les mammelles, c'eff lacaufe pour 
laquelle elles flaiftriffent , @ de pleines Ge molettes qu'elles effotents 
deniennent en°vn inffant toutes flafques ce molles ; airs La faiftrifas 
re de ces parties tefmoigne l'auortement. Non feulement le mangue de 
nourriture donne occafios à l'anortement Gexienuation des marmmele 
des , mais aufiles inflammations € erpfipeles de la matrice > 41 15 1704 

C 443= 


ÿ 5? 
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de laquelle toutes les parties ennoyent du [ang , noramment celles-cy» 
#01n tatt pour La commamicAtion des Vaifleanx ‘qi n'eff pas des plus 
apparentes , qi À raifor de la communauté de leurs OHHTAGES à COMpe- 
rans par diucrs moyens à la Pogrriture © cdacation des enfans. C’éff 
pourguay 04 le Medecis fera confulie fur le fondain defénflement des 
soammetlles , 1! pent d'affeurance prédire l'ancrtement, G cependant s'ef 
forcer d'yobuier par la recherche dela cau Le d'iceluy;- des remedes qu'il 


sagera propres s qui cffle profit que l'on tirera de-cer Aphorifme. 
Explication. | 


£. Vi ont couftume d’enfler iournellement À mefuré 
que l'enfant croift , tant à caufe de l'abondance du 

fang fuperu , que de la chaleur redoublée qui dilate les vaif- 
feaux & les glandules des mammelles. | 

2.. Par le tetour du lait-aux veines , & l’attra@ion du fan 
aux parties bafles, d'où ces parties demeurent vuides & mola- 
fes. | 
_3- Soit que l'enfant manque de nourriture, commeaux gran: 
des euacuations ; foit qu'il ne la reçoiue pas fi pure qu’il luy eft 
néceffaire; foi que la matrice ait contracté inflammation , Cry 
fipele, ou autre maladie qui face y aborder:le fang plus copieu- 
fement qu'il n’eft beloin, d'où l'enfant demeure fuffoqué. 


sRRIsENEenenpen ere ennentes 
APHORISME XXXVIII. 


Hulieri gemines ferenti fi alrera mamma extenuetur ; alreruss abortu edità 
Et fiquidem dextra mamma exténnata eft, marers : fi ver fniftra, 
Jœminam abortione excludit. 


L 


“Sr à vne femme groffe de deux enfans , l'vne des mammelles 


fe * flaiftrit elle auorte de : l'yn ; & fi l'extenuation eft de la 
Mmarmmelle droite, l'auortement eft d'yn: mafle; % de la gau- 
che, d'yne femelle. | 


Œcee 


éAphorifnes d'Hippocrate; 


DS COFRS. 


WE n'arriue pas toufiours que les deux mammelle: diminuens: 
D eh mefmesemps ; mais par foi l'une démeure groffe @ 
D pleine, cependant que l'autre fe vaide Cr s'aperiffe : que s'il 
PONS #'y à lorsen la matrice qu'un enfant le hazard de l'auvr- 
tement n’effpas tel que quand les deux flérriffot en mefme temps, far 
tout quand cela fe fait non foudainement | mai peu à pen d'autant que 
l'os a loifir de preuenir le danger ,.tant celuy qui pracede du defaut de 
monrriture, que du manque de bonne nourriture, on bien de quelque ma- 
dadieiderla matrice, comme nous auoiss rCMATQUÉ au precédañt Difcours. 
Has sily" 4 deux enfans ; celuy eff fier à perir qni eff dela part où: 
de foin defenfles afanoir vn mafle [ c'eff du coffé droit , de vne femelle 
Ji Ceff du gauche, fuppofant auec noffre H ippocrate, des gemeanx de-fe- 
sesdiuers ;lefquels à Jon opinion Jont placez fuinant leur dignité au co 
JFé droidf où gauche. Or il y à pluficurs raifons posrquey en ce defenfle= 
ment de l'une des mammilles un des gtmcaux perit , là 0% vn feulen= 
fantne perira pas :: l'une eff que la veire orsbilicale d'n ftul enfins 
s'attache à la fortie du #embril à toutes les veines de La marre, par le 
moyen des cotyledons on acetables aux beffes : @ aux hommes par certe: 
piece charnuë que l'on appelle gaffeau , ou foye vterin: S'il yen à deux il 
Jaut queles veines Jôtent partagées à chacun d'eux a ffanoir du coffé [642 
lement où ils [ont fuez ; dr que de mefme la communication auec les: 
veines des mamtmelles foit à chacun particuliere, 4n lies que n yen 4= 
Jant qu'un cles luy font communes : ce queffant , ve des mammelles 
diminuant ,.mouffre que le gemean déce.cofé paris autant que l'enfant 
Vnique fait des deux, antanr. de la part de la mourritare que des infr-- 
mitez dela matrice: vcire plus entorete"fèmble, en conféquence d'une” 
étre vaifon) qui eff, que plus l& matrice EP Chärebe plus elle péiir, 
Pariant elle eff plus [ubietre à mettre Jon fruit debors anant la #atri-. 
Fe aux moindres mouvemens extraordinaires qu'il fe donne: tant s'en 
Faut aux plus grandi , tels, que font les 1repicnemens des enfans quand 
ils Manquent de Jafffante HOUTIIÈNTE. Due ft la Mar ice) feuffre quelque: 
ipflammation ou cryfipele d'in coffe Jeulement, le [ang qui abordera."yers 
certe Partie Jufogwera plus promptement le gemeau que l'enfant feul,.à 
cale ga il a mosps d'air, qu'ileff refferré en vn eJpace plus eftroir : de: 
matiere que l'iffiammation d'une partie de la matrice fait autant à ce=* 
Juj-la, que celle du tons à celuy-cy. C'uff Ponrquoy quand nos VETTURSE 


spam. “0 
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à ve femme grofe vn c0F6 du [éiu deférfler en peu de temps; nous pose 
vos aféère Paubrierett dun enftnt, SH en 4 deux , ce Joupronner : 
le mejme mal s'il ny en à qu'un , afin que la fimme ait à Je tenir jeu 
Jés gardess Qi 1e] l'Utilité quénans deuohs firér de'cés CAphorifise. 


Explication. 


Ka 4 » LÉ 
Le E ang ‘qui faifoit proflir les mammelles, refuanc 
| ph la matrice; ce qui eft d'autant plus perilleux que | 
cela fe fait foudainement:: “caréncore.que l'extenuation lence 
dénote par fois l’auortement, elle n’en eft pas toufiours figne af. 
féuré attendu qüe fünuent céla procede de {à magteur de [a 
meré qui eft attennce , à caufé que d'enfant fe nourrit de {ot 
meilléur fans"; "& à celles féimes non fébhlément les mamin ele 
les dininuenc "Maïs aufli couc le corps; nôtatiment aux der 
niers mois de la groffefle; ne laiffäns neantmoins d'eftréfaiétie. 
res pour la plus part, attendu que le fang impur dont eft fait 
premier lait, ne fe péut'tourner'en leur nourriture, het oMeceeN 
2.  Affaudir dé Célay'du cofté dé 1x mammelle qui diminue, 
ce qui effauffh fort hazardeux pour Pautre, quand il nè féroit.of- 
fencé que de Pañexterieur à louuerture de la matrice L'auor- 
tement d'yn enfant’, Pautre demeurant {ain , fe fait ordinaire. 
ment aux conceptions pofterieures que l'on nommé füperfoæta- 
tions; affauoir quand vn mois où deux apres vn enfant Concct 
l'on en conçoit vnautre , la mätrice qui n’eit encore bich fecl=" 
Îée aux premiers mois s’entrouurant pour attirer la féemeénce: 
tels enfans meurent plaftoft que les premicts CONGEUS , pourcé 
que ceux-cy leur dérobentleur meilleure nourtiture, comme G= 
ftans les plus forts pour l’attiret. RARE EI PP QE 
13:  Éftant l'opinion d'Hippocrite ;tommenous Verfons cy 
apres; queles mafles fe portent au cofté droit) &'Jes femeltes 
au gauche; ce que ‘accorde atriuët foutent : mais noh PAS LOU 
jours : car l'experience fait voir léicontraire "à m0 
‘ \. nt dient sut) 


588. :@Aphorifines d'Hippocraté; 
| PURE ANIET SRE NENTRSELE 
1 nt PHORTSME XXXIX. 

ni SÉQUE HE PrAGHANS HEC PHETPEYA ef lac habet sai menftrua defecerune, 


Si la femme ' quin’a ny conçeu ny enfantéa du : lai& , fes mois 
font : arréftez, | 


DISCOrRS. 


ets À SO1T que lemelme [ang qui fert de nourriture. à l'eus: 
NS fant saventre de [a mere, G: qui apres l'accouchement [e: 
2, touxne cn lait dans les rmamunclles pour la mefme fin ; me fois: 

NN pasceluy que les femmesdefchargent par mois. d: lunaifouss 
pouriant l'experience nous apprendque ce dernier effant arreflé consre. 
l'ordre. de Nature plaffoff par d'obffruition. des-voyes ordinaires qu'au: 
srement , Ge prenant (on cours aux mammellesychange.deceuleur , cf de. 
rouge demient blanc, cart capable mefine de nourrir wn.enfans Sd 
effoit d'une perjonne tellement faine, commeils'entreuse, que fanfare: 
me fufl-taché. d'ancune impureté ny melange. de. matiere: corrompué; | 
souffours à mon aduis plus loüable que celuy gs'amallent communément: 
Les femmes durant leur croffelfe > lequeln'eff qu'unepartie ls moins pure: 
deleur [ang :.mais comme sel lait eff fort rare ; euft pen de.perfônnes,- 
comme ie croy, en anrfait experience Gr les pacelles laictieres font des: | 
oifcaux bienrares.Non fenlement les femmes & filles. à qui les mois fons: | 
retenus , pensent'anoir du lait,.mnis les bommes auf, fuiantle ref | 
mMOIgNAGE d'AUICENRE à celuy-cy écrivant auoir vé un homme duquel sn 
siroit du lait fnfffsmment pour faire.un fromage, ce qu'Ariflete écris : 
anffi de deux autres pere flsen l'ille.de Lemnos. Onvoit fouuent des : 
enfarsnonuesux nez viure infques à l'âce.de feps-ans-auoir du lait ou: 
voc matiere femblable dans les mammelles. Mais quoyque le lait [e- | 
P#iTe.tronser sux hommes, c'eff pourtant chofe. fi rare-qu'elle ne me à 
rise effre mile en ligne de comptes mefme il eff impoffible qu'ils em =: 1 
paillent anoir beaucoup ufla petiteffe de leurs mammoelles ; qui me fais | 
sroire dif fcilementd'hiffoire d’Auicenne. Or ce lait vient du refidu de 
l'aliment qui aborde aux mammelles , ainfi que la femence celuy des 
sefficales | ce par leur proprictéou vertu latiifiante, comme aux féfe | 
dits par leur faculté feminifique.LMais comme N aiure à plus d'égaré | 
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aux chofes abfilument necelfasres qu'en celles qui font feulement par 
fois wriles Alf les fofitules entout temps font de la Jemence , d'autant 
pc doivent eux memes s'en nourrir; Bon pas les marswselles dis lair ». 
pource qu'elles ne's'en nobrriffent pas, at moins n'ers font-elles pas f 
abondamment que durant l'alsitfement des enfans ; car aux anires 
semps le [ang reten Je peur dinertir ailleurs qu'aux mammelles, ef. 
quelles quand 1 cf neceffaire ». il aborde par vne fisguliere Presoyance 
de cette mere commune : outre guy la chaleur fait beaucoup laquelle 
#'effpas aux mammelles comme aux teflicules,: € de fair pour y Alti= 
rer le laitonles échauffe cales frotant : mais Jer'tour y fait beaucoup le 
faicement de l'enfant ,ce qui paroïflen ce queles femmes founent tirées, 
pouruen que d'ailleurs elles foientpleines &: dé bonne babituHè ont plas 
de lait que celles qui leur reffemélens; © alailfent rarement: © dé 
plus grand [ecret aux femmes quiveulent effre nourrices , fapposéqu'éh- 
des mefmes [e nourriffent bien, .eff de [e faire founent tirer Cela donc 
efant, nous dirons que nofire. H ippocrate parle icy de ce qui eff pofa- 
ble mais qui arrise tarement, effant [ur tout choe fort rare de: voir 
du lait virginal: mefmevne des ordinaires prenses des filles fonpçorss 
séesde groffeffe ; ca d'anoir accouché, fe fait par la recherche du laisse 
L'utilité doncde cét Aphorifne;eff de declarer à la veuë du lait la fins 
pie fapprefon des mois, quandla fémme n'eff roauée groffeow nourrice 


Explication: | 


1 A Sçauoir celle quieft pleine, fucculente, dé bonne haë- 
‘ Xbitude, & chaude.de fon remperament.- 

2. Lequel aux hommes &aux enfans fe peut:faire du’refidu: 
êe l'aliment des mammelles: mais aux femmes & filles qui font: 
au terme de leurs fleurs, il fe fai du refidu de leur fang, quifs 
deuroit décharger pat la matrice, lequel reflux pourtantreft pas 
ficopieux qu'aux nouuelles accouchées & aux nourrices, à caufe- 
que la plus part fe diuertit ailleurs qu'aux mammelles:: 

3: Da cout.ouen partie: fi.du tout,elle en a plus abondam: 
ment : fien partie, comme celle à qui les mois deuroient cou- 
ler quatre ow cinq iours neles a qu'vn'iour'ou deux; ellesaura 
du laiéb,-pourueuique le fang ne:s’épañche point ailleurs, oufe 
tourne: en la noutriture des autres partiesis | 

SAR Aire} Ecee ii 
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À P:HAOLR SON LL. 


Quibus in sarmmas fançguis colliçitur ; furorem figuificar. 


DIRES res 


Quand il s'amalle du * fang aux mammellés desfémmes , c'eft 
* figne-qu'elles entreront en ? furie. : 


D'IS CO TRS. 


> EST de propre du fançg, tant boïsble g2'impur ydesfe con: 

lg sertiren lais à l'ariouchement des glandules qui comsofent 

es les mammelles, comme l'experience du premier fe vers aux 

D Zourrices ; C* celle du fécond aux fèmmes groffes : “mais 

| quelquefois ils'amaffé en telle quantité, que les mamsmil- 
Les eefine n'effans pas fuffifantes de le contenir il y fair vne tumeur 
æxtenfionextraordinaire, d'ow vient en fuite douleur @ inflammation: 
0% bien il eff d'une qualité épernicieufé qu'il ne peut effre ancunement 
changé.en ce doux Jüc, fapposé qu'il Joit trop chaud & bilieus, @ que 
des glandnles ne Joiest pas affez freides pour l'attiedir Jon qu'il partici- 
pe de beaucoup de bile noire, humeur malin, lequel aliere pla/foff les pars 
ties ou il s'attache, qu'il n'effalteré d'elles £ tel Jane amaÏlent les fem- 
.mes malificiées à qui les mois font arnffez, lequel caufe non feulement 

- éaflammation aux mammelles ; mais bien founene auf des chahçres ve- 
..fetenx 7 mortels Ce qui n'effcfrance, puifque mefmteffañtchaffé par 
les periodiques lunaires, ilcaufe. des malfices ff éffranges que Les plus 
férupuleux pourroient attribuer à fortileges comme de gaffer lesvignes, 
@ des berbes furdefqjueller tlsombe, rendre lessarbres fferiles s faire enrs- 
gr les chiens quieu gonffent; woireme/me-rendre-les hommes malades 
à l'extremité, aufquels on en aureit donné par farprifés faire auorter les 
Femmes groffes qui l'auroiens touché des pieds, éx antresdifgraces qui 
dtrinent auf rarement que la furent dont eff icy parlé, laquelle Galien 
confoffen'auoir jamais vh arriner par lefang-amafé aux mammelles ; Gn 
Ponricefarreil faut quele (ani fois: parneun dvune extréme malice) La 
vérité cfqu'encelle qui #'e/fqué mediocres\nous vayons les femmes fe 
mes 4 qui ce fang , quoyque eres-impur ; doit cffre familier en quelque 
Jêrtes tranaillées ais. #ps qu'il doit fortir, 04 qu'ilretarde ,ow-ne vient 


Das affez vife à proportion de [a quantité ; de douleurs de seffe, oppref- 
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fans de poitrine, @ par fois des Jÿncopes & convulfons ; dan temps 
mefrse qu'il coule plus librement ; l'haleine des femmes fair sourmer le 
vin, corrompt les chairs falées tache les miroirs ,@ leur fait perdre leur 


éclat..Ce qu'effant , il n'eff point frange que la retention d'un tel fane 


rende les perfonnes manisques ; non fénlement gnand il s'amafft contre 
#arare aux mammelles:mais aufi quand il ne fait gu'enaporer les fu 
mes de fes propres vaiffeaux. Or bien que ce foit chofe rare que le Jane 
rerenuaux mammelles caufe la manie; comme nous venons de TEMAQUET 
avec Galien ; neantmeins elleef poffible ; Gil fans croire gn' Hippocrare 
da déit anoir reconnuë ; antrément il ne l'auroit pas écrit Partant quand 
da tumenrinfigue des mammelles fanslaicf, leur chaleur & douleur font 
redouter cét accédant ; le Medecin aura foin de pureer © faigher amples" 
ent; qui eff dé frast qu'il pourratirer de cés CUAphori/me. 


Explication. 


r, | Sçauoit Vn fang vicieux & incapable de coélion:, tel! 

que le purement bilieux’ on melancolic; i'entens de 

la bile 8& melancolie contre nature, abordant par Auxion, & cau 

fant vne tumeur fixe : car du vray fang & des autres humeurs 
felon nature, tel accidint n’eft pas feulement imaginable. 

2, Sans y acquerir pourtant de la pourriture , d'autant ques’il' 
y En auoïit elle cauferoit la fievre , en laquelle fi l'efprit eftoit: 
tranfporté, ce feroir de phrenefe non pas de manie. 

Qui eft delire fans fievre, caufé non d’vn humeur pourry; 


À 


mais bruflé fimplement. Toute manie eft fympathique ouidio:- 


pathique : celle-cy fe Fait par tranfport d'humeurs ai cérueau,» 

Jautre par. les fimbples Vapeurs-comrmie celle-cy:car four leshn# 

ICUtS-que ies mammeliles contiennent, ils ne fe peuuenttranf 

Porter au cérucau, ces parties comme fpongieufes les retenahst 

plus opiniaftrémenr.. Il fe peut faire pourtant que cét'accidant: 
e 


fera idiopathique & fympathique en mefmetemps, fangatra-- 


EM». MA CT US NP Se A7 Vs he ENT AE TPE R7 À arti à 

Eilaire citant tranfpotte en partie AU CÉTUEAU , © en:D EEIC- AUX 
ES 

mMmarmmeiles 


9 
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APHORISME XLI. 


Si foire wclss a mulier conceperit, dormiture aquam mulfam potui date: & 


f ventris toYmMmIiRA patiat#r, Comcepitz frs LNH » HOM concepir. 


Si tu defires fçauoir fi vne femme a conçeu, donne luy à boire 
de l’eau miellée : quand elle veut ? dormir ; fi elle fouffre en 
fuitte des tranchées au ? ventre elle a conçeu ; fi elle n’en 
fouffre point elle n'a pas  conçeu. 


DISCOMRS. nt 


EST vnecariofité dans la Medecine, dont la ffs eff tres- 
vtile pour l'adminiffration des remedes , de [cauoir ff vne 
femme eff groffé on non, d'autant qu'en la cure des femmes 
SES groffes on examine de plus prés les qualitez O7 les dofés des 
ssedicamens , qu'en celles des perfannes dont on n'e que les maladies à 
combattre. C'éft pourquoy vne des premieres queffions que le Medecin fait 
aux femmes malades G en age de porter enfans, eff touchant la groffiflés 
audoute de laquelle il fauscxaminer les Jignes qui nous peuvent donner 


Lareétitude d'une chofe de telle importance, aucun defquels n'a effe mis 


icp par noffre Hippocrate, fors UM féul, fondé pluffoff jur une fimpleex- 
perience qui founent cf fastine, que fur va ferme Oindicicux raë- 
fonnement . Sur la Berilité de cét CAphorifme nous chercherons ailleurs 
Les fignes de la groffiffi que la letture G* connoiflance experimental nos 
ans appris. Ca fignes S'apperçoinent cn froËs TEMPS s affauoir en J'atfe ds 
congréss G* pes Apres x aux Preis HASÉS de la groffeffé anañt que l'en 
fans fe falfé fentir; G* depuis la moitié du terme infques à la fin, 06 [on 
monuement eff tout manifeste. Quant aux premiers ÉEPIPS les figues 
fonttels, lafemme [ent vn plailr outre l'ordinaire dans lecongrés, Cr la 
matrice tilant auec appetit la femence, ainf qu'on animal affamé fait 
Je païture, elle Jucce de tele forte lemembre viril, que fa teste en tif coms 
me déffechée: ce figne pourtant s'est perpetuellement verirable , fi tans 
eff, comme dit CAriffote, qu'ily ait des femmes qui conçoinent fans plaie 
fr: de plas, la fémence ne tombe point, la femme [est comme vs petit 
friffon qu'elle n'a pas accouffumé s l'appetit du congrés n'eff plus fi-fre- 


auentyny le plaifirtelqu'auparausnt. Au ftsendiemps ; L fgneplus Wn | 
| A, da 
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Ga fapprefion des-mois; Jürtour quand en faite arriness les dégoufis 


Csañsées , lesappetits cffranges , comme de fruits non murs, de cendres" 


terre ; charbons, O* autres chofes antant [ales qu'incptes à Le nourrituvé: 
qaelqueswnes ont la faceléntillée, d'autres des douleurs de tfle Gr vertiges: 
élyersa qui fonttrifles perpctucllement d'autres audatieufes, ficres que 
rellenfes ; que l'on verra hors ce temps timides, hunblesd pacifques, le 
tent fainant que les bumenurs Ge Les cfprits font inftfix de la vapeur ce 


mMañge do fans reteausioint la naturelle diffofition du corps e telles ma- 


dieres de vices. CA# troiffefme temps les Jignes font plus manififles 


éme fcientifes s'il faut ainf parlers lelair monte aux mainmelles sde 
venire groffit, 01.4 leshanches les ftins pefans , G" autres fignes que 
#ons taifons pour eniter prolixité, outre lefquels Le plus certain.eft le mou- 
tement de l'enfant, féiettant de part @ d'antre, fé toursanten diuer- 
JE: pofluress difftrant de céliy de'ta maflé on molle qui fe ferme par feis 
ên La matrice an lieu d'Un enfant, G trompe d'abord Le creance des plus 
Sets, en ce quecehay-cy fe ment de luÿ éfme G'ne conforme pas fes 
Péffares à celles de Jamere, la on lamolena MOuHermeMt qu'auec la fermer, 
tombant tonfiours du cofég#'elle Je rourne, G par fois ct doulourenfe à 
celle qui la porte; oy au contraire l'enfant la reffoir. Plnfieutirirent de 
Évrine un font vniuerfl de La L'OPE, afanoir quandelle Pverdafire) 
© que depuis le fond iufques 44 fommét de l'urinal on voit comme des 


So cons de coton on laine cordée : mais quey qu'il fe tronne des hommes ce | 


des femmes mefines qui fe vantens d'etre maiffres Gr maiffreffes paffdes 


en telles preditfions , les diuers changemens quife voyént en l'urine à tegs 


MI0meNS rendent leurs iugemess bien incertains, de non mains que ceux 
que los voudroir tirerde le preuue par l'eau micllée, dont eff icy queflion,. 
laquelle ie veux Lientenir Pour certaine, puifque noffré diuis Maïffrel'a 
Mifeehausst, non en toutes femmes, mais en celles tans feulement qui 
Jont parfaitement fiines,@ ne font point fubicttes aux tranchées Cetrée[- 
Présue ef innocente. fe peuuant faire fans endovmager la mere ny l'enfant: 
C cepgndant quand la veriré de La S'il e efreconnaë , ou quand le fonp- 
gontenceitoffé, le Medecin.à quitelles maladies éfchéent srauaille auec con- 
fance, ordonnant aux nèn &roÂles des remedes faisant leurs maladies 
{sers forces tout enfewble ; Grirant vne troiflefme indication de la crof- 
SeBicn celles qui ont conçen : qui eff le frais de cét Aphorifme. 


Explication. | 
A Sçatoir de l’eau cruë où l’on aura diflout du miel, 


car telle eau eft propre À canfer des vents. 
: à BYE 
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2. - Aptesauoirbien fouppé, pluftoft qu'à ieun ; d'autant qué 
celle eau-racrudiffanc les viandes , fait-pluftoft venir: les trans 
chéese | 

9: « Les vents.eftans arreftez aux inteftins , dont les paffages. 
deuiennent eftroics en la groffeffe par la compreflion de la ma- 
atice,.ce qui ne fe peut. efprouuerque biemauant dans le cours 
des neuf mois,-Cecy fe doit-entendre des femmesiquine fonc 
fuiettes aux coliques & oppilations derate; 8 quin'ont accou- 
fumételbreuuage. | | 

4. C'eft à dire que fi elle. ne fent point de tranchées, & que 
| Jes-vents paffent hbrement ,'elle n'eft pas grofic'; & les voyes 
font libres. XLR, SSL 


OUILSENINEIENNENEE INTENSE MTS 
| APHORISME XLIH. AA 


Mulier grauida À marem gerit, colératior ef :.f fœminam, decolor. 


RE ( 
Si vne femme groffc a congçeu vn maîle elle a bonne? couleur: 
mais fi elle perte vne femelle, elle a mauuaife ? couleurs 


DISCOFRKS. 


, LPS ilya dechaleurcr d'efpritsau [an pluslateisture 
VE da cuir eff chaire € vermeslle, au vilage principalement 
PNR où les fufdits rayennent dauantage ; ce c# le cuir eff plus 
MENT dclicar attaché prochairement à la chair partant plus 
fafceprible qu'ailleurs des couleurs que les humeurs yempreignent, d'où 
vient que l'on regarde erdinairement le-vifage pour juger de Phumeur 
dominant at 60rps L'entens em ve perfenne qui Je perte bien, CG+ dont 
Là face n'eff point changée par faim ,-veilles Maladies 08 MORUEM ENS 
d'efpris,G-femblables. Or non Jeulement oninge parlafare des humeurs 
deminans aux hommes G* aux femmes : mais en celles-cy pariicuhere- 
meutËon conroift durant leurs groffeles quels enfanselles portent, fi 6e 
font mallesou femelles, d'autant que les males fans plus chauds que 
des femelles,communiquent comme parirradtation ce qws ff de leur cha- 
Lur à leurs meres, d'oucelles deutennent plus vigonreu(es CG mieux ch= 
lordes, 1'anonëébien que ce figne n'ofpus du membre de ceux qui font pers 
petuéllemens GTAINS à 08 plis que celay desniafles as miontement d# 


up 
à £, 


Laure. CAphorifine KLIT! for 
cod droits des femelles aucoffé ganche, atresdu que l'experiensenoas 
declpre founentle contraire, plufieurs femmes claires bien colorées 
fans des filles d'anfres päles © de #AW4Aîfe couleuront des KArçONS. 
Je croyhiemque fi lagroflefle effoit [ans incommodité , er Jélle n'anoiepar 
occalion plaficurs fortes de maladies, La certisuds en [croit bien Mmoirsé 
Faible qu'elle n'eff: mais les femmes ofans divierfement Affligées di. 
rant lesrsportées, voireplusque les autres celles qui ons plus de [ang, ce 
confequemrsent plas propres à faire des males? il cf fe mal-aisé d'y af. 
feairiagement, que ficeux qui font femblant d'yconnoiftre rencontrent 
bien deux ou trois fois, c'eff pluftoft de baz srd 7: àla volée We par con- 
noiffance G certitude parfaite: que fi Pourtant on peut par quelque cars 
seéiares afleurer dela vérité, elle [e doit frire nor par comparai/en d'u- 
ne femme & ve aufre, vh que telle ef groffe d'une fille qui je porce 
mieux. que celle qui l'ef d'un fils; mais oppolant uvre femme à elle 
mefmeen diness temps *@: plufienrs de ce fexe-fe trouvent lefquels [ans 
enquerir perjonne, affeurent fi ef fils ou-fille qu'elles portent, l'expe- 
rieuce despremiersenfans leur ayant AppYis cette leçon; attendu qh'el- 
lesfe fesrent plus gayes € difholtes, €: ont | ‘appetit meilleur des fils que 
des filles ; ce que ne Pebuent pas ceriifier celles qui [ous grofles de leurs 
premiers G[econds enfans fenlement. Outrela couleur du vifage l'on mes 
en amant plufieurs autres fignes, comme le mounement plus prompt aus: 
PIS qu'aux filles: celles-cyne fe faifans coyfumierement fentir qu'à my 
ferme ; affauoir à quatre mois G: demy, les LArcons vn mois -04 trois: 
Jépraines pluffoffs outre ce le feirs dé coflé droir eff plus enflé aux fils 
qu'aux filles ep à celles-cy an rebours. Qusnd'une femmefe leue fi 
elle met denant Le fie droit; cel un fils, flegauche, eff vne fille. 
celle-cy rend laface de fa mere tauelée, 40 gATEOr où la voit nette 
polie. Tous le[quels fignes font faslhbles aufi bien que celiy de la cons 


dur, defquels ponrtansles Medccins pensenttirer quelque lumiere ; la" 
quille quey que de Petite confideration dans la Pratique, donse quelgse 


gloireer ##antAÇe aux benréux Prognolfiqueurs; guieffrout ke fruit que 
Fonpeut efherer de cés CAphorifne. 


Explication: 


x, Ât les mañles font plus chauds que les femelles, par: 


tant. plus fanguins , & cetce* chaleur :& couleur. des 


fañg fe communiquent manifeftement au vifage-de‘la meres* 


. Pourueuque lon n'impute point celle rougeur à la trop bonne 


FFff à 


* 
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hourriture; au vin, au.feu, au Soleil, à:la pudeur, à l'exércice. 
& autres caufes. | | 4 
a... Tant-pource que les filles font engendrées d'yne femen- 
ce-plus froide, qu’à raifon que le cuir des meres fe charge alors: 


.de-plus d'éxcremens qu'en la portée des mañles. Cela n’eft pour-* 


tant pas toufiours vray; cat il fe trouue des femmes-rubicondes 
portant des filles ,-qui feront pafles ayant des fils : pource qu'il. 
fe peut faire qu'vne femelle féra.par fois plus robuftequ'vn mafle; . 
ou pource que la femme fe trouuera plus mal habituée durant 
la.portée d'yn mafle que d'vne femelle ; pour autre caufesque. 
de groficfe, | 


PILES ILE EIRE IRIS RS 
APHORISME, XLIEL. 8 
S5 pragnanti fiat in utero eryfipelas lethale ef 


S'il fe fair! eryfpele en la matrice d'vne femnie * groffe , elle 
eft? mortelle. 


LPSC O PK 


E corps delasmatrice pftif affiz en la greffefft ; à canféde fon: 
extenfion ;@ du fardeau qu il eneloppe, fans que d'ailleurs 18 
DS day vienne fujct de-nsnnelle.calanité de la part des maladies* 
G-fpmpromes o8.il pentestre fubier, lfquelles en ce remps luy: 


fins d'autant plus infupportables, que moins il y peur re/fir-pour fa fes-- 


bieffe, dr qué moins.il eff. [aftepsible de remedes ; la groffeffe ne permet 
tant pas qu'on les faffe tels, que la condition de la partie. affligées la ma- 
ladie, G fes actidans lerequierent , entre lefquels les plus affligeans ons 
des inflammations Gr éryfipeles; celles-cy fur toutes, comme éffans causées - 
d'un humeur bilieux qui bralle lamatrice, La point ,L'irrite € lu aon- 
nefäns ceffe les occafions de fecoïier le fruit qu'ellécmbraffe: outre que ce- 
day-cy en eff échauffé, voire braflé de l'attonchement decette partie mala- 
de , dont en.pen de temps il perd la vie; à qhoy ff nous adiouffons la fic- 
wvre, compagne prefqueinféparablé de telles maladies ; vous ingerons effre 
impefibleque-lénfaiit fabfiffe longuement anécelles. Foire no» feukmesss 
l'enfant perit, maisla mere tn efhenexirémedanger, en partie acanft de: 
l'avortement Gen partie à caufe de la dignité de:la matrice, des affie* 
élions de laquelle [communiquent aux parties priacipales, fur tentes 48: 


à 
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ur G'aucerurau, Corime on l'expcrimente cs Corraptions de la fimence 
€ des menffrués qui [ons par fois [uiutes de fincopes, convul/ions . fafo- 
cations; @ dela mort. Orpour rethirlerp/ipele de la matrice ; s'il n'offi 


Pas d'un hamerpurement bilieux mais mefle de phlegme , il fe Pourr& | 


faire que l'enfant preflèra plus longacrefflante, notamment s'il cf ferss 
ms en fn Pourtant faperie fera ineuiteble fi cette matiere qui rend. l'e- 
#pfipele plus deux [e tourne à Jappuration , G° caufe abfiés Gvlcere, les 
quéthratre la confféerarion de l'enfant, eff beauconp plus ériefenvne fem 
mé groféqu'encelle quinél'éffpas ,d'aurant que la matticeelf Plus époiffe 
Ccharuné dans la greffffe que durant la vacuiié, Ce gs" Hippacrare dit 

de l'eryfipele doit etre parcillement tendu du phliemon, on inflames 
tion faite de Jang, en laquelle il n'ya moins de per:lqu'en l'autre , voire 

en quelque maniere danantage: car fans lery/ipele à va plss de chaleur, 

an phlegimon ily a plus dematiere, d'ou vient que fi de primier ef chaud in. 

tenfinement , celuy-cy l'jFextenfinement , le premier gsoÿ que plas chu 
eff plafloff effcint que le dernier ,pource que ls matiere eff pliss Jubilé, Da- 

mantage,cetie matétre effant [ans reflange G° fort féche ne fe pourrir ia 

mais : l'autre évan[e de fon humidité ff [ubiette d'ellemefme à ‘Ponrritss- 

re, Cr laplu/pars du temps eff Juiuie d'abjéés d d'ulceres, ce qui n'arrine 
Point aux-vrais eryfpeles : d'obnons ponuoas infeter que ces deux fortes 

de maladies ne font moins dangereufes aux fémmes groffés l'une quel au- 

Îte Ce qu'effantil faut de bonne heure (4407 que des'remédes y profes 

ent rarement \empefcher leur progrés fur tout, par les faignées @ laue= 
mens refriceratifs mais peu laxatifs “crainte de haffer l'auortement 
Prelqueineuitable en telles rencontres; qui ef l'utilité au'ontrede Progno 

Hic:ontirera de cés CAbhorifme.. © 


Ex plication: 


SG qui paroift ordinairement fur le cuir; fpecialemenr 
En la face, & cit rare aux parties’ internes! le propre de cét hu: 
rheur eftant pluftoft de fortir que d’éntrer, ou de demeureren: 
fermé. ; “à” 

?% L'humeur bilieuxfe glifant entre fescuniques par les vei- 
nes: quañd: cela eft on ent une-chaleur auec douleur poignans 
te; quelque fois le mal‘eft-par tour , quelquefois feulemenr en 
Vnc: partie, fuppole deuant ou.derriere: fi derriere, la ‘douleur 


cfl'plus grande qu'en deuanr, de veñcre: eft fort parefleux:f 


FÉFE iÿ. 


NVieft vne humeur: contrée nature ; caûfée de bites 
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en deuane ; la douleur y cft plus grande qu'en detticte: & dé 
plus cft iointe à vne difficulté d'vrine : fes parties mefmes xs 
ternes qui en font voilines font fort douloureufes. ES 

3. Tant par la dignité de la paitie, quia communication 4= 
uec les plus nobles du corps, que par la difficulté de la garifon: 
ar en cette maladie les laucmens & faignées frequentes font les 
vrais remedes, Pourtant les vns & les autres prouoquent l'auor: 
tement: outre que le mal.va fi vifte qu'il tuë l'enfanr ayant que 
Von ait le temps & le loifir d'arrefter fon progrés. 


SELLER TESTS LIMITES RERTES 
APHORISME, XLIV, he 


Que preter HAIHPANE LCUMES VICFHI EETRNE » abortinnt dansc habitiores enë- 
ferinite | 


Les femmes attenubes outre nature * qui deuiennent groffes f 


auortent * auant que d’eftre pleines & bien : nourries. 


DI SCOR S, 


OMME il efh mal-aisé.que le fruis d'un arbre prenne #0NT- 


4% UE 4 Se 
ANT JPA 


€ 
DA de mefine l'enfant qui ef au ventre a une mere attenmée ne peut 
auoir du-fang affix amplement pour s'entretenir infques au 
bout, puifquecelle qui le porte n'en à pas à demy pour elle mofme; de ina 
niereque l'anortement fait un teldéfaut par necifisé. Ce manque de faf- 
ffanteneurriture (econfidereen deux mianiefes, affauoir felonla quanti- 
té ou félon la qualiïé: le premier aux femmes paturellemehit bien babi- 
tuées, lefgncllesireleuant de quelque grande Cr longue maladie | con- 
goinent auant que d'auoir repris leur premier enbompoints de forte que Les 
parties deftharnées tirent par une faim naturelle auec auidité, le fang 


que l'enfant trop foiblet ne peus atiirer pour lüy. L'autre fe voit «aux 
femmes cacochymes € naïurellement mal habituées, lefquclles feront beau 


coup de [ang G* auront les vaiffeaux pleius mais ne laiflens.d'efire mai- 
gres © defcharnées, pource que ce fangeretens ne leur peut donner valas 
ble nourriture s confequemment auxenfans qui la veulent tres-pnre éu 
guien effet le penuent bien sreuuets, #'eflant corps JF impur qui nait 
quelque pen de fang loiable (aurremeut ilue fubjifieroit pass) mais qui 


riture, quand luy mefine a peine d'en tirer pour fa Ja fans 
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ef? incontinent onillé par les imparetez copieufes qui s'y milont. Que hi 


entre lé maunaié contitation naturelle furatent l'accidentelle C male 


dine, da portée de l'enfant fera bien Plus mal-heureufe escore, ne Pons. 


nant prnäre.nybonseny [af ffenté nourriture, Outre cette maigreur sant 
natérelle quermsaladine, 06 doit anoir égard à l'âge, à la lature G cor. 
fagedes femmes : ainff les petites € délites ant beanconp de peine à portes 
leurs enfans , parce que leurs matrices ne [e dilatens qu'agrand peinr: 
Cdasantage les enfans ne trousent pas affez dé fang de refèrue en des 


corps jf petits qui nenout guere que leur prouifion, ce quides force d'ac-: 


coucher auatt lcurterme.Pour l'age, ilef tous notoire que celles qui con 
foinens tropieunes, outre quela poride des.enfansles empelthe devenir à 


fee croiffance qu'elles féroient JF elles n'ancient point conçes , fouuens: 


lear propre nourriture G* accroiffément leur effans d’antre confeyuence que 
celuy deleirs enfans scependant que Nature fafthe de donner à leurs mens 
bresleuriufefe proportion sceux-cy demeurent à [ec fans aliment;ds 
moins quifoit faffffant ae les entretenir. De plus, pofons que l'enfant vien. 
ea terme, ut autreartinemal, quiefqueles femmes trop ieunes périféns. 
beauconpplusen l'accouchement ; qhecelles qui font plas fortes âgées: 
Cr Ariffote en [es Politiques rapporte que la re/poñce de l'Oracle anxTtes: 
Jéniens, les femmes défquels mouroient grande partie en couche, fur: 
pource qu'on les marioit-auait l'âge de maturité ; qui eff enuiron ce= 
ln de 20. à 12: ans; d'64 nos apprenons qu’en tonte cetié attenyation , 
tant naturelle que maladiae, il eff dangereux aux femmes de ronceuvir: 
7° feroit à propos Acelles qui font Floñettes > petites naturellement de s'ab= 
Jfenir du mariagecÿ.da congrés , @ à celles qui font telles par maladie 
de n habiter aucc leurs maris anant qu'eftre refaites parfaitement ; qui 
éfoutre le Proonoflic, l'ulilisé que non: firerons de cét CAphorifme. 


Explication: 


\ V pource qu'elles n'ont pas de là nourriture à foffiz: 

L_/ance pour elles , comme celles qui releuent de lon. 
hes maladies, lefquelles eftanr vuides de coute impuréeé fonc 
propres à conceibir, mais non à nonrrir ce qu'ellés ont conçu: 
où pource qu'elles font toutes impures comme les cacochymes 
qui ont beaucoup de fang , mais incapable de nourrir. 

2. À deux outrois mois, qui eft le temps où l’enfantcom- 
mernice à tirer de la nourrirure manifeftemenr ; le prectdanc n'e- 
ftant employé qu'à l'apeancement & difpoñtion des parties, à° 
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quoy.fa femence fuffit prefque fcule. | 
3... Jufques à tant qu'elles foient parfaitement refaités , fi elles 
releucnc de maladie ; ouqu'elles foient fufifamment purgées.fi 


elles font naturellement impures. | 


| À PHOR DOME ARR. 


Ou vero mediocriter corpulente «born facinnt fecundo néenfe aut tertio 
— fine eccafione manafefta , js cotyledones lentoris fans plene; nec pre pondere 
fatum continére pofant, fed'abraptis decidit. (4 


Cellesqui eftant mediocrement ‘.corpulentes auortent le fecend 
ou troifiefme : mois fans caufe 3 apparante;.ont les cotyle- 
dons pleins de 4 glaires , lefquels pour cette caufe. ne peu- 
uent fouftenirl'enfant ; à caufe de fa péfanteur : maisfe rom 


DISCOVRS. 


VON feulement les femmes winces © attemuées Test /4ë- 

NÉS iettes à l'ancrtement aux premiers mois de leur groffele : 
N 2 ais auffi plufieurs de bonne babituderifquent tél hazard 
SN par le vice particulier de leurs matrices, tantoft intemperées 
envnc ou deux des fimples premieres qualitez, comme #rop chaudes o4 
trop bursides ; tantofi l'intemptrie eflant iointe À quelque barieur , 
comme en cét LAphorifme, où noffre Hippocrate met vne cate notable 
des auertemens, affeuoir les morves €r glaires feparées du [2ne, ädbhe- 
pantes àl'emboucheure des veines où eff attaché le lit de l'enfant: qui c/? 
intemperie froide humide de ces parties, an moyen de laquelle ce- 
luÿ-cy fe dépend des liens qui l'attachent ,rombe meurt Incontinent, : 
Cesteintemperie froide x bamide dela matrice ne procede pas toñfiours 
de fou vice particulier, mais tire[a nailfence de l'enuoy des excremens 
de cette nature, dont quelqw'autre partie [e defcharge fur elle par la 
voys des veines, notamment le cerueass coulfurmier de produire telle [er- 
te de glaires , à canfe de [s froideur Cr de l'abondance de [a nourritu- 
re; 8 quand il w'enuoye pas ces maticres par les ipteflins , la 
me nez, on la bouche , qui er fort lesplus ordinaires déchargeoirs. 
Outre que ces ghaires ramoliffent les liens dont l'enfant cf} attaché, cle 
les fétillent auf la nourriture quil prend, voire mefme bouchent 4 
os 
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fois teBément l'orifice des vailfeaux qu'ils l'empefthent d'en écenoir! 
4e forte’ g4'sl meurt faute de sourriture, tombe pour n'effre aîlez feu 
rement AttACHE s ainfi l'ausrtement arriue en deux manicres par jen 
bhables excremers , partie defqucls arronfant @ hurmeltant de furcroift 
la tunique interieure de la matrice, relafche fesfibres, & lay fait perdre 
alwerth concoitrice G* retentrice, La contraigsant d'abandonter ce 
qu'elle em brafefiefroitement, longtemps auant le terme gui luyeff pref- 
crét par les lors de la Nature, Ce mal-heur eff baflé par les femmes im: 
.Prudentes qu: penens @ tranaillent exceffinement ; tant de l'efprit que 
du corps comme celles qui [ont querelleafes @ s'abandonnent à la colere, 
où à quelqu'autre pafon nuifible, 4 qui s'adonnenr à des exercices 
penibles, @ mefmescelles qui 'exercent trop fouuent : anidement ar 
“plaifir dumariage, lefquelles eflass de conflitution humide cr picuireu- 
Je fe doivent abffenir des mouvemens qui agitéent trop les parties; princi. 
palemens quand l'experience lenren x faitconoïftrele danger vne fois 
o6 deux, Et ie diray en pallant que c'eff marque d'une infigne Gruta- 
lité stant aux femmes qu'aux maris, de venir r4fques À ce point d'ims 
continence, de preferer les chatoïillemens de leur chair, au VrAYOHA- 
_#urelamour qu'ils doiuent auoir pour leur geniture, outre le fentimens 
de La pieré dont ils doinent effre touchez pour le [alné de. ces petites cren- 
tures , defquelles ils perdent les ames auec les corps. Partant les fem- 
mes qui ont les licux fort humides, ayant conçeu dsiuent [e gouuerner 
Aûec telle moderatien de lefprit, de ducorps ‘que leur fruitne couvre 
Aucunerifque par leur faute ; C quand on 4 connoiflawce decettegran- 
de humidité de la mairice, 11 faut pour la deffecher ponruoir au corps en 
general ayant le congrés par nlimens  medicamenscomuenables, afin 
an'en fuitte la femme foit mieux retenuë, la conception plus facile; cé 
la portée plus heureufe; qus eff outre le Prognoffic, le profit que nous tu 
terons de cét Aphorifne. 


Explication. 


1. Vi ne font ny trop maigres ny trop ättenuées | com 
me en l’Aphorifme precedant, ny trop grafles &re. 

plettes, comme au fuiuant; mais de taille & corpulence medio= 
cre En là proportion des parties , ray tefmoignage de bonne 
difpofition. cite u 
2... Qui eft quand les enfans commencent à prendre plus de 
meurriture, & cftre pefans. | Ms. 
3. Comme de maladic aiguë, perte de RE ventre, 
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erÿfipele où inflammation de matrice, crauail & exercice violant 
éù corps, pañions & maladies d’efptic , fumée puante, comme. 
d'Vne chandelle efteinte, ou autres caufes nuifbles. 

4. Ce qui peut arriuer aufh bien à my terme ,. & vers la fn 
dela groffefle, qu'aux mois fufdits : & Ariftote ecrit 44 4. ch. 
di line 7. de l'hif. des CAnimanx, que plüfeurs femmes de cel: 
les qui fouffrent les accouplemens au huiétiefme mois-de leur 
gtofieffe mettént au monde des enfans couuérts de gfaires : & 
les ourfes qui ne portent qu vn mois , iettent les petits.fi fales 
detels excremens, quel'on ne peut pas à l'œilen diftinguerles . 
parties, de maniere qu'il femble que ce ne foient-que dés maf_ 
fes de chair, qu'elles léchent & nettoyent aucc.la langue, leur 
donnant ainfi leur perfetion.. | | 

s.. Eftant le propre de l'humidité de relafcher & affoiblir les’. 
parties membraneufes & nerveufes, comme de la ficcité de Jess 
refferter & fortifier. Or on connoîft ce vice dématrice aux fém- 
mes lors que hors la srofeffe elles iettent-par leslieux naturels 
fémblables matieres , notamment au temps de leurs mois, qui 
{ont ordinairement gluans &-efpois, fur la fin defquels'elles iet- 
tent d'ordinaire l'efpace d'Vniour ou deux’, des glairés'tontes: 
pütes, qui ont à leut fortie vne froideur manïifefte;, quoy-que: 
procedantes d'yn lieu-chaud. 
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Ana preter naturam:crafle nonconcipinnt, is dreri ot abomebtotomprimi-- 
tur, Îraque granidari donec extennentur; neqyenñts 


Celles qui eftans pleines & graflés ? outre nature ne conçoiuent 
point, ont.la coiffe 2 quileur bouchensl’entréerde ta ma-: 
trice , & ne peuuenf conceuoirauant que de deuenir* mai=- 
gtes, 


D'I S,C'O RS 


M? V1 vondroir amplement difiourir des caufes.de la frérilitée 

QN dés femmes en general, pourrois bien prefque troguer dé= 
AK, 4207 remplir un iuffé volume, ce qui n'eff de noffre tnientions 
SE 2045 Jef fan de Juinre celle d'Hipposrate, quel enfcigne 
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dans cés Apharifmenne de celles qui empefchent quelques fewsmes profes 
d'e concensir, affauoir La comprefion du col de la matrice par l'epipleon\os 
membranegraiffén(e, qui couure les inteflins, Gs'eflend par toute leur 
farfacesacelle fn entr'antres vfages de retenir les Vapeurs onéfuenfés qui 
s'élenent des melmes inteflins, @ déleurs vaiffeanx ,;@ les connertir ex 
graifé, dt laquelle effant groffie, elle fomente en Jaitte par accidant le 
chaleur dés vifieres qu'elle counre , retenant ce qui s'énaporerois fi elle 
efoit aetiffure trop deliée, dr ainfi fanorife La cocfion qui [e fait 44 ves- 
tricule, Caux boyaux. Mais comme elle Jecharge ainfi de graifle, il ar 
rie que lacommodité quicn'uient, pour mieux faire rebffer L'abtion [af 
dite; pôrte en cratpe vue grande incommodité ; j'entess aux femises, 
affaucir celles qui font de complexion froide: humide, le/quelles deniers. 
nent plufeff grafles que les chaudes Gr [éches ; car cette membrane s'e= 
Jend fort bas infques aux aires ; canfe par fois certe cjpece de hergne, 
que l'on nomme epiflocole, affèx ordinaireaux femmes graffes, fur tout aus 
humides €r Janguines; Gpar fois comprime tellemens le col de Lam #rices 
qu'ellene peut dilater [a bouche pour recenoir La Jemence dans le conerés, 
offans pr accidant la fecondité aux femmes, lefquekes d'ailleurs [ons 
charnnës, grafféss fucculentes, € pleines de femence. Ce que j'entens 
principalement des femmes qui font naturellemeus de cette compolitions 
#08 de celles qui deuiennent telles Par Ecafon ; comme apres La Juppref- 


Jon de leurs méis ;-potamment quand elle LC fait anañt l'âge ordinaires, 


quicf enuiron de cinquante ans : fäpposé qu'ils cefent anant quaren- 
#65 car tes femmes ont pen de femence, paurce.que leurmatiere fé con- 
HerIi nec le ang menfiruel en graiffe & bonne habitude: ce qui les fais 


demeurer feriles ea deux manicres , affäsoir par La compreffion du col de 


da matrice, @ par le défaut de femence ; de forte gne quand bien elles re- 
cesroient cell@de l'homme, elles ne Pourroient concenoir, n'en iettans point; 
elles meines. Cette compre(fion eff aidée.de la jiruation du cel de la maas 
trice, logé en valies fers effroit, 4 uquelde fércroif deux parties fort cons 
Siderables doinent avoir place, affanoir Pinteffin droit, & la weffie, en- 
tre lefjuelles la matrice ff posée : d'où viens que ponr époiffe que puiffe. 
effre outre l'ordinaire la membrane graiffeale, elle comprime. Gr bouche 
aisément cette partie deffa fort logée à liflrott On me dira peut-effre que ! 
la fémence efant toute fpirituenfé peat aisément pallier. du fein mararel 
44 cal dela matrice pour comprimé qu'il foit vw mefme qu'elle Pappete ff 
Sert: mettant ès auan: l'exemiple des efprits animaux qui tranerfent bien 
des nerfs [ans qu'il y aitaucun Paage manififle, gnoy qs'ils Joint [ew- 
dcment enueyez, non attires , ce que ie veux bien accorder : mais quand 
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bien La femence feroit repeuë ; ne autre condition ef requile ; affauoir 
qu'elle fois portée droit en la rmatrice ; Cqu'iln y ait en fon col aucun vice. 
de conformation; Ce qui nepent efire quand elle cffois prefée, puis qu'il 
eff impoffible v# [a Jubflance membreneufe, (cg celle des parties fès vos= 
fines qu'elle ne cede G'gauchiffe de quelque ceffé. Pourtant celles qui de-. 
férépi conceusir, doinent fe faire deféharger de cet enbompoint, €* je re- 
merire à leur pofible en eftat de médiocrité, [ur tout en celuy où elles 
effoient anant que d’effre ainfi chargées de cuifines: là mefme doinent oi- 
fer les femmes natarelement gralles C pleines qui ont pafion pour des’ 
enfans.C'efi l'intention de neffre [age V'icillard en cér Aphorifme » duquel 
ness tirerons le profit de predire la flerilité aux femmes trop gralles ,; € 
leurrendrela fecondité , afant l'embaras G émpefthément d'icd. 


Explication. ; 


£. Omme: celles à qui les mois s'arreflenc en vh in 
fant ; dont elles deuiennent extrémement grafles, 
dé maigres ou mediocres qu'elles eftoient : car pour celles qui: 
font naturellement groffes & bien charnuës on‘en:voir bonne 
partie faire quantité d'enfans. à 
3. Affauoir l'epiploon nommé des Arabes Ziebus, quieft v+ 
me membrane toute graifleufe , pofée fur le ventricule & les in-- 
ceftins, à laquelle on attribuë plufieurs vfages, comme de con" 
feruer la chaleur des parties fufdites en faueur de la coétion, 
d'appuyer &’afleurer les rameaux de la veine porte qui vont äla: 
rate ; au ventricule , & aux boyaux duedenum & colon, pour\ 
fouftenir lés nerfs & les arceres, & pour receuoir l'humeur fur- 
abondant qui coule des boyaux , lequel ne peur eftre reçeu aux 
gtandulés tout à la fois, laquelle humidité par fois eft caufe des 
hergnes zirbales ou epiploceles. | 
3. Nonle col& conduic d'icelle, auquel il n’y a point de dou- 
te-que la femence ne foit toufiours épanchée. | | 
4. Pource au’eftans deuenuës celles elles receuront plusfaci--. 
lement la femence de l'homme, n’eftant plus là bouche,de la: 
matrice fermée : ioint qu’elles auront plus de fang menftrucl;, 
partant apres auoir reçeuila femence feront plus propres la gars" 
der, & conceuoir. on nt de 
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Si qua parte vterus coxe adiacet ; fuppurauerit , emmatis medicamentis cu: 
reinrnecele eff. 8 


Quand la matrice ‘ fe tournant vers là hanche ? y fuppure , il 
éft neceflaire d'vfer de centes & charpies ? de linge. 


DISCO AT RS 


pee 4 LPS vne partie cf chaude € humide, prifonde Gcnne) 
= BJ plus les abfcés œ viceres qui l'attaquent font malins € 

* Le ffciles à garir, d'autant que ces deux qualite princi- 
x A pes de pourriture rencontrans des lieux commodes pour 
x. leur entretien y agilfent aucc beanceip plus d'effet qu'ers 
ceux 04 l'on pent plus nisément chercher de la froideur > de la ficci- 
te. Des parties de cétte nature, qui font pluficurs au corps la matri= 
ce l'emporte far toutes ; cffant non feulement telle d'elle mefme, mais 
Auf receusnt atcidantellement la plus part des fuperfiuitez veinales, 
qui s'y déchargent comme dans-leur propre éçouft ;.ainfi qéil appera 
Aux cuacuations menfiruelles : € de plas, effant auoifinée d'autres 
Jemblables, comme des boyaux @ de la véffie, chandes G* humides, 
4 canfe des excremens quelles contiennent, De là vient queles abfés 
gai fuccedent aux inflammations de cette partie désencrent par fois en 
vlceres incurables, lefquels rampans par rout le corps d'icelerongent fi 
nalement [es membranes, far toit quand le pus ayant long temps crou- 
P Je fait voye an ventre mefiñe ;-fe glifflant autour des inteflins, cau- 
fans diflention G° fentiment de pefanteur au. bas ventre, @ par fais 
percant la vefie & l'inteffin droit, d'où l'on voit fortir le pus parrsy 
des vrines «+ les grosexérimens ::ces deriers arcidansarrinnns quand : 
Porifice @= col de la matrice font abfcedes dé: vlcerez comme les pres 
Pers, quand tout le corps de la matrice à contrallé les mefnes mala- 
dies! Of comme cette parie eff mobile, cà Je tourne aisément de place 
en'aire s foi versle haut, le bas on les coffegi, #l arrine que quand 
le pus de [es Abfcés Gulcerés au lies de prendre chemin par fa bonche : 
> Jon col, qui eff le plus defirable , cronpit de quelque coffé ; affauoir 
de celuy ou La tumeur s'eft formée ; ce que noffre Hippocrate apple: 
 Gggg il 
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vers la hanches y croupif{ent la pêrce en cet endroit , D" fait vis vlcere 
cave dr finacux-dont ilparle scys lequel degenere en ff{ule incurable, 
sileft neglègé tant fot peus voire par fou mal-gré les remedes , quoi 


que traité auec tout le foin iwdu/frie pofbles, qui eff d'ufer delon- 
ques tartes Cr plumacenux de linge, comme auf d'éfponges pour ati. 
rerc boire le pus matiere virulente de tels vlieres : voire mefme 
l'on peut vfer en ce cas de tunis, cannales de plomb on d'argent quand 
selle matiere vienten abondance , comme La mabrice eff capable d'en 
fournir de [oy Ge d'ailleurs: eflant mefme à mon adnis plus à propos | 
que velle matiere dant m aliqne € acre, palle par le conduit qu'elle 
s'efl fait, quepar les lieux naturels, iufques à tant qu'elle fait deuc- 


uë plus benigne , attend les parties qui fe rencontrènt au [ein exte- 


rieur dela matrice , comme les nymphes G carsncules qui ferosent-aie 
sémens wlcerées à fon paffage: aivfi d'un vlcere en arriteroiemhplas 
fieurss ce comme ils Jereient caufez d'une matiere malicre ; auf fe- 


roient-ils de longue G- de difficile garifon: ioint que ces parties ne fois 


pas aisément taries Cr deffechées sparce que les. humiditez que tits 
sent continuéllemert ce chemins empefchenst wr télefleif. Ce qui eff 
deiplus expediant alors eff de dinertir l'amas cle cours des excremens 
ence lieu par les purgations generales fonent réirerées; qui eff outre 
Je Prognoffic que nouë déuons faire de la malice de tels vlceres, l'e- 
tiliré que l'antirera de cét À phori TA 


“Ex plicatio fn. 


x: a ob conçeu inflammation & abfcés, dont elle eft 
À À apres dangefeufemencylcerée. 

>, Affauoir de l'vn des coftez où la tumeur s'eff faite. 

3. . Ainfi que Galien interprete lé‘mot yuo@r, lequel d’autres 
entendent autrement ,difans que c’eft déroger à la grauité d'Hip« 
pocrate, d’enfeigner.vn remede fi puerile, n'yayant Chirurgien 
fi peu expert qui ne fçache cela. Ils difent donc qu'il entend un 
vicere qui croift inceffamment par la pourriture de la chair voi- 
fine, caufée de fa virulence & fanie , lequel paflant de part en 
partine peut eftre cicatrifé pour ne fé trouuer fondement à en- 

endrernouuelle chair : opinion qui fans rebuter celle de Ga 
Jien me femble plus vray-femblable qu'elle. 


MAT/AL CAphorifme XLVIIL bo} 


1 


ART AREA IAE T TT 
“A PHORISME.. XLVIIL 
Mares dextré.vteri parte, famine finiffra magis geflantur, 


és enfans mafles font: portez du cofté : droict  & les femelles: 
du'eofté ? gauche pouf? l’ordinaire: 


DSC O F'R.S 


PEYX. gui fe meflent de deniner [ur les erofiffès des fem: 
Glass alflanoir quels enfans elles portent, Jeroicnt infailli- 
DUles; Propheres fée dire de noffre: Hippocrare anoil toulours 
Jen: mais céts Aphorifme:n'efant pas de ceux qui ont vue 
| entiere @ perpethelle certitude ; ilconuient àtebes gens pour 
J8 faire. effimer de’ chercher autres fignes, defquels concosrans ancc ceux- 
iles puiffe rendre. pragnoffiquenrs afleurez: car. en. cfes l'experience 
feurnaliere. nous apprènd lecontraire de ce qui eff icy couché : € plufieurs 
Jèmmes portent indifiremment’ tous leurs enfans de quelque fexe qu'ils 
Soient ; d'un mefmecofle, d'autres leurs filles au droit | leurs Jils a 
£anche ; aisffce n'ef qu'incertitudeen telles preditions, lefqnelles bien” 
que fonflées fur raifons, fe trouuens abufines & frinoles vne grande pars" 
die. -Les raifôns dogs feruant d'appuy d'cette propofition fe tirent tant’ 
del fjiuatioh de l'enfant que da Lieu dont coule la Jemince qui le fait. 
Panr la Jétuation , la partie droite:eff naturellement plus chäade gue la 
gawhe, tant de foypque par accidant; de [oys-d'antanr que le foye >vifce=" 
ve éres-chaud y cffcontenapar accidaht, porce que cetre partie efplas en 
Ponmementque l'autre; or cff-ilque le mouvements bonne Philofophie” 
engendre ta chaleur. Le (Fay qu'aucans foufienneps que le cofté ganthen'a 
#i01n$ ae chaleur que le droit, voire:ercore Plus , « caufeqn'd leur dire il 
Je ocoupé du cœur le plus chaud des vifteres , La chaleur duquelne peut 
cfre tellement contempcrée par la froideur de Mrate Gui ff au defons, 
qu'elle excede béauconp.celle du fire, Gducoflé droit: mais larare n’e- 
ffaut froide quepar sormparailon , € le cœur tenani lemilien, nôn le coffé 
gauche comme élRarel parles demonffrations Analomiiques, no4s banni[= - 
Jon5 10e raifons , comirné Jeppalant vne faiffeté qui ne peur diffrutre 
dgurriéquedefhs. Duanr aux lieux dont ta femente découle, ce font les" 
DA feux (pérmaties ; affauoir les ariéres veines quivicunent as deux 
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coffezr: mais aueccètte difference qe la veine du coffe droit Joit immedis 
pement dusroncprincipal, affancir de la veinecaue, & celle du coffégache 
puife del'emulgente, en laquelle le [ang eff dilayéde beanconp d'humeur fe= É 
reus comme effast le canal qui porte aux reins La matiere de l'urine : de 
maniere que efangtfant plus fividide cette part, dcanfedes eaux © fe 
rofitez que de L'autre, la femence quien el faiteeffconfequemment la plus 
froide. Cequia lieuen l'un & l'autre fêxe, dan fait quequand la fimen- 
ce procede dis coffe gauche plus abondamment que da droit ; les fes fe for- 
ment, Go lecoñtraire arrine fe four les garçons. Ce que é enters parti- 
culieremens de Le fimence de la femmes car pour celle de l'hemme effans 
versée dans le milienda conduit, Gcllewade partou d'autre, "ce #ffqne 
de hazard, fi l'on ne dit que la femme verfant le fenne attire enfémble 
celle de l'homme lapart os elle encline leplas. Cette difpofition des veines 
fpermatiques n'eff pas pourtant touftaurs demefine : mais comme Nature 
fémble fe ioüer fonnenten fes ouurages, les deix procedant par fois dutronc 
de la caue, quelquefois auffi des deux emalgentes, par fois la droite pni]t- 
re de l'emulgente, Gr la gauche de la cane. Ce gu'effant, la fituation des 
alles d femelles [era dinerfedans lamatrice,celles-cyeflans au coffé droit, 
ce les autres an gâuche: ce que ie dis fuiuant la vrage fémblance, attends 
que lacertitide en es fort doutenfe; celles qui ont les vaiffeaux difpofez à 
l'ordinaire, portans afféz fouuent leurs enfaus de part d'aitreindiffe- 
ramment, Partant encore que le profit que l'on peut faire decét Aphorifme 
depredireanx femmes quels epfans clles auront, toutefois l'incertitude qui 
s'y treuue cfcaufe que tels Prognoffiqueurs acquierent fousent de leurs Pré 
guoflics peu d'honnear x reputations auffi ie confeilleray toufiours aux Jar 
ges M edecins d'ufer fobrement detellespreditrions, | 


Explication, 


Ye Equel eft plus chaud que le gauche , à caufe du foye 
qui l'auoifine ; ioint que la femence plus chaude & 
mieux claborée vient de cette part : & l'enfant mefme qui en- 
cline vers elle reçoit plus heureufe nourriture qu'au cofté op- 
pofite, ; 
». Pour les raïfons contraires, affauoir la froideur de cette 
partieen comparaifon de l'autre, & taferofité de la femence. 
3, D'autant que cette fentence n'eft pas toüfiours veritable, 
mais fouuent on fait experience du contraire, 
e AR + LE 
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Ad fecundas deturbandas, Rernntatorie immifle nares os man obtura) 


Pour chaffer : l'arrierefais , apres auoir reçeu vn ? fternutatoire 


il faut fe fermer le nez & la bouche. 


DIS COGRR EE: 


Me Loyarien de fi calamitenx dune feinme accouchée , que 
SZ Ë arreff de l'arriere-fais en lawmatrice apres que l'enfant (4 
OL Jorlysaltenan qu'yterans lien de can efrangere , #[e pour- 
PONS Ti en peu de temps ; G* comme ceîte partie a Ve fi gnalée 
communication aucc les trois nobles, au[fe fentent-elles de [à difgrace 
en pet detemps, comme spa par les convullions, fÿncopes, € feures 
quien arrinent ,aufquelles fi une forte nature we refiffe , la mort [acéede 
enpew de temps , Cr l'on voit beaucoup plus mourir au’échapper de fem- 
MES etette réténtion: encore celles qui fe fanuens dudancer demeurens 
long temps malades ct folles infques à tant que ceite matiere effant 
toure pourrie defcende pen n peu en forme de pus parle conduit dont elle 
deuvit fortirenticreen fuitte de l'enfatr. Que fi ls moindre parcelle de 
cét aïricre-fais caufe les maux que mous venons de dire, comme l'exe 
perience ne nous l'a que trop de fois appris, il eff à penferque pent faire le 
sott quand il eff retenu, Or cét arriere-fais, on févondine proprement ; 
s'entend des deuxmembranes qui couurent l'enfanters lamsatrice, lef- 
quelles fémblent #'iffre qu'une à leur fortie : on appelle cét affemblage 
Jecendine , eu pource qu'il effle fecondl domicile de l'enfant apresla ma- 
srice ; lequel L'efprit probfic qui eff en ls femence , [e baftit de la portions 
pins terreffre © groffiere d'icelle, afin. de trauaîller plus cosmodèment 
Ah dedans , © baflir le corps de la plus fubrile G meilleure guletres . 
Jernee pour cét cffet : ou bien pource qu’il femble vn [cond accouchement 
fertant apres que l'enfant cf nay. Quandie dis que d'arriere-f ais con 
Je em deux membranes, Sentens aus creatures rasfomnables, car les 
brutesenont trois quine fortens on plus qu'auxfcmmes, qu'apres les pee 
195 qWelles emueloppent , Gr aucun animal parfait se prend naïffance 
anec elles, hormis l'ours, leanel pour cette caufe femble ñ efire qu'usE 
mac de chair, fans diffinétionde parsies qui for bienmanifefle : ce qui 
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arriue auf par fois l'homme >pourune partie feulement, auenss forz. 
sens lateffe couterte d'une portion de la tunique, nommée gaine ou am 
mies; le vulgaire dif que ceux qui viennent ainff font naïs coiffez, Ge 
fon: beuresix en toutes leurs affaires. Mais Ponrquey la retention Ge 
pourriture dé ces membranes met-elle les femmes sn hazard de lsvie ? 
Jeréfpons que la malice de leurs fumeesen eff caufe, attendu gs'effans de 
miefme nature que la [emence dont elles font faites , elles contracterst 
wnepareille pourriture. Or eff-ilque de toutes les Pourrisures, sl5'y 61 4 
point qui caufe deplus griefs accidans que celle dela [emence, ce des par- 
sies qui font faites d'elle immediatenient, comme on voit. aux vlceres. 
enlaponrrisure desos, @ des membranes, dont lamalice »'efl iamais be. 
aigne comme celle du fang. Que fi la femence qui eff vn corps leger cs 
facile à chafler, fait nasffre des accidars tels que nous voyons AUX [uffocass 
sions de rsairice, or doit fappofer quelaponrritere des membranes quifons 
corps plus épois noal-ailez 4 challer,les doit caufer beaucoup plus grands. 
Partantil faut remuer tonte pierre pour catretenir La matrice onner. 
fe, empe [cher qu’elle fe refferre trop : & fer tout faire va netable ef. 
fort pour chaffer cette matiere nuifible, auant que [a pourriture affoi-. 
be le corps, pronaquans [a forsie par l'eflernuëment, fuiuant leconfeil 
de nofire Hippocrate, duquel#ous appreñens quelle eff l'utilité del'effer - 
nuément ;pour chaffer leschofescontre nature retenuësen la matrice, la-- 
quelle eff la caurité la plus difficile à ébranler parce mounement , af: 
que de la nous conseëlurions vne-vtilité pareille és chofes contenuës nus 
Vépiricule , vefie G inteflins quis'émensens plus nisémens, C'eff le frus 
qe noustiretons de. cét Aphorifine. | 


Explication. 


sé à: Seauoir les: deux membranes qui enueloppent les 
. Afant:, & retiennent l’vrine & les fueurs, cfquelles il 
mage come dans vn bain tiede , lefquelles au preiudice de la 
vie de la mere font par fois retennésapres l'accouchement ; com. 
ave Iôrs quele nombril fe rompanr & détachanr d'icelles l'en. 
fañt tombe fäns fe tremouffer ny trepigner des picds, lequel 
mouvement eft caufe que l’arriere-fais fé dépend de la matrice: 
où bien fors que la matrice fe ferme crop vifte apres l’accouche- 
ment , & que la fage femme eft negligente d'y mettre le doigt 
pour la tenir ouÿerte, & entretenir fon col cout droit. 
2 Comme poivre, ellebore euphorbe, caftor & femblabless 


Lure NV, <Aphorifine L GEx® 
juis en poudre, .& foufflez dans le nez, | 
3. Afin que lirritation de celles poudres qui font acres du: 
rant-dauantage, le cerueau s'émeuue plus fort, & en fuitte la 
raatrice, qui à grande communication auecquesluy , & que l'air 
& l'efprit retenn fortent auecplus de violance ,ébranlant routes 
les parties, notamment celles qui font caues & mémbraneufes,: 
comme la matrice, & les follicitent àietter lesmatieres retenus 
qui les oppreflenr. Vne forte toux peut faire le mefme , mais 
auec plus de peril ; à caufe de la tendreffe du poulmon qu'vn 
mouuement fort & frèequent peut aifément vlcerer. 
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Mubier Fplacet menfirua fffere, cucurbitelam quan maximam adeanemras 
APPORE 


Situ veux arrefter les mois * à vne femme , applique luy feux 
les : mammelles vne grande ! ventoufe. 


DISCOPRS. 


RS N [fait affix quelle vtilité apporte aux femmes le flux mem: 
NS Pracl quand il «ff bien reglé, diminäant nan feulement le 


DE, plnitude du corps, mais euacnant auffiroutes les Émpurettty 
| PS) 04 la plas grande partie,que les femmes amaffent, lefquelles 
parvn bencfce de Nature s'écoulent en la matrice à lafaueur du [ang qui 
en tient le chemin. Que ffcomme l'on vois és villes les ordures C immordi- 
ces des ruës cffre trainées à la fuitre des pluyes és grands canaux G* def 
chargeoirs publicse G comme dans les mefmes villes , eflans les rüês mal. 
“#ettoÿées ; l'air S'infecte @ denient puant à canfe des bourbiers qui crous 
Pent. De mefme dans nos corps le fanç faperflu effant retens dans les 
vaiffeauxsontre l'intention de la Nature , à café des empefchemens qui 
29 trousens., infèéte l'air le plus pur qui s'y rencontre à d'entens les [= 
Prits fie ne dis micax ; qu'il les eflcint G fafoque, d'où les humeurs qri 
ne font conferuez que par leur benefce S'alierent en telle forte, que de là 
Jovrdent les maladies des femmes on dy moins laplufsart d'elles. Telle. 
donc cf l'otilitéde ce flux, quefans luy les femmes ne pensent vinre fai 
dement; finon quelque pen d' entreles fibien guiÿ . H'ENT 49° 
Fa fin 1j 
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GE cAphorifi més d'Hippocrafe, 


eunfane faperfie,chofetres-rare: CMaisil arrine de mal-beur aucuie fois 
que le farcroiffdu fane effarit mis dehors par effort de Nature ;. cellery 
deucnant infénfiblement imbecille, ou les voyes effans trop dilatées; ep le’ 
Jeng tropracresfubril ; G° fereux ; qu'entrece qui efloir inutile , grande 
partieded'utile eff enacné an preindice@ dommage du Corps ; d'ou vient 
F/ perte des forces ausc celle desefhrits qui habitent an Jane: dé maniere 
que l'interet de lavicen dépendant ; il faur arrePerce cours par 1045 m0 
Jens > © prompiement notamment s'il eff émmoderé ‘44407 l'oremploye: 
desremedes prôpres à retenir le fanx en tels vaiffeaux, entre lefquels n9- 
fre Hipposrare met les ventoufes appliquées deffous des mamsnelles > des’ 
veines defyselles ayans communication auec celles de la matrice, comme 
nous as0ns dit pluffeurs fois; il [e fait revulfion du Jeng coulant& certe: 
partiecontre l'intention dela Nature, tant par le benefice de la chaleur de: 
d'aircontens és ventoufes, qui fait attratfion »que par la recle naturelle, 
quic}® de fuir le vaide; la tumeur quis'éfleue foux la ventonfe fruans au 
remplacement de l'air confumé par la flamme. Or quoy que nofretApho 
rifme ne parle que des menffruës par lequel terme l'os entexd limplimens 
le cours ordinaire Cr: reglé des femmes: toutefois. nous'le deuons Prendre 
largement pour tout flux de fangimmodiré qui arrine auxefemmes par la: 
matrice, a toute heure, 'entour temps, fans garder ordre 7) méjure; qui: 
sf lefrait que ous deuons recueillir de [a doéfrine.: | 


Explication. 


%. Gi dire empefcher le coursimmoderé du fanemen= 
ftruel, ou autre, coulant par la-matrice :.e dis. pro 
prement le fang., non route autre décharge ; commecelle qui 
fuit Jes accouchemens ,&-notammenties impuretez-quel'onap- 
pelle fleurs blanches, lefquelles coulentà:plufieurs femmes prefs 
que ea rout temps, &cftans caufées d'yné.matiere toute contre 
Hature ne doiuent eftre arreftées en forre.quelconque , mais au 
£ontraire prouoquées ,ou taries. par frequentes purgations. 

2... Où font les vaiffeaük par lefquels le. fang'fe porte dans la 
matrice, & par où le mefme reflué dela matrice aux mammcl- 
les, | | 

3. Afinde faire vne plus grande &.ample attraétion: oubien: 
au licu d'vne grande ventoufe l'on peur en appliquer pluficurs 
petites. Telles vencoufes sappliquent.communément fans {ca- 
tihcation , citant cn ce cas plus befoin d'attirer que d'éyacuers 


Liare V. cAphorifme LA. éi} 
foint que l’euacuation qui fe pourroit faire par les fcatifications: 
fcroit plus importune que profitable, attendu le peu de fang qui 
fortiroir,*&que d'ailleurs 1l ne fe feroitpointeuacuation:des 
veines paroù coule tel fang ,lefquelles font fort profondes. Les 
emplaftres aftringens font fort vtiles apres l'application desven. 
coufes, & preferables aux fcarifications fufdires.. 
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APÉHORISME LE 


Qu ventrem fernnt, ys'Vtari ot conniner: 


Se dem Se Ve Der de de D See Dr D Ÿ SEL 
seceerchacecheoochelos: chose 


Aux femmes grofies la bouche de la:' matrice cft : exaftemene 
fermée. 


DISCOFRS. 


Zap, À matrice qui ff le champ fertile eh l'animal 3ette [à [e- 
mencé pour la proddtfion de [on fémblable, acffé dreffée par 
la Nature ancctille preuoyance; qu'elle avonla que non'feu= 
lement ce corps huviide © fhiritueux reçen dans [a caniré 

Be peu if s'écouler ; mais auffi que la moindre parcelle de fes efprirs n'euff à 
Je perdre Gvégarer ; pour cette ffn.en faueur de la portion foirituen(e elle 
d'a Baffie de deux tuniques fort époiffés, lefquelles ourre la denfité de leur 
#'fare font tellement bumeëlées par les purties veifines , que les fouff 
Piraux qui sy pourroient faire à caafe de la chaleur du lies demeurent 
ebtitrement clos C''efloupez sde forte qu aucune fabffante pour fabrile: 
quelle fois ne les [sauroit tranerfèr Et quant &la‘portton hnmiide la me [C 
me Nature y a relemcnt pouruen qu'elle ne pest s'éconler; an moyen de 

Céque li matrice fe ferre tellement ; quela pointed'vne niguille »'ÿposre 

Voie mefmne tronser palaces Pentens quand la conception fe fait car 0 

elle né fe fait pas pour Les cmpe/Chemens quis y'peuuent tronder, la mefme 

Jemence réçeuë attirée en la partie auien effexirémiemenr'asine ; SE 
Conleus bout dé desx Gtrois ionrs pour le plus thfd. Outre l'orilité [uf° 

dite qu'apporte le élofture de la bouthe de lasmatrice ; il ÿ en à deux au 

Fres 0m Inoins Confiderables , affasoir la retention ds [are menffruelposr 

du nourriture decé qui eflconcés : @ l'empefchementde l'air exterinr, le= 

quel cf direlfement contraire à ce nouscan germe, à caufé de fa Froideurs 

3€ pehH4RT quoy que founens afftz chañd lus sjfre PE à de cesté 
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part. Mais quelqu'un:me demandera. fi tant «ft qu'apres.d conception 
 darmatrice demeure fermée coume dit eff s d'oë vient qu'il fe fair par 
fois des fär-concéptions ox faperfæiations ?Sicela.ef, il faur qu'elle s'ou- 
ares s'ounrant l'enfant ff blsfé de l'air qui Sy gliffé dedans, & ainf 
conceuant un enfant mouncan , l'autre diffa conges.court rifque de perir, 
(Gs'él perie il fera mourirl'autre, LA cela ie refpondsque.les für-concep- 
sions fe font quand lamatrice échauffée dansle cengres, S'entr'ouure pour 
ençloutir La femence de l'homme, à l'attraëfion de laquelle elle reçois ve 
sparfait contentement , comme de la Jeule chaje qui duy eA-amie ; ce qui 
ne peut nuire à l'enfant defia formé, notamment à deux.en trois mois, 
Japposé quandileff fort 6 fermement attaché, ioint qu'il n'efl pas ima- 
ginable que l'air y puiffe entrer , cfant la matrice preque nf 108 fer- 
.mCe qu'ouuerées C fon canal exterieur encore occupé ge celuy-qui a ver. 
sé fa femences par ainff l'inconueniant proposé n'eff point à craindre. Aw 
tele ces fur-conceptions font fort rares en quelques animaux queccé foit, 
enefone aux femmes où cles peunent arriuer plus freqnemment à caufe 
qu'elles reçoinent le malle en tout temps, ce que nefonr pas lesbeffes. Que 
des Jur-conccptions fe fafleat outre le connoïfJance que nous en anons eu 
quelquefois, les hifloires authorisées de pluficurs grands Perfonnagts nous 
en confirment la pofibilité, notamment de Pline, C4riflete, € noïtre 
grand Hippacrate, l'intention duquel en cet LAphorifine off de naus faire 
Gonnoïffre quand vne femxse aconceu ou non, par la cloftuxe de ls bouche 
dela mätrice, [apposé qu'il ae fe déconne aurrecanfe d'icelle, comme nous 
dirons.en L'Explication. 


Explication, 


Le As fon orifice interieur, par où elle ierce fes fu- 
perfuitez, & reçoit la femence. 

2. De forte.que la pointe d'vne aiguille n’y peurroit pañler: 
& non feulement ia bouche de la matrice-eft fermée, maisauff 
tout fon corps fe refferre pour eftraindre 8: mieuxretenir la {e- 
mence; qui eft-vn figne ttes-certain de la conception, pourucu 
ue cetteclofture neprocede pointd’inflammation ou de fcirrhe, 
dont cette partie foit tumefiée, ce quife connoiftra par fa mo- 
leffe ou dureté : car aù.ces accidans fe crouuent il y a dureté & 

-+cfiftance, 8 quand la clofture fe fait fimplement à caufe de le 
£onception, cette partic cede doucement, & eft molle à L'attoë- 
£ghement. ; | + 


ns 


LRTISINIEN SE NE ENNr ressens 


APHORISME EI. 


Aulieri parimm gerentt, Ê lac e mammis copiose fluat, férum imbccillums f- 
gnificat:-Si verofjrme fslidaqnue mammae fuerint ; valentiorems concep- 
tum iudicart. 


S'il fort à vne ‘ ferme grofle beaucoup de lait des? mammelz- 
les ,c'eft vne marque quel’enfanteft : foible: mais fi les manu 
melles fonc:+ fermes’, c'eft figne quel'enfant fe porte’ bien, 


DISCOVRS. 


Lei, À age  prouidante Naïure voulant perperuer les effe- 
ji ces des animaux en la fuccefon des indiuidus; n'a pas feu 
À 1269 lement pris le faim de leur donner vn lie propre à la gene= 
TUE yasion mais auf leur à ponrnes d'aliment connemablé 
dans le verstre de leur merés @ apres leur maiffance bors d'iceluy, fui- 
nant leur ange leur teudreffe :.en quoy paroiff excellamment l'in- 
duffrie decette mere commune des animaux ; ce le foin que für fous 
elle a en de l'homme, comme du plas parfait, auquel clle 4 preparé: 
1 fans pour cét effeët le plus loinble qu'il luy aeffé pofible, lequel: 
par des vaiffeaux C* conduits manifefles-va des-mammelles à la ma 
trice ;  d'icelle monte: aux mammelles auec une difference: feule- 
ment ; affauvir que celuy qui prend fon cours à bas conférue fn natue 
rèlle couleur, Gceluy qui monteemprurte au lie d'ellewne blsncheur, 
qui luy eff communiquée par la proprieté des glandes qui conflituent le” 
corps fpengieus des mammelles, Ce [ang blanchy s'appelle lait, lequel” 
me paroi guere ausit Le fépriefme mots, bien que long temps aupara=: 
sant les mammilles grofiffent @° durciffent : la caufe ets eff que Na=” 
fre faifant toutes chofes peur quelque fin, difpoferoir em vain ce lnicé 
auant que l'enfart en eulf affaire, qui ef iuffement intontinest apres” 
JR 'maiffance, dent le premier terme eff le Jépriefe meis.- Que fi l'en 
font 8e vient as montée ce temps, pour le moins on eff affeuré qu'à 
guélque hrare qu'il viense en [uitte il anïA"Doufiours Ja nourriture” 
toute preffe. OF comme par cette communications de [ang ls nonrriture 
que recoit l'enfant sant Gr apres [a naïlante eff vente pareille ; af ; 
quand elle Je fait deément on retonnoif? le force on foible]e ; le furue 
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au la maladie de celay-cy : ie dis quand il eff encore aus flancs de fs 
mére; aiëft les mammelles demenrans flafques + molalles de dures 


7 pleines qu'elles fforent , c'ejf Jigue de‘morr pour l'enfant, pource 


que he téfamt plus rien sTiem me regorge, plus an feis maternel: aff 
“and leur lait fe perd c'eff marque d'une grande debilité, attendu 
que l'enfant cffant graud, G: ayant befoin dé bentceup de nourriture 
nie peus confamer celle qu'il attire; qui ef caufe qu'elle vient en plus 
grande abondance aux mammelles qu'il n'eff befoir por os fimple re. 
Jeruoir: de forte que n'eflans pas baflantes de contenir le Lait gui s 
faits il s'en euacuë-vne grasde partie par les masmmelles , à laquelle 
enacuation aydert beaucoup la ferdfiié c.crudité de mefine daiét qui 
sel point épaiffi par la chalet naturelle de l'enfant, foble als 
de, lequel effant [ain ; à non feulemest Le. faculté d'elaborer le [ang 
dont ile nourrit à l'heure , maïs auf celuy qh'ilife refirue pour ls 
nourriture à'ucnir, quoy qu'en cffeét il fort moins pur que l'hutreègue 
fi cnfemble les mammelles fleffriffent ef le laiëf fe perd | le fyne enelt 
donblement matsais par la comcurrance: de deux caufes, affsaoirla 


foiblefe & le manque de #ouÿriture, De ces denx figues fevarez, le 
‘moins dangereux eff la perte de laïéé, d'autant q#'il fe peut faire 


qu'une femme foit wllement pleine de [ane comme on em voir bens- 
GTR qu'elle en UTA faffifemment pour La nourriture de l'enfant € 
pardeffus , G° sant de faperfls qu'il s'en perdra beaucoup par les mam- 
mielles | aut ne feront fuffifantes de le retenir tout: d'où il appert an 

à 5 4 fero Feet de le 4/2 de Pr, VE ppers que 
cés Aphorifme n'eft pas d'une verité perpetuelle, mais que feslemens 
il traite de ce qui aduient fort fouuent. Le frsit que nous én pounons 
tirer eff de connoiffre quand l'enfant [e porte bien on mal su'ventre 
de [a mere > pour de cette connoiffance pouruoir aux necefites desdeux, 
Jar tout pour empecher l'auortement., 


Ex plication. 


1. Ÿ, Nuiron le temps de fix à fept mois quand Îe premier 

terme de l'enfantement approche. 

2. En celle forte qu'elles ne peuuenrle contenir, foir à cau- 
fédefaquancité, quand ilabordetropabondaämment, foit à cau- 
#e, de fa qualité, eftanc tropaqueux & crud ; cequ'il fautenten- 
dre quandil fort delà mefme, &.fans prouocation. 

3: : Dontion conicdure qu'eftant grand , êr ayant befoin de 


"beaucoup de nourriture, il ne la peut attirer. La conicture du 


danger 
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&anger de cette part eft accrué quand on voila mere maigre 8 
décharnée near il fe peut faire qu'aux femmes pleines & grafles 
le laiét regorge , & que l'enfant ne laifle d’eftre fuffifamment 


ROULEYe. … 


4 A fauoir ny trop mollesny trop dures , mais d’vne grof. 
feur.Sconfiftance moderée , auec vnemediocre refiftance quand 
on les touche & prefle, figne de la bonne nourriture qu'elles re. 
goiuent & preparent: iointe à la vigucat de la chaleur naturelle 


ui donne vne Joüable cottion au lai, 
s. ant de luy mefme.,qu’à caufe de la nourti 


ture qu'il re 


çoit, qui luy fu ffit cellement qu'il en enuoye vnepartieauxmam- 


raclles. 
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Quafœtum [ant perditure, ijs mamma extenuantur : Contré vero dure ff 
+ — rs 
fiant, dolor aut mamma, ant coxus , ant eculos , ant genua fatigabir, 


nec abortinnt. 


À celles qui doïuent auorter les mammelles : diminuent-;'au 
contrairefielles ? durcifflent il y aura ? douleÿt-aux mammel- 


les, ou aux + hanches, ou aux yeux, où aux ge 
uortent ’ point. 


DISCOPERS. 


LE Jent au dedans | font caufe de les faire anorr 


noux, & n'a= 


Lujieurs gridans de ceux qui arrinent 4nx femmes durant 
leurs groffeffés par les caufés de dehors | ouvre celles qui naïf° 


er G accoucher: 


KSNEPR count le remps, ce que l'experience iournalicren'apprend que 
trop. Du nombre des premieres font les coups, les cheutes, les mouuemens 


trop forts, tant du traailque de l'exercice corporel, comme le "bal € la 
danféqui caufent rupture des ligamens qui attachent l'arriere - fais à lex 


matrice, d'os vicat que l'enfatt tombe ainff qu'un fruit 


attaché à lar=-x 


breguide produit quand il reçois la feconffe des vents: Tontes Je{quellgs 
anffibienqueles dernieres , telles que les interiperies © folutions detonts= 


nuîté delamatrice excitant un infigne defordre en cette p 
Nature tafchant à les reparer ; cnusye quantité de fanz 
Prochains ; 04 quiontaneselle plus de éommunication ; 60 


artie, font que. 

des lieux plus 

mhne les 4m 
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&3 cAphôrifimes d'Hippocrate, 
meles ; d'ohviens quëcelles-cy abandownées de Jang , & des ofrits qu 
les faifoicnt gonfler: deuiennent molaffès, flefiries > exrennées. "or certe 
extenuation fe faiten deux manieres, affanoir P'omptement, on lentement: 
ae plusselle cf grande 00 mediocre | dure beauconp ou pes de fermps, les 
mammelles rerournant &leurpremier point. Quant à la Prompre egrenmaz 
tionelle fuit les accidans externes € Soudains ; attendnque le dêcsche= 
ment de l'enfant qu'ils tanfent cffans douloureux, le Jan paf fuconti- 
nens des mammelles à lamasrice pour Venir commen [ecours ou Lier 
ôl y aborde de /on propre mouacmens quand'ilga rupture de quelque vaif- 
Jean: telle enacuation ef fhinie lensefine jour d'un anortemens fi mefine 
lue La precede, on qu'il arrine quant Gquatd.. Lers qu'elle fé fair lente 
ment , elle procede on des maladies du corps en general , dont les parties 
Jôns frufirées de leur mourriture, & non Jéalementles memmelles, mais 
aa fi tent lecorps diminué :0n de le matrice en particulier tranaillée d'in 
femperie C° [olution de continuité: canfes pour lefquelles le Jang É les 
ejprits abandonnest les mammelles Pour pacconrir, Comme nous anv1$ 
cffa dit, @ lors l'anortement ne fe fairpas fudain , mais auecvn efpace 
notable de iours. Sicerteextensation cf granat il faut Beceffairemens que 
Fenfant periffe, à caufé qu'il a pets on manque de nourriture, puis qu'il 
attire le [ang qui effoit reférue aux mamrsclles poir Ve autre fe , dous 
daconieüfure fair plus de fiyquandle refte du corps cf msaigre Gr defféché. 
36 elle ff mediocre, ef figne veritablement que l'enfans à quelque di 
fette mais gw'ilne laiffé pourtant d'auoir ngurrisure, fier [af ffante de 
de faire beancoupcroiffre, an moins de l'énsresenir pour wn temps, don- 
nant cependant loiffräceux. quidoinent en auoir foin, de pouruoir au refa- 
bffimens de ce qui défant: L'extennarion qui dure longuersent anfibien 
quecelle qui «A prompte dr grande, caufe la mort de L'enfant pourraifon 
pareille ; affauoir le Mañque d'aliment : mais quand ele durepes, c'eff 
Jigne finlement-de quelque degere alteratios de La matrice; laquelle ef: 
Sant, le Jang qui tenoit ce chemin resourne en for premier liens quelque- 
Sois plus copieufément @ fondainesment qu'il n'en.cfloit party, d'esviens 
que les mammelles dont la con fffance doit effre mediocre, tant à La veuë 
éevime an toucher, deuiennent plus groffés € dures qu'elles n'efloicns; 
Ge fnalemens fe rendent donlourenfés : ce qui arrine quand la masrice. 
rédaoe nor feulement le Jang qu'elle receuoit des mammelles, mais aufi 
quelques autres [nperfiuisez, qui pounoient faire mourir l'enfant, ff 
qaclles ellechaffènon Jeulemensaux parties fufdites, mais aufianx lieux. 
Plus proches ; comme les hanches Cgenoux , & aux plus cAoigéez , com 
Me &s jeux, fuiuant les forces de Nature ,on la condition de la matiere. 
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tantgrofiere que fubtite, laquelle quelque part qu'elle s'avrefféy et impor. 


tune douloureufe, ce auiempefhe l'aucrtement, come caféigne noffre 
A ippocrates dis cét LAphorifmse: de la doltrine duquel nous apprendrens 
autre le Prognofic, à dinertir le inal-heur qui peur arriner de l'extenua- 
tien enrecherchant foigneufement [acauft,G mefme empefcher.les dou 
leurs qui arrinest du renuoÿ de la matiere muifibleque lamavrice fair auss 
autres parties en la purgeant anec prudènce Gr éiférétion: 


Explication. 


£. Eu à peu, ou dans vninftant, fuiuant la puiflance de 
la caufe qui fair l'auortement: maisquoÿ quet'en foie, 
jamais l'auortémentne fe fait que cefigneneparoiffe comumé Ga: 
lien affeure l'auoir coufiours remarqué. Au refte cette flérriflure 
vient ou par le déffaut d’aliment ; comme il arriue aux longues 
maladies , efquelles l'enfanc n'en reçoit ny de qualité, ny de 
quantité raifonable, ou par la perte du fang és parties baffes, 2- 
pres quelque trauail violant, ou par le tranfport du mefme fang 
& des efprits, des mammelles à la matrice , comme aux inflame 
mations & eryfipeles de cette partie, dont l'enfane eft cftouffé, 
La plus dangereufe extenuation eftcelle qui fuccede à l'embons 
point de ces parties : car il y a des femmes grofles qui n'ont ia. 
mais le {ein releué , foit que naturellement elles foient de telle 
difpofition , foit qu'il y ait obftru@ion aux veines.qui portent 
le fang du bas en haur. 

2. Par l'abondance du fang y abordant fans que Ie laiét s'é- 
coule. l'entens du fang vicieux que la matrice refufe :car fi cet- 
te tumeur & dureté procedoit d'vn fang loüable, ie ne trouue 
point de raifon pourquoy l’auortement n'arriucroit pas, attendu 
que la mere & l'enfant feroient fruftrez-de leur aliment. 

3. Laquelle pourra caufér wne inflammation douloureufe, 
Yoire mefme vnchancte ; cette matiere ayant contraété vne 
ÿourriture maligne. | 

4. Suiuant que cette matière prendra cours eh s'efloignant 
de la matrice. | 

5. “A caufe de la force de l'enfant , lequel Nature cafche de 
conferuer de routes les iniures dont ik 6ft _— ere 

| iii à 
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APHORISME LIV. 


Duibne os vreri dururs ef, 5 aréfernr eff neceffe. 


À celles qui ont la bouche de la matrice " dure > theft neceffais 
re que la mefme foit clofe ? & refferrée, 


DISCOFRS. 


WE VTRE cf la cloflure dela matrice qui fe fois fuinant lepre 
ANG jet de N'atwre, autre celle qui arriné contre fèn intentionselé 
RS premiere tend à bonne fin , Gala conformation de l'efpece, 
SAN affanoir pour retenir la fémence, Gen fuisre formervn em 
bryon, Gapres [a formation l'eflener Gr nourrir là dedans, de deffèn: 
#ant parette cloffure des iniures de l'air .noramment ‘du froid qui eff 
contraire 4x prIacipes de la Vie. L « fecondene Peut 1amais bien reëfiirs 
atiendu quenonfenlement.elle.empefihe la reception de La fimencedu malle, 
confequemment la conception, mais de plus eff caufe que les femmes ne 
Peunent aisément fe defcharger des faperfluirez qui ont leur cours ordi- 
“taire par cette partie. Or comme toute dureté vient de trois canfés prime 
dipales, affauoir defichement ,.repletion Ge sencretion ou de la combinas 
tion d'icelles, il eff à propos de frasoirqui.ef celle qui caufe La cloffurede 
la matrice. Par le déffichement cela ne fe peut, Faut pource qa'il n'efl pas 
concemable ,vé l'humidité du lien où lamiatrice cffplacées & quand bien 
cela. fe: srenueroit ;: éelle-cy.ne Pourroit pas en effre exstfment fer- 
mêe, pource quefon orifce n'eff pas fi fouple er maniable que s'uly aucss 
de l'humidité moderément la grande ficciré. cmpe/chans da contraitions 

comme l'hymidité-en Pareil excés canfe. la relaxation. Quant a dason- 

sretion ou congelation tant.sen faut qu'elle foir-caufededachoffure de la 

mairice, que feulement ellen’ef pas imaginables.astendu-qu'elle procede 

d'un froid qui ne fe troune iamais tel aux corps véuans ; que d'endurcit 
qui ff narnrellement humide auxiparties jn'effoit que l'on prifl cemos 
Por Un amas d'hymenrs qui. fe feroiten cét endroit, dont la portion (uë- 

tilecfantidifipée, laplus terrefre ferais dementée.; ce qui caufewnetu- 

meur véritablement froide a Tentes Comparatinements mais qui cf der 

senuë tele par le chaleur qui l'a engurcie. Quant à la repletion , elle fe: 
fonfinere on en la capacité de La matrice, comme quan «lle «ff plaine ds 
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vents; Gr celle-cynecaufe pas dureté à proprement'parler ; mais vue re- 
Yen fién ‘on dansifés Daifleaux, dont fe forment les snffammations, Crau 
ses sumeurs faites du melange de plufienrs humeurs qui rendent cetié 
artie donlouréafé 3:04 dans [05 corps ; affawoir aux tuniqnes dont elle eff 
baflie, lefquelles font saturellement époiffes , principalement l'isicrieure, 
G> fer tént à l'orificé où quantité d'humriditez glaireufes abordent ; vye 
portion defjuelles fe deffechant il'arrine darcré dans cette partie, qui cf 


: » 3 0 
roprement celle dont il eff icy parle , d'où par fois [e ferment des tumeurs 


calleufes Gr fcérrheules., lefque les auf: bien que celles qui viennent d'in- 
fammation font deulourenfes © moliffes ; non: à la partie meme on et- 
Les font atiachées, mais 44X voifines quand clles Jont comprimés par leur 
atronchement 3 d'os l'on reconmoiff la difference qui Je tronse étre une 
femme dont la matrice e# clofe Par £' ofefe, C celle qui a telle par ma- 
ladie. Cette derniere forte de daretepeut redire composée de repletion @* 
concretion tout enfemble. LAs reile guoy que cét Aphori[me enfcigne fea- 
lement à connoiffte lacloffure de la matrice ,.nous poñuons neantmoinssen 
5 «p 0 9 . / : A gr L CAE fie 
tirer une autre vtilité qui eff de découurir fi vne femme ef çroffé an 
non; fi habile à conceuoir,on non; faifant Prognoffic de l'émpefchemens 
quily a, C recherchant le moyen de l'affcr 


Explication: 


1. FÿAr inflammation. fcirrhe, ou callofité, qui font.acci. 
: dans:, caufans la clofture de matrice. se 
2. Cette clofture.eft differante.de.celle de.la groffeffe. en. ce 


que en celle-cyla bouche de la matrice eft molette & fans.doù- 
leur, qui eft "ne vraye marque.de.la clofture-legitime , laquelle 


fe fair par vne ation purement naturelle , & qui ne dépend.en- 


rien.de la volonté: fi-cette partie ef.faine & bien conditionnée 
clie.fe. ferme a t 

conditionnéc.elle ne Jareçoit qu'à peine; ou ft c'eft auec facili- 
té, elle-la lafche toft apres, & quelque fois ne la reçoit point du 
tOut..comme dans.la duterc. 
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fément ayant reçeu la femence : fi elle eft mal: 
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fevres de cesse qualité; les plusdnngerenfés font celles que los appel= 
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Que geflantes vterums febribus corripiuntur, aut vehementer fine enidente 
casfa exrénnantur, ea difficulier, & cum periculo parinnt, aut abor- 
fentes periclitastur. 4 


Toutes femmes ' greffes qui cftans faifies 2 de fieyres deuien: 
nent forc attenuées fans caufe * euidente , accouchent dif. 
cilement + & auéc peril; ou bien [eur furuenant vn auorte- 
ment {ont en danger de leur 5 vie. | 


DISCOVRS.. 


APE ST vneverité on confidewrble que les aaufes des mar 
a Indices effans enfemble comparées, les internes [ont beau 
US CO:P plus déngerenles que lesexterises: carcelles-cy peunent 
mA rc éloignces cr euitées ; mais celles -là S'engesdrent en 
nous, croiffent cr fe fomentens de nos propres humeurs, 
nous effans bien fousent éômine smperceptibles , me [e font comnoilre 
gu'auec les maiadies gwelles produilenr : d'autres fois elles donnent 
bien quelque fentiment d'elles, par des fignes uant-cosriers , comme 
pefanteurs, lafitudes, dégéufts, & autres, @ font moins dahgerenfes 
que les precedantes ,octroyant quelque temps © loifir d'ufer deremedes 
par precaution, Mais quoy qu'il ers fort, les unes © les autres font fort À 
craindre, aflsucir les premieres par La foudainete de leur arriuce, fans 
qu'auparasant on ait ph s'en donnérgarde :fi bien gwe parfois elles 
emportent les malades anant qu'ils ayent Le emps d'asiler aux moyens 
de les chafer.Les autres pource qu'an temps que l'on jueutremedier, le 


Corps n'eff pas fufceptible affez fouuent de remedes qui leur fotent pro- 


Portionnez, foit par [x foiblefle, tant mine de la longueur du mat, fois 


4 coufe de quelquenotable empefihement , comme lagrolfefe aux fem- 
mes, lefquels interdi{ent l'ufage des medicamens ordinaires, fur sut 
quandcelles-cy font arriuées, qu'elles éclatent anec violance, com 
me les fevres aiguës , G: autres maladies qui pertent ce titre ; lefquel- 
les noffre Hippocrate e0 vn autre Aphorifme tient pour mortelles aux 
femmes groffes , ce que l'experience confirme fort fouuenr. Or entre les 
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fe colhquatines attend gu'oatrelapniffance deleur Caÿfe; qui eff une in= 
figne chaleursaccompagnée d'une femblable pourriture ; y aparmy ie 
ne [ray quoy de malin © Pefilens contraire à la pureté des elprits ; lef- 
quels fuyans telle qualité qui leur eff ennemie, s'exbalenr par les pores» 
cependant que d'autre part la chaleur effrangere dépeuple l'humeur ra 
dical qniencelt la bafe la noyrriture. Quand ie parle de ces fevres, 
sen'entens pas les ethiques qui minent lesorps pes à pen; où les dé. 
selfions paroiffent huileufes & vifqueufes, differentes des autres, tait 
par ls couleur qui n'eff pas fi roule + verdaffre que par l'extréme 
Psanteur d'icelles ÿmais celles qui font la mefine chofe en Peu detemps, 
© donnent aux perfonwes des marques de changement auf notables 
en quatre C cinqiours, que les autres en astantde mois, Or fait que 
es fénmesayent tellesfiévres onautres approchantes ; {ans que l’on puife 
Je déconurir de canfesoutre celle de la fievre, de Vextenuation [cn 
daine,.c'ft figne qu'elles Gr leurs enfans courens grand rifque, Fu 
ne © l'autre manquans de force € nourriture, af[auoir la mere de 
force pour accoucher, @ l'enfant de nourriture per venir à terme. 
d'os viennent les acconchemens dif fcilés , @x les añortemens. Ce qui 
monfire qu'il faut extrémement veiller fur les femmes groffes pour les 
garder d'effre malades, fur tous celles qui naturellement font delica- 
tes € floûeties qui eff otre le Prognoffic l'utilité que l'es tirern de cé 
A phori me, 

Explication. 


roi Lire le temps de la conception regorgent: 
…sd'excremens, qui fe multiplient encoreapres, à caufe 
de la retenfion du fang menftruel, & autres fuperfuitez. 

2. De la nature de celles qui font aiguës ou tres-aiguës, pro=- 
cedantés non de caufes externes & manifeftes, mais internes &' 
cachées , venans de la pourriture & chaleur extraordinaire des” 
humeurs amaflez aux grands vaiffleaux& proche le cœur: 

3: Externe & manifefte, comme tranail,ieufne, crifteffe, e-- 
uacuation extraordinaire, & autres; qui peunéntrcaufer vne gran- 
de maigrenr & attenuation, non proportionnéeau jour & au’ 
temps de la maladie, fe yes 

4: Parlafoibleffe de la mere & dé lenfant’, fraudeztousdeux: 
de leur nourriturelegitime par la violance &malice dela fievre,. 
de forte que celuy-cy a fes mouuemensfort lents petits, &s’ais 
dc peu: l’autre à peine a des forces aflez pour-refpirer , & chafs 
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fer par fa tetention de fon foufle-le fardeau qui la gréve ; ioint 
Lexcenuation des mufcles du bas ventre qui feruent beaucoupà 
céc Fe : adiouftons le tariflement des eaux , à la faueur def. 
quelles lesenfans viennent au monde heuteñfement. 

s-. Pource que l'enfantqui a couftume:d’eftte nourry du fang 
plus put.de ja mere, n’en trouuant point de tel, :ne peut viures 
fi bien que mourant là dedans il fait mourit par fa puanteur cel- 
le qui l'aconçeu, s'il n’eft mis dehorspromptement:&bienque 
cela fe face, la femme ne laifle de courir hazard:deJa vie, pour 
eftre attenuée de mal, & pourauoir les vailleaux remplis. d’hu- 
#meurs-pourris & malins, au lieu d’vn fang loüable; eftantbien 
vray-femblable que la femme quisn'a pü conferuer fon.enfanr 
faute d’vn {ang pur,-en:puifle auoir.de refle pour fa nourriture 
& entretien de fes forces. 
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Si mulebri proflumioconvullie aut animi defetlus [uperueniat, malo eff. 


Si au Aux des ! femmes furuiennent convulfion * & defaillasne 
ce ? c'eft mauuais 4 figne. 


“DTSCOFR.S. 
Leg ES femmes r'iffaus pas fournies de fasse pour elles Jéuls, 


. mais auf pour les enfans qu'elles concoïatnton doinent con = 


Nature des veines de lassatrice, crainte qu'ilnes'y corrompes afin d'ess 
fublituer d'autre en laplate, commelon fait au renounellement de quel- 
quemagazin de confiquences ce qui fe fait tons les mois aux femmes bien 
conditionnées, aux vnes en plus grandes aux AWites en moindre quantités 
füinant la diserfitédescomplexionsamaisdetemps le plus long de ce flux 
doiteffre de fipt iours , effans reluy qui pale plus suant, conite l'intentiats 
de la Nturé, qui ? de defchargerfenlement lé Jupcrfln » non ce quiefé 
én quantité reglée , quoy que bienfouuent vicieux Juiuant.la qualités 
comme lors qu'il eff acre. © falépar pourriture 0% meflangede bile, Gau- 
gres bumeursconrompus son bien trop aqueux © fereux à celay-107 ge 

: n1$ 
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fast lesemibouchures des veines par (à féule fabrilité l'ansre sens Par fa fab: 
télite,que par fon acrimonie dontil ronge les vaiftaux. Ouans au flux fi 
plement Jereux, Cquitient de La crudité du /ang, quoy qu'ilmefair CXCMpE 
de danger, il nef toutefois de telle confequence pour la vie, queceluy qu 
denient vicieux par melange des imparerez, bumarales, comme La bils > Pé= 
tattes on melancolie dégenerans de leur condision y lefqaclleseflans chaffées 
comme inutiles dans le déchargecirardinaire des veines. affanoir la marie 
6e; laquelle a'aillears eff partie de grande importance ; vlcerent @ roncenê 
fes taniques par leuratronchement, caufent des vlceres , Gchancres it4 
cerables ; fur le[quels fe faifint toufiours nonnelle attrarion » le corps 
demeure fes @ tabide, d'os viennent finalement les convullions , d 
pafmoifons Tel: flux, à vray dire, n'eff pas lemenffruel, mais vnanvre qué 
#'ayant point de nom propre s'appelle fimplementvrerin, diferant des dense 
autres que fonfrent les femmes, dont lux cf menflrucl lunaire, cd 
l'autre srdinaire aux acconchées, qui ff le rebut du fang dont l'enfant 
cé nosrry as ventre de fameré, qui font tous flux vterins , mais non dan- 
gereux, Comme celay-cy: à dette mawiere de flux fe rapporte celuy qui parte 
le nom de fleurs blanches, pour effre [a couleur prefque 1oufiours blanchae 
Jire, à canfe de l'humeur pituitenx qui peche La plajpart en telles euacna- 
{ions , auquel certaines femmes [ins Prefque Jubictes en tout temps ; de 
telles femblent inhabiles à concenoir, Pource que la trap grande humidité 
de leurs fleurs dilaye en partie La Jemence, Gen partiela fais conler in= 
continent, entre lemal quien artine àcelles qui en [nt af. Rigées, qui cf de 
demeurer prefque toufours maigres [f cles ont pafé létemps de croifre,er 
a4 déffous d'iceluy ne ponuars venir à inffe.croifance par la corraption de 
leur alimenr qui fe perd & coule parle bas. L'entens quand ces defthar= 
LE: Viennent continnelement,ou bien par interuales frequens;quoy queped 
4 peus car celles qui viennent abondamment mettent bien p'ufoffles forces 
40 Das, canfant les accidans coucher, icy par A ippacrate , le{quels [ons 
d'autant plus griefs, que les humeurs qui fortent ; font acres @ malins | 
ftls gueceux qui caufent les vlceres @ chancres féfaits : les pafmoifons 
€ convulfons arrinent auffi tof par la pusnteur des fumées fortans de 
Setfematiere ponrrie quiattaque l: cerueanc principedes nerfr. que dele 
Tr Lande cuacyation, notament la convalfion, «fans difficilement ima= 
ginable qu'elle puiffe venir de ficcité , puifquela matrice eff toufiours bu: 
mâde, qui féroit pourtant La fiule caufe quelon en posrreis donner hrs 
scde-cp. Ces accidans efans doncmortels en femblables epacuations , c'eff 


44 M cdecin à y prendre garde de bonne heure encorriceant la maffe du: ans 
, M TERRE 
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@ déffechantapres les purgations G faignées, des-matierés excrementeuz 
fes du corps; qui eff le fruis qu'outre de Pregnéflic.en tireradesés Aphe- 
rifmes 

Explication. 


A Vi n'eft ny menftruel ny d'accouchement, mais que 
l’on appelle fimplement vterin ; lequel eft en partie 
fymptome de la faculté retentrice deprauée : partie auf des cx- 
cremens changez contre nature , lefquels font ordinairement 
blanchaftres , qui eft le flux moins dangereux , s'il ne vient de 
corruption de femence; quelque fois rougeaftres , noiraftres & 
verdaftres ; qui eft le plus à craindre; toufiours , ou la plus part 
auec puanteut , laquelle vient d’vne grande pourriture, ainfique 
les couleurs viennent de la diuerfité des humeurs & de leurs {e- 
rofitez. 

2: Effencielle, affauoir celle que l’on appelle de ficcité , cau- 
fée d’euacuation exceffiue, qui deffeche les nerfs & les membras 
nes, Ou bien accidantelle par la componétion des mefmes par- 
ties, à raifon des vapeurs & humeurs pourris. 

3: Syncope & pafmoifon , tant par l'excés de l'euacuation, 
que par l'agitation de l'humèur qui s'euacuë, dont les fumées 
bleflent le cœur. " 

#4. Qui démontrent combien pâtiffent les facultez virale & 
animale, dont la caufe eft l’infigne pourriture des humeurs, la 
pureté defquels eft requife pour la vie & pour la nourriture, 
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| Menfiruis abnsdantibss morbi escniunt,  [ablidentibus acciduut ab vtera 
{ morbi, 
Le . | 
Si les mois coulent ‘ trop, ilen atriue des ? maladies; & silsne 
|” coulent point : ilfuruientdes maux de la partde la * matrice. 
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E que lon appelle mois ou flux menffrucl aux fermes e 
Vue defcharge naturelle du fanz Jeperfls , pechanss plus ee 
quantité qu'en qualité, lequelcomme nous ahons dis au D; = 
NS cours precedant , frcroiff ainff Par ‘Une prenoyance de N 4 
dure ,tenaant à la conformation de l'efpece , en produifant de nonncaux in = 
dinidus pour reffablir La perte de ceux qui periffenr tonrnellement, à Le 
#ourriture defquels ile defliné dans le ventre de la femme. Certe d6< 
sharge Je fait tousles mois és décours G: nouuelles Lunes pour V'ordinai= 
re; drant 2.3. 4.5.6. C7. ours pour le plus, Les femmes floñertes 
Vicnhent à ce dernier periodescelles qui font fortes € de complexion pref= 
que viriles que proprement nous appelons bommaffes, ne Palént point lepre= 
nier, @ les autresont leurstermesentreces deux fuinanst qu'elles approches 
de leurs extrémitez, Outre le temps de ce flux , il faut con/fderer [à quals= 
té fa quantité; pour celle-cy elle doit effre à celles qui Je parcent natu= 
relement bien, à le mefure d'une chopine , y un peu plus , Juisant que 
des fémmes abondent en humeurs , & la nature de celu y qui domine a 
Corps 2 ainfi en general les melancoliques en ont le mois , les bilieu[es eæ 
fuite, puis les fançaines & phlegmatiques: l'autre requsert que le Jsng 
Joitrouge Gvcrmeil, [mblable , dis 4 fpocrate , à celuy d'une victime 
Égorgée, moyennant que l'on #e puiflé attribuer le-défaur de l'une & de 
d'autre pari & la L'OP Île, alaïtfemené, trauail » faim , maladie, G autres 
Canes qui peuuert retenir, diminuer ou vhanger le [ang, De plus on doit 
aoir égard à l'âge, car les filles de 14. © 15. 4%5, qui eff l'age ou les 
fleurs leur commencent d ordinaire, comme auant-courieres des fruits qu'ela 
des font capables de produire ; & celle SYUS 4pprocheht AO. 410$ 0H CHHITEN, 
qui ff Leterme où ce flux commence de ceffer; s'en peuuent pas tant auoir 


que celles qui Jonten l'âge de 25.7 30. ans ; les premicres pour n’añoir 
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cliner € anoir les Vailfleanx plus effroits ; de forte que da plufpart de leuv 
Jan fe tourne en bonne habitude, d'ob cles deuicnnent plus grafles G° 
pleines que denant. Er fans remarquer en pallant que les femmes ayans 
toujionrs effé fiires, ee de bonne difbofition quand elles eftoient reglées 
lors quele flus leuÿceft de bonne beure PSUTUER QUE CE He [oit par AMCUN 4C= 
cidant maladif) deuiensens plus corpulentes Goharnuës que celles aufquel: 
les il cefle tard , tomrme à $0. € Ca. ans , aftendu gu'èces âges plus &= 
WANGEX | A0 panchens Jort as déclin ; le Jang n'eft és sain » COMME 
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GS e/phorifimes d'Hippocrate, 
dao.uns ; où ileff cm un temperément aan inffe que naturellement 
il s'ers peus srouvers la 0% dans le plus grand déclin 11 cf plus froid & 
impur, me peur fournir à une f notable ampliation que deffus Or cm: 
sens cecp l'ejfat de la fanté cf Jéslemeut &confrderer,-nen-celuy de lama 
fadie, parce qu'en celay-cy tout CRdefuogé, G'ne fe garde plus aucune 
emefure de qualité, quantité âge, tempérament, cemplexion, © feme< 
Blables, mais tout palfe dans les excès , entre lefquels noffre Hippecrate 
nous marque celuy de la quantité fewlement ; qui Je doit confiderer en [es 
deux extrêmes ; affasoir au défaut @ à l'abondance ,.de l'un © Lastre. 
defquels fourdent plaficurs inffrmitez Gr maladies; affauoir de l'abandance: 
selles de cruité comme bydropifie; cachexie, coliques, © autresqui vien 
mens dela dimination de lachaleur naturelle: du défaut ;les douleurs de 
1efe, oppréfions fuffosations, fyncopes spalpitations , plevrefres, inflam- 
ssations de ponlmon , Cr fquinances ; manies , :Vertiges ; apoplexies ; G'le 
fans fe pourriffant tour à fair viennent de furcroiff des vlceres ,chancres, 
eryfpeles, énflammations a la matrice, @ awtres parties, tant internes. 
qu'externes ; 0% abonde lé Jang corrompu ; vice mefme des bydropifies. 
auf bien qu'au preccdant ; quand le lang remontant an fopeG'anx vaif- 
fesux , cfeinslesefhrits, @ emprfche.ce vifcere. de fanguijier à l'anenir 
En fin plufieurs autres maladies difficiles à &ombrer, paille de cette jup- 
prefon , à laquelle on ausribaË prefque toutes celles quévienaeni aux fem 
mes : comme anffi celles qui ont ce défaut [ons rarement faines.Parsansces 
deux extremitez attirans dinerfes maladies, iamais un Medesin ne dois: 
aborder ne femme malade fans s'informer toufionrs en.queleffai cle efide 
sertepartyué qu'onsre le Prognoffic qu'ilen peu faire il em tire les indica- 
aiens de fes remedess qui ef le frais @vuilité.que l'on recusillera de ct: 
&phorifrse. 
Explication.. 


5 FT pañlent leur ordinaire mefure, qui eff d'vne chopi- 
ne ouenuiron; ce qui arriuequand les orifices des vei- 
nes demeurent trop ouuerts, & que le fangeft fubcil & fereux, 
eu que lafaculté expulrice cf irritée par fa chaleer.& acrimo- 
mie, & la retentrice debilitée. à 
2; : Atcendu que la péreedesefprits eft fuiuie de celle du fang 
auquel ils habitent, d’où viennentles maladies de froideur & dé” 
crudité, comme hydropifies, coliques & autres, 
3. Par.obftruétion des veines de la matrice; joint fon rafrot- 
diffement 8 infnfbilité , auec la foibleffe de la faculté expul- 


LivreN. eAphorifme XVII. 612$ 
trice, époiffeur. & froideur du fang, pourueu qu’il n'y ait caufes 
d'ailleursqui excufent ce deffaut, comme pgtofieffe, alaiétemenr, 
maladies , & autres. : | 

4. Belquels fe rapportent au phlesmon , eryfipele, fcirrhe, 
ou chancre, felon Galien; d'où-tout le corps eft affcété par fym- 
patlue: ainfi l'on peut dire dans là fuppreffion, quel'incommo: 
dité de tout le corps fe doit rapporter à la matrice; au lieu que 
dans. l'euacuation trop grande elle fe peut rappoirter au vice du 
fang, de la faculté, ou des vaiffeaux, 
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Ad relli inteflini G uteri inflammationem, purulentefque reues accedir Rai 
ue «ss DRE SE ad A LEE Les Wie 
gris: iccore Vero inflaminmatione läberante intersenit fngulins. 


Quand l'inteftin * dioiét & la * matricé font : enflimmez ; & les 
reins + font purulents, il fe fait desoutement 5 d’yrine: mais 
quand le foye eft enflammé le hoquer ‘ furuient. 


D'ISCORS. 


SE E corps bumais ef un afémblage deplafeurs chfferentés pars - 
A 2ies le[quelles syans befoin à canule de leur mutwelle depèr dam 
Th ce, du fecours les unes des autrés, font tointes d'une vnion er - 
fratcrnité tres.effroite, d'où vient que l'une cffant affligée, 
notamment d'une caufe doulosrene, pour pes viclante qu'êlle paille 
ejfre, toutes les autres ( Ventens celles qui'ont da fértiment) comparf- 
Jeatafs douleur affliälies ; fi ce nef} immediatement, c'eff tout 48 - 
thoins medisteient; affauoir immediatement telles nue: le fauelles la 
partie dolente s quelque aritiéparticuliere,  msediarement les autrer. 
Cette com pales fe reduit coaff unicTe rent À Q4aire ch ef, Ga} {ons le voie 
frage,la communauté de louve ge, la firmilitu de de fab faute, la com- 
MH h on communication des vaileauxyen l'une défjnelles manieres, 
du moins ue partie, fou fre quaridcelle-là ef molade,auec Lsqueleelle 
A dela familiarité, Ces quatre fortes de fympathies fe peunent rencon- 
srer at Texte de cet Aphorifne , affanoirlafimilitude de [ubffarsce, ele 
voifinageàla difficulté d'urine, proce dant de l’inflammation de l3 ma 
srice Ce du gros ibreffin , cansces parties prache lune de l'astre, @+ 
| KEKKkK- 0j. 


60 —Aphorifines d'Hippocrate; 
autre ce de pareille fubffance saflauoir membraseule ; ceque Vars peus 
dire auf du foye Gduveniricule class proches woifins, Gr la mémbra= 
me guireneft celuy-là Ayast conformité de fabflance auec les tuniques 
de celuy-cysomtre que tous deux ont communication par les branches des 
nerfs de la fixiefmne coningaifon y qui s'infercnt en Pun l'autre. Les 
deux autres fortes de fÿmpashies qui font la communauté de l'opcrations 
D la communion des vailleaux , [e véyant À La fappreffion Ge difficulié 
d'urine , g#i ef causée du pus coulant des reins à laveffié, affauoirls 
communauté de l'operation, ence que les reins feruent à [eparerla ma- 
tiere feremfe ; qui ef l'urine, d'auec lefarg, &lavefie à laretenir 
mettre debers : @ quant à la communion des vaiffeaux , elle confiffe aux 
conduits vréteres qui communiquent auecl'une @ l'autre de ces parties; 
outre qu'on VEMATGUE la fimilitude de fubflance telle en l'uretere quen 
lavefie, affawoir membraneule es tous les deux. Ces [ympathies pra- 
prement s'appellent pofitiues, à la difference de celles que L'on nommepri- 
uatiues, lefquellesne fe fort pornt parcommunicatio des matieres rmAîS 
par aufences affauoir quand ce qui deuroit efire envoyé d'une parlie &. 
l'autre’ y arride pas. LA4infilès apoplexies Gles paralyfies Je font par 
l'empefchement gw'ont lesefprits de paferaux nerfs, lefquels fontpar ce 
moyen priuez de leurs fontfions ,qui font deporterle fentiment C7 MOuHE- 
ment aux parties qui En ons befoin. Orpour reuenir #4x VYA)ES JyrpA= 
thiessoutre que par la communicafiors d'usepartie à l’autre on recomsoifé 
le malde celle quienvoye parles accidarss guiparoiffent en celle ou la ma- 
tiereeflensoyée 3 c'ef} que ces accidans effans violans e> de durée, tej- 
moignent Auf quepour vnepartie il y en a deux malades: ainfidansles 
infiammations du foye le ventricule contraite le mefme mal, la vefie 
s'enflammeen furtte ds gros iutéflin , @ de la matiere: ch les reins À 
force d'ennoyer dpas, Jont caufe que le col de la veffie deutent vlcere, 
voire mefme founent la caufe du emalefFant offée, l'effetne celle de demeu- 
rer: ainfi l'ulcere des reins effant deffeché', celuy que [or pas a fai #4 
cel de la velfie, nelailfe de demeurer encore apres, l'ifiammatios du 
foye peut elkre garie, reffant encore celle du ventricnle. De toutes lef- 
quelles affections departies, il ÿ à toufiours des fignes particuliers qui fe 
tirent tant dela fituation des fufdites, que del 'efrece de La doéleur ; @* 
de l'aëtion blefée, outre lesexcretions & retentions , dont eff fait mentions 
encét LAphorifme, de la doëfrine duquel nous apprenons à consoifÎre 
p'edire les inflammations desvilceres ; afin d'y poussoir donser ordre de 
bonne beure, cr lespreucnir auf bic qu'on les aperçoit venir ; profis 
quirs'eff arpeite cenfequence. 
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Lire N: cAphorifime LVL € 
Explication, 


k: Vieft celuy qui aboutit au fiege, & eft clos par l'ex. 

cremité d'embas du mufcle portier , eftant nommé 
droiét , pource qu'il n'a aucuns deftours & finuofitez, & cftpor- 
té directement de l'os facré au fondement. | 

2. Qui l'auoifine de tour prés, eftant Jogée entre luy & ls 
veflie. 

3. Ont contraété ardeur & iñflammation pat l'abord dela bi. 
Je, ou de la pituite qui s'y pourrir & échauffe : de cette in flam- 
MaAtION VICNt tumeur contre nature, & vlcere. 

4 Par abfcés & vlcere, dont le pus qui cft acré irrite. le côf- 
de la veflie, ou fon paflage. 

s: Tant à caufe del'irrication ,que caufe à la veffie l’acrimonié 
de l'urine, échauffée par le voifinage de ces parties , que par.la 
compteflion de la veflie, procegant de la tumeur contre nature 
des parties voifines: de forte que l'vrine n’eft pas pluftoft tom- 
bée dans la veffie, qu’il faut qu'elle s'écoule ; d’où arriue le de- 
goutement , communément appellé ftrangurie, lequel vient de 
lacrimonie du pus fortant des reins. 

6. Soit que le ventricule foit deffeché par le voifinage du 
foye, ou qu'il foit piqué des vapeurs acres qui s'en efleuenr, ow 
de quelques ferofitez bilieufes , paflant au trauers de fes tuni- 
ques. 
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APHORISME LIx. 


di mulier no concipit ; @ foire placet an fit conceptura , vefle praligatam G 
Unaique obaolntam [nbrer fuffite : ac fi odor Corps pernñdere videatur ad 
#ArES € os vÎque, non [ua culpa flerilem elfe Jcito. 


Si vne femme n’a pas conceu, & tu defires fçañoïr fi élle ‘ con- 
€Cvra ; apres l'auoit enueloppée tout ? autour de couuertus 
res, fais luy des parfums par ? deffous., & fi l'odeur luy fem 
ble monter au crauers du corps iufques au nez & à la bouches 
{çaches qu'elle n’eft point fterilc + par fa faute, 
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€ Aphorifmes d'Hippôcrates 
DISCOPRE 


L fetrouse fonuent des bommesimpuifans àla generations 
2 où par leur froideur naturelle ; où par ds contraire di/pofs- 
- À pion, affauoir une estréme chaleur, 04 par la maunaife 
PONS conformation deleurs parties genitales.Les premiers ne pr6= 
duifens point de Jemence ; 04 bien clle eff froide. G° aquenft ; les féconds 
es ont Une trop chaude & fubtile, laquelle iointe à La facile tranfpiration 
de leurs parties, S'exbale dans Le congrés auant l'ejaculation ; G* les der- 
niers , jacoitque prodaifais une femence loiiable ne la penuent defchar- 
ger droitement 44 [ein de La matrice, dont la fin G l'intention de plufieurs 
mariages éffruftrée ; qui ef d'auoir des enfans. Le défaut de la lignée 
neantmoins vient beauconp-plus frequemment de la part des. femmes 
que des hommes; nn tant par l'excés de chaleur qui eff en leur [émence, 
(puis que la femme la plus chaude eff sonfiours plus froide que l'hom- 
se le plus froid qui fepuiffétrouue) que par Ja froideur on par la mas= 
aaife conformation de leurs parties genitales ; ainficomme aux hommes, 
affauoir quand clles ont le co dela marrice de trauers. Outreqnoy L'on peus 
accufér l'obffruétion des parties genitales , l'abondance des excremens 4- 
bordans à la matrice, @ l'efpoiffeur d'icelle laquelle ontre le tefmoignage 
d'unegrande froideur, effcañfe gw'elle ne fepeut fermer exaifement pour 
gecueillir@ retenir la femence , qui font conditions ab/olument neceffaires 
àlageneration.Or les mafles Gr femelles font fhcriles de [ey; on par acti- 
dant; de foy ,quand une ouplufieurs desca es cy-deffas [e rencontrent en 
lun l'autrespar accidant quandily 448% deux de la difparité ou de La 
conformité trop grande de temperamens , exemple dé La conformitéquand 
L'un @ l'autre; font beaucoup chauds on beancosp froids, ainff des au” 
res qualitezpar cxcés, ne pouuant refulierde deux fémences toutes [ m- 
Elables aucune conception, laquelle ne fe fait que dans une témperalaré 
égale y 04 qui approche dé l'égalité celles qui font trep chaudes fe deffrui- 
jous l'onel'autre, G'celles quifont trop froides [e corrompans an lies de 
prodnire ancune aëtion. Quant à la difparité ; 04 elle eff dans l'excés, on 
dans la mediocrité: celle qui eff dans Pexcés s commenne femence fre 
chande Gr tres-froide ne peunent {ymbolifer dr s'aciorder enftmble ; qu09 
gqueuray-femblablement effans confufésselles doinent effre reduites à quel- 
que temperamest, effant le propre de deux excés de fe corriger l'un lantres 
ainfi de l'eau baÿillante G de la-glecée fe Fait l'eau ticde. Mais cite 


corrcétion Gr égalité qui fe peat srouaer ca tel meflangesn'eff pas capable 
: ae 1561 
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de rien produire, eu égardaux deux fubflances quand elles fént fepartes, 


LiureN. eAphorifime LIX, 633 
penrce que La fémence trop chaude eff infrulfneu/c,pour effre brufite, & le 
froide pour éffrefans efprits, le temperament qui viens à lachandeparle 
fresdeur se pousesst refablir fa fab(fance, Gr celle qui vient à la froide 
parla chaleur , ne lay peuuent donner des cjprits, lefquels doinent effre pars 
ticaliers à chacune. Mais la difpofition des femences qui cf dans les re- 
gles de lamediocrité, celle du malle effant chaude quelque peu plus que 
celle de la femelle, eff celle qui les fair germer, € de deux chofes ims- 
parfaites, en fait vne parfaire accomplie de tontes fesparties; affauoir 
Un aninsal. Cequi arriucencorebien pluffoff quandles deux femences fons 
temperèes à peu-pres de l'égalirés tontes lefguelles chofes effans difficiles à 
connoiffreanec certitude peunent ejfre de[couuertes [enlement par conieéfu= 
res sen f'ailant experience fur La frnme, de [a fleriliré ou fœæcondité, par 
laquelle nofre Hippocrate entènd iuger racitement de la puiffance, on im= 
paifarce.del'homme touchant la generation: d'eff panrquoy il nous cnicine 
des parfums , lefquels jé faifans fentir an nez par lematrice ,eronffrens 
que non feulement elle eff tranfpirable € de tiflure délice : mais outre 
ce, que le corps cf fans oMfrnéfions , ou dersoins s'il en à qu'elles 
font fort legeres.. Le parfum fe deit faire plu/foff anec les vendres chan 
des, que les charbons ardans, pource que celuy qui fe fait ainfin'e- 
flan point brule, communique mieux [on odeur, G dure plus long temps. 
Il y en à qui pour meline raifon mettent an col de Ls matrice vn ail dons 
l'odeur fe commaniqueen [uitte aux narines de la femme , voire infques 
à fa coiffure, cela eSfant, G° La femme cStapt connuë fœcende par tel e[- 
Say , il eff àinger, ou quele défant vitut de l'homme , ou que s'il «ff puf[- 
Sant, le manque de licute prorede du difcord des deux femences : d'eff 
pourquoy la veritéeffant reconnuëé os peut chercher les remedes contre la ffe- 
rilité des conioints ; qui eff l'utilité que nous tirerans devéz Aphorifines 


Ex plication. 


Le Sçauoir celle qui a efté long temps mariée fans auoit 
d'enfans: car cecy ne s'entend pas des filles , lefquel- 

les n’ayans jamais eu experience du congrés, ont le col de la ma: 
trice exatement fermé, {auf au temps oùelles ont leurs mois, le- 
quel n'eft pas propre à cette efpreuue pour la grande humidité 
de cette partie, laquelle eftouferoit & empefcheroit les parfums 
de monter : ioint qu’outre la difpofition de la matrice il y faut 
celle des vaiffcaux , lefquels font erdinairement bouches aux 


éà cAphorifmes d'Hippocrate, 


vietges, & non fidilatez qu'aux mariées. De plus, cetteefpreul 


ue n'eft pas toufiours affeurée aux vnes ny aux autres, & cét A. 


phorifme neft pas d’vne perperuelle certitude en {a doétrine, 


2. Crainte que l'odeur dés parfums ne monte au nez par au 


tre yoye que celle de la matrice. 
ag: Comme ftorax, benioin ,encens, & autres aromats, dont 
Jarfuméc fe recevra par vn inftrument propre, pointu au fom- 
met qui porte dans le co! de la matrice, & large au bas qui con- 
tient le parfum. 

4.  Pource que cela tefmoigne que là matrice n’eft point d’v. 


nc tiflure époifle & dure, mais fubrile & deliée, condicions qui: 
font qu'elle émbrafle bien-la femence : outre que lefpoiffeur &: 


durcté tefmoigne la froideur de cette partie , fuffifante d’érou- 
fer & efteindre la meilleure femence que l’on y puifle ietter; de 


forte que fentanc bien les odeurs qu’on luy fuppole,on iuge que: 


fi elle n'a point d’enfans ce n’eft de fa faute, Ce qu’il fautenten- 
dre des femmes qui font faines d’ailleurs; attendu que pourbien 
conceuoir ,. la difpofition de la matrice n’eft pas feulement re- 
quife, mais aufli celle des autres parties , {pecialement des no- 
bles & principales, Outre l’effay que l'on peut faire par les par: 


fums, de la fecondité ; les mefmes fe peuuent apporter en at 
genuant le fang , deffechant la matrice, oftant les obftruétions, 


8 prouoquant les mois. * 
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APHORISME Lx: 


Si pragnanti purgationes menftrue cuafum faum tencant, bene valere fers 
ef impofibile. 


Si les purgations menftruelles vont à l’ordinaire * à yne fem. 


me grofle, il eft impoñiible que l'enfant fe porte * bien. 


DISCO RKS. 

2 1 l'enfant nonuellement naÿ manquant de lait, qui cf fa 
PR plus fasniliere nourriture , le foin de fesparens ne manque- 
fois d'indaffrie pour luy en rechercher quelqu'autre appro= 

PDO chante de celle-là, Mais celuy qui ef? su ventre de la mere 
de pensant effre cjieué à autre chofeque de [axg , s'il luy manque vre 
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fois; ows'ilhe loy vient firrablemens à on befoin, fes affaires fous ce 
uneffas fort déplorable , ainfi qu'il arriue guanà les femmes duraste 
leur groffeffe ont tous les moisleurs PHrGAtions e1s quantité, Pareille 0 Ap= 
rochatire decelle qui leur vient dors qu'elles font uuides; car fenge int À 
sisépareitle il faut de necefité'que l'enfant meure aunne Ja naïillance: 
én moindre é mediocre, ilviendra bien an monde » Maïs il(era foibler, 
maladif, & de pen de durée:s'il vienten quantité #rop Périte, furtou 
Aux femmes repletes ; c'effcheleindiferente quant à la fantéde l'enfants 
meais c'eff ur tefnoignage que lamere en à {rép Partant il ef? à pres 
Pos sux jemmes quoy que replettes que telles defcharges ne leur Atri= 
Men Point, non ÉMME €7 confideration d'elles, que de leurs fruits, At= 
tendu g#'iceux tirans leur aliment de La plus Jabtile meilleure 
portion du [ang, de mefre forte g#eles plantes Atlachées àlaterre plus 
sls out abondance de matiere, pourues qu'elle Joit doable, plus auffe 
prennent-ils de neurrituye , meilleure » comme les plantes Jfufaites er 
vhchamp bien fumég: cultine s'élenent mieux g#'en vn qui a moini-de 
culture € de ferrilité, or la groffeffe doit effre cenfideree en plufieurs 
temps, affauoiren [on commencement , fon milien Ja fn. Qunnt su 
commencement l'inconseniert nef pasgrand qu'une femme ait fes pur= 
_gations les deuxon trois Premiers mois, pour Ji pes [anguine qu'elle foif, 
attends qu'une grande partie de ce temps ff employé à la conformes 
sien, #uquelounrage l'en n’a que faire de Jang , ls feule [emence efars 
aÏléz fufffante d'y donner la perfeltion : @ lewcfle du temps que l'ess= 
fans eff fort petit, il ne luy faut guere de fang pour fân entretien. Le 
frcondterme [econfidere depuis ce temps infques an fixie[me mois ouenus. 
ro , auquel l'enfañt croiffant marifelement de iourenieur, ce DOTE 
grantpar(esmousemens diners fa force Ge visacité, à befcirs d'un sm 
ple C* copieux aliment, proportionné à celuy qu'il s'applique , que [= 
chaleur difipe. Elle se doit pourtanteftre figrande que dans le dernier 
terme ; qui eff depuisfix mois iufques à l'accouchement, Joit qu'il vien 
ne &[épr; buit,neuf, dix, can deffus,entous lèfqnels temps le cours des 
tmenfiruës eff perilleux : au premier non poarce que l'enfant eff fraudé 
de [a nourriture, mais Pource que tent flux mierffruel canfe ve grande 
Commotion agitation dhtmeurs: de Jerte que l'embryon C frais 
tendres effébranlé c fecoñéfacilement. Au fècond, posrce qu'il cf proms- 
pement fraudé def nourriture | 'eftant aisé d'ailleurs de l'ébranker 
PRE ANCIEN ment : au dernier, pour la comraotion © le manque 
de #enrritwretontenfemble, ayant alors befoin d’effre Ben cs CHIHONT= 
| ij 
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ry, poifqne mefine le défant qui luyvient de cette part, f'caufe qu'il 
minute luymefre fa forsie , € fouvent lay fait deuancer [on serme. Ou 
are qu'ilejt fort aisé à. émouaoir € déacher de ès arriere-fais ; que 
fideplusle [eng #4 lien de Jertir par les veines exterieures de la matrice 

gifonr proprement celles qui aefchargent les femmes durant leur grof- 

fefle, presd | fors cours parle dedans, comme fi elles n'effoient pas groffes; 
de danger eff emcore beasconp plus grand, d'antart quil ny à rien fr 

= sonsraire àFenfant quelair, lequel [e ghffe dans la matrice par l'ou- 
nerture qui s'y faites cetie defcharge. Partant cecy confideré , c'eff ax 
Medecin à predire le danger qui en Pets venir; O'cependant il deié 
denner ordre d'empefcher ce cours partons maÿens pofibles; qui eff le-pre- 
fs que l'on dois tirer de ces Aphorifme.. 


Ex plication: | 


L N TOrarmment depuis le troifiefme mois iufques à la fin: 


la groffeffc. 
” à. Pource que par le diuertiffément & perte êu fang dont il 
doit puifer fanourriture, il ne l'a pas en telle quantité ny quali- 
té. qu’il Iuy-eft neceffaire: de forte qu'il éft eontraint den atti- 
rer de moins pur, ce qu'il n'euft fair s'il enft eu à choifit dans 
Yäbondance. On ÿburra:dire que l'experience fait connoiftre 
que grande partie des femmes fe porte mieux cffant fhignce à 
my terme de la grofieife qu'auttement, qui eft vntefmoignage 
que l'euacuation menftruelle leur eff neceffäire | du moins en ce 
temps. le refpons, que quand on connoiïft vne.manifelte repie- 
tion, où yne cacochymie aiféé à redtiher par quelque legere c- 
wacuation, en donnant air à la veine, cela eff tres à propos, ês 
ue lors les euacuarions artificielles fonc preferables aux natu- 
selles , pour deux taifons; l'vne qu'elles ne caufent pas au corps 
telle agitation que celles-cy: l'autre que l'éuacuation artificielle 


fe faic par le haut , affauoir des veines du bras, & la naturelle 
fe fait par jà matrice , qui eft proprement frayer le cherain à 


_Pauortement, 


du terme, fur tout s'ils viennent en pareille uantife: 
? 5: - ; : 
ou peu apres , felon qu'ils auoient accouftumé de faire pendant : 
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GIIRIRRIEE EM NNIMENEIETLINSES 
APHORISME LXI. 


SEmenlreri pursationes non prodeant neque borrore, neqne febre Juperneniens 
te, cibique'faffidinns acciaat, prégnantéem effe purate. ï 


Siles mois ceflent dé couler à vne ! femme fans qu'il luy fur- 
uienne friffon * ny fievre ?, & qu’elle perd + l'appetit , {ça- 
che qu'elle a la Matrice * pleine, 

DISCOFRS: 

"Abondance des humeurs qui regorgent aux femmes plas 

gs'aux bommies , Cr le pen de tranfpiration qu'elles ont de 

leurs excremens fumeux par les pores du cuir qu'elles ont fort 

IS pris, ioints à la foibleffe de leur chaleur naturelle, à com- 
parailon des {n{dits, font canfe de la pourriture qui s'engendre dans leurs 
humeurs; netamment an temps de la groffelfe ow elles n'ont aucune vai- 
dange de leurs faperfluitez par la ceffation du cours menffrutl. Cette pour- 


<> 


risure a fên principal fege alers er la partie inferieure du corps , affanvir 
autour de le matrice, heu define dans lé groffelfe à la defcharge vniner- 
fe lle des vaifians ,  owtont le [ang s'arrefle plas impur à la Jin de 
fon arreff qu'aucommencement, porce que l'enfant a Jaccé la plus ats- 
cé viile partie ; ayant rebaté le furplas comme inutile C intommode; 
Les accidens gai la tefmeignent font les nansees, défaillances ; dégonffs, 
G° femblables qui je font, quand les vapenrs dis Jang reténn men 
tent de la matrice à l'elomac :.ce qui arriñe principalement és trois 
o4 quatre premiers mois de la grofféffi, poarce dit-on, que l'enfant ne- 
Jflant pas difétreur de bexiconp d'alimens laiffe la plus g'ande partie di 
fang qui day af fuë pour [a nourriture: mais és derniers mois cffant plus 
foricren confymant danantage, ces accidans ceffént € les fémmés ap- 
perent comme denant , voire mangent mieux que ff elles n'effoient pas 
golfs; ce n'ef pas que ces accidans arrinent fouffours , car on voir pl 
Jieurs femmes qui n'ont iamais rien Jet} de femblable ; notamment effans 
groffes d'enfans mafles x voire il s'en tronue qui fe porwnt beaucoup MIEUX 


durant leurs groffeffés aue hors d'ivelle : chofé rare ponriant. Mis è de 


manderois volontiers a’iû vient qu'inairom la meitié du terme, © 44€ 
derniers mois de da groffeffé Les accidans cy-deffes ccjfen?, é l'apperit rez 
DATE 


A 


ess. 
% s 
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_aicutz où que les impuretez du (ang rerens ne [ént point confamlese 


mais quo) qu'il s'en amalle moins par apres ; pource que l'enfans s'aÿ: 
plique beaucoup de nonrriture ilreffe ronfiours quelque chofe d'impur,qui 


fais croiffreinfqnes à la fn du terme ce qui cffoit lamafft diffa. Partant 


4l faut inger que puilque leur canfé demeures leur effes denroit femblables 
-snens demesrer ; © que l'abondance de nourriture que prend l'enfant 
n'efipas La finle caufe de l'apperitqué renient à lamere: Leffap bien quel- 
de ef? la wrage Cr efifciente caufe defon accroifiment en celles qui ne sue 
point perdu: mais no pas en celles dont la faculté appetitine Jiegeant 41 
“wentricule cf diminiiée par les vapeurs da [Ehg impur. le dis donc 
que la premiere canfe du veteur de l'appetit, eff la fufpenfion de l'effet de 


ces wapesrs impures par La chaleur naturelle de l'enfaut , plus puilfanse 


qu'elles lequel comme il fe peut parer de la naiffance de telles juperfluitez, 
quoy qu'il féjourne tout au milite, G fé canferner pur dans l'impateté, 
aufi en fçait-il garder , comme par irradiation , les parties ‘qui auoiff- 
nent fon domiciles cette chaleur naturelle Je srounans plus puiffante que 
L'effrangerequicffen tels excremens, lefquels par cemoyen demenrent inf= 
ques à l'enfantement [ans apporter autre incommadiré. Or 4fn que du 
ceffément des mois on ne tiraffpas une cenieËture certaine degroffe{fes ne- 
fre Hippocrate excepte les fievres's lefquelles defféchant de corps 7° con- 
fumantune partie du jang (apern, peuucnt arreter le mefune cours, ne- 
tamment quand la maladie eff de durée, @ que beanconp d'enacaations 
onteflé faites. De plus, les fevres cawfent de leur nature des dégonfis € 
pertes d'appetit, dont n'entend parler L'Aphorifme ; de la doéfrine du- 


quelnous pouuons féulement appten dre quand les femmes ont conçeu, Gore. 


ceuoir vs tacite anis, que fi l'on fait cffat de leur donner des remedes ,08 15 


difpofeentelle façon que leur operation fait douce & facile à Juppertere 
Explication. 


E, Le auoit couftume d’eftre bien regle tous les 
mois , ou du moins de deux mois Pvn, fans que l'on 

puiffe trouuer caufe manifefte decette fuppreffion: comme vne 
forte trifteffe, obftru&tion de veines de la matrice, ou quelque 
grande euacuation de fang par ailleurs , qui eft le plus puiffant 
moyen d'empefcher les purgations des femmes. 

2. Aflaüoir celuy qui vient de caufe interne, & eft auant- 
coureur de la fievre. $ 

3. En laquelle le fang eftant retenu aux vaiffcaux, s'échauËe 
pourrie We: ji 
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4. Par rerention des fumées du’ fang menftruel , lefquelles 
eftans impures, caufent dégouft à l'eftomac : ou pource que les. 
vaifleaux eftans grandement pleins de fang, & la femme n'ayant 
affaire de beaucoup de nourriture n'appete pas beaucoup, llyen 
a qui difent que la vie fedentaire des femmes groffes peut fem. 
blablément caufer ces accidans : mais à mon aduis il nya guere 
d'apparence, d'autant que ceux-cy arriuent. aux prémièrs mois 
où les femmes n'eftans point chargées de leur fruit , n'oncpoine 
de fuier de demeurer oifiues comme vers la fin de leur oto{-- 
fe. ; 

s: Specialement fi parmy cette inappetance leur affection fe 
porte à quelques viandes auec paflion, lefquelles hors ce trmps 
Jeur importent peu. l'entens des viandes propres" Manger, non 
des chofes:qui font entierement ennemies de nature ; comme 
de la terre, de la chaux, des charbons,.& autres chofes eftran- 
ges qu'appetent par fois des femmes & filles maleficiées: car en. 
core que les femmes groffes ayent affez fouuent de femblables 
appetits, ils ne font pas pourtant fignesdégrofieffe, puifaueles 
filles, & mefme les garçons les peuuent auoir, 


ESS SERRE RACE SA CRE UT 
APHORISME LXII 


ua frigidos & denfos locos babenr, vtero non concipinnt. Et que prabumi: 
* des babenr, £'atidari nequennt : extingaiur enim in ipfs genitura. Er que 
Jicciores & affnofos: nam aliment defeëta femem corrampitar, De verd 
EX Vtraque cppofitione moderatam naîte [unt losorsen SEMperATICNERT; CA 
fœcanaitate valénr. 


Celles qui ‘ont les ! matrices froides & époiffes ne conçoiuent: 
point, non plus que celles qui les ont trop * humides, pour. 
ce que la femence : s’efteint'en elles: Semblablement celles: 
qui les ont trop feches & + échaufftes; car la femence s’y cor 
rompt faute 5 d'aliment. Mais celles qui ont vne temperatua- 
3e moderée.® fonc fecondes 87 capables de 7 porter. . ÿ 


cAphorifnes à Hippocrate, 
DISCOVRS. 


E feroit un grand bien aux Effats G Royaumes fi les mariages 
AA choient tellement affortis ; que les perfonnes reintes fufjerns 

DA rouffours capables de rendre an public le mefmeofffce que leurs 
parens , affauoir lay denner des enfans. CMais fans alliguer 


Les confiderations ; par lefqueles en enfaitila plufpart comme paur La 


Deauté, l'extraëtion , les richeffes ; CO autres ; qua À biÈR 07 cenfidere- 
goit nuement les perfonnes quelen aiérait à conieindre faisant la difpa/s- 


sion des corps $ toignani les (emperez ani temperez ; cucherchant Un 16m - 
perament par l'alliance de deux perfonnes decontraire temperature ;104- 
tes deux faines G deparfaite difpyfitionss C'eft chofe f aiffcile à connoïffre, 
ue les Medecins les plus habiles 3 pourroientefre degeus , Ji la commifion 
Teuremestoit donnée. Car fi tant est que les perfonnes que l'an a me[mepra- 
tiquées foient mal-aifées à connoïfire, à plus forte raifon celles que l'on 
d'a vh que rarement, dejquelles on #e peut inger que par l'apparence. 
seulement il feroit expeaiants que ceux celles que l'on inge spperte- 
ment inbabiles à lageneration on qui font feibles G maladifs, faffent 
entierement exclus du mariage. Ceux -çy PORT ne pouuoir engenarer que 
leurs fémblables, pareaist donner à leur pas descitiyéns inatiles : les au- 
fres pour n'cffre signes d'une conionttion ff fainte ; conflume pratiquée cm 
plafieurs anciennes Repabliques , notamment en celle de Sparte. Or lesem- 
pefchemens de la generation, outreceux guiarrinent par le rencontre for= 
suis de deux complexions difiordantes ; Jont os dela pari de test le corps, 
ou ducoffé de quelques parties. Quant à tous le c07pS les gens cacochymes 
de malkfcie engendrent G conçeinent rarement, HOAMMIEME quand les 
deux conioints fe refémblent , attendu que les femences @ le ang font de 
relle mature que les hamears 44 Les produifens; dr quant aux parties, th 
ausentendre du coffé des femmes , celles qui font dediees à la reception 

de la fêmence, & du coffé des hommes cells qui l'ennoyent ; dent #o4s 
HIS dcfia parlé Jur le $9. LAphorifme, dr dout Hippoërate nous traite 
exprès enceluy-cy pour les femmes , ainfi comme 4h füinant pour tes hom- 
mes. Tous les points defquels nous expligwerens cy-apres, HOus contentans 
ponr le profit aecelay-t9, d'apprendre les canfes dela flerilité des femmes, 
afin d'y ponrsoir entent 455! fe pent par la Medecine, fainant des oca: 
ons G neefisez | 
Expli- 
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Explication. 


ï. "Autant que pour la conception l'attraction de la fe: 
mence eft neceflaire , laquelle ne fe fait point, où 
fort peu és corps froids; & de fait on voit des hommes de cette 
conftitution n’appeter le congrés en aucune façon, contre l'er- 
dinaire du fexe. De plus , quand la femence feroit attirée, [a 
chaleur s'efteindroit en vn lieu froid. Derechef ileft befoin qu'a- 
pres la reception de la femence la matrice fe ferme exaétement. 
ce que difcilement peur faire celle qui ef trop époifle, dure & 
froide, la chaleur, molefle & terrefricéeftans requifes à cét ef- 
feét : adiouftons que les femmes froides ne font point de fe 
mence, ou la font infeconde, 

2. Aflauoir d'vne humidité extraordinaire, commeautemps 
des purgations , qui eft vne des caufes pour lefquelles les loixde 
Moïfe deffendoient le congrés pendant qu'elles duroient Ou 
mefme quand les femmes ont en tout temps des fleurs blan- 
ches: car en effet le naturel de la matrice eft d'eftre mediocte- 
ment humide, & fi elleeftoit autre ,iamais on neconceuroit. 

3. Ainfi comme l'on voit les bleds fe pourtir fi on les feme 
en des marais & lieux crop humides , au lieu de porter vn ger- 
me fruétucux. On peut dire aufli que la femence ne peut ädhet 
rer aux matrices trop humides , mais qu'elle coule aifément & 
promptément. s 

4 La chaleur & ficcité font qualitez qui coniointement & 
feparément caufent fterilitéen l'homme & en la femme , fem- 
blablement la froideur & ficcité ; ce qui n’eft pas de la chaleur 
& humidité, qui font caufes des produétions. 

$-. D'autant que non feulement l'humidité de la femence de 
l'homme doit eftre conferuée pour luy conferuer fa fecondité, 
mais auf doit eftre entretenué & comme nourrie & temperée 
d'vne autre femence plus froide , affauoir celle de la femme, 
durant le temps que l'efprit prolific qu’elle contient baftic luÿ 
meme fon domicile, qui eft celuy quiprecede l'entiere confor- 
mation, Or eft-il que les fémmes dont les matrices font trop 
chaudes deffechent les femences des hommes, & les leurs pro- 
pres, lefquelles outre ce eftans tres-chaudes ne peuuent témpé= 
rer les autres de pareille qualité. De plus, celles femmes ontpem 
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de fang menftruel, confequemment quand bien elles concez 
uroient, elles ne font capables de porter des enfans à terme, 
pour n'auoir dequoy les nourrir. 

6. Entre le chaud & le froid. , l'humideigale:fec, le dur &rle 
mol, lelafche &le ferré, lequel temperament ne fe rencontrant 
point doit cftre recherché.par la conionétiondedeux femenées 
mediocrement contraires, ou d'yne temperée auec vnechaude, 
ou vne froide, qui ne foient point dans l’excés. 

7. Sur tout quand les deux femences correfpondent autem.- 
perament de la matrice : outre quoy il fauc quelle col d'icelle 
foit droit; ne foit ny dur , ny viceré, ny douloureux en ‘quel- 
que manierc.que.cefoit, non plus que la matrice, dont labou- 
che doit cftre ouuerte pour receuoirla femence. De plus ; pour 
heureufement porter, la femme doit auoir le ventre, les flancs, 
& les hanches larges. 
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Par.eft de maribss ratio. _ Ant-esim proptér coxporis raritarers foiritus foras 
diffiparur, isa UP enitnram eiaculari nequeat :aur propter deufitatems ba- 
mor foras non profilir : aut propter frigiditatem non incerditsr, as ealocë 


COACErHArS poÎfit : aut propier calidirarem hoc idem ipfums vle venir. 


Lo 


On allegne pareille raifon des mafles : car ou les efprits * fe por+ 
tent dehors à caufe de Ja ratité du corps , en forte que la fe. 
mence n'cit point enuoyée; ou Hhumeur : n'eft poiht misde- 
hors à caufe de {on : époiffeur; où n'eft point échanffé xcau- 
fe de fa froideur ; de maniere qu'ilne peut eftre afflémblé aux 
Vaifléaux fpermariques ; ou ce defaut arciue à caufe de la ‘cha 


DISCO RS. 


| Z quelques perfannes iointes Parmariagéne pensent inmais 

d; "à bticinäre àla fin pour lagwelle il efFénftitis ué, af[aoir à la 

: £emeration des enfans , cein'ef pas touliours La faute des 
femmes ains vne bonne partie vient de la part des bom:- 
MES) jaçoit comme mous auons dit ét Difcours 59. que le défaurviens" 
pas comlumierementdes femmesque des homes ; il neffpas ficonroi[> 


LihreN. Aphorifine L'XTIL! 64? 
frbleenellesqu'auxfs[dits. Er de fair hors l'imperfor ation qui chu dé- 
faut de Nature aux fensmes alee aisé àr abiller ,où ne rroûue point cs 
elles, quant à laconffitution de leurslieux naturels matiere de dinorce, 
comme aux bammes, contre le[quels les aéfions ciuiles de certe part fort 
éntentées pour l'ordinaire ep leur virilité efprouueepar lecongrés, Orles. 
oicestouchasst La fleriliré des hommes font naturels o4 accidaniels : les 
mathrels fe rapportent à deux choes, affanoir autemperament, ex à La 
conformation. Celle-cy feconfidere,on aux vailleaux fpermatiques,os aux 
tfficules, on aumembre geniralque quelques Canciens ont appelle le lan. 
boureur ds genre bémain. Le vice de la conformation aux vailleause 
JPérmatiques,elt quand ils font pen'tortuenx finueux, d'astant que le 

emence y eff moins elaborée, @* ce défaut n'et que par conteilare quand 
en voit vr homme fort @ vigoureux | d'un temperament chaud, de! 
omplexion fJañguine, tettérune femence infæconde, € auoir peu d'in= 
chination à l'atfe Venerien, Quant À celuy des reffitules, 5} eff palpable 
 manifeffe, comme s'ils font retirez, s’1ls font trop gros ou trop Petits, en 
ceux qui Jent retirez Cr cacbéz au dedans, c'eff un tefinoignage de 
froideur ten ceux qui font trop gros ,lachaleur cé les ejprits ne fonrpas 
aÎlez vais pour bien cuire la femence; ee les tefficules érop'pesirs n'onk 
#y chaleur, nyefprits pour ce faire [uffifamment , foit qu'ils ne foieus 
que deux, come c'eff l'ordinaire, foit trois ou quatre.comme ils'ens trou 
se quelquefois, au rapport de nos Authenrs modernes, On peut mettre 
dans ce nombréles vrais hermaphrodites , lefquels participans des deise 
Jexes ne peuvent parfnitement faire les fontfions de l'un ny de l'autre. 
La conformation du membre genital eff pareillement cauf@ de frerilite, 
comme S'il à le freim trop court qui tienncle glawd bas érecourbé, ou Je 
d'onuerture de la verge »'eff pAliireitement à la fommiité dudit gland. 
mais plus bas O à coffés ce maunaifes difpolitions effans caufe qu'um 
Uraÿ male ne peut faire d'enfans, pource que [a femence n’eff pas dire= 
emens cjsculée. Il yen 4 qui mettent apres LArifiote, La longueur des- 
dit membre , qui cafe rafroidiffement de la femence auant qu'elle fois 
reçeuë és Leux de la femane. Le nice du temperameut eff.en l'excés des 
Quarrepremieres qualirez, feit d'ure feuleou de deuxenfemble : aïnfi la. 
femence trop chaude cr feche efl infæconde, pource que l'humidité dons, 
le propre eff d'empefcber l'attiuité de le chaleur, eff abfolument requi- 
fes la generations ainff celle qui f trep froide er Jeche , on trop froide 
4? humide, qui font des défauts aisément connoiffables ans hommes, 
dons 51 «ff aisé de inger par la difGofitien du corps en general, effansie 
_. Mmmm 
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ceux de-cette conftitution femblablesen tour aux femmes; faufaus Par> 
sies qui font difference des [êxes: telles gens ont peude barbe: leur 
macrt tard, [ons lafches Gr lents ensoutes leurs aéfions.Les vices: AccÈss 
dantels viennent d'ageon de maladie 3 Ainfi les vieillards decrepitsne 
peunens plus vaquer au congrés ; ny prodaire [émence fæconde , now 
plusqueles'enfans auant le temps de puberté, qui eff pour l'ordinaire: 
#34. 405, Demefme les maladies ; lefquelles alterans les bumeurs ce 
diminuast la chaleur naturelle, font caufe que l'on #'engendre qu'une 
Jémencecorrompuë: on peus adiouffer auf le rafroidiffement des parité 
genitalesdnns l'age virilä ceux qui de trop bonne heure ont exercé l'a- 
die Vencrien, G par excés, lef[quels pour aucir mal pris leur caxricre, 
demeurent court at milieu 04 qui ont usé frequemment de chofes eflei 
nant. ls fémence , comme le pauot , la mandragore, la laitfuë, G au- 
£res rafraichifemens : Voila toutes les caués à peu prés qué rendent les: 
hurscurs infœæconds , le[quelles n'ont point ef inferées-par H ippocrafe: 
encés Aphorilme, que Galien a fort bien remarqué ncfre de luy. L'urili- 
#é de ce Difcours eff pour difpolerle Medecin à l'invention desremedes qui: 
rene ermpefcher @ preuoir la ferilité par la connoiflance des caufes: 

Picelle. 


Explication. 


1. Ans la femtence on. confidere deux parties ; l’vne: 
purement fpiritucufe ; l'autre meflée d'aquofité &: 
cerréftrité : fi celle-cy excede , la femence ef trop groficre : ff 
l'autre, elle eft crop fubrile, :& fa vertu fe perd en vn inftanta- 
yant que l'ejaculation en foir faite. Ce qu'experimentent ceux 
quiontefté longuement tourmente Pamonrde quelquecrea- 
fure fans en pouuoir ioif, lefqu”’Mtièn ayans l2 pleine ioüiffan- 
ce, & vénansauxembtraffemens perdent en vn inftant l'ereétion, 
eur verge fe fleftris; & la portion plus terreftre de lifemence en 
découle fans volupté. On peut entendre auffipar l'efprit, non ce- 
Juy de la fementce, mais le faux Cfprit qui fe forme danses nerfs 
ou ligamens cauerneux , faifahs l’ércétion de la verge, qui n'eft 
autre chofe qu’yn vent encrerenu d'yn gros fang melancolic 
lequel" eftant en petite quantité , comme il eft à fuppofer , aux 
perfonnes purement fanguines, ne peut long Leinps imaintenis 
layerge droïte & renduë, | 
à. C'eft à dire la matiere dont là femence deuroiteftre faite,” 
mon-lg yraye femence : ce qui arriue, tant à caufe de la froideur 
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du temperament ; que des obftruétions des vaiffeaux fpermari. 
ques trop petits & cftroits: ce que ie dis, d’autanc que fi c'eftoic 
vraye femence elle fe feroit au moins apres vn notable interuale 
voyepour fortir, à caufe de fes éfprits , fans lefquels nulle ma 
siere feminale peut eftre dite femence. ‘ 


3° Tefmoignage d'vn corps extremement froid , ce qui ef. 


vnedes abfurdicez de cét Aphorifme bien manifefte : car il n° 


atpoint de froïd au corps qui puifle empefcher la chaleur de Là: 


femence, laquelle s'élaboreen vnfecond foyer de la chaleurnas 
turelle apres le cœur, lentens les refticules. 3 £ 

4. Laquelle eftanc excefliue diffipe les efprits ; & brufle Le 
fang.. 


TEREÉIERERIENIINNENEINENNIeRs 
APHORISME LXIV. 


Lac prabere capite dolentibus , febriculofs, G° gsibus bypochondria elata aus 
murmurantia , © fiticulofs , malam : Malum item quibus biliofe deie£tio- 
nes, febres acute, © copiofa Janguinrs vacaatio falta eff, Connenir vero 
tabidis non admodum valde febricitantibus ; lac prabere , @ in febribas 
longis € langaidis » dun nullans ex [upra diêtss fgnss adfit, G prater r&= 


Pionere ŒTTLEE IE" ; 


H n’eft pas bon de donner du laiét à ceux qui ont douleur * de 
tefte & * fievre, non plus qu'aux: perfonnes dont les : flancs 
béndez menent du 4 bruit, &à celles qui ont 5 foif. Il eft pas 
reillement dangereux d'en vfer à ceux qui iectent la © bile 
par le bas, qui ont des fieV#és 7 aibuës , &'qui ont perdu beau 
coëp de ‘ fang. Mais ileft à propos de bailler du laid aux ? ex 
thiques.qui n'ont guere de ® fievre ,aux ficvres longues & 
languides s'il ne paroift aucun des lignes  cy. deflus , & 3: 
ceux qui font fort ‘ extenuez, PTIT 


DISCOTRS. 


SN peus dire du laïct en vs fens,ce den un ansre le bon Efo 
IN padifost des langues ,que cell lameilleure cr la pire de tous 


SU PQ accidant. Que letarét foit excellent pour sourrér.onle pen£ 


Aphrendre enexaminant les qualites dés bons aliment, afaucir qu'ils 


Mmmm ii) 
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646 CAphorifinesd Hippocrate; 
ftent de fubfanceloiable, peu excrementeues; de coctiones difribas 
tion faciles: qu'ilsne caufert point de foif: toutes lefqueiles Jens ais 
sées à trouuérau lait, Quil foit de fubffance loüable ; la raijen mous 
lenfcignenpuilque »'eflant autre chofe qu'un ferg qui à changé. de 
couleur, non feulement façonné au foyer raffiné dans les veines, ül 
éffoit deffinc pour effrela sourriture prochaine des parties qu'il touchois 
de pins prés em chacsine des regions ds corps efqueiles eftant de furcroiffs 
pouren awoiricellesauire leur befoin;ilefl attiré aux mammelles, par l& 
proprieté defquelles il change [a couleur rouge en vue blanche par dne 
prouidance de Nature, afin qe celuy qui le reçoit d'on #utre pour fa 
nourrie tait point d'horreur d'une chofe dont la couleur naturelle 
fembl: fe/moigner du carnage G- de la c'uante. Secondement, que lé lait 
foit peu éxcrementeux , voire ce ferible point du tour, La mefne raifou 
nous leperfiade, attendu qu'il cffoit de la fecondecoétion , en lagrelle 
le fang eff purifié de tous [es excremens .du moins luy en reflet" #fore 
peu, defquels ileff ce Jemble, purgétout & fait » lors gweffans blanchy 
ar les mammelles, fa portionplus inutile € terreftre demeure attache 
2 leurs glandules aufquelles ellefertde nourriture, chsqueckafe Aappetant 
Lonfemblable. Er certesil eff à iuger de la que Ji les temiperamens [e ray- 
portoienten diuer{esefheces d'animaux , voire en La dinerfité "des indius- 
dus d'une mefme efpece que le Jang; oupluftoffile lais qu'un animal ti- 
reroit de l'autre ;paferoit en [anourritare [fans laiffer aucune fiperflus- 
16; du moins descelles qui font les plus connuës ; aÏlauoir lesgros excre- 
mens, cequin effpaspourtant : mais ilen refle par fois beaucoup, notam- 
ment quand le lait qu'us animal tire de l'autre ne Je rapporte pas aux 
âges , comme les enfans tiranscelny des grandes perfesnes en iettenr 
beaucoup d'excremens, pource que leurs chaïrs effans plas pures ent be- 
Join d'un aliment tres-pur ;lequel à ce Juiet ils cuifent nouucllemenr, 
tant cnl'eomarc aufoye, qu'aux partics qui fout à mourrir, en cha- 
cune defqacllesfe fait la déyniere cotfion, Ticrcernen, ileff de coëfion fs- 
sile , purfque fuimant ce que nous venons de dire il eff purifit de [es 
plus grosexeremens, qui foni ceux qui donnens beaucoup d'affsires à la 
chaleur naturelle, crerardent {on effet fur lesalimens. En quatrief- 
me lies, la diffribution sf aisée, vh le confiance &: pureté du lais, 
otsmiment des animaux qui l'ont moins fremageu , comme la fem 
me cr l'afuelle , pourueu que le corps y feit difposé , ajfancirfans ob- 
fructions, lefquelles s'sugmentent par fon vfage, ainfi que des autres 
chofes donces, fur tout quan d'il ef} mefé d'entres viandes, Encinquiefme 
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Ver ilrse peut engendrer la foif ayant dépoñillé l'ameriume ex la falure 
qu'il pounois asoir ; À caufe des portions bilieufes meflles dans le fangés 
mamimelles, qui ont ceîte proprieté d'égalerles differentes qualitez des 
humeurs @ leur laiffer la feule doncetr , gui eff celle da Jang » qui PAT 
vs miracle de Nature l'emporte fur les autres en certe pariie, Lien que 
boÿs dela ,la moisdre goutte de fiel fois capable d'infecier de {on amer. 
tamevne grande quantité de lait" ant s'enfastqnecelait donne ls 
Joif; g#'an contraire il l'effeinten pes de temps, les parties alterées gr 
échauffees l'attirans incontinent 2 elles àca ufe de fa dotvenr, CMais rés 
Aliment fi [ain € loüable desient Par accidant pernicièux € contrai- 
re als fante fuiuant les difpofitions des corps qui le reçoiuent , notass- 
ment des effomacs trop chauds on trop froids 64 iHIpUTS; AUX Premiers 
Je tournant en vne matisre vaporeufe, chaude G puante ; aux autres 
sarcrillast, © aux derniers fe corrompant entierement. Entre les di. 
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s{ire celuy qui a peu de ces qualitez, comme lélaïr d'afuelle. Quant aux 
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us fa fr à : (6 font ceux à ani le lait 
#0US Jaffr c apprendre de cét Aphorifine qui [ont ceux à qui le lait con 
si sLio2 À x A4 [7 we >Às 1 fl f" » ; 2. À w J sé } p | Ps 47e 
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Ex plicatiof,. 


ds Ÿ À douleur de refteefteffencielle ou fympathique; em 
P iellé 1amais il ne faut de laiét , attendu qu'e- 
tant Vaporeux il l’'augmenteroit ,.& rendroijt la tefte foible.en 
adfürehargeant de nouucau. Si elle eft fympathique & procede 
du yentricule, top chaud ou trop impur, il ne Vaut encorerien, 
pource que s'échauffant & pourriffanc il apporteroit du furcroift 
. tlascaufe de la douleur: mais fielle procede d'vne intemperie 
fimplement chaude du foye ; quelque lai&, y,peut eftre propre, 
comme,celuy d’afneffe ; & le petit lait.de vache. 
2. Adffauoir à ceux qui font crauaillezde fievres pucrides rés 
Ventricules defquels.le lai& fe cotrompant., la. partie beurenfe: 
tourne en aduftion , qui augmente la macticre ficvreufe , &,6» 
chauffe le {ang de furcroift. 


HU 


648 cAphorifines d Hippocrate; 
8. Pource.que la tumeur des, flancs cefmoigne que les.vifée: 
#esy contenus,comme le foye & Jarate, font occupezde vents, 
ou d’humeurs fuperflus, inflammation, ou autres cumeurs con- 
ere nature; partant qu'il y a de l'obftruétions de là viens qué le 
lait .eftant doux , & attiré auant vne parfaite co&ion (ce qui 
eft otdinaire aux alimens de cette qualité) au foye & à la race, 
il y fait croiftre les obftruétions & les vents: & de plus, s'ilya 
de l’inflammation , fa partie plus chaude fe cournant en bile ne 

. {ext qu'à l'augmenter. 

4. À caufe des vents & des eaux , contenus &s inteftins , & 
autres cfpaces du ventre inferieur, lefquels ne tiennent pas ces 
parties toufiours tenduës, mais s'y promenent librement, & mel- 
me fe font entendre de‘loing; ce qui eft frequent aux melanco- 
lics, & proprement eft engeance de crudité, que le lait aug- 
mentctoit, attendu qu'ils’aigrit aux corps qui font froids. 

se Affauoir vne foif naturelle, commeles perfonnes bilieu- 
fes qui ont le poulmon, le foye , & le Ventricule foft chauds, 
pource ue la partie plus grafle du lait, qui eft celle quiexcede, 

. Comme tefmoigne la douceur qu'elle communique au refte ; fe 

: tourne en bile de mefme que le fang quand il degencrede fana- 

ture. On peur entendre aufli ceux qui ont vne foif accidancelle 

“fort grande, non celle qui eft legere. | 

"6. Tant parles felles que par le vomiflement, eftant le pro- 

pre du lai de fe tourner en aduftion & en pourritureaux corps 

Æchauffez &impurs. | 
7. Pour pareille raifon qu'aux fimples putrides. . / 

8. Notamment aux dyfenreries; ce qu'il fautentendre apres 

les pertes de fang excefliues, où l'habitude du corps.eff rafroidic, 
.de forte que le lai& s’aigrit en l’eftomac, fpecialementrceluy qui 
: eftépois comme de vaches & brebis: car aux fimplesdyfenteries 
‘Je lai& eft propre par la bouche &-par le fiege, notamment 
quand on y fait efteindre de läcier, ou de pierres marines : en- 
core eft-il à propos qu'il n’y air point de fievre. 

9. Affauoir ceux qui ont les poulmons vlcerez , aufquels il | 
fert enfemble & d’aliment 8 de medicament : affauoir d'aliment 
pour la facilité de fa co&ion & diftributien , outre la bonté de 
fa fubftance: & de medicament, pource qu'il deterge l'vlcere, 
le deffeche &cicatrife; & de plus, rempere la chaleur du poul- 
mon! - :. est | : 
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te. D'autant que s'il y a fievre forte, comme quand l’ethi 

que cft compliquée d'vne putride, qui eft celle qui fair plus é- 

clater fa chaleur, la partie plus fubrile & douce fe tourne en bi. 

le; ceftpourquoy le laiét n'eft pas bon à toutesfievres hettiques 

comme pluficurs en vfent mais feulement en celles qui font {ans 
pourritute, 

#1. Comme douleurs de tefte, alceration , deie@tion bilieufe; 
murmure & tenfon des flancs, & autres qui deffendent l'vfage 
du lai@; fur tout le rafroidiffementdu ventricule, . 

12. Non feulement des fievres longues & lentes fans pourri 
ture, mais auf de toute autre forte d’extenuation fans caufe 
apparante, fur tout de celles.que l'on appelle vicilleffe de Phi 


hope. 
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APHORISME LXV. 


Quibss Jant cum vlceribus tumeres confpicui, ÿ non admoduns connelustur® 
aûtinfaninnt: Quibus veré repenté eusnuerint , fquidem poftica parte fa= 
Etam fit , convulfiones G tetani accidunt : f vero a fronte, infania , Laterts 
dolor Acutns, cmpyema@ difénteris, f rubicundi fucrint rmsnores. 


Ceux aux vlceres defquels apparoïffent des * tumeurs, tombent 
rarement en convulfion ? & folie : mais lors qu'elles ceflent 
foudain ? , fi c'eft en la partie pofterieure ; il arriue des con- 
vulfions 4 & diftentions : fi ceft en l’anterieure, perte de 
fens 5 ou douleur de coftc fort < aiguë , ou fuppuration ? ou 
dyfenterie *, principalement s'il y a rougeur en celles ? tu= 
meurs. 


DPTSCOUrF RE. 


ARE EP X chofes principalement caufént douleurs aux playes 
MN véeres s dent l'ume vient du dedans ; aflausir l'abondince 
EX AN ; DE : : à 
ÉD de le matiere agitée C corrompué qui arrive à la partie mala- 
PET AN , S f $. + ra [ » À 
PUS des l'autre du dehors, @ n'eff rien que l'air, l'incgatité duquel, 
° V4 . ‘ » 4 1 2 
6 d'ou as chaud » affligeinfsiment des parties Jenfrbles dénutes” 


de leur peau; Fair Chaud canfant La pourriture, le froid la mordication, 
’ 5 « ñ , : 5 À 4 

4% l'un © l'autre atiérans les faxions [ur les parties malades a on vien= 

Aens lents smenrsgrofieres@ elenations extraurdinaires ce qn'il fantem: 
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sendre des grandes plages ulceres ; nos des legeres  Juperfciilles, On la 
matiere aui fe corrompt «A double , l'unecff de la partie meme, & n'eff 
anste chofe quede fang ; on ve periion d'iceluy lequel dégenere de [a na- 
gureés playes lors qu'elles fon: accompagnées de contafians ;.e[quclles les 
peines de lé partiemalade «fans fréifées ; épanchent leur fang, tantés 
efpaces vuides des mufcles ; cemmeentr'eux G* les pannicules d'en viens 


 danoireesr € linidité du cuir :l'antre vient des parties voifines, le/quel- 


les corsme posrprefler fecours à celle qui eff bleffee, luy enaoyent du fans 
en quantitéplus que fafffante pour fe nourrir : lequel en partie amortis 
fe chaleur naturelle, Gen partie fevicre par l'énsemperie d'icelle [aus 
pennoir efre changé en [a fubffance + ce qui arriue plus dangereufemens 
aux corps étpurs qu'aceux qui [ons naturellement [ains G purs. Plus: 
seise matiere approche le auir, plus les parties internes font en feuretes: 
d'autant que pour effre abandonnée de Nature, contraite une telle corrap- 
sion , que fi elle rentroit bien amant elle ble({érait les parties officiales, € 
canféroit plufieurs fafthenx accidans ; fisr tous, les mentionnez en cés 
LAphorifme, qui font convalfion ,alicnation d'entendement ,plevre/es,. 
abfcés © dyfenteries ,fuinant la condition > fisuation des parties af fii- 
gêés. D'ou vient que les plages @ folutions de continuité internes Jon? 
veancoupplus dengereufes que les externes ;.G'enise celles-cyles plus pro- 
fondes, owcelles qui font foibles am droit des parties nables entre bf- 
quelles font nommémeat é craindre Les playes de tsfte, qui font aucune: 
fois accompagnées de convulfion perte de [ess ; attendu que fi tels 
fymptomes qui fontmarques de l'alicnarion ducerueau,arrinentpar fym= 
pathie des autres parties blefées sa plus forte raifon de celle-cy, qui can- 
tienten ele mefme la canfe de fon mal. Laconval/fon arrive donc par pre- 
amiereaffeion du cerucau ,comme aux plages de ieite | € par compafflon 
du genre merueuxen celles.des autres parties ; fur tout aux poflexieures 
qui font plus nervenfes G*fêches 3 & la fulie Lans par premiere affection 
des pariies anterieures dn,cerueau,. que par fympathie des ansres qui font 
en pareille ftuation. Outre guoy viennent les abfiés ,.plevrefies & dy- 
Jentcries, fuinant que lamatiere tient le chemin de la poidfrine ,.on des: 
intefiins © bas ventre. Or cette diffraëtion d'accidans fyinant la firuaties 
des parties n'ef pas fi precife que des parties anteriewres blifées #'arri- 
aeutecux que offre Hippocrate attribué à la bleffure des pofferieures ,Or 
ainff desautres : mais il nous parle de ce qui arrine plus commusément, ©" 
par rai[ens tirées de la nature meferc des pariiés. Leprofit que l'os peut 1i- 
rer de cêt LAphorifme, cf pour la prediétion & la cure tout enfemble, taf° 
chans anl'onsrains ces accidans griefi, d'attirer les humeurs fur des pat- 
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fes mefrnes blefées , ou par quelque moyen les cuacuer afin de les 


ut éeigaér 
des nbbles C principales, 


Ex plication. 


£. IN Jes tumeurs proprement cedonateufes , comme 
fonne le texte d'Hippocrate, qui font les phlegma. 
tiques; mais pluftoft les phlegmonceufcs & éryfipelateufes arri. 
fuans aux playes & vlceres plus ordinairement, à caufe des intem 
peries chaudes que la douleur y excite. : | 
2. Pource que là matiere peccante cft efloignée des parties 
herveufes ,& qu’elle euapore par le cuir fes fumées, non pas au 
cerucau , eftanc plus auancée en dehors qu’en dedans, de forte 
qu'elle n'eft point communiquée aux parties fufdires. II dit raté- 
ment, d'autant qu’aucuuefois la matiere eft tellement copicu< 
fe, & agitée toutenfemble, qu’vne partie d'icelle, voirela moin- 
dre , réfluant au dedans , caufe les accidans fufdits , la plus gran- 
de ne laifant de faire cumeur au dehors ; ce qui arriue principa- 
lement quand la partie qui reçoit la fluxion n’en peut contenir 
toute la matiere. | | | 

3. Sans aucun figne critic, comme flux de ventre où d'urine, 
Où mefme fans aucune marque de coction, quoy qu'il arriue des 
euaCuations qui femblene critiques , pource qu'il #’y a point de 
crifes falutaires qui ne foient indiquées aüparauant , & les eua- 
cuations qui arriuent fans indication tefmoignent que Nature 
agit pluftoft par irritation que de fon propre mouuement, 

4. Soit que la bleflure occupe le derriere , ou que l'humeur 
fuperfu venanrde la tumeur precedante, fe jette encétendroit 
qui eft beaucoup plus nerveux & moins charneux que le de- 
uant, partant qui a plus grande communication auec la fource 
des nerfs, ; 

j- Cette matiere ,ou du moins fa vapeur, eftanc tranfpôrtée 
au cérueau par les veines plus amples & nombreufes qu'en là 
region contraire. Par la perte de fens i’entens toute forte d’alies 
ation de l’entendement, caufé de la fuppreffion, ou enuoyé de 
quelque matiere maligne, foit humorale ou vaporeufe :ainii fouz 
ce nom l’on comprend le delire, phrenefie, melancolie, manie 
& femblables. | 

6. Où pource que le cofté eft proche de la playe, & partant 
la faaticre s’y ictte ; ou pource que celle-cy seu terreftre "8 
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652 eAphorifines d'Hippocrate, 
peu fubrile ne peut gagnect le cerueau. 

7. La matiere peccante eftant tranfportée au poumon ; em 
paflant du cofté dans le vuide dela poitrine, | 

8. Non celle qui eft proprement dite , affauoir vne douleur: 
& difficulté des inteftins auec vlcere : mais celle que l’on appel: 
le autrement flux fanglanc, la matiere peccanteayant pris fon 
chemin vers le bas ventre, Les vomiflemens de {ang peuuent 
eftre icy mis.en ligne de compte, comme aufñli les décharges 
qui fe font {ur les emonétoires , bien qu'Hippocrate n’en dile 
xien, | | 

9, Affauoir en celles de fang ou de bile , que l’on appelle 
rouges, non tant au fuiet de l'humeur dontelles fent faites, que: 
de l'inflammation qui leur donne vne couleur de.feu. 


SERRE SRESS PERLES RER Re 
APHORISME.ELXVI. 


Jé magnis vulneribis € prauis tumernos cppareat, ingens malars. 


Si aux playesgrandes  & malignesiln’apparoiftaucune” tumeur, 


Ceft va grand ? mal. | 
D'I1$SCOFRS. 


Née7, ES nerfs clans cpandus par toutes les païties-charntuls 
NW M d4 corps , fort penexceptées, il n'yen 4 pas vne qui ne foi? 
a, doiée de Jentiment ,.confequemment fufceptible de donteur 
PTE quand ellecff navrée , @ ainf fabietre à fluxion lers que la: 
plage cfgrande, ou faire en.vn licw dangereux, comme Jur vr nerf, 04 
bien à la teffe d'un mufile , o# la violancé de là douleur fair atiraëion 
de beaucoup d'humeurs; lefqueis eflans mal-aisément contenus ex van licu 
08 defliné pourles receuoir Ge qui pis cf s'y échauffans & pourriffans, 
.eflendent la partie malade, Gr celles qui l'auofinent en vnce groffeur de- 
mefurée ,G: hors entierement de leur natatelle proportisn. Or fait que des 
bumeursennoyez viennent auec leur naturelle cenffitation , comme par vi 
. fécours que les parties faines font aux affligées à foit qu'clles ayent dejra 
es saches de cerruption,& greventcellesqui les enueyezt s1eleffant l'er- 


dre quis'obérue dans l'economie corperelle que les plus fortes défihargent 
Hursaxercmeus Gr fhperflnitex fur les plus foibles; Japposé que la foibafe 


LiureN. eAphorifme EX NI. 6j 
fois matnrelle comnec aux emoncteires em actidañtele ,commesux pleyes, 
wvlceres contafions>G'autres bleffeures des parties, ileff certain que les ha- 
meurs [airs cffans arrinez 4 la partie malade , y contractent pourritaré 
& quecenx qui font attains défis de quelque vice ‘yen arquicrent beau- 
Coup danañtage ; cffans iceux tantpour leur abondance » 4e pour leur [or- 
sie dés vaiffeaux abandonnez de la chaleur naturelle, quemefise par fois 
sir Jufequent en lapartie euils font ; laquelle Si de bonne heure l'en-n'y 
donne ordre par les euacuations requifes ils font tomber en gansrence 
mortification. Car bien qu'il fois expediant que les parties affligées [oiens 
LT ces , il faut pourtant efla yér par tous m8yens que latumenr ne fe fafe | 
point srgp ample ;.G' hors la portét d'icelles, Quand ie dis qw'il ef expe= 
dians qu'il fe faffe tumeur, te n'entens pas que ce foit pour le bien de la 
partiemalade,. attendu que toute eminence contre nature [ny ef muifible, 
entant qu'elle luycauft douleur € diffenffon, mais pour l'utilitédu corps en 
general. ; car'o8 ily"afolution de continuité ; telle que nous auons dis cya 
deffassil pa toufiours douleur , partant fluxion.-Or jaçoït que la matiere 
dé la fuxion n'aborde pointa la partie blefée, il efl-neantmoins aisé de 
juger qu'elle #4 pas laifé de ct faire,mais que on pour l'obffrutfioss des waife 
taux, ouparla foibleffe de Nature , la matiere émenê:n'a pi paruenir 
sufques an milieu où elle effoit ennogée ‘d'os il cf à craindre qu'elle nefe 
jette fur quelque pariie nvble ou fürvue dé celles dont la [ane importe à 
da vie les ascidans quicen fonrdent effans d'autant plus 4 redouter que 
seite matiere tient danantagedu dedans que da dehors, & croupis és plus 
profondes parties, d'où penuent venir les actidans déduiss an precedans 
Aphorifise, dons celuy-cy fémble cffre feulement ne partie : anffi lurilire. 
des deux eff toute femblable affanoir de predire lemal qui doit arriuer des 
playes fans tumeurs, @ de là inger de l'attration des maiierés péccañtes 
endehors , 4fn dé garantir le dedans @ les cuire € deffecherplus aisémenis 
Jur teut quand elles [oni aux parties nerveufes, notamment anx ivintn 
res.G 1efles des miles. À 


. Explication. 


À Es playes font cftiméesgrandes en trois mañieres;eu” 
| à caufe d'elles mefmes,affauoir quand elles font lar- 
ges & profondes : ou à caufe de la dignité de la partie où elles 
{ont aflifes, comme à la tefte,.en general &‘en particulier; cel- 
Jes des iointutes, des nerfs, & origine des mufcles : où à caufe 
de leur matiere, commie lors qu'elles fechangenten vlcéres chan. 
geeux & virulans: ce qui arriie aux cofps cacochymes , fpecias 
R D Nnnn ii) 
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6$4 eAphorifmes d'Hippocrate, 
Jement entemps d'Efté quandles playes font negligées du con 
mencement. Icy noftre Hippocrate diftingue Ia grandeur de le 
malice, & fuiuant cét Aphorifme cette grandeut ne fe peut en 
tendre qu'aux deux premieres manieres. 
2. Lors que la matiere purulente & poutrie ne fe porte du 
dedans au dehots. | 

3. D'autant que cela fignifie, ou la foibleffe de Nature quine 
peut chaffer ce qui luy eft contraire ; où que la mefime matiere 
qui deuroit aborder à la playe eft dangereufement tranfportée 
en quelque partie si , d'où peuuent arriuer les convulfons, 
manies, & autres accidans deduits en l’Aphorifme precedant. 


LLLLL LL PE TIRER ENELIRELENES 
APHORISME LXVIL 


Milles bon, duri vero  crudi, mali. 


Les tumeurs molles font ‘ bonnes, & les cruës font * mauwai- 


fes. 
DEA S CO PTURS: 

E n'effpas affez pour la fénreté des parties nobles, er aufres 
@ dont l'office importe A la conféruation du tour, que la matiere 
LS peccante arrinant aux playes & vlccres, y faffe des exten- 
fions © tumeurs: maïs 1] faut auff faire elar de la qualité 
defdites sumeurs : quant à leur moleffe &: dureté fuinant Pintentiors de 
noffre Aphorifme: car les tumeurs qui [ont molles, fignifient que la cha 
Jeur naturelle à de l'empire [urla matiere, Gr eff en trair dela cuire, 
Ge que d'ailleurs n'y ayant point d'extenfion trop grande ets la partie, 
La douleur y eff [upportable; partant quant à cllel'ony voit vne affeu- 
rance de guerifon aflez manifefle. Quant à l'utilité que tout le corps 
en reçoit, les douleurs @lafievre ceffent , ou bien Jent fort legeres; de 
forte que lerwalade repole facilement, quieff vn grand preingé de fan- 
té. Oren ces tumeurs y à deux fôrtes de moleffe c de dureté, l'une 
effencielle l’autre accidantelle, La moleffe effencielle ef? celle des abcés, 
gi font tels de lenrnature, comme les phlegmatiques que commané- 
ment on appelle cedemes, La durete eff propre aux tumeurs melaucol- 
ques,que l'on appelle fcirrbes,GPume l'autre de ces gualitez ferenten- 
grent PATAGIGANE ANX ARITES ÉHIMEMTS fangçuires & bilieufes affeuoir 


tre 


Es, 


ns ne 
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aux phlegmns Geryfpéhs, #nx premiers #namment , lefquels e ni 
faits de fang, matiere plus époille G: plus abondante que ls bile, cau= 
Jent dureté à la partie où ils font, tant par repletion que parextenfions 
cette dureté differant de celle des foivrhes , en ce qu'elle ef? accom= 
pagnée de chaleur œ donleur > la où l'autre na rien de [emblable, 
efarile feyrrhe composé d'un humeur melarcolie froid Ge deffeché. La 
moleffe accidantelle fer aux mefmes tumeurs quand Pinflammation cef. 
faut, le matiere commerce à fecwire G rendre obeilfante à la Nature, 
aux medicamens  differant de la molelfe des cedemes, en ce que 
cenx-cy ce des au touchersretenans longtemps l'imprefion du doigt on 
dela main donton les # touchez ; la oules tumenrsfanguines cedent #1 
snefme attouchement quend on les prefle ; mais remiennent [ondain à 
Éenr premier point (i-toftque l'inflrumentqm les touche eff dehors : ou- 
tre quelesvraiscedemes [ont fans chaleur, là et les phlezmons en [one 
sofiours accompagnez ; tant que la matiere ycf} contenué, Lien qu'elle 
foit cuite G* digerée: Sices tumeurs S'amoliffent promptement, le figne 
FF loñable : mais fi elles font dures long temps ellesmenacent de çan- 
grene ow de farrhe tout a moins, leur parie plus fubrile s'effans 
exbalee, & la plus terreffre demeurée. C'eff pourquoy il fant fognen-. 
Jement @* de bonne heure prendre garde à faciliter la fuppreffion à 12 
cclles ; qui eff eusrele Progoffic lefruit l'utilité decét Aphorifme. 


Explication. 


2 VER à dire que les humeurs qui cedenit à l’attouchez 
V_/ment fonc les moins dangereufes : celles-cy font de 

deux fortes, afflauoir purement cedemateufes, ou bien en partie 
cedemateufes & en partie phlegmoneufes ,.que l on peut toutes 
eftimer bonnes , mais en diuers fens: à fçanoir les purement ce. 
demareufesentantqu'ellesne font point douloureufes;maisauff: 
elles durent long temps auant que d'eftre à fuppuration. Celles 
qui font molles font veritablement douloureufes,maisauflidu.- 
ent moins, & en ce fens peuuent eftre dires meilleures. 
2: Comme celles qui font phlegmoneufes & fcirrheufestout 
cnfemble, lefquelles font abfolument mauuaifes quanñdelles ap- 
prochentidu cerueau, comme les parotides ou bien aunoifinent 
le cœur, comme les chancres des mammelles : telles tumeurs de-- 
Meurant long temps-en cét eftar tefmoignent la foiblefle de la 
chaleur naturelle, & loppreffion de la partie dont les malades 


nt ie 
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6sé eAphori[mes d'Hippocraté, 
font fort trauaillez par la continuité dela douleur qui abat {eus 
forces. | 


LRSTUIR REC TANSENER ARRET IRETEE 


APHORISME  LXWVIII. 


Parte capités poffcriere laberanti , is frantem vellk excurrens vens incife 


prodefr. 


L'ouverture de la veine du I front {ert à celuy qui à détileur si 
derriere * de la tefte. 7 pc 


DISCOFRS. 


EST vme verité que perfénne ne reuoque en doute ; qu'ou- 
tre Les doulears il n'yen.4 point de fi cruelles € perilleufes 
que celles de la tefle, puis qu'autre l'importanité qu'elles cau- 

enten qualité de ce qu'elles font selles peruertifent € alte- 
vent les monuemens @ fentimens du corps ; voire mefime dérraquent l'f- 
prit de fes meilleurs © plus folides raifonnemens, G* par fois l'alienent 
sont à fait. Ceque confideré, l'en doit rechercher les plus prompts  con- 
senables remedes pour em offer la caufe, entre lefquels le plus preffart G 


Sfouucrainef le faignée, Joit que la douleur ait [a caufe en laiteflem jf 


mme , on qu'elle procede des parties baffes , comme du foge ; de le rates 
du ventricule , de La matrice, G autres ; dinertiffant en cclle-cy lama- 
tiere qui fe portoit en bant, Gen l'autre defthargeant la partiemefme. 
CMaïs comme il y # deux Jortes de faignées , l'une vninerfelle, encon(t- 
quence de fon effet , au moyen duquel tout le corps ef foulagé, comme cel- 
de desbras @ des pieds : l'autre particaliere,qui fe fait en faneur de quel- 
que partie fur cllémefme, ou fort proche d'elle, comme les wenioufes {ca- 
rifiées fur les efpaules, & l'onvertsre deswcines du front, des oreilles, G* 
antres endroits de latefle, Anx douleurs cfféncieles, © parcillement aux 


accidanielles connient la faignée wvninerfclle ; maïs la particuliere cff pro- 


pre aux cffencielles feulement, affancir apres que Pvniverfelle 4 precedé, 
comme nous denoss croire que roffre Hippecrate le [uppefe icy, of pour vs 
exemple familier de la douleur des parties poffericures de lateffe 1] noûs 
enftigne cequeneus denons faire quand la mefme ft trouue és exterieures 
€ latérales ; G'non feulemens dla teffe , mais anffi aux autres parties, 
affauoir d'enacatr en faifans revulfion ; laquelle Je pratique en plufieurs 

tARIL® 


Lo TU A | à 4. 
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smanieves ; fuivant toutes les dimenfions, longueur, largeur, & profondités… 
Soisantlalohghenr)tomme [l'on farcie des parties baffes éflant les ban 
ses affligées,  anrebodrs dès bautes "pour l'afflitfion que fonfrentles 
baffes: la largeur, quand noté fatfant mal en fatigue de l'autre, (À la 
profondeur s'entend pour l'opeftion du dérriers au deuant:: ce TAC Heus 
apprend G adien: far cé Aphôrifrst) La pratique de certe Jaignee du chef 
a liens priacipaliment aux douleurs de téffé inicterées toire les 1272 
"ASF ° lois Lot { 4 14 eÎle #1 Ÿ nonterc de ue) fé b 4 d L 14 
graires 5 | #Y F0H} THAHe PUCES gat fomeniées ê queique IH DEL Y ClIAU AS 
tel que la bile, ou le [ane trop [abtils notamment guand ilcffencore en 
Mobucrset  attcu0s que. la fougue des hutneurs pechans flans pale, le 
Pargation spore plus que da. faignée. Le prof queirous titerens de ce 
Texte, ef d'apprendre a deflauvner les barseurs qui ffaënt aux parties af- 
Fgées, om feulemicnt dela 1ofle., mais auf duree 4h Corps 


Explication. 


1. FD At laquelle fe fir.suacuation.enla partie directement 

À. oppoféeà celle quicft,malade, attendu que certe vei- 
ne du. front eft yne portion dustroifiefme rameau.de la iugülai- 
re externe, laquelle s'xnigauec.ym autre qui.eftile cinquiefme,; . 
lequel pafle du derriere de lareftèle. long &cparideffüs la: furu 


cf 
alle 
4 
a .C 


re fapittale, s'yniflant auec celuy.cy id'où. vient que.larevulfion 
& décharoc. en. eff fort, feurei 8 puiffante :.mais plus.prompte 
quand: Ja douleut occupe le dehors , que quand elle eftau.de- 
dans. Cette derniereyeine s’appelle la veinede.la pouppe ,.& 


Br 
à : A Fe £ e 
l'autre la droite, comme il c{crit:enñoftre Aphorifme: 


F 


2... À caufé de quelquesmatiere legerc ,.eutrele poricran ce \8£x 
le cuir-mufculeux ou, bien entre les membranes'du cerucaus 
ou dans les vaifleaux mefme-deftinez à le nourrir, d’oùfe fait 
extenfion & pulfation. $ 


Rennes 
APHORLSME L XX. 


Rigores incipinnt rulieribes ex lumlis mag 3 € per dorfum permeninnt inCa- 
Pur Sea E Virip parte cotÿors: pofleriere MALE qham anteriore, Veluts 
ex femeribus vcubitis : Jrdicio eff cuis raritas; quarn ipfam pilrs offem- 
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Les rignouts & friffons commencent couftumierement aux fem: 


mes aux ‘ lombes. d'où ciles montent par Le dos : à latefte:. 
aux hommes pareillement » ils commencent. pluftoft par los. 

parties + pofterieures , que par les anterieures , ainfi comme. 
aux * hanches & aux coudes, où le cuir ‘ eftplusdelit, com. 


sac il patoift par ? le poil. 
_ DISCOWRS. 


PRE ES parties intemperées en quelque qualiré qnece [oir, [ons tua 
NOV jours sal traitées par lesintemperies [emblables , bien qnesow- 


7 formes à leur natare. L'experience nous l'apprend aux frif? 


fons quiattaguent plus frequemment lès femues que leshom= 


nes, © les parties Les plus froides amant les plus chaudes. Pour entrer 


c9 ce Difcours, &l conuicnt fpausir que le mot de friffon fe peut prendre 

largement ou cfroitement ;: affauvir en la premiere fignificarson pour 
toute fèris de froid qui [aifft le cerps, arrinant de caufe interne on d'exter- 
63 Gen laféconde pour céluy quiprouiens d’une canfé parement interne,” 


sclqu'aus firvres intermitiantes sausées de quelque bameur , G* me/me 
AUX fievres aiguës an temps de la crife, Mais qnoy que cé Aphorif= 
me fe puife expliquer en Puse © l'autre maniere , neanimoins sas 
deuons fuppofèr que l'intention de noffre Hippocrate , n'ef que de parler 


da froid on du friffon qui fainent la sanftinterne, attendu qu'il ef ceux 


Senlquipeut cffre maladifde foy; cluy qui vies de dehors, quoy que fes 
sent ilalrere noffré fauté, n'effant canft de maladie que par accidant: soins 
que leTexte de cét UAphorifme verifie mon dire, o# mous spprensns tons: 
me les parties en fontatraintes les vnes foccefisement aux autres, loue 
froidexterieur les attaque toutes-à la fois. Quansèft dons du friffon vr- 
Hant.de caufé interne ; il eff on fans fevre , comme celuy qui par fois 


vient apres le repas quand lachaleur fe concensre pour cuire laviande, 04 


quand'une vapeur acre G mordante s'éleue des vifceres CG pique Lis par- 


#15 nerveufes @ mernbranen(es; ou anec fevres ni c{Pceluy 14 sl qu Hip- . 
pocrate Jermble auoir cons, pourcè que des autres viennent de l'intempe- 
race É manuais regime, qui #'ancit point de diem quand weffre dinis 
Vicidardéfloit vinant .pource que ceux de [om temps effeicnt fort fobres.s 


Tel friffon ff de trois fortes , diffirantes, de degrezs, € la plufpart du 
Terps de matiere : le premier degré Sappelle fimplemens froid ; de fecond 


horreur, G lesroifiefine rigueur. Lépremier cf pour la plufpert causéde- 


Péruire ; somimcaux fievres quotidiennes : le Jecond de melanscelie, cons- 
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mé 84 gsartes: le troificfone de bile, comme ans Éterces, LAINE. 40us 
vayons queles humeurs chauds , auf bien qac les froids, engendrensles 
friflons, voire les plus grands. attendu qusls me procedens Simplement die 
froid dclamatiere, mais auffi de fon acrimanie, laquelle eff un effet de 
chaleur,qui eff naturel à La bie, @ accidantel à La pétuire mselancolie, 
échañffées Par pourriture , e[qsels deux derniers humeurs, le froid er le 
chaud combattans enfémble ; [ons cafe, Jpecialement s'ils font en qua 
tité nerable, G* la matiere fort époifie, que les friffons fânt moins vi 
dans, mais auf gw'ils durent danantages © plus la matiere ef froide 
de foy ;plus auffi les accés font longs, & les friffons moins molefles ; com- - 
me. il appert aux fieures quotidiennes, d'ou nous recueillons que tont frif= 
Jose faiten deux manieres, affinoir par la prefénce det'humeur peccant, 
par l'abfénce de La chaleur naturelle > Comme dors que l'acrimonie de 
gaclque bamenr on vapeur que ce fois Qué a contraËlé pourriture , to4 
Che les parties membranenfes, Ge lers qu'él s'épand Par le corps , la'cha= 
leur maturelle fé retire au dedans, dons Les Pariies externes effäns déponr- 
menés le froid s'en [aifit suffi 10f, éafques à tant qu'effant deueuuëé 
maiffreffe , elle l'échange premicrement s'il ef froid; ele rompt [a vie 
dance S'4e8 trop acre; Gen fin le difipe peu à peu, infqués à tant que Le 
fevre cuffe du tont. Les Parties qui en font de plus viulmens asteinpes à 
Sont celles dent Hipposrate fait mention ; comme effans Les plus froides 
plus fenfibles à can ie de leurs nerfs. De cés CA4phorifmenoss rerucillons 
ge quand les friffôns doiucnt prendre, il fans cffre foigneux d'échanger 
les parties qui en Jons Premierement O plus vielamment atraquées ; qui 
Ale frais G utilité de fà doéérine. 


Explication. 


Ls Omme eftans parties froides qui font aifément 1Æe: 
Er par vne intemperie femblable ; & de plus, fort 
fenfibles, à caufe des nerfs dont Pefpine du dos eft la fouche. 
Quand noftre Hippocrate dit que les friffons commencent par 
ces-parties, il n'entend pas vn commencement d'origine , mais . 
de fentiment, afanoir quand la chaleur f retire au dedans pour 
échauffer & diffiper l'humeur peccant logéerfon foyer, & quand 
les vapeurs acres qui s'efleuent frappent les nerfsi& les membra- 
RES: ce qui arrive pluftoft aux femmes qu'aux hommes , come 
snc cftant plus froides. pue 
2. Toufiours par continuation de paîties, enmontant awcet= 
©Oooe ij 


\ 


4) CAphori[rmes dHippocrares. 


eau par la voye des nerfs 8 de l'efpine, ce qni arritetauxfiez 
vresreglées:mais ilyen a plufieursdéreglées, efquelles fouuener 
arriuencides frifons , en celles d'Hyuer principalement quand 
il Le faic quelque defcente de piruite du cerueau, où le froid fe 
faitipremierement fentit , au col & aux efpaules d'où il deféend* 
aux.parties baffes le long del'efpines Tel frifonelt diferant de 
celuy des incérmitrantes reglées rence qu'il eft caufé parlapre-- 
fence de l'humeur defcendant, &'autte neleft que par celuy® 
de la vapeur montante, ou l'abfence de la:chaleur:.: | 

Notamment aux plus froides:, &.qui approchient délana- 
ture feminine, ou ceux.qui par: maladie fouffrent diminution de: 
leur chaleur naturelle. | 

4. Pour la mefine raifon que nous auons dit des femmes, &: 
fçauoir la froideur naturelle &c le vif-fentiment. des parties fufs 
dites... | | 
ag Qui ‘font parties: veritablement :chradés de:leur natures. 
fource qu’elles font charneufes ; mais qui fontaifément furpris 
fes de froid, rant pour. éftre efloignées dela fontaine de. chaleur; 
aflauoir-le cœur que pour eftre eftenduës 8e moins ramaflées: 
quedetronc:principal, de.forte que le froid les peut aïfémene, 
faific, fur tout Je.froid exterieur, qui d'ordinaire aflige fort les 
pieds.& les mains. 

6. : Partant quoy-queces parties {oient chaudes elles fontai- 
fément-penetrées-du froid. 

7. Lequel fort plus promptement des parties fufditessacau- 
fe de la tenuité du cuir & dilatation des pores , que d'autres 
plus charnuës, confequemmenc plus chaudes, où le cuiref plus 
épois. 
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AP:H.O RES ME" LAX. 


Qui ghArtara corripinstur, non admodum convalfionibm tentantur: Si vers 


Pritstentat: facrint, [uperneniente quartann : biberantur. 


Ceux qui ont-ha fievre ‘ quarté ne tombénr guere en” convul- 
fon ; melmes’ils en eftoient attaquez auparauant dis enfont 
deliurez à l'arriuée de Ja + quarte. | $ 
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0 M M E CELIER dif + 7 14 ; il y 4 de deux fories de € oSvalns, 5 


da l'U ne d'imañätien, ra tre de repletion ; Juinant ne Hip 
en KE pocrate Cr que la feu ure gu: arte Joit éansee D ltndin: ed ba- 


Le melanc cu des, froias © CA » 11 «ff impofible qu’ "en 
me] 18e temps Celle LE} je le rencontre auec la convalfon d'inas 


pe A a | 4 Pate W à 

#ilion , lanuelle.) fappole ne emeEnt Me à des mr » Midi A4 /$4 
ll À : 4 k r ] F | 2 j ? 3 
l celle es parties Amies 5 Corne “ai IH LIES EP sirs. Partant cét 
f 4 r ci PR ARRET et ? 
| LAPHOTI[ME ne dott effre eñntezas d'elle à de repletior qus 
{e Peur eMCORITEr CA mefine LPS q ne La JIEUTE ; Ci POAËS. HE Per pas 
| Garer bnicienièns 44€CC 3 108 q% 5 188} impoffible q ft CB LE C8?) F/14 fe 
F » d \ #3 ? ps "OA 
| rencontrest tant de fuperfla 1162 Qt "elles paifur faire 4 Ca LE fine 
À 7? 2 3. P; F Ka à De 7 22 3 
| ter l'unccr l'autre deces Pa tOnS * CAT. en effet 174 a des c érps tellesnent 


| immpars qu'ils amaffent tonte forte de fuperfluirez , auf bien autoar des 


| 0 

| nerfs que dans les V£ines 3 A auf bie: 34H X 2 CU Les s #oble rs C. ôf, hit, ales qu (8 
| céllés qui font moins nobles, C* ke vrauaillent qu'à leur prof pétsicabier 
à aff bien dans les vaiffeaux que dans l'habitude du corps, ioinr qu'il n'y * 
! APas VI PT qui Pérhe en telle co fn fs on ; mais chaque partie 
; fait amas de céux qu’elle d 8 plus capable d'engendrer 04 de receudir des 


À astres, faiuant fe me elle cf deffinee | G°la qualité de {a norritare. 
| D'ou vient qhe lever ea PET dé'la LonvalEeR G la rate qui vf com- 
#unément lefoyer de la fédréquarte, le premier amaflant force piruité, 
go «jf [on pro Et met, l'ant re quastilé d'humeurs terreffres € me- 
lancolianes qui font Jés délices, Lors quel LT, 4 #'ofence poinr,la convut- 
Ron C ARE quarte fépenuent rencostrer HET HIDS, 6415 de durer 
dongsement en fewble à sl corne 1m D RU, pour les raifons conchées 
én l'Explication, Or corime la odullion de e replerion eff de deux fortes, 
affauoir celle quiporté ce nos Jirnplèms jent vs L Ve COHITaÎTION 10} V0 
lontaire des nerfs ce dés muftles vérs dors principe, canste de la reple- 


Y} fr. } ni à 4 
150n d'iceux ; lagselle peut arrivera vue fimplepartie, la seflédemenrans 
f 


Pa 


{ Fi 
3 + FOR Je 1 D à ÿ } #, 'APEX 
libre : l'autre GEL fe hornme epil lept 2 3 la: elle fe fait tonfion TS 49 
4 d F … 
Û s ? À 2 # è “y; ANA 1 112 
CETHCAU C7. principe ais HEY]S sal El. laquelle vèus cy parler 


Hippecrarte, Galiener fe 4 Com CAIAÎTE Jemble ne Cecy Frplem enË 
| de la convul/fon sprl épique, M ais d'antan qh 11 y à pluficurs JUTEE! de 
| Pllephés Ven évara féalemes gr A la m (re les LE : Haneir ou l'ha- 
PEUT | Imple ; 0 la vapeur sifflée do5F TRE des? ns 5 01 his 
ve fimple expiration ; commie va. ejpri 48 leger montant des parties baffes 


Ouo0 if 


At CA VAS 
Gé? eAphorifimes d'Hippocrate; 

au cerueau: lot ne peut entendre cette derniere ponr celle dont ef icoparle, 
bien lafeconde, G° à la premiere, de laquelleila convalfien fimple qui « 
fon Jéege dans lecerueau, ne differe point, quant à le matiere , mais [éa- 
“lement ence qu'elle n'eff pas typique G'periodiquecomme cle, partasst on 
peus entendre cecy de route forte de convsl/fois , mefme pluftoft dela féws- 
ple que de l'pileptique ; laquelle effant enuicillie xeteurne toufours , de: 
me cede pas aux plus puiffans rémedes, tant s'em faut qu'elle quistaff 
pour la feure quarte. SE l'a ne difoit que cecy s'entend, non de l'entiere 
garifon du mal, mais du rencontre de deux accés differans , affanoir celuy 
de lafeure quarte , G celay de la convulfion, qui ne [étrauuent point en 
gnefrne temps, d'où nous apprémens que puilque l'effet de la fevre effrel à | 
La convulfion, nous denons en tel cas vfer de imedicamens qui faffenr le 

mefme  affauoir éeux qui échaufent , atécuuent Gr defféchent ; qui eff le 
fruit Gr vrilité de cér LAphorifme. 


Explication. 


r. NN TOn celle qui eft legcre, mais dont les accés font vio- 
Ni & longs, comme de douze à quinze heures, & 
dont le commencement eff vn froid exceflif, qui femble pene- 
£rer iufques au fond des moëlles : & le progrés & vigueur vne . 
chaleur & grande foif, & par fois vne faim immoderée. 

2. Pource que la matiere melancolique & pituiteufe , dont 
celle:cy Faic la convulfon, l'autre la fievre quarte, cftans mef- 
Îées enfemble font toutes deux chaffées à la fin de chaque accés 
de quarte, par fueurs & tranfpirations infenfibles, 

3. Aflauoir s'il y à convulfion de repletion , foit d'humeurs 
fimples , ou meflez de vents qui font gonfler les nerfs. 

4. Cecy fe peut entendre de l'accés periodic dela quarte, du- | 
gant lequel les humeurs froids qui caufent la convulfon font é- 
chauffez, attenuez, & détachez des nerfs, & finalement chaf- 
£ez par fueur ou fimple tranfpiration : ou bien du temps vniuer- 
fel de cette fievre , y compris les accés & interuales durant lef- 
quels l'humeur melaneolic qui fait greflir la rate, attire en cette | 
pattie quantité d'eau & de phlegme dont il femble fe nourrir, | 
notamment des parties quien font pluschargées, commelecer- ‘| 
ueau & les nerfs : ioint que-c'eft le propre de l'humeur mclan- | 
colic de deffecher les corps à il domine. 2 il 
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APHORISME EXXI. 


cEusbs-arida & dura cutis ebrendirur, fine fudore morinntar : quibss ver 
las C rare, cums fudore vith'defnmeuntur. 


Ceux qui ont le cuir eftendit, raboteux  & fec, meurent fans 
fueurs ? : mais ceux qui l'ont lafche & : mince meurent auec 


fueur 4. 
DISCOFRS. 


M À Got gaela feulecure des maladies fa ff cherir Les Me: 
VS dicéns qus s'y font employez , & que Le Prognoffic lny foit 
 énfcricur quant à l'utilité: toutefois-ie we troune rien CLT 
meltevn Médecin cn tellé réputation que la féureté de for 
Progneflic és euenemens finiffres ; auf bien que dans les heureux , voire 
Parmples mieux fenfix 1 y 4 plus dé gloire à prognoffiquer qu’à LEA 9 
les garijonseffans par fois des purs effets de la Naiure , Ces predi=! 
ions effans des traits de là fuffffance bon jugement d'un Médecin, 
dequelquand'ilpredit G garit tout enfémble acgnsers àla veriré ne dou= 
ble cflème : mais aux maladies non £ariffables il ne doit pas effre en moin- 
dre reputation quand 11 predit les chofés à venir , quoy qhe le malade 
#'en (oit de rien fonligé, Gr doine mourir neceffairement : ce qu’ Hippe. 
crate a beaucoup efimé ,comme nous deuons penfer , puis qu'ourre ce qu'il" 
en a dit an Traité tout exprés, ilnous en donne wn exemple en cét Aphos 
rifme 1o1chan quelques accidans fursenans aux maladies auans la mars, ré 
quioff de fuer on de ne faer pas, fuiwant la difpoñrios ds cuir , lequel! 
éffant aride € dur nef poini humsetté de fueurs , mais effaus lafche @ 
mince ile P entierement baené ; lefquels actidans fe vonnt sons Les 
fours en ceux qui meurent, don À dernier, affsnoir la [uesr, trompe bean- 
Con de gens qui s'imaginens par celle vne crife faltaire & La deliuran 
ce dumalade. Or ilconuiert 127 fçauoir que le cuire Jec,erud, épois © 
mince de {ay ,.on par accidan:. En vu» mot, il cf naturellement propor-. 
signné # la confisution des pariies qui le rentf , effant mol aux corps 
bumides , € dur aux corps fees, épois au% corps melanceliques & phleg- 
2natiques qui font froids ; de tiflure mince aus anguiss © bilicux, à can 
fe de leur chaleur. Mais [a naturelle coxfitution ef fonwent changée 
adjerée par descaufes exterieures @ interieures. AinfT'air trop chand déf= 


664. @Aphorfniés d'Hippocrate, 


Gehele cuirieplasmol: le bain freguens humecte le plus fc Ve bydre 


pie charneñfé féraenant & us corps melancolique, > rendant les thairs 
bumides Chaueufes ; rend auffe Le cuir bamide@ mol au toucher = une 
fevreheélique confarmant peu àpewv corps parement phlcmatique d'f- 
feche routes les parties y le cuir par confequent, GC" ainfi accidantellement le 
Gin change àrrefure des autres ssaladies ou lécorpsreçait de grandes alte- 
gations en [on tempérament Cr en [a complexion,@ hors icelles añffr [fans au- 
cuue,os dumoins legere alteration de refe.Le cuir effant douc fort fecven= 
ÉLUS AUX maladies , fur tout aux fievr fe cp te{moicnant par la ficrite celle 
du refle des parties s le cMedecin quiveit fon malade au-perilde la mort 

eut predire affeurémentqu'il #941r4 fans fueurs notammerit ff la com - 
plexion naturelle y correfpond . ‘ain]i comme ayant le cuir humide, G le 
corps quant quand pc# décharné, ilpragnoktquefa le contraires gusiff 
de profil que Lon peut citer de cèt LAphorifme. 


Explication. 


4. Q les petfonnes confumées de evres longues 
LL j& hediques, où nôn feulement.le cuit eft fec, mais 

auffi les chairs font prelque épuifées d'humidité, 
,. Notammentces fucurs cepieufes qui viennent de loppref 
fion & relolution des parties quine peuuent retenir le 
direz, tant excrementeufes que nourricieres, lefquelles ne font 
defia plus aux corps deffechez , ou bien y font en quantité foft 


petite: maisils peuuent bien auoit quelque legere moiteur pat 


-yrs humi- 


Comme ceux qui font naturellement humides, & qui 

n'ont-pas efté longuement malades. | 
4. Parreloluuon de la faculré retentrice. Telles fueursn'at- 
tiuent pas, finon fort peu és corps Îles plus humides quand lhu- 
midité eft diuertie ailleurs , comme aux flux de ventre {ympto- 
matiques, où ellés peuuenñt venir en £out TEMPS de la maladie, 
&.par fois aux iougs critiques mefmes ; ce qui trompe beaucoup 
de perfonnes qui croycat guelles viennent à bicn : mais pour 
{e défabufer il faut conferer les fignes precedans aux prefans, 8 
voir fi elles ont efté indiquées par fignes de coftion: & deplus, 
fi les autres.chofcs correfpondent , comme fi le poulx éft égal; 
s'ilnya pointdéemouuemens convulfiés ; le iugement eft fain, 
SG à mefure que la fucurdiftile lemalade fent du GER 
écon- 


0 AE 0 


ci ones D 


LinreN. cAphorif(me L'XXAA. 66; 
le-contraire fe.trouuant on peut affeurer que la fueur ne vaut 
sien, notamment fi clle eft époifle & vifqueufe. 1 


ESRISELIINININIENTENREERENILE 
APHORISME LXXII 
Anriginof non sdmodum ventof. Re ah 
‘Ceux qui ont la ‘ jauniffe ne font guete ? venteux. 
DISCOVFRS. 


# ES repucnances que cét UAphorifne fembleauoir à une vec 
M ré tonte connmé, le feront fouficursinger ablurde à ceux 
qui expligueront ce Texte à la leitre , ve que ceux -l@ 


F 4 7 ‘7. : \ . 2 à 
cant quieff bilieux, € commetel contraire à leur generatios , mais ñ 


érouagit 1rep époilfe pour le-traucrfer, demeure quelque temps arreffée 
| Pppp 
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666 éAphorifines d'Hippocrate; 

deffous , © luy imprimé'ceite couleurinfques à 18nt qu'elle fe fige 
pers À pes, Telle jauniffe ef falutaire | felon neffre Hippecrate, LAphe- 
rifme 64. |, 4. pournes qu'ilne refe point de dureté au flanc droit ainfi 


que nons l'anonsespliqué au lieu fufdis. L'urilité que Fo dois tirer de 


cehuy-c7, n'effque pour ls connoiffasce des maiures à ls couleur ducuir, 
gant un homme jaune cffre bilieux, & ainfi non fübier aux coliques 
wenteufes, C autres actidsns qui font engeance de crudité, aufquels 
monsponsens dire ceux cffre difpofez qui font de confticutien contraire. 


Explication. 


Je Caufe de la bile qui domine en eux, laquelle impri- 
me fa teinture au cuit par le moyen de la nourriture 
qu'il reçoit def veines ÿ aboutiffantes:ou bien ceux qui deuien= 
nent tels par voye decrife, quand la matiere trop époiffé au liew: 
de pafler en fueurs s’arrefte fouz le cuir. 
2. Pource que lacaufeefficiente des vents eft vne chaleur im- 
becille, & la materielle eft vn excrement phlegmatic, l'vn & l'au- 
tre defquels font râtes aux corps de cette conftirution : auffino- 


fire Hippocrate ne dit pas abfolument qu'ils ne font pas fubiets: 


-aûx Vents, mais fort peu tant feulement , entendant & [a rarité 
d'iceux, & leur petite quantité; 


Fin du PV, Liure des Aphori(rses. 
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D'HIPPOCRATE. 


LIVRE SIXIESME. 


APHORISME PREMIER. 


Fo diaturna leuitate inteffinorurs À rullus acides fapersenias gai pris sac 


extitérie, bonus ef} fignune. 


S'il furuient à vne longue : lienterie vn rot aigre * qui n'eftoit 
point auparauant , c'eft vn ? bon figne, 


DISCOMRS. 


Méte A PRES qu'un vaifean a cffé long temps fur mer le 
/ ù EX ioet des vents Cr des crAgES, C que ceux qui en 0n€ 

Ÿ EX la condsite defifperent guafide leur [alut; l'horreur de 
VA le mors les fasfantfriffonner à tous memens ; s'ils appere 
à coiuent anfraucrsdestenebres qui lesenwironnent l'E 
* foilefauorable delsiranquilliüé, leurs fronts [e raffe- 
rennerst, @ conçoisent #uffi tof vre bonne cfferance de l'aducnir. 
Ainfi quand acres vs long ra froidiffement duventricule, les viandes 
qu'il recoit fortent commecelles ot ef é prifes, n'ayans changer) d'edeur, 
#4 de couleur il n'ya perfonsse qui ne iugcèla longue qu'il faur mourir, 
de corps demenrant à fecc fans nourriture, Mais s'il arriue en fin pare 
my telles #pprehenfiens qwelschaleur naturelle fe revcillant en quelque 
Pppp i 
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668 eAphorifmes d'Hippocrate, | 
maniere il fort parlsbonche quelques vents aigres, qui delenx temps 
W'auoient point appars, c'effus fine falutaire Gr quiconfirme les ma- 
lades € ceux qui les afiflear, en l'efberante d'une future C certaine 
gsrifon: G'von Jenlementles vents aigres, mais auffitous autres, atten- 
dugu'ils dénotens que le venrricule commence à s'échauffer, G: agréer 


des viandes que l'on luy donne, qui ef l'acheminement à vne bonne ce 


rien. Orce n'eff [ans caufe que offre. Maiflre dit expreffément le ror 
nigre qui 1 effoit pas auparAasant d'autant que comme il ff fige du 
reffabliffement de la faculté concoëfrice G chilificatine du veniricsle, 
quandil à efé long temps fans [e manifefier ; auffi dans un autre temps, 
pffancir au commencement dé la lienterie, durant vne partie de [ess 
progrésilie[moignelerafroidiffement du mefinevifcere , Gr l'sbaftardif- 


Jement des facultez fofdites : entens quand ileff fait de la fimple in-- 


emperie froide de ventricule ,carautrement:il peut eftre par fois aues 


matiere, quiet vnepituite acide qui s'y engendre, ou quels meme coule. 


du cerueas, on bienla décharge du fucmelancolic quels rate y décorge, 


0% tous ces deux humeurs enfémble mellez , qui elle plusorainaire. 
Mais quoy qu'il en fait. toute aïgreur 4 acidité du ventiicule, tans 
: F 


auec humeur que [ans humeur, fe declarant par les vents ; «ff toufiours : 


refmoirnage de for rafroidiffement : non pa’fait sontefois , attendu que 
dnranticeluy, les viandesrecoinent quelque ébauchement, Mais quand 
ilme fort aucun vens, Grque la bouche n’eft affectée d'aucun geult [em- 
élable., le.ventre.coulans à-mefire qu'il recoit ; eff ur te/moignage 
que fes fataitez font routes anennties, qu'il ne peur plus retenir € 


cuire lesvinndes, Laconiefure de ce mal-heur «ff augmentée quand le 


corps s'affoivlir, diminüé € Amnicrit ionrrellement , ce qui arrine À 
lalieñierie causée de f'mple intemperie: car celle qui eff bumorgle celle 
par l'éloignement de [x caufe en pargeant 'deffichant lhumenr qas 
lentretient, fupposéqu'il foirpiruiteux on melancolsc, caufant vn infigne 
refroidiffement,ou qu'il foitchaud er acre, vlcerant le ventricale lequel 
Ace fujer jt irritépar les alimens qu'il recoit, de forte g'il les laiffe cou- 
der ce femble plaffoff qu'ilne lesa reçeus, non pour lé manque de chaleur, 


laquellétsnt Sen faut ef? plus grande qu'il ne conuient ; mais en fuite. 


de la douleur que recoit ce wifcere fort fenfible pour fes membranes. An 
refeauant que finirce Diféours, il faut remarquer que de tous animaux 
sln'y aproprement quel homme qui foi fabier À roter, pource qu'ayant le 
sobcourt il a deventriculeplusprés de la bouche que les autres. L'utilité 
que l'onpeus tirer de cet Aphorifme; eff de [econder à propos la Nature aux 


TE 


Lire VX eAphorifime Y: 669 
dosgueslienteries, quand parle vor se on conmoiff qu'elle reprend.fes 
forces, en vfant derémedes qui échauffent G fortifient le ventricule, afirs 
qu'il retienneles viandes,  chaffe les vents aquile moleffeut. 
Explication. 
HET L N Vi n’eft autre chofe qu'vne excretion foudaine & 
7 prompte des viandes non chan gées ny en fubftance 

gy en couleur , ny en odeur , qui eff la vraye liencerie, proce- 
dante du defaut de là veitu comcoétrice du ventricule qui naïft 
d'yne imemperie abfolument froide, & incapable de fäire lés cos 
étions: outre quoy l’on peut appeller lienterie | le flux æliaque, 

auquel le ventricule fait le chile, mais les inteftins ne le téti. 
ment pas, & ne laiffe Ie corps d’ éftte fruftré de cts nourriture le 
gitime auffi bien qü'en la fufdite. 
2.. Non à caufe d’aucuñ humeur contenu au ventricule, foit 


“0 


phlegme acide , ou melancolie ; mais d’vne intemperie pure- 


ment froide, qui eft cefmoisnée par la longue abfence de l’ai- 


greur & dés vents. 
lénote que l’éflomac fe'racommode, & res 
cucille Les vi à fon profit, & pe du corps. 
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©uibus nares bumidiores naturé © see bumidior ; y. mins profvers' 
valetudine frauntur: Quibus vero bifte centraris édfunr, [alnbrius 
d egun? 

Ccux qui ont naturellement les narines 1 moites & la femence 
humide ? plus que deraifon, ne D AORERS pas d’vne ? entiéré 
fanté : mais ceux d'habitude Contraire A AS 
bien + 
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à ES pe erfeihio on prémierene ent €? de: y 44 X AactioKS ’ eg" que 


CÉRLEU le troune excés de cbale CAT OK | froidcur , 4 Ke m1dit on ficcités 
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Ga y fige ls fantécfiune diff ofition felon N'aturé, donnans 


He l'excellence-de L'aëfion confffée# deux chofes, ane £% 
PAS Ja proportion geometrique des inffrumens pai lefquels os 
copere, en légaliré de leur semperament : il cf certain 
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679 eAphori/ines d'Hippocrate, 
aufibien que de grandeur ou petite], les actions [ont baffardes , ne 
gacheusns qu'à demy, attendu que la chaleur naturelle ne peur cffre 
vigoureufe, @ partant nepeur agir somme il eff befoin et um manifejle 
difcord des qualitez qui la doiuër maintenir, defquelles le plus domma gCR= 
ble excéset de celles qui luy [ont direltemerst contraires, entantd que cha- 
Leur, comme La freideur accompagnée d'hwmidité ; fensens d'humidité 
exérementeufe quil'e ouffe : @ de celles quiley fymbolifent er la nef: 


mme qualité, comme la chaleur € ficcssé coniointes, dont le propre de cel- 


le-cy eff d'aiguierl autre € larcadre plus ailine. De là nousveyens les 
perfoanes de conflitution froide & humide plus maladines que celles 
quiow! contrailé vs contraite temperament foie par nature ou par ac- 
guifition ; tels que ceux dont eff fait mention encét Aphorifwe , lef- 
clsont les narines humides, parconfequert le cerue ns, duquel elles 
font leségoufis : la femence extrasrdinairement humide par l’abon- 
dance-des excremens dent lapartie féfdite [ë defcharge par le chemin des 
ayeines Ge arieres seffant celle dé corps qi pliss apporte la generation de 
La femence , laquelle mefine nolre Hippocrgte tient en deriter : de forte 
queles perfonnes ainfi humides teitent beancout plus de Jemence que les 
plus feches : mais elle eff La plufpart ffcrile  maladiue , comme «ant 
peufonreie de chaleur: d'efpritser d'ailleurs cepeu qu'il yen a cff effou- 
féde l'abondance des excrentens; qui tefmoigne le vice des parites fafti= 
tes notamment ducerueats, quéeft le pere des defluxions, dont il i- 
commode les autres parties, le[quelles faisant la qualité de la mariere 
ceularsre deffes Ge la difpafition d'icelle,toint La conftssurien de l'air € de 
Le failow, font diverfément affcélées. Par certe maïere d'entens propre 
mens la piuire excrementeufe , lagiélle confiderée on ers {2 #ature fim- 
plement ,04 en [a confiffance, où e# la maniere de {a corruption; 04 de 
on melange auced'autres humeurs, produit des maladies dr Jympromes 
fort diuers, Ainfila fimple pituiterafroidis, humeële & relafche les par- 
ties, notammentles nerueuffs  ligamenteules: G fi elle efffubrile elle 
Jecommunique à plus de parties , s'eflend dauantage qu'effant plus 


_ époiffe &groffiere. Que fi lle eff telle clle s'amalle aux iointures, vor- 


yéenirelesos,  perioffe, Gr s'y concrée @ durcit : cffant moyenne entrele 
fabtilé le terrejtre , elle caufe des apoïtemes froids : fi elle eff falée par 
patrefailion eu mflange de bile, elle fait desgales , des darires € faux 


erylipeles, S'ily à de la melancelie meflée elle engendrera des puilules, 


durillens ; mefme des ef roüelles wlcerées ; G: chofes [emblables quand 
elle s'arreïte auxparies exserieures. Duc fs elle tombe au dedans elle 
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caafera dificultéd'hnhkine su ponlmon, des vlceres auvensricule, € des 
Benteries @ dyfenteries aux inteflins. En fin telles natures font infini. 
mens valetudinaires cr fabicttes #crandnembre d'isfirmitez , lefquel. 

des fe connoifent par les excremens vtils @r inutils. Par les premiers, 

S'entessla femence, G parles astres ceux qui roulent du cernesu. C’eff 
pourguoy connoillant que les gens de cette confistutien font maladifs, mous 
deuons tafcher à lespreferuer  mainsenirpar l'ufa ge d'UNE SOUPTIÉHTE, 
Cremedes contraires, affauoir qui echatfesst GC deffechent > qui eff de 
profs que lon tirera de cét CU Aphorifme. 


Explication. 


LE à Efquels le cerueau eft extremement humide, ce qui 
fait que les narines leur diftilent fans cefle. Il ditna- 
turellement, à la difference de ceux qui contraëtent telles humi. 
ditez par accidant, comme d'auoir efté long temps la tefte dé. 
couucrte en vn.temps froid; auoir beu par excés, ou dormyin: 
continent apres le repas, & femblables, 

2. Tant à caufe de l'abondance de l'excrement humide qui 
s'y gliffe du cerueau par les veines , que de la froideur naturelle 
de telles perfonnes dont la femence eft mal cuite ; partant plus 
tiquide que celle des perfonnes chaudes & feches qui lélabou. 
rent plus parfaitement , eftanc le propre d'yne bonne co&tiom 
d époiffir. | 

3: Pource que la grande humidité du cerueau afflige derhew 
mes les autres patties, lefquelles cant par les douleurs quienar: 
riuent, que pat le relafchement des corps nerveux & mufculeux,:. 
imbus de trop d'humidité, fouffrent vne.infigne diminution de 
leurs forces, fur cout quand telles: fluxions font frequentes, & 
qu’elles attaquent les parties offciales, 

4. Affauoir ceux qui ont le cerueau moins humide & excre= 
menteux, de forte qu'ilsont les narines plus feches & la femen: 
ec moins aqueufe : car ilne faut pascroire que ceux dont là com 
plexion eft extremement feche ioüiffent pour cela d’vne par- 
faite fanté: qu'au contraire s'ils ne font fubietsaux rheumes,dw 
moins ils font fubiers aux fievres. Partant ce mor de contraire 
ne doit eftre entendu de l’autre extrerhité en pareil degré, mais 
en vn degré remis; afflauoir d'vn eftat moyen entre le {ec & 
Phumide , declipant plus rontefois à celuy-là qu'à celuy-cy. 
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Li Vongis inteffineruns diffcaltatibrs cibi faftidiuns malues ; @ cures febre peë 
sé. 


Aux longues ' dyfenteries le * dégouft cft ? mauuais, &plusen- 
core quand il y a de la + fievre. mes 


DISCO PIR S. 


L n'ya poist de doute que l'homme court Une grande vijque 
dela vie, quandles euacations ; les douleurs ; la feutre, G* le 
Ed rebas de la.ñourriture confpirent enfémble à Ja perte, puifque 
PQ chacune de ces caufès à part le mâtentfinalement, G reduifent 
{es forces an petit pied. Par les euacuationss FEREns les immoderees, 
sotamment celles d'une matiere neceffaire 4 la nourriture € à la vies 
somme le fang » dont on apperçoit tous les ours des accidans qui chan- 
ent l'habitude da corps Grenuerfent [on œconomie dans les defiharges 
exceffines qui s'en fait parle nez; le fiege, les lieux paturcls des femmes, 
Grautres endroits du corps , entre lefquels moffre Hippocrate nous donne 
pour exemplecelle qui vient par le ficge, qu'il appelle dyfenterie. Surquoy 
sl faut frauoir qu'ily à deux fortes de dyfenteries, l'une ai {5 nommée pro- 
rement , l'autre improprement. Par cette derniere 05 entend toute cH4- 
cnation de fang qui je fait par le ficgestane auec douleur que fans: dou- 
deurs ainfi les flux hepaties, Gremefenterics font compris faus arte figni- 
_fcation , comme auf les defiharges periodiques de [ang qui arriutht aux 
gens mutilez de quelque notable partie ; lefquels vinenr ex apffneté ; C* 
ne laiffent pas de continser leurardinaire à boire @ mangtrs Jens y com- 
prendre auffi les hemorrhoïdess La dyfénterie proprementaite ; ef vne 
euscuation de fangfortant auec doulear des weines qui nourriffent les 1n- 
teflins. Le nom de dyfenterie porte [a Jignification meline, effant à dire 
diffcalié des parties fufdites, mot qui explique le fymptome feulement, 
affancir La douleur , mon la maladie ; qui eff folution de continuité, nyle 
matiere qui ef} enacuëe : mais il fufffr que l'ufage en ait autherisé la fie 
gaification , Gr que la chofe foisentenduë par quelque nom que ce foit sen 
core que d'abordil neluy femble pas conforme. De ces deux fortes de dy 
fenteries, peur effrecniende cét Aphorifine , fer tous de celle gui eff 5#À 
| #8 


Jentir VA grand 


Linre VX, eAphorifine LIT 7 
dentenr, laquelle # ‘apportant point déchiré de cet 1e pars au malade 
awec l'enacuation du faug , effcanfé qu'il ref! fle plas long Q EPS » nt 
la dyfenterie deuient longue maladie , le où celle qui À doulourenfe ; Œ t 
cn laquelle les inteflins foufrens Jo lation de continniré a ‘acrimonie de 
La bile lés vlierant donne vn pe i d'infrmité, vh 7 # nya rien 
plassébistraire 4w corps que | la douleur , comme luy dérobant le reffe qui 
D: la moitie de fa vies Prburil telles dpfenteries emportent leurs mala- 
des en peu détemps ; CG nepeuneñt efîre longues ff ce eff que l'hamenr 
foit des moins faronches |» COMTE la dyfénteriequi vient par pourriture @ 
faleure de La pisuite, affez ordinaire auz vi eillars , laquelle canfant des 
douleurs aucinement Rue rtables » dure quelquefois deux  troisimais. 
Ces grandes cu sacuatioi ns iointesà La don lenr peu gent amener le dégonffé* 
La fevreenfemblément on fiparément fuinant la puiffance de la canfe dr 
dagualite del l'humeur peccant , td que cela chaque le fe fem re com 
47, attéhduguañt 4 aux v euacuations, q#'il femble qu'elles doinent dou- 
es de Fappatts tan lien de L'offer, le corps demandant un remplacement de 
la fabfan ce pcrdnë ? où gant 4 la fe are effans les maAtier. es échanffes 
mis dehors soit [as se, bile, on ahtremrflange d'humeur corrempa s il y 
a de l'apparence qu'ei le ne paiffear riuer , maïs au contraire l'on en doine 
rafraichi, ifément. À quey l'on peut repartir quant à l'ap- 
perit,que les fimples enacuations le peuuent bien ba vs: les p arties deman: 


4 
dent & titre rallafie ORAN | DOHTYCH que le foye Cr l'effomac. foiens 
fains, € leur chaleur naturelle cs fon entier. Maison çes parties font af 


foiblies Gr la chaleur fa fdite difipée , alors des excremens [e multiplians 
au ventricule auffi bien qu autre part, incantinent fuvuient inappetahce 
horreur des meilleures viandes: ÿ adiouffe que quan la baies r patu- 
relle fxbfiflereit quelque temps enfaforce, qe se levénéric: Mfe e de d'appe- 

titeffant intereKé ds jcontinuel monsement des matieres puante es dont les 
fumées l'ensirennes " fes Rbres fe rela(chent, @ fa faculté appetitine de= 
meuretoute lanruiffaste C dibanchée. Es quatst à La fevre elle eff causte 
par accidant , afauoir par l Par des ; palieres | ponrries dont les fumées 
IRONICII AH CHNT, COMME 4 anffi 8 par les doñleurs € 7 veilles p prefque conti= 
auelles qui corrompcent de 1044 eau ce qui cft de plus [ain aux humeurs: 
ainfi s'entretiennent les atcida) ns icy compris | lefquels Jaintnt tant le 
Es dyfénterie, comme les sutre. s déicétions s fanglantes quasd le flux cm 
cÈ excefif,tanten [a quantité que cn fa durée. On peut auffi fous-enitr= 

& Es: autresesacnations [7r nprOr natiques , Comme les Lenterits , le 
flux pehilent Gr lebilieux, defancls on aoit airé prog rognoffic pareil, quand 
de dégauf C Hi feure y faraiez INR I que font denx acciduns 44 4 fans 
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empefiher emtelcas, s'ilefpofible , ou du moins y donner ordre prempres 
ment quandils jontartincz ; qui ct le preft que nous deuons tirer de cée 
ÆAphorifine. 

Explication. . 


ke Efquelles font de plufieurs fortes, affauoir on vrayes 
souvrayes : & celles-cy different auf fuiuanc la qua- 
Kite de l’humeur qui les caufe, foit l’'vne où l'autre bile ou la: 
pituice falée. Celle-cy eft coufiours la plus longue. Éesautres 
font courtes fi elles font de pyre bile : mais elles peuuent eftre 
longues quand elles font meflangées de phlegme qui les tene- 
pere, ou quand elles mefmes degencrent peu de la bile natu- 
relle, & n'ont point d'excés de chaleur, | 

2. Procedant ou de la matiere phlegmatique’qui humeétele: 
ventricule & émouce l’appetit: ou de la bilieufe qui relafcheles: 
Abres : owquand le mal augmente. Le dégouft peut procederdu 
deffaut des puiffances qui regiffent le corps, lequel cft en routes: 
les parties chacune à fon égard : mais 11 fe fait dauantage paroi- 
fre en celles qui font douées de fentimenc. 

3. Comme caufe & comme figne: car comme figne ilmon- 
tre la foibleffe de la chaleus naturelle, & la decheance des fa- 
cultez des parties , notamment de celle qui appere pour les au: 
tres :& comme caufe, d'autant que l'efperance de falut confi- 
teen laconferuation des forces: ce qui ne fe peut faire fans man 
ger. 

4: Laquelle d'elle mefme eft aflez dangcreufe, foit qu'elle 
foirefiencielle ou fympromatique , procedante de la-douleur &z 
inflammation de l’vlcere des inreftins ; ou de la feule agitation 
des matieres pourries, eftant d'ordinaire légere 4u commentce- 
purs , Mais qui asemente à mefure de l’vlcere & inflammation 
fufdits, 
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APHORISME IV. 
Circunghabra MERS » maligne. 


Les vlceres autour defquels fe poil ? tombe font * sslins. 
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DISCORS. 


OFT ain/i commeles plantes fe fechent © flaitrifféns paur 
deux caufes principales, affanoir par defaut de nourritare, 
04 pour manaaile nourriture ; ainfé le poil'en quelque par 


m1 
QU mr mc rev 
RS PR ticque ce foit de celles auila ceuflume de pouffèr, tombe par 
l'une de ces deux, comme nous voyons ceux qui abondent en phlesme [alé, 
Gent larefleforthumide ,ffreshasnes de bonne heure, te tronuant Lear 
poil une nourriture fortable ; qui dois eflre d'une matierewmediacre, entre 
le fes G l'hamide. D'autre part en vne graude ficcité G maigreur des 


- parties qui font [oux le cair, Gr du cuirmefine, nous voyons le poil tome 


ber sbosdamment. L'une © l'autre de cescaufèspens effrenaturelle, com- 
emcasx perfonnes féches, on bien humides de naiflance par le cours 
des âges: ou forcée, comme en celles à quiles maladies impriment les #8f- 
mes qualitez, tant vuiner/ellement, comme apres les longues fieuress que 
particalierement, comme aux vlceres | ainfi qu'il nous eff icy proposé. 
Quand donc quelque partie qui 4 de conffume de porter du poil : parexem- 
pleure jambe cf} attaquée d'un vlicremalin , ou vient tomber, non par 
de défaut d'humidité ,wsais par Le malice d'icelle | laquelle now feulemens 
le détache des parties où il auoit pris naïflance , mais anfi en offe le fon- 
demcnt , faifant leuer anantité d'écailles féches qui ne font qu'une por- 
tion de l'epiderme auquel il eff attaché , ce qui fe fait par la violance de 
da matiere qui affluë continnellemens deffus, laquelle corrompant le [ang 
femble empefther quelachair ne fe regenered Pulcere fe rempliffe, d'oà ce 
#' ef merucille que le poil tombe, @ qw'il ne s'en engendre point d'antres 
puifque ne procedant que de l'excrement de la troiffefme coltion , qui jf 
d'affimilation, cclle-cy ne [e fait point pour la raifon [ufdite. Quant aux 
parties qui n'ont point de poil naturellement, les mefmès vlceres font leuer 
fur lecuir les écailles fufdites, faifant poriion de l'epiderme , comme nous 
vencnsde dire. Et tout cecy s'entend aes vlceres exterieurs, à proportions 
defqnels nous desons inger des interieurs , tels que ceux que fouffrent les 
énteffins aax-vrayes G fortes dyfenteries , où la matiere acre € mali- 
£neaulien de faire tomber le poil brufler l'epiderme ; comme aux extee 

réeures ronge lapropre fab/fance des intefins , G fait épancher la ma- 

ticredont ils Jenourriffent, G dont d'ulcerepourroït effreremply qui off 

le Jing. Maispaur reneniraux viceres externes; ff eutre la chute du poil 
d les écailles qui s'éleaent du cuir, les bords delrulcere font durs G sas 
deux ; lamalicceneñtencoreplys grande ; laquelle il cenuient corriger pat 
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Jespurgatifs fonnensteterez , Ge par a bonne nourriture, qutlquefris: 
anfi par la faignée quand la repletion ef soinse à la cacochymit. Cequi 
me dois pas fealément auoir lieues la chute du poil, causce par les ulceres, 
mais anfierncelle ui vient de route AUITE canfe maladine en quelque par 
sisquecefois ; qui ff àpes prés l'utilité que l'ontirera de cés Aphorifimes 


Explication. 


£. Caufe de la malice des humeurs abordans à la partie 

| À srerée ; laquelle de plus empefche qu'il ne sy em 
engendre d'autre , non plus que de chair, & que lvlcere ne fe 
eicatrife, 
2. La malice fe confidereen‘deux manieres, affauoir fuigane 
lintemperie dé la partie , foit chaude ou froide , humide ouwe: 
che; & la qualité des matieres abordant à l'ylcere , qui corrom- 
penc le fang: loüable deftiné pour la regeneration de la chairs: 
empefchent fa confolidation & cicatrifations.é qui pis efrons. 
gcntiles chairs prochaines. és € 
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Doloribuslateris, Gr: petloris, caternrumaue parsinm an egri mnliure diffes 


. ant, difcendnimn eff. | 


M faut exactement apprendre les ‘ differences qui ‘fe troutent 
plus‘ou moins grandesés douleurs de cofte * de poiétrine , &c 
autres parties. 
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soutes tendent à dasdèrniete fn, lefquelles neffre Hippacrate veus bairs 
exprésÿluy fa fffantde neus donner fuinant-[es ordinaire brieveré, le figne 
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plns puiffant @ certain. Ce n'eff denc pas chofe de petite impvr'ance.de 
cesroiffreles parties affigées par l'efpece de la douleur; pour à go pre- 

des d'ordreilconnient [ranoir la définition de la douleur & fes can[es 

affn d'eneffablir apres les differences. La douleur donc fuinsnr Galien,eff 
“on fenriment trifle, mais 0h pent la diffnirplus proprement Ve alteration 
éorrOmpANs le. fers du tait, qui fe fair Jonäsin parintemperies. fotutior de, 
censinuité.on les deux enfemble, Quans à la douleur de fimple intemperse. 
eBe eff la plus degere Gr Jupportable: cellede folution de continuiié plus 
molkfle: mais quand toutes les deux. canfes fe rencontrent ; c'eff où des 
gonléurs fent les plus grieves * cuifantes.. La doslenr donc d'intempe 


: ad : ? A ET. » {he fs A ; je 4 A a 7] 
rie fimple ef legere , pource qu ele n'eff autre chofe qu'une alteration as 


remperamentiasurel A la partie oùelle eff: par exemple, un rafroidifiwmens 
ouchaleurexiraordinaire qui ne palle point dans l'exces. Pour la [ilu- 
rien decontéauité elle efde deux fortes , l'one aïinff proprement appcllée, 
quand une partie, fupposé vn mufcle une vtineonur artere, font aini- 
Jezsomque les parties firmilaires qui compafent quelque inffrument font dée 
Jachées les vnes des autres somme les fibres Cr uniques des mufiles 
l'antre improprement appelée, ef} celle que lon ponrrost nommer plus: 8 
propos des-vnion', on folution de contiguisé , quand vne partie Jori ds 
{a place ordinaire G naturelles: comte les inteffins dans les herenes. La 


intemperies, notamment la vragefolation. Mais les plus cruellés douleurs, 
F r ï , Ÿ : 

Ce quimefmeimportent pour la perte da tont ;.ou delà partie 04 elles font 2 

viennent de laconiontrion de deux, affanoirla folation Gr intemperiscelle- 


É PT A ÿ } ' EN FIRE YA PSBRES £ / 25260 
gonfle, > je font'aës diflenfions féparatisss doulonrenfes des parties 
€ + 2 } . La - TH. rà 
y > J#F 
7 ] ÿ # # , ] re 4 1 2:71 
out anxsumenrschaudes Ofanguines ; accompagnées a'infiammatio®, 
“ 23 L ] 3 * ) #2 LP: 1 PRE-2E Fe . a 4 à 
“ainf el pernertie l'unité de La partie difimilaire qu'elles compojent. 
s #) J Î (4 SJ j J à 1 
# 54e à À à L, GE sh 47 4: $ 4 } je fe 4 | 4 (# 4. f, Q] : ; à 1 
Les diferences EPA) ao) 5 font gaati ce ALT 4 3 4} AA la PAREHIE 
D f, 7 1/2 PA REVAIT PU enmdpye Cie | ASS A AP 
la tenus, la pulfatiueC la grauatinr, Lapremu 1 @ Jacende font pre- 


pres anx membranes ; affaucirlaponcitine , quand la matiére'qui la cau- 

LS : ” LA > “Aus Pa 

feel quelque humeur piquant ,comme dans la pieurefii 
# 7 épi 


> 4 
dur@alerant , commen calcul guaudil féprefentea le fortiedu rep 
à la teffé de Lurercre:, CO la ienfiue quañd da smatiere ne-participe 
point d'acrimonie, mais cf finlement douloureufe par le: dilatement, des 
parties membraneesscomme les inteffinsés coliques venteufes: Lapal- 


fish F'igins à das = ÿ A 4 /à itsnethnnl re. L 7 ein 
latine cf prepreauxicorps mufcsleux qui fonterpolez #echairs, veines, 
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9 8 TE Li s Le À done s 
arreescrnerfs s Oufe fait Jentir crdimatrement cs inflammations : ele 
fifair pareillemens fort Jounens en le dilatation des arteres on anomef- 
(1 Me LA Lo vt effre propre € particuliere aux chatrs , @ Je 
LL peus faire d'abondance d'humeurs camime aux corps-trop replets qui fen- 
(| semvdes lafitudes, pefantenrs extraordinaires avans-ceuriercs des ssala- 
diessElle fe peut j'aire auffs d'un corps eftrange, comtènu dans quelque 
capacité , ou bienenclané dans la chair, camme la pierre au rein. Or corm- 


me ces fortes de douleurs Je tronuent rarement 10416 Jeules fans c0ws- 
plication s auffr ne trauaillent-elles pas toufiours de mefme forte les corps 
gai en font affligez : mais {uinart la difpofitien d'eux à refifler en à 

Guffrir ;  feinant la qualité auquantite des msatieres donnent des fe- 
couÎfes dinerfes: outre qwey la compofitiot de chaque partie «A conjidera- 
ble , fainant laquelle on fair diffinifien des douleurs que la fituation ne 
peut apprendre: ce que nous dense à entendre noffre dintn Maiffre par le- 
jo xemple de celles du coffé x telles que font La plevrefie , l'inflammation du 
a faye, des reins,, duponimon, G de la paictrine, afin que bes feachaut di- 
finguerparfaitement , 0m y apporte les remedes prepress qui ff le profs 
gaenous tirerons de La doétrine de cét LApharifme. 


Ex plication. 


ail x. Viuant la nature des parties affeûées, les temps &pe- 
| | L Jriodes, la qualité de l'humeur peccant; & {a quantité. 
| Par la nature des parties j'entens leur compolition & leurcom- 
RU | plection. La premiere, fi elles font charneufes, nerveufes, ou 
D | membraneufes: La feconde, fi elles fonc lafches ou ferrées, de 
tiflure époiffe ou deliéc; ainfi les parties charneufes fouffrent 
des douleurs pefantes , les nerveufes & membraneufes des poi- 
gnantes. Les fluxions qui fe font fur les parties compaétes & fer- 
.æées, caufent des douleurs plus- violantes, que fur les lafches & 
moins preffées. Les douleurs periodiques , foit regléés ou non 
reglées , tefmoignent que leur caufe vient d'ailleurs que de da 
partie afligée. La qualité de l'humeur peceant les diuerfifie pa- 
teilement : par exemple, lebilieux caufantynmal plus poignant 
8 cuifant que le fanguin fimplementéchauffé; celuy-cy plus que 
le pituiteux. De plus, la quantité de l'humeur augmentelavie- 
Jançce de Ja douleur. 
‘2 Par exemple, en l'inflammation du poulmon, &en la ple- 
yrefic qu'Hippocrate nous declarc icy : d'autant que ces deux 
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maladies entdesaccidans fi femblables, que les Medecinsmoins 
auiféz les prennent Pvne pour l'autre ; aufk ont-elles couftume 
de degenerer l'vne en l'autre: j'encens que la plevrefie fe gt 
par fe en peripncvmonie, & la douleur ol MS fe peut 
citendre #4 tout le cofté, 2, & bas, deuant & derriere, en- 
wironnant la place où les poulmons font firuez, Maisencoreque 
er &z l'autre ayent des fignes communs, comme LÉ fievre: la 
difficulté de pe vs Les erachats fanglans ; site ne font pas pour- 
tant confide ga) comme la douleur | laquelle > y met La Pen 
pale difference ,en ce que dans la plevrefie.elle eft fôrt tpoignan 
te, &'en la poid monié elle eft legerc., & ph 94 line 
gu'autrement. De plus, quant a à la pleurefie comme il y en.a 
de deux fortes > Vraye &c fauffe 3; auf eft-il aifé de a es S  difiinguer 
ar la grandeur ou petitefle des accidans, la vraye eflant be: 
coup plus cruelle que l'autre ; dequoy nous pourrons traiter em 
VE autre rencontre. 
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Renum G vefice vitia in fenibhs difhculier curantur. 
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Les maladies des reins ! & de la vefie fe gariffent ? difficilement 


aux vieilles 3 gens 


DITS ap C O FR S. 


ESP, E print cipe de la nr maladies ne [e tire pas de Li 
4 ju des medicemens que l'on y apporte ; éls ne féruent que d'aix 
F- cs Par dément aux for ces de la Nature, laquelle corn= 
SNS mince achene à eat : car ff les feuts medicamens anciens 
mince de garir , il # y auvoit pas plus de difficulté aux maladies des: 
vieillards qu'encelles des enfins, les curesen féroiens awfi bien égales 
que ba dipapi Grion des remcdes. Mais cette vert de Naÿures ’aleatifans 
quant € les res ; G* fe trounant du sofa ay dernier ; qui «ff la 
vicilleffe s il arrine que les eures y die fers diffféiles ; €? par fois impoffi- 
bles, né quand laconffitntion des partiesmalades concourt à lagran= 
deur de leurs caufes. Orcormme il y à plafieurs A rences EVE s fans 


dsunes cenfenantes, les autres contennes, nobles, ign sobles , fimilaires à 


= 


63e «Aphori{nes d'Hippocrate, 
difimilaires ; charnénfes, Jpermatiques, @ autres qui me Jéruest de rie 
notre Jujer, nous nous arreffons feulemenracerte derniere, pour mou 
férer la difficulté de garir les maladies des wicillaras. Pour à gwoy pars 
nenir il contient [sauoir qu'es la conformation de l'humenr, apres que 
l'efpritprolifc , qui effen la femence , s'éft bafy luy-mefme [on domicile 
de ce qui eff plas terrefire moins noble en icelle ; les parties fpermati- 
gues font faites les premieres, comme les filets Greflains qui commen- 
cent le corps decette admirables iffure és efpaces vuides ,defquels le [ang 
s'épanchant Os époiffifant en fuite par la force de mefmeelprit, fe for- 
ment les wvifceres Gr les chairs qui font fon fécond ousrage: se da vicusessé 
les différences que l'on met aux parties, lesunes tffans ner #iCes faMÇUL- 
nes, les autres jpermatiques, lefquelles s'accroillent @* augmentent dour- 
sellement, tant dnrant le temps que l'enfant eff an ventre dela mere, qe 
depuis qu'ilen eff debors infques dtant qu'il ait prés fan cffenduë civile 


Les vues fe nourriffent immediatement de Jang comme les chars, les au- 
gves mediatement, comme les os, nerfs, membranes, ligamens, ce autres 
gui out eflépremierement peffries de pire femence ; affauoir les plus dures, 
comme les os de la portion plas grofiiere d'icelle, les moins dures ; chacune 


: 2 ; 5 Ve REP AERIE ANT TE ÿ À 4 f 
fainant fonarare de celle us a le moins deterreffrité, l'efprit qui en eflait 
EAN ET ss 3 : ! dur NDS AE, l'E 
la plus fubtile moitié demeurant toufiours diffus € épars, tantefaites par- 
\ ” Fr , 5 : 1 ”; ? s# à ne 
ties,qu'és fanguines,mais plusencelles-cy an’en celles-là,pour en effreplas 
F5 :L) ar f } 0 * PA M ; + 244 ÎFY ds C1 057 4 MY 
fuficptibles, 4 caufe de leur moleffe, © pes 4 effre Ja diffipation plaftof 
reparée par la nonrriture qu elles réçoinent, € s'appliquent plus prompte- 
mient que les aniress lejquelles autre qu'elles attirent pour elles le fangplas 
af 1h s pi CD AE see 4e F #, } »4 G ] F9 ” d 
prof FC meins [PIrlÉCUX , CACOTE le pet d'efprt © de chalesr 4» il 4 fe 
d'A: LEE ’ j: , 1} Le Re | ‘ M DS A7 > 
perd dr difipe aisément és diuerles alteratious qu il reçoit ayant que à c- 
4 £ . y Ro 1e 
frechangée en wne nature tant cffoignée de la fiennes loint que chaque tbo- 
Jefemañrrient beaucoup mieux quand elle cff entretenut de celles qui lag 
x 1 1 ñ + 4 e . 3 ° 279 À : PR ”. 
peffemblent, que lors qu'elleeffcentrainte de mandier d'ailleurs fes eccffr- 
“pe2. Or efl-1l que la portion plus térreffre de la femence dont [ont faites les 
: ; re ; , $ 4% , 
parries que nous appelons fpermatiques » 44 0 #CmIps Pour « «fre mile 
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en oinrnres C7 Acbuis qu elle apris [0 cenduë, ffelle Joujfre perte CALE 
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fiére qui luy foitenricrement femblable : le ou les parties fañguises; #an£ 
1 t à ? L Î % ® ù è { vs … 
dedans quedehorslegentre de la femme, reçeluent tonfronrs Ve HEHIXSIOTE 
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LiureNXeAphorifme VI. 68 
gui leur éffiont dfaisfalataire, dela vient qu'és maladies dont ces par’ 
ties font attaquéessonreifit beaucoup mieux envelles des fangaines qu'ét. 
autres, toulionrs à proportion des âges, quo) qu'en l'extréme vicilleifé il 
femble que la difficulié en foit pareille, ce qui arrine és parties fanguines, 
sen par le vice de la matiere; mais purement de l'effiiente, affauoir Le 
chaleur naturelle, laquelle quoy que toufiours plus grande en elles qu'és 
autres, neantmoins ayans cé mal hent, comme plus molles d'amaffer plus 
d'excremens que les fufdits , plus fêches elles contraëtent par acidant les 
mefines commoditez qui arrinent aux autres à cau(e de leur nature : s'il 
ya des fpermatiques enfemble humetées de pareilles J'aperfluitez » COMME 
celles de cette qualité qui font officiales €? deffinées a recenoir les égouffs 
imwmondices du corps, l'efperance de garilon fmble tout à fait s'évanoüir: 
ainfiles vices des reins @* déla vefuiquels qu'ils foient, [ont mal-aisémens 


curables au dernier ge, comme nous apprenons de noffre Hippocrate, qué 
nous donneceux-la pour exemple des parties charneufes, G celle-cy pour ces. 
duy des fpermatiques €n cét LAphorifme: de la doifrine auquel nous ap- 
prendrons à faire prognofhic rouchant les vicillards ; non feulement des 
maladies falaites, mais auf de toutes autres qui font longues’, léfqael= 
Les ila dir ailleurs les-accompagner d'ordinaire infques à lamort > @ par- 
tant il fous ef} permis de leur donner e perance de mieux, €* d'apporter 
les remedes que nous tugerens conneñables , puis qu'il ue les deféfpere pas: 


datout, mais.ne declare que la difficulté de leur garifon. 
Explication. 


I. Ant celles qui les àttaquent , comme parties fimilai* 
res; par exemple les intemperies : ou comme parties 
inftrumentelles; fappofé les obftruétions ; caufées de fabie , cal. 
cul,phlegme, & vlceres. | 
2, N’eftans point les remedes fecondez de la chaleur natu- 
relle qui eft foible aux vieillars ; ioinc la difficulté de les PF Lt 


attendu qu’ils doiuent receuoit diuerfes mn s per-. 
dent:leur vertu auant que. de venir en ces parties, d®manicre 


que s'ilya des obftruétions caufées de phlegmeou de fang cail- 
lé elles peuuent.eftre difficilement'ofiées; s'iya du calcul ,en- 
coresplus mal-aifément peut-il eftre diminué ; & sil y a vlcere, 
il né fé peur cicatrifer., eftanc humeété continnellement , voire 
irrité par la pituice falée, qui eft abondante aux vicillars, 
3. Paflé d'âge dé cinquante ans ; où les forces commencent, 
: Rrrr 
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682 eAphori[mes d'Hippocrate, 


manifeftement à à decliner , les parties à’ fe deffecher ; les: chez 
mins à s ‘cftregiis, ê& les excremens à fe multiplier plus que ja- 
Mais, 


BTE ES A AS AA ASS SERRE à 
+ APHORISME VIH. 


Dolores ventrés fublimes, leuiores : nan fublimes, fortiores. 


Les douleurs qui tiennent le deffus du : ventre font les Nue le; 
geres ? : mais celles qui occupent le fond font plus forte 


DISCOFRS. 


OMME les guerres gwelque part qu'elles foient font tous 
Ÿ Jours à craindre & detefler aux perfônnes qui ne reffre rl 


tant eff que les-fewhaits ayent lien,oïs les defire plufoff aux 
frontieres qu'a cœur des Proninces. Aïefs quand les maladies, mal-çré 
uel'onen ait, viennent trancr/er la janté , qui eff la chofe au mou- 
de la plus defirable, on fouhair e lemal plaftoff au dehors gs au dedans, 
pource que lsparties nobles, de la difpofition de quelles importe le [alut du 
reffe , font beaucoup plusà couvert quandil eff fi perficiel, où approchans 
desextremitez sque quand left auplas: es du corps, © asoifine 
de prés les fafdites parties ,.la confideration defquelles c . telle .que de 
deux maladies de mefrne efpece ; fupposé deux inflammations spas Jef 
denx dinerfes} Rap -l'uneinierse ; l'autre FAferne; que celle-cy 
foitla plus g grande éviolsnte ;néertinoinsla confeqnencades lieux bisr 
EXAMINCE, bi inteyne Jératonfiours effimée plus AA, Lerete) le, cleime- 
decin yaura plus d’ gard as #'AV'autré, non à raifon de Fami joss 
commetelle, mais en confideration de l'endroit cuclle.eff , ce ce d'antan 
que les gares interses., quoy que legeres d’élles mefnes, {ont toutes 
efhimées gades pour la dignite des : fonéfions gu'elles peser empef 
sher s Cr la difficulté d'y rémedier;. lrowdesiexteriesn'attzquent que 
desparties de moindre eftoffe , @ les remedes s'y penuent appliquer Aie 
sément, Cf vae generale maxime. dont noflre divin « Maifire 2043 
féarnis ur exemple es l& Cinforees des douleurs de ventre, les UmeS 
tenant le haut , les autres le bass, ce qu'ancuns interpretent des par: 
mes proche le d haphrazme, ÿ varlans des: douleurs hautes: ce. dé celles 


que la paix ; neanimains quand il eff force de les auoir, fi: 


| 
| 
| 
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LinreNI-eAphorifie VIX. 6B$» 
ei tendent aux.aifréss et parlans des balles; à quoy repuenent la Des 
rité Gle fentiment de Galien : car en ce fens Hippocrate fe feroit fers 
abusé, d'autanrqne les douleurs & maladies quioccupent les Parties ai 
deflus du nombril, Aprendre ess gros ren detail; les chofés y contennis ! 


font benacosp plus violantes dangereufes que celles qui attaquent les 


partiés de deflèns, 1/faur donc entendre lesoundale fablimité ce pro. 
fondité ; affauoir celle-cy des parties cachées feux le peritoine, Gr l'an- 
tre de celles qui-font logées an deffas : effant certain, foit que l'en aie” 
égard fimplemenr à la nobleffe des parties @ à la dignité de leurs fon- 
étions, foit à la matiere dont elles font baffies ,quele ventricule, les is: * 
feffirs, les reins, @ autres contenuës au ventre inferieur, [ouffrens 
des douleurs maladies beaucoup plus cxaelles,e pernicieufes que ne 
fontle cuir, les panricales , € les muifcles du Gas dentre, qui font les 
parties fublimes Gr eflenées qu'entend noffre Hippocrare en céBy Aphos 
rifme, dela dotrine duquel, outre le procsoflicque. nous pouuds faire 
des douleurs desmaladies er gros cn en general ; nous apprédtons 
à les eflimer en détailc.en parsiculier, [uwant lardignité des pnities 


Pe dd 


ofencées qui nous indique lestemedes connenables & neceflaires. 
Explication. 


JL. "ER à dire qui font en fa partie plus efleuée,; aMauoir 
au deflus-du peritoine. | \ Lt 

2... Non tant à caufe du plus & moins de douleur, que de [a 
confequence & du peril de a vie, beaucoup moindre.aux pâr= 
ties externes, & à mefure aux moins profondes, qu'aux internes 
& plus cachées, À 

3... Tant par la dignité des parties bleflées ; que.pour la diffi+ 
culté d'y potter les témedes : le mot de weéur fe prend chez 
Hippocrate en diuerfes fignifications : car tantoft il fignifie ce 
qui eft pendant & fans appuy; à l'exemple des nuages, &autres 
corps impatfaits quife forment en. l'air que l’on appelle vul- 
gaircment Mereores; commeparexemple en:nos corps, le foye. 
dans les-euacnations excefliués des inteftins; d’où viennent les 
grandes difficultez de refpirer , eftant.le diaphragme tiré vers le: 
Das : & plus manifeftement en la cheute du grosinteftin , & en 
la fortie des hemorrhoïdes , tous accidans douloureux. On ap- 
pelle aufli Meteore toute tumeur de partie qui excede fa inftef=, 
f ordinaire ;ou tout ce-qui.eft remply de venc, auquel dernier 

À Rire ii 


634? eAphorifines d'Hippocraté, 
fens il fat entendre Jes douleurs mentionnées en-cét Apho2 
rifme. | | | 
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AP, H'OR IS ME VITE 
Agtà iater cutem laborantibus exortä in corpore vicera non facilè fanantur. 


Les vlceres qui viennent aux cofps des * hydropics ne fe 92- 
_tiffent ? pas aifément. 


DISCOVRS 


GS EVX conditions font neceffairement requies a la cure des 
Le é CRE : 6 NÉ . " 
N ulceres, affanoir la ficcité mediocre des parties vw ils font af 

À fs; © la benignité du fang gw'eles recoisent pour fe nowr- 
2 à 3 | y La é s TE de ( » :1@ 
sd rir afin par éelay-cy à engendrer un fac loissële qui rempliffe 
La cauire que la pourriture a faire, © reffablife la chair qui défaut: € 
par d'autre qw'il puiffe fe reformer  cicatrifer. Cela manquant, lague- 
rifon eff, te me dis.pas Jeulement difficile; mars ab{olument impof ible. 
C'eff pourquoy ceux qui entreprennent la cure des vlceres ; particalierc- 
mess dés isneterez , doinent toufiours auôir foin de parger C deffecher 


des corps, @* au lien des humiditez excrementenfés © faperfluës y en fai- 


re naifére d'autres, cracienfés Gr benigses, par bonne G* liïable nourri- 
ture s pouruen que de foye foit capable de la preparer ; G* en confequente 
des parties fe l'appliquer: Conditions qui manquent aux hydropics dont 
eff icy queffion ; car leur fope effant trep rafroidy ne fait pluside ang ; 
Ccomfepuemment na pas dequoy fournir à l'entritien des afres parties : 
G celles-ep faute de ce fapplément manquent de chalaur Gdefrits, qui 
font les inflrumens des facalréx pour d'exercice de-leurs foutfions : de 


° ) : à . + £ 
maniere que ff la nourriture y pouuoit arriuer d'aillears que du jope > e= 


flans prinées des chofes:fafdives que leur doivinflner ce-véfivre,; elles we 
#e pourroient en ancune forte en faire leur profit. On peut icy dëmanäer 
? À : . Fe : H à > 

af qu'il y a trois forte? d'hydropifies, de laquelle noffre, Hippocrate en- 


st#d parler , fi d'eff dé la charnenfé de l'aqueufe, onde laïventeufe: 4 


quoy Îe refpons ; que Jon dire peut s'appliquer à fous frob, atten am 
qu'entoutes ilg a brsncoup d'humidité & pes de chaleur. Mais il [eme 
ble, à mon aduis on doit inteipreter la condition de difficilement plu- 
tufé. da l'hydropifie wenseuft que des autres satienan qu'en, leilg.àa de 


Linre WT. cAphorifine VIET. 63; 


gr ands vefles encore de chaleur maturellé ,4 l'ayde de taie fes wiceres 
peanes gé e crabes ; toint quel l'humidité n'y ef pas grande qu'aux 


aujres , es ’eutrece les eaux y Ont pas contraëté cette aleure CP a6ri- 
monie > L el outre l'humcétation contraire aux wlceres , les pique & 
érrite ini? mené ; me a 3 per st at tttrer ponrrifure où £gangrene. Car 


PF fé à aux autres byai opilies ,1entens des confirmées , Higpoer ate ti 
roit abfolnment pronvnce Limpafs bilirè de ler ss n'effans con= 


s M nf? À DS TAN 
Pie eñcore , leur poffibilire ; pournes que | 49! aofité LE afechéean- 
PaTAU ANS : far tout en! 7 bydropife char? neue, où inde té eff efbanaué 
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par towt. Le profit que l'on peut Firer de cé£ CA hr ef un 
l'euenc RER 4anX dl res des by d' *0} ÊCS 5 CR ef faitte de Fa PAL Sr 
de auand'i il agit de la £HETi) lon des malades de ne leur ju appliquer à 
da legere des canteres & voficatoi jres pour EHAGHET leurs eaux, 


Explication. 
1. Ont fa gucrifon confifte à engendrer nouuclle chair 


qui tienne la place de celle qui eft perduë, & à def 
{écher & cicatrifer fa peau. 

2. .Efquels la chaleur naturelle qui feule fait tels ouurages, 
eft foible & fort lansuiflante. 

Ÿ N otamment en la charneufe & aqueufe; où les vloeres ne 
peuuent eftre gueris auant que les eaux foient tout à fait épuis 
pe & la fonétion du foye reftablie. L’empefchement de cett 
rucrifon fe dd Brie à la quantité des eaux, lequel abordan 
î famment à à l'vlcerc, emp efche qu'il ne fe deffeche:: & à læ 
qualité d’icelles’, affauoit à à leur acrimonie qui ronge la chair; 
comme auffi à la faculté affimilatrice des parties, qui eftabaftar- 
die par lintemperie froide du foye‘qui n'influé sé de chaleut: 
& d'efprits, 


Ô 
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RARE SAS CE PC AC Se Sa de Sr ee De de 4214 PR CEA CES LESC SUR SC EC 
2018 ss eectoce che TS00 0e dohchchsteseocochociocecikcocochoetctcec> 


A'P TO RTS M'E"IX, 
Late paftule non añmodnir prariginole: 


Les puftules larges 2 nc caufent pas srande : demangeaifon, 


CS EE ns tonn SEL, 
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. échapper : mais benfasse [er tousen cjf la plus attaquée, G plus 01 


cAphorifines d Hippocrate; 
MDI SCOP'RS 
OVTES marques qui paroilfent contre Nature [ur le cuir; 


AUDE ou feparées, comme les eluations du cuir qui fe voyent en 
PSS l'une © l'agtre verole : foit anec eminence comme les [2 f 
dites ou fans eminence, comme les raches qui [e rencontrent aux fe- 
vresmaligues @ pourprées, font generalement comprifes foux le som de 
pu flules & exanthemes:mais pariicalierement os curend celles qui font 
chacune corps à part , dont les unes rendent le cuir raboteux, les autres 
ne Lay fort point perare {en égalité G* poliffure. Ie veux dire par les 
premieres, lesgales Cr toutes autreseminences G boutons quifieriÎfent as 
CHiT y MAIS particalerement les rougeoles € veroles; l'entens lespetites, 
gniont eflé celles que les Anciens Medecius ont leulement connu : par 
les dernieres, t'entens lesmarques ponrprées qui [ont par fois comme grof- 
festaches de farg, € par fois comme fimples morfures de pulces: par féis 
d'une conleurronge Gr affez viue, d'autre d'une violette-neiraffre , li- 
“ide, > femblables qui font les plus dangerenfes ; Je rencontrens 
conffumicrement aux ficures peflilentes.Or g# Hippacrate entende parler 
de ces dernieres , il n'y a point d'apparence, attendu qu'ellesne cau- 
fent aucun prurit #} derrangeaifon , ne failansmal quelconque, quant 
ñelles mais cflans feulement figues de celuy qui eff cache dédans ; € 
qui foutent égorge les malades auatit qu'ils ajent loifir de fe munir à 
l'encontre. Qu'ilentende auf les gales ce? autres bostons qui s'eleucné 
par fois au cuir» fans autre vice du corps ; du moins qui foit de confeguers- 
ce, il n'ya pas grande vaifon non plus, veh que comme l'Aigle ne sa 
mufepasachafer aux mouches, awffs noffre Hippocrate dévogeroit à la 
dignité d'un œuure fi ferieux que celay des _ Aphorifines, d'infinuer par- 
my tatt de JTAUCS fentences des chofes qui touchereient fi legeres mAl&- 
dies. Nous deuons donc entendre paritculierement , les rougcoles ; ee 
ceroles : mais fur tout celles-vy quifont des maladies non moins bazar 
denfesque fales @ vilaines, lefaselles bien [ouent fontconrir rifque de 
la vie à ceux qu'elles infeétent, @ laiffent a laplu/part deceux quicui- 
tentla mort de trifles marques de leur ferour, dont Les plus douces cs 
fuppertables font celles qui demésrent furile cuir ; & terniffent infini- 
mens fa beauté precedante. Ces maladus font fi cruelles qu'elles n'é- 
pargient AUCH âge, © fe rencomre peu de perfonses qui les paillemt 


foit continnës , comme les dartres, eryfipeles , € femblables, 
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aisance danslavieillefe, moins on ejf fibiet à ce mal, dont larai/ès eff 
facile à rendre; pouce que ces maladies clans engesnce de ds 4 
attagnent pluftoff lescerps chauds & humides , lejquels ; y ont dela difpo- 
fition, que ceux de temperanient contraire. Quant à la matiere, per= 
fonsenedonte que c'effun [ang pourry ,tantolf épois, tantof} hôrits. FAN 
premier, cé Jent les veroles, du fecond, les rougeoles. Lepreimier Participe 

4e phlegme | autre de bile : mais [çauoir fi le [ang impar 7. vh refle 
du menftruel, on s'ileff engendré depuis, c'eff dequoÿ l’on ef en debat, 


{ fsorgwey tant à Autheurs Je) font piquez, lefqs els laiffent le contr affe à 


gi vondra s'eninformer, le disen'vn mot que ces 1m spareteS me peuuens 
venir du fang me) rael felen le épinton des CMec lecins Arabes, la do- 
Fi 18e defc fquelsie fe peux Per en 6e poirst ; attends que l'enfant ne 
se Mégd h mMAÎS duplus pur qu ‘ait lamcre. Dune fi aux femmes 
mal habituces ;  quient peu de bon fang, lenfarr éffani  defia grands. 
comme ent bts fi x € [ept mois, il eff contraint d'ex attirer de moins 
purpour n'en anoir d'autre à faffifance : il ef VrAy- -femblable à que l& 
vertu expaltrice effant forte en Lay 44 premier âge , l'i impureté con 
traitée ef chaffée auec les gales de la teffe , CG autres parties dent la 


paie des enfansefl accueillie:  v'eff à ces gales que bien plus rai: 


| fonnablement on peurcemparerlesimpureiez du vin nouteau, que 101 


; pasalavcrole puifaue ce font les premieres ordsres que la vertu na- 
zurelle de l'enfantpouffe dehors auec puiffance. Mais on nous dit que ce 
fang impurpeus demenrerlons temps caché [ans faire de mal, aïnfi com 
me q: guelgs HeS VERINS : PAYEXE mple celuy du chien enragé. LA quoy re ré= 
ponss que la nature de ce veninef de fé produire #1 cerneañ ee conne 
ile) B froi. a lent, sl demeure long temps auant que de gagner cette par= 

LE où ce fang impr ot menfiruel , fivous voulez » ef efpandu par 
tour, > declas 12 hu auf bien 41 Pal comme à latefle, © à la 
foiétrine, lequel ilne peut cacher ;ñttendn qu “1 efplas TICIEUX AU COYPS 
dela mere, comme y ayant moins air que depuis qw'1lefl cpamché dans: 


. les veines parsies de l'enfant :'on fapposé que [on impureré ne [ois 


point viliblement chafée Rad la veye des gales fafaites, on doit conclu 
re,que f fansicelles | l'enfant fe porte bien sil fait de mecefité qu ell e fois 
cxhaléeparinfer nfible tra nfpératie #, ParrAnt m0n 0plra om eff quel’ on er 
doit réchercherls can Je que d Lans l'air ,roint aux: difpofi ilions interieu’ess 
affauoirla chalesr & bamidité putredisale ; à laquelle la canfe ex te 
rieure melme , qui eff l'air fafii , difbofe les cord les pie fains: ë 


guy que ce mA puilfe courirentouttemps nenntmoinsileffplus frequens 


633 cAphori[mes d'ITippocrate, 
enceluy cuily ade plus grands. feminaires de pourriture en l'air qu'aux 
autres comme fur la fin d'Efle, dans lacours de l'Automne, c4 l'air 
des corpsinfettez , auf bien qu'en lapefle, palle en ceux qui font fains, 
ch leur communique lemal: G quant à celay qui fe voit par fois durant 
Le froid d'Fyuer, dr autrestemps qe les fufaits, al le faut attribuer aux 
difpafitions precedantes; lefquelles s'effaus pas baffantes de faire paroï- 
ffre le venin au mefue temps que la femence effiettée, au bientrounans 
A4 corps de la refffance, difpofent apres pen Àpeu les humeurs à le rece- 
goir Ge faire éclater le malien ayans muliiplieles caufes. Er ences temps 
extraordinaires , fur tont en Hyucr, telles maladies Je rendent plus 
cruelles; tant porce que la caufeen ayant cfté fort long temps cachéc,ne 
produit fes effet gw apres vn grand peruertiflement de l'æconomie. cor- 
porelle, qu A railon de ce que le froid exterieur rechaffe le venin ande- 
dans, l'empefchant de produire lespaflules € exanthemes à pareilleme- 
fure qu’eft La matiere corrompué retenuë a l'interieur, laquelle quand la 
faculté expalrrice eft forte, que l'air n'y repugne point » dort fortir æ- 
nec liberté, & fuisant la qualité de l'humeur peccant, produire desexan- 
themes plats, ronds eu pointus, Lespremiers sefinoignans des hurmeurspu- 
rement phlegmatics, 04 melancolics; les autres fignifians le méflange de 


bileparm) les faits; mais quine domine point > les dernters, La bile 
dominante [ur les deux autres: lesmoins molefles de ces pufules cfans 
les balles larges, comme nous cufeignecét LAphorifine ; dela doctrine 
duquel nous apprendrons aingerl'hameur qui domine leplus aux fafairs 
exanthemespar leurpluson moins de moderation ; afin de pouuoir iuger 
du peril, € tafcher Al'éniterpar les remedes conuenabless 


Explication, 


Le Vi font petites eleuations du cuir caufées de quelque 
humeur corrompu, chaffé par l'effort de Nature, ou 
par mulciplication des vices INTETIEUrS. | 

>. A caufe de la froideur & terreftrité dela matiere qui les 
engendre, qui ef la pituite,.par fois meflée de melancolie, dif- 
ferantes de celles qui font cleuées & pointués,en ce que celles-cy 

font engeance d’vn humeur plus chaud &fubtil com me Ja bile. 
Elles en caufent pourtant, pource que Cette matiere rete- 
nuë fouz le cuir eft d'ordinaire meflangée de quelque bile, eu 
bien contracte de la faleure où acrimonie pat pourriture, Mais 
certe demangeaifon n'eft pas telle que celle qui-vient de la bile 
# < pure, 


Sd 


LitreNT. @Aphorifne X. 635 
dure ,oudont lemeflangecxcede celuy des autres humeurs. Ad 
iouftonsique quand mefme la matiere des puftules larges feroit 
chaude, fa chaleur & acrimonie fe diffiperoit plus aifément par 
fon extenfion, que fi elle demcuroit ferrée & ramaflée. \ 


SRRESENNER SRI ENS MRNNENELE 


Ÿ y ter 


À PH O RS ME XX: 


Capite dolenti & vehementer laboranti, pus vel aqua, vel Jengurs per HAress 
#ht05, ant aures effiicns , morbsm folnit. 


S1 à celuy qui fouffre extréme douleur par toutelait tefte il fore 
du pus * oude* l’eau, où du 4 fang par les narinés; la 5 bou 
che ou les oreilles, il eft garanty:de fon.smal. vom 


DISCOFRS. 


à EST vnpropos fort trigialen Medecine, duquel la verité féres: 
ÉTAT contre dans cét  Aphorifine, quey que non toufiaurs ailleurs, que 

LEA la caufe cflant dehors, ceffe l'effet d'icelle ; ce qu'il fañt entendre 
des cahfès internes Gconisintes des douleurs G maladies, coms 
ane celles gs entretient l'arreff de quelque matiere. COnteRAË en Une partie 
contre l'intention de la Nature, ainff quelle pus en vn abfcés ; non.des 
externes C cÎleignées : comme par exemple ,une pierre ou un &4flon qui 
aura fait plageoncontufion fur un membre. L'exemple de cesteveritégous 
cf? proposé par nojfre Hippocrate, affauoir la deuleur de teffe, qui.cl 04 
recente, 04 bien inucteree , Gr l'une Gr l'autre eff idiopathique, ou [im- 
pathique. Nous appellens idiopathique, géand la caufe de la doulenr ef le- 
géeers la partie dolente,foit materiellecomme les humeurs, fois immaterielle 
comme les intemperies. La fympathique eff quand le vice procede d'ailleurs, 
comme la douleur de teffe,entretenué d'un foye.s.0n d'un poulmon trop 
chaud gui cuaporent leurs fumées en certe partie. Or cét &Aphorifine ne 
s'entendpoint des douleurs inueterées ,non plus que des Jympathiques, &> 
des immatcrielles , mais féulement des récentes G.matericlles., qui fe font 
ordinairement de trois fèrtes de matieres ;‘affanoir de Jamg , de pus; E 
&’eaux, lafortie de[quels excremens Je faifant par. vn bencfice de N'atu- 
re, foulage mérueilleufément le cerncau , @ délinre la 16/fc de la douleur 
qu'elle fouffreen leur retention. Icy l'on peut remarquer l'adreffe de no- 
Jfre fage Maïftre, lequel nous mettant en auant les trois sis fufdi- 

{1 


690 cAphorifines d'Hippocrate, 

es ne ons done anffique trois fortes déconduits por bs defcharoër affa 
goir le nez pour le fang, les orèillés pour le pus G la bouche pour lescanx, not 
que les chofes re puiffent effre defchargées par ailleurs, paifquelécerutan à: 
quatre antrés déchargeoirs que ceux °cy, Affavoir les yeux, le gofier, l'efpine 
du dos, Gr les veines :maës pource qu'il a tugé cenx-cp plus commodes Gor- 
dinaires les autreselaRé éxrräordinaires &incommodes, &r les décharges: 
qu'elles reçoinent portans fouffours douleur  preindice: de maniere que La: 
tele effant delinrée de douleurs. les parties qui lu. font Joubmifés la reJé- 
sent,@ Le corps eff autantinquier que dcuant. Partant és douleurs violaites 
de lateffe que l'onreconnoift effreentre tennës dequelque matiere que Nat - 
renepeut chaffer, nous denons cj]aycr apres les enacuarions gemerales de ve-- 
nir aix particulières ;@*\fainant que nous ponuons conictfurer 44nt par 
le dieu quel'efpece de la donleuÿ; quelle eff la matiere peccante , ta[cher a la: 
metere dehors par l'une de cestrois voyes; comme cffans les plus fenres G* 
commodes ; que eff le profit que neus denons tirer de cér LAphorifme. 


CR 


* om nt fe 


c am 


Explication: 


sf : Sçauoir quand la douleur eft par route la tefte,occu: 

pant la dure- mere en.dedans & Île pericrane en de 

hôvs.. Or'de tourés les’parties celle-cy fouffre les plus violantes’ 
douleurs, à caufe desmembranes dont elle eft reueftué, quifone: 
d'vVnfentiment d'autant plus vifqu'ellesapprochent de leur prin- 

cipe; comme auffi pource que les matieres qui caufent deladot-- 
leur fonc fort à l’eftroitentre les'os & les membranes fufdites. 
de forte: qu'elles s’échauffent aifément , & en fuitre.caufenc en 

céllesicy des diftentions& ponétions. 

2. Apres vne inflammation ; ce qui arritte fouuent'aux lon 
gucs douleurs de‘tefte quand la matiere fuperfué, fur tout la 
finguine, n'a point d'air, 

3: Qui éft le propre‘excrement du cérueaur, lequel”y furcroife” 
quand ileft trop rafroidy, & ne fe peur appliquer toute lanout- 
riture qu'il reçoit. : 

4: Quand äl peche en quantité ou en.qualité ; comme s'il de. 
wienttrop fubtil, acre oucereux, 

se Quifont les trois plus propres & commodes déchargeoirs 
du cerueau, des fepr que mer noftre Hippocrate, 

6. Attendu que l'efeët ceffe par l'efloignement de fa caufe. 
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APHORISME XI 


Melanchelicis G nephbriticis bemorrhoïdes upermensentes ; boxo [ue 


Siles hemorrhoïdes ! furuiennent aux melancolics 28e néphrie 
cics, elles leur font du ? bien. CEE 


DISCOVRS. 


POT que les defcharges du [ang par la vaye des: hemor: 
rheïdes , foient ab{olnment contre l'intention de la Nature, 
<, Puis qu'elle na difposé aucune ouuerture pour en fauorifer 
à l'eacuation: mais que [a fortie € toufours doulcnrenfe, 
s, Grau folution de continuité : neantmeins la raifon.dr 
l'experience iourmaliere nons apprennens qu'elles garantiffént Les pérfon- 
nes de grandes © cunelles maladies , entre lefquelles noffre Hppocrate 
met la melancolie.r le mal des reins; deux [ymptomes à la verité fort 
diuers, comme font les maladies dont ils dépendent , les humeurs qui les 
caufent @ les aéfions blefées ; le mal nephritic concernant purement le 
corps, € le melancolic lecorps G° l'efpris enfemble ; celuy-cy plus mani: 
f flemcat quel'autre. Mais fans nous arréfler à relles circonstances di- 
{ons d'où vient que cette defcharge par les veines du fiege , nous prefer- 
ue de deux Ji griefs accidaus ; Gr: comment dne [eule caufe produit en 
mefme temps deux effets ff divers. C’est que l'humeur phlegmaric, affè- 
aoir fa portion plus époiffe canfant le calcul, qui eff lemal des reins dons 
cf icyqueflion, € l'humeur terrefre & melancolic, qui dff celuy dont le 
fmpiome fafdit porte le nom, font tellement confus que comme ils [ym= 
bolifent en plafieurs chofts ; notamment en la froideur G* pefanteurs 
l'unnepenteftre euacut fans l'autre, du moins quand la N'atnre:feule y 
net la main , attendu qu'ils Jentieus deux emporte de leurpoids elemen- 
taire bas, l'anonëbien que l'humeur phlegmatic fe pent tronner feu 
sais le melancoliciamais puifquerafroidiffant Les lieux où il ef, bebe- 
tant da chaleur naturelle, il produit denccefitélautrequin'eff rienqu'en- 
SeAn6 de crudité.En quoy la prosidance de Nature cf aremarquerdeplus | 


4 attendu que ff l'humeur melévcolic fois féalsefant fort épois froid @fec, 
Ë ne pourrait en fôrte quelcoyque trauerfér les petits vaifféanx, G con- 
? + + ) à 
“rot mabaistment par les grands. Cela donc effant, G° les veines he- 
: | SET ÿ 


cs? cAphors/r mes d'Hippocraté, 
moxrhoïdales.ayats leur place aux parties plus. bafes du tronc , voire & » 
l'extremisé d'icelay s afanoir awieges.ce nef merutille ff l'un dé l'au- 
re de ces humeurs fe defcharge dedans, Ô* garantit le cerps des maladies 
fafdires, Danantages il »'ef? pas fnconnenant que de l'one é l'autre de 
ces bameurs meflez nefe puiflent faire le. calcul Gr: lamelancolir tout ex- 
fêmble ; puifquele premier et engendré de matiere dure Gr époifft, quipess 
effré de parties terrèffres CG melancoliques, lices Grvnies par vn phleg- 
me vifqueux , Gque l'autre peut venir de l'hameur phlegmatic, quan 
fes parties groffieres [6 mullent amec le fang, le rendent plus froid @ ésois 
qu'il n'eff naturellement 3 day font produire des efprits obfiurs & nu4- 
geux , O* imiter en tout la nature melsncolique. CAinfi def vn grand 
bien pour ceux qui font Jhbiets à ces accidans ; lors qu'ensreles parties de- 
finées à purger le foye de fes fuperfluitez ;. les relas ne tirent anec les 
Jang qui leur effcommode ;. que ce qui ef de plus aqueux € ceulant, G* 
que la rate reçoit tout'ce qui:eff plus terreffre;epois G vifquenx aucc f& 
gourritare pour le challer apres és veines à ce deflinéess affauoir celles dw 
fieges fi ce n'eflf quele foye s'en defcharge direéfement par les veines ds: 
mefentere, D'onnous desons apprendre que tetes Samantes fois que l'on 
voir des perfonnes [übiettes à telles infirmitez,-0n doit auoir Joss d'arts 
ver les humesrs à bas, tant par l'ouucrtsre des veines dès pieds ; que par: 
celle des hemorrhoïdes,. foit par le fer ,les fang{nës ,.onautres moyens : à: 
ceux notamment qui font fabiets à ce flux ; Craufquels les veines paroifs 
{ent enfléess qui cfl le profit que nous tirerons de cés Aphorifme.. 


À Explication. 


à Vi font les décharges du fans , qui fe font'par Îles 
veines-du fiege, tant internes qu'externes; lefquei- 
iles oftent la repletion & la cacochymie tout-enfemble, 

2: Lefquels font-foulagez, non à raifon del’euacuation fim- 
plement, mais à:caufe de la qualité de l'humeur "qu'il faut eua- 
cuer. 

3.  Poutce qu'aux premiers les humeurs cerreftres &: aduftés 
prenans leur cours vers le:bas:, .& caufans des hemorrhoïdes au: 
fiege ; ou des varices auxiambes:, garantiflent lé cerucau de ‘Hs 
paflien melancolique & ne trauaillenspoint la ratte. Eraux der-- 
niers pource que la portion plusépoiffe du phlegme tient le mef 
me chemin auec l'humeur fufdit, 8 par ainf n'eft-point deife- 


trié 
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ché pat la'chaleur'adufte des reins, qui eft la caufe efficienre du 
cälcul, comme l’autre en eft la materielle, 


k * * [ ! e 
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cote shosiosio se dlochociososoceciocosececostccs Dette 
APHORISME XIf 


Disturnas curanti hemorrhoidas , ni Una quepiam feruetur, pericalnin 4: 
géa inter cutems , vel tabis impendet 


Quand on veut gatir des vieilles * hemotrhoïdes , fi l'on n’en 
Jaifle quelqu’vne : il y a danger d’hydropilie : ou de 4 tabi. 


dité, : 
DISCOURS. 


NP EPVIS que Naïure par longue accouffumance s'tff difpasë 
SS des voges pour les defcharees de quelques excremens ; 7409 
D qu'elles ne foent conformes à [es premicres loix ; il ef fort # 
PAS c'aindrepour la fanté d'y mettre des cbffacles , d'eusant que 

la plufÿart des fiperfluitez du genre veineux s’y écouiens 
comme par Vn canal à ce déffiné , C garantiffent les parties sobles | @ 
autres ,. des maladies que la retentien d’icelles Pourroit apporter. Bien” 
plus quandles vaifleaux Je tariffeut d'eux mefines , ou bien que cela pros 
cede d'une grande foibl:ffe de Nature, G* que la matiere qui alloit aBpa 
ranasts éconler par là , cflant rerenuë ; l'oneB menacé de grieves mala-” 
aies s voire de mort comme nous voyons affez fouvest anx perlonnes ga 
deufes, qui iotiffent au reffe d'vne [anté parfaite tant que leur continse 
cette faleté ; C7 en célles qui portent de vieux Vkeres aux jambes. Ence’ 
rang meme l'on peut & à meilleur droit mettre les bemorrhoïdes, lefquelles: 
dejchargeant € épurant la malle du fangplus manifefement que les gales 
nyjles vlceres,garantiffent le corps, on feulement des maladies icy décrites, 
415 aff de melascolie , manie ,calcul, lepre, plevrefée ,'ulceres malins, 
C'autres quipennent effre causées de la rétention d'un Jr#gimpar € terre- 
fre, aelqne le melancolic, Mais quey? comme, la premiere intention de Là 
Nature n'a poiné effé que ces veines fullent onuerres , mais que ftule 
2heNS une contrainte C7 neceflité les forcé de S'onurir , lors que l'aban- 
dantedu fingles dilatent, fon acrimsonie les ivrite, € La dureté des gros” 
excremens les froilfe > auf ces frequentes oautrires [ons canfes d'inff= 
Lies douleurs, > conféquemment d'atiraëfion dé nouuelle matiere , d'ots” 
prastaenrtl'infathrsstion; Con rarement la gangrene, quelque fois des vl=- 
SIT 
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ceres Gr fflales ! ioint queles veines bemorrhoïdales eflans fort dilatées & 


ounertes ; on fouffre quelquefois de grandes pertes de Jang, qui meticns 


fort basles forces € pusffances qi reg ifent le corps. C’eff pourquoy met- 


# 


tant à part la confideretion du danger qu'il ya delesarrefler, crainte des 


maladies cy-deffus ; on a plus d'égardausmal prefent qu'à l'auenir, comme 
preffant dauantage, © l'on cherche tous les moyees pofibles de boucher 
des paflages F dangereux, déquo) l'os vient promprement 4 bout, cn liant 
cr coupant les eminences c prodaétions exterienres des veines hemor- 
rhoïdales , qui eff L'operation la plus courte; mais la moins\fêure : on plus 
fiurement par remedes a(fringeaus Gr conglutinatifs ; les euacations ge- 
merales agans effé amplement faites anparauant. UMais comme tellecare 
#'estquextéericures Gnechangepas les difpofitions interieures ; 0n 4 bear 
Lier > reffraindre ces veines , celan'empeféhe pas les corps melancolics € 
cacochymes de produire toufiours cette lie de Jang, Ge leur donne pas un 
autre cheminpour la defcharger ,que celay deces veines. C'eff pourquoy il 
faut vfcren cecy d'une fage conduite, Cr prendre la voye moyenne comme 
Laplus feure.en retenant ce [ang qu conle trop, cicatrifant les vleres, at= 
reflant la gangrene, @ fasfant en forte qu'elle n'y arriue plus, ou bien jf le 
danger preffant le requiert abfolument, anoir l'œil à faire bien tofi vne 
mouuelle ounerture, afinque ce Jañg qui de long temps y coule, tronne ds 
moins une fortie, par laquelle on fonffrira moins de douleur que de plu- 
fieurs autres auparauant, d quant G quand l'en n'aura point fujet de 
craindre les accidans que peut apporter la retention de cejang , lors que 
faute de trouuer fortie il eff contraint de rebrouffèr & prendre Jon cours 
mers les parties quis en cffoient defchargées, autres qu'il infcéte de J6r 
impareté; quicffoutre le pragnoffic que l'on doit faire des hemarrhoïaes 
grop tof garies , l'utilitéque l'onpeut tirer de cés Aphorifme. 


Explication. 


Le Sçauoir à ceux aufquels.ellescommencent de icunef- 
fe, comme dés l'âge de dix-fept ou dix-huit ans, auf- 
quels cemps elles font bien moins fafcheufes qu'aux âges plus 
auancez où l'humeur melancolic fe multiplie, les veines s'enflent 
dauantage , & leurs tuniques eftans plus dures , la douleur eit 
auf plus grande à l'ouuerture. Les hemorrhoïdesrecentes peus 
uent eftre feurement arreftées, donnant ordre à rectifier Îa maf- 
fe du fang parmedicamens purgatifs, & bon regime de vie, OU 


ofter de bonne heure la repletion qui les caufe, mas les vieilles 


Liure VE. cAphorifine KIT. Go 
2, Par laquelle le fans impur s'écoule , en attendant que le 
vice interieureltant corrigé, Nature ne face plus aucune déchare 
ge par [à, luy défaillant matiere pour cét cffer. ; 
3. Ecfangimpur & grofher remontant au foye, bouchantles 
veines, fuffoquant la chaleur naturelle, &rendanrce vifcerefrir. 
rheux, & ch'fuite incapable de plus faire de fang, | 
4 L'abondance du fang fecorgeantaux poulmons, y caufant 
rupture devaifleaux &'vlceres, & fon impurcte foüillant ces par= 
äcs& {cur imprimanc {a malice, 
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APHOKRKISME  XFITI 
Singulis fatigante , Jlersutatio fuperneniens liberas 


Si celuÿ qui a le : Hoquet efternuë, il eft deliuré de cette * in2 
commodité, 


DISCOFRS: 


E que l'effernuêment vienne toufiours d'une man 


naife canfe, affanoir de quelque matiere huinorale où va 
poresje, irritant le ceruean & [es tusiques, neartmoins il 
eff par accidant eccafion de grandes commoditez à plafieurs 
parties, comme rl eff figue de la force de celle dont àl procede, laquelle’ 
t2{chant à [on pofible de fecotier € repouffer d'elle ce qui l'incommode 
auee vn effort puiffant | excite tout d'or temps les autres à chaffer les” 
chèfes quiles erenent farchargent. Ce qui fé fait par le bencfice des 
nerfs, lfquels fecondent en chaque partie lemousement @ le branfle 
de leur principe: d'eù nous voyons que les parties membranen(es 102 
samiment les caues @ amples, comme la matrice, le ventricule, cp les 
#ntoffires ; font excitées , woire neccffirées à chaffer c: fécoer ce qu'elles: 
contiennent ; lors que le ceruean s'emeut par l'effernnément ce gui fais 
que plufieurs perfonres s'efforcent à pecher comtre:la bien-feance > laf= 
chans des vents Gr chofes plus [ales par le bas mal-créleur volonté quand 
les eflernuént tant Jeit pew forr, ce gs leur dosne faiet VoyARS leur 
snciuilité contrainte, de maudire leur cffernuément , pendant que ceux 
qui les entendett eflernuer leur fouhaitent tonte benediéfion € profpes 


à sh 5 " - : . ? A 
nié, Encore pour cela pale ; puifque ce mal off fort leger: mais il arrie 
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bien pis quand les poulmons font malédes évlcerez : car alors:les pla: 
sesfer enouuellent, Gr le mal s'aignit plus que desant, Maisfi l'efer- 
guement incommode de cette part il à plufieurs autres utilitez qui le 
rendent defirable, * font prejque la .caufe de.le prouoquer ; entr'au- 
tres aux femmes qui ont peise daccoucher, on dont La matrice, hors la 
groffefe, ef chargée dr gonflée de quantité d'excremens qui leur can 
fent des oppreffions &* fufocatiens , ainfi que nous auons efcrit a 35. 
Aphorifme du $. linre.Cenx à qui le ventricale fanglote fouvens font 
pareillement foulagez par le mouucment ducerneau,cormme dit icy n0- 


14 


ffre Hyppocrate. Or le fangloi n'eff autre chofe qu'un mouvement du ven- 
gricule, parlequel il tefche de chafler ce qui le moleff:'en fes tuniques. 
er accidant proced® de repletion ow d'inanition ; comme l'enféigne no- 
fire 4 ippocrate au 39. Aphorifme de celiure. LA celle-cy ne coment 
l'eferniement en forte quelonque. Quant à la replerion elle eff 0% 
d'huneurs on de vents. Les humeurs font. la biles le phlegme ; ou l& 
melancolie. L'humeur bilieux eftant fubril G mordicant, failant plus 
de mal parfa qualité que par [a quantité ,ne s'en va pas A la faueur de 
l'effermuement, maïs bic pluf{off par le breuuage, leauceltemperant Pe- 
ie | ? 19 
fomac efrcine cr emoufle la Alan de cét humeur. Que fi poar faire 
cefer ce fanglot 012 prou0g40it à ef ernwement ; 00 l'augmentercit danan- 
fAge par VH redoublement de chaleur em ce vifcere. Pour les vents il 
ne faut pas douter qu'effant pluffoft ns endrez d'intemperie froide que 
d'abondarce de matiere, ils Je difipent pluffoff par les chofes qui echan- 
fens , que par aucune fecouffe du cernenu laquelle peut Lies échan- 
fer l'efomac à dinerfes reprifes ; mais auec violance : là on retenant 
culement l'haleine quelque temps cét ærcidant fe palfe. Le fanglot donc 
auquel fert l'eflernuemens ej? celuy feul qui eff causé d'humeurs froids 
CG vifqueux qui adherent fermement 415% parois du ventricule ; lef- 
quels font en partie attenuex cp échaufez , € en pariie deracinez des 
Lieux où ils efloient attachez. C'eft pourgo) anant. que de pouruoir à 
cés accidant , 4l faut en conuoifire la casfe , € futtant icelle y appor= 
ter les remedes conuenables , le plus preffant defquels «ff .celsy-cy 0% 
Les tuniques du ventricule font greuées des bumidisez fufdites ; qui.eft 
le fruit &* vtilité de cét À phorifne. 


Explication. 


x. Vieft vn mouuement du ventricule, tafchant à met- 
tre dehors quelque chofe qui le grewe , reffemblant 
; | en quel- 
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en quelque maniere au vomiffement , lequel eft vn mouuement: 
du mefme wifcere, tendant à pareille fin ; auec cette difference 
qu'au vomiflement il reiette ce qui cft contenu dans fa Capaci= 
té; &au fanglot ilrafche de chaffer ce qui eftattaché à fes tuni- 
ques; j'entens celuy dont parle cét A phorifme, qui eft de matiez 
re humorale, & dont la caufeeft logée en la partie mefme. 

2.7 Le-cerueau souflant auec effort quancité d'air par les nari- 
nes, au moyen dequoy font fecoiiez les mufcles de la poirrine, 
ceux du ventre, & le ventricule mefme;:par lequel mouuemenc 
ces parties font échauffées , & la matiere qui occupe le ventri- 
cule , & entretient le hoquer, eft attenuée & diflipée en va ins 
ftanc. | es 
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Hydrope detento , fi aqua à vents in ventrem confluxerit, foluisur morbw: 


Si à vn ‘ hydropic l’eau coule des veines dans le ? ventre, il eft 


? garant y. 
DISCO TRS: 
NE maladie des plus difficiles à garir eff l'hydropifies 


»2 


d'autant qguc fi en toute autre l'on trauaille en vain, fe 


A les remedes ne font fecondez des forces de la Nature, & fi 


\ 


2 ces forces confifienr aux efprits, Ge au [ang il eff mal-aisé 
d'en tirer l'affffancerequife, quand le foye qui eff la boutique où tous 
les deux [fe preparent eff puiflsamment interefé. L'interefl que reçoit ce 
vifcere e$t un isfigne rafreidiffement , lequel faccede par fois aux.itta 
temperies chaudes, par lefquelles cffant demy bruflé il deuient dur 
férrheux , Ge nef plus capable de fanguïfier , comme apres des fieures 
aiguës :par fois, > leplus fovuent aux froides , au moyen duquel au lieu 
de faire un loÿable [ang il we produit que des eaux à ou bien vn [ang 
fort crud, qui [e peut mal-nisément touriwer ennourriture. Nous appre- 
ons par la letiure, l'experience nous fait connoïffre qu'il y à deux 
fortes d'hydropilie, l'one vniuer(elle, l'autre particuliere celle-cy impros 
Prement nommée comme aux poulmons @ à la matrice, quand cespariies 
font pleines @+ gonflées de vents on d'eau: l'uninerfelle ainfi propres 
ent appellee ; ef de trois fortes, affancirl'aquenfe ; la = enténfe &l& 
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charneufe. Ceux quicheriffent l'antiquité des mots Gr le déguifemenr de 
langages par affeitasion deslangues cfrangeres, les appellent fympanites 


afcite  anafarque,on leucophiezmatique, qui effcelle doutparlescyprins 


cipalement soffre Hippocrate, laquelle quoy qu'en apparence la plus dan- 
gereufedetoutes, occapañt le corps vninerfelement ; les deux autres 
r'attaguansque le ventre; ef pourtanteneffetla plus gariffable 'pource 
que le facilité on difficulté de la garifon de ce mal confifle en la bonne 
difpofition du foye,@ enla force des parties qui en tirent nourriture. Or 
éf-ilqu'en l'hydropifie charneufe le foye a toufiours du [ang , mais froid 
Gpituiteux , € lesparties fe l'appliquans en quelque maniere ; en ti- 
rens certaine forte de nourriture , fnais peu conforme à leur premiere 


sonflitution. Ce qui tefmoigne que cette bydropifie n'efl 1amais coufimées. 
partant toujours cursble, pouruen que l'âge &r les forces lepermeftent :: 


car on peut auf bien mourir d'une hydropifie non confirmée, que. de 


celle gui l'eff tout à fait , non tant faute de nourriture dent le foye: 


fournit toufiours quelque pen, que de l'abondance des eaux qui c/lou- 
fent la chaleur naturelle fort debile en telles maladies. Les: desx au: 
tresefpeces aucontraire [ont moins garilfables, affauoir l'hyaropifie #- 


queufe G ventrale de Joy, pource qu'elle tefmoigne un infigne rafroi- 


diffement du foye ,. ce la confirmation de l'intemperie de cetre-qualité 


entant qu'elle re fait rien que des eaux, G que lesparties S'amaigriffens 
journellement en fouffrant une perperuelle difipationde leur fatffances 


Jansquefaute de [ang rien d'icelle paille efire reflabl; : vint que les 
parties dans le manque de nourriture [e rafroidi[fent &- deffechent tel 


lment,que quand par apres elle leurviendreit loïjable elles pourrotent: 
fort difficilement [e l'appliquer. pour l'hydrepifie venteufe la garifon en: 
eff difficile par accidant, à caufe que pour tirer les wvenss:il #°y 4 poiné: 


deremedes deffinéz einficommae pour l'inncuation, deseaux cr du phlez-- 


me , > les mefimes ne s'en vont point par les incifions ér omuerlures TE 
ventre comme les fufdits, ce qui à fait que quelques Medecins [e Jons: 
perfuadez quels pire des hydropifies efloit la ventenfe ; bien qu'es ef—- 


fételle ne le foit pas >-paifque les vents tefmoignent un réfie de chaleur 


on peñit , > que le temperament du foje wèff pas encore tout à fais 
changé se forte qu'il y avne efperance de reffèurce, dont laplafpart de: 


ÉERPS 01 n'effpas fruifré g#and on y pournois de bonne beure les vents 


fe dyfipans aflez d'eux inefrnes ;pouruen que l'on.émpefche qu'il ne s'em 


fall pont de nonneaux,re(lablifffsnt la verts concoëtrice €* alteratrice. 
dufoye, L# plus aisée donc à gariracs bydropifies eff la charneue ; (413 
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pource que La faculté de cuire n'eff pas encore abaftardie au foe, qu'à 
rAifon de ce queles parties accouffuméesa la nourriture d'un Jang froid 
Ccrpd n'en rebuteront pas vu meilleur quandil leur [era fourny : & 
quoy l'onpourra parnenir en fortifant le foye corrige ant [ôn intempe- 
rie froidepar alimens G: medicamens conuenables , @ encuacuant les 
css ,lefquelles fans abondantes és veines, @ leschairsen flans im 
buës peuuenten quelque maniere cffre euacnées par facurs & éranfpt- 
rations, maïs plus parfaitement par leventre cr lesinteflins , qui font 
CHACHALIONS que la Nature fait Jonsent de Jos propre monuement, #4 


bien G falnt des malades, lc fquelles confequemment doiuent offre ms. 


fées des Medecins tant ge'il leureff pofible qui eff le profit que nous de= 
tons tirer de cét CAphori[me. 


Explication. 


2. DD: quelque hydropifie que ce foit, notamment dé 
celle que nous appellons charneufe ; laquelle ne faie 
pas feulement gonfler le vencre ; mais auffi toute habitude du 
Corps. L à 
2. Les chairs imbuës d’humiditez les renuoyans és petites 
veines dont elles les ont reçeuës, & celles-cy dans les grandes, 
iufques à tant que cout tombe au foye , du foye au mefentere, 
& de celuy-cy dans tes inteftins, Ces eaux fe peuuent pareille 
ment euacucr par les veines, mais auffi promptement & abon: 
damment, Outre le chemin des veines , qui eft le plus manifes 
fte, Nature s’en fait d’autres’, connus à elle feule', pat lefquels 
clle peut euacuer les eaux : par exemple celles de l'hydropifie 
Ventrale ou afcite, dont la matiere n’eft pas logée aux veines, 
comme de l'autre, mais en l’efpace qui eft'éntre Le petitoine & 
Îes inteftins. 
3: Du mal prefent, non de l'auenir , fi le foye eft gaîté fans 
pouuoir eftre reftably. vu à 
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Long alui proflauio labaranti fpente vomitné fuperueniens , morbums feluie. 


Si à celuy qui eft trauaillé d'vne longue : diarrhée füuruient vr 
libre 2 vomiflement, il fair cefler le mal, 


DISCOVRS. 


CRS que l'on voit abondaucé d'humenrs déborder impttitea- 
NS fément par quelque partie au détriment d'icelle,, © dommage 
JS detout lecorps, intyaremede fi preffant G* neceffaire, que le 
revul/ion par laquelle l'humeur nuifible effant ailleurs vrar fe 
portes la partie qui en effoit débilirée a di temps por fe recréêr Crrepren- 
dre fès premieres forces Or entre celless du dommage defquellés:imiporte la 
fanté du tolit., ompent a bon droit mettre les tateffsns au: premier YAN£ ; 
pourcequ'effant débanchez excefinement ;comme dans les grandes & lon- 
gnes diarrhées éfquelles leurs faculrez alseratrice @ retentrice féuffrent 
wnentier empehement de leurs fonétions , le foye-ne tirant plus ae chila 
ae fait: plus de {ang ; Ge corps eff fruftré de fa nourriture: acconffumée >: 
partant la revulfion ef cres-neceffaire, pouruen que la cane du malfois 
cônnhé; car elle n'effpas neceffaire ny:connenable à tonte diarrhée. L'on 
définir communément la diarrhée un flux de ventre coprenx [ins wléere ce 
inflanimation: Le matiere qui canfè ve fimptome., efldiuer{e , comme auf 
fles dieux dant elleprocede z:caritantoff ce flux.effbilieux rantoff pituis 
sex, rantoffmelancélic: par fois il patel wrlange de ces trois; gu'ilrit 
maisniséidedifiernenl'humeurqui.excede de plus: d'ordinaire il y.4 excés 
de qualité @ quantité, dont le dernier Je trouue plus request; C'quanÀ 
dpremier:y 68 fort notable, ceflux dégenere en vn'antre plus dangereux. 
fépposé au lienteric, dyfénterit, bepatic , ou astresesBatmariere piciane 
procede du.foye, de larate, du ventricule mefine ,duceruean CO par fois: 
de toist Le corps. La qualité de l'éieétion déconure la partie affligée,. foit par 
l'énuey dé fesexéwémens , foir par l'empefihement qu'elle a de recenoir ce 
qui layefl familier. Ainfila rate qui fonffreobffruéfion ou dureté, n'aticiné: 
pas l'humeur mélancolie le foyeeneftant finalement grevé S'en defcharge 


[a 
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däns les inteflins. Le foye ne ponuaut attirer le chile par l'obffruétion du: 
mefentere le laiffe couler aŸbas. Si la maticre.est fanguine G bilinfe,. 
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ébrtimé n4 fus brpatic Gr peflilenciel jélle viens du foyes maisitels fase, 


d'ordinaire né s'appellent pas dis nom de diarrhées”, fi ce nef qu'il foi 
ris largement: S1 la matiere s'engendre anventricale mefine ; elle eff 00 
puremént froide cruës ainfi le flux eff fortpituireux s on elle ef: variée 
de plafieurs couleurs , comme de celles des biles qui ont ceuffume de s'en 
gendrer vaffauoir la viteline, larogilleafe ; ou erigineufe © celles qui ont 
descouleurs de paffel G de porrean , qui font de matieres corrompuës par 
dire intenfion de chaleur, lefquelles ouvre la guals de d'élétfion, tefimoi- 
gnént la maunaife condiiionde cetse partie. Site flux eff écuméux, il'vient 
dy ceracau,dégorgeant abondance de phlesme an ventricule € inteflins 
qui entretithe vr flax deventre perperuelDe ces flaxsleswns arrinert 
fantede la diffriburtion de l'aliment; comme. flux:cbileux én l'obffra- 
hon des veines mefarraïqaes quidotnenvtirer le chrle € le-porièran faye: 
les autres l'empefihent,commeles bilicux C* melancolics , efquels tenans 
le ventre incefamment libre, s'ils n'enacuënt aliment tout entier auec 
l'exciement, au moins én cmportent-ils. la meilleure partie premier que le 
vont [oit attiré auifoye. Lesautres empefchent G*lacoifion € da difiriba 
rioatont enfemble, comme cenx dont laymatiere eRengendrée au ventré- 


u : L EN ” Es 
culemefine, | on qui vient di cérneaus 4 tonus lefquels flux le vomille- - 


ment femble eltre neceffrire x à condition toutefois qu'iceluy arrinant ; de 
“flux ait à ceffer: antrement lemaladeeffant sranaille. de deux contraires 
efforts nepourroit longtemps fubfiffers comme sous moyonsren la inaladie 
de colere: entre 1045 ces flux pourtant, le vomiffément conuient particer 
lierement à cèux dont la matiere coule du céruean ;: bu bien s'engtudre as 
ventricule | pource qu'elle eff plus prompremsent chaffée par certe tuaye, 
commecffant la plasuproche que par celle de deffous:: ©, bies qu'elle füie 
incommodt àcèufe du renverfcment du ventricule ;.ellé ef paurtasrrosile 


arcomparaifonde l'autrédoit il peut vefulter un wial saffanoir, ha priaa-- 
tion de nontrisgres fuinantee quief dit cy-deffus. Et quantan flux causé. 


d'obffraction | le vomiffiment #:ycff pas incommode , pourcequel'effert. du 
vomiffement échauffant les parties du ventre, peut effre caue que les son- 
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forces, Mais comme Nature n'a pas toufiours les difpofitions entieres dè cé 
faire, l'art encas de noceffitélapeut imiter quaudl'effomac eff encore fort, 
qu'il a de la difpofition du coflé de la perfonne . de l'humeur. du 
temps ; qui éfFoutre leprognoïtic duruomiffément, le fruit Gr véilité de 
cés CL Aphorifrne. 

Explication. 


L Vi n’eft autre chofe qu'une décharge d’excremens li: 
<'auides par le ventre & les inteftins. Certe décharge 
dure long temps, ou bien pañle dans peu de temps:celle.cy cft 
falutaire pourueu qu’elle ne foit point d'vne matiere vtile, afla- 
uoir de fang , comme par la foudaine rupture d'vn vaifleau : ou 
de graifle, comme aux ficvres malignes cfquelles arriuent des 
flux colliquatifs , pouce que quantité d'excremens s'écoulent 
par vn cfforc de Nature. L'autre quoy que d’vne matiere inuti- 
le eft dangereufe, pource queile venrre eftant follicité de fe dé. 
charger fouuent, & par fois auec douleur, on perd'le fommeil 
& le repos: & de plus, par le paflage frequent des maticres fuper- 
fluës, les inteftins fonc affoiblis, &claiflent aller ce quieft vrile, 
comme le chile, d'où le corps refte fruftré de {a nourriture. 

2. Les humeurs coulez ou engendrez au ventricule prenans 
{eur chemin par la bouche, comme par le déchargeoir plus pro- 
chain. | | 
3. Pource quelesinteftins n’eftans plus fi abondamment hu- 
meétez, fe fortifient, & retiennent mieux que deuant. Orcecy 
fe faifant par effort naturel eft fouhaitable : mais pourtant non 
toufiours imitable, eftant neceflaire auant que l'Art tafched'i- 
gmiterda Nature, de prendre garde à la difpoñtion des perfon- 
nes , au temps , à l'âge, & à l'humeur dominant, donc il faut 
confiderer l'inclination , affauoir s’il fe porte vers le haut ou le 
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Plevritide Ant peripneumanià detente disrrhen interneniens, malum. 


Lors qu'vne diarrhée furuient à vne plevrelie " ou pcripoevmo- 
nic elle eff * dangereufe. + 7" | 
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EST chofe dont on cf allez d'accord parmi les Medecins: 

gs'entre les maladies aiguës la pleurcie & l'inflammae 

ce Lion pulmonique font les plus dangereufes @ mortelles, 

mn comme abaïans les forces em pes de temps, tant par les 
douleurs continuelles , cr les cmpefchemens que recoiuen: 

les organes de la refpiration ; que par la fievre viclante qui leur eff 
compagne perpetuelle. Mais.ces accidans font beaucoup plus À craindre 
fors qu'eflans en leur vigneur confirmer tout à fait, ils fe commu 
#g#ent tant far droit de voifinage,; que Par commutrion de vaifle APS 
aux parties nobles € officiales plus prochaines ; telles que le ventricu- 
de € le foye, lefquelles faisant l'amitié qui eff entre toutes les parties 
d'u corps affauoir de compatir, comme nous auons dit fonuent , aux in- 
Rrmitez les unes des autres, fonffrent auec le poulmon G- le coflé , ce 
fans diminution da mal de ceux-cy donnent un grand echec à tous le 
reffe par la ceffation de leurs offices € fonttions. Car comme ces com- 
Paffions ne [e font pas pour caufes legeres , mais quand les parties les 
Premicres affligées font detennés de caufes paillantes qui s’y [ont ca 
quelque faces rendgés babitnelles : auffs quand elles arrinent où peur 
diew declarer que le maleÿf deploré tour à fait cette recrué d'infirmis . 
tes. mestant cm pet de remps le refle des forces an neant ; par l'enas 
noïifflement defquelles il faut fuccomber de necefité.. Or le principal 
accidant qui dénote ls compafion des vifieres fufdits:, eff la diarrhée,: 
fe5t chileufe, foit humorale, pource qu’elle montre lx debilité des fa 
culte} concoifrice ; attratfrice, Gretentrice qui font fouz-ordonnées à 
La saturelle , affauoir la concoëfrice du ventricule & du foye an flux 
bumoral ;l'attraétrice da foye au chileux ;.@r, la retentrice des inte- 
fins à lun € l'autre. Ce qu'il fangentendre de la diarrhée quiviens 
d'elle mefine, affauoir de caufe interieure: car bien que celle qui pro 
niet de canfe.exterienre ;canme de l’'ufage des purgalifs violans, 
donnez hors de temps s Ôn dm boire Cr Mmasger excefifs 3 foit IHLOM MO 
de € preindiciable aux forces ; meantmoins celle qui vient hors telle 
P'enécation eff fans comparaïfen beaucoup plus dangereufe que la 2 ” 
dite: De plus ; pour declarer le peril qui peut arriver en ces maladies 
par la diarrhée ; il faut confiderer quelle elle eff ; quelles font les ple- 
wrefies; periprevmonies ch les fignes qui paroiffent. Quant à la diar- 
rhée ; elle eff grande on petite ,celle-cy. pen dangereule à comparaifors: 
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de l'autre, pource qu'elle ne debilite pas tant les forces , > donne temps 
pour arrefler leur chente. Pour les maladies aufquelles elle [uruient , 
elles font grandes ou petites, aux grandes elle ejt direilement COnITAÎe 
re, comme il À cflé prouué cy-deffus : aux petites elle pent cffre.vtle,, à 
féauoir apres les fignes de cotlion ; en tranfportant la maticre ailltrs 
par manicre d'euacuatien, Quant aux JITNES ils font dé cotlion , ou de 
crudité ; en ceux-cy elle ne vaut rien du tout , @ aux autres fort 
peu de chole, tant pource que la maticre euacuée eff toute puruleure, 
ce n'ayant point de décharge que par les veines € le foye, peur foiil- 
ler le [ang © offencer ce viiere: comme auf pource que la crife de ces 
maladies pour cftre loiable ne fe doit faire que jar les rachats , qus 
Jônt erspefchez par le flux deventre, lequel cuacuant la matieré plus 
liquide , lailfe dedans la plus éporffe , dont ls ponrriture croiffant auec 
Le temps fouille les efpras vitaux, cflouffe La chaleur naturelle au 
cœur mefme qui en ef la fontaine. Que s'il arrive flux de ventre de 
quelque autre caufe 04 maticre qui % aitrien de commun auecles m4- 
Ladies Jufdires , le malade eff encore plus mal traité de cette part, à 
caufe qu'il se peur cracher qu'anec grande difficulté, cependant que 
fé» ventre fe décharge; @ la matiere purulente demeure en arrejf 
aux parties «w elle à éffe conceuê. Puifque donc le flux de ventre cf} ff 
dangereux aUX inflammarions du coffé ec du poulion les CMederins 
prudens [e doiuent garder de lofage des chofes qui leprouoquent yc0m- 


me font les purgatifs violanss fi le ventre en selles maladies ferend 


pareffeux , ils doiuent vfer de laxatifs les plus fimples € legers qu'ils 
pourront , qui of? le profit gu’apres le progmoffie nous tirerons de Cr A- 
phorifme, 

Explication. 


ï. Are vne vrayeplevrefie & inflammation de poul- 

mon , qui fe fait ordgnairement d'vnfang bikieux dont 

cette partie fe nourrit, fur tout quand le mal eft violant &. con- 
firmé ; auec grande alteration &'difhculté de refpirer. 

2. Comme figne & comme caufe. “Le premier pource qu'il 
démontre que les faculrezdu ventricule& du foye, qui font les 
vrayes & purement naturelles, font beaucoup abaiffées , & con- 
fequemment les forcés de rout lecorps , lequel ne peut exercer 
aucuné fonétion fans nourriture’,laquelle ces parties font tenuës 
de luy fournir. Comme caufe; d'autantque telles inflammations 
cenans les forces abatuës fans le miniftere d’autres maladies, ”. 

! es 
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les font tout à fait renuerfées par la diarrhée , laquelle toute: 
feule & d'elle mefme eft fufhfante de leur donner grande dimi. 
fution. | ÿ 
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Ophihalmis laborantem alui preflawio corripi ; bonum. 


Quand les yeux fouffrent * inflammation il eft bon qu'il : fur- 
yienne? diarrhée. | 


DIS COPIRS: 
< NTRE les maladies des yeux ,lx plus grande fans contre- 
NP, dit, ct l'ixflammation, tant pour la douleur qu'elle canfe, 

Le que pour l'attion qu'elle blffe ; cRans vne maladie composée: 

S des deux premiers genres ; affauoir d'intemperie © mau= 
uaife conformation, d'ou fuit aucunefois le troifiefme, affauoir la [oluion 
de continuité, qui toutes trois fepBrément nuifént beaucoup à la veuë, € 
cémiointement la peunert errpefiher entierement ; auffi luy 4-t'on donné 
par tiltrefpecial le nom d'cphihaimie, qui eff deviné de celuy de la partie 
dffettées l'exclafion de pluficurs autres maladies d'icelle, qui pourroiens 
auffs bien que celle-cy s'en preualoir, Cette maladie donc effani fort grande, 
C* les aétions qu'elle bleffe-de telle confeqaence , doit estre exaëfement G 
attentinement Joignée par les remedes generaux Gpartiçuliers; tels que 
des faignées Cr ventonfes : maisentr'antres nt recommandablés ceux qui 
entreticnnent la hberié du ventre ;consme des porions pargatines C les la- 
mens, paifque Natnre mefme tonsenfeigne ce moyen par les euacua- 
tions inferieures qu'elle fait de [or propre monuement , 6° lc/quelles noffre 
Hipposrateence lieu nous declaresres-bonnes , voulant nous enfciener de 
quelle confequence e5f la revulfion en telles maladies, fois qu'elle fe faffe 
de la matiere diffs logée au cerncau, ce prefte à tomber fur les yeux , on 
bien decelle qui efl preste d'y monter, cffant encore logée aux vesnes 48 
Joye. Larevulfon #'a Pas lieu pourtant en toutes ophthalmies , mais few= 
dementencelles qui font causées d'abondance d'humeurs : car il y a deux 
Jertes d'opbthalmies , lune bumide , l'autre: féche. L'humide fe fais des 
fercroiit de Jing @* de bile abordans aux veines qui nourriffens la com 
ienctise de l'œil, ouils cau/ent diffen/ion G somponétion . elles-cy la dos 
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Jenrs © la douleur L'inflammation. L'autre obhthalmies ‘appelle fe che, Le 
gaele ecañset Dre bnmidité pecharnte pas énqdalrre gs CR quantité 
telle qu eff vu excrement bilieux ou vne pituite faléc qui can fent des de- 
mançeailons dersy doulonreufes, € contraignent ceux qui les Jentent de 
potter Jonhent les mans aux géux © les frotter, d'où la flux ion GLAE 
douleur angr sentent zen celle-cy rien ne diffslle des jeux fênon fer + peau de 
chofe, © GP pour. lal plufpart les pañpières y'foñticolées énfémble d'vy ex 
crement [ec @ gluant qui fe fait d’ Vnepituite falée &, éposffie par la cha- 
deur des yeux. Ex lipremiere l'on voit diffiller des larmes € deseaux , € 
des yeux font inceflamment humides. De celles-cy font communémentatre 
raguez les gros CETHEAUX ; de l'aurre les refles feches.. Il fe peus. faire 
pourtant que dé l'une arriue l'autre; € qu'aux ophthalmies humides 
J'uccedent les fèches  affadoir après que ‘Tes caufes\antecedantes [ont de- 
flournées , © Les coniointes offées , en reffant feulement quelques ei 
celles lefquelles auec l'imprefion que La matiere précedanfe ya laif 
citreticnnentencorela donlenrguelque tempss:onbien celafe feroit A 
laynatiere plus aquenfe effant épuisée il ne refle quela ples terreffre, laz 
quelle demeurant piniaffrémens attachée à la partie malade pcauft quo 
quelle foit en petite quantité , des doulenrs fort cuifantes. De ces deux 
a ge s'en fait quelquefois ME ES laquelle cn appelle ra 
Vigne, non pource qu ‘elle Je communique ; © fl contagien fe ax you 
Jainss.ce qui cfl l'ordinaire de toute opbthalmie ; mais posrce qu ‘elle caufe 
siminution de l'œil : auf5i l'on peut mieux l'appeler ficcité 0 tabidiré: 
des JAUX ; dors que leurs bumeurs s'épuifans on les voit m aHIfe flemenr: 
amoinarir,. ce que l'on appercoit mienx quand il n'y 4 que. lun des den 
quidiminné. Or lamameresemme elle Je fair,:ef quand, ie fingron da: 
Pile lagez aux veines de laconionthie deuienvent tellemens.acres qu'ils. 
cubcerent la mefmetariques dont fuitla perte ce l'humeur nt ÿ 
d'où l'abaiffment Geontraéfiônde certepartre. Le/e ay quexetre Lg âle 
mie peut venir d'une autrecauf® , affauoir dela grande féchereffe de l'air 
épuifant l'hnmidité.de toutes iles parties du corpsyncommenous anons 
Témarqué cpres Galien fat lexG.Aphorifine. du:l:mais az fs elle fe 
fai Ze lamanierxe. que ie views de-dire comme: lexperience le mon$ite 
afisfounents Gen cellekcy non plus qua la Jéche deremede sefl pas le 
Ju, deventré serais féulementià l'humide ra laquelle il est tres-falut ri 
re sfhinaesce qu'écrit icy mostre H éppocrate ; de la doifrine duquel nous 
shpreñdrousaquequandN ature en ce mabnienacaë rien parle bass nO4S\ 
dençnh cuirèprendrèce. qua lle ne fais pas.) € par HsEyCNS conuenables 
He laventre; quécgt leprofi géil coruient faire decét Aphorifné. 
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Explication. 


e Aufée de fang & de bile ; pat fois de pituite falée? 
dont le fige eft en la conion&iue de l'œil, qui eft fa 
tunique plus époifie ; ainfi nommée , pource qu’elle conioint & 
enueloppc.tentce cette partie. 
2. Commcicaufe & comme figne : la premiere, pource que 
12 furabondance des humeurs eft euacuée ; l’autre, pource qué 
cela demonftre la force de Nature, qui décharge vne partie ho- 
ble des fuperfluitez qui la greuenc , &.les chañle en vne.moins 
hoble, aflauoir au ventre inferieur. FArEN 
3. Par laquelle Ja matiere contenuë au cerueau, &.prefte à 
tomber fur l'œil fe décharge..Et femblablement la bilecontenué 
au foye, & y caufant intemperie, qui le rend chaud & Vapo= 
eux, prend fon cours par les inteftins. | 
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Pertiss perfeilsve véfica, cerebro , core y epto tranfner[o , tenui quopiam itse 
teffino, vestriculo, iecôre, lerhale ef?. | 


La veflie* cflant coupée, oude ? cerueau, ou le : cœur zou # le 
diaphragme, ou quelque menu 5 boyau, ou le ‘ ventricule, 
ou le 7 foye; le tout eft mortel, 


DIS CO PR Se 


ATVRE n'ayant pé rendre impaffibles les parties nobles 
LR % offfciales , à café de la matiere dont elles fonr peffries , a dre 

K moins cn le foin de lescacher an profond du corps € de les en- 
 yirenner des autres de moindre copféquence ; afn que celles-cy 
receuffent depremier choc des iniures externes € qu'elles, dont la confer- 
sation rmportoit au reffe du corps, pcufént denément exercer leurs off- 
ces, © luy donner du fecours fainant le befoin € la neccfité. Mais elles 
font celles par fois, que perçcant le plus profond Gr interieur du corps el 
des violantentles parties dont les fonctions dfans empcfchées , font cuffér 
des atlions de (elles qui ne pennens operér fans leur afrftance. Ces iniares 
Fe | Te OV OUR D 
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Jént celles qui viennent, tant de la part des Elemens que des Corps mixtes, 
entre lefqaels ceax ons vneffet plus dangereux qui portent folution de con- 
sinuité, que ceux qui ne canftht que des intemperies , pource que l'har- 
monie de Nature confifte en l'union d-affemblage des parties, cr le de- 
Ordre vient de la dinifion € des-vnion d'igelle : mais cette confideration 
éffbeaucoup plus precife aux vues qu'aux autres , fuimant leur comspolition, 
leur nobieffe, la dignité Gnecefité de leurs operations , des chofes 
qu'elles contiennent , toutes circonffances qui meritent effre pesées ex aéte- 
ment. Or des parties icyposées par H ippocrate, qui Jon au nombre de [(pr, | 
affauoir trois nobles, € quatre effciales, dont il nomme les playes mor - | 
telles, les unes font telles abfilument, Gilet impofible d'en échapper ; 
les autres le font conditionnellment, @ par füis caufns la mert par fois 
aufi l'onen échappe; les unes fe reüniffent , G* les autres iamais. Les pla- 
es du cœur, mefme les Japerfcielles ; celtes du cerucau C° du foye qui font 
rofarides , font mortelles abfolument, à canfe de l'a dignité de leurs opc- 
rations ,G° des efprits qu'elles font @ contiensent, par le merite defquel- 
des ondes appelle ngbles par excellence. Des autres qui font officiales, fans 
lefquelles il eff impoffible de viure à çasfe de la neceffite de leurs onura- 
ges, les unes effans charnuës, [6 retniffènt auec peu de difficulié les an 
tres effans fpermatiques, ne fe recolent que difficilement, Ontre les playes 
de ces parties on peut meitre cn ies celles dy poulmon , delarate,des reins, 
ei de la chape du cœur ou perivarde , de ls matrice des gros inteffins ,.de la 
14 moëlle de l'efpine , des grandes veines @ arteres , de toutes lefqulles 
à ileft mal-aisé d'échapper ; de Lomiffion defquelles en ce lies: l'on peut Sé- 
La] merveilles. Ce qn'a fart peur: cffre noffre Hippocrate pour garder la-bric- 
qu veté qui luy cf familiere, s'cffant contenté d'exprimer les trois parties 
nobles ; G pour les officiales , d'en mestre quatre féulemens par forme d'e- 
xemple ; ou bien pouree que les plages de es dernieres font plus aisées à: 
cicasrifer ÿ qu'en celles. dent il a fait mention. Or pour clorece Difcours.5 
cf befoin de Jçayoir que les playes font mortelles ou mon, pour quatre cau-- 
ès. La premicreeffla neceffité de l'aétion , comme celle du peulmwn € du 
diaphragme qui doiuent fans relafhe donner du rafraichiffemenien cœur: 
en à cauf de l'excellence € dignité des parties , comme du cœur , du cer- 
sean © du foye , defquelles La vie dépend abfilument ; on à canfé des 
ki grandes G° fèudaines euacuations , comme à l'ouverture dés grands vaif- 
HS {Eaux , tels que la veine caue € la grande artere. Orpar la violance des 
M Jimptomes , comme lors qu'il furuient fieure € convailion à vne plages. 
RE on pes mertre vnécinquie/me caufe, quand vneplaye legere de [oy deuicnt 
HR mortelle par accédant , comme celles qui font fuites d'armésempeifonnéts, 
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va mwefnefins cela quand un corps eff fort cacochyme , Gr qu'il vit fans 
regle ny mefire. Detonr cecy l'on peurcolliger quilles playes [ont curables, 
Cr quelles incurables, afin d'extriprendreles unes ea laiffer les autres [ans x 
soucher,orainte de deshonorer les remedes quand on [çait qu'ils ne doisernt 
Apporter ahctsis fraitsqui eff le profit qu'il conuient sirer dt cé À pherifme. 


Explication. 


£. ES laquelle on confidere deux parties, aflauoir {on 
corps & fon col; celuy-cÿ eft charneux, & {e peut reü- 
nir, l’autre c& membrancux , & compofé de deux runiques af. 
fez dures , lefquelles eftans coupées toutes deux la reünion ne 
fe peut faire, rant à caufe de leur-dureté que de l'abord'conti- 
nuel de l’vrine dont l'humidité empefche l'agglutination, & l'x. 
crimonie eaufe renouuellement de douleurs; d'où par fois fur. 
uient inflammation : adiouftons que les remedes dont on fe fert 
à cét cet, peuuent difficilement conferuer leur vertu toutcen- 
ticre iufques à cette partie. | 
z. Aflauoir quand la playe penerre iufques aux ventricules: 
dar les playes de la cefte qui fe font mefme auec perte de lafub< 
ftance du cerueau reçoiucnt aucunefois garifon,.comme l'expe= 
rience Îe fait voir aflez fouuent, F’auance de plus, que l'on peuc 
viure quand il n'y a que l'vn des ventricules du cerueau offen-- 
cez; & ie {çay qu'vn Gentilhomme de ce païs ayant reçeu vn 
coup de piftolec dont la bale fur trouuée’ apres fa mort au lieu: 
fufdit, vefquit onze iours duranr auec quelque efpoir de parfai- 
te garifon. l’ay vüvne venerable Keligieufcen vn des Monafte- 
res de cette ville de Prouins,quia porté long temps vn abfcés au: 
ventricule droit & fuperieut du cerueau,lequel eftantouuert apres: 
. auoir efté trépanée, elle a vefcu quatre ans. Ce qui me fait ad- 
ioufter plus de foy à l'Hiftoire de Galien fure 8: de l'ufaze des 
Parties chap. 10. d'vn icune homme de Smyrne quiséchappa dv 
ne playe receuë en lieu pareil, Mais pour l'ordinaire toutes pla. 
yes de cette partie, profondes ou fuperficiclles; font mortelles, 
tant à caufe des membranes, dont lé fentiment'eft fort doulou- 
reux,.que du principe des nerfs qui compatift aux bleffeures des: 
parties voifines:, & de mefme fubftause, d'où fuit la convulfion: 
& paralyfie, 7 
d Lequel quoy que compoit d'vne chair fort dure, afin de mieux: 
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cefiféer à toutes iniures ,.n'endure point les grandes maladies, 
notamment les folutions de continuité, qu'ikne fuccombe aug 
toft, & ne peut longuement fupporter les legeres. La raifonef 
qu'à la moindre douleur qu'il fent fon fang & {es efprits defia 
tres-chauds, reçoiuent vn redoublement de chaleur par l'intem- 
perie que caufe la douleur de fa bleflure, d'où fuic l'inflamma- 
tion d’iceux, & la mort apres. Si la playe ef profende & vaiuf- 
ques aux ventricules, la mort eft foudaine par la perte des mef- | 
mes efprits & du fang. 

4... Qui fepare les parties naturelles des vitales , auquel l'on 
confidere deux parties, affauoir la nerveufe & la charneufe dont 
celle-cy chuironne l’autre. Les playes de la charneufe font fort 

ia dangeteufes . mais celles de la veineufe font entieremént mor- 
til celles; pource que cette partie eft en continuel mouuememt,; qui 
ne permet pasque Ce qui cft diui{é Le reüniffe : 1oint que ce mou- 
uemenc n'eft pas bien libre à caufe de la bleffeurc; confequem- 
ment les parties, au rafraichiflement defquelles il et deftiné, ne 
L le reçoiuent pas tel qu'elles ont beloin ; ioint que de telles pla- 
4 yes ily a danger de phrenefie, & convulfon par la communica- 
Di: tion de cette partie auec le cerueau. PF 
. Pourcequ'ils ont vn fentiment fort vif, eftant tout mer- 
ne braneux, ce quileur caule douleur & inflammation , à quoy ai- 
\' déla continuelle irriraion, de là bile: joint quan les deux tu- 
i niques. font cachées , 8: que l'incifion & feparation des parties 
rt diuiféeseftnorable, la nourriture n'aborde point dé celle de def- 
fra fus. à celle de déflous; ainfi faute d'aliment La reüinion ne fe fait , 
pas non,plus que la lefiôn, manque d'excrement prapreà former 
fe chile. IL faut auffi confiderer la perte du fang & du chile qui 
Le faitenl'incifon des inteftins fufdits, qui font artofez dequan- 
tité de veines-dumefenters.…. 
6. Lequebfoufire,comme partie fimilaire & comme organi- 
que ; en la premiere forte, poutce qu'il eft nerveux &c membrae 
neux,; ne pouuantfe reünir non plus que la veflic, faute de ma- 4 


rt 


tm 


tiere propre, notamment en fa partie fuperieure , où font im- 
plancez les-nerfs de, Ja fixiefme coniugaifon , d'où fuit aifément h 
la convulfien. En la feconde., à.caufe que le chile fort en pare L « 
gie pat la playe, &en partic ne fepeur deuément préparer, pouf- d 
Les ce que le ventricule ne fe peutrefferrer. ! 
4 | 7. Lequelayantvne chairquifemblen'cfire autre chofequ'vn ks 
Ne EN ; 2] 
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fang caille; paroïft de retünion fort aifée quand il eft coupé; auf 
k l'éft-ileneffeét aux playes fuperficielles : mais quand les coupé 
pencetrent'auant où il y a quantité de vaïfleaux, notamment és 
racines des veines, la mort fuit en peu de temps, à caufe dela 
gtandeperte de fang, & de l’efpritimaturel dont ce vifcere ef 
h'boutique: à 
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Perfelturs.os, ant cartilago ant nervus, ant gen tennis particula, ani pres 
> { À : 


PALM noqhe AMTCHUT > pCQHE coalefeit. 


Quand vn “of eft coupé, on vn ? cartilage, ou vn? netf où la 
parie plusmince dela + ioué , ou le Sprepuce ; ils népeus 
uent <'croiftre ny fe 7 reünir. : 


DISCOFRES. 


"ES Tune verité dent perfonne ne doute que guelque pare 
tie ducorps que.ce foitsdes dents excepices.;effant retian« 
chée os arrachéene peut effreençendrée ouproduite de:non- 
nca; pouree quels facultéformatrican’agitpas lons tempss 
er le terme de guaranteionrs ef? celsy de fa plus longue. durée , affawoir 
as ventre-delamere, an bout daguell'eufant reçoit fa vie anec l'ame, 
laquelle éffant logée. Sexeree à faire croiftre x vegeter les parties que 
Pefpuis prolifiesconicnw dans la Jemence., luy a40i difposé € preparés 
fans gs apres elle crapuifle faire maifire de nobuelles ; o\eh\ fuéroger d'atix 
tresenba place decellesqui ponrroiens.cfére perduës: Cette iinpobilrté 
doncde nonsell ndflaucets production eflant -weritable, l'en démans 
defidwmoinsune partie dinisée par quelque rnccidant peut creiffie de: 
rechefsféreain Cf[e.remcttrecrteleftat'au'ellecfoiranantlaidiuifiorr, 
Püarfquogefhonare, il faut, fcañoirique:des denx-principes qui con 
Siluënit nosicopssaffaueirla femencecrle faugifontprodnitesdenx fentéà 
dé parties, effauoir les fpermatiques@ les Jénquines: que celles-cp cflatis 
d'intsées fe reüniffent en tout temps pour auoit rosfiours matiere fortable 
& réreffeiséoinsa la difpoition quous les parties aile.secenair s le {quels 
 lescfanitininuées de grofeurspeunent prendra crolfance nouuclle,)@e 
s'armplifier plus que deunnt. Que les auires fe reñniffent beauconp plus: 
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emal-aisément, pour n'auvirla matiere fuffifante, ny Les difpofitions d'i: 
celle telles que befiin feroit toint lepeu de pounoir de ls caufe efficiente, 
affaueirla chaleur naturelle, moindre de beaucoup aux parties Jemina- 
Les, qu'aux fanguines ; ce qui eff caufe que plus onwieillis, plus la re- 
mion-eneft difficile. (l'y apourtans pornt d'âge ou ellene fe puife faire, 
saistant quels chaleurmsturellewegete dansuts corps, que les par= 
ties recoiment nourriture, toutes folutions de continuité [ons gariffables 
auf bien aux parties Jpermatiques qu'aux fanguines ; amx os mefmes, 
qui font les plus dures, feches G: terreffres du cerps; feulementles ma- 
sieres de ces garifonsne fe refflemblent pas toutes. Il conuient doncfçanoir 
que féisans tousles _Autheurs Chirurgiens; les parties fpermatiques [e 
retiniffent en deux mianicres, l'unesappelle premiere, l'autre féconde 
intention, La premiere intention cosjiffe es la frmple rcünion, que l'on 
peut nommer [ymphyfe enlaquelle tantoff ne roffe aucune apparetce ny 
vellige de La diuifion precedante, non plus.que quand les chars conpécs 
Je retirent ,tantoff il paroïff quelque trace de La diurfion fufaire, comme 
l'on voit en la [ymphyfe  reimson des deux os de la mafchoire inferieu- 
re : celle-cy fe fait aus va moÿen de mefme gere que la partie diur- 
see ; d'autre [e fait fans aucun moyen. Le premiern'a lieu qu'en la pre- 
miere enfanceon les parries {olides font molles  flechiffables, comme la 
ere; pariant [e recole fans qu'il y paroiflerien:le fécondef! pour la pucrie 
lité oules parties font plusfolides, ne frpenuent frofl retoindre: maisle 
moyen qué fait leur retinion leur eff cntierement conforme de natbre, 
effant fais de la matiere qui fert aleur accroffement , laquelle fe trouue 
en elles, cr net post d'arlleurs empruntée, La ecomde intentionconfifte 
en La liaifon des deux parties diutsées , qui fe Pa Par Un moyen w07 de 
nefme genre.comme be premièr; mais eflranger ce d'antrenarure,c'cft 
ce quelon sppellelecalquin'effpas on genre de mefmefhbffance que celle 
de La partie : maïs dece qui aborde pour fontentretien C*norritwre, 
laquelle eff d'une matiere mediocre en confiflances n'efant trop dure #9 
#rep molle , trop conlante ou rrop époiffe , peurce que ff clleseffoit trop dure 
Gr trop époiffe elle ne pourvoir s'attacher aux pariies; ffrrop molle dx cou- 
bante elle n'y adbereroit pas: mais effa ntmoyente CITE Ces qualitèe elle 


: fe peur figer aux deux portions qui fons à reffeuter; pouren fire les lier 


fermement ; s'endurciflant de jour en jours de magiire que telle haifon 
auecle temps denienr plus forie cr vefifle mieux aux coups que lesparties 
quème furent iamais blefes: Cequi à dieu plus manifeflement ax 05 
ques ton le refle des parties fpermatiques, anwnes defquellesefans 
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perpernellement molles, font ot de rétnion sffez facile, comme sl 
paroifl ads veines er arteresconpées, defquelles auf noffre #4 ppocrate 
a'apoiatfait mention, mais [eulement des plus diff his à renifs COM 
me il'appert es cét Aphorifine ; de la doifrine duquel on apprend outre le 
prognoffic à ancpoint ai la cure des parties fefdices, notamimett AUX 
perfonnes âgées par presmiercintention, MAIS para feconce fenlemens. 


Explication. 


. Qr. eft la partie plus dure, feche & terreftre de l’ani- 
mal, dit Galien 4 Lure des O5 , laquelle eftant diui- 
féc, qui elt proprement ce que l'onappelle fraêture, ne peut e- 
ftre reiointe comme la chair, ny produire {ubftance femblable à 
elle : le premier deffaut procedant de la ficcité ; le fecond, de 14 
difette de femblable matiere qui ef la feminale, donrilné refte 
ricn apres que l'enfant eft formé, & ne s’en peut faire de nou- 
ucilé, 

2. Qui eft la partie plus dure & feche de l'animal apres l'os, 

& qui pañle dans fa nature auec l'âge en quelques parties, com- 
me en pe mâchoire inferieure, au fternum > AUX cpiphyfes qui 
couurent les grands os ; & autres endroits. 

3 Non fi diffclementquel'os & cartilage, pour n'eftre par- 
tic fidure que les fufdites : on peut auf auecles nerfs fouz-en- 
rendre les tendons & li gamens, 

4.  Affauoiraux endroits moins gatnis-de chair comme aux 
levres & aux paupieres. Or la caufe pourquoy ces deux parties 
ne croiffent point.eft le manque dechair quidoir fournir la nou. 
titure au‘ cuir qui la couure: & quant à la reünion elle fe fair par 
feconde intention: au moyen d'vnecicatricequieft comme vne 
chair endurcie, liant les extremitez du cuir diuifé. 

Qui eft vn cuir fans Chair, couurant le gland ou balanus, 
pour le-deffendre:des iniures externes, à caufe que fa chair eft 
extremement delicate. Ce:cuüir fe coupoit aux Hebrieux par l'or- 
donnance de Moiïfe , tant pour les difcerner des Genrils & Ido- 
latres, que pour leur enfeigner à retrancher toute forte de vices, 
notamment celuy de là concupifcence, dont certe partie ef Pine 
ftrument : couftume qu'obferuent:encore en ce temps les: luifs 
& les Mahomerans. ride 

$. Faure de matiere femblable pour fournir à à leur acctoifle: 

XAXX 
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ment. & reparer ce qui a eftédeftruic. ( 
7: Aflauoïir par premiere intention, finon dans te bas âge: 


ARR ARR AA AE AAA OR RAR LLLS 

DES PERS ARS AS RAA AT RASE < 
AP: O Ré bo 

Si in ventrem fanguis preter naturam effufns fuerit, is fuppuretur eff neceffe. 


S'il combe du fang contre ’ nature dans yne ? cauité ilfaut de: 
neceflité qu'il ; fuppure. | 


DISCOFRS. 


à SL. La p LL: ” F fs robe 
SES OM ME le propre du foye eff de preparer le ang auf celuy 


bd 


ar des veines eff de l'élaborer conféruer ; qui font des offices: 
d qu'elles lu preflent ; tellement necef[aires ;:quef£uofl qu'ibeff 
abandonné d'elles , il fe change ca vne nature eute contraire à 
Le fitree, contratfant vne chaleur efrangère-, luyqui tflait aupara- 
sant le fiegeide la naturelle, la matiere de sous les efpritss l'cntens 
auecnoffre Hippocrate , lors qu'il fort de fes vaifftaux , foi par crofior, 
rupture ; ou autreaccidants G'qu'il s'épanche en quelque canité du corps 
oi il fais dy feiour. Or il fantfeauoir que le feng fort de fes vaiffaux par 
l'ordreoucentrel intention de la Nature... en l'une @ l'autre maniere: 
il s'epanche on en grande, ou en petite quantité ,tantoffen vnecauité ame 
pie manififle  tantaff.en desefpaces fort effroits . & que fouuenr ilfe 
difpole luymefme: naturellement ils 'épañcheen grandequantité Gdans 
vnecanit éaÎfez ample anveñirisule droit. du cœur pour fermir de nontri- 
ture aupoulmon ,Cr de matiere à l'eforit vital quis engendre dansdegau- 
che. 113 a quelquechofe aufsidenarurel à l'épanchement defang qui /E 
fait en la matrice j aux purgations lunaires des femmés,1l s'épanche ex: 
Petite quantité à guife de.rosée ponr La nourrienvedu coïps amtour des 
chairs @ fibres des mufèles ; voireumefinerstappliquelux os, tartilages@r 
autres parties froides © fhermatiques ;Contrenätareil cf épanchéen:peti- 
tecquentité dans les echymafes  vontuhonss entre les cauirez dr'efpas 
ces-des miufcles qui font plaffeft imaginables que palpables ; puifque na 
turellement Gen cfit il n'y 4 parmy eux autanc cauité , aitehduque tout 
plein er folide, fénon cellesique le fangépanchépar le froiffementdes 
veines capillaires s'y drcffe luy mefine: icelles ceflant d'effresqnanid la cho/e 
quilésentretient ff débarsLr:mefuefangs'épancheen quantité notable 


L 
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crées cañingamplesO manififes comime le ventricule » la veffie, les ir: 
teff105 ,la capacité dela poiéfrine,@ autres: @ là, dÿs noffre Fippoëratt, 
él utenr à fappuration ; [urquoy il faut entendre que le mot de fapparaïsot 
f° prendlargementou eroitement : en ce dernier Jens il fignife le change- 
ent d'UR [487 pourry er Ur Vray pus. Par le prétnier on peut entendre 
toutchangement de Jang degencrant de fa natureen quelque maniere qu'il 

Jefalle, foit que derouge il deniennehoir, de coulanricaillé 4 €gal dinisé, 
auquel Jens doit éfire entenduë la fentence de cés CAphorifme : car en ef 

fe tout le Jang qui s'épanche & éanitez ne Je connerrit Pas enpus, mais 
feulement aux licux qui lny ymbolifent  c ont de la chaleur € de L'ht 
midité comme luy ; par exemple la capacité de la paiéfrine qui4ff le lieu des 
empyernes. Et l'on voir d'ordinaire que dans les inteffins il ne noircit qu'a 
ventricule, en lavcfie iKfe taille: uelquefoisme/me le [ang coulant 
fuinant l'intention de Nature ex quelques cauitez Pour y cjfre retenu, 
contratte auf bien pourriture que céluy qui s'épanche contre Jon VA 

#ance, Comme il appert en la matiere lors qu'il y démeure plus qu'ilne 
doit, {upposéquatre ou city tours : @ celuy qui lu contre fon intentio 
ne fait aucun mal quand'ilelf mis Prompremens dehors , comme il appere 
en ceux qui piffeut le fang parle froifiment des veines des reins; on paÿ 
da debilité de leur faculté afimilatrice, quand ils ne prauent s'appliquer 
Celuy que les veines emulgentes leur portent auec l'urine. Il arrine anffs 
guele fangqui s'épanñche és éfpaces des muftles n'ayant que des féins forr 
pé.sts qu'il le difpofe de luy mejme, ff les formé anec le ternps fort granas, 
atnfs qu'il apparoif} aux inflimmations des mufiles guand elles tonr= 
nent à fappuration, De ce Difcoûrs nous recüeillons que puis quil arriné 
tant d'accidans de la rétention du Jang forty de ces vaifféanx ;aous raf° 
chions à le mettre dehors Par 104$ moyens ; qui cffoutre le pragroffic le fruis 
© vrilité de cét LAphorifme, 


Explication. 


LE La difference de celuy qui fe dégerge naturéllemene 

au ventricüle droict du cœur pouf Ja nourriture des 

poulmons, &entrerien de l'efprit vital ; & de céluy qui fort re: 
glément aux femmes par là matrice’ 

2.  Affauoir en quelque infigne capacité comme le ventricus 
le, la veflie, &autres que noftre Hippocrate appelle du nom de 
ventres. ve as | : 

3: Eltant abandonné de lachalcut naturelle qui te conferugit 

| XXXX i) 
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716. &Aphorifines dHippocrate, | 

en fes vaifleaux , & faifi de l'eftrangere. S'il ne fuppute parfaiteZ 
ment. du moinsil degenerc couffours de fa nature, & caufe de: 
plus dangereux accidans que ne feroit la fuppuration. 


SILIESIESIRS ISERE RIINEEMENEIIES 
A P HO R ESM-E- XXI 
Enfants fi varices. vel hemorrhoïdes [aperuenerint ; infanie folatio. 
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Si les varices ‘ ou les * Hemorrhoïdes arriuent aux? furieux elles 
les deliurent de leur + maniez. | 
BAS CO rRK'S 
@ D, ‘Humeur melancolic qui fait portion pour une. gsatrife 
END ve partie de la malle fangainaire., eff [ans contredit le 
Plleÿ plus vil G meféflimé de tous , comme effant le plus pefart 
moins fpiritneux . ordonné feulement pour. la nourriture 
despartiesplus grofñeres du corps ; auffi on le compare à bon droit a l'E 
lement delaterre , tant.pour ce [ujetque pour [» pefantesr tardinetc. 
quiet qu'encere qu'il y ait auxhumeurs vn meflange. égal fuinant la pro- 
orison d'un chacurs, meantmoins la nature de celuy-cy eff telle qu'il. 
abonde plus. aux parties bafes.,.comme y.cflant perté. de [0 poids ele 
mentaire,qu'il ne fait encelles de plus baute fitantion ;.ainfi comme am 
reboursl'humenr bilieux , quoy q#'épandu par tout, abondeplés cr cel. 
le-cy'qn aux fufdites ,caufe pour l'aguelleles parties hautes, parlantab- 
felument, fofonnent toufioursplus.en chaleur que les baffes. Que ff ce. 
queie viens de dire alieu dans vn corps bien confliqué où} humeur me 
lancolicn'excede point fs mefure, qui eff d'efre en moindre quantité 
qu'aucun des autres, commenous anons prouné {ur le Texte 109. de 
l'Ecole deSalerne, à plas forte raifon doit-il pancher vers les parties 
inferieures , lorsqu'il scontraëté gnelque vice, qu'il dégencre de(s 
uraye BatUTe, pis guomtre lepoids dont.il fe baiffe emporter , il 4 pour 
ennemie La faculié.expultrice de teusles membres, le[quels le.chalfent 
tant qu'ils feuuens au loin, notammentlesparties nobles, comme les plus 
snterefféess À caufe deleursefprits, lefquelsil effein: par [a froideur ,& 
les ofufqueparfanoirceur c obfiurivés en quoylecerueau aleplus grané 
interet, commeexérçant [es fonétions auecdes efprits les plus femples œæ 
moins materiels de tens, puss qu'il file fiege où l'ame #efably fes plus 
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Eautes ep principales frcnlte?. Or file [ang melancolie, fe maliipliétele 
lement és vailleanx ; qu'en fuitte il S'épañche ex toute l'habitsie. du 
corps; 08 biens arreffant en quelque vifcere , comme dans la rate qui e]F 
for ordinaire vetraite , il la faffe gonfler outre meure , échanffer er 
fhîte ponr ne pounoir toir du benefice de la tranfpiration , d'is force 
vapeurs de parcilletrempe que l'humeur qui leSenuoye , s'éleuent au cer 
mean lesefjrits animaux font offafquez 4 les facaltez blefées, afla- 
aoir l'imaginatinr premiererent, © les autres En confequence > ce que 
rend les hommes infenfez Gmaninques’, ce vice croiffant A mefure qe 
lhamenurs échauffant, © multipliant gagnele cerueau > + comme dé 
rogeant de [a premiere #atnre, ne tend plus vers [oh centre , aflaucèr 
vers les parties infericnres comme deunnit commencant ; ff lon n'y don- 
ne l'ordre de bonne heure, par le‘delyre d'une fimple melancolie | € f- 
nifantesmaniepar aflation du mefme bumeur , à gu0y:N ature réie- 
die par deux moyens, affauoirpar les varices cé les bemorrhoides , le pre-- 
mier defquels éloigne l'humesr melancolicducerue ais vers les cuilles & 
les jambes [ans l'euacuer; l'autre luy donne finalemesst ifuë par les vei- 
nes du fiege € ainfi eff offee da canfe-des-defordres qui viennent Àe la: 
retenriond'vntel humeur @ de l'emaporation de [es fumées qui font deux 
aïcidans qui pensent arriner au corps enfemblément ou [eparémert, 
{hinant lecoursque l'hameunrpeccans prend de luy mefmes on que Na- 
ture liy. dons; l’'affemblant 1an40ff en Dn ; tantoft le disifant a fe- ; 
parant; a quoy fait auffs beaucoup la quantité, qui eff telle par fois que’ 
rout ce qui excede nepeñt tenir'es une feule place. De ces deux fortes 
de deftharges l'hemorrhoïdale ef preferable à la variqueufe, d'autant 
gu'encelle-cy,bien quele [ang foit dauantareelloryé des parties nobles, 
sËn eff pas enacué,commedans l'autre par la [eule induffrie de da Na-- 
ture ; € là où] conuient ymetire la main ; l'hersorrhoïde ef bicenplus 
aisément G [curement ouuerie que nef} la varice. Or quoy que ce fois‘ 
nos poutsons profiter es cet LAphorifine , récuerllant de [a dotfrine qu'és 
maladies melancoliques nous deuons tobfionrs atrirér à bas par les faignéés, 
f'arifications;friélions des cailles ouverture des véines dufiege, @° nusrés: 


Explication, 


€ à Vi font dilatations dés veines aux cuiflés & itmbes! 

Cauféés d’yn fang épois & melancolic, parmy lequel 
il y à fouuent de la pituitemeflée; ainft que les anourifmes font 
dilarations d'arteres, 5 Fr vx 
HOME Kxxx. if; 
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2. Quand le fang melancolic eft portéaux veineshemorrhot: 
dales qui fe terminent au fiege. | dir À 

3. -Affauoir à ceux qui font poffedez de melancolie ; qui. ef 
yn delire fans fievre, lequel eft de déux forces, dont lJ'vne eft v. 
ne fimple melancolie accompagnée de crainte & detriftefle, qui 
afon fiege principal en la phantalie ; ce qui arriue quand l'hu- 
meur melancolic peche.plus en qualité qu'enquanriré. L'autre 
s'appelle manie, qui eft parcillement vn.delire {ans fièvre , mais 
auec audace & violance, où non feulement la faculré iMmagina- 
tiue eft bleffée, mais aufli la raifon & [a memoire : ce qui arriue 
quand céc humeur peche en quancité & qualité cour enfemble, 

4. Pource que tel fang.coulant à bas & s'efloignant du cer- 
ucau les vapeurs noires qui le troublouent font empefchées d'y 
monter. | 


ÉD A A ARR SACRÉ 6 SR AR ANS AUS 
4 APHORISM E XXII. 


LA PAL Ruptiones, que ex dorfe ad cubitum deftendunt, vena feltio feluit. 


ÉD CS és DER LTR Ames — 


Page gere, 


Les ruptures ‘ qui defcendent du * dos fur les coudes font ap: 
”.-paifées par la * fiignée. | 


| | patin Et 6 A RÉ ds ut EE 4 


& OT que le faye trop chaud > les autres wvifceres de mofme 
AR enaporent am cerutau quantité de fumées qui Je tournant € 
az, can, découlens en fuite Jur les parties mufculeufes posées au 
© deffous: fort que leceruedf mefmie, partie araudemeñi froi- 
de pour ne panaotr s'appliquer soute Ja nonrriture,en conuertiffe vwe grar- 
de part enexcrèmens, defquels il Je defchaïge comme deffès : les parties 
quireçoisent elles Jluxions ne peunent qu'effre beaucanp affligées a cauje 
de l'extenfion qui s'y fair de neceffité, n'y ayant paint de conduit: € egouffs 
di pofez a recenoir gr defcharger selles matieres : @ plus ces parites font 
prefées , plus la douleur effpreffahie eue ve. Den vient que les fixions 
qui je font proche les as @riles sointuresofont beaucoup plu$ drffciles à 
fapporter que celcs deschairs & mullesstant pour effréxes endraîts moins 
dilatables ; que pour effre reusfassdemembranes duièes d'un fenument 
fort vif @ sres-exquis, l/quellesendurent d'infiznes donliurspanaetut: 


D rm Ep En 
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Jon Gcomponétionselle-cy causée de l'acrimonie des bumeuss qi fon 
da bile o4-la pituite yalée, L'autrende lehr abondance ; accidans qui croif- 
Sent à mefurequelsmiatiere découle, Gr cele-cy sonlans à mefire que La dons 
deur l'attérenfur da poitfrine defSaiutereRée.Cesfluxions continuant ame 
#ent de gritfs ep pernicienx accidans apres les legerss altenas que laman 
1{Cr0 Aÿ4#h CrOR? ÿ quelque fes , Tonge Pextremité dus vaifltaux FU 
aboutifeñteaux coffes @ aux dombes,.@ eff causé de d'épanchement dis 
Jangés éfpaces des mufiles que la matiere peccante a-difposée 4UPATAHANT 5 
sant par l'humeur premierement côulésque par les vents y excitez Par la 
chaleur & doulinr, d'ex fe forment les plévrefies.le dis ancunefois, d'au- 
sant qu'elles n'arrwent:-pastde toutes fluxions , mais tant Jeulement. de 
éctles dont la matieraelt lys amaffee que difipée ; & fe iclte fur les ce- 
fex , autour de d'efpine on des mammelles par quelqu'on des vaifleanse 
guinourriffentces parties. Que [i la matiere-efl difufe tient vn grand 
chap , des plévrelies n'arrinent alors que Yaremént : partant ; 4uoy que 
selles douleurs ne foientupas plevretiques, elles ne’ laiflènt d'affhger 
extremement; Grinefineconduire les: maladés au panchant de leur vie, 
parles veilles G inquietudes qu'elles donnent ; notamment quand la fie 
vre y eff contoinhe; à toutes lefquelles donleurs &n founerain € preflans 
remede eff la faiguée du bras, tant pourdeffeurner le cours de l'humeur 
d:/filant , que Pour cuacuer celuy qui eff defia coulé fur les parties affii= 
£ées. CHais fçanoir de quelle part on La doit faire | c'eff dequoy plufieurs 
Sontroncrfent, les vns foiffènäns qu'il fantprenare le co/fé malade 163 
autres le fain. La verité eff qu'il n'importe gueres de quelle part on Jaiçne 
guara la douleur efl'aumilicndu dos samais ile mal-aisé à en rencontrer 
VAe quine décline a droit 0 aganiche, Gain fe communique plus à lv 
qu'a l autre. Tointque nô/freHippocrate parle de selles doleurs défcen dan 
16s fur lon des coudes , partant il faut neceffairement définir de quel cofté 
en Goit faigner. Pour à quoy Jatisfaire en peu de mots; ie dis que. fi l'or 
Prenagarae à la matiere coulée, l'on doit faigner tou/fours du tte mel: 
#6; © du lseu plus prochain, qui eff la pratique ordinaire des Médecins 


"eh la plevreffe, Et quantäcelle quicoule ;ie difinçue can) cllénflié par 


VA conduitimantifefte tel qu'uneveine pat 04 défend la matiere de 4 
pleurefe, laquelle #afjlige qu'un endroit on deux ÿ Gquopaneviolante, 
Je tientenpès d'efpace,dors le cofté mefme doit effreñpris  ainfi commie de- 
sant ; © rellefaignéedefonrnece qui coule, Grattire tout d'un temps ce 
qui eff conlé :mais oûlamatiereef legere ep cJpandué le long du dos Cde 
guelqu'on descoffez salorsla faignéede Là partie faine eff lus de reques 
Ses comme deflonrnant les flasions vers les partie ; qui ons plus de ferré 


faigne 
Œence poffible. 
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de refillance. Ce qu'il faut fur tout pratiquer quand un des bras [e ref- 
fens de la douleur du coffé o ileff affrs crainte que La douleur que feroit la 
fagnée effant'iointe à la mauuaife difpofition de la partie ne fuff capable 
d'attirer toufiours fluxion nouuelle, ‘far tout quandil y à quelque com- 
enencement d'Inflammation. C'esten ce fens qu'ilfaur entendre noffre 
CAphorifme, dela doifrine duquel nous apprendrons À ne point éparener lé 


pen telles douleurs, mais la faire auccoute promptisnde C7 dili- 
Explication. 


f. AT les fluxions qu'Hippocrate appelle ruptures, 

[Ph à caufe que dans les fuxions les fibres des mufcles fe 

détachent douloureufementles vnes des autres pour faire place 
aux humeurs.& aux vents qui fe gliflent dedans. 

2. Ou pluftoft de lacefte.& des efpaules : car la fuxion s'en. 
end proprement-d'vne partie fuperieute fur vne inferieure : 
comme celle qui vient d'yneinferieure à vne fuperieure , s'ap. 
pelle cranfport. 

3. Affauoir celle du bras particulierement qui décharge prom- 
ptement le cerueau & les parties thoraciques , fait revulfion & 
euacuation tout enfemble. ; 


” \/ | AA LT. # e.: 4 AVR APE. L& 
parte g ee SERRES RIRES TRES 
APHORTSME XXIIL 
Si setus atque maftitia longe rempore perfenerent mclancolicum efffigrurs. 


Sila * peur & * trifteffe durent long : temps, c'eft figne de imc- 


lancolic. 
1) 1,5. ©.@ K RS | k 
4 E voir un.homme triffe € apprebenfif posr quelque mal-besr 


ji à | NS qu'ul preuott tout prochain Janseffré.en fon pouwoir de de de- 
LS Là fourner sil n'y a rien d'émerveillable ; puifque les canfes en 
TS (our enidantes, Et fi nous canfiderons que iels accidans aïri- 
gent enla dre , qui feroient effimer fans cfpris de plus refolu Phslofophe 
darmon de 521 nen Lefmoigneit en quelque forte des reffentimens, PHis gs él 
n'appartient qW'aux beffes d'effre fans paffion aux jnjets qui pcuuéut en 
deuners comme de s'y laiferaller ef svhe marque de grande fobleffe œ 

lafcheré 
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lafcheré d'éfritensvn bonimesuquel pour effre effimé fage la mediorrs" 
LE des pafiensefrequife en bonne Philoféphieseffans cette apathie oh im 
paRivillte tant récommandéeenl'Efioledes Stefcsens; plu foff imaginable 
que réelle, € laquelle quad elle je tronueroit, palferoit dans le commum 
Jentimestplaÿof pour brutale, que pour bumaine. M ais lors qüetelles pa rf- 
frons s'attachent tellement àl'e pritqu'il ne peur s'en déprendre ; G que 
eur daree [imble n'auoir poiur de fins où quemefme fans vh manififte 

Jajes on s'y plonge outre mgfure à lorsileflneceflaired'en réchercher La cait- 
fs C l'ayant frouuée, inventer des remedes pour da retrancher: Orr'eff 
Une chofe anotée detous Médecins Philofophes , que lesmæurs Gba: 
bituaes de l'efprit, fuient le semperament du Corps ; comme céluy - cp 
dépend des humeurs qui le nowrrifent :: des bumcurs je font les ejpries 
dejquels ne féruent pas féulement de moyen & d'unson aux dinerfes natu- 
res da corps Ode ame 41 an fs font les ivfrumens que ctle-cy emplèye 
à l'exercice de [es fonétions ;. elle que ff incorporelle © fans matiere ne 
Pouuañt agir en Va [ujet mauricl, que par les infframens qu’il lny four- 
Hit luymefme, le[quels cftans corporels fans paraïfire tels, féruért com- 
nc de maitss à la fxbfance icgrnorelle pour réunir les fabjfantes tôipo- 
relles , depuis les plus légeres sufques aux plus terreffres materielles 
Plus les eJprits font fimples & rafinez, plus Je fait parfaitement: les à5 
ions qu'ils entreprénnent, comme an contraire plus ils font grofiers' 
CP foiisllz, de quelque mange mains deurs operations reäfiffi nt, Or eff- 
él que cé-qus rend les prés. plas terrcftres eff da vapeur, laquelle éfanf, 
d'une fubffance fort crofiere à leur comparatfon ; bouche ten paÿrie les 


4 


nErfs portiers de la punffancemorrice, d'où non Jealemenr d'atfson km 
fe, atéendu qu'ils nepeuuerr pafler legerement Cr promptement ans par: 
4165 qui enont bejcin à mais auffr les fonctions de l'ame reçoiuent vi 
empefchement infiane, d'oë.vient que fans caufe éxterieure © mianifeffe 
elle felaiffé aller à dinèr/espafionss comme à Là peur Gtr:ffeffe » lefquel! 
des continnant , tefmergnent uiuanpnoffre, H ippoérate; le doimaisé dé Là : 
mélancolie, jai qu'elle ait Jon Jicge;an scruean: s ousqu'elle foie difnfe 
Partout le. corps ou setenné fenlément à.laratre, qui font Ves fitges des 
maladies eelançoliquess ae/quelles celle de La rate Je. momie hyporéss =: 
Paques deux pofigna rapportant leurscanfiss l'eneaffinoi tpène, 
i la qualité de la voyeur mélancolique offsfquant le ceruean , & fatfans 
Paroifére fhecialement en dormant, des fpeéfres bideux € cfpousañtables: 
l’autre quref la IriSfle | au pes d'efprirs G: de chaleur des mclancolics, 
cffant l'effet de l'humeur qui leur domine de les diminuer comme celu y dé 
Jang de les multiplier : ani nons Voyons ks fangurss nasurellemens 
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ioge4x» .r4t{0n de l'abondance des mefmeschoés dontles antrès ons dià 
Jette. Or d'autané.que.lasmelaniolie qui perfeaere longuement C rend 
Lhamme txifle@ pacureux:; peutaisémens dégenereren folie Yage, no: 
latiment en cette cfpece que L'onappelle lpcahrropie lors que le male 
reconnt lon doit las faire effort anec réments puiflans © ftequens, Jur- 


tent quandia longueur per/Eucrançe des accidanss font Connoïffre qu'il 


éÉtourucenbaliinde, laquelle quoy que diffeilemènt covrigible,. peut ex 
Jre auf lice changéé anecdétemps comme ele aGhañgtañparanan le terms 
Pérament naturels qûs eff outre le proghoffit l'ouilite ge nous ponnons 
tirer de cét Aphorifme. bnedeur SR D 
mA Explication * | 
sise Ch eft, fuiuant.Ariftôte #. S.Lu,2 défarkethorique, 
| Ync angoifle d’efprit  procedante d’yn mal que l'on 
fe phantatie pouuoir saufer la more, où Quelque srande mifere 
dont on eff, menacé prochainemete: cat'par exemple, la morc 
eft,naturellement rerrible & redoutable à quiqie ce it ; neant- 
moins fus l'éfperance qu'elle hedoitarriuer de loñg temps elle 
neft apprehendée de guére déberfonhes' que quand elle c& 
prefte d’arriuer. | | R 
+ Qui eft vn penfernént p'éfend des chofes qui afigent ou: 
péunent afiger, declaré par vnémbrne tacitutnité, “RSS 
13: Sansqu'il ait aucuiéeaufé manifefté dé ces paffions, Loic 
dix dédans; comme:de douleurs & dé maladies; foit du dehofs.. 
commeperte:de biens, d'hônñeur , de vie, d'amis & pluficuts: 
autres. | (ne, 
4. Qurefttantoft prife pour maladie d'efpric, tahtoit pour: 
l'humeur, qua caufef lequéfeftant'tenrèftré hôit , fouille de 
ia vapeur datpürecé.des éipritshéfquels né2Yépréféntent en la: 
phantafie que deschofestriftess int que aïlleuts Ceux-cy fonc; 
diinuez ; &rendus ms vis onreux par le”froid'qui l’âccom-" 
pagne, d'où.les hommes eftans: moins ati détithnenc parcl 
euxée fédantaires | confequentient ERCS RC craineits DL 0 
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GAERE TEST PRET EPR PER PPENPEERES 
APHORISME XXIV. 
155 quo grarile inte}finurs perfeltum fit, #en coalefcir. 


Siquelqu'vn des meñus tinteflins eft couppé ; il ne’ fe: refaic 
point, 


D'F SCO FRS. 


1 la diterfité def fubflances que l'on remarque en la fuiste 
QI des sntellins n'auvit premterement appris la difference qui 
DN s’y frone, 1n'y 4 petfonne qui me prifl cette grande cars, 
| Hnsiité députs ke ventricule tufques au liege; que l'on dir 
égaler Jept fois la Longueur du corps, peur vn feul stceffin: Mais quand 
Outre la corrifude de La part des fs bflances on a confidèté la dinerfité 
des fonctions dons 113 Jort les infirumens, outre les autres difcrences de 
#0indre confequence, comme de la groffeur, figure fituation, @ de ce 
que lesvns cr les antres contiennent, 0n ef contraint d'aduoïer qu'etre 
tr'eux il y à par tout vre notable diflinétion, finor Mathematique , de 
moins Phyfique, La difference plus commhna des inteffins effcdes dos re 
des ments; € la Particuliere’ef} de Les disifer chacan en trois; comnie: 
fsaucnt les Anathorpifles >. Chant iey befois d'en.denser les noms ny 
la defeription : 1! fuffs de dire que ces païties font tellement.sereffaires 
8 là vie, quey queffimées à railon de quelaues vns.de leurs ufages les 
Plus viles € abieites du Corps, que la, folurios, de leur continuité.eff 
morielle; tant par La douleur qui en Proment, efans membranésfes dr: 
confeguemment d'un Jentiment fort wif, que. pour l'action qur.cff.emac 
PeJchée ,affauoir la difiribution de l'alimenr aux mens boyaux, la 
reténtion S'excretion de Lexcrement ABx gros" tout là difficulié de ® 
La garifon en tous, notamment aux menus > Alfendu Que les gros en 
tr'autres chefes efans charneux avi brenrque membrangux fonfrent 


ejire recoufus quan as font coupez maïs les MES , LAPHAIS 3 Pource 
géils font mémbr AREUX. fmplement s Crcommietels ne Péunent.êndu- 
ver-de ponction fans grands accidans: € de plus leur fentiment exquis 
CA caufe par accidast qu'ils he pénaent foufrir de farure VULITLE NE 
lsurs: elle: pourrèÿr Séfae feurements à catfelde Pair mefme qui leur 
ff douloureux | € dont l'abord les martifie Ce fait moircir en Pét de 
Feps, Cette diffculié, 04 plufoft impolibiliié , ef caufe que les playes 
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7%4 cAphorifines d Hippocraté; 
en fort mortelles, fpecialement celles de l'inreffis conmHNÉMeNt.15078e 
mé joiunum (que l'ofs pourYoit en more langue. dire affamé) tant à 
caule de La multitude € grandeur des vaifleanx qu'il contient ; qu'& 
raifôn de [a tunique. qui af fort mince  nérveufe® toint qu'il reçoit 
prochainement la bile qui coule du duodenum qui eff.am deffss laquelle 
luy eff plus mal- faifanté qu'aux autres à caufe de fa consinuelle va- 
cHité x adiouflons. le, veilinage du foye quiife rend Jenfible & compati- 
ble à fa douleur. Mais à dire vray les deux autres de [a clafle éflans 
blefféz Le danger n'eif guere moigadréer de leur bleffare que de la fienne: 
car tous contiennent © diféribuent le chile ; lequel s'épanche par leurs: 
Ÿ plaÿes en la capaëilé du ventre. C ef} ponrgnoy cn telles playes:onidoir 
affärément declarer la confequence du peril: car bien que la mort RAT. 
rite PAS foudain comme aux playes profondes du cœur © du cerueat: 
nenntmoins elle eff indubitable pem apres , pource que l'inflammation 
G gangrene Je lozent aysément en des parties fort humides € feni- 
éles, Poila le profit que l'en doit faire de la leéture decés Aphorifmer. 


=. 


Explication. 


ï; L( Es menus boyaux font trois en nombre, affauoir le: 
À, Duodenum ; le léiunum, &l'Ileon:-les gros font aufit 
crois le Cœlum , le‘Colon, & le Reétüm': 

à: Ny:par premiere, ny par feconde inteñtion attendu que 
tels inteftiñs font purement membraneux , & que les membra- 
nes font naturéllemeñt feches, confequemmentine fe peutfor- 
mér de cal, lequel ne fe fait que d'humidité époiffie : 1oint que 
quand:celaferoit faifable ; l'humidité des maticres , & plus en 
corel'attimonie de la bileèn-enrpefchéroit l'effet. 


SERRRIEREE ISERE ER EEERENTE 


A PHO'RTSME XX V. 


Eryfipelas foris intrè connerti, meluin : iatns verdfèrgexiflere ; bouns. 


Quand les eryfipeles paffent du.dehors au dedans: cela n'eft pas’ 
bon ; mais f elles paflenc du dedans au. dchors il.eft fort 
à bon: se. #4 ” x > 1 sc , 


b 
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il n'yarien plus affligeant que de voir la mefine matiere apres anoir fait 
quelque montre de [orties di/paroffre en vn inffant ,.G rcrourñer d'u 
elle ef? partie auec pire condition pourle corps qu'auparauant ; pource qu'as 
gant été pouffee debors par vn Cffort imparfait de Nature , C7 ainfi clans 
| abandonnée d'elle, ff elle retourneen fin fur [es brisées, elle fe jette ax par 
,| ties qui l'ont chaffée ance vn nouncan degré de male ; zcours bors de Jon 
proprelien parV'abondance de ls chaleur naturelle Gr l'inuafion debefiran- 
gere : loias que la partie qui #'a ph continuer {on premier effort , Jemble 
| de meccffité denoir fuccomber pour n'en pouucir entreprendre un fecond.- 
Hippocrate nous enfétgne cecy clairement par l'exemple de l'erpfipele, ta 
meur faite de bile sautant dangereufe àcauf: de fa mobilité, par laquille 
elle je peut setter [ur quelque partie confiderable au détriment € de- 
Jruition dy tout ,que de /ôn acrimonie , laguelle-mord , point & wvlcere 
les parties ow.elle tombe, G° s'attache comme il paroiff far le cuir és vl 
ceres Crélenations qu'elle y fait auec vne infiene douleurs-mefme [uiuant: 
Jon abondance on malice, caufe nortifications & gangrenes aux lieux ot: 
elle eff logée; d'ou l'on peut bien inferer que fi elle fait les rauaces fur 
le cutr, @* autres parties externes de peu. de. confeguence au prix des 
| sicrHes , O4 de plus font faites d'une trempe. afféz dure pour mieux. 
eller aux intures des maladies , Cow d'ailleurs l'asr.exterieur peur 
—Atgortirvne partie de a chaleur : quel dommage elle pest apporter au. 
internes plus #ables, plus fenfibles moins idoines.à fouffrir, vi mef- 
F1 me que [a chaleur croiff d'antan plus qu'elle ef? profondément cachée 
| ‘dass {cé afceres.Le mefme je peut entendre des Phlegmonss € autres 
iuimeurs contre nature: mais de ces deux Parficulierement. Ce quenous 
difons des tumeurs, Je per bien entendre auf, de tous autres mouse: 
mens de Nature, fort qw'elle opere de [on pouuoir abfolu , foi par con-- 
traînte Gr irritation , on d'un-effort-meflédes. deux. efquels il eff tou- 
joursplus & propos de voir fortir que rentrer ls matiere puifible : @ bien: 
À queles excrerionsdu dedans ai dehors ne foient pas tou/fours [alutaires, 
mais quelquefois [ent fignes c‘auant-couriers de l& mort, comme les 
* fueurs qui viennent horsde temps Ca lsruine des forces aux fieures ai- 
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guës,<comme auf? les exaathèmes Gcharbons aux fieures malignes; 
le rfassels fortens pluFoff parmu lriplication de lacars fe maladine, guepar 
effort de Nature operant droitement ; neantmotnson voit échapper beau- 
conp plus de ceux-la que de ceux aufquels telles marques nepeuscat fortirs 
ou eftaus [orties difparoiffent pen #pres:D'o nous concluérons auec noftre 
Hippocraté, que Les mounemens qui[e font du dedars an dehors, font tos= 


jours plus feurs C falutaires que les contraires en quey imitans la Natu- 


re qui garantittant qu'elle peut les parties nobles, aux defbews des moin: 

nobles, nous attirerons au cuir la moins soble détoutes, € le defthargeoit 

commun les matiéres qui fépourront attirer par frifions,cornets, ventes. 
ù . , Pa . ‘ 

fes, & autres; qui if le profit qu'ess fuite du prognofficnous recucillerons de 

cé Aphorifne.. © js 

| Explication. 


Fa de à direqu'ilne faut jamais repouffer les matiéres 


que Näturéméc'deéhors’, furrout quand'elles font co<* 


pieufes, acrés &'malignes, &'que quelque pattie noble, où de 
grande ‘importance pour Ja vie eft'affigée : car c'eftle moyen 
d'augmeñter les inflammations des vifceres, & eftoufer les pat- 
ties noblés: comme fi dans la plevrelie, aux inflamthätions du 
poulmon & du foye"on vouloit rebercuter:rentens vier en de- 


hors dé fémedés copies trôprafrdichiffans; comme ceux qui re- 
ftraignent & rafroidiffent : car on peut bien appliquer par fois 


quelque chofe dé froid ,commevn oxycrar, pluftoft pour tém- 
peret que poùr reparer. 

2,’ CoMmécaufe &comme figne : comme caufe, d'autant 
que les parriés interhés font garanties du dommage que leur 
caufoitdle féiour de telle matiere. Comme‘figne, d'autant que 
les forcés de Nature font'declarées ,'en cequ'elle fçait chaffer 
à propos les matières nuifiblés d'autour des vifceres. 
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APHORISME .XXVI. 


Libre in febribses ardentibus tremores fiant delirio Joluurt He 


Ceux.aufquelsatriuent-des -tremblemensianx fieyrestardais 


ces-en.{ont.deligrez par les delire 2m: an rue 
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DE VX accidans a/fxordinaires aux fevres AÎgUES » not41M3e 
S ENT aux Maligues Gmortelles , font le tremblement le 
BP delire: le premier, deuancier de.Ja cénvul/ion sle fécoad,.de 
FA La phrencfie s efans à vray dire tous deux Les diminatifs de 
R Ceux-crs Or le snimblement fe fait quand la matiere fe- 
Vreufe, fupposé la bilequi boul és veines efans Iran fhottée ceommevue 
Vapeur aux #eTfS ,: les pique Cr érrite dont ils roublens É agitent du 
miÂme mounement-les m: iféles os ils (ont infercz ce gui proprement nef 
Pas tremblement, quelon définit vn fymprome de la faculté mots ice, causé 
de froid , mais pluÿtoflmonuement convulfif; appellé tremblement pour [a 
refemblance avec le fufdit, lequel, proccde d'une contraire canfe. Que fe 
Ces vapeurs ont tranfportées dés #CYfS 44 dedans dy ceruean , lors elles 
#roublent les forces ,éé caufentle delire . qui. tif en eftt Un mal pire que’ 
Je ttmblement ; à caufe de la dignité de la parrie intereffée. M 455 pour L'or - 
Ginaire l'us € l'autre Je rencontrent enfemble > voire Le tremblement «ef 
beaucoup ÿlus grandquana le delire eff arriné qu'il n'effoit aparauant. Ce 
qu'outre l'experience ionrnaliere, la raifon nous apprend ; pource que le 
Principe effant afiété ;tout ce qui dépend de duy compatist à fon infirmitée 
ain/f dans les fevres nus féntons les arteres avoir vn batement.extraordis: 
#aire ,ponrceque le cœur ef vilauté. Le foyeeslans malade,les veiges.ne 
Petuuent parfaitement élaborer Je fane.1 ‘a dit que le tremblement. @le 
delire pour Le plis fouuent [etronuenr de compagnie : car Je quelquefois 
Le contraire # arrindit.on Pesrroit conuaincre de faufleté #offre Hippocrates: 
queln'a rien mis en [és Aphorifines, que la longue expérience ne luy ait 
S 


es È 
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fre, 7 qu'iln ai frequemment.remaraué: C'eflponques eur 
“4 él q | q 4 4 


dAterpreter [on dire, 1l faut [£anoir que le delire peut effre auec La fie VIE g 


 $- pp 4 
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Clay [acceder ant à céluy qui ef anec La fevre sTarerient ilef Jans 


#Wemblement lentensles Jecoufés, treffaillemens ,& monremens ineganx 
des verfs, que lecommip appelepanlx con vu l/fs fort épproprement, fur. 
Tout Guandledelretf crand approche de La phreñefie, on que letrem- 
Élenent a precedé nclanefais pourrant le délire pen Ferré JE Tegtr, que La 
Malierepaffant des nerfs à la [ab AD Be) Pour S'éxbaler, tra 

acy/ant, fes Ventricules sde, premier actidantceffes @ celas «cy furaient ; 
mais ile de perde Auyéer coque day vbartincr bitaiquecraremènt. 

Poux le dédire qui Jaccedé dilaséern sil n'ya point de daate ghe lectrèm- 
blement cejle Cependant qu'il dure, d'autant que la matiere qui le:canfoir 
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RP LP? ep 5 ‘ M Bi PEN AG: 
Pantchafée il n DATI qui puife ivriter les nerfs @ déprauer la in/fiff8 
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718 ec Aphori[mes d'Etippacrate, 
“de lrars mounéens : € cl dclire reffe sou de la maligne impreffion ne 
de cerueau areçen de la fieure ,.qut.4 fait deférdre en fon temperament; 04 
du peu d'efprits qui luÿ reHerst pou” bien faire Jes vaifonnemens : ce que 
Say remarqué par certaines années effrè.arriné dans les fevres ardanies 
d'la plus part des malades, aucufs defquels day v4 plus de fix femat- 
Des apres en des cxtrauagances pareilles à celles qu'ils auaient durant la 
miolance de leurs fevres. Auquel dernier Jens doit effre ; aanor adsiss 
entendn cét Aphorifme ; de la dotirine duquel nous apprendrons à pre- 
gnofliquer en femblable cas , en Jafpendant noffre tugerient [ur le dilire 
accompagné de fevre G tremblement, mais affeurans la garifon de ceux 
qui extranagueril apres que la fevre les a quittez; Ce qui donne effon- 
sement à leurs proches; plafiturs croyans que la fevre nef pas délo- 
gée tant que dure cét accidanl. 


na Te Fr 
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Ex phcation. 


ï. Sçauoir des rteffaillemens & mouuemens déreglez 

des nerfs &'des mufcles ,affcétez en leuf principe par 

ranfport de la matiere peccante des veines aux nerfs Se au cet- 
ÿweaû, 

3. Qui font ficvres bilicufes des plus aiguës, dont la matic- 
re fe pourit aux grands vaifeaux, & qui fouuent font accom- 
pagnées demauuais 8 dangereux fymptomes, entre Iefquels 
font le delire & la phrenefie, qui atriuent rarement auant que 
de fe faire fentir par le tremblement des nerfs. 

3. Ce qu'il faur enrehäre dans la fievre du délire, qui ef le- 
ger & pañlaget: mais il {e peut mieux expliquer de cefuy quire- 
fe quand la fiévre seft ibfenrée ; à caufe de l'impreflion qu'el- 
le a laiflée au cérueau pour l'auoi trop deffeché , ou diminué fes 
efprits. R 
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Guicunque empyiaut bydropici vrunix à ant fecantur 5 fi pus Graqua vhi* 
#erfim effluxerit, omnino morinntire UP 


Toutesër quantes fois que les sempyiques Où ” hÿdropiques 
fonc-caurerifez ou ineifez ; fiteur pusou‘lérih eau orrene 
tour. à da fois, ils ? meurent affeurément. > | 
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n.cremens qui fe font par les voyes ordinaires que Nature leur 
sg. a difposées, on tombe par fois en des défarllances à caufe d'u 
_ne quantité de faux éfprits, @ d'une chaleur comme tndif- 
férante à La naturelle & « l'éfrangere, qui s'exhalent auec, il n'yauroié 


rien d'émervesllable que mefme accidant arrtnafl aux bydrepifies & em 


pyemes anand les matieres pecvantes ayans libre fortiepar l'onuerturequ'or 
leur fait font euacuez toutes à la fois, attendu que comme aux excremens 
naturels i] s'y tronue quantité de chaleur cffrangere, Cr de faux efprits,lef= 
quels effans difipez font place au freidexterteur , lequel arrinant à coup 
inueflit les parties qui effotent auparauant , quoy qu'a leur dommage, ef- 
chauffées des matieres qui les enuironnoïent. Mais de dire que la mort ar- 
riac de telle euacuation, C'eff unepropofition eftonnante, © qui choque d'a- 
berd le fens commun, d'autant que la fanté doit lors arriuer quand la 
caufe du nai F4 mife dehors , @* plufloit elle e5t cfloignée, plus prompte- 
ment aff l'on toit dece-benefices laquellechofe ayant lieu en toutesma- 
ladies bumorales, doit eftre ce fémble, principalement obférateen celle-cp, 
où le pus @ leseanx font d'autant plus de mal, que plusils croupiffent ex 
La poiéérine @ au ventres lepas infefant en l'empyemeles efpriss vitaux, 
G l'éau rafroidiffant en l'hydrepifie le foye,@ empefchant laproduition des 
cforits naturels qui fefons auec le fang, C l'une € l'autre de ces matie= 
res caufantune extréme diffcultéde refpirer. Ces raifons [eroient planff- 
bles Éelles necombattoient larveritéque nous confirme l'experience'és ape= 
+ations @ épreunes qui s'en font; oh tant sem [AUS QUE CEUX aw/quels on 
tirctout à fais G à vne fénle foisles eaux ou lepus qui font caufes con 
iointes du mal, échappent ,queceux mcfmes que l'on enacuë parparcelless 
mais trop frequemment ne laiffent de mourir :comme ceux pareillemens 
qui font euacuez rarement G à petites fois ; voire en tellls operations, 
Si la plufpars des empyics échappent à d'autre part 60 Voit momrir pre/que 
sous les hydropics en quelque forte & maniere que l'onménage leur ena- 
Guation. Péifque doncl'experience CoMnainc les vray-femblances cy-deffuss 
il fautchercher des raifons cenfirmatines d'uneverité ficonnuë, C'eff cho= 
Je certaine que l'euacuation foudaine des maticres peus bien abatre les 
forces, G* caufer défaillance, comme nons auons dit, mais non pas la 
mort y sil ny auoir que les fanx efprits qui s'exhalaffent. 11 faut done 


premier qu'elle arrine que la chaleur naturcle déperilfe so Le ne fe fait que 
me -Z222 


Z dans les enacuations immoderées de l'urine G* des ores ex:2 
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par les efprits vrais, lefquels s'exhalent desextremitez des arteres entr'on- 
aertes par l'acrimonie dugus@ deseaux Jaléesslefquels pourtant bou= 
chent les extremitez fa[dites pendant le fijour qu'als p font : que ff l'on er 
j'ait enacuation pen àpen , les viféeresscomme écarter lessons des autres, fe 
raprôchent ; G'bonchent enx mefmes les vaiffeanx failans as falut du 
malade ce que lepus les eaux faifoient à fon dommage: Et quant à ce 
guel'on peut direquela rerention de ces marreres eff tonfioars deminacea- 
ble, lonréfpond que de deux maux il faut citer leplus grand, @que le 
difipation des efprits eff beaucoup plus dangerenfe que la rcicution desex- 
cremenstioint qu'a mefure de l'euacuation de la matiere peccante , cequs 
peffe dedans denient moins mal-faijant par le rafraichiffement qu'ilrecois 
dél'airexterieur, leqnelcorrige fapourritare, effans la refptration Gtran- 
Biration plus libres que denans. Citais d'ou vient qu'il meurt plas d'hy= 
dropics que d'empyics ; u# la qualité diner fé des matieres, du fige qu'elles 
tiennent, G dés parties autôur defquelles elles font logées ? car quant a® 
pus matiere Jemblable l'en fait affiz qu'il à plus d'acrimonte que les 
eaux, Gque fe pourriture tefmoignte par [à puanteuref plus mal-fais 
Jante: que lamatiere de l'empyemeefl plus baur logée que celle de l'hydre- 
| pifieou ellebleffe le cœur @ les panlmons par fon attonchement ; @ lecer— 
neas par fes vapeurs; que les parties intercfees en l'empyème font les 
pPonlmons; fortai{éz avlcerer, € le cœur, lequel pour la proximité recois 
lapourriture,qui foüille @ reffraint les efprits. Là où dans l'hydropifie 2 
Hyaque duvent des eaux , matieres moins fufcepribles de pouurrétures 
que lefang dont cf fair le pus, le fiege d'icelles plus tfoigné du cœur É* 44 
cerueau, qu'en l'empyeme ; Gr les parties interefces ; le foye € les ame 
fins dontcenx-cy fontiguobles ; € l'autre partie noble à La vérité ,mais 
nonentel degre que lecæur  lecermeau. LA quey te re/pons sque PONT CET 
sain le fans corromps contratle wne pourriture beaucon p plus vale faifan- 
se que leseaux © mais auffi qu'âcetre canfe fe faifent Jentir violamment, 
en a foin de luy donner promptément iffuë. O quant an fftge du mal 0 
penten direlemcefme , pource qu'effans les parties plus mobles inueffies, C° 
dése/prits fort diminuez , on eff plus fortement ronché que gu3nà les par- 
tiesmoins nebles font attaquées ce qui fait cherchenprompiement le re- 
antdeaurerardement dagael'il y aperil. Quant la nature aes parties, 07 
peut dire que jaçoisque la chair du ponlmon foit fort aisée a je corrompres 
anffi fa nourriture peut effre promptement arreffée , à cafe de la pureté 
du fang dont il fénourrir s@ des efpritsque de cœur luy fouraie pour [on 
entresien. Quant au cœur, qu'il éfd'vne trempe fort dure C époiffe, © 
deplus cmnronnk du périsarde ; de forte que le pus ne bay peut Je toftmale 


? 
# 
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faire: à ioint,qu "efantla Eu de, la chaleur naturelle, il refffe mieux 
à la pourriture qu'amtre partie qui foit ; au contraire ls matiere de l'hy= 
dropifie efant Pins malighes loge plus bas , C* anoilisant les parties 
moins nobles, fe fait auf: moins % cntir quel'astre , qui eff c canfeque bers 
Jouuenton : au gi 1 NUE trop tar d quand le mal cfconfirmé tous 
4 faite Mais 4510n aduis , ce qui rend.cemalplus funefleque l'autre, eff 
quedans l'empyeme lamauiere s épandan ventre Moyen par VR fort de 
Nature , is challa INt EN CebLE capaurt € pour da defiharge d'antres par- 
ties, comme du poulmon aprés fon inflammation, on dy coffé ch fuite 
de la pére s Où du Gofser apres La fqu: inance 3 là où dans l bydropifie 
. iticre s'engendre ordinairement dans le ventre par le vice du foye trop 
ARTE , braffé où raff toidy; quelgéefois LE de laïrate , © de la ma- 
trice, aufquelles parties le foye co PAL ; 7 iamais l'hydropiffe n'effcon- 
AP que premiercment il ue fie victé, Quefil aunertare fe fair aux 
bydropies aufipromprement qu'aux empyics, amant que les pariges deffi= 
gées à la coétior fafent 2 galfées., il l'ehapperoit pour le moins antans 
que des sure , pouru feulement que l’on BRRTE le precepte de cèt 
Aphorifme ; de ladocfrine duquel nous appren ons qu'aux empyemes C° 
byd ropifie. s 2 riffables par kg ou le. feu, l'on doit faire des enacuations 
ape fois, @ rarement ; affauoir vne fois le iour , à la quantité de 
quatre oucinqonces ducommencement ; puis en faitte quelqe | pe pas; 
mais Latais Hexceñer Ve linre. 


Explication. 


. Sçauoir ceux qui ont vn amas de a en la capacité 

de Ja poitrine. dans lequel le poulmon eft tourem- 

bourbé : tel amas s'appelle proprement empyeme, nom duquel 

on attribué fouuent à tousaucres grands ab{cés, maisimpropres= 
ment. 

2. Comme ainfi foit-qu’il y ait trois fortes d'hydropifies,.à 


fçauoir la charneufé, la venreufe & l'aqueufe, noire Hippo- 


crate.entend parler de celle- Cy; où il.eft queftion de l’ounertu- 
re du ventre , que communément, on appelle Paracentefe, .la- 
quelle fe fait crois doigts au deflous du nombril, à cofté ; fui- 
uant la methode qu'en donnent roms les Aur D. ; ainfi-que 
l'e METRE s’ouure entre la frois & quatriefme, ou entre la qua 
cricfme & cinquiefme cofte, trois doigrs du moins efloigné.de 


igt 
l'efpine. En l'yne & l'autre de ces«maladies au lieu.de fer on. 


et jj 
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peut vfer de cauteres, atuels ou potentiels ,notamment en l'emz- 
pyème. ; 

3. A caufé de la diffipation trop foudaine de la chaleur & des: 
efprits ; dont Les forces tombent foudain , &-ne peuuent fe re- 
mettre en apres. Outre quoy fi ie foye eff fcirrheux il rire à bas: 
par fa pefanteur le diaphragme , & par compañfion les parties 
au deflus, n’eftant plus fouftenu des eaux dans lefquelies il ba 
gnoit. | 
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Eunuchi podagra non laorant , nec calni fins: 
Les: chaftrez ne MA ? gouteux ny }'chauues: 


DISCO RS. 


LPS 1e vieillis en l'art , plus j'admirte la bonté de Na= 

DES ture a l'endroit des hommes, «A que non contente d'hs- 

Ÿ/ NE SR | \ aus 

M norer de fes faueurs ceux qui n'ont point derogé de l'effas 

QE auquelelle les à fait naiflre, elle gratifie de beasoup dé 

biens ceux qui effans nais hommes dechcent par la perte 

de leur virilité dans wn etat leplus raualé que l'on paille IMATIMET y 
qui eff d'eflre beaucoup inferieurs aux femmes, G: autant haïs d'elles: 
come méprifèz des vrais hommes : 'entens les chafirez ; la plus pare 
gens fans efpris "fans cœur, confegsemment 1matiles à to4t, € A4- 
sans malpropres aux affaires de guerre € d'Eflar , comme incapables 

de celles de ls maifon. Telles gens donc ne laiffent pas de troanitr la N a- 

sure fanorable ; quoy qu'ils viuent contre fon intention, demeurans ti 

vain as ronde, ewiamais cllé n’a rien produit g#e pour vue fin , la- 

quelle reciproque toufiours aw bien : ain/i la caflration a fes commodi= 

tes, pour lefquelles rechercher par épreuve, il faus vr'efpris fol G en< 

tierement abefly. Celles-cy font deux ; affasscir dé n'éffre ariaïn de pe 

lade à la tefle, ny de gonte aux pieds : fi bien qu'ayans les deux extre- 

mitez faines; il eff à fuppofer que le reffe des parties out d'une fanté 

paffable ; entant que le femperament Ge complexion de leurs corps le 
peuuent permettres L'on donne plufieurs raifons de cecy entr autres 
pour ce qui eff dé Va goute; que les chaffreX n'éxercent point l'aile Fi= 


| 
{| 
(l 
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aerien, lequel débilite extremement les iointures, pource qu'effans par- 
ries fpermatiques elles Jost entretennés de Ta mefme fabffance dont je 
fait la femence, laquelle cfant diuertie ailleurs dans le congres , celles- 
cy defis naturellement plus froides c plus faibles que les autres pare 
sies, font fruftrées de leur plus familicre nourriture. De plus, eflans 
d'une temperature froide, ils ne [eut pas Ji fibiets aux fluxtons que les 
perfonnes plus chades, de la matiere defquélles ; iointes à la debilité 
Jafdite les gontes [e forment. L’adionffe encore qu'a rai/on de leur froie 
nr Ali ne fe porient point aux exercices violats qui energent extrez 
menient ces parties , lejgsielies effans affoiblies attirent [ur elles ; fus= 


“sant les loix ordinaires du corps la plus part des fuperfinnies des autres 


membres; non plus qu'anx débanches € excés de vin, g#i cauent Le 
plus part de ces maladies : voire ie dis qu'effans froids © humides ils: 
pennent boire auet plus d'affeurance que les hommes parfaits , eftans 
quant au tempcerament ; COMPArCZ AUX Vieillars, comme CEUN-Cy AUX 
jeunes. Quant à la cheute du poil dont il ontprinilege den’effre pois 
incommodez il faur recourir aux caufès d'icelle qui-font deux, affanoir 
le defaut d'excrement propre pour lengendrer €* entretenir, & fs 
mauuaile qualité, Pour la premiere caufe, elle vient de ce que le coss= 
grés deffeiche toat lé corps, confequemment le cerueau , fuiwant [aproe 
portion , d'où vient que quantité de matiere [iminale que plufieurs 
ont tenu.couler du cernear [eul efflant confun ce: cette partie qui d'ait- 
leurs ff trés-bumide, à peu d'excrement propre à ln generation du 
pal, Pour la feconde il conuient pour engendrer le poil, que la matiere 
Joir propre , € n'ait aucune pourriture à laquelle font fubïets les born 
mes mefmes les plus CORLINANS » À cale de La chaleur bumidiré, 
Principes de corruption, qai fe trounent en cesexcremens, lagüelle aug- 
mente de furcroiff en cenx qui font échau fez d'une chaleur F'eneriqne. 
De plus , les chaffrez effans froids n'ont pas les pores du cuir dilatezs, 
qui ef vn efeit de chaleur, au moyen de laquelle dilatation la chuse 
du poil eff auancte. Or files chafires font toufiours garanté de ces 
derniere incommodité , faifans paroffre Hipporate veritable en [en 
dire, ils le rendènt founent menteur, quant aux goutei, dont pluficurs 
de leur claffe font affliges en ve temps, € l'efloiènr mefme du temps 
ae Galien, kfquels menans vre vie oiline ; € faifans bonne chere, 
tafchans fur tout d'echauffer leur ordinaire froideur par l'vfage des 
œins délicieux, dérruifent leur chaleur naturelle auffi bien que ceux 
qui perueni leur fememce, G font muleiplier les excremens dont ils ons. 
Z1z1% fi) 
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affz pleins d'eux memes: bien dauantage, plafieurs d'entre ainfs 
que des finges, veulent imiter les vrais hommes en l'aire Venerten,s 
Ge iaçort qu'ils ne facént point de femence, ils me laiffent par fon d'a- 
aoir l'érection de la verge, causée de certains vents qui Je forment és 
ligamens cauerncux quand ils [ont échauffez » C ietter quelque hs: 
mer blancheatre, equipolant à de la Jémetsce, qui leur donne certasts 
lement. CMefme il s'eff trouué des femmes jêlles fi dénatus 
rces que d'accoller telles gens, € tronuer en leur #mour quelque forte 
de [arts action, dont le plus grand > principal point eff fouz cberass- 
ce de me point comcenoir. De telles femmes nous fouruit exemplele Poëte 
Martial, comme auf des challre? qui en ont entreten, LANG pour 
obuier à ces accidans les Eunuques qui 08f Par) les Turcs les filles en 
femmes €n £ rde, font auffs bien mutilez du membre viril que des te- 
‘ficules. Or de dire qu'à telles gens l'aite Venerier qs'ils exercent paille 
porter femblable preindice qu aux hommes entiers, cela ne fe peut, at: 
tendu que La matiere qu ils euacuent A4 COngIES z'eff qu'une fimple 
humidité, pouffée de quelque vent, Là c6 dans la vraye femence il y % 
quantité d'efprits, dont la perte eff beaucoup plus confiderable que cllé 
de l'humeur dont dl y a fi petite gwantité qu'elle 14e merite pas que l'or 
en face mention. Atnfi de certe part ils ne font pas fabiets AUX OUPS, 
qui cffoit la cafe principale qui les faifeif venir du temps du grand 
Hippocrafe 64 le Luxe Gr seremperie de bouche ne loient pas commu rss 
comme ils ont effé depuis legs elles en ce temps font caufe de la plus 
part de telles maladies. De forte que fi les chafi rez fe laiflent aller aux 
excés © débauches come les vrais hommes, ils feront [aifis des gou- 
Les auf bien qu'eux. Que fépar foss ls deutennert chauses, iewen 
attribué pont la caule à l'excreice Venerien : mat elle peutvemr 
d'autre part, comme de la-pourriure des eXcremens engendrans Le 
poil. Or g40ÿ que cét LApherifme me [e 1Touue pas toufiours veritable 
4 prefent il efl.a féappoler qu'il en effoit autrement du temps d'Hifpe= 
crates de la doëtrine duquel ; outre re que deffus, nous apprendrons 
qu'un des principawx fecrets pour euiter les gontes, outre la fobrieté;, 
ef de fe mejler rarement auec les femmes, gui eff un, moyen plus exe 
pediart que de JE faire chaftrer, 


Ex plication. 


L. Vi font proprement ceux à qui les tefticules font 
loftez, & improprement ceux aufquels de ieuncfie 


fl 


ils font écachez, comme aufli ceux qui de naifflance font telle. 
ment froids, que hormis la conformation de ces pañties ils ref= 
femblent'aux hommes en routes chofes. 

2: Poufce que ne faifans point de femence ; la matiere d’is 
ceile pañle en la nourriture des parties fpermatiques , dont les 
jointures font part, lefquelles pour cette caufe cftanc fortesrez 
fiftent à la cheute due humeurs fuperflus dont les chaftrez abon. 
dent. 

3. Pource que leur cerneaun’eft pas deffeché par le congrés, 
partant l'aire qui nourrit le poil fe trouue à fufifance., $C 
né fe corrompt pas aifémént à caufe du froid. De plus ,ilsonc 


Je cuir épois & les pores fort ferrez 


HÉLLLELILLLELES 9 Lee | 
Gus CL CI # RE AIS DA 4 SRI BIS AIS BA 4 ES, 
octociocthstecteoste Scie cIoots DC CO Golock sioets 


À. PÉRPRCR IT'S M ET TOREX, 
Mylier podagré non laborat, nif iplam menftraa defeceriur. 


La femme : n’eft point fubiette à la ? goute fi les purgations 
menftruelles ne font : arreftées. 
DISCONRS. 
ES “s Ü# 3 grand bencfice de Nature aux femmes , lefquelles à 4 
caufe de leur frotaeur, amaffe nt beanconp plas de fuperfluitez 
î que des hommes ; d'auoir pour mois € lumsaifèns des defihar- 
ges à la faueur dejquelles cles ietrent non féulement le fans 
qui Jeur far- -abon ae , MAIS au [fi toates autres impuretez CL elles amaf 
feat dej quelles fe dégergent de toutes les pariies és veines de la matrice 
pour fürsir de compagnic auec le [ang fuperflu. L'utilité de ce flux fe con= 
aoiff par exemples contrafres ; afauoir aux femmes? cucs mal reglées, 
© encelles quiayans l'age de l'auoir n'en ont point ccore fait experien= 
ce , le{quelles Juisent l'humeur qui peche 7 elles + € Les sopées qu 
foufgent en cette rerention, font jubiertes à pluficurs maladies &* in- 
commoditez, qui font en fi grand nombre, que prefque toutes celles des 
femmes viennent em de ls rétention | ou de l'euacuation imsmoderée de 
ce Jang. 1 ‘excepie on petit nombre de celles qui font tellement bien com- 
posées , que iamais elles n'ont Jo: rt rien de femblable, pour 5 engen 
srer aucun Jarg inutil,G* n'en auvir que de loiable; qu'elles employens 
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tout à Leur mouvriture ; comme auf celles qui ont leurs defcharges 
ore petites ne font regles tous les mobs, nom pour 48641 vêce 04 mau- 
naife difpofition de leur corps, mais à can(e d'unemaniere de vie écharce 
CG penible, comme ne grande partie des villageoifes qui trasailens 
beaucoup, vincent petisement , à caufe &e leurpanureté. Orentre les ma- 
. ladies venant de la fapprefren du fang-smenfiruel, Hippocrate nous met 
écy les gouttes lefquelles il nous fait entendre, ainff qu'au precedant 
fainant LAphori[me, fou le nom de celle des pieds, que par motbarbare 
l'on appelle commanément podagre, qui. eff prefque toufiours le commen- 
cement des autres gouttes ; att£ndn que ces parties out mous de chaleur 
que les plus baatcs e(lans ples rfoignées de la fontaine d'icelle, affaueir 
de cœur: ioint qu'ils ont peu de cher dde [ang 4 quoy il faut adioufer 
leur tranailplas grand,qwi les afforblit, a la finles rend fufécpribles des 
defcharges des autres i à quoy notamment les difpofe beauconp leur fitua- 
tion. Que fi en toutes perfonnes la goutte commence d'ordinarre aux 
pieds, à plus forte ratfon aux femmes, V4 le coursque prennent naiu- 
rellement leurs Japerfluircz,, affauosr dans la matrice auec le fanz. Que 
JE les paffages font bonchez par l'age, ou par la maladie , l'humeur deffa 
defiendu prend fon cours aux parties plugprochainess 4 quoy luy aide 
beaucoup [a pefantenr » fur .sout aux fimmes melancoliques ; q4t font cèl- 
Les à.qui les mois cejJent le pluffof, le Jang defquclles effant épois ne Je 
peut frayer chemin Par Les veines matricales denennës trop effroites ancc 
l'age ; d'où ile retetté vers Le bas ; éu ordinatrement caufe des VArICES 
j'entens icyparlerdes femmes àquiles mois ceffent à caufe de l'âge, com- 
5e à cinguanteanspeur l'ordinaire $ quelquefots.a delà, notammeat el 
celles quifantrepletes é) de complexion fangatie: méfie il s'en voit de re- 
glées in ques à 604 ans beaucoup d'autres les mois «fini à 354 
AO. ans fans akeration de La fanié; @ quandils ant COnMIET CE tard, 1ls 
ceffent toff communément. Que fi depuis cetre cejfatton Le corps amaf]e 
yn nombre d'impureiés qu foient sesrées par les forces patarelles fur les 
jointures , c'eff lors que les gouttes arrivent aux femmes vÉensens à 
celles qui font reglées en leur viure fans commettreex6és ? Car J2f68/ 448 
ce foit chofe rare de voir des gouttes aux femmes aJAns leurs purgations, 
cela fe rencontre pourtaut aucunefotss dx cemal ne doit effre imputé q#"a 
vice dé la dietre telles femmes faifans trop bonne chere, en fé neurrlant 
de viandes cnrraïres à leur naturi , É* qui leur font amaffer beaucoup de 
crudités 3 4 440) aide jur tout la parefe € fante d'exercice : car on "€ 
pair point cé rmalartaquer ds femmes rufliques © quitranaillent forts 
jesoi qu'edhes nemangint La plulpart que des viandes qui ont plus dex- 


cremeus que d'aliments T elles fersres auffibien que Mcfreurs des ds 
| x af 
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safcheroient & rendre menteur le bon Hippocrate s'il avois pensé à elles ; 
.mais le fageWécilara ignorant les débanches quidepnis [on temps fé [ons 
grliffées enstonte forte de fexe , a écrit Jeulement fa vérité de ce gy'il à 
experimenté quand il vinoit, C connk.denvtrarriuer aux temps Juinans, 
pourues que l'on ve/quiff frugalement: Le frust que nous deucns tirer de 
cétwAphorifme ; outre lcprogwaffic, quand les gouttes atiaquents Les 


femmes quin'ont leurs purgations, de les prousquer fielles font encore ess 


age Co cffat de les auoir, par tous les moyèns paffibles, € ff elles fôns hors 
d'age de tafchér à diminuer ou offer leur mialpar les enatuations ordivaires 
C vniaerfelles; comme faignées Cr purgations erdonnées à propes. 


Ex plication. 


æ ff NVi vit fobrement &s’exerce raifonablement: ce qui 
fait qu'elle 2 moins d’excremens que celles qui mc- 
nent vne-vic contraire. 
‘2. Laquelle eft caufée en partie de la foibleffe des jointures, 
n partie de l'abondance des excremens qui coulent deffus, 

3. D'autant que le cours menftruel entraine toutes les fuper- 
fluitez du corps: ques’ileft retenu , ou qu'ilne coule pas ainf 
qu'il eft requis, ul.faut qu'il fe fafle regorgement aux parties fu- 
perieures.;\Q@u wne-notable décharge fur les inferieures, princi- 
palemenc fur.celles qui font foibles & froides, comme les pieds, 
& les genoux, lefquels en cette qualité ne peuucntrepouflerail- 
leurs ny.cuire.les matiercs qu’ils reçoiuent. 
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Puer podagrs non laborat anté Veneris vfum. 


L'enfant ‘ n'eft point trauaillé des * goutes auant l'exercice : V =: 


nerien. 
DISCORE ES 


Æ7  l'soutes @ quantes fois que le coms. amaffe des ernditez en 
CS quantité notable , les pieds C lesivintures «fans feibles, les 
gs &outtes arrinoient ; il n'y 4 point d âge où ce mal fuff plus 
Ÿ. fregsent que dans l'enfanses Gas lien — n'arrshe QW'#: 
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pres la puberté \@na'ademente qu'à mekexequel'on asantédansiles 48e 
mées , à peine, l'enfantauroit-ilaiveintla premiere des fennes; qu'il fénti-- 
robe des premiers affautsderce mali; vh que fa gonrmandife luy fairton- 
jours auoir l'efomac plein, 7° il waautres délices que de [e remplir fans 
cuffe.an commencement;des alimens qui lay foñh familiers | mais avmte 
fire qu'il grandit sde fegorger indifferansment de tous cenxqui layvien-- 
nentà lamain, on que day drife fa: phanrafie: Ce qui emipefcheda coëtion: 
parfaite auventricule fe trouuans-à tous momens pefle-molle,le cuis € le 
crud darts cevifcere. Quant'a la foibleffe des ivinturess iln'eff befoin de 
prenue pour la declarer; Vesspertence: y eff route manifeffedans latendre 
enfance , © la raïon nous affenre qu'en celle quiapproche la puberté, le 
corps prenant vn continuel aceroiffementi,r ces. parties ne font pas J par: 
faitement nourries qu'apres l'âge de 25. ans, on leur extenfion ccffé de 
Je faire en longuenr , partant font moins rebaffes qu'alors. Ce mal pour- 
sant neles-attaquepoint ,Os'ibpadesenfans 3 comme par fois'il s'en 
veu affligez de douleurs € tumeurs én quelque iointäre; lemalef} arriné 
de quelquecaufe extraordinaire), foit extersecomme d'une chute, foit in- 
terne commeaceux qui dés leur naiffance ; on pen apres ont: experimen-- 
té les [ÿmptomes de lamaladie V enérienne ; rirée ou de laïfemence de leurs 
parents, 04 du laïct de leurs nourricess\accidäss inconnus ni "ANCIENS. - 
auffibien quels: maladie dontils precedent: Or les caufes pour lefquelles, 
ves ceque deffus ; les enfans ne fonspoint attaquer desigoures ;'[e peu 
sént rapporter &desx chefs. Le premiier eff la force de leur chaleur natu-- 
‘rélle:; puiffante d'efhoigner non [culement des ivintures ; munis de toutes 
autres parties, les ininresquiles pesnent moliffer;ladebilité de'ces corps 
tendress procedant 50# du manque de chaleur € d'efprits qui avonden® 
d'ahräntplusqde Pont en bas âge, maïs de la moleffe def parties, tausée 
de lésr grande humidité, laquelle fe deffesbe à mefure que l'en vieillit. Le 
Second, eff la dihatagéonide toutes les voges tans iniernés (F'catens les vaif- 
eaux) qu'extérnes , affanoir les pores du cuir, par lefquels la matrice 
propre à fe tourner en vapeurs ;s'exhale facilement comme parles ausres 
fe defcharge celle qui ne peut cffre refoultepar infenfibletranfpération. Les: 
deux défchargeoirs decerre matiere, Jont lévensre € la veffie ; ainfi les 
enfans ont pre[que toufiours leuentré libre, @ les urines y font époiffes' 
C blanches , par lémeflange détclles [aerfluhtez, lefquelles d'abendant 
au basägefont plusidilayées Gr nont ln wifafisé qu'elles acquierentaix 
plus auancez. Ce font les caufes quirendentlesenfans exempts des gonttes}- 
mais depuis.qu'ils fehcencient auxaites Wencriens , vrais peffes dela 
icone, alôrs leurs éointuress affblifantsaaus par fraffration at enr 
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lcgisime nôrrritare, que par La perce des efprits qui S'exhalens auec la {e- 
cn, cher dentennens ]sfeeptitlés desniotaodiséz ju'apporiela"chuse 
des Juperfaites qui les abrewhent , lejquelles de plus efans efchanffèés Par 
da chaleur Vencrique deuiennentépoiffes @ glairenfes, G ainfis attachens 
plus opiniaffrément ux parties 04 elles {e Jont arreffées. Des ieunes hom- 
enessceñx=là fonsdes plus fabictsaux gouttes, qui dés leur premiere pu- 
berté commencent é perdreleur femence, notammeñt quahdils Jont1ff4s de 
parents faiffs de ce mal, qui cf vo des ples.cracls que l'on pif experi- 
mentir, © qui de plus n'incommode P#S feulement Les particuliers t'enrens 
cenx qus le fouffrent, voire eff preiwdicrable aux familles, crenfuteaux 
Æffars © Republiques ,aendantles harmmessnutilesà sou bien. C'eff pour- 
quoy les mariages trop hdffex deuroicit effre diffendus , pource que des 
corps de da ieunefle fonteneruez jounènt anant G4'ansirpres leaberbiflan- 
ce, © lesenfans.quien viennent font foiblés C\périts ; &oire La pia/pars 
pluftoit fensclles queemalles T'obmetslependé re/petFque portent les enfans 
aux pores quand ils leur voyenr croire la barbet ce qui nef de L'interpres 
tationde cét LAphorifme jduquel nous tirérons ce profit on le malqu'ape 
porre d'acte Venerien trop taf pratiqué, d'änvir égaré a cé que la seunffe 
#c sy Por£e qu'elle n'ait atteint le Vraÿ âée d'homme, lequel a bicn dire 
ie peurefére tclauant vingt-cinq ans, | | | 


WE és « | Explication: 


à. Epuis la naïflance-iufques en l'âge de pubetré naffaz 
uoir-quand les parties genitales commencent à pouf 
fer le port, qui eftaux mafles. à quatorze anstou enuiron ;'&aux 
femelles 2 douze. À un et Futé 
2. D'autant qu'il ÿ\a de Ja:chaleur naturelle ;18& des efpries 
en abondance, partant la vertu expultrice forte pour.repouffer 
Je mal qu’apporrent les fluxions : & de plus les voyeslibres 
par lefquelles {e-déchargent &rdiffipent les excremens qu’il z- 
mañfe. | LUCE 
3. Lequel , auffibien que le vin debilite les membres, no: 
tamment les iointures, parties froides & denuées de chair, lef- 
quelles font-priuées de leur nourriture legitimerpar Je congrése 
&-citans affaiblies par le mouuement ‘& concuflion que LCÇOIt 
le corps enccéraéedeñiennent fufceptibles de fluxions. 


740 eAphorifines d Hippocrate, RABAT PT 
LELLI INTER ENT ERLELELLLLLE LIST 


APHORISM:E XXXI. 


Oculorumdolores meri potio, ant balnenm,. ant fomentuns, aut phleboromiaÿ. 
ant purgatio folmite 


Les douleurs des yeux font" garies parle * vin pur,oule : bain, 
ou la + fomentation, ou la.” faignée , ou le medicament ‘ pur 
gatif, Ç 


DISCOPRS. 
"ÉST vne verité.non contredifable | qu'entre lés actions 
> que l’ame opere par la miruffere des fens exterieurs,, il n'y; 
DES en # point de fs noble que la veué ; comme de tous les‘in- 
RTS fhrémens corporels aucun ne [e trouve ff admirablement 
somposé que Lerl,: mais comme.er ce.bafliment l'ousrage eff besuconp 
plus à prifer que l'efloffe > élarriue qu'icelle effant fort mince & frefles 
cette partie deuient faiette à-vne infinité de fouffrances & malades: 
defquelles font canfe non feulement.[a fituarion:,: Gr la proximité\ds 


cerucau; mais auf les moindres iniures exterieures ,-foit le vent 0 la: 


poudre , voire la lumiere mefine, qui eff: fè propre obiecf. quand elle 
cf trop éclatante. Mais de tous les nccidans qui le peuuent offencer id: 
n'y.en point de tel que la douleur ;:v4 la nature: des parties fimilai- 
res qui le compofent #flanoir les membranes ; [oit que la quantité des 
humeurs) abordansycaufe-difcntion , oi que leur qualité j face com: 
onitien, qui font les deux fortes de douleurs dont les membranes font 
fufceptiblés. Ges douleurs font causées d'humeurs ou: de vapeurs ; lef: 
quelles fuinant leur nourriture, € la:difpolirion de l'ail ;04 pluftoff de 
tout le.corps ; les fort paraitre diserfes,:& donnent occafion de recher= 
cher.les remedes chacwae conformément à l'indication. gweile: Modeciis 
tire dé fn caufe, dont Hippocrate n°4 rien icy touché ; foir que la bries. 
neté Aphoriffique le requiff ain(i ; foir que [anstrien definir il'ast vou 
du declarer en general:les remedes propres’ à.fomder toutes douleurs es 
quelque pariiequ'elles fe rencontrent ,ewpropofant les yeux pourexems+- 
pl, qui font de condition à feuffrir lesplusvwunolantes, comme nous ve 
nons de dire.son bien il fait cecy pourmous aduertir que:toutes les :m#+ 
Ladies qui arriuent à vne partie n'effans pas [emblables ; ne peuuent 
auf toutes effre chafées parun mefine rernede ; vek tant S'en faut ques 
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cela foir qu'une miefne maladie en requiert de diners, faccéfiuement 
appliquées, fwrwant les indications que prefente le mal mefme, Orices 
bumeurs & vapeurs font chaudes os froides, fluides cv gluantes, Le 
froid'canfe l'exrinition des efprirs vififs, le chaud leur difipation, L'hu- 
midité conlarte dont les yeux font bnignez, nuit 4 la perfection de x 
genë, celle qui eff gluarste pique  vlcere les'tuniques : lefanelles in. 
éemperies © vices de matiere fosst offez er partie par les ena:uatiors 
generales, partie pat le regime de vie € les remedes loyaux , de tous 
le fauels noffré Hippocrate nous-donhe des échantillons : [ur la copie def- 
quels nous pouUons 045 effudierà la recherche des remedes propres aux 
jeux , de quelque douleur ou maladie qu'ils fuent attaquix ; qui fr 
le profit que nous.demons tirer de gér Aphorifme. 


Explication. 


*Yiuant la diuerfité des caufes qui les entretiennent, fe 

DJiariffent parles remedes icydécrits; ordonnezentemps 
& lieu. sé ” 

2, Lors qu'vn fang groffier & terreftte emplit les veines des 
veux fans autre repletion du corps, ayant le vin Ja faculté d’at- 
reruer &diffiper les matierescraffes & vifqueufes, & de débou- 
chér les oBftruë&tions par la fubtilité de fes parties. C'eft pourtant’ 
vu remede rarement vfité , d'aucanc que fi d’vne part'il a les v. 
cilitez fufdites; d'autre il remplit le cerueau, & luy fournit-ma-- 
ticre de fluxions:: 

3. D'eau déuce, tiede, pouitueu quela purgation & faignée 
vent precedè, autrement il ne s'en faut point feruir, eftant le 
corps repler & cacochyme ; fur tout meftant encore le cerueau' 
defleche : car le bain rend'les humeurs mobiles, & excice les: 
fuxions. Si toutefois le corps'eftoit tellement fec que l'on ne 
peuft crouuer autre caufe de là dobleur des yeux que’ la fubrilé 
té & acrimonie des vapeurs dû fang ou des vifceres échauffez,, 
alors on n’auroit'que faire de preparation , & le bain tout feul 
fufroit. 

4. Quand l'œil eft agaté de vapeurs'acres & mordicantès, ou 
que la bile le point , on que la pituire falce adhérant à {es turi- 
ques, les vicere; ce remede, comme tout'autretropic’, eftbon: 
aptes les euatuations genérales. 

5: Quand leteorps eft repiet & fanguim, & que le fine eftfubs 
Aaaaa 11} 


br) 
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gil:& vaporeux,-ne fe pouuantærouuer vn remede égal à [a fai) 
gnce quand ileft queftion de raftaichir vn corps, & empefchef 
que les vapeurs:ne-montent à la cefte. | 
6. :Quand la cacochymie eft aux vaifleaux & habitude du 
çotps.-dont.vne portion.cft portée aux yeux. 


AC AO AR A AL VS AS A NO AA 
A PHORISME. .XXXIL 


Balbi longo alui proflunio maxime corripiuntur. 


ÆLcs begues ‘ font fouuente-fois attaquez de longues : diarthécs. 


D ES: COM RK $. 


OM M E W'Eloquence ef le princisal ornewent de-ladoifrine, 
auf n.4 a-t'ilrien qui afflige tant: les hommes [cagns que la 
» diffculié d'effaller leurs pensées pour n'auciren maintes rcfforts 
NS de leurs-langaes, Guesla gouuerner futuant learinientiot, 
défautiqui déplaifl infiniment ; mefme aux plus lourdauts Gr groffierss 
sant s'en fant que cela,me doine pas geluer, comme cela fonuent a gt VLLA 
Gr gefne encore les efprèts de plulicars grands Perfonnages dutemps paf- 
sé du prefent, que ce défaut cantraint d'eflouffer quantité de billes æ 
riches conceptions. Orce defaut Je confidere en trois manieres , ou pource 
que l'on né peut du teur parler, on paurce que l'on parle difficilement, 
ou pourceque l'on parle de mannaife grace, lcquel vice s'appelle begayement, 
© l'on nomme bigues ceux guien font atteins,lefqucls#offre H ippocrate dit 
effre fubiets aux longs flux de ventre: mais comme ily a plujieurs fortes 
de begues, © qui fout tels de dinerfes caufes., il aeff pas vray-fembla- 
ble que tous josent Jubiets à cette infirmité, de laquelleanantque dérien dé- 
finir nous dons cequ'ilaous fembie du brcayement,de fescaufes,  com- 
bien ily a de fortes débogues.. Quant au begayement.en.le définit vu cm 
gefcherment delançue , au mayenduquel les paroles se font pas deuément 
articulées. Les caufes en font doubles , les wnes naturelles ; les autresac- 
cidantelles. Les canfes naturelles. font la grandehumidité da cerucan 
dela languc-dont les gerfs qui la mosuenteflans accueillis € relafchez,, 
elle n'a paswnmounement férmce@.affeures ainffque nousmanffre l'exem- 
ple des petits enfans, lefquels pour auotr dadançae beaucoup bumectéene. 
Péuucnt bien articuler leurs parles Cdes rendent mal wsteligibless ce 
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que parcillement en voit arriner aux jarognes, On met parmy ces CAnfes Les 
dents fapernumeraires leur défaut, Cceluy des gencines , la manuaife 
conforn) ation du palaif?, la brieueté de La langue, fa longueur ou groffesr 
immodéite,@ /08 frtin trop courts lequel dernier vice eff affez frequent aux 
petits bnfans qui les empefche au bas äte de tetter a leur aife comme de 
bien parler quand'ils font plus ges Les cau/es actidentelles viennent de 
Japart ac l'efprison du corps Quant à l'efhrits cela fe “voit anx extraue- 
Gances de l'imagination , tant dedans que déhorsles fieures, où la langue 
beffte pour n’auoir des paroles difhosées à ‘exprimer des difcours ,o6 la 
yaifon © le ingement n'interuicnnent point : outre que la diffofition du 
cons ÿ Contourt ; attcndn aux melancolics la grande humidité de leur 
bouche , G'anx phrenetics la Jictité ioinite aux défañts des efpritsiquine 
Sênr pus portez à [ufffance aux nerfs moteurs de lallangue, "Pour ce qui 
Vient abfotiment de la part ducorps , on peut conter laparalifie devla tan- 
gue, des vlceres de la bonche, l'arrachement des dents @ fomiblables. 
Quant aux begues ÿily es a de tro fortes à car les uns voulans profe- 
zer une parole, fontcontraints de repeter la première fillabe, € par fois 
quelgu'autre auec les autres en obmettent une a milien du mot , © les 
derniers ne prononcent qu'auecdifficulié les letirés RSOT Les Grecs nom- 
ment les premiers Lproipeovol » les féconds Lio Cr les derniers Teauors: 
fouz lequel nom le reffe eff ‘ordinairement compris. Ce dernier vicepouruen 
qu'il n excede point .donnepar fois am difiours desgraces € mignardifés 
qui les font receudir anec plaiffr ; © telles qu'il Je troune des perfonnes 
qui l'affefent de gayeté de cœur , ne proferans les paroles qu'à démy. Or 
quelquefoë vne feule des canfes fufdites rend La prononciation vicienfe,: 
quelquefois anffi plufieurs ÿ costourent? mais pour Le flux dé ventre , 1! 
n'ya que l'humidité feule .anffieff-ce d'elle G* de ceux qui es font atteins 
que parlenoffret Hippocrate, lefquels v6 le flux continuel de la pirdire 
de leur cerucan,. dans leur ventre l'ont prefque tou/fours libre, © sl leur 
féruient diarrhée de quelqu'antre canule ; celle-cy s'y mcflantbenttetient 
longuement, pource que les excremens bamides content d'eux mefmes ; © 
guéla faculté retentrice des inteffins eff enernée dans une grande humi- 
dite. C'eff pourquoy toutes © quantèsfois q#'il era qaeflion de purgerceux 
quivfont bégues à caufe de leur infigne humidité, nous les deusns traiter 
demedicamens plus benins, en moindie do/e qüe les perfonnes féches, 
crainte de leur donner des flux de ventre qui abatenr leurs forces trop 
vie" qui ef aprefle prognoftic La principale urilité de cér CAphorifmes 


Aphorifmes &'Hippotrates 
| Explication. 


Le Elquels ne peuuent proferer les lettres R , & TT, qui 

À _,requierent vne prononciation feiche , pour auoir la 

fangue trop humide , qui eft vn vice affez ordinaire aux melan: 

colies, qui naturellement fonc grands cracheurs. Nous encen- 

dons.parfer de ceux qui d'ailleurs {ont en fanté, non des mala- 

des, &c autres qui deuiennent.begues par quelqu'vne, des caufcs 
couchées en noftre Difcours. : 

2. Tant pourcequelapituitecoulantcontinuellement du cer- 
ueau-humeéte & relafche les inceftins, & debilite leur faculté 
retentrice , qu’à caufe que.la mefme humidité trouble fouuent 
la coétion du ventricule ; lequel defordre elle entretient pat {on 
abord.perpetucl. 


LIENS ELLES SITES IRSIRIRETE 
APHORISME XXXIAIIL 
… Oniacidurs raBant, non admodum plevretici fiant. 


Geux qui ont des rapports aigres ‘ à la bouche font rarement af- 
taquez * de plevrelic. 


DISCOMRS. 


EST chofe fans difficuhé qu'en quelque temperament 

p que ce foit ; €? de quelque humeur qui domine sl fe peut 

Æ former des douleurs de cofié : mais toutes né font pas ple- 

PASS yretiques, comme pourroient les nommer quelques 1gno0rans, 
lefquels j;achans par vfage que le founerain remede de celles-cy gif en 
ds jasgnce, la feroient en pareils cas aux pexils & fortunes du 605ps af- 
fligé. l'anoie bien que de tout humeur ; Ce en tout terperamCns POCHE 
atriner la plevrefie : mais il conffe pourtañt que les temperamens chauds 
les corps où le [ang la bile deminent en font plus facilement [ar- 
pris que les froids, qui abordent en phlegme & melancolie: v4 qu'il 
#'y » point de phvrefie [aus fievre, à laquelle les humeurs chauds ont 
las de difpofition que les froids, puis qu'il faut que cux-cy [osent é- 
| chauffez 
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thauffez auant que de la receuoir. Or'comme ainli foit quela plevrez 
fe ne requiert pas feulement que l'humeur qui la caufe foit échafés. 
ais aufiqu'it foit quant quand fubrilié, il nrrine de Là ge plus 
Les humeurs font grofiers moins fouuens ils Jersent de matiere à cerie 
maladie, laquelle, comme le porte fa fignification , à fon Jiege en la memie 
brane attachée anxcofles, quipour.la fermeté de [a fiffare me recoitpas 
aisément les humeurs plusépois € froids ; mats pluffoff les fubrils, chauds 
Cr acres; qualitez qui font attachées à La bile &: an Jane extraords- 
rement chauffé non au phlecme dé à la melancolie, Partant les bu- 
meurs qui caufent rarement La plevrefe, [ons le Phlegmatic le me- 

ancolic; cp les temperamens qui en font moins Jafceptibles [ont le froid 
© humide auec le froid.@s fec ; lefquels entr'autres marques fe decla- 
rent par les vents, ayans vne faueur aîgre à la bouche , 1e[moigrages 
scrtains de ctudité d'eflomac de la Pituite acide qui s'y CNgENArE, 
04 du dégorgement de l'humeur melancolic de'ls rate en Celle PArIie» 
MAIS tonfiours d'intemperie froide. S1 Pourtant quelqu'rnde ceshumenrs 
ef capable d'engendrer ce-mal, te fera la-pitaire ,» dent la Portion plus 

rh cffant fort aquenfe, [e peut faire paflage entre l» membrane & 
les coffes | fe meflant dans les efpares des mufcles ; fur Yout quand elle 
et aidée de la chalèsr cffrangere & de l'acrimonie que luy peunens 
donner [a faleure \'purrefaëtion & meflange de bile. CWais pour l'bu= 
ment mélancolie il n'y à pai d'apparence’, non qu'il ne puille concencir 
de la chaleur, que l'onfeint par fois lp effre exceffine quand 1l dege= 
mere, mais feulement pource qu'ilne pest effre fubrilié, l’'adionffe qu'es 
flant en moisdre quantité que les attres ; ch ‘les parties les abatans 
inceffnmment parvne [ecrete inimitié, dont Ja froidenr @ occulte ma= 
Bce font canfe, il ne fe peut amafler en tele quantité qu'il eff requis 
Pour faire vne plevréfie. Quoy qu'il en [oit, iamais Hippocrate n’a re- 
cons de plevrefies melancoliques ou pituitenfes, © f quelques autres 
€ ont trouné, il faut croire qu'elles n’ont point cffé fimplement telles, 
MA acc melange de bile 04 de Jaug qui Loufiosrs y ont tenu La plus 
g'ande part. le [cay que la pitaite coulante du cerueau , © Je gliffans 
le:long dés mufiles des coffes eXteriesrement, caufe Jouuenst des donleurs 
de coffé; que l'excrement melancolic s'échauffant en la rate, caufe 
des vents qui fe portent perles veines ie arteresaux parties quifone 
as deflus, cÿ ils excitent les melmes douleurs : mais telles douleurs ne 
font plevretiques, quand meme elles féroierst accompagnées de fevre, 
ce qui artine-quelquefois, Partant guaëd le Medecin A pour 
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aeir vue perfoune traunillée.de-donleur de softé, il doit foigneufemess 
examiner frelle eflplevresique.ow non; ce que s'outre l'abfencerdes fi- 

ges Prop SC DTA IS figuificarifs d'icelle ; comme lafenre, douleur poi- 

ghante  @ difficulté de refpiration » il connorffrs par le temperament 
.complexion du malade: qui luy feront des acheminemens à la con 

noiffance de la casfe du mal fuinant liquelleilordonners les reme- 


des s C'eff le profit iqu'aprés le prognoffic nous-deuoms sirer de cét-Apho= 


rifmes 
Explication. 


1 Efquels leur viennent ou par-intemperie froide dis 
ventricule quineicuit pas, de forte que ce qu'ilreçoit 

pour faire le chile s'aigric, dedans. sou bien: à-caufe de la pituite: 
acide .ou de l'humeur melancolic quis'y dégorge par le vaiflea 
court.trop abondamment: 7 | 
2... Affauoir de douleur de.cofté.poignante auec fievre. & dif- 
fculté de.rcfpirer; & ce à caufe de l'époifleur de la membrane 
fuccingente laquelle ne reçoit entr'elle &. les coftes que des hu- 
meurs chauds & fubtils. Outre la nature des humeurs froids qui’ 
empefchent la plevrefie, l'on. peut dire que ceux qui ont des rot# 
aigtes à la bouche cftans trauaillez de cruditez d'eftomac.,. ont 
toufiours.le ventre libre 'confequemment n'amañflent pas tant: 
de fuperfluitez que ceux qui l’ont plus refferré, & ainfi ne. font 
fubiets aux maladies que caufe l'abondance des humeurs, l’une: 
defquelles eft la plevrefe. 


SAR RR DER AS TRS Se O SR d 
APHORISME.XXXIV. 


193 calai [uns à ÿs varices magns non funt : quibsss verd caluis exiflentions 
varices Jüperuesinnt, ÿ Thtfns capillati furt, 


Ceuxqai font ‘.chauues nefont point fubiets à de grandes * va- 
rices : mais quand aux:mefmes arriuent de grandes varicc$; 
tes cheueux-leur viennent * derechef.' | 


LinreNaseAphorifne X KKA V. 
be D EE CIO PT RS. 


) quesla N atare à misen l'economie du corps bu è 
À à main ÿe/hqueles parties Japericares greutes de quelques ba= 
fe meurs incommiodes,, [e défihargent fur les inferienres de lès 
PPT nobles fur celles de moindre dignités [éiuant laquelle loy, le 
telle en qualité de partie fuperieuré, @ noble fait fes remios Jardes 
jambes, celles-cy les reçowent comme par doit de [ubietfion © vaffe- 
lage, à laquelle defcente ardeïbeancoup la qualité des humeurs  lefquèls 
effans pefaus Grterreftres , fecondentaisémient l'intention de Nature, s'en 
durant chaffèr aux lieux où les porte lear'proprepe[anteur.'Le drois décere 
nobleffe G faperterité n'eff pas fans fubièt, comméhous l'apprend ÿc3 n0> 
ffre El ippesrate, par l'exemple des varices; @* dela pelade”, deux male" 
dies causées par la préfence des humeurs ivipars, loges èn uvre deS Extre" 
mitez du corps affauvir la pélade aa reffe; es varices anx jambe \ 
celes-cy par fois donlonrenfes, mais pen danrereufei; l'autre fans do" 
deur, maë auec danger ; ce egard àfacaufe @ à l'incommodiré gite recois” 
de cerueau ; de ce qu'eflant Ne chef dénué de chenenx")" il eR'expost 
au froid en plus grand'envemy* C quant à facaufe, dé ce qué la pi 
cuite falée qui ronge la racine defcheneux peut infecter pareillémént' le 
cuir Glachatrde deffons ; Gr'empefhèr que l'afimilation ne fe falle qui 
cfhunr acheminement à la lepre, C comme vne lepre particultere de la fefts 
on fief l'humeur melancolic qui caufe cevice ; outre gu'eflant frord G* 
Jec, il effconsraireatoute produéfion® cepeñidanr à celle du poil; il aie ne 
Jpap quelequalité, comme founent nous auons dit; qui fait quetoutes les” 
parties da corps l'abhorrent , © n'y en a pas vue, [auf la rate, à laquelle il 
2e foi muifible :encore 3 peut-il effre amaffé par fois en tel excès de qua 
#t1c ou qualité ,qu'ellemefineen reçoit de grandes penibles incenmodi- 
#e25 foit donc que l'un de ces hümeursou tons deuxenfemblefalftnt tomber 
des cheueux er donnent crainte à l'anbrir d'un plus grand mal: ff Na- 
tureeffrobafle, cle les chaffé à bas iufques à rantqu'effanipardènes aux 
jambes. ils y eflendent Gr faffe grofir les veives , de la dilatation def- 
quelles procede la douleur des parties vosfînes, [ur tout quand on marche. 
Mar pour entierement garantir le chèfh il faut que les varices [oiens 
grofféss aitendu-que f cles font rmediocres ( cequiarrine quand les Varf- 
feaux font érep Cfroits mal aiftz) À dilater ) l'on eff afffigé de Lune 
€ de l'antreincemmodité, toutes d'ux plus eceres veritablement, que | 
guaudil nya poist dévarices du tour, on qu'ellés fort groffes Gamples"” 
Bbbbb 1; | 
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748 : cAphorifmés d'Hippocrate, 


C'effpourguog noffre Hippocrate met exprés les grandes varices ; comme: 
voulant dire que pour getantir le chefde la pelades. il faut que lamatiere: 


qui la canfe , flué en des lienx capables de la contenir tonte. Or d'autant 


qu'un cfprit pointilleux pourroit arguer de faux ce veritable Maiffre, d'a 
goir cffaléun. Aphorifme , donr l'experience reprouue iournellement la cer 
titude, affanoir queplufieurs fontchaunes qui ont de grandes varices; € que’ 


mine l'age venant au déclin + comme l'humesr melancolic Je mylri- 


plie ; auffi.les varices doinent enfler danantage., 6 que par la froideur 04: 


mauuaie qualité des excremens du cermeau ;.le poil de la tefle tombe cs 
n'en vient plus d'autre. Nous difons qu'il y.a-deux:fortes:de chute de che 


seux, l'une naturelle, l'antre maladine: lasaturelle eff cellequivient: 
aus l'age )quelquefoss plafloff ; autrefois plus tard par la ficcire 04 Lrop* 
‘grande humidité du cerucaus.celle-la ne fourniffant pas matiere, l'astre” 


ne la donnant pas telle qu'il faut. La maladiue.cff celle qui viens d'impu- 


reté d'humeurs abandansau.cuir,. Gr corrompaus la proprematicere. du poil, : 
qui eff celle. tant Jeulemens.dont onentend iyparler. Celle-cy 8 curable” 


dde grande importance : l'autre incnrable ;.mais ind'férante. La na- 


surelepeus effre auec les varices mefine des plus groiles: La-maladine ef 
fans varices ; du moins elles font fort petites ; Gr" ficelles grofiffenr beau 
coup, la pelade difparoift , comme auffs quandelles dimirisënt s'il fe fate: 
reflux desnatiere..on que celle qui aborde à la tefle ne.fe:defcharge point à 


onlavoit-renenir. Deplus,la pelade naturelle ne fe fair que.du fommet de 


da tefle en denant, mais la maladiecfi indifferente &toutes les parties du- 
chef, Ce que soffre.Mailfre dit des varices peut cffre parcillemententendu: 
des hemerrboïdes;lefquelles garantiflent le chefsnon feulement de la pelade, . 
mais de plufursautres maladies de plus grande can/equence,en enscuant : 
l'humeur qui broëilléroit l'entendement s'il effoit portéaucerueau. An reffe* 
nous apprenons dela dotfrine de cêt Aphorifme que non fenlement les ma- 
ladies font garies par d'autres maladies, fuiuant. l'exemple des varices œ: 
de La pelade :mas auffinous femmes enftignez; que quand leccraean & ia: 
2cffe feront attaquez de quelque maladie , de faire vevul/ion des bameurs 
peccans, tant par les pargations propres que par les faïguées des parties: 


swferienres ; afin de les effoigner des nobles tant que faire fe pourra. 


Explication: 


=. 


1. .PNER à dire ceux qui onclä pelade; laquelle eftde deux 
_fottes : lvne naturelle, comme aux cerueaux. trop”. - 
humides, ou:trop.fecs; ou quand les pores du cuir mufculeux: 


D gite tr me > eve ir 


PRE 
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font’ fort dilatez: l'autre maladiue, laquelle eft encore de deux 
fortes’; l’yne par privation , l’autre par prefence de maticre: 12 
premiere eft quand l'excrement du poil matque, & qu'il tom- 
De faute denourriture, comme apres les loffgues maladies, gz 
feuient'apres que le corps eft detechef-nourry : la feconde eft 
quand il ÿ a de [a matiere à fuffifance, maïs vicieufe ; & que le 
fang mefme qui nourrit le cuir mufculeux de la cefte eft foüillé 
de pituite falée‘ou melancolie.. Les pelades" que l'on appelle o: 
phiates & alopocies font'dë certe claffe. 

2: Qui fonc enfleures & dilatations'des veines des jambes pat 
vn fang melancolic, par fois meflé de vent. Par foisilfe fairens: 
fleure aux veines des bources, d'où procedent les hergnesvaria 
queufes: 

3. Eftant la matière tranfportée de la tefte aux iambes, ox 
au x bources:, d'où non feulement le poil renaift, mais de plus 
lès melancolics & maniaques font deliurez dés fÿmpromes que” 
là prefence de cét humeur caufe à la tefté; mais neantmoins 
roufiours plus feurement par les hemorrhoïdés que par:les Vas 
rices.. | 


FENNIRINSRENENENNENNNPENETeNS ea 
APHORISME XXX-VY. 
Hydropicis tufis fi fuptrasniar, malus. 
Quand la toux : furuient aux hydropics, il leur ya 2 mali. 
DISCOV RS. 


MO 'E Jeroit vn grand defordré es'là pôlice du monde, € vi: 

Ar chaos qui le réduiroi: a {0% prebier néant, jf les Elemeus qui 

Se co compo/ént l'harmonie par leurs amitables iranfniatations * 

VD © cou1inuels mariages ;entroient en teldiferant, que s’ar 

mans l'unventre l'autre châcun efayaff d'occéper la place de’ 

Jon compaghon. Sly a qéelque apparence de cela dans les tempeffes qÿ'ex=<" 
cite lecourroux des vents für la mer, lemounement en cf de peu dè durée, 

a fipéu d'efflenduë, que le monde en cencral s'en régoir aucun donna" 

ge: na in'en Va pas ainff del'homme, quieffen quelque forte de pour’ 

#rat ,04plaffoff d'abregé de l'Pniners, lors que l’eau inondant la capacité 

aa | Bb üij 


z$o eAphorifmes d'Hippocrate, 


daventie, fait la guerre à l'air € s'éleue en haut pour fe loger en for 


dieu: L'entens.en La maladie que l'on appelle hydrepifie, ou l'abondance des 


eaux que le fayéamanrres parties du ventre inferieur malades, font four- 
_ dre incefamment en la vafiité d'icelay, eff telle aucunefois; que n'ayant 
point a iffué par le bas où [a pefänteur l'emporte. il faut de necef dgne 
demonte infques au poulmon ; inffrument dela refpiration & boutique de 


l'air, qui eft destiné ak rafraichiffement ducœur. Or ce vifcere cit de telle 
mature que s'ejfant veié tout à l'air, il ne peut admettre l'eau dans [4 
compagnie, ny quelqu'antre Corps QUE. ce foit, & s'il en échappe d’anan- 
aure quelque gourie cn fes conduits cauerneux , il ne ceffe de trauaïller € 
s'agiters infqués à tantqu'il l'aitanife dehors , Gr en fait entierement de- 
diuré, G peu de gens fe tronuent qui n'en ayent quelquefos fait expe- 
sience en mangeant ou bensant. Les catharres firbrils confirment encore 
cette verites lors que lenr matiere purement agueufe difhillante du cer= 
ncau vient. à La rencontre de l'air,lequel au lies dela mettre dehors, La diui[e 
à cauft de [a fabriliré, awmoyen de laquelle elle entre pelle-mefle,G fe loge 
auec lay.; d'où preceaent les fortes Gr frequentes tonx,quine ceffent point 
énfques À tant, 04 que cette mariereaquenca{e foit chafce, ou qu'elle s'écare 
se @ s'attache aux parois de la trachée artere, lusffant lecheminplus Libre 
à l'air, ouque mefmccfant échauffée par la fo conrinuelle agiration 
du poulmon elle fe troue ên air change denature. Que June goutte 
d'ean tombée par hazard en la trachée artere ,-dn la matiere dn rhesme y 
disillant, tranailtent la refpiration, @ caufent la roux combien à plus 
forte raifen celle qui lag vient abox dammént ÿ @ qui eS outre ce acrim0r 
‘nieufe © falée, comme celle des hydropics » laquelle afflige en denx ms- 
aieres le poumons affauerrpar fafocation, Gr par vlieration? Le premier 
deces accidans memaçant d'un penl/oudain de la vie quiceffe auec laref- 
jration; l'autre la prolongeant quelque temps, mai prefque toufiours auce 
ertitude d'une futwremort, vh que les vlceres du poulmon font rarement 
curables pour des ratfons deduites autre part. Cét humsenr dan des. hydro- 


pres s'oppoant en partie à l'air ; © en particirrilant be poulmon , caufe.la 


30ax laquelle die à bon droit noffre Hippocrale,miti le malade hors d'ef- 
poir degarifon,eitant mausas(e tant en qualité de canfe , que de fignes 
comme can/t,pource que latoux bleffe & affoiblit extrémem:nt les parties 
destinées à La refpiration, fartoutes de poulmson, dons le coutinuelefoit 
excite La.folution de continuité en fa chaire en fes vaifltauxs © con/ee 
quemmentluliere. Comme figne ; pouYce qu elle demonftre la quantité des 
eaux effre Jr grande, que leventre inferieur n'eflant fufflant de la cente- 
mir toute, il faut qu'elle regorge en haut, ce s'inséale au fiege de V'air à de 


] 
ti 
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laperte duquel dépenduelle de la vie.Or non feulement l'eawregorgeant aux 
poulmons caufe latonx ; maals an fil la compreffion du disphragme ; € la 
ge/anteur de joe attirant ce mufile à bas, d'en vientla toux feche , pour- 
ce que lors NiCh HETOZOTLE 44 poulmon. Tortes lefqnelles tonx [ont fHjpeites 
a} mortelles , notamment la prerniere. C'ejf pourquey quan d'ions les vo- 
30n$ APTIUET AN X hydropies 5 JA lent à Ceux qui [ons de long témp: plon- 
ex en 6e mal © incapables d'ancuns remnedes ; HOHS POHUONS affe urer la 
moriprochaine, Que file malade des forces encore, C pentfoujfrir des 
medicamens, nous dénens {enlement en predire le hazard; qui est le frais 
@ virilité de cêt CAphsrifmae PARTS 


Explication: 


# Vi n’a point d'autre caufe que l'hydropifie ;foit qte’ 

7 l'humeur regorge au poulmen , d'où fe fait la toûx 

Rumide, ou que le diaphragme foit preffé du foye, ou tiré à bas 

ar le mefine , d’où vient [a toux feiche. Ie dis qui arrite, à cau- 

fe de l'hydtopifie, pource qu'elle peut venir d'ailleurs à vn hy- 

dropic,.comme de rheume tombant fur la poitrine, qui n'auoir 
rien de commun auec ce mal. 

2, - Pource qu'il eff à craindre en la toux humide que la fuf- 
focation n’arriuc, l’eau chaffant l'air, & empefchant le poulmon 
de l'artirer, tant pource quefà pefanteur nuit à fon mouuement, 
que pource qu'il n’y a place pour le loger;-& en la feichie, à cau+ 
fe que‘le diaphragme comprimé ou tiré à bas, rend la refpiràz 
tion difficile, & échaufe la poitrine : d’où font en partie retenuës" 
es fuyés & fuliginofitez du cœur, & en partie la fuxion eft at. 
rée du cerueau, Je tout tendant.comme deuant à l'extinétion 
de la chaleur naturelle. 
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APHORISME XXXVE 
Difficulratem vrine phlebotomie folnit : fecare verè interiores: 


La faignée.garit la difficulté ! d'urine , & pour cét cffect il faut 
ouurr les veines : incericures, 


ARTS. Eee 


LE 


eAphorifi mes d'Hippocrate, 


Lo Y 


DISCOEFR S. Le 


il particulierement aux grandes maladies, euire lefquelles 


memes caules que l'autre, affauoir de repletion G* inflammation : la 
| #: premiere 


Z OMME la frigiee eflungrandremede, auf conutent- 
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prémeiere fort douloure#[e de l'une: @: l'autre ane » mais plus dé l'in 
LOT fammation: Pantre fans douleur, fisc'eff de replerion, Par laquelle i'ene 
 rens aufid'ohffruétion legeres ef: quelque peu deuloureufs , S'il YA in= 
flammation :1e dis d'une legere, qui la fair différer de la Vraÿe dyfu- 
| vies laquelle ef tres-cui/anté CF donlonreufe, Le projit qe Conutent 
Ù sirer de cé CAphorifmeceff non feulemenr pour la diffculse d'urine 
| mais AUfGiponr toute autre inaladie causée de replerion C inflamma- 
| tions 04 1l faat cuacucr des lieux plus commodes ; tels que [ont les vei- 
nes amples € droitesÿ > quiplus prés apprachent des parties affectées, 
_Posrnes qu'il ne s'y troune aucunempefchement worable. ù 


Explication. 


£. Sçauoir celle qui fe fait auec douleur, comme celte 

qui-vientde inflammation du col de la veflie, ou des 

aux parties vVoifines. comme du gros inteftin, & dela matrice des 

femmes: ou‘qui proccde de lachaleur & acrmonie, & mefme 

-dcPytrine, contraignant la veffie de la mettre-dehors quant que 
L' d'éftre amafléc en vne notable quantité, | 

2... Affuoir de la bafilique au bras, & de la faphene au pied, 

quifont les vaifleaux des plus aifez & ordinaires à la pratique de. 

, la faignées & defquelsife fontles plus notabtes:euacuations * © 
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Anginé correpte ftmor apparent in collo ; benuns : foras enins morbus esi- 
fhit. 


S il paroïft vne tumeur an co! à celuy qui a 4" fquinanceul ley 
va” bien: car la maladie pañlé > äu déhofs. 


QU te DNS COFFRE. 


ei Aréception des viandes en l'flontac.6r L'artraëtion de L'air aux 


Aù poslmons Cr au cœur. Jent.deux.aétians ab/olumient neceffaix | 
Dites sà la @ies defquelles Par foissenfert les: @ par fois feparèss 
ment font empefchées en la-maladies quenons Appellons coms 
MMNÉMeNt jquihantes. qui elf vue inflammaron des ge céntCRHES EM 
CCC 


784 L'eÆphorñifmes d'Hippocrate; ‘in 
l'efenduéducel, tant d'une; Cr tantoft de plafieurs. Ces parties [ons 
Pæfsphace.s la trachée aîtere & les mufcles qui feruent an mounèmentde 
lune l'autred'icelles. L'efophage & les mucles eflans enflammes ,0n 
ef interditidu boire € du manger : O* l'inflammation effanr à la trachée 


artere. @aux inffrumens qui da meunent ; la refpiration d grievement. 
offencées Toutefois. la proximité de ces parties fait que l'ünecffant affe=* 


étée, l'auvre fe reffent soufiours de fon affliétion d'os vitntqne fi l'or- 

gane.par oh l'air eff attiré eff beaucoup enflamme , celnyquidonnele psf- 

age aux alimensen a bien moins delibersé ; ainffquecelny-cy pâtifans, 
l'antrecompäsiffà fin infrmité; G la:re/piration dentent difficile pe 
nibles ainf toute fquinance eff dangerenfe &" mortelle ;. lors qu'elle 4 Jon 
Siege en l'une de ces parties. Geque iedis à la différence des [qninances: 
f'auflés ; qui ne font antrechafe que l'inflammation des mufiles extérieurs: 
moysans ces partiessque les Grecs plas fignificatifs que nous expriment 
chacune par leurs propres diétions:.Ce mal fuinent la nobleffe G* necef= 


PA 


Jüédes aéfions blefées:, ef effimé grand on petit ain celuyquioflelaref* 


piration., requiers un fecours plus prompt quéceluy:où la reception des ali<: 
mens eff fénlemens empefihée attendu que nons n'anons pas toufionrst 


telle neceffité de manger ;que de refpirer, G: vne grande inflammation eff 
Llas: à craindre anne moindre >priacipalement quand la matiere di- 
celle tendanteà faire abfcés ja lieu defortir prend: {on cours an dedäns;: 


C'ämefure qu'elle augmente comprimeces parties G'empethe l'utilité. 


de leur wfage ;: figne vres-manuais : ainff g5 an rebours il y°a grande (f° 
perancéde falut,puandla matiere qui fait l'abfcéseff mile dehors , cr que: 
LeY pallages de l'air de la nourriture reffent libres : entre le[quels le plus 
confiderable PP, vommedéfis noûs audnsdit, celunde L'dir svbque ladifit- 
sulsé de Lattirer augmentant la chalèur interieure, cauft toufiours nouuelle 
Fusion für la partie interefée: L'expulfion dels matiere au dehors Je ton- 
#0iff para douleur ,rougeur & tumeur , dont celle-cy eff va plus Jêure, 
gacyqu'elle ne foit pas tou/ours falutaire, d'autant que la gafiere abor- 
qé par fois J5 copieufement à ces'parties naturellement cfrestes,.qu'Une 
portion de la matiere fort plufloff par fon propre mounemeft ; ue par 
Pefort de Nature en refant encore affezaw dedans pour cffoujfer le ma: 
lade, De toutes fyuinances, les plus falutaires font celles dont la matiere: 


abandonnantie vol; {6 refpand'èn dehérs für la poitfrine, effant le lies le. 
plus propre d'la contenir toute. Partäme comme 4 eff necelaire en cetter 
maladie d'attirendehors, 5 Nature né füt fon denoir en ce la ; foit peur [ai 


foibleffé sou pour l'indifpofition de lamsatieres le Medecin doit fuppléer à fon 


défanr jen assirantancnirpar ventoufts,friétions, emplafires, linimenss 
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© 4u/#2s : fur tout ayant fait auparanant , fe de temps Cle corps malade 
Pont permis, des enacuntions amplespar la Jaïgnée s quiefile prof qu'il 
cessent tirer de cér CAphorifme, 


Explication. 


LL y a quatre fortes de fquinances ,affauoir deux vrayés 
& deux fauffes, qui toutes pourtantiont-mortelles, Les 

vraÿes font l'inflammation des mulcles dularinx & de l'œfopha. 
ge, dont la premiere.eft dite des Grecs kUI&y A 3 POUTCE que ceux: 
qui en font attaquez urent la Janguecomme'des chiens alterez. 
La feconde auayy, à caufe que cs pores font aucunefois.atta. 
quez de pareille maladie, qui les empefche de manger, .8c les 
eftouffe en peu de temps. Lesautres font nommées TA ERXUIÉ 
& meacuéyyrs quand les mufcles extericurs de la gorge qui a- 
boutiffent aux parties fufdites, font.enflammez. On adionitew- 
necinquiefme.cfpece. .affauoir quand vne-des vertebres du-col 
ft démife.en deuant,, laquelle preffanc la. crachéc artere., -ofte 
l'yvfage de la refpiration. Tr 

2... 51 ce n'eft que la matiere abonde tellemenr qu'elle .caufe 
tumeur dedans & déhors. ; 
3-2 Ce qui eft-fouhaitable en toutes maladies interieuress €» 
fans les parties internes plus nobles que les.externes , comme 
nous auons dit autre part, | 
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«Puibus occulti cancri Adjuni, non curare melius. Curati enis Gitisés i#ÉEF? 
ehñt » H0 CHYAti VErd lengins vita trabunt. 


ÏTeft fort bon à ceux qui ontdes ! chancres cachez de n’en point 

entreprendre la * garifon : car fi l'on veut y apporter des r€= 
medes ils : font mourir ; mais fil'onne les tente point ils 
permettent de viure + plus longuement, 
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Ag. À raifon pour laquelle la lepreowmaladieelephastique confir= 
À D'ANND ce cf incurable, fe peut diredn chancre ;.qui eff vne lepre 

Wa particaliere da lien où 1leff attaché ; affauoir quetoute intem- 

SS perie égale du tout ;on dome parties ne peut cfffe redairré à 

fon ancien tempérament ; à quoy feulement peunent aider V4 réphenance 
eh contraricté d'une ow pluficurs qgualitezx elcmentaires empefchant que 
celle qui effaye d'emporter le defus-denienne maiftrelfe des autres ; cequs 
s'alien en l'inegale intémperie ; où l'une ayant vne fois acquis l'empire 
des autres lestient-ab{olument en fa fabicétion fansefprratcede reffource 
maistafcherà garirle chancre éff cncore d'unéimportance beaucoup plus 
grandequelantre va que le temperament-ancics effant en celle-lé defia 
dn tout changé, C* la pontriture Gaduflion des humenrs épanduës par 


tout.le corps améc) üne ceriaime qualité malicue Cr tabifique qui ne fe pené 


: : . ” F | 2,8 “ CR 
bonnement expliquer ln" ya plus grand danger a emontoir l'humeñr 
percant';: d'autant qu'en qgaclquepart qu'il Jeietie, ine peut caufer au= 
euns accidans nouteaux ,-.n ayant Prafiere Propre Pour EXETCCT fa viviex> 


ces Mais.enceluy=ty le corbs'effamt fair par tour, Jaufer-la partie nrala- 


de, ff l'on efarouchel humenr malin quand iE femble dormir Grne dire mer, - 


en mesen danger les parties woifines', e[quelles le venin fe multiplie; 
d'un chancre fxe@rarreffé ,l'oness fais-wnerrant G ambilatifs Ja mas 
tiere efant fort fonple à s'éfendre quandelleefffnbtiliée, € celuy qui feule 
ment effois apoflemé deuiens vlceré. Ce que reconnoiffant noffre {age 
Piéillard , ilnbus-deferid. de toucher aux chancres cachtz ; crainte a'es 
MaghÔT VH grand dejordre , entcndant par les chancres cachez , #08 feu- 
lement lexinririeurs, par ekcmplé en la matrice, maïs anfft Les manifeffes 
G defionnerts; comme aux: mammelles , Gautres parties pourtant fans 
wlcere Ge auecpeu-de douleur, Cettetumeur chancreuf® à plafféurs mar- 
ques qui la rendent connoïffable, dont il ÿen à trois principales, affauoi 
fon inegalité, ja noircewr , Gr la forme de [es veines qui font fourchées 
C'enflées vers la ratine,, quali faites à lamode d'un pied d'écreuif]e on 


cancre, dont elle a tire (a dénomination. Les canfes pour le/qnelles il efé 


sdangereuxd'entreptendre la cure du chancre Je tÿrent , tant de {a-nature, 


que de la qualité des meditämens qu'ilconsiendreit y appliquer. Quartala: 
premiere , lé danger de bazarder la cure procede tant du ceruean  lequéi efé 
en partiépourrifènt, Gen partie corrofif, que de l'humeur mejme qu 


sf la bile noire, produise de la jaune brule, Gvenuë à tel point qu'elle 


VE 


= Re Sos 


AD De 


Linre VWESAphorifne KX' XVII SU 
d'UR bai co RER reduire di anChn lPpErament où mefme de Le 
noire naturelle , pallant par A4uPion En Vne Ghalité diettement contra. 
re à la Jnhé En doc egard aux venins, JE Von applique les remedes CE 
échanffent afin de corriger la pourriture on AUÇMeNTEFS Vacorrefion : ffcenx 
qui humeéfent , on fera croiffre La pourriture. Quant à la matiere, Les 
remedes qui l'on pourroita Ppliquer en [à corffdération; front ou refolu tifs, 
on viper cas; JE refolurifs, ds [érorit forts'ou faibles s Je forts, leuÿimpre[- 
fon Je farfans en moins de temps qu'iln'eff requis à vae thinchr fort dure, 
ce qui fera plus fubril, fera incontinentre/ouli y © ce quireffera de ferreffte 
dentenara dur €x rebelle plus que diuant : outre que la chalear de tels re. 
medes fait augmenter lserroffoh là VERCHoffIE Qui attompagne lachà- 
liur | Comme ie viens de dire. Duañt aux repercuf fs, ouire qûe la ma- 
lice er venénofitédelé matiere les dois diffuadér, s'effant liffble dé cho F 
fer a dedans ce gtie Nature poule débors ; l'epoiflenr © terrefrnéd'i 
celle s'y oppo(é. formellement, attendu qa'ils [éroient-vainement appli- 
quez ;@ ne posrroient de tien [eruir., mais an contraire ‘émpefthereïens 
que partie dela venenv/téne s'éxhalaff Par lés pores: S5ila difficulté de 
cetrecurefe fYosne L'ande; quant aux medicamens que l’on } peut appli 
quer selle n#'ujf moindre én ce qëtouvhe l'opération dela main , efanr 48. 
tant ou plus hazardenfe que la jufdite, attends qa'elle fe doit faire , où par: 
lescauteres avFaels @ poreñtiels , où par le fèr  incifon Céllércy versa 
blrmént e}f laplus fenreanxcharcres petits noniearix qut ne jonr point 
attaches, © infilirez aux g'ands vaifféanx , ponraen qu'il ne reffeancu- 
me racine du mal, dont les parties Voifines féreient infectées , C° Le chan- 
cre apo/femé tonrneroir en vlcere : Panrre ef ors hazardeufe ess ghélque 
Chançsre que ce foit s attendu que: les cautères, g40y qu'ils confamient vie 
Partie de la matiere, Ge femblehhdonèr duérhaie à adtre pour fortir, . 
Jent plus renaiffre dé matiere par la douleur & inflammation qu'ils caus- 
Sent, qu'ils n'en peusert cén/urier où éhacaer , font à la fin des vlceres : 
#hcurables. Mais en rie demandera sV# la qualité du venin qué dormige 
en Ce mal (lequel comme tout autie à la proprieté d'infiééer fon Voifinaze, . 
#é pouyant ce qui eff fain auvifêner ce qui eff corrompu, fans contraéfar cor 
rhption ) sil faut laifèr les chanéres Jans!y appoñter remede.. Je refpondas 
Quant 4 la matiere coniointe , qu'il n'y fans Point toucher Pour des:rai-- 
05 cy-deffies : mars quant à l'antecédante àl faut lehacher tant Dar fai 
gnées que par PHrgations frequentes ; fans négliger les Termes ÉOEAAX , 
Partie repérenfifs, @ partie reJolutifs, mel, quand on [ent la douter 
g'ande, € que par ice l'on eains l'atfraition de nonnelle matiere, qui 
#7 la cure que L'on norme Palliätine. Ce que noffre H'ippocrate dit y: 
: Ccccc 1j 


ET :: vÆphorifmes d'Hippocrate;. 
chancres doit effre pareillement entends des fcirrhes, vrais C lagirimsts 
lefquels effansiirriten fe penuent changer en.Ge mal. C'ejf pourquoÿ.il #9 
faut non plusiteucher qu'aux fafdits s qui effle profit qu'il conniens ti- 
ver de cét LAphorifme. 


Ex plication. 


E qui s'entend en deuxmanietes, affauoir.de ceux qui 
À font à l'interieur fimplement, & qui font à l'exterieur 
fans vlcere. Les parties plus fubiertes à ce mal font les fpongieu- 
fes, comme les mammelles, pource que l'humeur melancolic ÿ 
coule, & s'amafle plus aifémenc qués fermes & folides. 
2. Tantpar fer, cauteres..que medicamenstefolutifs, remol- 
liriés, fuppuratifs & repercufhfs: non.par ceux qui font tempe- 
rex & fedatifs de douleur, dont.on.fe peur feruir en Ja neccflité, 
feulement pour empefcherquede mal ne s'aigrifle. 

2. La matiere maligne & pourrie eftant agitée, Jaquellenon 
feulement. infeéte.le.voifinage, & caufe.des.chancres vicerez, 
mais auffi blefle le cœur, efteint la chaïeur naturelle 6 caufe la 
mort auecdouleurs.&autres.griefs accidans. 

4. Pource que la matiere des chancres non .vlcerez. eftant 
_coye.&.non cffarouchée.comme celle.des autres, caufe moins de 
douleur,.&exhale moins depourriture qu'eux , d'où vient que 


les malades fubfiftentplus longuement. 


IRIS S LIEN ES LE LL ES LES SEELERT 
APHORISME: XXXIX.» 


Convalfio à repletioue fr, vel vacaatione , t4 verd Gr fingultms. 


-. 


La * convulfion fe fait * d'inanition ou de ? repletion comme. 
paréillement le + hoquet, | 


DI1S$SCOTRS: 


RW IE N que le fanglo dla convalffen ayent pareilles canffs 
A de leurs mouucmens., fainant #oÿfre H ippocraîe ; affaaoir 
LV d'smanision © de repletions il y 4 neantmoins entre ces deux 
VDS beaucoup de differences Jin0ws conlidereas. le merite desliesx 

la maniere des moutemEns QU Je 


x 


affigez à la compeñition des parties à 


M ( 


Linre WE EAphorifme KX XI X 559 
Fonren l'one d'autres des facultés 1ntercffées ;tonves léfquelles cho 
fes exarninées nowS 1Yénuerons ghelasoavnlfon ts beaucon ‘plus dan: 
£érenfe que lefanclor. Quant aix lieux affligez ; Ce font èn la convois 
fion lé ceriess , G an fañélot lévestricule à le Premier tenant lien non 
Jéulemént de partie noble, made la plus noble de routes; comme cffant 
defiege principal de lame, le depo{iFaire de ‘fes plus battes facalriz:; 
MAS que nous conffacrons 10ÿ Jeblémient'en qualité dle Principe des nerfs 
Par lefquels nous asons monnement G*féntiment Le Jécond'éffant par 
fe cfficiale; fans laquellé de veritél'on ne peut viure, ponrce que les aa 
liinens difjoftz pour noffre noïrritire Gentresiés D TEcOIWéHE leur pre- 
#iere cocfion ; tffans changez‘ en chile avant que de pajfer an foye : mars 
d'autant moins noble que le vériean ; que les foncfions de celiy-tÿ ons 
#1018S participantes de matiere, © que le fpirituel eff plus éxrellent que 
de corporel. De plus ; le premier relene La dignité de l'honime , le rendans 
aHChTemeNt comparable aux inteligencés du Ciel, le fécorid s'abaïiffe 

snfques à la Nature brutale ; voire an deféusséstant Plus rural guet 

les brates mefines lors qu'il eff deStitué de V'affiffanté de lacraifon, Pour 

le compofition des parties ; celles qui Jonfrent le Janglot fent toutes mi 

daires, affauoir les membranes 04 uniques dont cf baffy le ventricules 

celles qui Joufrent convulfion font difimilaires ; cffans composées des 
chars ; nerfs @° fibres ; affanoir lésmufiles inffrimens dé mousenine 
volontaire. La maniere du mouvement eff dinerfé en ces deux {mpto: 
mes: car en la convul/on le müfilé eff tiré droiéfen bant tou fours vers 
{on principe, ain/f comme au mounement volontaire , De diferant de luy 
que par la contrainte, © én ce que lé maftle ne fe veflèrre Pas pènr at- 


#rer le membre, mais ef luy mefine tiré pour le nerf van Jantler ; le 


Mcsuemènt dy ventiiodle fe fair pértrontradtiôn Rx dilatation s ce qui 
fait voir que ceux-l# parlent Fripréprément qui nomment de fanglorcont 
vallon du ventricule. Quant aut fâcultez à en la com vul/0n l'animalé 
cfofencée, au [anglo la Hatarélle Jenlement taire fe rencontre tonte” 
diParsté en ces deux Jimptomess bois ce Gui concerne leurs cañfést Or 
quant à celles-cy l’on demande S'il »°y a que ‘les deux icy mentionner. 
qui excitent ces accidäns :vh qhañt a'la convul/ion outre l'inanition 
repletion ele'pent venir d'autres Cafés, comme Ayventricule de la ma 


‘érice Ou añtres Parlies , énuoyant ad'ceriean quelques VapeuYs ofencines 


que l'on he péus vläblèment attFiber done des cafés Jufdires af 
des Sectaréhr} d'Auidénhes appellEnr-convallon ion prépertiqnnée dla 
Matière 05 prit dire le méfie de la ponETion d'or nerf où One mem 
bare. CA 400) 108 péihoñs Yéfpoñire en deux manieres y Afañvir quêt 


6e >: tAphoriÿfmes d'Hippocnate; vs 
Hippoctate;hé menant que ces deux caufes s'avonlaparler-dels convul: 
| fion qui ef desdurées. vor dela pafigere ; telle.qu ef l'epihptiquer ler 
nelle verirablementn'eff pas proportionnée a lamatiere, fa malice effant 

plus accéfable que Ja.quantitéz ou que fans. faire aucume diflinétion ilæ 

De “emsenducomprenare telles < onvalions fants.le genre dela.repletion, pour- 
 céquéiles font: beusèes d'humeurson de sapeurs 0e quil} plus manie 
fefleen:la pointer des nerfsslaquele.c£ant fort doulonreale, #2 
craction d'humeurs fur La partie malade, G* partant repletiônLEt quant 
au faaglot la verité eff qu'al axviue ordinairement d'inanition ride re- 
1 pletiensimais cela n'empafihe pes que l'on gen trouuê d'autres Caufess 
ji comme l'intemperie froide Gr chande d'irrétation pracedant de quelque 
comme d'un greis.de poivre.en la capacité du ventricules 


matiere AY. 
qui n'eff point attaché à fes tuniques jmals.les touche fewlement: toutes 


ni: “a lefquelles ne peunent cfére rapporiées # da replesion C.moinsencore à lé 
nr nauition. D'of na#concluons qu’ Hippocrate parlast des fafdites...e8= 


rendeelesiquile plus founent € plus uiolamament caufcss la convul/r08 

de fautes. “no. de celles qi #Triuent plus rar eme #ls erexercent moins 

1] {: de violances Orl'intentios de aofire V'icillard , en cet LAphertfine » fe 
1 A de nous aduertirs que vé.les accidans qui arrinent des inanitions C're- 

Lu detions , nous wous gardions de l'un @ de L'autreexcés \@ en Euliio8s 

a “nquses Les cccafionss que fé vrilié.que nanaiea pouuens TécHEET- 

AT FRERE RES i 


<: | Ex plication. 


N Viet -yne-contratieninuolontaite des.nerfs &.des 


NA 7 mufcles.yersdeur PHNÇIPE +, au sg 
sx . Cemme aux:flux immederez de fang, ide bile;, owautres 
humeurs, méfme.desmutiles COMMNE: AUX grandes &.foudaines 


diarrhées & vomiflemens ,.qui-tous épuifans le,corps d'humidi- 
uxpUte 


fi té.caufent lacouvulfon.desficciré, comme parcillementa 


Je 
gations cxceffiuess. dans les fievres.ardantes. où, le çerucau & 
les nerfs. fonc deflechez….: Lidl RE 
\ sg, « Aflauoir.quandiles nerfs'txop humedez. fe gonfcntainf 
FRE e-des cordes de-luth moiullées.,.L'humeur.qui les.remplit.eft 
DER Je phlegme., tantoft vilqueuxs bouchant.le principe. des nerfs 


it n'y, PEUÉ FAYORNET:; tantoft coulant ,.0çCu« 
&deshumettant amplement .squel- 
mme aux grandes inflam- 


dé. forte. que l'efpr 
panf leurpartie moëheufe,, 
quefois d@ fang'eaule cér actidant, :CO 


mations, fouuentiln y a. que de l'air 
| fonc 


& du vents: &.celles-cy, 


Lire VT. cAphorifme XL! 61 

font fort legeres, pource que leur matiere eft fort aïféc à dif" 

per. à 
4. Qui eff vn mouuement ou effort du ventricule , par fe2 
quel il tafche de mettre dehors ce qui eft , ou qui femble eftre 
attaché à fes tuniques: Îe premier au fanglot de repletion done 
A l'effort eft par fois vrile: le fecond en celuy d'inanition, lequel 
ef toufiours inutile, &ne-cefle par l'eicétion d'aucune matiere: 
mais pluftoft par addition, affauoir en humeëtant le ventricule 
de quelque liqueur, | 


|. SIIANIIRATNNNENNe Ne ee ensesr 
| APHORTISMIE XL. 


Qnibns ad hypochondrium dolor eff fine inflammations, 1 febria frperuesiens 
dolorem [oluit. 


Ceux! qui ont douleurs aux * Aancs fans inflammation, ëà 
font deliutez par + l'arriute de la ; fievre. ' 


DISCOVRS. 


D À chaleur naturelle qui eff l'operatrice de tout ce qui fefais 
m1 LS Jelon.N'ature en woftre corps fans efpanduë par tous les 
A LE #embres parcelles d'iceluy s ne fe contente pas d'y 
PPT tmauifefler [es effets; elle fe communique.auffi aux excre- 
mens G chofes inutiles qui s'y rencontrent : mais ne difpefantpas à pur 
Cr. à plein des chofes «ffrangeres, comme elle fair de celles qué luy [ons 
Prepres , elle ytronue founent de grandes refffances de la pars des ma 
fieres cruts, pour le[quelles furmonter elle déploye [es forces , lefquelles 
ne Je trouuans pas affez baffantes elle appelle à fon fecours l'aide de ls 
chaleureffrangere » quoy que d'ailleurs fon ennemie, pour à communes 
armes chaffer les cruditez contraires à tous deux, Decette aëtios de La 
ni | chaleur & refiffance de La matiere Jar qui elle agit, maiffent les vents 
l À qui fe pensent former cn routes les parties ou le chaud @ l'humide [e 
k, À Yentontrent : mais en celles notamment qui fort deftinées AUX prEmMSE= 
res coitions ; affauvoir la chilification d Janguification ; le[quelles [e fass 


( fans toutes deux au ventre inferieur; La premiere au ventricule, la fe- 
f-. À cende au foye une @lautrefituez immediatement su deffous du dsa- 
À phragme, & és enuirons des faufes cofles éfqnelles da chaleur & l'hna 


Ddddd 
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762 é Aphori[mes d'Hippocrates 
midité combattent plus puillamment, aolfre-Hippocraleinons à donnË 
fort à propes l'exemple de ces parties plaffolt que d'autres. Or parlant dis 
conmbar de lachaleur > de l'humidité, vousnentendons pas Jfeslement 
celuy qui fe féstide la chaleur naturelle agiffante fun les alimens:, bc er 
quelle démefle d'ontinaire auce toute forte de douceurscommeffanitvrile 
nécellasre pour da vie mais an(s de celuydes:matieresiexcrémene 
seufes quéreffent des coëtionsfufüites, r'effant point d'alimentifi pur que: 
ne fois soufionrs accompagné a'excrement: voire mefmefounent ilarrine 
que ce qui eff bon Ge vtile de foy dans l'aliment, [e conuertitenexctement: 
dors que la chaleur cuifante n'eff af[ez baffante dele chançerentierement, 
[ot À chaife de fa" phopite foib leff fair caufe de la Quantité" éxcts'de 
matiere qui l'accable Cr faffoque. Ces matteres excrementeufes effans la 
pis/bartles effects dune foiblechaleur imprimenttantofides intemperies 
froides aux parties qui les contiennent, tattoff y canfest obfiruéfions C 
sante/}ÿ fon narffre des vents. Les phlermatiques & mélanrolqnes: 
peuneri canfer les deux premiers effets, mais le dernier [ermble propre oh 
perticabieraux phlegmatiques..effans froides; humides, Gui ifquewfess 
onfequemmert diffosées À fe sourner en vents a-hailion d'une. foible 
chaleur. Que fi ces matieres [ont contenuës és parties membraneuless. 


L] 


£ 


comme dans les inteffin£: dà 13 haïiflert d'effrañges douleurs par lex- 
tenfion diceux ,aufquelles-ainfi comme aux obffruétions Ce intempberies 
froides, le remede 8? la chaleur, non la naturelle, dont le propre efi de 


demeurerenlamediscrité mais de l'effrançere laquelle venant en l'exs 


cés, combat Tes intempéries qui fort paffées'en vn'autre oppefite ; #18f 
elleofe les obfrattions  * difäpe les vents, corrige les intetrpenes 


[æ 


froides, ccon[umant les maticres quides ensrétiemment ; Temet PAT AE 


cidant; desparties À'peu prés de leur premiere temperatufe : @ oO ROUS 


fommesenfeignes en telcas dehe point craindre la:ffevre, pource qu'el- 
le ne peut effve que douces mais de plus, vie» de remeunes chads quans 


jconnient combafrré de pareilles douleurs. : 


Explication: 


"C a n par.vn mauuaisregimeamaffent quantitéide crus 


ditez, {üppofé par oifiuerésée gourmandife: 
; PRO D 

ai Cauléés de:vents., ou.de quelque forte obftruétionr, où 
d'yne intemperie anegale,  : » | 

3. Oueryfpele., ou matiere bilieufe , logée aux inteftinss 
eu cn quelque partié du foyes.. vtemes 20 À à etat 


L 


Lure NT. cAphorifme KA. 76 

4. En difiipancles vents, débouchantlesobftrudtions ;& conx. 
fumane feswmatieres froides qui éntrétiennent femblable intem 2 
perie aux parties afigées: &-telle fievre eft peu à craindre, d'aunt 
tance quernc fubfiftanc que parmy telles maticreselle cefle quand 
elles font confumées, | 
agen Caufée de la pourriture.de l'humeur aimafé, de la Violin 
ce de la douleur, :& des veilles continuelles. 


STE, \ À SCT sde So na 4 Ne V1? £ &, 2 
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Osibss in corpore pus nllams [ui dat fignificationem, ob crafitudisem [use 
ant loci 107 Je prodis. 
Ceux dont les vaniques cachées ‘ au corps ne fe donnent à ce- 
gnoiftire par aucun figne ; elles empefchent qu’elles ne fe de: 
[1] in ii j à 2 : .& f ne" 
clarent pat l’époiffeur * du pus, ou dela partie où il ef 


DPI ONFTR ES: 


NZ L ny a gueres de chofes.es la Chirurgie qui fe raconnoif. 


AY - L * 3 « 
g | VE Jent aucciellé facilié, que le pusemus abfcés, lors qu'il 

5 RQ à . A : Pa 
A AR occupe les parties exterieuress parfqueles plus fimplesfans 


A 


N M adenypratiquele iugent àlavené à l'attouchement: 
mais acpuis qu'il eff approfondy tant foitpes @r hors la portéede l'œil, 
dersil n'y à que lesexperts @ bienverfez en l'Art qui puiffintennuoir 
connoiffaace. Cette connorffance eff on certaine ; ou comécfurale. La:cer- 
saine s'acquiert quand par l'attouchement de la partie on La fent plus 
chandeque d'ordinaire; outre fanature @rconditionquand il à pul. 
jation extraordinaire des arteres, Gquand elle eff molle: maisfur tous 


R quandentor chante preffant L'exdroit malade on ÿ Jens Uncinorsé Atos 


Cr flottement , qui «ff de figne Vrayement ceriain du puscaché. Or 
ce wWelfpasi aux parties purement inrerieures , comme des-vifeeres 
dieux queS'acqusert cette connoi[fance | mais enelles qui font ueritable- 
ment extérieures, 1A15 époilfes ; mafiues  beancoup charneufes ,comr 
mébeshanches: lesfefes, lescmffes@les mufcles dubssventre, au pre- 
fond defquelles il. fà fait par foisde eros crgrands abfcés,commeeflans 
fafccptibles de grasûes fluxions ; bcanconpchandescr de faiile dilatar 


#08, La connoifanceconieéturale S'ACqHiIEN AUX parties VYAYCHETNT PTE" 
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9764 e Aphorifines d'Hippocrate, 


fandesé interieures, comme les vifeeress@ nous pouvons nppellerles aë= 

féésvrayement profonds, les amas de pas es la capacité dela poiéfrine; aus. 
tot du poñlmon,ratpoulmonainfiqu'au ventre inferieur au foye, à la: 
ratte ; su mefeniere, Gr mefme quelgnefois an cernens, voire iufques 
dansles ventricules. Plus ces parties font couuertes munies, plus le pus 
gffmal-aisé à defcouurir: ainft les abfcès du ceruean fe connoiffent mal- 
aisément,en fuite ceux delapoicirine, Gen tiers lien cewxdu ventre 
nfericur, Ge tons auecgranie dffeulé: ny # emicétares pls fr- 
tesponr defcouurir lé mal prefens, que celles que Von tire de la confe- 
rence du pafé, affauoirquand ces parties ont effé au précedant affigées 
degrandes douleurs auec fignesde chaleur Ginflammation ; dénile plus 
certain efflafievre. Quand ces accidans ont augmenté de jour cr 1007, 
CF fes prefque fondain ce]ex fans quil Je fèit fait aucune euacu ation 
notable, foit naturelle ou artificielle, lors onpeut s'affeurer qu'ily a quel 
que abfés formé, duquel.cfant la matiere tour à fait contre Natnres 


corrompt Cx infeile les-Parties qui l'auoifinent, [a malice € corrofiors 


s'augmentant d'autantplus qu'elle cf retenué ;.C ce qui ff plus cala- 
miteus, bien fonnens fans douleur,comme ln nature disparties nobles, eff 
de n'en ejtre beaucoup fafceptibles. Céqueffant, G les malades n'yad- 
pifans pas tantof} ilstrainent leuruie aucclangueurs, Gfevreslèntes, 
tantoft ils meurens inopinément par rupture foudaine de leurs abfiés, 
dontenvninffant la: chaleursaturelle efl [uffoquec notamment quañià 
ilsfeutaux parties nobles, on proche d'icelles : comme fi la matiere [e 
tranfporte fou dain du poulmon aucœur, de ls meëlle du ceru can dans [es 
wentricules Gr ainfidesastres: Ilarrinepareillement aucunefoisque lé 
malice des abfiés faute d'eftre euacuees'endurcit de telle forte que: Fos 
esationne quelquefois apres la mort de consréez es pierre. Orfi Narure 
cftant foir peu forte; le puseflant fait. fe produst d'ordinaire parguelque 
sumeurou eminence ( s'excepte au cerucan ) du-moins par quelque dou- 
leur parciculiere, fi ce n'eft que l'une des deux: caues mifes en cée 


Aphorifme y portent empefchement , T'entens L'efporffeur dpus © la 
profondeur de la partie ow'il ff amafé.l'adiou/fe quand lepusde Joy n'a: 


beancoup d'acrimonie auiexcite Nature à lepouffer dehors, eff ans caufez 
d'une matiere froide amafee pes:àpeu ,ôu quatid la faculié expalsrice 


n'effpasrobafle ; ou quand la partieaffiigée à pe de fentiment; toutes” 


defquelles canfes empefchent. lavonnoiffarce de. l'abfiés € l'enncuntion 


da pus, notamment les deux fufditescouchées en cé: 4phorifme: dela 
doctrine duquelnousapprendronss.que toutes G* quantesfois queile ps: 


0 
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ge fe produit points gn0y qu il. foi fe DIE 206$ ayons à-# 0theffye aucuns 
moyens deatrirer Sant par medisämens Quiayégt cette 2er. qe 
parcauteres @incifions. : 
3 4 | Explication. 


fs . Sçaudir aux. parties interieures, comme le ven te, {à 
tefte, la-poitrine : ou aux extericures:qui font mafi- 
es apres des douleurs & fievres, fans aucune manifefte dé- 
charce. G 
2. Commie aux abfcés, caufez de.matiere froide, tels queles 
phlegmatics & melancolics. à 
3. Ainf qu'aux abfcés du bas ventre, dont le cuir eft fort &. 
pois & dur, ce qui fait que le pus ne pouuant fortir &auoir paf 
fage par dehors, fe concentre toufiours, & ronge les parties in- 
écrieures , plus molles: & aifCes à vlcerer, à 
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Kegio morbo laborantibus iecur durum Peri, malum. 
La dureté ! de foye eff mauuaife à ceux qui ont * là jauniffes 


DISCOFRKRS. 


Lcffimpofible que le corps reffe [ain quand le foye eff mala- 
de ; puifque La fanté dépend dé la nourriture, laquelle ne 
put effre benne lors que le vifcere qui l5 prepare eft empéf- 
ché de faire [a fonction : ce qui arride en toutes les mala- 
dies qui l'attaquent ; efquelles il fouffre touflonrs diminution de [a verts 
fangnificatine » 94e ln'feule égalité de [on temperament © complexion 
Peut entretenir, lefqucls deux [ont fort alienez en fa dureté de quelque 
cau[e qu'elle puilfe proceder, foit inflammation, obftruétion, ou. [cirrhe. 
qu font les trois qui La font ordinairement, er gazon! couffume de [acceder 
l'un à l'autre, affuoir à l'obffruttion , linflammation er Le fcirrhe,. 
re celuy-cyà l'inflarsmation, laquelle ejf la pire détèutes. Commecette 
dureté eff [uinie de lacorraption de laverty fanguificatine , auf eff-elle 
fort fufpeéte en quelque maladie que ce foit, mais infiniment redoutable 
es la jauniffe (i'entensla bilienfe nos les autres, comme la phlegmati= 
Ddddd ii, 


pass ”. rit: + œix mt gi 
mec -\@Aÿhorifines Œ'Hippocrates) 
gheer M melañcliquequi paroles an vifage des filléss pour 2 
ÿre caufe que dévmaladie défoyey laquelle tantoir dénote l'obtru- 
étion da foye ce dela bource du fiel, ou l'une où l'autre de [es extremi- 
tee, an moyen de laquelre l'escrement bilieux n'ypeur etre reçeu, 06 
bien y éffant fe peut dégorger à fonordinaire dans lesinteffins : de for- 
teque cer excrement S'arreffart 07 rébrouflant ñn foyes@ delà pallant 
aux véines, le Jang dermenre fouillé de jonimpureté’, confequemment le 
CRT: anqwel certe teinture sborde tait pAr Voye detratpiratton, que par 
celle de la nourriture, laquelle nepent efrehonne enlaprefence d'un hu- 
meur qui lu) effront contraire, lequel rendant le fjangamer; eff canfe que 
les parties qui ne je nourriffent que dèchôfes douces larefufent. Deplus 
quand elle ferort palable ; cle nepeat durer que peu de vemps; pource 
quetelle abftruition dégeneratt enfièche le foye ne fair plus ny fençny 


[4 


ile, muis des eaux fealement, d'ou l’hydrapilie fuccede à la jaunille. 
T'antoft auf elle figeife vne istémpériechande du foye, produifant plus 
de bile que de f ANT» laquelle efant point corrigée dégesere et ne lan 
gerenfe inflammatioasainfi que da precedére fetourrie en fcirrhes doi vIér 
le perprtnel accroiffemesit de l'humeur bilienx , d'etle foye € les autres 
parties [ent deffechées; celle-5) par defaut denourriftre, que tel humetr 
me leur peut doser; celuy-la par [a propre intemperie ; laprefence de 
l'humeur qu'il engendre continuellement, Gr le tout pour lafevre,com- 
pagne perpefuelle.de l'inflanmation de ceste partie. De, ces trois caufes 
dela dureté du foye, l'obffruëfion eff La plus legere fans contredit, taf 
pource que pendant qu'elle dure, l'onirage de celuy-cyne celle point, maïs 
féfait from par] aitemenst 4H Moins palfzblement:; qu'à raifon de la 
cure plus aijée cn elle qu'aux deux autres, lefauelles par fois vienne #4 
point qu'elles fe rendent du tout incurables, d'onnous les pou donSme#mrer 
dangrreufespreque également,affauoir l'inflammation par lapromptits- 
de dela mort, lors qu'elle eff grande, C que les forces n'ypeunentri fiffers 
Le fairrhe par La certitude d'icelle ; Jos qu’il fuccede a l’inflammation 
dufdite, for immediatement AL obffruifion, pource que le foye ne fait plus 
de ang, fanslequelileff impoblede vinres Gr qh'encomiequence arrine 
Lhydropifie, malade fans remede quad elle ment de la mefrne tan fe. 
C'effpourqgsoy cù l'on voit ame Le foye commence à durcir, il faut auoir auffé 
off lesrcmedes à la main, que La connoiffance du mal en lefprits qui cf 
Luslité. gd autre le prognofficon doit tirer de cé Aphorifme, ve 4 


ee d 


+ STE 


À Hp NE eAhbarifre. KLIT, 763 


> 


Explication... 
AID | : 

. Caufe de l'inflammation: qui caufe la fevre ardante 

Léraieué \é.du fcirrhe qui produit lhydropifie, tous 
éesumaladies mortelles. La: iaunifle peut venir auf d’autres cau- 
fes, afläuoié d'vn venin d'vn clegerc obftruétion de-la bourfe 
du fiel, & d'un HORLENE critic. aux ficyres aiguës; laquelle 
derniere jaunifle noftte Hippocratctienc ailleurs alutaire, { lors 
qu'elle viènr À 1OUT. Citic, pourucuiquele fanc droit ne foit pas 
dur, En linflammarion outre la fievre les vrines & EXCIEmMENS 
{ont forc bilieux : au fcitrhe il n Ma ÉCINEUTE qu au quir, 

2 Affanoir la shot proprement, dite, qui eft v épanche- 
ment de bile fur toute. la fuperficie du corps, dont le im r &. le 
Yeux reçoiuent A feiriture., 


SRE RAA RAS PACE ARR RENAN AURA 
APHORES ME. XLIE,. 
Qui lienok dif foulrare inteffinorum corripisntur  ÿs fupéraénientem longars 


dyfenves Fam aqua inter Chutes ant inteftinorum letitas excipit, © mo 
riAntHT. 
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Ccux qui aÿans le mal de * rare font ir de ? dyfentétie, 
fi cellercy léur dure long? temps; 1 ses fans yes en finit hs 
dropifie, où 5 lientérie, & meurentävla ins: : 


BARS Mn 


WE E rafroiaiffement des wiceres en fuitte duquel vient le débas: 
A chemcut des coëtions s eff on grand acheminément 4 la mort, dors n0<° 
 tamment que l'hümeut qui caufe: ce defordre, [e mulsiplie conti- 
muclement ;:€7 ne day: Jafift pañe d' affliger les part ies proches dé celle : qui | 
Je reçoit plus farsiliere meute cftignant ve partie deleur chaleur ,mrais 
anffi les tranaillededonleurs Ge tranchées. qui cau/ènt au COrps En gene- 
ral perte dé rèpos; dif Sipatisr 4 efpritss 5 #3 env mot le peruertie emens 
de fon harmonie: Toutcela fonr Larate ef l'humeur mélancolic gw'elle con 
tient,enrafroidiffagtpremierement dé foyer leruentricule par leur Voili 
mages Crhebetansdeun faraliésconcoifrices puis apres heberant enfemmble: 
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La concoëtrice en vetentrice des inteffins par douleurs cr violences iu/upper= 
sables, faifans l'un € l'autre ces mautais Offices an corps, 4m contraire 
des bans » aufanels Nature les a deffinées , alfanoir la rate à purifier le 
asc, ets tirant l'humeur melancolic du foye, © commaniquer 4u venfri- 
cule quelque chaleur pour aider à Je cobFion,  lhurnenr qu'elle contient 
à proucquer l'appetir, CG" procurerva contraction du mefmevéntricule pour 
luy mieux faire éffraindre € retenir les viandes afin que le chiles'élaboure 
plus parfaitement ; dy lacaufe dece;peut effre rapportée tant À La qualite de 
l'hurneur mélancolie, qu'à l'excés de Ja quantité: celle-cy fait groffirex- 
svaordinairoment la rate ; laquelle naturellement n'occupe qu'une perire 
partie du flanc gauche; le ventricale, quoy qu'affis au milieu [e tournant 
beaucoup décetre part pour fairecommevn cohtre-poias en cétenaroit autc 
La rate füfdite pour l'oppofer au foye, vifèere grand Gr'ample qatoccupe la 
partie droite. Effant donsicelleplus groffe qu'à l'ordinaire, elle s'cflena par 
fois de telle forte, que non feulemens le flanc gauche n'eff plus capable de la 
contenir, mais occupe plus de la maitié du ventre, anticipe fur d'autre flancs 
comprimé le ventricule Gr lefoye les refroidir, prellé lédiafhragme Gr ofls 
La liberté de refpirer. Que fi cét humenr demeure epiniaffrément cnce vif- 
cere fans s'euacaer par fes de[@hargtoirs ordinaires fl s'icndurcit peu à peu, 
Go palfé Analementen un férrhe @ dureté funcfle laquelle deutent caufe 
d'hjdropifie, tant par de péruer:iffement des fonctions naturelles ;effans le 
foyer ventriculerafroidis, que par l'arrefi du fang limontieux at foye à 
caufe du féirrhe de la rate qui L’empefthe de l'attirer : de la confiffent les 
obriraëtions qui bouchent les veines capillaires : & finalement: 14} fout 
contracter pareille duretéqu'à la fafdise. Que féelie fé dégorge, (a defcharge 
efcritique Cr falusaire, poruts qu'elle ne jort pas @e durée :.car fi cettéf#- 
perfluité découle long temps par Les inteflins € qu'a mefure de 66 elle [e 
multiplie dans la rate: ceux-lArafroidis par [on paflage continuel perdent 
leur verturetentrice, d'ou ne retenans plus le chile | voire mefme celuy-cy 
ne fe faifant point à canfe duvénrricule dejia vafroidy,lesswtandes Jorsent 
comme clles font prifes, Cr lécorps ne peut receuvir de nourriture, Quant ak 
changement de qualité, lors que aë [à Froidéuré ficcité naturelle il dége- 
merecn vne chaleur Gr acrimonie qu'il contracte par pourriture ; qu'en 
cbteftat il fort par lés inteffins, c'eff lors qu'il caufrdes vlceres malins; a6- 
compaghez a exc ffrats dinleurs g4ÿ bhfientles pas de lamortnon fi leur 
violence donne quelquts tèrmes er remifés:C"qnt lès forces foient pourfub- 
Liffer un plus longefpace l° corps languit ; les faculiez retentrice É con- 
ceéfrice des memes inteffins demeuransentruez par lesdonleurs precedane 
fes laenterie, faccede àla dyfenterie; commen offre Hippocrase nons enfei= 
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gueailleurs; de fértequ'unegrande maladie fuciedant à vue ausre pareille, 
des forces demeurent abatuës ,C'ffnalemeut la mors arrine. C'esi pourquos 
ence cas ilfant de bonne heure courir aux remedes, Carreffer le progres 
di mal; qui cf le profit qu'apres le prognellic nous tirerons de cés À pbo- 
rifme. on NUS , 

Explication. 
1: Aie: qui l'ont dure & enfl£e, par l'abondance de 
l'humeur melancolic, deffeché en cette partie. On 
peut auf nommer tels ceux qui ont larate enflée d'humeur me- 
lancolic, de vents & d'eaux, | 

2. Caufée de la malice du mefme humeur, deuenantatre &: 
malin, lors qu’il fe dégorge parles inteftins. 

3. À la difference de la dyfenterie de peu de'temps, laquelle 
ft falutaireaux rateleux , attendu qu’elle les decharge de céchu- 
meur qui eft cout à fait contre nature: mais quand elle*eftion- 
gue, & que cêt humeur fut feiour aux inteftins; lors il y faicdes 
viceres malins & chancreux qui font fans remede. 

4. Pource qu'outre les veilles que caufent les douleurs , done 
les humeurs {ont corrompus, &les efprits diminuez, le flux con- 
tinucl fruftre le cotps de fanourriture : & fans la dyfenterie met. 
me, le proximité de la rate gonflée d’excrementmelancolic, car 
fe pareil acéidant,, en rafroidiffant le foye.& le vengricule. 

s. Pource que les douleurs continuelles de la dyfenterie, & 


des vlceresqui'les accompagnent bleffenc la faculté alceratrice & 


TES 

EE 
ie 
Lie: 


retentrice des. inceftins, d’où.procede la priuation de coétion; 
doinc la debilité de la chaleur naturelle fort grande à caufe des 
fufdites douleurs, | 

6. Le corps eftant fruftré de fa nourriture par les douleurs, 
veilles & affelemens continuels {quels non {eulemenc.il perd 
l'opportunité de fe nourrir faute.de cotion.&s de retenrion des 
Viandes, mais aufli fouffre vne grande difipation de fubftance, 
tant par le fang qui fort des vaiffeaux en la dyfencerie, que par ? 
l'action continyelle de la chaleur naturelle, faifant-pafture de 
propre fubftance, ; 
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Ouibus à ffrançuris ileus fuperuenerits intra’ fiptem dies marinntur, nifi fe: 

N bre fnperneniente copio[äwrina flaxerit. : 

Ceux à qui le‘ voluul vient apres [a * ftrangurie * meutent en 
fépt # iours , fi ce n'eft que la f ficvre furuerant ils ietrens 
de l’'vrine fuffifamment. ik | 


DISCO VIRE 


h V1 
( deniennentchauds G'humides par accédant, acaufe des matierces 
de cette qualité anfquelles ils donnent paffage, Ô* la condition du lieu et 
ils font placez, La premiere conffitution les ren J'afcepribles d'infignes 
douleurs, l'autre de grandes pourritwres les deux 1ointes , s'aggra= 
dent l'une l'autre. Cecyparoiff és coliques heroes © pafions iliaques, 
maladies qui ont beauconp derapports G° conformitez enfemble , lefquel 
des font deplufieurs fortes ; étre lefqneles noffre Aippocgate mttenanans 
celle qui effla moins dangerenfé dé tentes ; nous donnant a penfer de qüel- 
le violance les autréstrausillent ; @* combien perilleufément @ mortelle 
ment, Laconnoiffance duperil ; plus on moins grand qnien-arrine, [e dé- 
comsrepar celle des caufes du mal, lefquellesen general font trois, affanoir 
l'inflammation , l'obffruétion, © la folutien de continuité, lefqnelles par 
fois font feules , € par fois font compliquées. Plus il ya de complication, 
plus.ilya de danger = comme par exemple dans les herenes quand le pe- 
ritoine ef rempu;@ quel'inteffin tombe dans les bources omeffant prejfé id 
contratée inflammation * pourriture. Telle hergne eftres-fafcheufe ; at- 
ténda que les trois caufés-y concourent ;s'ily arupture G'defcente de boyaw, 
tatit aux aines qu'aux beurces ledanger eff plus gr'ancque lors qu'ilpy 4 
qu'une fimple dilatation du peritéinequicaufe Lé chuté de l'intoflin: ce que 
l'on pent entendre de la berne wentrale sauf bien que de l'inguinale 


_bourfales quelles -reffémblens en beaucoup de chojes à: la vrage paffion 


iliaque, tanten la partie afeêfée , quidit l'inreflin nommé ileon, lequel 


EM £S'intefins:effans parties membraneufes nt doirz d'un fentie 
ment fort vif, @ quoyqu'ilsfoiens froids d*fecs ‘de leur nature ils 


defend'aisément en La bourfé gauche , qu'aux douleurs, tranchées € vo= 
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mifemens, le[quelsend'extremité du mal fe font des pluserdes © paañ= 
tes matieres auvenire : ce que loumgaire appelle miferereamet , pource. 
auc le malefant dejé/peré, l'on ne doit plus faire effat des remedes bu- 
mains) mais fe remettre du font à la rmifericorde de Dieu; comme de fais 
on voitrarement échapper ceux quiiettent telles matieres par la bouche. or 
cegnel'on nomme proprement pafson iliaque,n'eff autre chofe que la con- 
tufion € repliement de d'intefin ileon , lequel fainant lhymologie Gre- 
quenefignife autre chofeque entortille; pource ‘qu'il fair plus de contours 
que les autres, auffieff-lplus grefle.@ plus long; confequemmment plus 
propre acer effet. Lemat François \@* vrayement fignificatif ef} tiré des 
Latie , O°fe nomme Yaolvul. Mais parlant generalement, on comprens 
Joux lenens de cette maladie, l'inflammation du mefie inteftin &* [a for 
se ob/fruFion, foit des gros excremens deféchez, ou d'une pituite glaireufe 

G fermement attachée qu'elle nadonne. aurun paffage aux chofes qui [e 
doinent defcharger par le ventre: [oir qu'elle cole enfemble les deux pa 
roi de L'inteflins ou qu'élle:ydénienne matiere de vents ; font il. fous 
fre une dilatation C1 exten/ion deulonrenfe qui. caufe folution.de conti= 
aire en [ès fibres Cetterderniere obffracfion eff celle qui caufi le ot 
qal dont ef icy parlé, auquel la fieure G* la décharge d'urine donnent 
Jfoñlagement comme dit #affre'Hippocrate mas le difficulté de fcanoir 
comme il [e peus faire a fait douter Galien fi cér A4phorifine eff legs 
time : cat de dire que l'inteffin effantenfle à canfe des matieres rtre- 
nés preffe le col dela vefie € empefche que rien n'en forte, C° que le 
chaleur de la ficure des difipant &@ attenuant ; l'obffraétion 6 la:cim= 
prefion ceffent:, d'en: Pvrine coule en fuite x c’efl: ignorer l'Anatomies) 
qui nous caftigue qu'il dy 4 que l'inteffiw droidf qai auvifine certe par- 
tie; l'obfruifion duquel peut bien caufer cette dififculté, non pas Li- 
leon qui.en eff plus efoigné: Non moins abfurdes font d'autres opiniens 
rappertées par le mefme en fon Commentaire ; qu'il-n'eff ity befoin d'e- 
Jfaller. Dirons nows-que la pafion iliaque. fé peut prendre.en deux ma- 
Aieres ÿ L'une proprement pour l'obifruition de l'inteflinileon x causé de 
Pituite G matiere fatueufe , laquelle wne forte feure peut difiper ,\cr à 
rendre léchemin libre aux gros excremens: Ce qui n'à rien de commus 
amec la veffie: l'autre improprement, pour Lobffrutfion du droicf fur 
lequella veffie ef couchée, laquelle cfant gonflee d'urine à cau/e de 
l'empelihement qui eff à [or col preffe cér inteffin, G* nuit à la fortie des 
excremens , auquel [èns dernier sl faut entendre nojfre Hippocrate. O4 
bien dirous nous quece Texte doit effre entendu, non du volvul qui {ur= 


aicnt à la ffrangurie par depéndance, affauoir par l'empefchement que La 
| Eecce 3j 
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veffie fait à l'inteffin droitt : mais du volvul proprement appellé, affa 
goër celuy qui off malade de l'ileon: G de la ffrangurie cansée.de l'obs 
ftraifion de la vefie arrisans en mefme temps par l'abondance des hu- 
meurs glaireux ; fe icttans en' l'un G l'autre conduis ; de [rte qu'au 
cur exérément ne fe décharge , ce qui eff plus ouucriement declaré aux 
Goaques, Apherifime 48. du traiété des Veines , où nofre Aip= 
pocrate dit.que gganaceux qui ont de voluul ne peunens vriner, la mort 


leur arriue promptement. C'eSf 4 man aus lasvraye interpretation de cé: 
Æphorifme : de la doifrine duquel » outre de dangir que n045 denons 
déclarer, nous inferérons qu'en tels accidans il faut wfer de remedes a- 
perstifs © laxatifs pour déboucher l'un G* laurredes conduits naturels. 


€ proncquer le flux d'urine C* des gros exctémens 
Explicatien:. 


Xe Vi eft vne-maladie de Finteftin ileon:, en laquellét 

les malades ne iettentrien parle fiege, & fonc tras 

vaillez de continuels vomifflemens , iufques au chile & plus fa 

les excremens, | 

23. Cauféc d'abondance de-gros phlégme bouchant Je-col de: 

Ja veïic., & empefchant la décharge de l'yrine, ce qu'il faut auf. 
entendre de l'entiere fuppreffion. ne 

3. INC pouuans les malades refifter à deux maux fi dangei 
reux tout à la fois, d'où ils font emportez par la violance des: 
douleurs, & parle reflux des matieres peccantes aux partics fu* 
perieures, 

4. Qui eft le terme-des maladies aiguës , dont celle-cyfaie 
nombre ; ce qui eft fondé pluftoft fur vne obfcruation d'Hippo- 
crate que furvneraifon. 

# 5: Non vne legere& foible, mais mediocrementforte, pour 
difliper les vents, &attenuer les matieres qui occupenr le che- 
gun de Lvrine, afin qu'il coule en aprés fufifamment. 


à on X LV 773 
| APHORISME XLV. 


Solcers annua autetiam dinturfiiora fiant, 0s abfcedere cfhnece]e, & ci: 
catrices GAMAS fier. 


En tous. vlcetes qui ont vn' an; ou qui fontæncore de plus 
long temps , il faut neceffairement que l'os ? forte, & qu'il 
fe face des cicatrices auec à cauité, 


DISCOVRS. 


| ENS OV TES folutions de continuité ; en partie charnen fes; 
SE Ne, ont appelées ds nom de plage > 6# d'ulcere : foux le Pre». 
AC mier font comprifes celles qui procedent de caufes externes : 
PSN cd fou le fécond celles qui viennent tant du dedans, qe 
du dehors : car les playes peuuent degentrer en wlieres. La defnition des 
dent mouSfre leur diferanct > effant proprement la plage vue folution 
de continuité recente G* fanglante faite en partie molle par quelque cau- 
fe externe : @ l'uléère vne folution de continuité, faite en partie char- 
nenfé, accompagnée de pus C7 fanie ; laquelle défnition pour auoir pla- 
fieurs canfes n'encomprend aucune. Or quoy qu'il y ait des cerps jé mal 
habituer que leurs playes degenerent par fois en wlceres difficiles & que 
rir, tontefois les plus malins font ceux: d'ordinaire qui viennent decau- 
fès purement iuterieures, affaucir de pourriture: d'humenrs ; qui rongens: 
on feulement la chair G le cuir, ma auffi les os qui font defleus, - 
defquels, comme ls font de dififcile altération , aff effans vne fois cor- 
rompus ; ils corrompent auffi la chair qui. les counre, C* empefchent une 
loéable regeneration d'icelle de forte que l'on voit Jouutns des-viceres- 
gueris srep à la hafle , fe r'ounrir d'eux mefmes, où s'ils m6 s'ouurent, 
on eff contraint d'y mettre la main pour cét effet , Joit qu'il arrine des 
douleurs @ infammations à l'endroit de la chaigot l'os eff carié fois 
que la chair qui s°3 eff engendrée ne paroiflant pas loïable donne /oup- 
fon ds vice. de l'os qu'elle couure ; anquel on ne peut remedier qu’en le: 
deftonurant enticrement, Pour à guoy parenir gn fe peut ferusr de tr68 
fortes dé remedes ; affanoir du fer, du cantere aëfuel, en du: potentiel, - 


qui eff le plus dons Grle plus féur ; pource qu'efant pen doulonrenx 5è 
/ Écece. nÿ: 


RL tas 


= 
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… 
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2 jf point autheur des fluxions que les grandes douleurs attirent Jar les 


\barries malades. Les trou enfemble y font jareilément founent aeceffai- 


res aflaucir le cautere porentiel pour CoMfumer les. chairs baveujès € 
F SE £ :5 Ÿ è 5 Se 
Saatiless, le fer pour leuer l'echane, © le cautéré attuel pour bruler les 
gs Garre/fer leur carie. La nature des Viceres, © la condition dés 
COYS, Om des paris clcerées vend leurcére longué vh'breués en férte que 
es wlceres qui d'eux-mefines font malins comme les cortofifs,, les ram- 
pans, des chanctenx, Grceux qui [ans cffre malicieux ent quelques va- 
rices qui les abrenuent font de cure difffäle. Les inflammations @ au- 
sres antemperies quiy furaiennent can[ènt àbfi beaucoup ae retaräèmens 
M se Lont àufi La duveté de leurs bords; 418 
a leur guerifon: te que font auf la durété de leurs boras, © Va figure 
non connenable comme la ronde. Quant aux corps, les bilienx ; les 
phlegmatics, @* les melancolics par excés ont-de la peine à guerir ; à 
fçanoir les bilieux , à caufe de la grande corroffon , Ô* de la matiere [a= 
aieufé qui ne Je peur couueriir én vm loéable pus: les phlegmaticss à 


cafe de la grande froideur À humidité qui empélchens la con/Glidation 


de l'alcere; dont la principale intention eff d'eftre defféché © les mes 
Tancelics, tant à caufe de a froideur de l'humenr dominant, ennems 4e 
FouFe generations qui â rai{on dé la malice qu'ilcontraite fosuent ; lé- 
auèlle excede celle de tous autres'humeurs comme il paroïf auxchancres 
wolcerez.-Et pour les pariies, celles qui ont moins de chair Gr dechaleur, 
où qui-fônt leplus coignées du cœur ne recoinent Pas guerifon bien ai- 
sément de leurs vlceræ, lefqjuels pour y paruenir doinent'effre remplis 
de chair lééable, qui ne peut deuenir telle s'ilw'y a dufang decette qua= 
lité, Gaela chaleur naturelle à [afffance pour la faire; ain/i les vice 
res des jambes, notamment ceux qui viennent en denant C À l'endroit 
du principal os durent plus longuement que ceux qui viennent auvreÿfe 
du corps. L'entens extericurement ;. comme fait anfs noffre Hipposrate 
dequel vent principalement parlerides vlceres qui font proche les as Or 
aue ceux-cp fe corrompent auffi bien que la chair aux vlieres malins, 
cet vne chofe qui n'a pas befoin degrande recherchessvé laqualiré des 
buvsenrs peccans , qui foutent commencent leur ranagepar les os Cle 
Perioffe ; pour Le communiquer apres à la chair prochaine ; Co finalement 
Je manifeiler an dehggs. Mais on deniande pourquoy les os [€ peunens 
gafler aux vlceres non malins auffi bien qu'anx malins ; de tous le/quels 
fl ippocrate enten& icy parler indiferamment. Ie reffons quant sux n0û 


malins, que lalonçucnida tempsen eff caufé, durant laquelle eflans les 


ulceres negligez, leur chair denient en partie baucufe Gr fanieufé’, las 


sxelle finie penerrant éufques à l'os ef caue de. [à carie G*: pourritures 


LiwreNIT, cAphonifine XEV, 77$ 
Cela peu venir paréillement de la part de l'air, lequel pentre plus ai- 
sément és efpaces des chairs ; dont les fibres fonf dilatiz, que par le cuir, 
dont les pores Jont effroits , © ne luy ptrmettent Pallage , notamment 
quand il'eff trop froid, qui ef? la qualité qui le rend Chhemy pariicalie- 
rement des 05. Que ffces deux. caufes fe rencentrent , les os fent biés 
Plufiof gaflz que quand il n'yen a q#'vne. Or les vlceres durans ainff 
longuement jans fe guerir 1l faut juger que le fondement de la Chair, à 
Jfauoir l'os; ef gaffé : ce qu'efant ; il ne faut paÎfer outre anans que de 
déconurir ce qui cn eff; ©" offer le corrompn © alteré auparanant que de 
procurer la regenération d'vne nonuelle chair; qui eff outre le Prognoffs - 
l'orilisé que nous virerons dé cér&Apheri[me. 


Explicatior. 


. 


» 


I. Vine fe peuuent refermet , pour éftre entretenuës 
de beaucoup d'humiditez vicieufes qui abondent à 

12 partie malade, lefquélles découlent des veines qui la nourrif- 
{ent ; ou des os corrompusquicommuniquent leur vice à Ja chair, 
ou par l'intemperie mefme de la partie, qui ne permet la rege- 
neratio® d'Yne notuelle & {oüable chair ‘ou par la dureté desié. 
vres de l'vlcere qui empefche leur revnion. 

2. À caufe de la carie qu’il a contraété, fur laquelle il ne fe 
peut engendrer de chair lotiable; partant il faut auant qu’elle fe 
face, que Fart ou la matiere pouflent dehors ce qui eft vicié. 

3: Pource que les chairs eftant deftituées du fouftien de Fos qui 
leur eftoit prochain, s’enfoncent infques à tant que qu’ellés en 
ayent trouué vn autre: partant pour euiter ces enfonçeures, ou: * 
du moins faire qu'elles paroiffent peu ; les Chirurgien$ doiuent 
prendre garde qu'il s'engendre plus de chair qu’il ne:feroic ne- 
ceffaire fi l'os eftoit entier: | i 


SELIPILEN TELL ILENTELLLILITLS 
APHORISME XLVI: 


Qhi gibbi ex affhmate ant tufi ante-pubertatem fant; fratirs moriunsur, 


Ceux qui deuiennent ‘ boffus d'yne courte : haleine , ou d’yne: 
£oux >, meurent auant la * pubeité, . 


cAphori[mes d'Hippocraie, 
* HA DS CO RNS. 


MAGP EE ST chofé aduoïte de tous les Médecins, que les parties 
WA de noffre corps apres cjfre tanfes fgurées ,-reçoinent Hourré- 
vs ture, C' prennent accreiffement enfermble en toutes dimen- 

NUE ons ; charune fainant fa propertions C* ce tandis qu'elles 

conféruent leur effre naturel, fans changement de tempera- 


sure ou'dé conformation: La railan qui appuye ce conféntement\ff, que 


les parties effans ordonnées de Nature -pour Conffituer Un 104$ qui fait 
parfaits cette perfettion ne Je pentoacquerér finors.entant qu'elles fe com- 


muniquent ce qui @jf de leurs naiffance , affauoir les nobles leurs large[- 


fes, © les moins nobles leur:féruices: G' quoy qu'il y ait des parties qui 
ne femblent trauailler que-pour elles, 31 nig c13 4 pourtant AWCHNE AMÈ NE 
temoigne quelque deuoir : © reconnoiffance à celles "qui leur font du 
bien. Le prendray pour exemple le fape ; duquel dépend la nourritu= 
re du reites celny-cy cuit du [ang pour cét effets mais comme les par- 
ties qui [ont choigntes de luy ne peuuent attirer ce qui leur eff necf- 
faire il a produit des veines par lefquelles cette liqueur Jalurai- 
re eff par tour chatiée, dont il n'y 4 parcelle qui ne Joit, nourrie.  2ue 
fi les veines ne croiffoient à mefure qu'il grofis Cr fait du Jang , mars 
-que la faculté aucfricelemenrafl oiffue à leur égard pour quelque temps 
elles ne ponrroient Jerair le foe, Gr" contenir Le fang qu'il prodait à me- 
fate de fa croiffante. Al. faut donc qu'elles prennent nourriture € acroif- 
jément anecques duys ques faite les parties-oh elles s'efendint puifent 
d'elles. ce qui leur de befoin, G* que puis apres celles effans nonrries par 
leur benefice elles fernens à les conferuer G metire à couuert des ininires 
externes CAinfi le cœur échauffant les mammelles , qui fent de nature 
froides , eff reciproquement échauffe d'elles, attendu qu'eftans fhongica- 
fes elles conféruent ce qu'elles reçoinent de day; Cr luy communiquent, 
comme nous font nos babits , celle qu'ils empruntent de nos corps. Non 
feulement des parties qui dependent des autres prennent accroiffément € 
pourriture anec elles, mais auffi celles qui n'ont enfémble aucune parts- 
culiere amitit, foit par voilinage, communanté d'ounragt, 04 de vai[- 
eaux ; mai Jeulement trauaillent énfemble > entant qu'elles font par- 
ties du tout qu'elles compofnt.  LAinfi lecuir S'efend à mefure que les 
muftles s'amplifent ; les autres parties Contenantes fe dilatent pour © 
are place aux contemuës, qui croiffènt auec elles. Par exemple, la pot- 


grine fe dilate à mefure que le cœur Ole poñlmon prennels accroifement, 
C ainfs 
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> ainf du refle,sufques à tant que tout [oir accomply, @ que le corp. 
AîE pris {es iufles dimenlions. ue fi durant le terrps que le corps cf 
dans jon accroifement, affauoir depuis la naiffance infques à d'ange 
de vingt-cinq ans, quelque pértie eff mutilee, elle ne Peut à caufe 
de fa foibleffe recesosr telle exéenfion qu'il eff requis pour l'interité 
de fes aëtions , € refte maitre Cr extenuée , recenant à Peine nourri. 
sure pour S'entretenir petirement en cét «fat : Or comme Jaisant ce Que 
defus il y à des parties de plus grand on moindre merite , il im- 
porte peu fr vn pied, vn bre, où autre (emblable , el affligé de ce 
al-henr, pource quc les nobles officiales n'y compatiffent point : 
mais quana la poitrine eff applatie  enfoncée ; 04 que l'efiine dé 
des ef} torte rcourbée, lors ces parties ayans perdu leur ffruiture , ne 
prennent plus telle croiflance que denant : Gr cependans celles g#'elles 
conticument  affauoir le cœur G: lespoulmons continuans la leur, com- 
me n'ayant rien de commun auec les füfdites, quans à ce point, de- 
meurent preffées € refferrées de telle forte, que n'ayans plus leur li- 
bre dilatarien elles ne peunent tirer un rafraichiffement fafffens por 
fe recréer, G° ainfi la mort arrine auant l'ange depuberié. Que fi 
la meme contorfion furnient apres que les fufdites parties ceflent de 
croiffre ; encore qu'elle foit fort incommode, € bafte founent la mort, 
il ny à PAS pourtant vn danger fi certain qu ax anges plus tendres, 
c4 , faiwant noftre Hippocrate , fondé [ur la raifée que deffus, La mers 
é énfaillible. CAu refle, outre le Prognoftic qui of requis en tel cas, 
nous detons prendre. aduis de rechercher les caufes des voñtures > 10r- 
tuves dé l'efpine, € les retrancher an plultoft, afin d'eviter le danger 
qui les frnts eff le fruit Ge vrilité de cét CAphorifne. 

L 


Explication. 


: ASP ceux qui ont l'efpine du dos voñtée & cout: 
bée en dedans, en dehors, & par fois contournée en 
telle forte, qu'elleauance &recule en tousles deux : ce qui proce- 
de d'yné luxation de vertebre, qui peut arriuer de caufe externe, 
comme d'vn coup ou d’vne cheute : ou interne , comme d’vne 
fluxion d'humeurs phlegmatics, relafchans les ligamens qui-tie- 
nentles vertebres liées enfemble: ou d’yne pituite coulée entre 
deux vertebres on ligamens, dont fe forme tumeur, laquelle em- 
pefche en partie leur conion&ion parfaite, & en partie tire à elle 
les vertebres par fon poids, 
PRE PRE der F FLE 
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778 cAphorifmes d'Hippocrate, 
2. Quantité deipituité demeurant aux conduits del'afpre at 
tere , qui Lontaux poulmons : ou quelque tumeur dure &crag 


ÿ naiflant , dont ceux-cy deuiennent pefans & peu obeïfflans am 


mouuement. de la poitrine contre l'intention de Nature qui les 
a fait légers à ce fuiec : lés poulmonseftans pefans, & leur pefan- 
teur augmehtant par] ‘ac croifl ement de latumeur,ébranlent les 
vertebres aufquelles ils font atrachez, & ainfife formels contot 
fion de lefpit me : | 

3s. Par diftillation d'vne matiere acre & fubtile, qui fans cef- 
fe irrice les poulmons, lefquels s'échauffent à mefure quils-s'e- 
branlent., & prouoquent toufiours fur:eux attraétion de noùuel: 
le matiere, en émouuant le cerueau, qui Enuaye vne partieds 
celle fur l'efpine, ce qui fait qué les ligamens foût relafchez, 
L'ébranlement du por peut venir ‘pareillem ent de fa pro- 
pre tumeur, .qui le rend rellemence pefant, aus fon mouue- 
ment ne fe fait qu'auec wiolance , durant laquelle le cerueau. € 
meuenunoye quantité d Een {ur l'efpine, dont lesvertebres 
font apres relafchées. 
que.le per 


tue que: ment , & contorfion de l'efpine 
Un UE les coîtes she 
ph 


Woiflent à Hour des vifceres, ref- 

7 capacité dé la poitrine ou ventre du milieu, affauoir 
es peulmons &lecœur,lefquels n’ayans pas leur hbredilatation 
pour. attirer l'air, & Fo affer leurs fumées, la soc naturélle 


demeure fufoquée, & la mort.arriue auant que l'on foit en vn 
pee 
? it 


age RAR Or entre les boffus dont fait icy mention noftre: 


Fe) 
Hippocrare, ARE ance & la raifc Ê nous 1PÉFSR SRE goss 


aufe, “ 4 ordinaire ne Courte Vie, Hd que les vifceres 
fufdits font roufiours mal logez en des poictines eftroites:ce qui 
caufe difficulté derefpiration, d’où vient que l'air de’leurs poul- 
mons + corromptaifément, n’eftant amplement renouuellé : ce 
que tefmoign la puanteur d' baleine, prefque commune à tous 
les boit us, dont le cœur eft infeté; & certe difficulé au gmenté 
fouuent apreslerepas, quandl'eftomacremplypreflcle diaphrag- 
me, &luy.ofte la liberté de fon mouuement. . 
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A PHORISME XLVIL. 


Qhibus ven [ettio ant purçatio prodeff ; his vere fe Fe VEUA 3 AT PHTÇA- 
f10 impe Tañda. 


Ceux qui ont befoin de * faignée ou ? ‘purgation , doiuent eftre 


faignez ou purgez au : Printemps, 


DISCOFRS. 


2 L ef pas aisé d'empelcher les maladies quand elles fire: 
NA preveuës ; que de les guerir quand elles [ons arrinées; eg 
UV retiedepar précaution fait plus que dix en la vraÿe 
chration : d'autant qu'en la prei miere le Ed eff leger, 
ca les forces s ons EL grandes: : nmais.en la Je condé , de Vice eff LYANA » C9 
- des forces petites cn comparaifom de ce qnielles effoiens lors que la cor - 
fhitutior die corps effort faine, où cm effat de nentralite, Or comme il 7 
a trois fortes de telles conflisutions , l'une [alubre , Vautre maladine ; c 
l'astre neutre: on peut demander Ji toutes ont befoin del affiffance dis 
Medecin € des remédes: _àq40 se refporns affirmatinement, AUWEL Cét= 
ifference touréfois, qu'en l'offat maladif on a befoin de medicamens 
Pour retourner en celisy de fanté': au neutre, pour & empefcher les mala- 
aies qui menactot:@ en celuy qui eflentier yPour le M V'HCT MAIL 
fe. mir. At pren 3ex les rémmedes doivent etre paillans, € Preportionnez 
A la maladie, pourien que bre le pe rmeitent : 4 fecond ils doi= 
nznt efîre mediocres , © au dernier fort doux € bent s, Ie Jéey que 
lon me dira que la farnté effant ur cat L'parfait 7 hArnoic des bu- 
4 EH; des cfpris, @ des puilanies : qui rcgilfent le de fe main- 
ou. de Jes propres force 5, Ga befoir du fecours des medica- 
+ CA guoy ie refbors que La comditiors humaine fuit le train des au- 
‘ chafes fablunaires, qui fonriontes Jabseties à à l'iniéabilité , laquel- 
A0 [ur fout-aux creatures animées, comme eflans non [eulr 2727) 
ee cu dehors par les dinerfes alterations qui leur viennent dela 
part des Elémens, notamment de l'air le plus changeant de tous: mais 


AYA1S AUf en elles le Principe de : ioute inconftance à ajfaucir la cha- 
FÉFFÉ ij 
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780 eAphort{ines d'Hippocrare, : 
leur ; laquelle giant continuellement fenlhbumide ; fait queilé corps 
ne demeure tamais ên pareil effat, d'ou la fantéeff toufours en branle 
€ en hazard de fe perdre. Partant comme la Viaye curation regarde 
la maladie, nf la preferuation concerne la némitaliié à La Janté: 
mais comme ces deux eflats font differans x auf léfvemedes que l'or 
apporte à leurs deffants doiuent diferer en ce que celaÿide fanté n'a 
befoin que d'effre maintenn , € celuy de neutralité (enter celuy 
que l'on appelle de décheante on de connakefcence.) redrefén 4m 
l'en peut cffablir deux fortes de precautions; dont celle qui efpour Le: 
anté dépend du [imple raifowrement de celuy qui S'em veus Jernirs de 
celle qui eff pour la neutralité [e tire du ingement © du fentimens: 
tour enfemble ; pource qu'en «ét effat on [ent beaucoup de deffauts,. 
aucun defquels ne pareist en vne fanté parfaite. or les moyens de re= 
fablir, redrefer & conferuer ls fanté faiuant les: trois etats cy-def> 
Jus, fe tirent principalement de deux remedes , qui font la rfaignée G* 
la purgation : affauoir la [aïghée en tous ces tror ex la Purgation ets 
deux [eulement., la neutralité @ la maladie; au lieu defquelles je fais 
plus d'effar en fanté de la dietè que du refle. Les temps. à ver de pre- 
caution eff tousles mois € Jailous de l'année, quand on y eff menace 
de maladie : mais lors que tien we pref[e; nous deons preferer fur tou 
es faifons, celle du Printemps en laquelle fur sontes zures, les puif 
fances qui nous regifent font en viguenr, le (ang eff copieux , € le 
ci rps femble entrer en mouuelle teunelfe où déployant fes forces il chaffé 
les impurete% amafées en Hyuer ; de forte que. s'il ne peur tout faire 
de luy meme, il le faut aider de medicamens benins qui fecondent{ors 
Monncment au bien € vtilité commune. La faifon plus propre A céf 
effet eu fuite des Printemps eff l'Automne, 04 les humeurs font enmon- 
#ement ; 80m faut pour les forces de Nature , comme #4 Printemps, 
que par l'inegalité de la faifors qui les agite: de forte que fi Nature: 
#'ef fi robufle qu'en l'autre temps pour [éconder l’action des remedes. 
le monsement des humeurs lors ébranlez fert de fupplémentäce defaut: 
Les farfèns plus mal propres font l'Hyner ec l'Ejfé: celuy-cy pource que 
les corps [ont lafches , > rendus comme languffans par la.chalearex- 
terteure, notamment durant la Canicule. L'aatre posrce que les mef- 
es corps [ont engourdis de-froid, € les huménrs ixbabiles an rmonue=- 
ment, fpecialement durant les grandes gelées. Partant ceux qmi ont le: 
choix des temps pour Je purger, en prendront l'occafion aux. [s1forss plus 
propres, entre lefauelles le Préntempstient le deffus ; fpecialement ceux 


f® 
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qui ftauent par experience À quelles maladies ils font fnbrets; [e fai- 
fans tirer du Jing en cas de repletion, + fe purgeans fuinant l'impure- 
té des humeurs qui pechent en eux ; qui ef? le profit que nous deuoss 
tirer de cét Aphorifme, | 
Explication. 


r #7 \Ommeceux quireégorgent defang , de telle forte qu’il 
eft äcraindre ,ou qu'il ne s'échauffe & contrate pour- 
fiture , ou que fon abondance ne caufe rupture de vaifleaux , auec 
_peril de fuffocation. Ro nn 4 | 
2. Quand leur fang eft foüillé de l'impureté d’autreshumeurs, 
foit que leur quantité furpafñfe la fienine, foitqu'ils degenerentide 
leur nature, notamment hors des vaifleaux, comme la melanco- 
lie danslarace ,& labile dans la veflie du foye , afin de preuenir 
les maladies qu'vn plus grand amas où pourriture cauferoit auec- 
le cemps. | 
3 Tant pour la commodité , que pour la neceflité. Pour Ïa 
premiere , à caufe de la douceur & moderation de l'air , qui rend 
le corps plus propreà fouffrir le trauail desmedicamens, Pour 
Vautrr, à caufe des humeurs fuperflus que lon amañle durant 
l'Hyuer, la furie defquels eftà craindre l'ERE, s'ils ne font cua- 
cucz auant quil arriue, | 


PILIPEIIIENNNNENEN ATEN 
APHORISME XLVIH. 
Lienofis diffieultas inteffinorum [aperneniens, bone eff. 


Ha : dyfenterie furuenant à ceux qui fouffrent; le mal de 2 râgé: 
leur cft : faluraire, | | 


BISCOVPRS. 
Æ, 1 tant et que l'humeur melancolic natirel , qui fair por- 
tion de La mafle du [ang ycaufe dudefordre, non feuleysens < 
MCD Juan fs quantité excede, mai añff quelle approche celle 
CT ONE. des aires, à plus forte rat/on celuy qui ci excrementenx 
© inuisle , en pertertit l’'æconomie : ce qu'il fait non feulement quand 


3} demeure dans les vaifeaux, © s'épanche par l'énbitude dis corps: 
À | FFFFE #f: 


82 cAphorifines d'Hippocrate, 
en AS rar Quand e él ef amafe copienfément en la rate, d'ou il Yafroiz 
di.le foye, pe Cr des intefins, Gconfequemment bleffe les A 
fresnicres coéfions : de plus ; le £onflem ent de cette partie prelle le dia- 
phragme, € ca: 4fe 4 dif, cité d Prat ire. A que), patéllement contribuent 
rojsseres, lef[ge elles d'abondart montant zu cerucan blef- 
ne fonnent l'imaginatines @ les autres puiffances s de nn. Et quant 
‘AU orpS elles caule; Li pefanteur de tele, G de 10 les Les Parties, puar 
feur à Care par la pourriture > carie RAT des Cr des dents, à- 
sec plalieurs autres incommoditez gui Juiners la diminution de lacha 
el laquelre ne peur. fire Csaarenle LAURE tels eXxcremens: 
ce que tefiotghent outre que deffes. la couleur du cuir liuide  ploms- 
bée, | bars des pieds € des jambes ; auant-couriere de | l’by dro= 
DIT > 208$ figre s dela mm Auta fe noUrritHYe ge reçoit le COFPS ; laquelle 


les ce? 'APEUTS 


se [cauit denenir autré que l humeur ntwifible ne Jar premiereinent 


cuacué: ceque Nature fait fonuent par les ben s0rrm0ides » Cr rarcments 

mais plus effi ACEMEN par la dyfenterie; nos celle qui eff causée de l’hus 

sneuT el 3 C0 lie, de la biletaune,:ou du Pa : MAS dé reluytant 
°r 


fculement qui éft logé dans la rate, @ que l'on appelle la lie du Jens 
7 à ne re l'exirement plus terreftre de la malle des humeurs, lequel 


conferue la nature de celuy dont “il procéde principalement , affañoir de 
Pour melarcolic naturel, lequel peche ph is C6 quantité qu'en qua- 
diré: telle décharge eftant appel} ce dyfenterie smproprement ; € feule- 
EE Par 4: nelque refflemblance à la vraye, à caufe du lien © de la 
coulésr des excremens: car en icelle il y 4 ny erandes douleurs #5 É 


CETCS MMA 15 Jeulement F4 telque $ le ger ER 29 rAanchées aucuuefois. Cerre( 


fentérie ne difere en vien du à La matiere, de celle dont il eff par- 


Le cul Aphorifs Me 43. MAIS fenlemer ol ch ce qui eff de la lon 1EUENr (2 
briencté : car Ayant en l'autre exprefement declare que ce mal h fa 
eff pe # sand il leur dr long tem nps ; él declare 1cy fi ie 
pement qui le {a lataîre ; ef ant le refte à féppleer quand il 1l du 
re peu, Mon, ol l'humeur por cf énacne promptement ; 

fait pen de 1e UT aux inteffins RUES auoir le temps de s’y pourrir, a 


-chañger TE raturelle froidéur en wne chaleur Hi ee > par l'inftru- 


mont de laquelle il raua ge ar les parties où 1 fe troune effant 
211477) de toutes ; [auf de la rate, qui jf le propre lies de fe retrat= 
te: encorela bleffe-#'il aus Jar be) CP tumeurs qu'y caufe [on fcièur 
trop lonr. Confiderant donc d'une part les maux qui viensent de la 


jetention de cét humeur, Gr les biens qui [asuert for euActAtion ; 3l 


SE 


LiureNA eAphorifme XLVII. > 8; 
faut toufiours la précurer taut que faire fe peut , @: à l'imitation de 
Natare L cnacnenpar les inteffins, votre mefmépar les oriness vfans 
pour celles-cy de Yemedes APETIIÉS » po onr l’autre , de PUrgatifs coms 
modes a.ctt 54 ROUE Par maniere de Preparation ; want en des 
hors | de ons ; emplaffres & 7 Unimens propres-à a relafcher ex ra= 
molinla rate , afin que P € ÿes des remedes Jufdirs foit plus outes IX 5 qu 
eff outre le P Proino office le fruit eu virilité que. n04s recueillerons de cé 
Apherifme 


Élates 


YOn proprement la dyfenterie qui fe fait auec vlceres 
mp Ve douleurs-violantes des inteftins, mais la déc] 1arge 
prompte & copieufe de la ie du fang qu UL charge la rate & bl elle 
les pis voifines, débauchantles coétions par lerafroidiffemence 
de celles RqUtOns dhinecs a fés faire. 

2, AfE fauoir ceux qui ont vne dureté de ratejnueterée : ou ceux 
aufquefs l'humeur melancolic domine par excés, 

3. Comme caufe & comme figne : comme ca 1fe , d'autant 
que la rate eftant déchargéc » le foye d’vne part ef os net- 
toyé que e qua and la mefme , trop cnflée ne peut rien attirer de 
Ï La 


n 


tre il n'eft plus tafroidy , & par confequent fait de 


meilleur fans qu'aupagauant. Comme ne jh ce que cela 
montre la farce de NAture dechaffer au loin vnhumeur qui luy 
eft rebelle , & l'euacuer par lieux propres & conuen See , Ron 


lentement, mais foudainement, 


Se ARE SCA LS Ce 
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APHORISME XLIX. 


‘ 12 Pir2 119 1 7] J 3 ; 1 7) PT À 4 / 
Hi podagrici morbi fiunt , [edaté inflammatione intra dies quadrasints 
conquie[cunt. 


Toutes maladies ‘ de gouttes fe pañlent en quarante * iours , 4: 
pres que l'inf ammation cft 3 appaifée. 


«Aphorifnes d'Hippocrate, 
DISCOFRS. 


rareté des periodes les réz 
écintures s'afoibliffent, Ge ne pensent digerer les féperfluitez qui sy 
amaffent : mais ençore qui pis eff elles fe rendent iournellement [afcep- 
sibles des flasiens que le cerntau G* antres parties farchargees leur 
ennoyent de temps en temps.-Ce mal-benr accompagne principalement 
Les ieunes hommes , lefquels ne voulans rien abattre de leurs exces, 
€ débauches acroufflumées, fe tronsent daniŸle cours du mal beaucoup 
las tonrmentez, que ceux qui en font accueillis plus tard, lefquels.on£ 


- Ja difiretion de fe commander, tellement qu'il s'eff trouné des vieiNats 


lefquels ayans Jenty ce mal vue fois ou deux à l'ange de cinquante 04 
foixante ans, s’en font preferucz par le fenl regime de vies fur tout 
par l'abfhinance du vin G* des femmes, les deux plus cruels ennemis 
des gonteux. De. ce que dejfus nous recucillons quelle eff la definition 
de la goutie, affatoirvne douleur de iointures, causée d'un am d'hu- 
meurs qui y [ont tombez.  Hippecrate par fois Pappelle fevre des ioin= 
tures, ou powrce que les gouttes violantes font rarement fans fievres 
@ 1 pource qu'il veut abuer de ce mot, exprimant feux Ja figuification 
oute chaleur effrange: on par comparaifon du genre Veineux C7 Arte= 
“pieux à celuy des iotstures ; affanoir ; que comme il n'y à rien Jé pretu- 
diciable aux veines @ arteres que la frevre ainfi rien n'ejt fi contrai- 
re aux tointures que la goutte. Les differences des gouttes fent qua- 
tre principales > Qui (e tirent des parties, des accidans , de la matie- 
re, Gr de l'intemperie. Quant 4UX pATHIES HPUS 678 tirons diuerfes de- 
| nominAtionds 


LiureNT. cAphorifme XLIX. 785 
Mominations Scommit; podacre des pieds. chiragre des mains; gruagre 
des genouxs C féiatique dela hanche. Des accidans » CONIME LOMITES . 
enflées Gronon enflies, noïeufes\@ fimples donlonrenfes non donlon- 
reufes, jQ4xnt à la matiere, éle [e fair de l'un des quatre humeurs, ‘on 
de plafieurs.enfemblei ain/s nous difons gouttes Janpuines, bilieufes, mes 
Jancoliques , C* pituiteufes. Er pour l'intemperie, elles [ont chaudes on 

froides , © ceite chaleur > froideur [ont iviutes tonftours à quelque bu- 
meur, affauoir la goutte froide à la pituite  melancolie ; € la chande 

804 feulement à labile où au fang, maïs aux deux autres parcillemenr, 
De goutte féiche il nes’en troune point, C* aucune ne pént efre- nommée 
éelle Jinom par comparaifon d'une moins humide, comme de La bilieafe à 
da phlegmatique. Ces deux fortes de gouttes font les plus commanes , 
da bilicujé de fopesf tres-doulonreuf, G*caufé moins d'enfleure. L'autre 
H0tns doudosrenfe, mais eff enflée dasantage, Ilarrine pourtant founenr 
que la pitaite effant longuement enfermée dans vne iointure s'y échauffe 
pourrir, d'ou procede la douleur G* l'inflammation dons par fors fur- 
aient fluxion nouuelle far la partie. L'on peut dire le mefme de l'humeur 
ielancolic fésl, où melé auec un autre ; & Cf comme Y'eñtens que de 
tout buseur fe fait La gonttechaude. Elus les iointares Jont preffées, plus 
les douleurs font violantes, d'où viens que la goutte des mains G* der 

pieds eff plus cruelle que celle des éfpanles € des genoux. L'on m'obic- 
era que la gonite [iiatique ne cede à ancune des autresenviolince, Lien 
qu'elle Joit en ve ioiature foré lafche. Ie relponds que la profondeur de 
la matiere féule eff caufe de cette violance, effant cette iointure CHHiTon— 

#Ëe de gros mafiles qui la retiennent prifôniere, empefchent les remedes 
auodys d'y penetrer, @ font que les attraltifs y ont peu de puiffance: 

Ce qui fait qh'acquerant de iourien iour plus de chaleur Œ d'acrimonie, 
la iointure denenant touffours plus foible ; le. mal cf non feulement 

ennuyeux par fa longueur, mars auffi tres-cruel par [a douleur, Letemps 

de la durée des gouttes ne peut bien cffre definy , leur lonçueur on brie= 
neté dépendant tant de l'humenr qui les caufe , comme des forces de la 

Nature Cr des parties, malades atec La conffitation de l'air: UAinfidles 

£outtes durent moins en Este qu'en Hyuer s Nature eff plus forte les 

Parties refilentmieux an Printemps qu'en Automne: les bilionfes & jan 

Suinesiiennent moins que les phlegmatiques & melancoliqhes Les gou= 

tes froides effans maladies chroniques n'ont point de terme affiaré : Gen 

les chaudes effans en quelque mantçré du rang des maladies aignës on£ 

Pour lé plus long terme.quarante iours quiicff celuy des autres ide cette 

qualité, Ce serme acffé denné par moffre Hippocrate ce Jembl es ponraenx 


ces 
e0CD 


786 cAphorifines d'Hippocrate; 


confiderations; l'une de l'humeur quipeut effre froid naturellement , mais 


échanffé par accidant : l'autre des iointures , dejquelles le baffiment ef: 


ageancé de toutes parties froides ; aflauoir des ligamens ; membranes € 
tendons y defquelles difficilement s'échaufent ; mais \auffi eflans échau 
fées retiennent la:chaleur long temps. Losnt auf. la qualité de l'inflam- 
mation, laquelle n'efl qu'aux parties infenffbles , affauoir aux ligamens: 
les autres parties fénfibles ; comme membranes ; nerfs G tendons reffen- 
tans féulement la douleur par l'extenfion que fait l'hameur peccant , à 
caufe du voifinage: de Ja vient que larconvul/ion n'effiamais causée par 
la goutte: car fs inflammation eStoit aux nerfs C*anx membranes elle 


e : ; 
arriueroit neceffairement. Or la longueur de ce:terme peut effre abrogee Je: 


l'on apporte du Join autour des gourteux ,en dinertiffant des fluxions , ap- 


paiant les douleurs, @ fortifant les parties s:qui e/f outre le Prognoflie: 


le fruit G utilité de cét Aphorifme. 


Explication: 


À Or le texte d'Hippocrate comprend fouz le mor dé 


podagre ; poutce que la goute des pieds eft comme le 
commencement desautres , &il fe trouue peu de goutteux'auf- 
quels le mal n'ait commencé par ces parties. 

2. Qui eft le terme des:maladies demy longues &:demy ai- 
gués, eftant la matiere des goutes chaudes de la nature decelle: 
qui caufelesmaladiesaiguës:maisla partie eftant de celles où sims 
primentleslongues maladies. Cecy doir cftre entendu des gour- 
tes particulieres ,non des vniuerfelles : te veux dire quand lemal 
eft arrefté feulementen vne partie, fur laquelle en efferilnepeur 
durer plus-de quarante jours, non décellesqui changent & affli- 
gent fuccefliuement routes les iointures,ce quirerient lésmala- 
des au lit par fois des années entieres. 

3. Laquelle fe fait par l'amas des humeurs, fe pourriffans & 
échauffansen l'efpace &cauité delaiointure, dontsénfimment 
jés ligamens: eù fuire dequoy fesmembranes, mufcies & nerfs 


prochains rcflentent douléurpar les approches de la matiere qui 


caute extemfon : & laÇoit que cétte matiere découle dés veines 
par les mufcles , toutefois elle ne les enflamme point , pource 
? FR PE 


qu'en fonpafflageellen’a pointdechaleureftrangere, ny dépour- 


siturc,lefquellesfeulement elle acquiert en la iointure, 


Lot 


" 
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Duibus dinifune eff cerebrum, bis febrens & biliofum vomitim frperuente 
re eft meceffe. 


A ceux dont le cerueau eft : coupé il faut que la fievre : & le 
vomillement de à bile arriuent de neccflité, 


DISCOFRS. 


SAÇOLT ge les parties nobles du corps exercent chacune à 
Depart leurs fonctions, Nature Pourtant ayant égard à l'otili: 
RE commune. C generale, n'a Pas voulu que chacune d'elles 
La GA cu? Ur empire [£ ab/ilu en fon deffroit qu'elle ne fraterni- 
Sal auts les autres, que toutes cnfemble ne s'encageaffent aux in- 
#ertffs de chacane en particulier. Les arres de cette amirié Je font voir 
Par la rmainele communication quechacun fait de Jes faucars ; non [eu- 
lement à celle qui l'égaleen aroitide nobleffe; prerogatine qui # appartient 
quan CETHEAU; au CæUT au fase: mais à celles paréillement qui luy Jons 
afiffanies, G deputées à [on férnice @ minisiere. C'eff comme le foye 
communique fes veines G [on [aug , non feulement an cœur, mais auf= 
fi aux poulmens qui luy rendent féruice: non feulement.an ceruean, 
ais auf aux organes des fêns ; qui [ent ceux mefmes qui vecoinent 
Jes fuperfluitez, Le Cr communique [es arteres , fon [ang (on efprit 
aux 1n0fines organes , aufi bien qu'il fait au ceruean ; de mefme à la 
alé, aux reins , an Vevtricule » 4affi bien qu'an foye: @ à toutes 
les Jafdites pareillement ,tañt nobles que ferniles , le cerucan commu- 

Pique fes nerfs G fesefprits. Decette communication donc refulte l'al- 
dance commane ; laquelle ef inflituce pour deux fns , l'unetendante 
AW maintien C conférnation de La fanté 3 l'autre 44 Yeponflement des 
chofés qui la peunent alterer, ve qui eff canfé par atcidant qu'une par 
HE effant affligée, les autres Joaffrent auec elle celles hotamment qui 
ont plus de voi/inagesu d'alliance. 00 Gus recoinent plus de fauenr. CEA 
682 CCTte forte qu'eflant le cerucau bleffe ; le cœur Cle ventricule com- 
pariffent à Ja miere: celuy-la parle droit de La mutuelle comrur cation 
des aricres G des Zerfs > outre lintereff de la principauté ant l'ordi 
| Gesss à 
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288 - cAphorifines d'Hippocrate, 
maire des Princes alliez d'efoufér les intereffs les wns des autres: celas- 
cp à canfe des bien-faits particuliers qu'il'en reçoit, affauoir vn fénts- 
ment vif Grexquis, par le benefice de deux produtions manifiites des 
perfs de la Jixielme coniugaifon : ainf£ de la part du cœur arrine la 
fevre, G du cofiè du wensricule le vomiffementtbilieux,.accidans qui 
non. fenlement accompagnent L'incifion des membranes @ muoëlle da 
ceruean , mais anffi ja compreffion C* Jon ébranlement. Or la. fievre 
p'arrine pas d'ordinaire dans le commencement de la bleffure, mais trois 
on quatre iours apres ; À quelquefois plus tard, fuinant la délpofition 
des corps; les cacochymes en effañs plusfoff attains que ceux dons les hu- 
meurs (ont en leur pureté, C la qualité ou quantité de la matiere qui 
fort aure violance de fes vailleanx } © s'épand. parm) le cernean oùelle 
contraëte pourriture, laquelle communiquée an Cœur par les arreres, ef 
caufe de le fieure qui furuient ; de laquelle nous pouuons anffi accufer 
Linflammation des membranes qi refulte de cette pourriture, laquelle 
effant communiquée a genre nerveux ; Jait qne lä refhiration cff.em> 
pefchée , ©* confequemment le cœur tire moins dérafraichiffiment ; O* 
pouffé dehors anec moins de facilité les matieres bruflees > qui font les 
faperflaitez de l'air que luy fournit le poulmen. Telles fevres font foré 
dangéreufes , en égard als dignité de la partie dont eff venu le mal, O* 
founent Jont accompagnées de convilion, © finies de lamorte Quant 
au vomiflément bilieux , comme il arrine à caife de l'incifion ; compref= 
Gon on ébranlment du ceruean, effant le ventricule affeife par compaf: 


a #4 
fon du cenrenervenux, fans-que la pourriture c l'inflammarion y [01H48 
4 S 1 # 


requifes ,-auffi e fair-1l d'ordinaire à l'inffant de l'impreffion dumals 


c lors il fe defharge premierement des chofés contenuës rn [a capatt- 
té, (apposé des viandes, fi c'eff apres Je repas, ou des phlegmes Cglai 
res qui ont conffume de s'y amaffér ; C* tout d'un 1emps il tire ën cei- 
te émotion les fuperfluitez des parties prochaines , notamment la bile con- 


an: 
1249 
LA 


sensé dans La wvefie du foye ; laguellepour fæ legereté © mobilité [hi 
pluffoft ce monuement que l'autre bsmeur plus prochain , affanoir le mc- 
lancolic quieff dans là rate, quoy qu'ily ait vn conduis exprés de l'un 
à l'autre pour faciliter ce regorgément, Ce qui nf quant à la Gtle, Jr- 
non enfort pen de perfonnes, O7 ce par une vicieufe conformatisn, Ce 
que day dit en quelquautre part ; de forte qh'éncenx qui font bien con 
formen quant ce point, il faut que la bile regorge du foye an ventrie 
cale par le‘pylore..Q ne file vomiffément fafdir continue-durant la fic 
«re ; c'e ceble-cy @* l'inffammation qui entritionnent fomentent le 
matiere : qu efbiont.ce qué l'on peus dire des dax agtidans cochez en 


Eu 


) 


Lie | 4 
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cér Aphorifme; de la doéérine duquel outre le procnoffic , nous deuons 
recueillir que les playes du cerñeau eflans fubiestes à tels dangers, doi- 
uent effre pensées foigneu[ement , @ non feulementtelles, mais auffi les 
mioinares de latefle, 4 canfe de la proximité de ce noble vifiere, 7e 
quelles d'experience a quelquefois appris effre mortelles tH[ques aux moirs- 
dres C plus petites, | 
Explication. 


1. NN YOtamment quand la playe eft profonde, ou quand 

mefme fans playe l’on a reçeu quelque coup violant 

fur la téfte, donc le cerueau eft ebranlé, & mefme fouffre rUp- 

ture de quelques veines, dont le fäng foft par fois du nez & des 
orcilles, 

z.. Tant à caufe de linflimmation des membranes, quede fa 
pourriture du fang, forty de fes vaifleaux, laquelle eftant com. 
muniquée au cœut la fievre s'allume. | é 

3- Par compañlion du ventricule, tant à caufe dela fimilitude 
de fubftance, quant aux membranes, que de lacommunication : 
des nerfs de la fixiefme coniugaifon du cerueau, qui s’inferent 
en fon orifice fuperieur, & communiquent leurs fibres an refte, 
Outre cesaccidans, les affopiflemens & refVeries font aflez ordi. 
naires en tels cas : comme aufh les refolutionsde membres, pa- 
ralyfies , convulfions ; & femblables vices procedans de celuy 
des nerfs, | 


SIRRISELEIIIENNINENIIENS SENS 
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Hi valentes, capitis repenté doloribms corripinntur, @* protinns mu fiunt € 
Fertunt 5 1HÈTA eptemns dies intereunt, nififehris internenerit. 


Si ceux qui fe portent ‘ bien font faïlis foudainément dédouleurs - 


de ? tefte, & perdent en vn inftanc la : parole , & *ronfene, 
meurcntÿ en linteruale de fepc iours fi la fieyre ne leur 5 ar 


riue.…. 


AT 
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cAphorifimes d'Hippocrate, 
DISCO RS. 


BEST chofe efrange de laconditios bumamaine., que célag 
a qui fémbloit iohir nagueres d'une parfaite [anté, ayant l'e- 
Ge xercice libre des fonctions du corps & de l'efprit , perde ces 
< D fauenrsen un inffant., G tombe an precipice de la mort: ce 
qui arrise dans l'apoplexie., maladie la plus traiffreffe de 
toutes celles qui nous attaquent, accueillant Les humeurs quand ils y 
penfentlemoins, ce lesprinant foudainde Jentiment & mounement: de 
forte qu'ils n'ont plus rien d'humain que la figure , ny d'animalité que 
La refhiration forcée. Ce mal arriue d'une repletion des ventricules dy 
ceruéas, laquelle cFf d'humenrs, de vapeurs, ou des deux enfemble ; an 
noyer de laquelle: les efrits qui s'y forgent., G* de la Je communiquent 
aux fêns, [ont contraints d'en déloger. C'eft ce que l'on nomme la 
vraye apoplexie, maladie mortelle [ur toutes; laquelle pourtant recoit 
aucumefois garifon.: mais telle que celuy qui en eff une fois atteint re= 
#uient rarement en une [anté comparable à celle qu'il auoir auparauant, 
pource quel'apoplexie.e[ fuinie de la paralyfie, maladie froide, € dans 
laquelle les nerfs [e chargent d'excrèmens, fañte d'efprits pour les chaffér 
Gempefcher, effant leur fource encombree d'humeurs fuperflus que le 
cerucan.y a feceñé: de maniere qu'il faut un temps fort long pour reffa- 
blir les parties paralysées en leur entier; durant lequel les perfonnes icu= 
nes fe peuvent confoler d'efherance de renenir en conualefcence parfaite 
quelque iour: mis les vieillars s'ils [ont fages doinent jé re[oudre le reffe 
de leur vie à la patience, G* à apporter leur mal le plus gayement q#'il 
leur fèra paffible. L'entens parler à ceux anfquels Dicu fait la grace d'a- 
aoir le cerucau libre ; attendu qu'une grande partie des paralptécs reïfe 
effropiée auffi bien de l'efprit que du'corps , lefquels confequemment #e 
font capables deraifannement, ny fur leurmiférepre[ente , np fur l'efpe- 
sance d'une meilleur fortnne. De plus le cerueau effant rafroidy durant 
L'apoplexie, par la perte @ faffocation de fes efprits, iln'ya plus de difpo- 
fétion d'en faire tant , Cr de JE pars que denant ; © ainfi les fonctions 
animales ne s'exercent plus ff parfaitement : @*d'autre part amaffant 
quantité d'excremens, il rendles awirespañrties fubicttes aux rheumes 
flaxions qui trauaillent lecorps diuerfement. Ees humeurs qui ons ordi- 
nairementcaufes matérielles de l'apoplexie, font le [ang € lapituite, car 
la bile ne Je peur amaffer ff abondamment en vne partie naturellement 
froide, que d'emplir les vensricules ducerucan ; ioint fa nature d'effre 


| 
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fubrile & legere 3 partant impatiente d'uffre enfermée ; facile à s'é- 
chapper en vnceïps Jpongieux. Et pour la melancolie, quelquefois elle ? 
concourt, famiais elle #'ef pure ; mais dilayée de beaucoup a'aquofiré , ne 
ponwant.[e trouver autre dans vn cernean humide : vh que les ceyueanxe 
fecs-où quelquefois elle Je rensontre plus pure , ne font pas [ubieëts aux 
apoplexies ; mais pluffoff aux manies @ fureurs. 1l conffe donc que 
deux bumeurs font principalement l'apeplexie , affanoir le [ang qui eneff 
caufe ordinaire aux teuries, © La pitutteplus commune aux vicillars, qni 
cfa mon aduis celle-là Jeule dontparle icy noffre Hippocrate, laquelle peut 
ccffer par le bencfce de la fevre qui faruenant à l'apoplexie Janguine, ha- 

Sfevoit la pourriture du fang ; 6° la mort 4 lien de la guerifon. Or gnoy 
qu'en toute apoplexie les ventricules du ceruean Jôient remplis entierement, 
sl Je peut fasréen celle-cy que la matiere rémpliffante «ff ronte pituiteufe, 
où ve leffqu'a démy , le riffe cffant devents qu'y produit vne chaleur 

foible scauste du mousement G'agitation duceraean : celle-cy peur effre 

aisément difipée eflant fans gricfs accidans , G* ne laiffant rien apreselle 
on plus que l'apoplexie qui fe fait pre[que en la mefme forte : mais l'au- 
1re qui (ff celle qui accompagne les accidans cauftz en vér CAphorifne, 

Be s'en Va qu'auec Un grand effort C difficulté | laiffant tou fours wn 

mounemenst de Jon féjoursaffaucir la paralyfie. Le temps le plus long de 

cette gucrifon ef de fept iours ; terme ordinaire des maladies AIQUËSS 
dont celle-cy en eff une , à laquelle #’e5t propre vne fevre forte G violan- 
te, car elle angmenteroit la difficulié de refpirer ; © ananceroit la morts 
von plus q'use legere, laquelle échan ffant pen feroit naistre des vents. 

C ainff rempliroit danantage : mars vne mediocre, laquelle digerans 

quelque portion de la pituite,defcharge le cerueau d'vnepartiede ce qui le 

greuoit ; Cf caufé qu'il fecoué lereSte de Jon fardeau furvs membre de 
moindre confequence : d'en nous appremdrons qu'aux apoplexies il con- 
aient vfér de remedes échanffans ; difipans G défféchans , tant interieu=- 

rement qu'extericorement ;quoy qu'ils puiffens donner la fievre; qui «8 

de profit que nous tirerons de cés CAphprifme. 


Explication. 


Fr: On pas ioüiffans d'vne fanté parfaite, outre laquelle: 
on ne peutauancer, quieft cétembonpoint tañt chan- 

té parles Medecins: attendu que de celle:là vient lapoplexie fan- 
guine dont n'eft icy queftion : mais qui font en vn eftac neutre, 
ou de fanté declinante, comme les vieillards , dont la bonne di. 


| eAphorifmes W'EHippocrate, 
£ (pofition fe mblevne maladie.au refpeétde celle des ieunes! 

:  Affauoir des douleurs cénfiues , caufées de vents que fac 
bondance & agitation de lamatierepituiteufeproduit aux ventri- 
.cules du cerueau ,:d'où fortant par rogorgement.clle fait CXtEN= 
fon des membranes, notamment à l'endroit desfutures par où 
les maticres vaporeufes ont couftume de s’exhaler. ! 
| 3, Par obftruétion des nerfs moteuts de la langue, &empef- 
.chement à l'efprit.animal d'yeftre porté, ou pluftoft parledefaut 
‘8 perte dudit efprit, d'où toutes fonctions animales ceflent, def- 
-quelles Hippocrate. nqus a, feulement donné. vn exemple, affa- 
uoir le deffaur.de la parole. ‘ 1 : 

4. Eftans noyezdansvn profond affopiffement, d’oùils font 

yn bruit pareil au- dormir de ceux qui font beaucoup fatiguez, 
où qui ont l'eftomac trop gafny de vin & de viande, ow qui 
ont le cerueau: fort humide, la poitrine eftroite , & les poul- 
.mons empefchez. Qt le ronflement aux apoplexies procede de 
Ja foibleffe des nerfs, manquans d’efprits ; toint la neccflité de 
Ja refpiration pour le rafroidiflement du cœur , laquelle ang- 
mentant , le ronflement croift, & comme icelle diminuant, el- 
le diminué, 


Apres mefme quelquefois que fa paralyfie les a pris , l'apo- 
-plexiene laiffant de continuer par l'abondance & generation per: 
petuelle dela matiere dans le cerueau rafroidy. 

lle par fa chaleurdiflipe les vents, 8e cuit vne partie 
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Sed in fomnis etiam an de oculis aliquid fubappareat pettare oportet. Nam fi 
quid uon exatle commifiis palpebris de albo appareät, modo non ex alus 
profianio aut medicamenti patione accidat , malum fignum eff & valde 
pernici 0,41, 

Hi fautexaétement confiderer ce qui apparoift ‘aux yeux durant 

: He’fommeil: car fi les paupiéres meftans pas cxatement 
Æermées.on apperçoit quelque partie de leur : blané , & que 
cela n'arrine point à caufe divn flux de ventre ou.t. dun 
medicament purgatif, c'eft.vn figne pernicieux à grandes 
mçn£ > mortel, EE 

| DT de 
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DISCOPRS. 


g, ES yeux font d'une nature fi fenfible au toucher qu'ils ve 
A peunent fapporter le moindre atome@ corps france q que ce 
n, foit, fans Jov yfrér vne douleur pafion tres-cuifante, Dour nY 
°° laquelle euiter dis ons des paupleres qui les couurent © ga- 
rantiffent au befoin des iniures exterieures.. Mais comme l'uface de ces 
deux flambeaux eff continuellement necellaire pour La nduie des aétionr 
mr are s de l'hommme; auffireceuroient-elles de grands empefchemens 
fi ce Bercy faient vafles, amples, G: fort bumides, pour La difficulté d'ou- 
Be co fermer les Jeux quien refulreroit : action 04 entr'autres la props > 
ptstuac eff tres-réquife ; ce qu "experimentent ceux qui ont les yeux Chaf: 
Jeux © bumeilez de quantité nf Piuite, ou qui pour quelque canfersa= 
dadiñe ont la paupicre fapagieure relafchée. C'efl pour qu y Nature vos 
| dans y mettreorare, adenne a ces parties naturellement fèches une efien- 
duë fafffantepour s'unir @ coler énfemble au befein, Je ayant Journp 
quelque peu d'hurnidité PAR TIUQU urs en pareil Qfar, Liqulle leur 
ef£ Ji écharccrwent diffribnée , que la moind c caufe e di Téchante qui f# 
aient, elles fe AU QUE g De pennent | ii ioindre exaë Fement. Cécy 


re: ghar?i) fcielles comme Lors comme anffi aux D à deil- 
des , tri Res €" chagrins, on toutes Les parties vs corps font perte 4 
gaelqui portion de leur humidité, chacune Jussant ce qu'elleen a. Ce qi 
fe conneil beaucoup plulfoff en dormant qu'en veillant, efantdes pau 
gicres lors entr ouuertes as lieu d’éffre jointes Hbirené) en forte q#e 
d'os déconure partie du blanc de l'œil. Cefizne eff ind! férant » fat apres 
des euacuations fafdites | comme aux perfonnes qui de tout temps one 
conflurmne a LRU a la modedes liévres, les yeux entr'ouncerts., 64 qui ! 
ont la maladie nomimée lagophialmie pour la mefine raifoh : mais il k/ di 
de tres-maunais prefage aux jfe'vres aiguës guand.ilarrine, à canfé de 
la maladie a filument comme dcclare icy neffre! founerain Mail re. OF 
les ja fe fe € pEUHENI f'ermirexaëfement de cette part pour deux raë- 
Jons ; l'üne qui je tire de la debilité de la vertu motrice, l'autre de leur 
ficcités la débilité vient du défaut d'efprits, la ficcité de l'excés de la 
chaleur fevrenfe qui fait appreheuder l'inflammation du cerueas, & la 
convulfi on de féccite la plus dargertafede toutes , dont le Joupeon 0 «flaug- 
menté. lors. que leur mouvement eff frequent Fe non volontaire. Non. 


Jéalrment h blanc de œil fe voir en dormart par la ficcité € Lee arcif- 
Hhhhh 


EE 
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fement dela panpiere,, mass auffi par le vice de l'œil fine, auancant 
1rop en dehors parextenfion © re[olation des mufiles qui le doinentcon- 
teniren fon orbite on par abondance d'humidité ÿqai fair tendre & £on= 
Jler Jestuniques ; de maniere que les paupieres quoy que faines né Jens 
fafffantes de couurir des yeux dé groffleur démefurée > Aeffans propore 
tionnces qu'a ceax qui gardent leur naturelle: conffitution. Plufieurs au= 
ses Jignes fe tirent des yeux aux maladies dont noffre Hippoctare fais 
mention énfes Prognoffics , comme de fuir la lumiere, ietier des larmes 
contre la volonté, d'effre contonrnez, changer de couleur , G'astres, qui 
Jont tous de manuais augure: mais il n'y en a point de [f pernicienx que 
celay dont eff icy queflion ; quand'il procede de la violance du mal Jui: 
da canfè d'oë il vient, affaneir la faccité des nerfs , qui e/f [uinie de la 
convul/ion, 0n des plus dangereux accidans qui paillent [urnenir aux ffe= 
vres 5 auf fert-5l isy d'exemple pour tous autres arrinans à Ces parites : 
ce qu'il faut douc faire à lavenë de ce Jigne ff de predire le danrer quée 
@ous redoutons,.fans pourtant le declarer 4 la degére, mais anan que 
de faire il cfexpediant de s'informer de ce qui cf paffé ; rapportant à 
n0/freingement les canfés qui dennent lies de cét accsdantsqui eff le frair 
quenons recueillerons.de cés Aphorifiue. 


Explication. 


On feulement pour Ja caufe couchée en cét Aphaë 

rime, mais auffi pour voir leur couleur , fituatton, 
grofleur ou petitefle, leur éclat où obfcurité, s'ilsont beaucoup 
ou peu d'efprits, & autres éhofes dignes deconfderation. 

2... Pource que la faculté animale qui peut durant les veilies 
déguifer les mouuemens des paupieres eftant lors affopi ; ou les 
voir telles: qu'elles font en leur fimple nature, 

3. Qui eft la couleur ordinaire de l'œil : mais pis encore s’il 
paroïft du rouge ,dunoir, ouduliuide , au lieu dela fufdite cou- 
leur, attendu qu'outre le vice quieft en la paupiere, il y ena dans 
Îcs humeurs, affauoir inflammation en larougeur, & mortifica- 
tion en la noirceurouliuidité: è 

4. Où fans que l’on puifleaccufer quelque autre caufe capas 
ble de defecher le cerueau & les parties adiacentes , comme flux 
de fang du.nçzt, congrésexcefif , Exercices immoderez ; triftef 
es, veilles, &Acmblables..… 11 HMANE |A AN D SU À 
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;. Pource quécefigne dénote que lecerueau, ou pluftoft fes 
membranes font defléchées &enflammées attendu que la unie 
que qui reueft En dedans le petit cartilage qui borde la paupierce 
€ft yne portion du pericrane, 
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Déliratie que cursrifn fr ; éntior : que vers ftndio adhibitos Periculofier. 


Les delires qui font accompagnez de* ris font moins perilleux 
que ceux qui paroiflent aucc : contention d’efprit, aufquels 


il y a plus de hazard. 
DISCOVRS. 


O MM E entre les fevres celles-là font legeres , >» paflent es 
Un igur 0% lesefbrits [ont fimplement alumez, celles font plus 
dangereufes © d'autre durée où les bumenrs ont conçey la cha- 
leur effrangere : mais celles-là font prefque [ans remede où le 
feu eff aux parties folides. Cain entre les caufes qui tranaillent le cer- 
#can durant les fevres les plus légeres , [ont celles qui agitent Jimple- 
ment [es efprits , en fuitte celles qui s’attachent à [a moëlle , en troi- 
fefme lieu, celles font tres-wiolantes qui font imprimées en [ès membra- 
#es. Erquantanx faculter bleffées, il n'y a pas beaucoup à craindre es 
la Jeule imaginatine, mais ob laraifin G* la memoire fainent le mefme 
train le malade eff en un effat tres-deplorable, De rechef les aliena- 
tions d'efprit causées de [ang font moins à craindre que celles de la bi- 
le saune, € celles qui viennent de la bile noire font les plus à redou- 
der de toules. Ces propofitions defonurent la verité de noftre Caphorif- 
me, où noffre diuin Maïffre nous propole deux fortes de délires, l'on 
soyeux , l'autre [erieux : le premier, qui n'eff peint mortel, € l'autre 
guieffanec extrefime perl. Galienen fon Commentaire ndioufle le troi- 
Jrefne) affauoir le furieux, lequel eff defefperé tout à fait. Le premier 
fe fait de fang, le fécond de bile jaune, @le dernier de bile noire 
bruflées Au premier l'imagination ff blefée, & la raifon diminuée: 
aù fecond ls raifon eff perucrtie €: la memoire alrerée: © au dernier 
les trois facultez enfemble font alienées entierement. Duand'nouspar- 
dons du delire nous feuS-entendons es gencral toutes alrerations que 
trs Hhhhh ij 
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d'efhrit reçoit par le vice des humeurs œ dés vapeurs; toints à lénaie 
gaie difogfition de for organe, affauoir le ceruea € fes membranes, 
poramnicnt guatd la ficcité domine ,.@* ainii feux le nom de delire 
nous comprenons la phreneie + mate, GC" autres alienations d'efprirs 
causées d'intemperies chaudes g Kches, tant-du crucau que de sous 
le corps, la plus part accompagnées de fievres. Qr le delire férple Je 
fait en deux manteres,, à feaucir d'humeur fanguis 0h bilieus ef 
pandu par la fabffance du cerncau: 04 de vapeurs chaudes que s'e= 
denent des vilceres à la mefme partie: celuy-0y plus leger; lequel celle 
ec recommence à mefure de la fievre:, foit qu'elle quitieron) diminue; 
fans en cela prefque fermblable aux bostades des yvrogues qui paf- 
Jept'auec leur y ureffe : lefquels delires 2OHS VIYONS Jounent aïriner aux 
fedres tierces auf bien qu'aux continuis,\ L'autre eff de plus longue 
durée, lequel diminné bien aucc la fievre, mais il ne quitie nonplus 
quelle : Pentens aux fievres continuës. Ainf lun of? fimptomartcs à 


JEauoit celuy qui vient des vapeurs : l'antre idiopatic, qu Ca celuy: 


qui naiff des bumeurs. Celuy-cy perfeuctant longtemps; Gr tes wie 
branes du cerueas contraitans inflammation. par. le feionr de L'hu: 
meur bilieux, degenere en phrenefie, qui eff ane maladie aüfa rare 
comme le delire eff frequent : mais auffi qui troune ratemcnt, [on re= 
mide, jur tout quand elleeff confirmée: Ag fimple delire qui viens 
de vapeurs onde l'humeur fançuin fènlement.échauffé, le malade 
a de la gaycté, G* fait-rire cewx qui [content [es difcours éxtranaà 
LANS'; lefqnels jont'fondez la plus part sf ceff du prejant s far.choz 
fs DFA) - fémblables > fr c'eff dn pafé s fur chojes ATTIHES >. fans! 
beaucoup s'cflcigner em apparence, de. la raïon, fon plus grandemal 


Le 


#à 


chant de trop parler. En celuy qui eff cause de bile laure, commeers 
celle ny» rien de benin, auf ne faut-il poins attcwdre)  duimals- 


de des difeours plaifans, mais tonspropos ferreux’, 108: qu'ils le Joent 
le werité, cela ne pouuanteffre, ven la raifon peruertéeuplus qu'a 
remier delire, on l'imagination eff la plus bleffée : maisipource qu en 
ss pronoscant ils paroillent tels : € de ces malades on eaiuerrs pour 


guelque interruption qu'on leur donne, né quitiefsamais l'aifionson: 


4 


ex 


A re 


lé propos qu'ils ont entrepris: mefine il y en.» qui éfanñnt. acouslumez 
\ g que > "s a: k NT 5 D 4 14) 274 

à feruir Gr obeir , commandent imperieufement à lenrs Maifires ,mef° 
2e auec mate de chafhment:, Gpar fois anec tclle granité qi on 
les ingeroit grands perfennages , G dr Jens fr rafis: JE énia 
d'autres aufquels la memoire: [emble faire ve effort dans le peraer- 


x 
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sement de laraifons lefquels recirent à la perfection les chafes jé au= 
prefois sls ont appriles, © pourtant oubliées de long temps ; difcourers 
| avec attentiondes païs 06 ls ont eflé, voire où iamais ds ne furent 
| que par les oreilles € les Dares: Œ tel qui cn fanté parle pen mal. 
correctement, deuient em ces accefloire fort eloqnent £'and parleur: 
qui [ont les vrayes marques que tels cfprits {ent delia demy détachez 
| deslienx corporels : auffi voit-0n pes de cerix-là échaper ; venans là. 
Ê plus part au dernier port dn delire qui eff l'entiere phrenele , cwil 
| #ya plus rien de [ain en aucune fontfion de Lame ; dont toutes les 
| faculrez reffeut permerues. C eff quand la'bile jaune extraordinaires 
ment échaufiee fe tourne en toire ; ou que les membranes du cernenr 
| Jent enflammées entierement, € lors arniuent les convullions ; la le- 
[E tharcie, © la mit 1cllément afenrée que noffre Hippocrate ayant 
| ; fair mention des deux premic res fortes de délires  #A daigné Douche 
kb, le troifiéfine en cét CAphorifne: de la dotfrine duquel nous apprenons 
È à prognofliquer en cas femblable : CG. de plus ,k raus denons recueillir 
É dece Difcours, que puifque les delires & phrenelies vont PE 
degrez ; fi toft que nousen aurons fonpcon nous tafthious par tous M0=° 


; gens neceffaires d'empeféher leur progrès dés le comméncement. 


k Explication. 
(à 
(1 x: Vi procede de vapeurs fanguines éleuées au cerueau? 


lefquelles entr'autres parties d'iceluy, attaquent:celle: 
de deuant, où limaginätiue eft logée, ou bien du fang bilieux 
hon conuerty cn pure bile ; fe portant à guife de rofée dans la’ 
fubitance & ventricules du cerueau, lequel échaufancties efprits 
outre leur ordinaire, bleffe les faculrez de l'ame, fignamment 
limaginatiue:. mais retenant quelque chofe de fa benionité na- 
turellé eft caufe quelesimaginations du maladéfontoayes,&en 
fugce fes propos ioyeux & plaifans. ol 
2, Le {ang bilieux degencrant en vraye bite, laquelle eftant | 
emperée de melancolie , noh de celle qui eft bruflée ; femble 
rendre lemalade tour ferieux, quoy qu'il ne face rien auec con- 
| fcil.… Tel delire.eft comme moven entre le plafant & le # 
| HCUX 
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APHORISME. LIV. 
Tn morbis acutis cum febre quaf gementinm fu/biria, mala. 


Aux maladies aigués aucc "fevre les foupirs : entre-coupez 
font : mauuais. 


DISCOWRS. 


I larefbiration ef une aitionin{eparatlede la vie dansilz 
n pleime fanté. comme l'experience le monffte; @r fi fa necel= 
ds fire eff telle qW'à peine l'on peut S'en pafler vn moments a 
las forteraifons dans la fevre ou lachaleur du cœur crdes 


poumons effant redoublée, l'attratlion de l'air ef} plus requife pour les 


rafraichir au'en vue difpofition plus temperée. Or pour attirer cét air 
C S'enrafraichir , comme ileff expediast, deux chofes entr autres [ont 


Seqaifes, affauoir le liberté'des infirumens [ernans à la refpiration, cr 


celle dela faculre qui leurcommuiqnue ce pouuoir. Cette faculté eff l4 
moërice dont laëtion eff purement amimale de [oy, s'exercant par le tes 
Aeficedes muliles inffrumens du mouuement volontaire, maïs contraine 
te par la necéffité qui la rend ce femble par accidant ation mixte, de 


d'animalité neutralité, @ de la part des inffrumens [e voit la liber- 


tédel'altion, de lapart dela necefité [a contrainte, CWLars comme ais 
fi Jitqn'envr corps tempere @ bien organisé tont enfemble cette atñon 
eff extremement douce @ facile aux deux monnemens dont elle e/Pcom- 
posée, qui font l'inffirarion G l'expiration, pourueu qu'ilne Jaruienne 
rien d’extracrdinatre, comme de tranail > exercice viclants ou 0'a- 
Hoirlong temps retenn [on haleine à delfein: auf aux corps tatemperez 
où malorgani(ez ; elle ef? la plufbart pensble & difficile: G* rout ainfi 
Comme aux premiers il n'y a que le diaphragme qui Je meune C° donne 
branle àlx poitfrine auec vne douce liberté , dont lecœur & les poul- 
monsfont recréez: de mefmeences derniers leswmulcles de la posttrine G° 
ceux dibas ventre font contraints d'agir acc éfort. l'appelle V1 COrPS 
temperé, cluyqui conferue en luy, entant que l’âge le permet, l'har- 
monte proportion des quatre premieres qualitez, notamment du chaud 
cf du froid, qui font celles qui fout changer la refbiration, & le bicre 
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opganise, nop fenlement celny qui à [es parties proportionnées en leurs 
dimenfionss mais anfi les à leçeres CG maniables sx roux DE 
sant volontaires que non volontaires, Quant aux mouuemens volon- 
taires,lesmulcles € le diaphragme peuuent effre empefihezen 13 re fe 
pirations guand il y à quelque matiere qu les rend pefans & moins 
cbeifans # la volonté: @ pour le non wohntaire | le poulion qui dois 
fainte le mouscement de la poictrine ; eff par fois tellement pefaut , lay 
dont la nature eff d'effre leger, qu'il ne feconde pas par Jon extenfion cé 
compre(ion le branle de [on premier moteur ; © ainfi le cœureft fru uffré 
de fon rafraichiflement, € l'on cf contraint de chercher diuerfesfitua-- 
tions pour attirer l'airauec moins de difficulté, ce que les afhmatics de 
PerIpnevmonrcs experimentent : mais ces derniers plus que les autres, 
comme ajans l'intemperie jointe A la pefanteur ; affauoir la fevre, en la. 
quelle la nécefité d'attirer l'air pour le rafraichifflement du. cænr fans: 
donble s'uoire triple aucunefois ; G* ne paunans les mmulcles deïfinez à 
La forte refpiration; fuffire pour l'attirer amplement , ny ceux de l'expi- 
ration pour chafler les famiées G* excremens vaporeux , ils font come 
me contraints de s'arreffer an milien de lear affion , @* de redoubler 
leur mouvement ; tafchans airs de: faire à deux fois ce qu’ils ne 
pensent à vne feule : ce mouvement redonblé reffemblant aux fesf 
Pirs des enfans gmelacolere contraint de plorer ; le[quis pour auoir ar. 
reffé leur fonfle quelquetemps, effans en fin prefflez de l'abondance des’ 
fumées amafées autour de leurcætr: débondet en plulieurs foufhirsreï 
ferez, quimproproprement 09 appelle fanglots, tant pour mettre dehors 
befdites fumées, qu'attireren leur place ur airnouueau qui rafraichiffe 
de cœur fufffamment. Ce quiarrine en fin par fuccefion de temps Apres 
sant de foufpirs frequens, cf que la faculté motrice de la potétrine ce. 
da diaphragme s’alentit pour auvir trop tranaillé, leselbrits [6 difipenr, 
dafevre au gente. C la chaleur naturelle eff finalement efleinte. Ce 
queñous verifie le dire de noffre Hippocrate, qui nous apprend à predi- 
re le danger des fievres accompagnées de telle maniere de [onffirs, lej- 
Quels dénorent douleur on inflammation aux parties peëtorales , ° 

fouuent convullion ; qui eff le profit que nous tirerons de.cér Aphss 
rime. 
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j 
xplicatiof: 
É La difference de celles qui font fans fievre , comme 
l'apopiexie & la convulfion ,lefquètles emportent les À 
malades auant que lafievre , que l'agitation des humeurs peur jé | 
caufer, vienneéà s'aumer. Tellesmaladies doinent efire pluftoft | 
nommées tres-aivhés, qu'aiguëésfimplement. | 


2. C'eft à direles refpiracions fortes &frequentes quecaufent 
fes neceflitez d'attirer l'air, & chaffer les excremens vaporeux du 
<œur & des poulmons.. 
3. Attendu qu'ils dénotent, ou l'oppreffion de la faculté wi- 
tale, ou la debiliré de L'animale; quine peut fufhfamment mous | 


A uoir, Ou bien la pefanteur, dureté ou ficcice des parties feruant 
Jul à la re{piration ou mefme [a convulfon. 
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APHORISME LV. 


Doleres podagrici vere G° antomno feré monentsg 


Les douleurs de la goutte ‘ s émeuuent pour la plus-partle#Prin® 
temps & 1 l'Automne. 


DISCOTRS. 


| ; 

ANS E quelque partque vienne l'agitation des bumenrs fort des | 

| NS czufes naturelles ou maladies ÿ les parttes nées anreccuoë L 
4) D les faperfluitez des astres ,ne peunérnt qu elles n'ayenta fon ffrir: | 
PE artendu que les nobles > celles qui approchentde ledr dicnite | 

à tafchant à {e retirer du pair ences brosilleries chaffent far les fajdites les {| 

nl matieres qui les ponrrotent accabler. Cette agitatto#ipent arriuer Chaout | | 
VAN temps, faiuant les-dércclèmens du.corps ; procedans des -caufes internes { 
Lil au externes, G« amener diterfes fortes demeladies, mais principalement | 
| aë Printémps © en Automne, failons affz ingrates, € durant lef- | 

k quelles entre l'agitation qui er aux Humeurs, les parties Jubiettes aux | 
Jlaxions en font plus [ufceptibles gulaux autres temps de l'année, affa- J 

noir en Automne e caufe de la propre [oible{fi du corps qui ley vient pa= é 


reillement 
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reilement des caulés'exterieures naïiffäntes de l'air, dau Printemps de 
l'abondance deshamenrs bons G maunaif, pelle-mellez, Lefquels ayan F 
Cffé pailibles en Hyner , nepeunent plus demeurer enfémble en ce renou- 
uehement de temps où Nature [éparant tant qu'elle peut le pur de l'im= 
pur, chaffe les fuperfluitez fur es partiefiqué peunent moins preffer de 
refésfance, telles que les iointures ; à Quoy ayde beanconp la dilatation 
desvaiffaux, qui donnent par ce-mayen le chemin plus libreë telles manie 
ves de defibarges, C'eff la caufe qui fais venir de aigrir les gouttes es 
ces deux faifonss r'entens [uinant la dinerfité descorps, de leurs :habi- 
tudes de mal; pourée qu'il én à qui tadnrent des doulcurs. Cr foiblef: 
fês continuelles aux ivintnres: ceux notament iquiles ont nokées, lef- 
quelles on pént appellér douteux perpetuels; eflans contraintsdé garder 
Le liét la plafpart de l'année. :Que s'il arrine qu'ils foafrent des douleurs 
une fois plusque l'autre; an pet dire que leur:mal s'aicrit fimplemenr, 
non pas qu'il retourne. Il y en a d'antres quine font accueillis du mal 
qu'une fais 04 déns l'année, C1 moins encore; lequel paffé "ils reffent 
gaillerds & difpos cemmé denant ; * c'eff proprement à ceux-là qaeles 
gouttes arYinent [6 renounclleur. Or pour fjancir quelles [ont les plas 
dangerenfes &* fafthenfès, celles de l'Aromne on du Printemps : 5l y a 
matiere de dilpute, pour laquelle rétrancher ; ie dis en peu de paroles quil 
fans confiderer deux chofés anxçonttes; a[fauor leur maticre:@* la par- 
tiequi la reçoit. En la maticre on confidere [a quantité & fa qualité, 
en la partie [a force ou [a foibleffé. LAn Printemps la maticre est plus 
abondante, affauoir La pituite amafée durant l'Hyuer G moflee anec le 
Jang : mais clle efbenigne, @ les iointures fortes. à comparaifon d'elles 
mefmes aux autres faifons.En LAutemne la matiere eff moindre, affa- 


oir la bile qui s'est engendrée durant l'Effé, laquelle fénle oumeflée de 


l'humeur melancolic fait les gouttes de cètte faifan ; durant laquelle les 
iointures font extrémement feibles,commelerefle du corps eff tantlangni/- 
faut; d'où nous denous conclureque [? d'unepart l'arnas des bumeurs eff 
Plus grand au Printemps qu'en Cautomne, anffi le corps € les ivinta- 
res font plus robufles : &° ff en celuy-cy il y « moins d'humeurs, aulfs 
font-ils plus faroaches malins qu'en l'autre : @ dauantage les parties 
y-fent plus foibles , & la chaleur naturelle moins vicourenfe :conft- 
quemment les gouttes font plus mañaaifés vw LAutomne quan Prin- 
temps , qui fout les Jaifons où elles arrivent d'ordinaire , comme dit ao- 
Sire Hippocratcen cet Aphorifie, duquel les goutenx , C* ceux qui Crair 
guent d'entrer en leur confrairie, pour.cjfre yffas de parents de cette 
aualité s 04 ponren anair eu deffa quelque attaque ,xéçoiner VA ACL AG 
jisi 
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uis de preuenir leur mal en ces fais avant qu'il les accueille bon ef 
ciant, tant par purgations, [fgnées ; que bonregime de vie ; quiefétous 
de Prof que tous en deudus recucillir. | 


SR Mi 


« 


 E QUES elles fe renouuellent comme à ceux à qui-Îe 

malkeft fimplement periodig:s pu, qu elles .arriuent de 

nouueau comme à.ceux:quiyne.les ont jamais. sxperimentées, 

où qu'elles s'aigriffent comme.aux, BRUsERS inueterées parlarri- 
ute d'vne nouutle:fluxion:. 

2. Oùles humeurs fuperhus ti en Hyuer “ débat 
fur lesiointures; ce qui fe.fait fouuent par effort. de Nature, 14 
quelle tafche de garantie les: Parties, internes. de gr0 8 acci- 
HU 

«Oùlesparties font encruées, 8.Ies humeurs agitez par lis 
nc ralité de la faifon , confequemment fufcepribles c de fluxions, 
Telles gouttes font d'autant plus fafcheufes qu'elles approchent 


de l'Hyuer, pource que les humeurs s’'époifliffene aux iointures, 


& le. mal deuient rebelle aux :remedes, Or Hippocrate dit pour 
Ja plus part, d'autant qu'il fe peut faire.dés fluxions fur lesmem- 
bres en tout temps, confequemment les gouttes qui. €n.font 
Féngeance. 


SARA RARE ER DRESSÉ dd 
APHORISME LVL. 


Morbis melancholicis per hec tempora fr pets bumorum decubitus,vel‘apople- 
Xiam Corporis, vel convaifs one, velmaniam , vel catitatemn dennuciat. 


Aux maladies melancoliques * qui fe-font efdites *-faifons , les 
tran{ {porcs d'humeurs font ; perilleux : carils fignifent de- 


uoir arriucr + au CHIPS: ou l'apoplexie , owla 5 convullion, | 


ou la $ manie, ou 7 l'aucuglemenr.…. 


DIS CO FRS. 
LÀ, ORS que l'humeur melarcolie eff en mounement ; & ge 
N Marure ne feconde pas en le ponffant dehors quañ 24 Lay me [= 
me cherche à fortir ;. fêit par Ja propre foiblefe ,; owpour- 
ce qu la maticre cf trop cpoilfe ,.@'les voyes t éProises 11 
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ef dangerenx g#'ilne sombe Jar quelque: partie de conféquence ; comme 
vne noble ou.offciale, d'autant qu'il eff capable fartous autres d'ener- 
uer fes facultez > empecher fes fonitions entierement en quelque for= 
se qu'on de confidere ; foit qu'él comferue Ja, nature ; Sentens [a qua 
liténonfaguantité, qui eftcelle qui. le fait pecher; on.qu'il dégencre dit: 
celle, en paffant de la froideur qui luy eff effencielle a-la chaleur qui lay 
ef cffrangere ; foit qu'un autre humeur. le produit &r fé change en la ficn- 
ne ouen une fémblable, comme lors quele fang on la bile fônt bruflez. 
Orentre les qualitez de.cét humeur on Jac.métancolic, n0ws deuons con- 
fiderer Le pefanteur Gterrestrité, qui. de fait retif, à fértir du lies où 
ci arreffé notamment apres One.loncne agitation C* tranail de Nature, 
qui rend fés forces inegales à cefujer quelles ont. à combattre : ce qui cf 
caufé que Lay efant froid. diminué la chaleur des parties , € pen a pes 
effeint Les efprits. Que sil dégenere du froid au chaud, comme par une 
grande Grextréme paurriswre, ou s'ileff fait.de fang@r de bile aduf£e ; it 
bouche #on fcalement le chemin des:ejprits, mais anffi en defiruit C con- 
fame La matiere, affauoir l'humide radical auquel ils Jubfilenr. Ces for- 
tes d'humcurs. font ceux qui caufent les maladies melancoliques , par le[- 
quelles nous deuons enteadre proprement les fevresquattes, doubles quar- 
tes, longues dr érratiques ; defquelles.quoy que pent-cffre non melancoli- 
ques du commencement deuiennent telles anes fucceffion de temps par le 
æmellange de cét humseur, lequel finalement emporte le diffus. Or comme le 
encfme temps vient abont de toutes chofes,auffi fait-il des fevres fafaitess 
NN ature faifant à plufieurs fois quandielle açét humeur rebelle & dompter, 
ce qu’elle feroit à'une [eule , voire auec plus de feureté fi lamatiere pec= 
cante obeïffoit, commeaux fevres ardantes @* bilicufes où elle ef mife 
dehors par voye de crife, apres laquelle il.ne reffe rien quand elle fe faik 
opportunément C connenablement :.04 ic} 44 rebours l'humeur peccant, 
guoyque dompté par la, N'atuye ne, fort pas, comme l'an deffreroit , mais 
cf chafé fimplement aux parties plus efloignées des vifieres, comme aux 
vernes des jambes ,04il fait des-varices, é celles. da ffege » d'ou viennent 
les bemorrhoïdes , qui fant des refles fort imporiutss de ces maladies ; œ 
par fois mefine qui eff le pis, des'duretez Grenflures derate : ce qui fe fais. 
quand cét humeur fe tenant.en quelque. forte dans [es bornes naturelles, 
garde [a froideur.. pefanteur Gx terreffrité.s. qui fent canfe qu'il, effem- 
porté de [on poids élementaire aux parties balfes 67 demoinare comfidera= 
tion | ce qui preférue les plus hautes. @r nobles, ‘des accidans que caufe- 
roit [a prefènce @ fon attouchement. Mais lors que quittant les qualiter 
Lifiisess ilemprante la chaleur d-legereté due fans à € la bike bruler 
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mÔnre ad% parties fh[aites ; notamment bb bd an cerucas dans la cons 
fous © le dernier mal'eÿf pireque le premier"; iles accidans g4f 
cau[ece zranfport, tels que ceux dont ff ic) queffion ÿ kfqnels arrinens 
d'une où d'autre {orte fainant l'endroit le plus 212070 a quantité G* 
goaliié dt l'hnmetr, /0n melange le tempérament du CEYBea A infi la 
Matte ejfant frar/poftéeemla partieanterieure }6* au nerf optic Jaraiene 
Panengliments ff èlleeff épar(é par la fhbffarsce moëllen(e fartientlama- 
Aîe ; ff à l'origine des nerfs, la vonvulfons ff dans les ventricules 31 4 
Poplexte; Maïs pour faire celle-er eux chofes femblent requiles | affas 
a0it que la matiere Joit copie © bioyennenient dilayée. Or cfl-il que 
l'humeur mclancolit peut à grand peine: je tronner eh vèlle quansité dans 
de cernes ;-que de rémplir entierement Yes ventricules: sant Pource que 
de luy rne/fsé il eff lé moindre des bumeuts., qu'a rai/0n de Ja matiere, 
qui c{fcaufe que lés parties ne s'en chargent iamais da Ynantité notable, 
mais toutes ta]chent à l'éloierer d'elles 145$ g» elles peiient. De plus, 
cfans un humeur fec @ épois il ne peus fre précipité fondain en me[- 
MES Ventricalss , Gui cf une dès conditions requifes à faire la vraye por 
plexics 1] fant done pour cér'efer qu'il foit mélangé de piruite | laquelle 
cfPantcoprei[e an cerneati, fers 16) Pour fappléer à laqusntite de lautres ee 
Faciliter [à penerration tuisa drap dire telle apoplexie ef plifol piruss 
FenlE quemelañtolique : vandroit mieux à mon aduis entendre #offre 
Hppocrate, de la malañie que Yon appelle extafe © flupidité ; laquelle 


04 QUE luy rsefe les acquiert par adhfion sé: qu'à l'äidé d'icétes 29 


Prontént de l'huméir mivlascolies fe Mfant asec le fang, © rempliffans 


tout à conp'les œeirse °C Ar rEs , Jèmiées aux membranes du CTI TAN 
qui caufe diffénfion d'ivéllés,soime aff des derfs par compafior | in=. 
sontinent vn rafroidiffement Vrinerfel qui les rend immobiles © infen 
fibles ; @ 16! mal fe PEAE B0MMmer Emproprement apoplexie Pour la cou- 
vuUion ilnimporté de Vs guantité puis qu'iffans les nerfs d'un Jer- 
dimient fort exquis, la qualité. feule dé céfhumetr 5 \canèble de leur 
#ouner des fecou [fes Vos Qu'il s'y glife. Cite qualité ef velle qw'1l à re- 
SHC par aduffion, affinoir La mordication CG acrimonte, lagatlle par 


fois ilonferne | comme dans La con valon C la manie s Par fois auffi La 


quitte lors que 2° cfarit Point èn va diyré trip haut s la fhoideur & bu- 
Midité du cernean Lay fons réprenare en partie ou emmperamter naturel. 
€ deceste forre eff la mélancolie, qui cafe l'apoplexte ou flupidité dont 
Pous venons de parler. Quant à 4 anesclement, il faut croire que le mef- 
ne humienr cf dela ttmperé, attendu que SEE conféruoit fa chaleur pre 


mieré) 1178 Can/eroirpas féulimeni cétattidan > Mis hf douleur C 


as 


inflammation , dont 5 ft wray-femblable que noffre Hippocrate feroit 
mention encés Cu Aphori/me : de la doëfrine duquel nous apprenons à pre- 
dire le faccés des maladies melancoliques ; € les maux qu'elles menent 
en cronpe > Afin devaquer diligemment 4 leur cure, C> prenenir les dan 


gers (afdits par bon regime Ô" bons medicamtns. 
Explication. 


L, \Omme les fievrésde cettenature, telles que font quel- 
ques continués, les quartes, doubles quartes & erra- 
tiques. | ù 
2. Affauoirde l Automne & du Printemps, dont aefté parlé 
au precedant Aphorifme. 

3. Notamment quand ils fe font de parties ignobles à celles 
qui exercent des fonétions plus releuées, comme lecerucan, e- 
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ftant l'humeur melancolic fur toutautre, ennémy des païtiesen: 
gencral : entens quandilexcedeen quantité, ou qu'ila dépotillé: 
fa qualité naturelle ,affauoir la froideur , contraëtant chaleur &e- 


pourriture. 


4 Soit la vraye apoplexie, eftant l'humeur melancolic dilaë- 
ÿé de quantité de pituire, qui remplit foudain les ventricules du: 


cerueau, Soit celle qui eft abufiuement appellée de cenom ,afa- 


uoir l'extafe & ftupidité par la precipitation de cét humeur dans : 


les veines & arteres, femées parles membranes du cerueau, 


dont la chaleur naturelle & les efprits demeurent comme figez / 


& engourdis, 

s._ Eftant l'origine des nerfs preogcupéte de cér humeur qui 
les irrite par fa pourriture & acrimonie. | 

6. Quand outre la chaleur & acrimonieil cftfubril & legers 
d’où il penctre dansla moëlleduceruean, & change fontemperas 
ment froid & humide en vn contraire. 


% 


7. Soit qu'ilboucheles nerfs optics, &empefchele pafage des : 


efprits, foit qu'il ofufque & époififle les mefmesefprits, & ren: 
dc-le veuëtenebreufe. . © | 


iii ii: 
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APHORISME ENVI. 
eApoplexie autem fiant maxime à quadragelimo anno ad [exagefimuns: 


Les apoplexies ‘ fe font principalement depuis la quarantiefme 
année jufques à la * foixantiefme. .S 


DISCOVRS: 


NZ L n'y 4 point d'âge qui n'ait [es maladies Cr incommodi- 
NS 1eX Aufi bien que.fes aifes [a Janté. La teunelle eff plus 
7 fuiette aux maladies que la vieillelle , maïs cffant plus fe- 
NS çonde enchaleur naturelle € enefprits selle y refile mieux 
que celle-cy; voire une maladie qui paruifira legere peut accabler un 
wieillard biers reglé aux aitions de fa vie cependant qu's's icune homme 
brauant la Natare@ l'Art des Medecins,neglige toute forte deregime, 
mefriedañsdes plus:cruellesfeures, defquelles la force de [on Agele fast 
échaper jé: rentter envne fauté parfaite auec autant 08 plus de force 
que demant; là où les vicillars quoy que moins maladifs ne rencontrent 
point vne [anté fi auantageule aw'il n'y ait tauliours quelque chofe à re= 
dire: car bien qu'en icelleils ayent toutes leurs aëfions libres, ils n’en 
ont à comparaifon des plus ieunes, aucune deforte. Ce qui à fait dire 
à quelques LAnciens, que la uiesllele eftoit vue perpetuelle maladie, 
cr le grand chemins de la mort. Or comme ce manquement de force 
vient de la difette de lachaleur naturelle deperiffant iouruellemenr, 
cé comme cette difétte eff caufe que les svieillars fuccombentanx ma- 
ladies mediocres qui les, font lançuir longuement, € dont les sen 


2es fe tirent [ans difficultés à plus forte raifon ne penuent-ils fe ga=. 


rantir des apoplexies , maladies.tres-funefles @ aigus; dont peu de 
gens échapent [ans mourir, perfonne [aus porter des marques de leur 
malice © cruauté. Et le plus fafcheus ef? que telles maladies font fre- 
quentes en l'âge qui decline, = tres-rares en la.seuneffe, ou les forces 
3 pourront geliffer plus puif[smment ; quoy que lors l'humidité foit plus 
copienfe atéceruesn que dans la premiere vieillee, ow tant s’en faut 
l'humeur melancolic dominant rendles corps plus.fecs ce moins humi- 
des : v'entens anec uoffre Hippocrate dépuisgsarante infques à foixante 
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285,08 F01 comprend deux anges, affauoir celuyque l'on appelle de con- 
fifance , O° la plus grande partie de la verte vicillefe. M ais pourquoy 
l'ange declinant eft-il pluitoft attaqué d'apoplexse que les preccdans va 
ce que deffus? Te fefpons que JE dans l'enfance Gr seunefle le corps d'u- 
pe part es plus humide , que cette humidité Je décharge fort prompte. 
ments cfhant non feulement lès conduits ordinaires fort onnerts, mais 
auf les extraordinaires, affanoir les pores: foin qu ils ont les faculre 
patnelles plus robufles que les vieillars, x icy notamment lexpalerie 
ce, On as contraire l'ange venant a declin, cette faculté eff plus foi- 
ble, € les bumiditeg durceruea ne font pas déchargées fi facilement, 
effans les os cle cuir de la tefle plus épors @ moins poreux : ce qui fait 
qu'effans retenuês em notable quantité elles pensent etre en findéchar- 
Lécs À coup AUX ventricules du cerueau. Or encore que cette maladie 
arrine dans laage où l'humeur méelancolic fémble dominer le plus, [fs 
matiere pourtant h off pas vue pure melancolie comme nous anousprou- 
né at Difcours precedant ; maïs vné piraite mellangée de quelque peu 
de l'humeur fufdit ; n'effant pas l'humeur predominant envn corps e- 
flimé fuinant [x quantité, maïs [elon [a force €" verts tant Jeulement, 
laquelle effant en l'humeur mmelancolic de rafroidir cr condenfer,, il ar- 
riue par accidant que les pores effans clos € refferrez ; l'humidité du 
corps qui s'exhale par iceux en partie eff reteuuë, notamment és lieux 
plus humides cr froids, comme le cerueau , d'où [e forme plus aisément: 
L'apeplexie qu'en vn corps de siffare plus rare. Voila pourgwoy les apople= 
xies font freqwentes aux anges 13 mentionne; dequoycffant adnertis, 
nous tafcherons de preuenir un mal [1 funefle ; vfans-de chofes qui é=- 
chaufent , deffechent , > débonchent s qui ejf outre le Prognoflic,lefruse: 
que nous recheiherons de cés LAphorifme. 


Explication. 


T. | PE eftansles plus dangereufes maladies de touz- 

À ,ces cellesdont l'Aphorifme precedant a fait mention; 

font icyrepetées. de-noftre Hippocrate ; pour.nous aduertir d'y 
prendre garde de prés. ; 

2. Efquelsaages l'humeur melancolic predominant, le corps 
eft plus froid & moins cranfpirable qu’aux-précedans, partant a- 
mafle beaucoup de fuperfluitez aqueufes, propres à caufer ap2- 
plexie, laquelle deuient d’autant.plus cruelle, qu'il y a dudit hu: 

‘meur meflé parmy la: pituire ; attendu que par famalice il Rafte 
l’extinétion des efprits. 


$o8.  eAphorifines d'EHippocrate, | ls 
LLLRN RIRE RES SITES SET ISLE 


APHORISME. ŒIL à 
Si omentum occiderit, neceflaxiè:compatrefcit, 


"6j. Ja coiffe ‘ du ventre. vient à tomber.il faut de necefité quelle 
{e tourne en * pourriture. ù 


DL SCO PRIS 
A2 EST chofe effrange que l'air que nous refpirons @ tranf- 
Ce pirons continuellement fe familiarifant à nos efprits leur 
me rue de.maticre x de nourriture , C* que cependant tl 
TM O /'' ‘elemeut ennemy des parties que ceux -cy échaufent 
7 @ recréént, qu'il lear caufé corruption Gpourriture. L'u- 
tilité que nous cau[e fon attratlions' a que faire de preauepuifque l'ex 
perience l'authorife : le dymmage d'autre part 4 pour appuy l'experience 
meme iointe à l'authorité de noffre Hippocrate, enfeigné par lonçufx- 
ge G* pratique. Pourquoy donc ve mefme Element a-1il des fers fi 
contraires fur mefimes [uiets, en vnmefme temps? Eff-ce de luy , os 
bien dés fuietso il agit dont cette diwerfité procede ? Ie refpons que'c'eff 
de d'ue G de l'autre, dis que l'air d'une part eff vw Element au- 
tant changeant en [es qualitez, qu'il eff leger @ mobile, les efpos[ant 
diserfes en un moment , Gr les quittant aulfi legerement qu'il les aprés 
s'entens les quatre premiers, affauoir la chaleur ; la froideur , l'humi- 
dité, c la ficcité, dont les plus pernicieues [ont celles qui luy font plus 
aturelles ;a[ffauoir la chaleur G° humiditéprincipes de pourriture, D'au- 
tre part les parties de noffrecorps font foméntees d'une chaleur humide 
Gr temperce, dontil yena de deux fortes l'une naturelle, l'autre acqut- 
fe: la premiere née pour rejifler à la pourriture, maïs en mhindire quan- 
tiré qne la fecende : celle-cy en quantité plus grande, Gfort [u/éepti- 
ble de la pourriture fafdite. Del'une @ de l'autre font pourueuts tow- 
tes lesparties, maisles [anzuinesplus de la naturelleque celles quin'ont 
point ou fort pes de fang; ainfique cellés-cy ont plus de l'humidité ac- 
quife que les autres. L'experience nous fart voir cela en ce que les par- 
3ies charnnés exposées à l'air ne fe corrompent que bien tard , Gr les 
fpermatiques noïrciflent ncontinent : ce qui fe voit aux os défiauerts, 
quo) que leur dureté leur donne de la refiffance. Que fi cela cf, ee 
06 
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doit point S'effonner ff le mefne arrine aux parties graifleufès ; notanr- 


ment celles qui autre leur ordinaire: conffitution en auoifnent d'autres 


qui [ons fort humides : ain/f lacoife du ventre dons il eff icy parles eff 
humide doublement , 4 caufé d'elle & de fon voifinage, € telle bumi- 
dité luÿdonne de grandes difpofitions àla pourriture : de là vient qw'e- 
Jrantexposée à l'air qui en contient les fémences , on luy voit en pes de 
démmps Arriuer ce que met icy noffre Hippocrate; outre cela [a graiffe n’e- 


à Plant point partie du corps vivant, eflincontinent abandonnée de la cha- 


leur naturelle JF t0ff qu'elle eff exposée à l'air, C aiu/f foubmife à la 
Ponrriffante , [a capitale ennemie. Plus les parties font humides, plu- 
teft elles reçoinent la pourriture de la part de l'air, notamment ff ele: 
font bien profondes ; pour auoir moins de familiarité anccques luy : ce gui 
2 eff pas des parties exterieutes , comme le cuir les panuicules qui fous 
a6 fous, lefquelles non feulement attirent par tranfpiration les ba- 
deines de cés element, mais auffiont la propriète de Le preparer aux parties 
plus profondes anfquelles elles le rendent familier. Mais les poulmens, 
en ce quieffde la refiration , ent encore plus de verte pour raffiner l'air 
qu'ils préparent au cœur, fans.en contraiter pourriture | attendu qu'ils 
Sont Janguins, © nourris d'un [ang extrémemens fubiil. Adionffons 
qu il faut conféderer Les Parties en deux manieres , affaucir [aines ou m4- 
dades. Les parties faines ne font point ofencées de l'air ff fénfiblement 
queles malades, € celles-cy le Jont incomparablement au prix: des an- 
pres. Or eff-4l que les parties internes tombées de leur place, ou expa- 
sées à L'air, font reputées malades | comme tefmoignent les douleurs 
qu'elles fouffrent : partant céntratfent aisément pourriture par attra- 
étion d'humeurs deffas elles. Ainfun mefine air en mefme temps recrée- 
ra lecœur  pourrirala coiffe du ventrequiluy féra exposée. C’eff la rai- 
Jon que lon peutrendre du dire de noffre Hippocrate , auquel nous deuons 
adiouffer que jf tanteff que cette partie fe pourriffe fi ville , il faut /oi- 
gsecufement la reflabliren fa place f tof qu'elle en eff dehors. Que ff cels 
ne Je peut faire J promptement il convient lier @* couper ce qui eff fortr. 
crainte que le vice ne [e communique au reffe qui eff fains qui eff le frais 
G* Vtilité de cét LAphorifne. 


Explication. 


. Vreft vne membrane graifleufe, communément ap 
pelle cpiploon, à caufe qu'elle femble nager fur les 

inteflins, cftant inftituéé de Nature pour des échauffer auec le 
- A KEKKK 
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ventricule, & pour tenir l'inteftin colon atcaché:au fafdie; &'x 
Ja rate, Les Arabes la nomment Zirbus: 

2. À caufe que [a chaleur & humidité quife communiquent 


-par l'air font les grandes caufes de pourricüre-aux parties natu- 


rellement humides, telles que la coiffe & les inteftins, fur tous 
les menus, qui ne peuuent-fouffrir l'air fans leur détriment. 


SSII ES 


APHORISME LIX, 


Ghibus longô coxtndicums. dolore conflitlatis femeris fummum coxa excidis 


rurfumaque recidir, iis MuLOfAibidens pituita colligitsrs 


Ceux aufquels apres de longues gouttes fciatiques la cefte de’ 


l'os dela hanche tombe de fon ‘ emboifture & y rentre.de- 
rechef, ont abondance de : pituiteen-cette partie. 


DISCOPERS 


PAT E VX quiont mis tant foit peu le #ex awx-Liures des Anatomi/fes, 


*_ affauoirpar Jÿmphile G articulation. Que celle-cyeffde deux for 


tes, affauoir déartrofé &° fynartroft, comme filon difoit dearticulation 
cearticulation: l'une € l'autre font de trois fortes , lécoarticulation s'en 
rendant de la future, harmonie & guophofi; lapremiere, comme aux os dis: 


crabe, la fecondeenceux dunez | © la troifiefme aux dents  genciues, 
La dearticulation dinifant en énarthrofe ,. aïthrodie © ginglyme 
dont la premiere fe voit en l'os de la coiffe dans l'emboiffure de lahanche, 
a feconde.en l'os dy bras, 6" lacauité fuperfitielle de ‘épaule, € ladersie - 
een la tointure des os duconldeanccle bras. Lemot d'enarshroftefempha- 
FC Comme qui diroit inarticulation, ponrce qu'il n'y a point d'emboifiure fi 
grande S* fiferme qu’eff celle-là. L'arthrodie, comme guidiroit petite ar- 
Hébulation ; à caufe qu'une graff teste d'os; tel'qu'eff celuy du bras ,.n'eff 


S Ha x 7: 2 AT D ; (a ( « 

SRJETEE gen VAecauité fuperfiielle. Le ginclyme ef quand un 05 re-- 
« » S) ñ 4 CP : 

goit © €ff mutuellement reces, comme nous auons dit de la fléchiffuré ds 


conlde, © du bras ; ainff Je dit par comparaifon des verroïils gonds-des 
Pories G*feneffres. Detoutes ces conisnétions G* articulations d'os , il n'ya 
que la féule diarthrofe où puiffent venirlés gouttes, enrre lefquclles la plus 
cruelle eff celle de‘labanche, à raifon de lamplisnde de la partieo site fe 


ASS /rauent que les os font ivints les vns aux autres en deux manieres, . 
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faits qui larend capablede beañcoup dematiere, laquelle y aborde én inji- 
gne quantité ,araifonde la douleur Gr mouuement; fans panuoiren eflre:ti- 
rée, finon aueclenguenr Cr difficulté, quieff un des crands mal-beurs qus 
S'aiuent cette maladie, pource que la douleur S'entretenant toufours forte, 
il yen abotéeplus de nouuelle, que la Nature &° les remedes n°ex Peuniess 
difsper.Cette Goutte parmot corrompu Je nomme ciatique: Come Qui dérois 
i(chiadique , &caufe de l'os #{chion ;en l'emboifure duquel effplacé la tefte 
decéluy de la cuiffe, dont la longueur eff proportionnée à lacauitéoù elle ef 
logée, laquelle effcreufé G* profonde. Ce que Nature a fair pour l'afféuran- 
ce des ainers mounemens de cette partie ; qui [ont les plus rudes € penibles 
ducorpss Cette goutteainfsque les antres.eff froide au chande , celle - c} 4 
rpoins dematicre, mais eff plus are CO poignanteque l'autre comme effans 
fomentéed'un [ang chaud € bilieux  lequeln'emplit pas tant l'emboiffure 
desiles ;commeils'en gliffe autourdes ligamens, & aux tefles des mufles 
où il caufe par chaleur € componéfion des desleurs intolerables. : l’autre 
empliffant la cauité fait gonfler les parties voilines | dont ef? causéewne 
donleur non comparable a la premiere, mais qui eff fuinie d'un mal bien 
conffderables affanoir laclandication ou boitement , qui arrine par relaxu- 
tion du ligament propre, qnitient les deux os attachez, an dedans de la ca- 
aité, comme auffidu ligament nonuean, lefquels différent en ce que le li 
gament propremaëf} des os mefimes, Gr n'eff capable.de douleur, G: le liga- 
mentcomruncfffait des aponcurofes, G* membranes des mufiles qui en= 
aironnent cette partie, lequel faigans [a natureeff fort doslonreux ; fois 
quil Jouffrecomponétion, on extenfion. La premiere matiere procede du 
foye ; la derniere vient du cerneau, laquelle effant abondante ne can fe pas 
feulement la relaxation, mais au[fi fe loge en la place que l'os à quitiées 
de jorte quefil'en ne lereduit promptement, que l'onne letienneenejlat, 
C que l'on ue rafthe à deffechertélles faperfluitez, il pa danger que la char 
denre/frangere que caufe la donleur, n'en fafe durcir la portion plus époi[- 
fes & quelosen fuitte n’y ronue plus de places quisf Le profitque l'os 
tirera de cés LApharifne. | : 


Explication. 


. P Ar relaxation des ligamens, caufée de l'abondance de 
À la matiere que la longueur,& la duréc des douleurs at- 

tire continuellement aux parties affligées. se 
2. Non feulement de celle qui fe trouue roufiours.aux.ioin- 
sures pour rendre leur mougement plus fouple : mais de celle qui 
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vient des autres parties, notamment ducerueau, qui fournit fur: 
toutes la matiere des soutes froides & pituireufes, 


STEEL IEIIS LIT ISERE PET LT ETES 


A PH O'R FSIM'E Lx 


«Quibis diuturso delore ifchiadico véxatis femorts caput coxa excidir 4 fe= 
mur contabefcit & clandicant; vif urantur. | 
Ceux aufquels apres vne longue douleur ‘ de hanche l'os de la 
”  cuiffe * rombe.de fon emboifture leur, iambe : s'amaiorit ,&c 
deuiennent + boiteux fi l'on n y applique ; le feu. 
D'FS COR ES: 
& >  Epenñdant quela frequente dès doulents affoiblit le corps, que 
en) 

VIE ‘lapest fort mal-aisé de‘receuoir nourriture * car d'vne part le 

= donulenrcorrompt les bumeursen difipant les efprits ; àcaufe qu'el- 
le offe le repos, ©" d'autre part lesexcremens jufäits faffoquans fachalear 
saturelle emspefthenr qu'elle nefe l'applique ; pource qu'en l'affimilation. 
non fenlement ef requifé aptitude de la matiere, maisvauffi le tempera= 
ent. Cloiable diffofision de la partie qui la puiffe altérer &>* chançcer en fà 
nashre.Cefont les denx-caufes quiempefchent entr'autres parties la nour= 
riture dela cuiffe dans la goutte fétatique , € font qu'elle diminuë@" a- 
maigrit beaucoup, votamment lors que l'oseffhors de [a place: carsntre la. 
donleur qui srrine de [on déplacement en effans les parties voifines occapées 
Gpreffées , tous les membres ont cela de grapre de prendre beaucoup mieux 
nourriture dans leur propre lien que hors d'iceluy; ayant Nature [age- 
met ordonné chatus d'eux [a prouifion @ portion, comme par les vei- 
nes Crameaux qui s'infinäent à cette fineneux , dx proche d'eux. Or ex- 
êve les canfes de ceite maigrenur ; quifout la douleur “amas des excremens, 
il a dépendance mutuelle , d'anhant que de l'ansas des bumenrs [6 fait di- 


fenfon comprefiots des parties fenfibles, d'ovient la donleur, € de. 
célles-cy fefairchaleur Gr attraëéfion fur Pendioit Affige ; de maniere que : 


les deux ne peunent long temps demeurer Jéparées l'une de l'autre, Nous 
anons en 48 Difcoursprecedant deux fôrtes d'humeurs qui caufént la ant- 
te, en égard a leurs qualitez attines, affauvir le froide le chaud ; que le 
chsnd eanfe des douleurs plus cuïfantes cle froid de plus fapportables : 


r lesexcremens s'amalfent abondamment fur vnepartie affligée il. 
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mais qu'il amenevnmal plus grands affauvdir la relaxation du ligaments 
gui tient les deux os ajtachiz. Cés humeur froid ef la pituite dons en- 
tend icy parler noffre Hippocrate , laquelle non féulement amolis @ ve- 
Laféhe les parties 04 elle furcroifl ; mais anffi diminu® leur chaleur par Le 
benefice de laquelle [e cailent € difipent tous excremens &* fiperfluitez. 
Partant cette chaleur naturellé manquant il en faut chercher vne effran- 
gere pour fappléer a fon défaut, telle qu'eff celle du feu, lequel eff mis pour 


le dernier remede ,eftans les maladies qui ne luy cedent abfolument incu- 


- rables ,fuinañt l’authorité de noître disis M aiftre, envndes Aphorifmes 


du Liare faisant, Par le feunons denons entendre lescanteres, tantacfuels 
que potentiels ; ceux = cp Jeurs © doux , mais qui operent lentement les 
autres moins féurs © plas cruels, mais qui agiffent auec promptitude. Or 
auaus que tenterces remedes, on pent cffayer leplusdonx, comme les empla- 
res attractifs ,les veficatoires, les frictions, € autres quiattirent du cen- 
tre à lacirconferance. De plus, ileff à propos de deffecher le corps parenatua- 
tions génerales, G par ladictte,laquele cflun founerain remede aux maux 
qui proccdent de rheumesinueteréz’, effant neccffaire de prendre garäe de 
bonne heure à telle cure anant que la partie tefmergne par [a maicreur la ne- 
ceffité qWelle a d'efre nourrie, crainte que la diette ne"la deffeche encore 
plus, © qu'eflans l'excrement des autres ellene la prine de fon aliment. 
C’est pourquoy l'on ÿ doit prendre garde de bonne beure;lors quel'on voit la 
cuilfe fe démettre,@ rédaire feuuent ainfique tonte autre partic:comme par 


exemple, lamaächoireinferieure que t'ay venéen quelques pérfonnes fe dé: 


mettre @ reduire fouuent auec. facilité; qui eff outre de prognoftic & len- - 
Joignement d'Hippocrate, l'utilité que l'on doit tirer devét CAphorifme. 


Explication, 


x. Efmoignage de quelqué humèur contenu dans la pars- 
tie, lequel eftant épois & mal-aifé à chafler , entre: 
‘tient toufours la douleur ;laquellene peut eftre longue & beau 
coup violante. VE 
2, LA caufe des glaires &phlegnies relafchans les igamens qui 


la tiennent attachée à la hanche, lefquels coulent en partie du : 
cerueau, & En partie s'engéndrent au lieu mtefme de la mauuai- : 


fe nourriture, non qu’elle y abonde toufours telle: mais pour- 


ce que là douleur continuelle & corrompanté lempelched'eftre - 


bonne, à 1 
3.  Pource qu'il n’y vient que fort peu de nourrituré$qui n'eft 
| KKKKK. il] 
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baftante de reparer la fubftance qui fe perd. 

4. Pource que la partie eft foible, &ne peut bien fouftenir fe 
cofps, comme aufh à raifon de la iointure quin'eft ferme, & de 
l'inegalité de la partie malade à la faine qui luyeft oppofite. | 

s. Lequel épuifant l'humidité , fait que par accidant la join- 
ture. safermit ,eftans es lisamens deffechez, & le cuir plus réf 
{erré, ï mas 


Fin ds NI. Linre des Aphorifmes: | ‘4 


1 
et 
% ff ES À 


à 


=, PAT SR L 
RP LE 
SE | FMI Q\ 
FQUE oh; 


APHORISMES 
D'HIPPOCRATE 


LIVRE SEPTIESME: 


APHORISME PREMIER, 


Zn morbss acutés frigms partiurs extremarum maluns: 


Aux maladies! aiguës il eftmauuais d’auoir les extremitez ? fois 
des. 


DISCOFRS. 


Re OMME vne des marques plus affeurées de la fanté' 

ec d'anoir par tout vne chaleur égale & temperée; 

aënli par contraire [ens la mefnechaleur effant imegale 

NC intemperée eff figne de maladie & prefence de la 

À fevre : de forte que plus cette inegalité- eff grande &>° 
fregsente, plus aaff les fevres font Jufpeétes, & de 


I4gement finifire & douteux , comme:il Je voit aux fevres compliquées, 


€ far soutien la failon d'Automne , où l'énconffance regne anfi bien 


AH corps humains sque dans l'air l'agitation exterieure caufant lis. 
ferienre.,. Ca bien que les mounemens foudains @* dinérs du chaud 
au froid, gAèEt ceux que l'on apperçoit ordinairement aux'fievres 


Jafiites ébranlent extremement les corps; € les afoibliffent plus que 


me font les acces qus gardent quelque égalité, guoy que d'ailleurs fort 


pe 
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vivlans. Neantmoinsil y à beaucoup plusideperil où l'isegalité eff du 
sabl: G: permanente, que là ch elle eff frequente & pallagere ; con- 
me quand vné péuite cf attaquée d'une chaleur ou froideur extra- 
erdinaire, @vne autre d'une qualité contrat. spas vue d'elles ne 
demeurant on approchant de fa-con Titution naturelle fige du change 
ment d'icelle en une habitude effrangere que laviolante. de La mala- 
die Lay fait contrater. Cela fe voit aux inflammations itérieures ,no- 
éarient des vifceres principaux 0ù la, chaleñr.du membre affligé aiuf 
qu'un feu,deuorant, tire à clle de tous effez le [ang atquelrconfiffe 
celle des parties, lefquelles en effans princes Je rafreidiffent € mort: 


fent. Arf en ejt-il des enschations.exceffiues ; comme vomnilemensé 


flux de ventre bilieux , tels que l'en voit en la maladie de colere , où 


‘abordent incelamment dansl'éflomac G* intellins des maticres de tous 


les vailleaux G de l'habitude du corps; qui s'y déchargent par les mef= 
mes voges qu'elles y ont eflé reçeuës, pour auffi t0fPeffre chafées haus cé 
bas par l'irritation continuelle de La vertu expaltrice € debilité de la 


retentrices le mefme-fe-fait en quelques dyfenteries er coliques toutes 


maladies faneftes aiguës, voire auffi aux longues maladies, la cha- 
leur abandonnant peu à.peu les parties extérieures fans que les inte- 


rieures faient pour ce plus échauffées qu'a l'ordinaire pour faire place at 


froid,ennemy coniuré delavie,lequelparoiffant auxexiremitez, & n'en 
pounant e(fre banny par lachaleur que l'on y apporte, eff un desplus af- 
fsrez anant-couveurs dela mort: mais commeles ingemens plus [eurs 


e ? 5 s 5 f 7 À k + à 
Ge certains fe fontaux maladies aiguës, aufinoftre Hippacrate laiffant 


Les longues à part, fait [eulement mention dece figne posr les fu/dites. 
Ôr fois guel'inflammention attirant le [ang caufele froid aux parties qui 
enfontpriuces ou queles enarnationsexcefines fallent le mefme,oûbien 
que La chaleur naturelle s'efleigne dans le corps generalement , da.froi- 
der commence toufiours aux parties exterieures ; notamINCNE AUX Cx- 
tremites des mains Gdespieds ; au REZ oreilles , pour effre aucunes 
d'elles fort eflsignées de la fontainedes eljrits vidux, quéeffle cœur, 
Gles autres naturellément décharnez , Ge par confeguent aïsées à ra- 
froidir : ce qu'elles experimentent fauent as froid de Pair en la 
failon d'Hyuer : mais pour ce dernier il n'eft pas beaucoup confiderable 
pour lavie, s'iln'eff extrémement uiolant, comme nous l’auons vi quel- 
nes années, tel que l'experimententles voyageurs aux montagnes 
seigenfes , lefquelsil fait aucunefoismourir, Celuy tant fe mentuient 
enlaconjiderntion dés Medecis qui procede des caufes interieures, lequel 
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vAd'ausant plus fajpeit que fon arrinée ef prompre eh pour cau[e 
d'inflammntion, laquelle eutr autres marques fe décounre par la foif. 
noirceur © ficcite de la lançue, dont x efté parléen v# autre Aphorif. 
me, où effé prononcé mortel abfolument;la ot celuy qui Pronienr d'au- 
trescanfes moins malignes, off feulement appéllé manuais, an; qu'il ap- 
perten cét Ap horifme + de la dotfrine duquel nous faifons te Profit ques 
predifant l'iluë des maladies aiguës où le froid regnéen dehors | nous #- 
ons foin de rentoyerla chaleur auxparties rafroidies, aueclinges chauds 
Cfrictions ,uoire sil n'y a foif ey ardenr interieure ;échhufer anffi 
le dedansparremedes cordiaux de cetté qualité, afin qûe par communs. 
cationl'exterieurs'en refente ; notamment quand on à foupcon de quel 
que malice on venin. | 

Explication. 


I. #7 \Omme dans vne fievre de cinq iours ; de fept , & 
plus ; ou dans Vne fquinance, plevrefie, inflammation 
de pouimon , maladie de colere ,ou autre de la qualité d’aiguë, 
2. Pourceque lefroid dénote l'extinétion de la chaleur hatu: 
réelle , & l’abfence des cfprits , fans’ lefquels la vie ne peur fubfi- 
fer. l'entens quand il èft durable & non paflager, comme lors 
qu'il combat auec la chaleur, &que l'vn & l’autre fe débufquent 
à bricues interuales. | 


SA RAA IE LEUR AUS 
APHORISME II. 


Propter os égrotans carolinida , malum. 


Quand. par la maladie: de l'os la:chair noircit , c'eft vn : grand 
mal. 


DISCO FR S:: 


AGoxT que-la chaleur naturelle Joit diffufe par foutes les 
“parties du corps-pour les faire viure G'wegeter égalémtent, 
eleneff pas pourtant entontes auec pareille mefüre > Mais 
DGA chacunen aonformementa (on vfage dr necefité. Celles qui 

font plus fubiettes à fécorrempre €. faire perte de leur fabffance., com- 


meles chairs Ctiatrés parties moles en font mieux pere “ celles 


“condition ; lefquelles en ayans effé anantazen/iment fournies en là pre= 
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guifouffrent moins de cette part, comme les os Gr autres parties: dé leur 


miere conformation ; d'ow leur eff venuéleur force G'impafibilité, fèm- 
blent auoir cedé leur droit à celles quions cflédepuis engendrées ; lefquel- 
es fans cela faccembercient plus aisément à toutes fortés.d'ininres | à 
JEshoir tant externes qu'intermes : defquelles dernieres font'exemptes les 
parties Jpermatiques ; qui font counertes des fañgnines ,-deffintes à rece- 
4oir le premier choc :nonob{fans quoy GO" la dureté de leur trempe il ar- 
rie que venans- à fouffrèr des caufes internes, leur mal eff d'autant 
Plus calamiteus ».qu'effans infenfibles. ilne.[e décounre pas par'el:- 
des mefines ;- mais par les adjacentes.qui font doïtées de féntiment, auf 
quelles à: canfe: du voilinage leur vice cf communiqué. :.de. forte que 
Jouventon en peut'anoir connoiflance :auant qu'il [oit entierement con= 
tracé © comme tourné en habitude. Ce mal des os n'éff autre que leur 
carie + pourriture , laquelle cf ordinairement cañsée ou-de la Corruption: 
#es moëlles © fucs moëlleux ; ou d'un fang efpahché deffus parquelque 
contufon son de quelque matiere asre [e ghffantentre:lies &* le perioltes 
dont céluy-cy. cf ronge promptiment, pendant que l'autre comme il cf° 
énfenffble ; reçoit l'alteration @* corruption de fa propre xbffarice , laquel- 
de,en fuite touchant la chair. G*-y-tranfportant partie de fa matiere fà- 
AHieuft, luyimprimeauec elle fon alieration G pourriture sdagäelle fe fait 
connoïffre non feulement au:toucher par la douleur | mais anffi à la venë 
par lechancement de facosleur. Orcette couleur eff laide & plombée par 
da perte d'une partie de la: chaleur naturelle dont fuit apres l'extin= 
étion d'icelle qui «ff [uinie de l'éntiere gangrene @ mortification des 
da chair Gr de l'os-enfémblé ,.dugnel dernier le vice.a procedé premicre= 
nent ,dont le remede ne gif qu'en l'éxtirsation. Partant il faut prom- 
Pterment deffourner La chair vicieu(e s -découurir loss par moyeus re- 
quis en offer la ponrriture., de peur que venant à croiffre ce qguieff [ain ne 
Siitinfeété paresllement ; qui effl'urilité qué l'on doit tirer de cés Apho- 


_ 


Tifinte 


Explication: 


fi A Sçauoir quand'ileft gafté &carié par quelque matié- 
| “Are-croupiffante dedans, comme fa propre moëlle; y 
ayant contraité corruption ;:ou hors d'iceluy ; commé quelque: 
fäng:contus: Ou par l'acrimonie-de‘quelque ferofité:coulanter 
entre luy:& le periofte, quicaufe extréme douleur , done fuicl'aes 
tation & cheute de matiere, d'où procede l'inflammation; la 
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quelle eftant excefliue pafle en sangrene , & mortification de 


tout le membre, : 


2. . Eftant marque non d'yne mediocre alteration, mais d'y. 
ne. forte Cortuption , par laquelle eft tefmoignée la prochaine 
extinéion de la chaleur naturelle, fi lonn'y donne ordre PO: 


ptement.Ces Corruptions d'osfont plus frequentes en la maladie 
Yencrienne qu’en toute autre, 


SET A RAR NRA a 
APHORISME IIL 


Æ vomits fngultus G oculoruss rubor, malurs. 


Si aptes le * vomiffementarriuentle * hoquet & la roupeut ? des 
yeux, cela cit 4 mauuais, 


DISCOVRS. 


parties qui repoiment les décharges » font tou/iours ie Cr deu= 
Li 
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lourenfes la pln/part ; w'estans de JF forte trempe que lé ventricule qui 
recueille tout de premier abord. Maïs auant que d'ordonner le vomiffe- 
ment ; 4l'fe trouve tant de difficulté que c'eJf metneille fi la pratique en 
eff rare en ce temps ,notamment en nos climats qu? fout plus froids que 
témperez oh chands : de forte que les humeurs tendent Plfloff vers lé bas 
que de tireren haut s aÿ contraire des regions chaudes où la bile à plas 
d'aféendant : ce qui nous apprend que s'il'eff queffion de donnerdes vomi. 
sfr, ce ne peut effrequ'à la fin du Printemps, © durant l'Effépour en 
v{ér commodement. cAinji des-bilieux peuuent effre fiuuent prouvquez à 
womir, les melancolics rarement : @* quant aux fanguins C7 pituiteux | 
5! y faut apporter de la circan/peëtion, faiuant que l'un des deux humeurs 
Jafaits ef plus èn moins meflangez'en eux. Ourre‘ces diffculiez proces 
dantes de l'air, du climat, © de l'humeur dominant , qui font les plus 
degeres, fe prefentent celles de la part du corps, confideré [uinant la*conSti- 
tion #aturclle 04 la maladine : pour la naturelle, ceux qui de aaiff[an- 
cé ont le col long, les efpanlès aiguës, la poicfrine cffroire @ prefée, ve- 
milfent difficilement ; G aucc de grands efforts ;.dont [6 peut fâire le 


rupture de quelque vaifleau : partant telles gens s'en doinent abffenir. 


Pour la maladine, ceux qui ont les poalmons wlcerez & l'haleine courte. 
ne doinent iamais fe le prouoquer : les premiers, crainte de renouueller 


véurs vlcerés par l'effort que fonfre lé poulmon': les autres, craintéde jer- 


dre entierement l'haltine , notamment où levomitif eff violant. Ourreces: 


difffculrez, lé vomiffiment frequent attirant les humeurs en baut ,rem- 
Plit de cerucaw de vapeurs qui caufeut douléurs detefe, communiquables 


48% yeux, at/quels par fois fe fait douleur € inflèmmatiois : dde plus, 


dé wentricule cffant fosuentrénuersé , s'échaufes & de là vienrle fandlot, 
24h10} par isanition de certe parties © tantoff par fon inflammation, 
lefquels actidans effans confèrez auec ceux quecaufe la Purgation infc- 
Tieure ; importent beaucoup plus qu'eux pour la vie. C'ef posrquoy le 
vomniffement frequent eRant fufpef ; àcaufe des accidans Jufdits il ne 
doit efre ordonné qu'anec grande précaution: qui cle profs que l'on 1è- 
Tera de cét Aphorifree. à 


Explication: 


A ii celuy quiarrime dans les maladiesaipuës 
L:N frequemment, par exemple.en celle de colerc,-foit 

quil y ait fievre ou non. | 
2,: Quieft celuyd'inanition: ec qu'il fautentendre quandl 
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dure long temps: éar celuy qui eft caufé d’abondanice où d’acri. 
monie de quelque matiereirritant le ventricule, ceflefitoft que 
la caufe quille molefte eft dehors. Mais celuy qui fans cela con. 
tinuë, cefmoigne ficciré & inflammation de la mefme partie. : 

3. Par tranfport de quantité de vapeurs procedantes de ma 
tietes chaudes qui s’exhalenc au cerueau, &caufent {ouuent in: 
flammation à cette partie, laquelle fe declare par là rougeur des 
yeux : ce qui atriue par fois aux ficvres aigués, 

4. Notamment fices deux fymptomes fe trouuent enfemble; 
cftant le fanglor tefmoin du mal que fouffre le ventricule, & Ja 
rougeur des yeux de la communication de fon vice au-cerucau; 
dont en fuitte la convulfion &phrenefie fonc à craindre, 


ÉRRAR AR EE ARR RAR RES SAS RSR RS 
APHORISME IV. 


À fndore horror, non bonum. 


Si le * friflon furuient à la fueur, cela n’eft pas ? bon. : 


LP S'C'ONPTRET 


L ef dangereux àla Nature de rétiner su chemin des enas: 


levres aiguës ou.les fueurs au lies d'effrecritiques deuiennent [ymptoma- 
#iques, fort parce qu'elles ne Jortent en ÉCPS OPpOrEUN comme AUX J0HTS 
Ayans vel deiuger :ouquences ioursmefmes elles arrinent fans auoir* 
fé indiquées aipärauant par les Jigres de caétion qui 1ff.la plus nece[- 
fâire condition dé lacrife : carpartelles faearsefant les humeurs épns- 
SEX de leur[erofité qui féruoit ä les temperer, ils s'échanflent extraordi- : 
Bairement, © la fievre croifl an lin de diminuer ; comme font aufG : 
des accidans qui l'assompagnent, Et ces bumeurs acqucransnonuelle 
LiFl üij 
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critits apres e(fre indiqué 


Le 


acrinionie font canule des: friffens Gtremblemens parle compouition des 
membrants,lefauels.fons par fais. uiolansjulques à ce poire que d'ame- 
ner lesconvulfions dansle tranail de[quelles peritune grande partie des 
maladessfuréantquandelles yrenceatrent delafotble(fe. Que fi les for- 


ces dumalade fe-sronsent baflantés pour refiffer Atelsafeuts: dé moins 


eftans beauconp abbatuës par ce conflif s êl faut.en apres un longtemps 
por les remettré.Telles fueurspeuuent Jemblablement arriner aux ours, 
4 


es par les fignes decoitions € toutefois n'offre 
pa falutaires, foit par l'époifeur de la mafiere:aul'obffruétion desvoyes 


on LA foibleffe deN afure, trois canifes gs lésrendent imparfaites, Gr fui- 


genilesportionsplus legeres dr fabrslesde ces faesirs strauer[ant le cuis 
quand lesplusgrofierese terrefires demeurént cachées deffoux en-par- 
2, d'ou furuiennentles friffons Gr tremblemens;G en partie reflent encor 
aux veines oielles peuuent corrompre:ce gui reffe de fair: Afin d'aigrir le 
malplus que deuaut. C'effponrgsoylors que telles [acurs arrinenñt, comme 
ellestiennentlicude fymbremèsé de crifesimparfaitesc'eft at Medecire 
à fappleer aurefle, © foulager la Nature.en humettant Grafraichiffant 
le corps, quand l'épuifement des féroficez fait appréhender un plus grand 
incendie, Ge fappleant à fin défaut.lors qu'elle iuge imparfaitementice 
que l'enferaparla promptesnacnation du refidu de la matiere peccante, 
de crainte.que la maladiene deuicune pire queçdeuant ; qui eftoutre le 
prognoflic.l'usilité que noustirerons de cét LAphorifme. L 


Explication. 
N V'bien:fi-tantoft il fuë , tantoft il friffonne ; qui ef 
M7 fisne d'vn grand combat de la maladie &-de la Na- 
“ture, auquel.celle.cy eft en hafard de fuccomber. 

2. Tefmoignage ou de Firritation-de la Nature par l'abon- 
dance: & acrimonie:de la matiere hors le temps dela crile.: ou 
de fa foibleffe ; ‘oude l'inobeïflancedes humeurs; où dé l'ob- 
Atruétion des voyes au mefine temps. MATE 


PRRRARAR ARS AARARSEE CESSER 
RAA ARR EE RARES LESC ES 
| APHONASMES NY. 
A} infaniasquam maniam Grecivoçants difficulias iateflinorum authydropss 
aut extafis, bonne. 
Si la “ dyfenterie, ou * l'hydropife , ou l'extafe:? fuccedent à la 
manie, cela efti4 bon. à 


DISCOFRS. 


Qi pourrisure cr aduftion a'bimenrs, ont les plus grandes dx 
s Violantes que l'on fe puille imagiver , vé le Yemperament de 
WAtS lcpartie, fa dignité, @* l'excellence des fonctions qn’eleexer. 
_ ce a4ff celles que Jéufrent les parties baffés; pour grandes 
qu'elles joient , fèut à leur comparaifon fort peurde chofe, effans elles cs 
leurs foncions de condition d'autant plus raualée;que les Safdites font no> 
blés co relenées:: de forte qu'il ef jonhaitable quand autre bien ue pent ar: 
riucr,que lescanfes maladines qui aifaguent cette partie princeffe , pres- 
nent leur cons vers le bas, déchargent leur colere fur les moins H0= 
bles inférieures: Le lieuquirefulte-de telle décharge 8 donbles l'un; 
que l'humenr peccant n'occnpant plusun Principe ; Hg a mois de par= 
dies Joufrantes que deuañt y l'autre | que lemefnebumenr fe laiflantem 
porter de fo Propre poids,a beaucoup quitté de fa chaleur © aéfiniré gr 
partant ef moins J'arouche Ge ainff que la dylenterie l’hpdropi- 
Je; quoy que maladiés'grahdes @: cruclles ; terminent lé manie Jalutai= 
ferment; comme porte cé CAphor frite CMais guans à 1 ‘exta/e que noftre 
Æ'ippocrate dit icy faire le mefme,c'efun poinr de plus baute contempla- 
tion, @ quine fe comprend pas aisément Surquoy ie dis que lermot d'extafe 
Je prenden trois mavieres ? l'une pour vn excés de folie, paffant an deffus: 
délacommine; ainfqueGalien l'entendes cé lien l'autre pour vn'alour- 
diffesent G flupidiré j'relle que ds Jens font comme faifés C émzourt 


dés ; en [arte quelles Perfennes demenrentprefque [ass monsement, par un 


dong temps entel effat gu’ils fe trounent lors qué le mal les /arprend : 


la troifie/me G derniere, pour unc folie legere pafflagere. La Premiere ft À 


caus£e de l'humeur melancolic écha 4ŸE par excés : la féconde, du mefme : 
bümièur, ayant CUS © h rafroidiflément pariils ensant que lecerps vi.” 
4ANE le peur permettre : l'anvre d'un humeur melancolic > attiedy te 
#4n1 lé milien entre le froid & lechand. Cfhoy que des trois ; les des 
Soient extrémement dangereufes 084: la partie blefée la malice de 
L'humieur qui\les Cane, “voire de: [05 plu grandes qué la manie neañt7 
PONS pr atsidanfèles font plus Jappértables je peunent par leur aa 
vinéé garantir lé malade de la mort, que V'antfé apporseroit à la longue 2 
etant pour la premiere ; qurest un eirés déla mañie Ju faite qu'en scell: 
d'humeur meléncolie tfarténié Jubiilié) partant chafé plis prompt - 
PRE AW moinidré effort: D'enfair la Nath. CAN nons voyons Jonnéris 


3 
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OMME les maladies du ceruéau procédant d'une infne 
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des fevres gaartes, Grantres longts C crratiques Je terminer par des 


continuës : Gr pour la féconde , que lemefiié bâmeñr qui. occapoit les ven- 
.sricules @» parties pins profondes du ceruean, pallé aux extremitez vers 


Les wine membranes Grnerfss qui fout les partiesmoins nébles dé La 


: telle spar l'artouchement defquelles ; cles approches dnsrane, il reprend 


fa naturelle frddeur;, C° canfe l'engourdiffementtelque:hous-voyons aux 
extaflics O: cataleptics. Mas pour €7 raifonner fainement Se me.crop pAS 
quenoftre: H ippocrate ait jarsais entendu parler de ces deux fortes d'ex= 
tafess ut que fi probablementelles garantiffent de la manie: elles appor - 
sent anffi la mortplus promptement qu'elle.s: come effans plus aiguës € 
violantes; ninfique la pratiqueionrnaliere nous apprend. Il faut doncen- 
tendre seiyde la derniere forted'extafe en laquelle les vapeurs CG portions 
plus fubiiles dela bile noire, effans difipéessil.ne reffe plus qu'une legere 
aireratian d'efprits principalementien l'imaginatine , de laquelle il. ee 
plus aise de feremetire, que de lasvraye d.enticremanie qui ef À mot 
aduis le fêns legitime de l'Aphorifre,; duquel outre.le. Prognoffic, nous 
vecueillerons que pour faire la medecine aux furieux sil faut par. tous 
moyens attirer àbas les bumenxs qui pechent, comme par lauemens, fri- 
élions , ligatures Grsautres 1EHA4NS 4 pareille, fin: @ deplus. appliquer 
far de:chef Les remedes quitémperent Cr repriment. la furie. de d'humeur 
mélancolic effarotsché. 
‘ Æxplication. 


à 


mr P Rocedarite de la décharge de lhumeut melancolic au. 


ventricule&inteftins , fansy faire leur. feiour, laquelle 
guoy que douloureufe venant par maniere de crife n'eft pastant 
À craindre que celle qui prouientde linflammation des humeurs 
au foye.& mefcntere. En.cecas les hemorrhoïdes qui fluent font 
encote plus à fouhaiter. ii 
2. Non celle-quivientdufoye, affc&é.premierement de.foy, 
mais de la rate, dont le propré eft de receuoir l'excrement me- 
läncolic qui luy eft familier, lequel nôn feulement elle rire du 
foyce fufditenle purifiant mais qu'elle reçoit aufli des autrespat- 
ties ,natamment.quand.par leur propre:vertu elles l’efloignent 
& chaffent-d'elles , commeen ce lieu. Telle hydropifie arriue lors 
que la rate gonflée outre l'ordinairede cét humeur, rafroidit le 
ventricule & le foye par fon attotichement. | 
3. … Qui arriuelorsquelesparties plus chaudes. 8 fubtiles.de la 


bile noire eftant diflipées, ne reftenc plus que.les. terreftres.; où 
RENE 23 AE quand 


quand telle bileeftant enticrementchafiée patl'eforc de Nature, 
il ne refte plus à effacer que l'impreflions laquelle fon féiouka 
Jaifféesaucerueau. À Paogih si La | 
4wComme caufe & comme figne;attenduiquee maladeieft 
deliuréd'vn grand mal par vn moindre) és que Nature eftrobufte 
& puiffante detranfporter la matiere peccanted’vne partie noble 


envncde beaucoup moindre dignité. 


suteNtenerrnseneeEenesss tunes 
+ APHORISME YL 


Zn tiorba dintarno cibi falidinm & fjncere deietfiones \maluns. 
En vnelongue maladie le: degouft êtes deic&ions + purespro- 
gnoftiquent * mal, atom 


DAS CO. RS: 


EST uné marque certaine du renuerfement des faculrez 
satarelles, quand lecorps dont la meilleure Jubllance fe dif- 
fipe continuellement , ne s'en peut appliquer de mounelle pour 
NS reparer un dommage de telle importance, Cette impuiflance 
procede on de l'abaiflement de la vertu affimilatrice des parties, ou de 
l'inappetance du ventricale on des empelchemens, que. reçoit. le foye 
dass laconfection du [ang tant parl'intemperie., que par ladureié 
la pourriture de fs propre [ub/fance ; ou du vice du mefentere , des in- 
teffins, ouantresparties adjacentes. Ajnfi les deux premieres cetions 
LE penuent faire, aflañoir la chilification € fanguification , le ventri- 
cale Cle foye effansfains , non la derniere quand les parties qui doi- 
went chacune à leurégard y tranailler, affauoir l'afimilation, ne peus 
du sent attirer le [ang des veines 04 l'ayans attéré , le corrompent par 
He gnelque uicequi el} enelles, ou fanscels ne peuuent par leur ficciré trop 
| grande ; ebatoindre € conuertir enleur nature, De meme les parties 
us *| pewuent e[lreaines € s'appliquer la nourriture fi elle ne leur aq 
ile par limpuiffance, du foye qui ne peut fangaifier on du ventricule qui 
ne peut chilifier, [apposé quandil eff affecté de quelque intemperie fim- 
el ple ses composée, abfèés, vlceres , € Jermblables , tous le [quels vices font 
où calsmitenx exbrémement jpui/quelanonrrigure fans laquelle on ne pént 
M m m m1 m 
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vinre en Eftempefthée, Or la caufe plus frequenté de ls décheñnee des 
aforces faute de naurrisure ,qué ef} aff coucheeemce lien paruoftre Hip= 


pocrare s eff le dégouff qui fais que le ventricule rebatenonfevlemeusles 
'minhdès mecéffnires &lanoarriture duicorps;niñss anfüdesrecesant par 
céntrainte emrvomit lapluffarts que Su les rérieitiponren temps ; 5l 
caen: fait aucan profit eflant. incapable de les cuire ;: maïs \fouucrs lès 
laële couler dehors [ans aherniiin@ chancementiprefquescomme 
il les a receuës;- qui cffce qu'a mon aduisnofire dinin Mailtre entend icy 
parles déjeéhiansscila re nonchançées quie/Pproprementcequenans 
“apptllons litnterie, Cette tnterpretarion eff la plus vraÿ - femblable ÿ 
nous conioigmons. les deus.membres de.cés «Aphorsfme : que fi nous les 
feparons » nouspouuons dire que Put & laure de tes äccidens qui [ons 
funcfes.effans contents, font aulh tres-pernicieux eflans fiparez, Le 
dégouff donc des viandes , & le manque de nourriture, ef? de [oy tres. 
dangereux ce que font añff les: purés © fimples depecfions', qu'ontre 
noffre Jentiment d'autres entendent parcelles qui font purement bilieu- 
fes & defpoñllées de toure ferofité , lefquelles vh la qualité de l'hu= 
Meur peccant ,te[moignent vne grande incéndie dans les humeurs, Ge 
Joux non feulement mannaifes commefione à cét égard, mais auf cons< 
‘me Cane s pource que les matieres bilkiufes\@ non melangées de lafe- 
rofitéqui les doit temperer, vlcerantles parties qui font à leur pallage, 
par les douleurs qui en fôurdént, troublint sout le concert x barme- 


nie du corps. Que fi cela cf mautais aux maladies courtes aigues à 
plis forterarfôn à celles qui font longhès tant pourre que telles bumenrs: 


Acquicrent par [accés de temps accroiffle ment de maïiere, qui à raifors 


qu'ils tefmoignent Vneexiréme aliémation du tempérament naturel, v#. 


ba chaleur de l'humenr comparée a la longueur de la maladie, qui 4 c0h= 
Jlusme de rafrordir extrémement les coris, notamment càla nourriture 
défaut, qui pet toure feule reparer ce confèruerls chaleur humidité 
radicale. Ce que Galien confiderant, fugeantla prefence d'une tele 
le chaleur eftre de rencontre impofibleaux lonçues maladies, à mieux 
aimé prononcer gene ralement,aue tontes dejections pures frmples pou= 
#oient effre indiferamment de tous humeurs defpoiiillez de leur ferai 


Jé, Mais en. quelque forte que nous VouATons prendre réelles déjetrions ». 
elles font toutes maunsifes aufft bien que l'apperit perdu. Partant cu les: 
Medecinsont rencontre de telles maladies, ls doivent par lons moÿens. 
procurer lereconnrement de ! appetit, Œ Corriger le vice des dejeétions,. 
<e qu'ils ponrront faire d'u cop par les Purgations conucrables À ; hi 


or 


qu'il fat, Croonfermant Les fercesde Nature; qui: off le profit que l'os 
Aoitéirer decés Aphorifne, NS SO Tata LV man e 


Lien er 9 s* 


Explications: ;\ 


-E dre dela mauuaife.complexion. &: intemperie du 
Dit à ventricule, :notämment.de-cellé qui efbchaude 87 hu: 
mide; ou.ftoide &-huntide d'vne-pituite.doucè 8 in fipide: qui 
luy empefche le fentimènt de la faim naturelle desparries ,'1ef: 


_ quelles eftans euacuées. le folliciténc à leur foutnir de fa nourri- 


ture, & eXcitent en [uy quandiil fe porte bien le‘fentiment de 


fu&ion,.que lon:appelle faim animale: L'intemperie froide qui 


luy caufe vne entiere ftupeut. &-amortiflement de fes facuirezà 


Iemefmeeffer. un LL ad 


2. Soit des. viandes non changées. en l'eftomac, ou du: chile 
confus & corrompu, ou des humeurs bilicux ; pituiceux, on me 


| ‘lancolics dépoiillez de leur ferofiré:; : 


3 Pource que: tels accidans tefmoignent qu'il ya crudités 
pourfiture &.chaleur eftrangére; lefquelles eftcignentilés efprits, 
cotrompent les humeurs \confiiment les patties charneufes, & 
deffechent toute forte d'humidité, 


FRRNtEtIENN nee esns sense 
APHORISME VIT. 


e A mlta potatione rigor C° delirisr maluns, 
Si de l'excés : du vin furuienc rigueur? & folie, .celara:t mal, 


DISCOURS. 


TRE les parties qui fouffrenr par l'extés du din , le cer= 
NP cteah marche touffours le premier ,'efanr la retraite dès Da- 
2 Pébrs que certe liqueur y fait montér abondamment : Hais 
TU) Comme l'on Joufre moins des chojés accouffumées par lafa- 
miliarité quel'on y'conträtée, auf: n'y ail partie qui refiffé plus verte 
PEU AUX 4FEAqUES Qu'il li donne, à cabje peër-cffre bAITE Ce qhe def 
Jus; défôn impafibiliéé > fans de fab rene motllenfe, Can prude Je 
Mmmmim ji} 


Lire IL SAphor me VE gp 


PEUT precantsclañx Parties malades en Les Jorifiant \éuacuant ve: 
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jour.que telles vapéars y font, y changeans anffitoff denasère, C'par fe 
faideurs'yconnertiffent eneausqui tombe fur lesparties inferieures, d'où 
viennent les fluxions Creouttes, lefquelles trawäillent'extrémémentles 
jointures @* autres parties les plus fenfibless comme aufiles chutes € di- 
Aillemens d'humeurs far la poiltiige Glépoñlmen ; d'owviennent les vl- 


Ceres accompagnez de fevres hecfiques G fau fluxion, les inflammation si 


| féixrbés-Grrduretenderate"\Graitres maladiesten" gränd nômbre | auf= 
quelles eñtr'añtrés font Jabiets ceux qui boluent beancobp de vin € peu 
deas:Tons lefqheloucchdanson vois pluffoffatriuer aux parties fufdi- 
ts qu'ancerueas, Aout: fais mention cée Aphorifmes Cas Finslémiens 
cètte pañtie pour eféretrop fonsent imporiane dé jemblätles fumées jcez 
dannpeu à pense deiour enviour à leursattaques, denient fuficptible, non 
feulemhént des iniures: 16) décrites) quanous Jons données feilemenspour 
exemple mais Aufhdesbatesceles qu'osvéruean débile pout rébénoirs 
où mefme fans ve longue diffofition à telles infirmitez , l'ofagé ent 
da vinpeuten vn'inffant, 6 Avne:frale fois amèner ces deux accidans: 
#08 enfémbléments mais-fiparément, éffant ve delire canséide chaleurs 
 lantre de froideur , deux contraires effisprocedans 4inf de mefine 
canfe : affanoir ledebire quand les rvapeñrs winenfeséchanfinir G deffé- 
chèns cxtraordinaireinent-lecernean ÿdontiles ciprits s'égarent aisément 
par l'abfence de [a froideur Cr: humidité qui ferwens à les sonrempérer, des 
quoy ils ont befoin [ur tous autress:effans lesiplus épurez moins ma 
tericls detons ceux quibabitent:le corps , comme les inffrämens dont l'as 
me feferta d'exercice defpplususbhsfentienss pañtant plus prompts 
sefchapper s'ils W'anoient ce frein paiffant, léquel outre la conferaatior 
€ arreff des-efprits Jufdits, eff auf caufe de la meureté des confeils, ef 
quels fans-luy féroient legers , Enentez € temeraires.. Et quant àla ri- 
gacur, quieff vneffet durafroidifleméntidncerueau elle fe fait lors que 
des vapeurs vinenfes y montant abondamment , chaffnt des efprits ; 0 
bien confament Jathaleur nabarèle, Joceins Féfrançcere en fa plate ‘0e 
qu'effant, vne caufe chaude introduit le freid par accidant. De. la vicat 
que les nerfs eflans prinex d'ejprits., G'dequantité d'excremens fubrogez 
en leur lieu: fontrafroidis ,fursientle mounement de-rigueur C'tremt- 
blemenr. Qurlquefois ces accidans fuccedent l'un à l'autre, Grde-delire 
preccdecle tremblements quelquefois aufQlérremblement arrisant le dé- 
dire UC SEnVA pas, le ingement.refant bebeté-par.la difipation quépre- 
sedenr des efprits. Or ces accidans eflansmarques d'alienation de.sempée 
ramrent an ceruenn, Cempelchement aux faculrez princefless font extrée 
MeneusnaAubais notamment quaudils (our dé darée, commencns enfeigue 


o 


D. Me LE. Se 


SD y 1 


RS 
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cé Aphorifme «de da doctrine: duquel outre le prognoffic ; les hommes 
doinent apprendre à boire le Vinmoderément, crainte des maux qu ‘appor= 
te fon vfagt mal mefnagé. 


* Valé pur, & en exceffiue quantité , lequel excés fe 
doit confiderer non fuiuañtvne certaine mefure , mais 
àproportion-de l'âge, de l'accouftumance , & des forces.de ceux 
qui boiuent. jus 4 | | 
2. C'eft à dire froideur&rigidité de nerfs pat l'extinétion des 
efprits,& abondance descxceremens qui chargentlecerueau.…. 
3. Par FPabondancedes vapeurs vineufes qui échauffent le cer: 
ueau &allument des efprits. | 
-14. : Pource que celadémonftre vneinfigne lefion au cerucau & 
principe des nerfs, ce qui cit fort dangereux; pource que l’yn & 
Fautredeces accidans menace de convulfon, 


ARRET ARTE TT 
} APHOR:IS ME. VIII 


# tuberculi introrfum.ernptioneexolutio, vomitio, @ animi defeitio fir! 


De 12 rupture d'un abfcés ‘interieur fe faic* défaillance , VOmIF 
fement: & perte foudaine + dé forces. » 


DISCOT RS 
PE S abféés en quelque temps que ce foit ; Gen quelque pars 
\ #e qu'ils arrivent font todfiours à craindre. Le n'entens' pas 
routes fortes detamenrsparce nour, maisféulement les gran 
PORN des G* amples lefquelles corrompent par fois la fubffance 
des parties qui les contiennent ; @ fruffrent fonuenrles autres d'une por 
Vian de leuy nourriture, La caufé qui rend'tels abfcésredontables , eff que 
guand ils fe forment les fevres G: les douleurs les accompagnent : les 
Premieresa canfe de la pourriture @& chaleur effrangere qui je logent us 
matieres extraordinairement amaffées : les autres par l'extenfion Gr. [o- 
dation de continuité ; acrimonie © componétion des parties où ils fe for 
ent, Tonrmens an iles de/quels les malades expirent le plus. fonnens 
Mmmmm mj 
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auant que le pus Joir cuis € elaboré parfattement., comme:il DPErT a 
plevrefies : clans formes: le danger eff moins abparent , C'mefme en lé 
plufpart des abjiésqui fe forment € crevent eaïdebers,, il n'y en a poine. 
da tout, Gr lavie demeure en Jeurcté. Mais aux internes il y a peril de 
fuffocation, @ de mort, fAiaart:les parties o% les matieres fe déchare 
gent, 'Ces.a6cidans font d'autant plus perilleux qu'ils font moins at- 
“tendus, pource qu'ils s'ouvrent préfqe voufiours., dors quelpañle ceffe- 
ment. des fimptomes precedans, lesmalades femblent fe mien porter. Ie 
dis préfque toufiours; d'autant que:les abfcés [eterminent endeux, m4- 
nicress l'une quand le pus »'effant. cuit encores, mais envuopt di ces 
étion, fe fait la rupture de l'abiés.; a cdufe de l'extenffon que reçoinila 
parties toiste à l'acrimonie delamatiere:vlcerant Grongeant les chairs 
“membranes: Gaelle rupture arrine dans la violance du mal. L'autre 
snaniere eff celle dont nous auons parlé cy-densnt qui: féfait:par effort 
de Nature quand la partie farcharcée de la matiere qu'ellene peut con- 
tenir ny retenir qu'a. fon dommage; la chaffe fansconfeil für les premice 
res qui lag viennent au rencontre; d'où Vient que d'uis bien imaginaire 
4+ÿ* fort petit, affanoir de la décharge d'une partie, bien (ounent ignoble, 

….procede un mal réel @tres-grand., qui eff la perte d4 tout par l'oppref- 

© fion de lachaleur naturelle G* extinition des efprits en quelque partie n0= 
ble. Or de cetteruptare nousfont icypolez tiois grañdsaccidans affaucir le 
.vomiflement, la difipation des efprits, G* la refolution des forces, noffre 
AHippocrate nous laiffant les moindres à fuppojer: ces attidans pentent arri- 
scrce deux manicres affauoir mediatemant on immediatement. La premies 
resquand le pus touche le partie, dont la blefure acou/fuine de les caw/er: la 
fécondequandelle nef touchée que de la vapeur maligne de là mafiére épan- 
chée en vnautreendroits L'attouchement eff exterieur on interieur, l'ex- 
terieur, comme le pus qui Jôrt par exemple d'un abcés en une partie voi- 
fine du ventricule, telle qu'eft.lefoye.s l'interieur éff celuy\quiient à 

la partie mefine, ou qui conledegquelqu'autre dans [a.capacttéstèmmie, 
Juinant le mefme exemple, quand sl-vient abftés a la bouchéson 44 go 


fier, dont le pus coule dans l'effomac ; lequel entr'autres parties pour fe 


froid © membraneux ; eff fort rarement attaqué. d'inflammatians, € 
abfiés. CM ais pour reuenir aux accidans s quant au wvoriffement, il n'ya 
que le ventricule quile fonffre, G il ef} dematiere paralente ou no apres 
l'onserture de l'abfiés : ff «eff de matiere puralente , il faut qu'elle foit 
coulee dans. fa capacité; ff autrement sil n'y a qu'un contacté exterieur, 
qui cf buworal ou rvaporeux : & pour les deux autres, lefquels.ne differ 
rentqse duplus G'dumoins, ils peusent arriuer non feulement par afe- 


© LimreNIT, cAphorifine VIII. 
on dy ventrieule, mais auffi du cœur , comime quand le Pus y coule des 
abjiés du poulmon > añfquels Jélos quelques Vns le ventricule gauche de 
ce prince des wifieres  fert d'égoufl € de décbargeoir : on quand apres ve 
plevrefie efant le pus efanché dans la capacité du ventre moyen ; le 
pouimon bagne dedans , Le gquclen cflant infiité , Porte an cœur vn air 
impurau lies de celuyqu'il doit luy fournir pur G fimple pour fon rafrai- 
chiffemenr Si ces accidans font maunais, 11 n'en faut point douter, € 
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Hofre Hipposrate n'a daigné l'eférires comme paroles Japerfnës. Cf 


pourquoy flans dangereux, comme ileff euidanr , il faut preuenir tant 
que l'on pourra la formation des abfcés quand on connoiff Les ir  fammas 


tions fntcricures;cnretranchant leur matiere par des faignées fre quentéss- 


F attraifiond'icelle en dehors ; 
dité de cét Aphorifme. 


Explication. 
ï. AT proprement en l'eftomac, foit qu'il fe forme 


dans fes tuniques , où qu’il luy vienne d’autres parties 


qui «ff autre le Prognoffic le fruit G vis 


qui eft le fenriment de Galien: car les fuppurations qui fe font: 
au poulmon & à la poitrine ; caufent des toux & fuffocation, 


non le vomuffement : & celles qui fe font aux inteftins fe con 
noiflent par les deiéétions purulentes; comme celles des veines 
& de la veflie parles vrines, 

2. Par la compondion de l'orifice fupe 
quand le pus ou fa vapeur y touchenr: où pat limpureté de l’air 
porté au cœur quand Ja caufe du mal eft aux enuirons d 


mons, 


3. Soit par la chute de la.-matiere purulante dans la capacité: 


rieut du ventricule,. 


:s poul- 


du ventricule; foit par les vapeurs malgnes qui s'efleuenc de la: 
matiere fufdire ,épanchéeautrepart:en la premicre on vomitdu: 


pus;en l'autre il me s’en trouue point. # | 
4. Quand non feulement les efprics font infeétez, mais auf: 
diffipez, auquel défaut fe rencontre la {yncope, fœur germaine 


de là mort. 


SERRE NT NAT RAT ARTE À 
APHORISME 


À fanguis preflänio defipientia, ant etsarmrconvulfo, malus 


Quand à vn flux’ de fan 
fion, il va mal, 


g fuccedent la refverie &4a : convuls 


gîte 


DST RE mh ré ST 


G» faperfluës reduifen.les malades aupenchart deleurs 
DA forces parla.perte fondaine de.quelque: chaleur, c faux ef: 
PT PUNS: prits, quine pement tenirqueide la:nattre des,chofes qui 
les produifent,s ainfi que l'experiawce faih voir. aux grands fluxide Ven- 
fre Gen l'ouncrture des-hydiopics Grass puralans : quel dommage. à 
plus forte raifon deit-on foaffrir de laperie des humburs vis ronour- 
siciers , notamment du fang,leplus falubre detous, ven que nonfeu- 
tentent il eff ls matieredels nourriture , mais auffticelle des efrits 
de la chaleur naturelle, qui [ont les premiers Gprivcipadx én/frumens 
detautes les étions corporelles > Dyfaillant donc cette matiere, laquelle 
fereàe faire elle mefne ses efprits Gr la chaleur défaillentauec, at lies 
defamelsla cruditéprenant placé,le corps amalle un fireroif d'excremens 
dont l'effeteftd'effaindre & fuffequerle.réffe, Orencetteperte-toutes les 
sriies ne fouffreut pas également ; mais chacune plus. oumoins , fhitats 
qu’elle. eff froide.ow chande de fa nature. Ainfi les parties chaudes cr 
snguines font lesplus sardendomagées que celles qui font froides Gr on£ 
pen de [ang: ma celles qui patient le plus font celles qui.ontre leurfroës 
denrsnturelle font imbuës de beasçonp d'humidité \qui aide aeflain= 
dre ce pen de chaleur qui learrefle. De cette nature. effle cerueñgsle= 
gacl de foy fouffre toufiours extremement anx grands rafroidiffemèns du 
corps : maïs comme il eff partie princelfe, > celle qui exerce les plus nobles 
foncfions Ge que deplus Nature la fait tel qu'ileff, afin de vétenirpar 
fa froidenr & bumidiréles efprits animaux, les plus fimples € m0 S 
materiels dé tons: @ ce mon feulement,, mais au Gules-temperers Afi7 
de rendre les confeils plus Meurssla mefine a voulu que les mef#ies efprits 
corrigeans [a froideur par leur chaleur iafigne; luÿ donnaffent'acciden- 
tellement vs tempérament égal; Gain/ luÿ comminiquallest va bic 
reciproque en mariant lechaud anec le froid. Certe égalité n'eff pas fe#= 
lement utile à La partie mefme, mais auf à celles qui en dépendent, 
comme les membranes qui l'ennelopernt Le les nerfs qui font, produits 
d'elle, par le vice defqnels tant d'inanition.que de.repletion, arrinenk 
Les convulfions, C’eff donc elle qui donne aux nerfs va moudement b- 
bre cr fouplé aux commandemcens dé la volonté”, qui empeche que les 
membranes ne fe deflechenr:, qeifait rarfouner les hoñsmes à: & renà 
leurs incemens meurs, dqnivenant à decliner flusquiellàsmedôt a 
Dana, 


Pos 


Linre VAT, cAphorifme {X, Si © 
haid, an froids ontanrres qualitez, les mounemens [e depravent ; Vie 
sénat la memoire [e troublent, les refforts du ingement fe dé- 
montent, Von n'entend'que des difcours € confeils extrasayaus Maïs 
pale pour le chaud , encore que d'abord il femble plus dangereux quele 
froid paurce que les malades y font plus agitez, Gparlent dansitage, 
il efbeaucoup plus curable que célny=cy; potirce quile]f plus aise dexcon - 
feruer ce qui eFencores.que de reflablir ce qui n eff:plus: ientens aude. 
dire procedant de caue chaude , ou le cerueau effant échauffé fimplement 
€ les efprits es mounement G comme ene(fat de Je-difiper; sl #'cfque- 
flionque d'humetler Grafraichir: mais où la nsatiere défaut aux mef= 
mes efprits comme apres les grandes euacuations de fang; ce font des 


pertes irreparables, cle corps.en un inftant deurent incapable d'ers 


reparer de nonuelles cependant letemperament froid & bumide du cer- 
neau n'effant pas [ufffamment corrigé, les pérlonnes demeurent comme 
idiotes Ge hebetées , anec pes de paroles & faibles railonmemens. Or 
peut dire quai le mefme de laconvalfion, laquelle procedant de reple- 
tion du cerueau, eff curable par l'isantrion: mai on elle vient premie= 
remént de celle-cy , alors'il faut dire aw’elle eff [ans remede , ou bien 
le‘recoir difficilement. Effaus donc le grand flux de [ang causé tantdn 
delire de froid, que de la convulfion d'inanition, il ne faut chercher au- 
tre raifon de la declaration que fait noffre Hippecrate du mauuais jac- 
cés quel'on doit aftendre de ces deux accidans. D'où nous apprenons qu'il 
fous faut défier toufrours des grands flux de fang, mefme des crities, € 
des arrefler anant qu'ils viennent dans l'excés, ven les dommages qu'ils 
apportent au corps Ga l'efprit ; qui eff le fruit vrilité qu'il conutens 
surer de cét LAphorifme, 


Ex plication, 


1. VW A perte duquel eft'accompagnée de celle des efprits, 

qui font inftrumens des aétions de Pame. 

2. Non lcdelire proprement, quieftcaufé devapeurschaudes 
& bilieufes qui broüillent lesfens & déprauent Pintellè& : mais ce- 
luy-quieft caufé de debilité du cerueau auquel les raifonnemens 
& fonétionsintellettuelles font fort diminuées, ce qui eft propre: 
ment fatuité,&improprementdelire. ! 

3. Affauoir celle d'inanition. Ces deux accidans eftans fépa- 
rez font mauudis, mais cftans enfemble fonçextrémement dan- 
SRIEUX, | 
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Je on peut fonder le reftabliflement des forces; eft prefque tout à 
fai ancantie apres les excefliues euacuationsdefan De. 


4: : Pource que la chaleur naturelle far l'efpetance: de faquef: 


HÉRMRIRRENRNIIEIENTEs esse 


ARMHOREÈSME'X 


Ab ileo vomitns, © finçnltes, Ge éefibientie, Gr: convulfo, malus: 


Le’ vomiflémenr, le* hoquet, la tréfverie , & la + convulion: 
font accidans * dé‘pourritufe‘en Ja herenc, 


D'ISCOPRS. 


GE. PRES que le chile parfait en leffommac cf lafché comme 
y: fon excremens és 2nteflins, les veines du mefentere tirent de: 
à celte: matiere confule la meilleure & plus loïable portion, 
+ pour fre portée dans le foye, &-en faire du Jangpar lesmef- 
Mes voyes quecevileere diffribaécés humeur [alutaire aux iuteftins.: plus 
cette aifion cf prompte plus elleeff loïable parce que:moins la matiere 
ville feionrne auec l'ivutile, moins-elle Je fent de lapourriture, qui day eff. 
Vne contagiontrop familiere à facile à contracter : facilité quiluy vient 


par laprompte ablence de lachaleurnaturellesanlies de laquelle àcan[e: 


de fa chaleur “humidité, jointe à celle des parties qui la contientetts: 
elle efpoufel <ffrangere &pusrédinalecontraire directement à La  fafdite. 
Or foit que la portion vtile du chile feioursant trop lomg- temps, Cr n'effans 
pornt attirée Gdiffribuée Je pourrie; ou qu'il "y Aîtque là portionins- 
ile.ce qui efordinaire, il eff certains que: la Yetentiontrop longue de telle 
7BAtIEre fomente de grands accidans;non Jeulement aux parties odelle eff 
arreffée, mais Aufi au refle. du corps; le plus grand defquels eff la her: 
gues ie n'entendsparler detentesen general, mais fimplement de celles 
des fntcflins, fois dans les bourceson dansle ventre mé Me, qui cfceque: 
l'on appelle ordinairement pafon laque @ mifereremei, parlaquelle: 
for empefchez our temps l'enacuationdel'excrement c La diffribation : 
de l'aliment: lspremiere de feys [ait que l'on des inteflins feir réfferré, 
Soniors 0 c0mPp MES 00 que guelquematiere y'effant enduscie le palace 
Jeitinterdit àtoute #MT6 La fesondepar accidant parce que fi l'rntefliss:: 
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cf cémprime les veines qui l'arrofent le font auf, Jéasoir'e? celle du 
mefentere, dont l'office eff tel que deffus; partant le chile | an moins ge 
celuy-cy contient; ne pent cffre tiréaufoye: &r ponfce qui ef des autres, 
da douleur G-fapprefion de ls matiere inutile, caufant vne pourriture 
| ples que commune, tant parlacomprefion fafdite, que par l'obffrnction, 
Giscommuniquant au chilecntierement ; le foje n'y pest plus auoir 
defamiharité; partant il le laiffe ,é ne l'astire poins du tons, Cette 
matiere chicnfe qui effbenigne-de [oys arquicrt en peu de temps par [is 
retention trop longue à abaudonnement de chaleurnatwrelle un tel de- 
gr de malice, qu'elle caule inflammation ; pourriture @: gangrene à 
‘ineeffin mefiné qui la contient, d'où tant partranfporfdes vapeurs in- 
feciées s'éleuans de certe pourriture, que par compaffion dé genre ner- 
veux; le ventricule € leceraens font afeclez, le premier par le vo- 
miflemens ce fançglot , le dernierparle delire d'la convullion, accidans 
Jôuz lefquels on peut [onz-entendrela déprauation des autres fonttions 
naturelles G animales, parmy guoy fi la fieure [ewelle, les Affaires 
du maladéreffent en vn fort déplorable etat. Ces accidans arrinent on 
. deuant ou apres la gangrenes fi deuant, ils font fert dangereux ; fi 
apres, ils fout mortels , ne reffe aucune efperance de [alur, quand 
mefme la reduifion de l'intestin [6 feroit , que la matiere retenuëé 
conleroit par apres en abondance. Effans donc tous permicieux, tant a[- 
femblez que feparez , il faut auant qu'ils arriuent foigner extréme- 
nent les malades ; tafchant à reduire au plaffoffl'inteïfin tombé, dé. 
Goucher lesob]frultions ,  euncuerla matiere retenuë: qui eff le profit 
gs'ontre la prediétion nonsponuons recueillir de cér Aphorifne.. 


Explication. 


J. E bile, pituite, chile, & matieres fecales lors quele 

mouuement des inteftins eft cout à fait depraué: ac- 

cidant qui n’eft pas infeparable de ce mal ; mais qui luy furuient 
auec:le temps. 

2. Procedant de vapeurs malignes qui bleffent le ventricu- 
le, ou de quelques humeurs femblables qui adherenc à fes tu- 
niques; ou d'inanition quand la fievre eft grande, & que les vo- 
miflémens ont precedé, Ce fanglot eft accompagné de rots fat 
puants, | 
| Nnann üj 
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3 Les vapeurs Malignes eftans portées au certieatrs &otik 
danc les efprits animaux. 

4 Les mefmes vapeurs piquant les nerfs & les: membras 
nes. 

sw Efquels.les fonétions naturelles. & animales font depraï 
uées &'renuerfées, | { 

6, Par laquelle nous entendons à cheute des inteftins-ileon 
&t cœcumaux aînes & aux-bources dont:la premiere eff appellée 
bremocele, l’autre.ofcheocele. La cheute de l'ileon efila plus 
pernicieufe, & fe fait du cofté gauche: celle ducæcum l’efémeins, 
&. fe fair du cofté droit, Cesaccidans arriuenr par relaxation.ge 
rupture du, peritoine...où dél’obfttuétion., contorfion &com pref. 
{ion des mefmes:inteftins, tous. lefquels:accidans. fonc compris 
fouz le nomde pafion iliaque; comme.auffi par fois la colique, 
cftans:tous accompagnezdefemblables fymptomes.. 


ii 7575427440 AArrR 
APHORISME:XE 
À plevritide periprewmonia, malurs. 
Quand de la * plevreficfe faitinflammation.de 2 poulmon. ce: 
la va mal. | | 
DISCORS. 


OIT qu'ungrand mal /uccede à vn autre de méfie, o8:que 
M tons deux fe trousent én. vn mcfine temps ; l'un ayant cansé 


CLS detff toufiours-en peril s-pourct que les forces ja brausonp 
toranlées parle premier, font aisément renuerstes par de-dèrnier: Ce qui 
baffle telle chute & larend plus funefle, fqnand dans le deforare de le 
conomie corporelle, le tran/port où multiplication de L'hurseur maladif fé 
fait d'une particinferienrees mn fuperieure, d'yné demoindre dignité, 
sa. Vvnénoble, S quitrasaille aus fonËfions publiques: ce gui fe veit asx 
deux maladies icy mentionnées, la plenrefe inflammation pulmonique, 
dont la premicrea. fon ficge aux ensirons des colles @: rufiles qui blesire- 


— 1 + * 
effet; parties qui ne [ont confidérables que pour les offices particuliers, 


€ ds [econdean ponlmen , énffrument principal de la rejfiration, @ l'é-- 


L: 


l'autre par Communication des matieres peccantes, lemala-. 


Pi 


fe 
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niabtail do cœur, auquel il prepare l'air pour [on rafraichiffement, fans 
lequel La chaleur natarelle ei les éfprits féroient en pen de temps effeirrs, 
en contrefchange auquel ce prince des vifceres luy fournit la nontriture, 
faucur dontantre partie n'éfhonorée , marque fignalée de [a nobleffe 
dignité. OTque les maladies fufdires foient da nombre de celles que l'on 
appellegranaes ; perfonne n'en doute ,v# la violancedes [ÿmptomes dons 


# A / 19 ; H ee 
pleS Jont accompagnées ; egfre lefquels la donleur € diffculié de refhirer, 


fe rendent remarquables eMVune © l'autre , affanoir er la plevrefie , la 
douleur plus que la difficulié fafaite, Gen Finflammation pulmonique, 
celle-cy plus que la donleur. UMaïs cette partie ; quoy que noble, reçois 
wne difgrace, qui d'arrine à pas Une de cette qualité, affanoir d'offre fub- 
jette dcompdtir awx inflammations des coffez ; @ recenoir les tran/ports 
des maticres qui les bleffent ; € cependant n'auoir pas la facultéde ren- 
noy aux mejines parties. Que cette défgrace luy arriue par défaut de [a 
faculré expulirice ce n'eff pas chofé a croire, puifaue les frequentes toux 
par lejquelles il retette les matieres qui s'irrétent ; tefmoignent le con- 
traîre: Len troune donc deux-caufés ; l'une L'infenfibilité de Jon paren: 
chyme.s qui fait qs'il ne Jent pas lemalqui l'inueflit ; quey que la canfe 
luy en foit prefente: l'autre fa fpongiofité, par laquelle ils imbibe des bumi= 
ditez [uperfinés qu'il retient opiniaffrément , lefquelles s'échanffant 
pourriffant, caufent fnalemtnt l'inflammation ; dont la douleur fe peus 
bien communiquer aux parties voilines par diffenfion G* attonchement des 
corps, non.pas lamatiere: que fi cn faite de l'inflammation pulmonigque 
la pleurefie arrine par fois ; ce nf point de lamatiore du poulmon , mais 
de celle que la douleur de cofté & l'inflammation y attirent de nouueuu. 
n Ainff iamaïs de telle isflammation ne Je forme l'a pleuréfie, mais bien 


da fafdie de célle-cy, ce-qui «fl funefle félon neffre Hippocrate : duquel 


nous recuéillons outre. de prognostic ; que dans les pleurc/ies à faur [oi- 


. “ ÿ 7 
gneufement veiller aix malades ,crainie qu'elles ne Jechangent en peri-- 


puevmoniess quiel le profit que l'on recucillera de cés Aphorifme. - 
Explication: 


1 X Sçawoir l'inflammation. dés mufcles intercoflaux , & 
. Aide la membrane qui les reueftinterieurement, nom- 
mée pleure du:mot æAtupor, qui fignifie cofé. 
2,. Partranfpert au poulmon, de toute.ou partie de la maties 
re qui croupit entre les coftes & membranes fufdites, 
3. Tant pource que les forces fuccombent aifément ; quand 
Heu A Nannn ui) 


OA LR PO PS Een: | 
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: « | 
vne grande maladie fuccede à Vne autre grande ;téllesque fone 
ces deux. Comme aufli à caufe du t'anfport de la matiere nui- 
fible d'vne partie ignoble en ne noble ; & de l'oppreffion plus 
grande , ou fuHocarion plus prompre , caufée du voifinage du 
cœur. 


AAA TEE RERRERAEL ONE TAXE 


APHORISME XI 
A peripneumesia phreuitis, malurs. 


Quandde l'inflammation du * poulmon fefait la : phrenefe ces 
la eft mauyais. à 


DISCOPRS. 


RE NT RE les indications des maladies qui concernent le peri? 

W 04 la feureré, deux Jurtoutes [à treunent tres-confiderables , à 

NC /canoircelle qui [erire des parties affcifées , [ainant la noble[- 

FE PP JE ou dignité deJquelles on inge de leur grandeur ou petites, x 
celle qui touche la qualitédes fymptomes, le[qnels quoy que non mal-fai- 


fans de leur efloc ne laiffent de fe faire redonter à café dés maladies dont 
éls procedent ; lefquelles ils Juinent comme l'ombre fait le Corps ; don- 
#ans fin08 du mal, au moins de la terreur: S'entens quandils font fym- 


Ptomnes féripless car ils font l'un l'autre, guand ils font fimptomes € 


inaladies tout en/émble: comme lors qu'usse maladie eff fymptomatique à 
l'autre, dont nous auons l'exemple en cer _Aphorifme, par la phrenelie 
qui cffmaladie de foy dugenre des intemperies chaudes , puifque ellé eff 
defnie vne inflammation du cerueau dde [es membranes, laquelle pour- 
#41 n'eff icy qù V0 fpmptome de l'inflammation du poulmon , lequel com- 

2e tel ne bleffe point, mais comme maladie, Gr icelle tres-dangereufe, 
quand mefincelle eff fenle, tant s'en faut queffant iointe à une autre pa- 
reillement dangcreufe, le péril ne Joit redoublé par leur conionétion. Que 

Je l'inflammiarion Palmonique faccedant à la plevrefie, efl d'angerenfè 4 
Plus forte raifon la phrenefie faccedant à La fafdite, tant pour La diguité 
de la partie la plus noble de toutes : comme auffé de ce qu'en lapreccdan: 
te va mal fuccede à l'autre fans qu'il refle rien auchnefois du premier, 
C7" icy le dernier Juruient [ans que l'autrequitte, và qu'au rebours il aug 
meute ; SIA que ces maladies éffans formées vne fois, s'entretiennens 
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Pone dantre, affauoir d'inflammation palmonique, la phreneffe enuo D Yant 
des vapeurs chaudes 4% cerneats , qui fomentent incefamment [on intem 
perie , @ lamefme intemperie eflant caufe gu ilcoule far Le Poumon quan 
tité de pitaité laquelle s'y époififant & attachant opiniafirément ; à de 
plus femefant aucc le fan bilieux dont il fe nenrrit, fért d'entretien ç» - 

» matiere à [on excefinechaleur. De plus,-comme il y à particuliere allian. 
ceentre les deux facultez, vitale animale, auficompätiflent-elles in- 
continent aux affliétions l'une de l'autre, Gr ainf le ponlmon commumi- 
quant an cerseaw (a maladie, celuy-cy.en reffentant les cffers à bon efcieñr, 
#'a plus fon aëtion libre : d'entens celle du monuement qu'il commmuni- 
que par les nerfs aux mufiles deflinez à la refbiration , laquelle libersë 
tffanteninterdirle poulmon n'a plus [a dilatation ordinaire; ny le cœur 
fon rafraichiffement Jafffant. Soit donc qu'en ces desx maladies l'on re= 
garde la dignité des parties @ des fonctions ,. foit la vielance des {ympto- 
mes il ha perfonne qui ne inge du peril des malades qui em font tout 
cnfemble attaquez ;:à quoy doinent prendre garde les Medecins, faifans 
en forte que l'inflammation du poulmon n'excite point laphrencfie, vfans 
de remedes propres à la faireceffer ,; © muniffans le cerueau contre [es vies: 
dances , notamment quandon a foupcon de la-phrenefie à venir, laquelle ef 
toufiours precedéegdn delire ,.qui 6ff celuy qui nous aduertir du péril pre: 
chain. Gf leproft qu'entre le prognoffic nons deuons sirer de cés Apho 
rite. 


Explication. 


r. #7 YAufée du fang bilieux meflé de phlegme crud, &in 
capable de cottion, lequel fe pourrit, échauffe &'ens 
flamme dans cette partie fpongieufe & propre à la receuoir.. 
2.. Par tranfport des matieres bruflées , & mefme detquelqne: 
portion du fang bilieux & fubril au cerueau, où premierement* 
ileaufe le delire, & par fucceflion la phrenefe; le mal de fympa= 
thie deucnant idiopathic. 

3: Pource que la matiere eff tranfportée d’yné partie moins 
noble à vne tres:noble: qu’vn mal ne fait pas ceffer Pautre, au 
contraire il eft caufe qu'il augmente, & qu'à la phrenefie fucce- : 
dé la convalfion, laquelle eft mortelle, notamment aux flevres 
& inflammations des parties peétorales, 


ET PR 
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AS AS LS SAS SCANS SR CARE ER CAS CE 
APHORISME XIIL 


‘Propter ardores vebementes convullio.ant tetanus , malum. 


«Quand aux ardeurs * vehementes furuiennent convülfon * & 
-tenfion:, c’eftvn mauuais + augure. . 


DITISCOTR.S. 


9 OVR porter yn fimple ingement de la convulliors il n'eff 
NS beloin d'éflener [on elprir infques à [es canfes ; putfque 


4 ae. fes effets rendent us ample tefmoignage de [a malice; € 


n2 
ANS CA y 4 homme pour ‘idiot qu'il [oit à quifes accés € mouue- 
mens eflranges ne donnent beaucoup d'efpouuante, bien plus founent en 
core à celuy qûi les confidere.en autray qu'à la perfènne qui les fouffre; 


laquelle tant ce mal éft cruel J7 perdant le-fentiment C la connoi[- 
fance, ne peut faire.réflexion [ur [a propre mifere; & Jagoit gr 
LA 


cette féfpenfion de fonitions intellefuelles il y ait du retour à fanté, 
l'on conneilt. pourtant manifeflement que cœux qui ont fouuent de [em- 
blables attaques perdent beaucoup de la vinacité de leur efprit fe- 
lidité deleur iugement : outre g40y le corps [onffre un grand amoin- 
jrifement de fes ferces par l'ébranlement des nerfs qui luy fourniffent 
ari D 4 QUE. 
le mounement Gr lallios, Vilailes effets de ce mal éfpounentalle, 
dont les cages font deux, l'inanition Gr ls'repletion, comme nousauens 
dir juuent ; defquelles deux l'inanition eff la plus à craindre. sues 
» 1° e] 0 » « 
qu'en. la convulfion qu'elle caufe ; il #'eff pas loifible de remarquer aux 
malades qui en font attaques, les défauts dont nous venonside parler, 
pource que l'on y tombe rarement deux fois [ans mourir, Sly à donc 
conuullion mortelle , c'eff principalement celle d'inanition, tant pour la 
déffrculté des remedes, qu'eu confideration de la matiéreefuisée, dont 
fait ladiccité des nerfs. Cette matiere eff l'humide radical de cha- 
que nerf y legnel cffant defeiché [e retire somme la corde d'un luth 
quel'onprefente au fcu,ou au Soleil srdant, quipent cltre rompuë env 
inffant, La difficulté de guarir confifle tant es la foudaineté de ce mal, 
qi ne donte gueres de temps aux remedes, qu'en l'impofibilité de re- 
parer 
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parer les dommages faits : ce qui ne pour effre qu'es fubffitannt vue 
matiere femblable à celle qui eff perduë ; laquelle ne fe rroune point 
en La noërritnre, quand elle fe trouseroit la ficcité des parties af = 
fectées em émpe[cheroit l'afimilation, qui ne fe peut faire [ans qu'il y 
ait correfpondance entre la partie, @ la maticre qi'elle s'applique, la- 
quelle ne peut cftre d'une chefe Beaucoup fiche auec vne qui ef pure- 
mentbumide: ce qui n'effpas enla convullion de repletion où iln'eff que. 
fiion que d'ofter le chofequi nuit, laquelle eff la plufpart excrementes.. 
JE G inutile. Or fapposé que toute convullion canufee de‘ficcité foit mor. 
telle de quelque part qu'elle arrine , celle 21 lédoir eftre fur les autres, 
laquelle #ipour canfe ls fieure , qui non [eulersent épaife les nérfs de 
leur humidité, mais auffi les ivrite Ge picque profondément par l'x. 
crimonie des fumées que le [ang trop vaporeux leur ennoye 3 @ par 
quelques humidite?. bilieufes qui les touchent, d'où vicynent les "fe 
conffes G° moutteménis d'éretclez, tant d'ienx que des mhcles où 415 
Jont inferez ; à quoÿ l'on peut adioufler ls phrenelie Ge inflammation 
des membranes dw cerueat ; ‘tous effets de l'intemperie fevreufe. 
Sur quey l'on pourra dire que rèle cauf£ irritante dois cfîre pluffot 
attribuée à la repletion qW'a l'inanition [usant le Jentimens de quel 
ques vus : au[guels ie refpons es ur mot, que jacoit qué telle matier 
re srritænte exctte la convulfion , elle ne le fait pas par [a quantité, la- 
quelle eff fort petite, mais par fa qualité feulement, laquelle n'aurois 
aucun efet, il n'y auoit an nerf de la difpolition à [entir fon attaque, 
qui eff la Jiccité, laquelle le rend fenfible outre l'ordinaire : de manie- 
re que l'on peus dire.que telle caufe irritante haffe plulof lAconvul. 
Jion qu'elle ne la fait, attendu qu'elle n'anroic point d'éfer fi le nerf 
cffoit mol & mediocrement humide, d'autant que l'humidité offe fou 
sent le fentiment des chofes acres © mordicantes. Que fi l'on dit 
que les mefines fumées G: vapeurs bilieu[es caufent fousens convellios 
€ des corps > ceruenux extremement bumides : ie repons qu’elle fe 
fait non eutant que les nerfs font irritez de leur acrimonies mais en- 
tant que par leur chaleur elles font difliller les hamidi fuperfluës 
à l'origine d'iceux: G° telle convullion, quoy qu'en la fievre, eff de re- 
Pletion non d'isanition. Puis que donc les grandes fievres crient de 
J dangereu[es vosvulfions, d faut de bonne heure empecher leur pro- 
g'esÿen tempeTant lesvilceres trop Vaporeux, G bumettant le cerucas 
Cr principe des nerf$, far tour quand on Joupconne l'inflammation cp 
la phrenelie: qué cf le profit que nous dénens tirer de cét Aphori[mes 


O000a 
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| Explication. 


x ’Eft à dire aux fievres violantes, tellesque les biliews 

ds continuës, que nousappellons fievresardantes. 

2 Qui cft comme nous auons dit plufeurs fois | an. mouue- 
ment contre Nature, auquel les nerfs & mufcles fe retirenc vers 
leur principe, fans Je commandement de la volonté , lorsqu'ils 
tafchent dé former la chofe:qui les grèue. 

3 - Quicft laconvulfion où Les parties convulfées dementene 
immobiles ;eftanségalerenttirées depart& d'autre par. lés mule 
cles antagoniftes , qui.eft la plus dangéreufe detoures. 

4. Pource quetelles conyulfions viénnent de ficcité, laquelle 
procede en partie de la perte d'ynematiere quine fepeuit reparer, 
affauoir l’humide radical, Joint que la convulfion. eftant forte 
les malades demeurent fuffoquez en peu de temps , en.perdans 
l'vfage de a refpiration qui fe doit faire par vn libte mouuc- 
ment. 


RAT AR RRRRERERERERERERRRE 
APHORISME. XIV. 


© Propter plagæn is capite acceptams fupar, ant defipientia , malum. 


Si d'Vn cohp fur la "rèfté furuient ftupidité : où folie :, il va 
mal +. 


DISCOF.RS. 


VS, ATPRE n'ayantpé garantir lecerneau., la plus noblepartie 
1) .ducorps, des iniuresinternessau/quelles il eff fabtét fur toute 
\ \S autre; a du moins faiten [orte qu'il peuftrefiffer aux EXIETHES» 

2 l'ayant à ce fujer cnaironne d'os, comme d'un mur fait a l'é- 
Prtaues afin de le garantir de certe pars contre tous lwrs "efforts Gr wio- 
lances, Mais comines les chofes les plasmables ont les plus cnuîées ; Cr 
que les fortes places Jon celles que l'en attaque plus vinement , anfé 
Hon0b/fant toutes bes precantions de la Nature certe partie ne laif[: pas de 
Juvcoriber commneiles autres , aux affauts qui day jont liurez de dehors 3 
S'enIÈRS RGeux qui (ontrudes forts : car pour les legères”; comme dé la 
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part des istemperies ; C'autres manailes qualitez, de l'air il n'en Jeuffre 
que legerement: Cr Jipar fois les diftraces qu'il en recoit lay font beau. 
Coup de tort, le mal vient ou de [a propre foibleffe, on de La continuité de 
la café, qui par fuccefion de iours , faitien la lenteur de fon aëfisn , ce 
w'une puiflaste écloroit en pen de: temps: Ordes canfis qui viennent 
de dehors ; les plus fortes font celles qui apportent folurion de Continnité, 
entontiquité qui comprime cette partie; on la font changer de £tua- 
tion, CO telles empefibent, on que lesejprits ne s'engendrent, ou gn'eflass 
engendrez ; ils ne paffint où ils doinent aller pour donner aux pariies le 
mouncment © le Jéntiment, ou bien font l'un @ l'autre enfembl par- 
J'aitement an mparfaitement ; ou font-que les effries fe diffipent, 01 
font caufé de la perte de la fabflance mefine du serneau, comme dans 
les playes > fraëfures , e[quélles [ès denx membranes Jônt lacerées ; 0a 
de fa pourriture; lors que quelques veines cffans rompuës le [ang amafé - 
dans quelqueéfhace entrée vœux > les membranes, s’altere € pourrir 
communiquant premitrément Jon vice aux membranes [ufdites, lefquel- 
des par apres en font participant leceruean qu’elles enneloppent. De ces caus 
fes ne viennent pas les fémples alterations * douleurs de tete | mais 
d'antres [ÿmptomes plus griefs : ceux principalement dont eff icy queffion, 
affauoir la folie @ flapidité d'éfpris; bien foinent La mort plus fou- 
haïtable, à vray divé, que la perpétuelle durée de 16115 impreffions qui 
rendent la condition humaine inferieure à la brutale: Ces accidans arri- 
“ent d'ordinaire aux coaps orbes © pefans que la teffe reçoit, tant des 
2nftrumenss durs @ froiffans , que de la main meme fermement appli- 
quée deffus , d'où fainent les fraétares , fiffures C'enfonceures des os, 
des effraures Commotions do cétuean) en\fuîte défquelles les perfonnes 
deutennent quelquefois flupides a l'inffaut mefme, comme immobiles 
Pat la compreffion de [es ventricules, > du principe des nerfs, où les 
éPrits font en partie effeints ,C en partie empefihez d'aller où ils doiyent, 
€n fuitte dequoy nous voyons ces malédes comme idiots, Gr railonnans 
foiblement ; d'autres deniennent infenfez par fois plusieurs tours apres, 
dors que la viclance duconp ayant fait épancher du-fanghorsfis vaiflaux. 
il arrine pourriture, @ en faite la fevrecr phrenélie, ce qui alecre la com- 
Plexion Gtemperament du cerneau defquels dépend l'integrire des fon- 
ions animales. Ceqn effant lors quele mal donne du temps AUX 1eme - 
des, él faut en diligence les apporter crainte de Te mblables accidans; qui 
«fÉontre le prognoffic le profit qu’il faut tirer de ces CAphorifme. 
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e Aphorifines d'Hippocrate; 
Explication. 


I, Omime d’vne pierre, d'vnbafton, ouäutreinftrument 
& sfroiflant , ou quelque: lourde cheuté d'où arriuenr. 
playes , fractures & contufions, oufeulement vne vielante com: 
motion du cerueau, comme par vn coup de tonnerre ou de ca: 
non; caufes qui toutes peuuent-le violanter, & alcerer fontem 
perament. MR 
‘2: Quand les malades demeurent comme immobiles , fans 
parler ou faire aucune aétion, ainfi que des perfonnes faifies d'ex. 
crcfne crainte. | 
3. Aflauoir auec fievre, ou fans fievre, La premiere eft celle 
du delire & de la-phrenefe , ‘lors que le cerueau ef enflammé 
par la pourriture du fang qui y.eft épanché ; duquel par fois fe 
forment des abfcés. La feconde eft celle qui fuccede à la ftupidi- 
cé. Lors que le cerueau pour anoir perdu beaucoup. d'efprits & 
de fang', acquiert. vn-temperament plus froid que fon ordi. 
nairc, 
4 En confiderationde la-partie affligée , & des facultez blef. 
fées; dont fuit le peruertiflement & diminution des plus‘hautes 
fonétions de l'ame... 
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AP HO@RESNE XV. 
eA Jançuis Jpatu puris expuitio, malum. 


Apres le crachement de fang lecrachementde ? puseft démau- 
ais ? aügutc. 
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APHORISME.: XVI. 
Aparis Jpataphihifs G'finxio: quan verd fputnmretenturs féerit morinntur. 


Apres le crachément de : pus vient 14 ? tabidité & le * flux, & 
apres que le céachar cit. + arrefté l'on; meurt. 
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DISCOVRS. 


L s'y « rien qui rende les perfonnes ff foucienfés que de 
voir fouuent le jang leur fortir de la bonche, pour l'inquies 
s sude G'incertitnde qui les gefne ; [çauoir de quelle part il 
SCAN doit proceder : mais quand apres un long rejettement de cés 
bureur 02 crache par interuale des matieres purnlentes ; lors efRant le 
donte lené on s’alarme incontinent par la connoiffänce que l'on à de la par- 
die afeitée, affauoir le poulmon, dont on fait les folutions de continuité 
effre rarement curables, fur tout quand il a contracté pourriture ; pource 
qu'à l'agglutination G*reñnion des parties dinisées par plages 08 vitres, 
ef requis vn fang pur C lobable ; conformement a.la nature @ condi- 
tion de chacune decelles qui fouffrent. Il ne fant pas neantmoins defe/pe- 
rer d'aborden tels crachats :-C* premierement en celuy de fang , on dois 
anant rout fepropofer les parties defquelles 5l peut venir pour [oriir par la 
bouche anec les crashats ,-commele palaif ,les gencines ; le gofier, la Poi- 
éfrine @ le cerneau,defquels le fang eff autre que celuy du poulmon ; lequel - 
a fes marques particalieres, affanoir d'effre jaune G écumeux;de [ortir par 
datoux , fans douleur ,.Genvne quantité notable: lac auxantres il y 4 
tantof douleur ,tanto/f autre couleur Gconfifance, tantoffvne moindre : 
on plus remarquable quantité. Ie ne touche point au vomiffément, lequel [6 
fait bien par la bouche comme les afdits, mais fans cracher , ayant des 
ssarques affes euidantes pour fe faire connoiffre G* diffinguer des cra= 
chats, Orles deux principaux crachemens Janglans font ou du [ang con= 
tenu au poulmon, ou de celuy qui vient des veines theraciques ; Joux le- 
quel nom ie ne comprens pas féulement Je vaiffeau ain/i nommé, mais. 
toutes les veines compriles interienrement cn l'enclos de la poitfrine ou : 
ventre moyen , terminé des clanicules € du diaphragme, relles que [ons ” 
daveine fans pair, les intercoffales , les mammaires G* autres qni peu 
nent épancher le fangpar quelque caufé que ce foit en la fufaits capacité, 
lequel effant fuccé par lepoulmen ,-viftere fpongieux , eflen apres mis de- 
borspar des crachats, ce qui [evoit notamment en la pleurefie : tel Jang 
differe descelyÿ qui fort du poulmon par [acouleur vermeille > ‘rouge, . 
effant l'autre,outre les marques cy-deffus » de vonleur jaunaffre. Quant : 
au crachat purulent ; il peut venir on du poulmon mrefiñe , commeaux VE. - 
ceres @ vomiques ; ou desla capacité de la poitrine ; come aux empyé- - 
mes, le poulmon attirant cette bout, par fa force expultrice l'envoyans : 


en la trachée ariere »Gd'icelle.dans labeuche. De tels crachats'fanglans * 
Oovvoo xf 
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onpurulents , les plus pernicienx font ceux quiprocedent immediatement du 
poulmon. CMars pourtant les comparant les vus aux autres, leponlmon 
entout eff leplusmaunais , O* celuyqui prouient de la poitfrine , non dy 
Poulmon, eff plus faneffe beaucoup que le fangqui fort deve vifcéremiefme, 
fat pource qu'ilnevient pas toujours de da [ubffance ny de la diuiion de 
fes vaiffeaux, mais de leur dégorgementen l'afpre artere ; commie auf: pour 
© céqn'ileft curable du commencement quand on y prendgarde & propos : là 
où lepus ,qnoy qu'engendré hors de ce vicere, le peur ranger an paflace, 
à canfe de fon acrimonie , G» par fes fumées puantes infecfer L'ain qui s'y 
prépare pour le cœur. Mais quo) gw'ilen fois le père de tous les crachats e/celuy 
qui prouicnt du ponlmonmefine, d'ehtens celuy qui fe forme teläes phleg- 
mes pourris en fes conduits cauerneux ; où il eff découle du cerneañ., 44 
quel faccede par fois le crachat Janglant au lieu de le preceder : mais celuy 
qui vient apres le mefine crachat ; lequel te/moigne que non fenlement la 
plupart dt la nourriture abordante au poulrnon fe tourne en pourgitnre, 
mais auffivne partie de fôn parenchyme, marque d'unvvlcere bien formé, 
Lequelioint àl intemperie chaude, qui fait neceffatrement à canfe de la 
pourrétare communiquée au cœur, tire à guife d'un loup rauiffant plus de 
ang de fon ventricule droit qu'iln'eff bejoin pour la partie qu'il afflige, 
fruffraut ainfile corps de fa nourriture légitime, © prinaut le cœur d'une 
partie de la matiere dont il fait des efprits, d'où vicnten partie la lançgueur 
de La faculté vitale, @ le débauchement des naturelles ; notamment dela 
cocfrice > retentrice, tefmoignépar le flusde ventre comme auf la chute du 
poilpar la Jéccité du ceruean, * le défant de l'excrement dontil s'engendres 
Mais lepis quete troune en cecy eff , quécomme ainjt Joitque tels vlceres 
minent Le corps , @° que plus él{ort de pus, plus il ya de diffraéfion de fa 
nourriture: neantmoins ileffexpedientence mal jnueteré, que pour le pro- 
longemement de la vie, ilen forte incefamment , pource quepar fon entire 
Japprefion le cœur eff incontinent fuffoqué de [a puanteur, d l'experience 
nous apprend que quand il s'arreffe, c'eff vné yrarque certaine des appro- 
ches de la mort , ce qw'eflant ou lon voit lecrachement dejang, Cr que 
par iadices certains on conuoi/f qu'il vient du ponlmon: il faut de bonne 
heure, @ dés l'inffant mefine tafther à l'arreffer auparawant qu'il fe for- 
ane Ün vlcere, fort prompt à Je faire en cette parties qhi ef? outre de pro- 
gaoffie l'utililité que nous tirerons de cé Aphorifmes 


Explication I. 
Ortant auec la roux par éffort du poulmon , tafchant à 
chaffer ce qui le molefté : effort quieftvain , d'autant 
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tue la matiere quis'irrite ct vn fuc acre & bilieux ,péchant d’or. 
dinaire pluftoft en qualité qu'en quantité, au lieu duquel il fort 
du fang, procédant de quelque veine du poulmon ou de fa chaït 
mefme, rongée de lacrimonie de ce fuc, qui‘d’ordinaire y def 


cend du cérueau. 

2. Lors que pat vne continuelle erofion de cette matiere acre 
il fe forme vn vlcere. w 
… 3. Receuant rarement guarifon, d'autant que pour guarir vn 
vicere ileft befoin de repos; cependant le poulmon.eff en perpe-' 
tucl mouuement. Deplus, tout vlcere veut cftre. deffeché pour 
guarit, & cependant le cerueau luy fournit toufours beaucoup 
d'humidité fuperfluë, D'ailleurs les remedes paruiennenemal-ai- 
fément à cettepartie fansauoir perdu leurs forces. Le vray mo- 
yen de paruenir à cette guarifon eft d'empefcher les fuxions du 


cerueau s& de refpirer.vn air fec. 


Explication IL 


I. Via efté precedé de celuy de fang, à la difference de 
celuy qui vient. de la ,piruice du cerueau, pourrie aux 
cannes du poulmon, auquel le crachement fanglant fuccede par 
fois, maisneleprecedeiamais, | 
2. A.mefurequele pus ycroupifflant infeéte fon parenchyme, 
notamment quand la fluxion des matiçres actes eftant continuelle 
l'vlcere.eft continuellement aigri : gelle pourriture & vlcere fonc 
toufiours accompagnez d'yne fievré heétique, à caufe du voifi- 
page du cœur, auquelils communiquent leur vice. 

3... Affauoirceluy de ventre, & celuy du poil. Le premier pout 
la debilité des facultez retentrice & concoërice : l’autre pour la 
ficcité du cerueau, & dilatation des pores du cuircheuelu, & dé- 
faut d'excrement pour engendrer le poil. | 

4. Par debilité de la-faculté expultrice, qui eft caufe que les 
conduits du poulmon fe bouchent:, & empliflent de cette matie- 
te purulente, 

5... Pource que les conduits du poulmon eftans bouchez il n'y 
a plus de place pour l'air & les efprits ; cequ cftanc il faut mou 
tir par heceflité, | | 
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APHORISME XVII 


Propter iecoris inflammationem fingaltus , malus. 


‘Si à l'inflammation du : foye le hoquer * furuient, il wa * mal. 


DIS CO7R.S. 
BAD, E corps humain ef un affemblage de dinerfes parties, coïs: 
À N Jruantes un tout, pour la conferuation duquel elles sen 
D retiennent en amitié : © quoy que toutes ne foiens pas 
ES 


d'os vient qu'il eff fort Jaiet aux obffructions, confegnemment a6x 
ponrritares © inflammations : eflant doncle foye attaint d'inflammatien 
le fanglot arrine par compaffion du ventricle. Le fanglot peut ejfre de 
deux fértes, affauoir d'ivanitionou de repletion, © confcquemiment Ves 
pir de debx caufesprincipales, l'une pofitiné, l'autre priuatine : la pafitià 
ae ef} l'abondance de la bile, dont le foyetrop échaufé [e décharge an uen 
ricule fafdits laquelle nageant dansfn capacité, caufe vnprompt vomif- 
Jemént : maïs eflant attachée à [es uniques parle melange de quelque 

phlegme 


ES 
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phlegme qui empeféhe qu'elle s'en déprenne , elle caufe le fanglot par l'ir- 
-ritation decéthumeur, que le véntriculers {che ers vain de metrre dehors. 

La priuatine s'entend de laliccité des me me ventricule, puise de tonte 
forte d'humidité par l'infigne chaleur du foye fr fait, lequeld nn 
preféantre l'ordinaire cftantenflé, à cafe de [on inflammation, quilere- 
duit a [etremouffercentinuellement ème pour [e dépeftrer de 1 (22777) qué 
nc l'abandonne point :effant deplus for mal-aisé que luymefmene s'en- 
Flamme à lafin, Ainfiparl'infiimmation du foye vient le [anglot , duquet 
la marqueprincipaleelfla continniré jointe àlafievre : carcét accidans 
peut arriser deplafieurs autres caufes ,@pluslegeres que la fufüite s la- 
Énis cffant fort dangereufe, d'efl au Medecin d'y apporter incontinent 

es remedes,ers bumeifant co femperant intérieurement CG eXtériente- 
ment la chaleur &ficcité de ces deux vifceres : fur tout n'épargeant poin£ 


les faignées ; qui eff apres leprognoffic l'utilité de cét LA phor. 


Explication. 
Omme 2 celle de la rate, du mefentere, &autres pat- 
A _Jties qui auoifinent le ventricule. 

2. Qureft continuel, & accompagné de feure, ioint la cu 
meur &tenfion du flancdroiétauec douleur, notamment quand 
on le prefle. 

3. D'autant que toutes grandes inflammations font mortelles 
âux parties officiales & nobles, defquelles font le foye &leven- 

-tricule: & pourcé que ces parties eftant ainfi maladesilnefe fait 
plus dechile ny defang ,confequemment de chaleur ny d'efprits, 
au lieu dequoy ce quien refte perit, & fe diffipe en peu de temps 
aucc les forces. | 


CHOEUR UE ACCRA AU RACE 
APHORISME XVIIL 


Propter vigiliam convalfia, ant defipientia , malum. 


S'il furuient aux : veilles convulfion * oudelire ?, tout va 4 mal. 


DISCORS. 
M A GOT que les accés des veslles G: du immeil [6ieft tous 
2, deux vicieux ,@ nuifibles à la Nature, parlant abfoluments 
5 JE pourtant on vient à led comparer lun à l'autre,on tr este 
ra qu'il vaut beancsas raienx pecher en dormant frop qu. 


P pppp 
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véillantérop, quelqueaduansage G* prerogatineque l'on pretende dinner 
aux veilles 5 qui Jontque lès hommes [ont libres, @ sont à eux memes, 
peauent trauailer marcher, folliciter leurs affaires ÿéleuer leurs efbrirs à: 
48 contemplation des chofés faintes, difcourir ;raifonners. parler ; de en 
omme vaguer à: toutes les aëtions de bien-feance Gde necefiré, là ot: 
dans le Jommeil les corps font affoupis & inhabiles à toutes aëfions, prefque 
comme s'ilsesloient morts. © lefpris tenant compagnie à lachaleur 14: 
2nrelle, qui fait retraite an profond des wvifceres | eff comme enfesely là 
dtdans: & ff par fois /é diffipans vne partie des. fumées qui le sicnnens: 
empeffré il a quelques doux. diuertiflemens, ce. n’est la blafpart qu'aure 
extrauagance ©" confufions-C n't/fiamais envne ferme affiette. Ces rai 
Jonsfont bien pregnantes pour nous faire adusïer que des vcilles font plus 
excellentes que le fommeil, 6 n'ya perfonne ff elle nef fans ingement, quË 


Jans finteneconfeffé certe vorité. Maisc'eñfausre chofe de parler de la no 


Dleffe, Sr" autre de l'utilité: ansre chofe eff de parler de l'éxcetence d'une 


aÜFiou fimplement € nuëment confiderée :‘ansre de ce qui en peus refulier 


auec letemps. Nous difôns donc, quecomme tour excéseff vicieux € sui 
Sole sil feroit à propos que lesveilles & le fémmeil füccedaffens Évr à l'au- 
tre anec des temps @mefnres moderéess conformément aux faifons ; aux 


temperaiens à l'age à la necefité, Mais ei il fetrouue de l'excésen l'us: 


G l'autre il cf beanconp plus expediant que ce foit à dormir qu'a veil= 
der : dentens Jar tout én la fevre , comme c'éfl ÿcy le fentimnent de noffre 


Maëffre: pouruñ que le fémmeilne [oit point tellement continu, qu'ilne: 


Joitinterrampu de quelques veilles. Ponrqnoy.donc preferer le fommeil aux. 
Veiles > efl-ce que durant celles-cy fe failant vn mounement continuel dw 


CeBre, à la circonference le corps fait perte-de beaucoup de fa fubffances. 


le cerueau fe deffeche continuellement , les cfrits fe diffipens ;.& les parties 
#2 general s affoibliffeut par leur perte ? Que fila fevre s'y tronc, La fois. 
bleffe & difipation fa[@itec/fplus prompte , d: à mefure que le ceracau fe 
deffiche 64 s échange > ce que font aufft les efprits @ les, nerfs, 4'04 par 
device de ceux-cy"yiext La convulfion par célus.des autres les délires, . 


fcfquels par fois-dégenerent en phrenefies ; qui conduifént les malades as: 


tombeau: aulien dequoy durant le fommeil, le chaudeff concentré les fs: 
Perflaitez [ons digerées , l'humide radical Je multiplie, € là matiere des 
efprits Je prepare auec le fäne ve corps demeureimmobile ; C' peu de: [à 
Sabfface fedifipe: Qne fécffaut immoderé, lachalesir natnrelletffantrett 
AE an dedans sf empejchée d'infur:aux parties exterieures , ff elles Je 


chargent d'excremenss. Cr que de cerueas vecenant les fümées des LUOULE 
Jérempliff par trop dons les.e/briss animaux deuicnnent fdus snatcriels: 


PORN MER LE 
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qu'ils ne doinent effre, * que les fonéfions animales Je faént plus len- 
tement qu’elleste doiients aa moins les chofès demeurent en leur entier, 
er ef plus aisé de retrancher le Juperflu sque de reparer ce qui eff Perdu : 
s'entens dédefecherles excremens G humiditez qui font de furcroiff, que 
deproduëre de nouueanvne fub/fance pareille à celle qui à effé difipée, lé 
pertedelaquele efantexcefine, à canfe des grandes veilles, æmene Le'de- 
lire, € la convulfon de ficcité , deux accidans, dont le premier eff à crains 
dre dcanft de laphrencfie qu'il mene en cronpe , G* l'autre mortel ab/olu- 
ment. Pour lefquelseuiter; il fantaux fieures, G* autres maladies, effis 
Jerdeconcilier aux malades le fommeil guand on connoiff les weilles eftre 
excefinesiquiefonsrelcprognoffic, le profit que l'ontirera de cér Aphorifne. 


Explication. 


£. Cauoir eft 2 celles qui fonccontinuës & fans aucunin- 
SE de fommeil ; lequel pour bref qu'il foit hume- 
étele corps, & recrée les forces. Par telles veilles doiuenteftre 
entenduës celles qui viennent dela violance du mal, non d’aucu- 
ne caufe exterieure, comme la fafcherie, le foucy,, les profondes 
penfées & meditations. 

2. Par la ficcité du cerueau, notamment des nerfs, fur tout 
quand ils font piquez de quelque vapeur ou humeur bilieux. 

3 Eftant le cerueau deffeché &échauffé, la bile s’y tranfpor- 
tanc, & lesefpritss’ytrouuansdiuerfement agitez, lefquels eftans 
fort fubrils de leur matiere, ont befoind’eftre retenusd’yne hu- 
midité mediocte. | 

4. Pource que cela tefmoigne la malice de la caufe qui fait 
veiller, laquelle eft capable d’exciter de fi fafcheux accidans. 
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© APHORISME XxIX. 
Ab ofis nudatione eryfipelas. 


Si à l'os: dénué furuienc * cryfipele, cela va? mal. 


HS RE SAR RAT PRE ARR AS 
ÀAPHORISME XX. 
Ab erilipelaté Putredo, ant fuppuratio; malum. 
S'il furuient à ! l'eryfipele pourriture * ou fuppuration », cela 
CE  mauuais, Ppppp ÿ 
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DISCO RE 


\# E toutes tumeurs fimples contre Nature ;Causées da vice des 
bumieurs amaf[tz outre Pordinaire , onexcédansiles mefures 


TPE ny anffi de moins dangerenfe que l'eryfpele. L'extréme dou- 

leur vient de lachaleur & acrimonie de l'humeur qui la can fé; alfauoir 
E + + 2? 0 { 2 + 

La bile, ioint la fenfibilité des parties on elle s'attache, qui [ont les pan 


picules @ ke cuir : Gl'exemption du peril eff atéribuée à falegereté & fab= 


pilisé, qualisez an moyen de[quelles cét humeur acre G* de nature de fe 
, Q 2? . 4 

abandonnant le centre du corps, Ge lieu o8.il s'engendre ; vole inconti. 

nent à la fuperficie , G" fe fait paroiffre an cuir, aux enutrons duquelil 


s'arrefle , tant à cafe du panniculegraiffeux qni retarde Jon progrés que 


du froid de l'air qui fait en ce lieu quelque maniere de repercuffion. S'il 
ga donc quelquefeñreré plus grande aux éryfipeles qu'aux autrestumeurs 
bumorales ; Cef par accidant , plafloff que par nature ;.arrendu que la 
bile eff vabumenr extremement malins te/inoin les noirceurs © liniditea 
aui en reflent au cuir apres que fon feu e/fcfeint ; conleurs auant-cou- 


gières des-mortifications Ggangrenes. Que ff celérvient de la jorte aux. 
parties faperficielles où cér humeur n'eff pointretens prifonnier, [a portion 


“plus fubiileayant vne ample faculté de s'exhaler ; combien à-plas forte 


raifon aux parties profondes , lors qu'il eff: ioint a:quelqu'autre qui le 


retient ; on par fa pefanteur, comme l'humeur melancolic ; ou par cesse 
qualité iointe à la vifofié., comme le phlezmatic € le Jänçuin ; 04 
qu'il Je mefléparmy les [érefitez CP portions anuenfes des: autres humeurs: 
la froidesr defquelles le tempere en quelque maniere; rabatant une parfie 


de {a chaleur, mais ne diminuérien de [on acrimonie, laquelle ilcontratre. 


anffi grandeque deuant , à caufe de la chaleur effrangere € purredinale 
que fon féjour & le. pes d'halenement qu'il recoit , luy font acquerir de 
plus en plus. De là vient que deméurant prifonnier il acquiert 16/le m4- 
dice, qu'ilrenge C* pourrit les chairs , @antres [ubffäncess mrefme pene=. 
2re iufquesiaux os ; lefquels quoy- qu'impalibles; commeil fembk,nefe 
Peuuent parer de fa farie ; ‘ain de parties en parties > aflanoir des pro- 
féndes aus faperfcielles ; Ge par fois des faperfiéielles aux profondes, ga- 
£nant pied apied, il Je declare fnalementau dehors , fans pourtant aban- 
donner lé desnns: comme au vray légitime ery/ipele ; ce qui fais naifire 
les rvlceres rampans Grambulatifs, les wlceres deuorans aucc le chancres 
serez Gimalins senquoy nous pousons aflés à propos comparer cét EW° 


*deleurs propres qualitez , él n'yen a pointe plus donlonres ft | 
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mer an feu, lequellagis auec plus de violance quand il cf joint aux ma- 
dieres 0 il éclate moins ; comme il paroiff an fer, Gautres meraux an 
refpect de la paille > des effoupes. De cette ardeur & viceration snterne, 
de perioffe tout premierementeff roncé, duquel l'os effant dénné s'altere fa 
… cilements ce quipent arriner en deux manieres : l'une quand il cf exposé 
à l'air qui luy fais contradter de la noïrceur , cafe de [on pes de chaleur: 
laqnelle eff contraire la froideur de cêt element ; comme à toutes autres 
parties permatiques, les dents exceptées: l'autre ; quand mefme asans 
d'onuerture de l'vlcere ; la matiere pourrie 4 rongé G'cané l'os ; ce qui cf fre- 
quentes femblables vlceres : mais fois que la corruption de l'os procéde de 
l'air ou dn vice de l'humeur qui peche ; 5lefftouffours certain que l'ab[Cés 0e 
l'ulcere, conféquemment [a dénadation , eff engeance de l'humeur fufdis, 
dequel en partie pourrit la chair des'mufcles [ans fappuration ; en partie 
auffi auec-fupparation, quand le fangdss vaifléaux s'épanchant dans le 
vuide quetelle matiere corrofine prepare an milien des chairs, fe mele auéc 
elle; > font enfemblewnpus xqwiponr effre fait en partie d'une matiere 
trop bruflée, © en partie d'un humeur indomptable € incapable de co= 
ébion » n'eff iamsais bon ny loiable, n'efant blanc, égal, lcger , & fans 
paanteur, tel que le demande noffre Hippocrate en fon Prosnoflic mais 
ayant as qualite contraires s qui nous doinent faire croire que noffre di- 
min Maïffre aieutres-bonne railon de jonpçonner mal ds la pourriture & 
frppuration dans l'ery/ipele , auffi bien que de celuy-cy dans la dénuda- 
tion des os , ainff quenons voÿons en ces deux: Aphorifines : defquels ou= 
tre le pragnoflic nous receuons vn tacite aduis de ne point permettre qne- 

émblables maux gagnent pied, mais d'ydônner ordre de bonnebeure afin 

. &'éniter le pis 3 qu ef le profit que nous en deuons récucilir. 


Explication . 4; 


x» PYEtte denudationd’os fe prend en deux manieres affa; : 
uoir pout la féparation du periofte d'auec luy fimpte. 
ment, ou pour celle de la chair & du cœur enfemble', affauoir: 
quand en vn vlcerçeouplaye l'osefhdécouuert à la veuë.… 

2. Nonfur l'os, mais fur la chair mcfme, qui refmoigne que 
l'humeur quilaronge.eft celüy méfmeiquiarongéleperiofte, 
qui eft extremement acre & mofdicant, : 

3. Pourceque:cela dénotc-quela chair ne fe peut fegenerér, 
& qui pis eft, losquis’'altere & corrompt aifément.né peut'eftre* 
par ce moyencouuert comyne deuant. 


us 
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Explication IL. 


€. On vray,commeceluy qui eftcaufédela bile fimple, 

| mais faux &illegitime, comme celuy-quisprouient dé 
fabile meflée de quelque autre humeur notammentdu melan- 
colic le plus malin de tous. Cecy.fe:peut indifferammententen 
dre de touteryfpelenonvray,oude.celuy feulement qui fuccede 
à la nudité d’vnos,dont fait mentionl'Aphorifme.cy.deflus,;. ce 
quicft le plus vray-femblable, | 

2. Qui eft direétementcontraireà lacoétion , £e faifant d'une 
chaleur purement eftrangere. 

La matiere eftant gouuernte par la chaleur-naturelle & 
Yeftrangere tout enfemble, quieftla vrayefuppuration ,laquel- 
de cft fort.rare dans l'ervfipele ; de quelque nature & meflange 
qu'il foit sicelle eftant Vrayement propre aux humeurs où domi 
ae le fang. 

4 Pourcequec'eftcontre lanature decét humeur, de caufer 
poutriture.& fuppuration ,attendu quefon propreeft desexha- 
der par tranfpiration , d'où il faut iuger qu'il n'eftpasfcul,, mais 
aneflangé d'vnautre humeur, lequel ilrend malin sileft benin,, & 
eftant defia malin ilredouble fa malice par l'adionétion de ce- 


duy-cy. 


LELIS SERIE TIR SERRES RER SETESRS 
| APHORISME XXI. 
Aforti in vlceribus pulls hemorrhagia » alarm. 


Si d'vne forte * pulfation il furuient flux de * fang aux wlceres, 
çela va : mal. 


DISCOVRS. 


Liure NIT. cAphorifme XXÏ. 8is 
Paix vnimerféllee/htrenblée, quant à lapartie ivterefe, le Voifinage 
de fes proches limportune ; @:toutesleurs aéfions , quoy que libres na 
turelles ,luy font molefles €: infupportables. Nous en anons 1 l'exemple 
dans les wliéres, lefquels font irritez non feulement des caufes insernes 
Grexterses qui leur font contraires: par nature on par accidans > Mais 
aufà de celles qui leur font Puremenéconnenables,telle gun eff la palfa- 
sion des arteres ; lefquels Jont pour maintenir la chaléur #aturele des 
parties 4 ils S'effendent ,.en 3 attirant du tafraichiflement ;@: fauori. 
fer l'expullion des matieres nnifibles,; parles moutemens de diafiole ce 
Jyffole , qui leur fontcommuns auecle cœur leur Principe. Que fices mou 
4emens © pnlfations [ont neceffaires aux parties faines, à plus forte 
raifon aux malades vlcerées ; e[quelles Je rencontrent les trors fortes 
de maladie ;afauoir l'intemperie la maunaile conformation, © La fe- 
lation de continuité, qui onttoutes Trois befoin de la pullation des arte. 
tes : la premiere pour corriger lachaleñr efrangere en attirant l'air, OR 
challant les excremens ; la feconde pour y atriirer vn Jarg lboäable, 
purifier celuy desveines qui aboutiflent comduifent la nourriture à tel. 
les parties: la froilie[me en deffechant les Juperfluitez: qu empeféhent 
laicicatrifition, Cependant la mefne cafe qui peut bien faire aux wl=- 
scres cff celle qui par aicidant eff canfe de leur accroiffément, Affauoir 
lors que leur inflammation caufe exténfion tumeur en La partie d'os" 
des arteres effans comprimez redoublent leur mounement , qui par fois 
eff tel que Lesueines coutienës: fe rompent € entr'ourent par [a via” 
lance; d'ot viennent les flux de [eng > notamment quand les vlceres” 
font caues Gr profentis, par la confomption de la chair , dont les fefäites 
veines G*arteres derséurènt découuertes €» exposées ax ininres exler- 
#es : À quoy ayde auf l'actimeñiechviolance des fanies qui canfe éro= 
Jion ; laquelle [e communique par fois auffibien aux arieres Qh'AHX VEL- 
#65, mais plus rarement, à caufe de leur dureté, & époifleur de leurs : 
uniques. Cette forte palfation donc faifant cuurir les veines cf caufe 
d'une grande perte de [ang lequel desroit feruir à réparer la [abffan- 
ce perdu, engemdrer sounelle chair, maintenir la chaleur saturelle 
cn la partie,‘ au lien de laquelle S'introduir l'eSlrangeré Gpatredina- 
les qui £affe d'autant plus viffe ce qus ef fair, que moins elletrenue 
qui layrefffe.. Quefi enfemble auec le Jang-veinal il fe fait perte de 
d'arterial, eff le droit &:-prom ptchemin de ls gangrane @: mortification, 
à canfe des cfpries qui laccempagnent, dont là partie malade demeure : 
defituée. Le flux de fang n'eff pas neanimoins CH(ioWrS MAUHAIS AUS: 
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œlceres, mais tant S'en fant y apporte par fois de grandes commodirez; 
Gr fers d'acheminement à leur guarifon , en déchargeant les parties de . 
celsy qui les opprime Gr entretient le mali fur tout quand ilcommence 
à contracter pourriture , tel que celuy qui abreune prochainement l'ol- 
éere, dont Le vice fe connoiff à l'æilpar la mauuaie couleur de la chair 
qui l'enutronne : duquel [8 s'entend parler noffre Hippocrate , mais 
fui ment de celuy qui eff büsble ; dont la perte pafle dans l'exces, 
pour lequel éniter, les Medecins Gr Chirurgiens fentant ers telsicas les 
arteres frapper trop, le doinent preuenir,, tatit par les remedes vniger- 
féls, comme la faignée, que par les particuliers, comme les lacaux ,re- 
percu[ifs G aftringens [ur la partie malade, & aux enuirons; quieff 
qurre le Prognoïtic, le profit quenons demons tirer de cét CAphor. 


‘Æxplication. 


x À Vec fentiment de douleur, eftans les arteres preflez 
de la tumeur phlegmoneufe, qui les contraint de re- 
doubler leur mouuement. - « 
2. À caufe du battemengdel'artere qui s’ouure par fois ; mais 
taremeut ,ains.pluftofteft caufe que les veines contiguës fe rom 
pent. 4 
3. Pource que le fluxde fang fruftre la partie defa nourriture, 
& eft caufe de fon rafroidiflement, notamment.quand les arte- 
tes font ouuerts ,.dont la perte de fang pour petite qu'elle foit 
eft accompagnée de celle de beaucoup d'efprits. 


SA RARE ERA RIRE RER RE EE HE | 
APHORISME XXIL nn D 


A disiturno partinns ad ventrem attinentinms dolore, fappuratio 


D'yne longue : douleur.en la region du: ventteil {e faic : fup- 
puration. È pote 0 


DIS: 
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DISCOFRS. 


: ny 4 point de parties en nos Corps; pour pes d'humidiré 
quelles ayeut qui ne foient fubicttes aux abfiés pourri 
t4res ; puifque les os memes de naturc @ confiffance fiche 
Gterreffre, ne fontpas exempts de telles atteintes : d'où nous 
desons térerconfequence, quelés plus humides fént celles qui plus y ont de 
difPofition, comme les Vféeres ; pour outre leur grande humidité auoir de 
Jurcroiff de la chaleur plus abondamment que les moins concentrées ; par- 
tant les principes de tonte pourriture es un plus haut degré qu'elles : a qnoy 
Jilon adioaffe l'amplitade des lieux @: la facilité de s'y e/fendre, nous troa- 
serons que les viféeres [u[dits fônt capables de tres-grands © dangereux 
ab{cés au reffelf des autres parties. La grandeur fe mefure à la proportion des 
vifieres, qualite & mulriplicité des accidans qui les accompagnent: l'on peut 
adiouffer comme acceffoires l'efpace de temps qu'il fant pour les former, ce 
da difficulié de connotffre, quand ce ils fe forment : circonffances qi 
aident ou nuifent beanconp à la garifon, Gcaufent au prognoffic de la dif: 
 fcaliés Par les vifferes nous entendons les parties contenués aux trois 
Principales regions du corps, fapericure, moyenne inferieure,que l'on ap- 
pelle ventress nom duquel on defigne particulierement l'inferienre , com- 
me il cf vray-fèmblable que l'entend ainfs icy noffre H ippocrate. De ces 
7 Wifcéres, les'vns font doûcz d'un [intiment fort exquis, comme le ven- 
tricule, Gr lesinteflins, à caufe de leur riffure mermbranenfc , les autres 
l'ont fors mince, G* font à bien dire infénfibles , comme la rate, le fo ye C 
des reins en leur partie charneufé, € [ur routes le meféniere. LAWX vs 
} aux atites des abicés Jont dangereux € mortels , affanoir en ceux qui 
font Jenfibles, à cauféde laviolance de la douleur procedant d'inflamnsa- 
tion , accompagnée de fevre, dons les malades font émportez en pen de 
Lmps : O° à ceux qui ont moins de fentiment , à caufé que par cette in- 
fénfibiliré, le mal ef longtemps à [6 déconurir, @ ne [e déclare que quand 
ill confirmé tout à fait : encore la plufbart plfoff par la compaffion des 
Parties vorfnes quand l'abfcés erofiffant, leur fait douleur compreffior, 
Que par le propre fentiment de celle qui eff affcétée : de maniere que l'on 
eff fonuent en doute de La partie malade, quoy que la fituation le déligne 
d péuprés : mais l'on prend [iusent les inflammations du foyeen la partie 
£'bbeufe pour des plevrelies ; celles de J'apariie cane pour des coliques, € 
lon à par fois fajet de douter, ff Les abfcés qui fe font en ce viféerc. [ont 
deluy me{me, ou bien des mufiles qui deconrent Gr ensironnent : differeme 
Qg49q 
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ces portle/quelles connoiffre, font reqnifés une grande doctrine, Gun [6° 
lide ingement. C'eff deces derniers abfiés.( 'entenñs\des parties qui ont'us 
fentiment mouce) dont entend icy traiter moffre Hippocrate , lefquels fons: 
dangereux, à caufe dé la dignité des partiés, notamment au foye, jointe 
à la difficulré de les connoifire da-commencement quand on n'y apas égard 
de prés, à raifon de la douleur qui eff lente Gr petite, Mais lasuraye mare 
que de l'inflammation G* abfcés qui jé doit faire em Ces parties eff que 
selle douleur, quoy que legerescroiff toufiours peu a pen fans donnervélafche, 
ce qui fait iuger qu'elle proccde non de vents on d'un humeur palfäger, 
mais d'une matiere.attachée à quelque. partie qui s'yéchau ft € enflime 
auec le temps, @ finalement ca4fe des abjcés, lefquels ne fappurans a propos, 
fetournent en fcirrhes fans remedes ; [mefne auant tout, la mort.ne Jur- 
ient.Partant ilfaut, s'ilef pofible, preuenir tels abcés , © s'ils font 


formex, tafcher de bonne heure à les faire Jappurer G tirer en dehors; qui: 


eff outre le proguoftic l'utilité qu'il conuiens tirer decét Aphorifme.- 
Explication. 


ts \Vineft intercalée, &:n’a pour caufe.des vents, vne 
intemperie inegale, vnrafroidifflemenct ,oulactimo- 
sie de quelque humeur paflager que la. chaleur naturelle, pour 
peu puiffante qu'elle foit , diflipe aifémenc, fur-rout. lors qu'en 
temps opportun elle eftaydée de remedes : mais quicft cntrete. 
nuë d'vne matiere permanente , époifle & vifqueufe , laquelle 
par fucceflion de temps s’échauffant, fait contraéterinfammation 
à la partie où.elle.adhere.…. | 
2... C'eft àdire aux parties contenuës au ventre inferieur; qui 
font toutes fufcepribles d'inflammation & d’ablcés, dont les plus 
à craindre font ceux quifont aux parties.-moins doüées:de fenti- 
ment, pource.quils ne fe declarent.gueres que la pourriture ne 
* doit entierement contraétée & l’abfcés formé, On.peut aufli en 
quelque maniereëntegdre ce dired’Hippocrate des ventres fupe- 
ricurs,affauoir la poitrine. & la refte, &.des chofesycontenuës. 
3: Quandcetre matiere.époiffe fe rend rebelle à la coétion, êc 
ne peut eftre domptée que parvnlongremps;,quieftau del du 
terme de.60: iourspour les maladies Jongues , ou-enuiron celuy 


€ 40. pour celles.qui font aiguéside décheance ; notamment 


quand'ilyadelafevre, laquelleeftant fÿmptomatiqueàl'infam- 


mation.& à l'abfcés, paroift grande .ou petite fuiuant.la mefure: 


de 


-. 
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d'iceux, &'térdeà Venir, ou vient incontinent {uiuant que toft 
ou tard la matiere s'enflamme, 


RÉ CHAR RER ASE MAUR CR AU 
APHORISME XXIII. 
e A Jyncera deicitione dyfenterie, malus. 


Si aux deictions' pures il furuient dyfenterie ? cela ef 5 mau- 
Uais, 


DESCOMRS: 


OT ainfi comme la tranfmutation continuelle des Ele- 
Me, mens , en l’acheminement de laquelle ils époufent la nar 
ture les uns des autres, G s'entrémeflent en quelgse ma- 
NS nicre, fait que les animaux; € les plantes [ubfiffent au 
Monde; ainfiva-#il des humeurs de ndfffe corps ; qui par quelque 
portion ferapportent aux [ufdits.. Et come fi les Elemens eflotent er 
leur pareténaturelle, au lieu de produire & conferuer feroient caufe de 
la perte. CG aneantifement des chafes aufquelles leur conuenable 
melange donne naiflance Gr accroiffement : de mefme fi les humeurs 
fatloieut chacun quartier à part , il feroit impoffrble g#'ils feruiflens 
aux vjages o4ils {ont deffinez, affauoir à la sourriture, qui ne fe trou 
que dans leurtemperament @ meflange, quoyque pour l'ordinaire ine- 
galnonpascneux,conferuans leurs qualitez, tant de lapremiere guefe-. 
conde claffe , chacuneen particulier. A uffi ln Jage Nature preuoyant Le 
alquiponurreit artiner decette folitnde d'humenrs,a deffiné vn mefue 
vifiere pour les produire qui eff le foye; Gun mefme canal pour les rece- 
avoir tous enfemble;aflauoirla grande veine.où eflans une fois cpanchezs 
quoy qu'ils foient par tout chariez en diners rameaux, dont aucuns (ons 
fortminces ;iamai ils nefe quittent, Gnefetrouueparcelledontla nour- 
ritureme fois des quatre hureursenfemble non pourtant également, at- 
tendu qu'ily.en à qui fe plaifant plus àl'unqu'àl'antre faiuant leursa- 
ture condition, attirent celuy qui leureffle plus familier enplus ample 
quantité que les autres mais iamaisfenl: Gquandbien ce meflangene 
feroit point abfclument nece[faire pour la nourriture, il le feroit pour ls 
facilité de la diffribuer, ejfans chofe cersaine que le [ang qui eff le plus 
sonrriflart de tous les humeurs, ne pourroit à caufe.de fon époiffemr 
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sranerfer les veines s'il m'effoit dilayé de beaucoup de pituite non plus 


que l'humeur melancolic ; que celuy-cy, & le pituiteux par leur froi- 
deur aeantiroient la chaleur naturelle des parties on ils [croient por = 
er fi la bile x le fang ne les temperoit par leur chaleur : & quant à 
la bile elle ranageroit tout ce qu'elle Auroit à rencontre s ff les autres 
humeurs ne luy éfloient donnez: pour frein , les uns tendansià rabarre 
{a chaleur par vne qualité contraire, @ les autres à retenir fa fubrs- 
lié par leur pefanteurs & finalement tous les humeurs enfemble; que 
communément on qualifie du nom de [ang à cañfe du plus excellantde 
ls malle, ne pourroient fubfifler long temps’ s'ils #w'éflotent en gencral 
temperez de beaucoup d'eaux, que Propremest on nomme [erofitez lef- 
quelles different du phlezme en ce qu'elles ne nourriffent point comme 
lay, € font de coblffance moins époiffe. Or gw0y que ces ferofitez » Atnf} 
que les humeurs qu'elles dilayent ;fémblent nefire que d'une forte 
dans le melange, chaque bumicur pourtant à la Jienne particuliers, la- 
quelle fe peut confumer, les autres demeurant en leur entier. Leuræ 
Sage eff double; l'un de rendre les humeurs coulans: l'aurre d'empef- 
cher qu'ils ne fe bruflent. C'eff par la confomption d'icelles que nous ap- 
pellons les bumeurs ch deimtions pures s ce qui arrine quand les bu 
meurs flans defjoillez dé leur Jerofité fufarre, la perte de laguelle les 
rend contraires à la Nature ont chalfe par la vertu expultrice des 
vaifleaux € du foye dans les inteflins , le[quels ils vlcerent par leur 
#Timonte CP corrofion , d'ou vient la dyfenterie, qui denient d'antant 
Plus cruelle, que tels bumenrs ainfi deffechez éposffrs paffent lente- 
ment € fesournent longuement autour des parties. Or des quatre bu- 
meurs ln y cn À que deux qui peunent caufer telle dyfénterie > affasoir 
la bile  melancholie deffichées échanfées s d'autant que le [ang 
contratlant pourriture degenere auf tof en l'un de tes bumeurs, & 
perd auf bien fonnom que [a quahté:@ pour la pituite ,n'effantpr [- 
que elle mefne que [erofité, il ne fe peut imaginer qu'ellé en puifle 
cfÎre entierement dépoñillée : que jf cela arrine C'ejf par maniere de co. 
étion , €» [es parries plus cruës effans confiées ; le véfle [e conuertis 
facilement en fang : ie parle de la Pitaite naturelle. Et quant à lacon- 
tre-DAtUrE elle peut bien cauler des dyfenteries, tèmme nous voyons 
Jévucnt > MAÏS N08 Pas en gualité de deieltion pure ; pource que tant 
gu’clle eff liquide. elle Participe d'aquifité , laquelle ejtant deffechée, 
ne refle qu'une Miers dure comme pierre ou plaffre, qui ne pariicipe 
d'ancnne acrimonie Que fi l'on dir quele[anz & lapituite pensent cffre 
bruflez ,partant fansferofité, & commetels denenir cieétion pure, lerif: 
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pons gw'ils me font pas alors confiderez en qualité de [anc G: pituite , mas 
de melancolie, en laquelle tous lesautres humeurs degenerent paradn= 
ffion; dont La plus fafcheufe eff celle qui fe fait de labileiaune, defiafors 
; mal-failante d'elle mefme. C'eff pourquoy a la vené de [emblables deie- 
Srions, faut promptement rafraichir le corps, tempererles humeurs, ce 

remierement empecher fur tontque les inteffitss ne foient vicerez ; qui 
gfhontre le Prognoffic le fruit que l'on recucillera de cés Apherifne, 


Explication. 


k. Ans meflange de ferofité , foitde la bile iaune ou de [a 
noire, laquelle derniere vient de l’aduftion des autres 
humeurs. 

2, Les inteftinseftansrongez & vicerez de l’acrimoniedes hu. 
meurs fufdits que l'aquofité a couftume de temperer. 

3. Pource que l'vlcere desinceftins eft fuiui de douleurs & fie. 
vres quifont moürir les malades auec violance : outre quoy la co 
étion & diftribution de l’alimentfontempefchées, &l'excretion 
des excremensau lieu d'eftre volontaire eftcontrainte & forcée; 
outre que telle excretion démontre que toute humidité de corps 
{6 confume par la fievre. 


SANISLRENINEN IR LIN ENNREERRRRSE 
APHORISME XXIV. 


Ab offis vulnere defipientia, fi in vacuum vfque penetranerit. 


De la playe de l'os : furuient folie fi elle penctre iufques * au 


vuide. 
DISCOFRS. 


I les coups orbes , voire fans plage donnez far la 1efle émes- 
PR nent tellement le cerueau , que de canfèr les delires , comme 
z ous l'apprend vs des _Aphorifmes cy-deuant: à pareille 04 
PS ggeilleure raifon les plages @ fraëfures du crane , lefquelles 
paflant l'une@ l'autre table, vont iufques aux membranes qui enuelop- 
pent & reuestent certe noble partie , ficge de la raifon , * de toutes les 
faculiez inteleituelles : les mefines caules qui ue delire aux fufaits » 
| N9994 4 
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Jétronnaris a peuprés 15 0 outre ce la diffipañionties eprits plas mapifes 
Be, par vacounertire ample O* dilatée auec lavorraption de ladare-merei 
qui.ne peut Joefrir l'asr exterieur [ans s'alierer © noircir; fur tout anx 
plages des 05 proprement dites, lefjuelles.o5 diffingne des fractures fim= 
les , en ce que [oux le nom de playe,, celles-ty ne peunentefrecnrenduës, 
ais bien les playes Joux celuÿ ae fraéfrires. Leurs urajes différences fonts 
que da playe fedifinquede la fraiiure Jimple par l'inffrument qui la faite, 
lequel dois efretranchant: deplus en la playe de l'os, la chair eff tonffours 
la première entame sain/i que des autres corps qui lc couurenr, foit vêines, 
gerfs on membranes, @ fouuent il n'y aura rien de tel offence fur le lies 
de la fratfare: en la playe.il-y.a toufionrs quelque parcelle de l'os qui Je 
perd, Gfouuent la fraëtare efEsrellement fémple, quil ny e que folution 
decontinaité, fans aucun fragment ou efquile, Outre l'alieration que là 
dave-mere'reçoit de l'air; eff bien mal-aisé qu'en une parfaite incifiors 
dacrant,anquélclleeft adherante, elle ne foitellemefme coupée,  quelors 
de plage ne penetre.au lien unide , c'eff a dire en cêr efpace x vaflité ou Le 
ceruean effloré jlequel ne:remplie pas tellement [a place, qu'il n'air la 
liberté de l'eflenduë ayant fon mounement de dilatation > contraétions 
aufr bien que le cœurpour les mefiees fins que lys affauvir de chaflér les 
fumées € .aitirer l'air: car d'entendrepar le lieu vuide les ventricules ds 
.ceracan, comme vondroient direaucuns, c’efl une abfardité, va que les 
coups qui penetrent infques-là ne’caufent pas le delire , mais La more 
fôndaines que fél'on rapporte quelques.exemples rares. ,comme-Galien er 


donne vn feul au 1, 8. de l'vfage des Parties du jeune Smyrnéen , qué 
échappa d'un [emblableonp : € ff nons alleguons en vne fille un abftés ou 


sert par le trepan, lequelefloit loge dans vn des ventricules Jufdits, ce 
Jont exemples rares, quine tiennent point lieu de loy dans la Medecine. 
Soit doncquéla componttion, inciffon, on patrefaction de la dure-merc, 
Cafe chaleur © inflammation du cerucan on que Jon decoiurément 
de rafroidiffé, beancoup d'efprits s'exhalent G:s'éffignénr: & quéparmy 
ctlail arriue de La fevre, les malades entrent en délire, & par Juitte de 
260pS cu phrencfie, fi l'on n'y prend garde, qui font les vrais Jignes aux 
payes de t6fle, donnans connoiffance que les os endurent.folution de con? 
tinuité, laquelle ne fe découure pas tonfiours à lawveuë Céte Aphorifme 
peuteffreexpliqué en quelque maniere, nonfeulement des os. dé la tefles 
mais de-tous autres en general, notamment de teux qui onbes cauitez, 
comme aux jambes GC cuiffes, aufquels en partie par Lincifian du periofle, 
G* par la corruptiondes muëlles exposées à l'air quand le coup penetre inf: 
ques au vaide ; féruient ficure Grefverie : accidans lefquels-eflans more 


LiureNWNIX. cAphorifme XXIV. 86; 


sels, principalement aux playes de teffe ; requierent d'uffre prencrns cé 
chaffiz aues diligence: à quoy l'on parwient en éloignant Les chofes cflran- 
ges, corrigeant la pourriture, offant la doulear, © en fomme rendant an 
serueausentant que faire Je peut, [on premier tempcrament ; quiet apres 
lepragnoffic le bien que nous recucsllons de cét oracle de noffre Maiffre. 


Explication, 
T V fraêure penetrant les deux tables, quieft par fois 
elle quelles os diuifez demeurent en leur place : par 
fois eft anecbrifure, voüture & enfonçeure,quiviolént &alterent 
le temperament du cerueau , rant par la douleur, pourriture de. 
fang , diffipation d'efprits, que par rafroidiflement, & autres, 
d'où vient le delire. ; 

2: - Affauoir fouz lecrane, où parlant proprement il nyatien 
de vuide: car Naturenclefouffre point: mais ce vuide s'entend 
de l'efpace que le cerueauneremplit pas dutout, affauoir la par- 
tie fupericure.duérane fufdit: ce qui-a efté ainfi fait, afin qu’il fe: 
peuft librement & facilement dilater. Pa 


ART AA TT 
APHORISME XXY. 


A medicament poto convulfio, mortifera. 


- Si la-convulfion furuient àla prife d’yn.' medicament, c’eft cho 


fe: mortelle, 
DISCORS:. 


WE qu'Hippocrate:an commencement da:s.: Laye a ‘dis:de 
Es Lellebore ; ff écy repetéén auires termes feulement,atren- 
du gs ilparle de la convulfion ‘qui furmient à la prie d've 
SR Médicament purgatifs qui ne peur arriuers 1ln'efl violans 
© malt, tebqieff lellsbore , gu'il:a donnépour exemple an lien ff 


. Ai : fouxdequelnom il'faut entendre tous ceux qui participent de telles 
“alitexs Or Incaufs de cette reperition eft.en partie peur grofir le srai- 


864 eAphorifmes d'Eippocrate ; 
sé des Symptomes forhenans aux maladies, dont le liure'e[? ront pleirs} 
à ce afin de le rendreplas accomply, G* en partie pour nous inculquer 
parvne fréquente répletion, qu'en mafere de purgarion il vaut bease 
canp mieux pecher au defaut qu'en l'excéss qui cff outre le Prognoffie 
Le fruit que l'on cueillers de cet LAphorif[me. 


Explication. 


*. 1 par fa qualité ou dofe excefliue afflige le corps 
en telle forte qu'ilfouffre des enacuations excédantfes 
forces: ou qui par quelque venenofité irrite les nerfs & le cerueau, 
d'où furuient la convulfion, rantcelle qui eft proprement d'inas 
nicion , que celle qui vient d'irritation & componétion des ma- 
ticres peccantes. 
>. Par l'extinction delachalcur naturelle quieft gaftée par tels 
mouuemens déreglez , lefquels oftent la liberté de la refpira- 
tion, | 


AS RARE AE AA CRAN AR ARR AE + 
APHORISME XXVI. 


Propter vebementem dolorem partinrs ad ventrèm attinentinm, cXtremarnts 
pérfrigeratio malum. 


Le froid des extremitezarriuant par vne extrefme } douleur des 
paities du ? ventre eft- vn mauuais ? accidant. ; 


DES COOPER TS 

N figne parfait de fanté , voire Sil faut ainfi parler ; [a 
DRE vrac pierre de toñche ;effdé.fentir autoucher vne chaleur 
SNGE égale par sons le corps, qui ne foit 7 bruflante ny piquan- 
DV re ; mais tiedé ; vaporeu[e bénigne 10m te à vie cEÉAI- 

ne poljfare molele mediocre dn cuir: ces dernieres marques décla= 
yant La legereté.des vapeurs gui s'exhalent parles pores ; 08 il ne de- 
sauve point d'ovdsre y de craffe, élespremieres Le concert hratmome 
des humeurs temperamens : mais où l'on [ent le chaud & le froid 
éxtraordiniairess avèc le cuir aride étendu; co outré ce une inegal- . 
té de moleffe dureté en one oplafieurs parties contre léur cog/hitu- 
t1058 


LinreNAL. cAphorifme XX NI. 86; 
ao trdinairescelæfignifie que la, police du perir monde ef en dejôrare, 
C'quelachaleurrainrelle n'eff pas la maifreffe abfoluë. Entre ces qu. 
lisez ily & dela dépendance : les dernieres, affsuoir l'aridité, ten/ion, 
moleffe Gé dureté, relewars des premieres, la froideur dla chaleur, 
dons celle-cy caufe V4 seufon + sridité ffüitess entans qu'elle brufle, 
roflir, S épuife l'humidité du cuir parties adiaçantes ; G: l’autre 
la moleffe & dureté. Le n'entens pas par cette qualité wne froideur àb- 
foluë qui ef ennemie de la wie | maïs condisionelle ; affauoir vne cha- 
leur smbecile, qui caufe les fafditesqualitez pluftoff priuatinemens que 
Po/tinement: éefl à direnon tant par la force de fon aifion , que pour ne 
ponuoir agir fufffamment : rentens en vne extreme molefe pour n’e- 
fîre les maticres Agweufes C° phlegmatiques deffeschées , € dans la 
dureré,celles qui font serreffres & digerées, Car que la dureté fe face 
par l'aition du froid comme aux chofes externes, cle n'eff pas mag 
pable das vn corps visant: Que fi cette qualité [e rencontreen quel. 
que emisant degré; elle eff beaucoup plus fufbete que [a contraire; la 
quelle éffant excefine, peur eflre rabatuë : ma fielle eff eflainteselle ne 
Jpauroit de rechef [e produirés auf eff-elle toufiours figne mortel ainfi 
que noffre Hippocrate nous.enfeigne 3cy dr ailleurs, affanoir quandele 
de vient d'une. canfe interne non periodique | commeraux friffons qui 
precedent lesfieures, mas permanente comme d'une violante douleur 
au ventre, dont eff maintenant queflion. Or telles douleurs fe confide- 
rent en trois manieres, affauoir [hinans leurs propres efbeces, les parties 
effugées , G* les canfes de leur Affiétion, Les differances des douleurs 
font quaïre ; pongitine , grauatine, tenfine @ pulfatine, defqmelles la 
pongitine eff La plus cruelle, Gen fuite la tenfine: les canfes d'icelles 
font toutes celles qui produifent des intemperies € [elutions de conti- 
muité; ce que peunent faire les humenuts par lenr quantité on quabie, 
comme anfh les vents, @ les chofes Effranges, fapposé les piérres qui fe 
forment c6 nos corps." Quant aux parties noks deuons entendre totités 
celles que contient le ventre inferieur, comme le ventricule les inré- 
(fins la matrice, le foye, la ratte, € lesreins, dont les géatre Premic- 
res qui [ant membraneufes [ont fuiettes aux doileurs pongitines @- 
senfiues join les trois autres aux grauntiues Ghpulfatines dinous ex- 
ceptons les reins, lefqnels outre les deux dèrmieres élheces fuldites ; font 
pareillement [uiertes aux premieres, effans cufidérez non en leur pare 
fie charneue, mais.cn leur membraneufe , affaucir à l'entréege l'ure- 
tere, @° dans fe continuité iwfques a la velte. Les peer pregnane 
Tous * dial 8130 1 OUPS To SAP Ie 


866 eAphorifimes d'Hippocrate ; 
tes font causées d'ordinaire de la bles des humeurs qui Participens: 
fors de fon mellange sr fe trounent és parties membranenfes : lessens 
Jénes de la pitaïte Sn desvents enfermez en quelque capacité de fem 
blable compofitiont les grauatines és reins; à cau(e dela pierre &: fes 
blé qui s'y concréens ce les pulfhtinesanx mef PRES reins @ an foÿe lors 
qu'ils font enflammez. I y'apar fois complication de ces douleurs; de 
toutes lefquelles la plusirelle eff la pongitine, comme l# defià effe dir, 
sans araifon d'ellemelme, que de l'humeur biliewx qui la taufe,;@ des 
membranes quien font attaquées:en faîtte bstenfiné, l'une & l'autre 
defquelles [e tronue € inteffins ;dont il eff vray-femblable queparle n0- 
fFre Hippocrate ;pluftoff que de l'inflammation des vifcerescharnenx, qui 
eff de verisé fort dangereafe, mais moins douloureu[e:C'effences douleurs 


ue toutes les parties ds corps compatiflant ennéyesr pour fecours leur 
g 


chaleur Eliur fm celle quieffinrerefée, laquelle aulies d'en profiter 
les tourue'em fon propré dommages de:totit we feruant g4 À dinsnuer là 
chaleur aaturelle; cr effablinleffrangere , laquelle paffant en inflama- 
tion sainfi'qévnmgrand feu; tiremourriture de toutes parts, Cr dépesple 
l'humaidité:r adicale qus fait fubfifter la premiere, lagnelle fe retirant 
pena pes comme difimulans fa fuite, abandonne les Parties externes 
dent le froid s'empare au[G tof: lefquels malibeurs peunent effre prèue- 
#45 encxaminant la canfede la donleur, recherchant La partie affectée, 
es yappaxtant leremede debonne heure ; qui eff apres leprocnoffic, l'- 
silité deckt Aphorifmes. ONE 

nu ses 1 Explicatiom 


X. Aufee d'etyfipele & inflammation des.inteftins ; dou: 
leurs coliqueufes.&nephririques. 
as, Desvifceres conténusen la capacité.du ventreinferieur. 
| 3a, Voire.mortel, eftañs.Jes parties internes fuffoqnées. dela 
bondance des humeurs Quis'y rendent commeau fecours;&ce- 
pendant les externes demeurent. comme expofées. au froid de 
fair, dont elles-patifent beaucoup. ‘eftans deftituées des efprits 
qui.les con{eruent.. | 
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” A PH GRIS M'ES "XX VIT 

4 Mn pragianti tenais épersenerits abortrs ef cAufä: it AU 

Si faruient yn céncfme? à.vne femme grofle, il la fait * auot- 
ere ie PE A À 2 Ne 


FN 248 


Liure WE, €Aphor fine XVI. ges 
‘DS c 0 R $. | 


a OMME à prenne Je ra s que des WATER reroinent en di- 
F uerfes manières, ‘Lans par les mobnèmens dé lation  rels que 
BP} les agitations quiviéennehtde l'air ér des vents, que par ceux 
d'alteration:, comime lapérriruves la carié, Va gelée ; anses, 
9 tomber les fruits auansla miataités de méfie 1 Moiuemens ÉXtra- 
erdinaires du corps, en l'unexg l'autie déges manieres font choir les 
fruits humains, affauoir les cnfans des uêntres de leurs MCYES AA que le 
ANasure ou leurs propres eforts les en désachent -affaucir au fempsiqu'ils y 
doinent angir leur perfection dr accompliffémens. Or les canfés qui agiflens 
Jar l'embryon} par monsement d' altération ; Jent toutes celles qui ans lag 
fire changer de place. CA mou Or Joceléprent le corrompenr CG fruffrent 
de fa dourritare: d'icellesil yen,a d'externes ; comme l'odeur d'une lampe, 
onchanaele nounellement'efleinte, O: à’ INIEYNES ; Comme les maladies ai- 
guës Gpluf Genrs longues u ATanoir celles ot les meres [ont telementde- 
gouffées , qu'elles #e PEUHENS. YECCUOLT sUGUps CULITTRS œ ce Les deat. le 
Chile he à peur conuertir ED JaT» airff F qu aux b bydropihe: fs où les enfans 
meurent amaut que de nailfre, partie faute de [ang propre à Semen “ 
partie auffi par la froidenr ou mauuaile qualité des eaux, dout lesvice leur 
eff communique par vof) hage. Ceux de lation font proprement les mou- 
sémens locaux, venans decanfes externes, comme les Jants , les dancess 
deschafes, € antres : on des internes tels que ceux QUE AU) lent par font le 
Corps, les mounemens € 4 48} 'ations des bumenrs: des gprits ess general: 
Mais 6 1 particulier ceux de la matrice ; C9 des soreffins q qui l'anoifinent de 
les prés commel'inteflin droit, [ur lequelelle £ff posée à attachée, ante 
lequel ionfequemment elles ément, mais auec violance, à fréquemment 
quand il P: atisquéd'ènce mal die ielèghe lesenè{iné, où dfant irrité, 
£antpar la pituite f'alée qui luy eff sdherante,.que:parles vlceres Gr" exco» 
riations qui luy donnent'un féntimenttres-doulourcux iltafthecontinuel- 
lement, maisen vain, de mettre dehors la caufe qui de blefe.Ce qu ilfaus 
parcillemenr entendre de La dyfeni ETC CO AULTES fux IMMOAETEZ |» anf- 
quels outre le mouvement frequent ds inteffins ;l emfans fl fratré de 
sontrisure, comme aus flex chiléu Œ hépabicr$ C1 ir] fecté de la puan- 
seur des matieress dont les Vapenrs tranfpirentinfquesa la ms atYice ÿ Com» 
MEUHX VTAYES dyfènienes flux pefi Filenciels. Mais posr de renfrie, 9% 
pet dire, outre céque deffas qu'il fair auvrter les femmes, ex commun: 
quant à lamatrice foninfiammatign; laquelle icontraéfe ads des! lee: 


Rrrtt ij 


868: cApbonfmts d'El pocraté, 


re$ ; 04 luy faifant founens changer de Jituation par fes frequens mon: 


semens ; lequel chañgement lhy Sant molle. C douloureux , Commé: 


ileff tous autres vifceres , l'acontrainten fin de fécoüer, ainfi qu'un fais 
anutile, de frais qu'elle embrafeit éroitement'auparasans. Effanr donc 
l'anortemcnt féordinairedansce mal, él faut de bonne benres preuoir par 
dauemensdéterffs © anodyns; Gr par un regime deuie,-quitempere Ge 
am01fiffe l'acrimeniedes humeurs: qui ef l'inffrution dr pxofit quonsre 


le pragnoflic. nous tirerens de GéR Aphoréfiens on Vente 
AL MAR LEA BR “Explication A Ti 
es ( }” eft vn.maï qui précede pat fois la dyfenterie , &à 


2.pat fois y fuccede, dans lequel on à vne perpetuelle 
énuie d'afleller, fans-rien faite pourtant la plus parc du tem ps, 
pource qüe là matiere qui eft à iéttér ne correfpend pas à l'irris 


tation de linteflin droit, ouboyèu culier, fepc de ce mal; icelle- 


n'eftant autre Chofe qu'une pituite falée, où autre humeur acre 
adherant à linteftin {ufdir, & y éaufanc viceres &'excoriations, 
tefmoigaéés par le fâng Que l'on rend par Fois auec quelque peu 


de plaire. Quelquefois ces petits Veis hommez afcarides qui: 


Viennent än‘ficee itrient cét inteftin, & font yñe maniere de 
tenefme, stetie Let i 
2. Tant parlé mouuément continuel de l'inteftin, qui don2 


ne des fecoufles-à.la matrice, qe par quelque ferofité acre qui: 
peut irriter fon co! | & lexciter elle mefme à fe trémoufler ; ou. 
tre quoy:lé trauail fréquent enipelchant le fépos abat les forces. 


de la mere & de l'enfant, ce qui haîte l’auortément. 


Ripper entree eernanne te 
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Siné os; fe cartilage, fine ner ds [élus fueritin Coïpore, neque adgetur ;ne° 


Le 


qhe coaleftit. 
SH VA 06, vncattilise; où yn nerf font coupez en quelque lieu 
ducorps; ils ne croiffent: ny'ne fe rcüniféene 
abus DEÉSCG OT RS SN 
15 N'doitemployer icy le Diféoursquenous auons fait fur lesos 
At Aphorifme du 6: Liuresoimosfre 4 ippacrateaconcheplus 
y sinplementlesparties quine font ismaisrégeneréess ag reir 
NA 456s , affauvix ls fhermatiques en general; lefquelles abfous 


| 
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LiureNEL cAphorifime XXNIIL 863 
ment ne peuuent cfrenon [éulemens reproduites effans retranchées de leur 
tout, pource qu'en Maire de produétion les pieces font taillées an ventre 
de la mere desdinffant delapremiere conformation ; où la [emence quicon- 
yienbl'idéede.toutes ,e/l employée toute entiere Ë* fans reférue à vne fèn= 
defrissOne peunent anf fe reünirny prendre accroifflement ain/iqu'aus 
parahant ; à caufe de leur fcité, de la penurie de matiere debiliré de 
dur verin formatrice ficen fer la plussendreenfance, ow les chofes Jub= 
fflent au corps d'autremanñiere: sar quant à da reinion des 05, © autres 
parties Jpermatiques ; elle fe fait aux perfonnes plus âgées , d'une matiere 
diffemblable à celle dont ils fênt produits, ainfô que nous auons écrit an 
fafdit Aphorifme, dont l'urilitéeff pareille àcelle-cy , afauoir de ne poins 
ejperer de reinion aux parties fhermatiques, aux perfônnes âgées par la 


premicreintention s quseff celle de la matiere Jémblable ; mais par La Je=- 


conde safanoir la diffémblable. 
-. Explication. 


L Ar la premiere intention de Nature, affauoir fans mo 
yen, ouparyn moyen femblable, fi ce n’eften lapre- 

micre enfance, Ce qui fait donereüniriles parties d'ynosaux per- 
fonnes âgées eft la nourriture qui leur aborde , laquelle fe mef- 
fant auec les craffes &-excremens fecs de la troiftefme coétion, 


contraéte en quelque forte la nature des parties folides, finon en: 


tout, du moins quant à la dureté & folidité; ce qui eft plus mani. 
fefte aux os qu'aux autres partiesfpermatiques. 


“'TAPHORISME XXIX: 
Si leucophlegmatia detento fortis diarrhaæa fapernenerit, morbum:foiuite" 


Si aux perfonnes affligées de * leucophlegmatie furuient vri 
grand * flux de ventre, il émporte la ? maladie, 


DISCOV ES. 


hommes, quieff un œusreide la feule Dininité , faut im 


Rtrré hu}: 


EST chofeceriaine queles hydropifiessonfirmées ; font intu- 
rabless d'autant que pour les gaxir il faudrois renouneller les 


ofible parles moyens. humains; de paffir de la prinasion 8 
d 170} Pre 


+ 


870  ‘* CAbhorifmes 4 Hippocrate, 
Dhabiinde : te quile feroir [Slefoye ayant contracté vue interpèrie égale, 
| qui abafar dit èn laÿ fes anciennes facnltéz >'PONMOE dcrechef. par leve 
Jfrablifement'a'iceles ; reéprènare l'ofavede-fés premithes fonctions: Maïs 
Pour celles qut foñt'encoïe énvnÿe deijé former in adoute qu'élles-ne 
foient{ufcéptiblés de gari[on, ‘notamment quandice vifcere,n'ef? guere rde 
froids, où quand ileff interdit, non fantpar fonpropre Viceiskque par celuy 
des parties adjaçañtes; qui ontahéc luy communication d'éffice ; plue 
facilèment encore quandlacanféde fomrafroidiflmentel:externede mn 2 
nifole > comme par.exemple, pour aubir fait en vncoup grand extéside 
breuusge, jer toute l'ean, dontlaverta cocfrice du ventricule, desin- 
toflins , G° du foye, en vninffant.encruée parle.rafroidiflement qui en 
faruicst © lacrudité entretengé para prelencedeseanx dont la facule 
re expalirices aaft foibleque la cobirice, ne peut dégager les lieux qui en 
fènt inucflis, de forte qu'ontre les fa[dites slefaynes fait encore d'autres 
guien font croiffre la waffe. Orces lieux font on ceux du ventre inferieur 
particulierement on le corpS Vnisierfelement ;\ [ff le mal eff implementas 
ventre inferienrrs il V4 fait l'hydropifie afcire € tympanire.: la premiere 
parles eaux foules, L'autre parles. éaux € le vent 5 ff eh tonte l'habitude 
du carps [e fais d'ana[irqu, on lencophléomatie, que proprement nous 
nommnons hydropifie charneu[e. Or comme ain/ [oit qu'aux déyx premieres 
efpeces à les canx diffillent entré le peritoine G* les inteflins par tranftola- 
101,» CUuerure 00 EYo/f0n des fau 04 de la tunique mefme qui enue- 
lope Le foyessez.celle-cy elles [ont portées par les veines anëc le [ane , par 
sous les membres, où elles n'empefchent pas queles parties ne e nouriffents 
onais fons caufe qu'elles nereçoiuent pas vhenodtriture parfaite: de plus, 
elles ls fout graffir G*.enfler cette enflure procedans en partie de ce que 
da grande humidité s'infinuë dans les chairs | qui éffans fpongieafiss.le 
retiennent s empartie auf desvents que,la chaleur imbecille produst aux 
efpaçes criater/fices des mu/tles. Qhelquefois en cette hydropiie le ventre 
elextrémement gros Cténdu. an refpetf des autres parties quine s'en- 
£ent qu'apres luy ; quelquefois [a\groffeur eff proportionnée [êulement 
à La leur : circon/fancés qui nous font voir qu'il y a deux fortes d'hydroz 
Pile charneu fe, l'uneprimitine, l'autre fecondairé. Laprémiere ef plus fa- 
cèle 4 garir que l'afcite & la éympanite: la féconde beaucoup plus difficile, 
voire tout à fait de[é/perée en quelque temps que ce foit , 1celle n'arrinant 
quépar lerécorgement des eanx contennésañventre, Un extrémit far 
froidifiment: des antres parties, defquelles déponrucuës.de:la nontit- 
ture, quele foye fouloit leur fournirssmanguüent de force à chaffèt @ co- 
fumer des bumiditer quillesmelcffent «Mais quant à la premieresilu fa- 


Linré NAT. cAphorifme XXAX. 85? 
cilisé de fa garifon vient de ce que le Loge n'ef que legerement rafroidy, que 
des parties prennent nourriture, © quel cnflure vainerfelle nef pas d'eas 
ou dephlegme fimple qui cfleue le cuir, mais de chair © de Jang melez, 
dant Nature qui n'effpointencore abatuë, à Gaufeïide la bricueté du mal, 
fait fon profit € efloigne les bumiditez Jufaites > fant par fenfble tranfpi- 
ratios que par Une enachaïion interne qui fe fait quand les eaux retour 
nent par les mefmes canaux qu'elles font venuës, C7 que les chairs qui en 
font trop pleines, les y'vomiffent; l'habitude du corps [e déchargeant aux 
petités veines, celles-cy aux grandes in]ques au foye ; duquel le tout ef 
enuoyé dans les reins , la vefie, © les intcfins me[mes , de là fe formens 
des flux copieux , dont veuricy parler noffre Hippocratt : de la doctrine 
duquel ontrele prognoflic, nous apprendrons qu entelcas fi N ature ne fais 
rien, nous cffayerons d'euacuer par remcdes propres les bnmidites quipe- 
chent; C qui pour croupir trop longacment feroiensen fin vnmal inch s 
rable. : 

Explication. 


I. Sçauoir d'hydropifie charneufe, laquelleeftaifémens 
curable, pourueu que le foye ne foit gueres rafroidy, 
& qu'il face encore du fang, quoy que froid &aqueux, dontires 
fulre quelque maniere d'agglutination & affimilation: car où tel: 
le hydropifie eff'tonfirmée, comme arriuant par vn infigne ra- 
froidiffement du foye, & par l’intemperie froide & hetique des : 
autres parties, elle cft tout à fait incurable , & la pire de rou« 
tes. 

2. C'eft à dire vne forte diarrhée, oùil fe fait vne ample dé 
charge dece phlegme és inteftins; ce qu'eftant , le foye &lesaus 
tres parties reprennent peu à peu leur premiere vigueur, &rant : 
l'aflimilation , que la coftion:, que letrop:d'humidité-empes. - 
choit , fe font comme deuanr: +14 

3. Pourueu que ce foit au commencement du mal, &:auant ‘ 
que les vifceres foient gaftez ;& leur temperament aliené : car * 
en ce cas le flux de ventre eft auant-courier de la mort ; déno* 
tant vne entiere refolution des forces naturelles, 
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SSSR RRRE 
A PHOR:ISM'E :XXX. 
Quibasper diarrheas fpnmofa funt alu excrementa À isa capitefit défluxios 


-Ceux qui dans les diarrhées rendent:les excremens : écumeux, 
Ja matiere d’iceux Jeur coule du: chçf, | 


DISCOVRS. 


7 Lny apartie bamidedans nos corps qu: ne foir imbuë de 
quelque squolité, ce qfoutre les Jens, qui nepeusent effre 

4 S démentis, la ra1[0n nous perfunde manifeffement, atten- 
NS GPA du que le fang quiefl leur legitime nourriture ne peut effre 
porté ew aucun lien d'iceux fans le vehicule de l'eau, de laquelle il à 
foufiours befoin iufques à, ve parfaite afémilation : aifion qui [e fai- 
. fañt continuellement auxcorps bien conflituez ; il fuit de meceffité que 
#« les parties fufdites font humectées perperuellement : humeltation qni eu 
tie l'ufage fufdir leur.éftellement frutfucafe, qu’elle retarde la difi- 
pation de leur fabffance,ferant d'obffacle aux cales exterteures, & 
de frein à ls chaleur interieure qui femble tendre fans ceffe au dépeu= 
plement des corps.qu'elle anime. Maïs comme il n'ejf pas befoin pour fai- 
.rel'afimilation € nourriture d'une humidité |; ample que pour chas 
rier le [ang ; auf les eaux luy ayatss fait cét office, refluent prefque tou- 
fes au foye; pour efre miles dehors par les vrines € les Jelles aucate 
fois, fans ce qui demeure G* s'exhale en fueurs , trainans enfemble auec 
elles vne partie des fuperfluitez de la:maffle humorale | entr'auttes des 
glaires, qui font des reffes de la pituite-narurelle, laguellesantponr fa 
Froideur que pour fa quantité, dont elle excede apres lefang les autres 
humeurs , produit aufir plus d'excremens qu'eux: d'o-n045 deuons in= 
ferér que les parties plus froides, & qi corsformément à leur nature 
{e nourrifent plus de cér humeur que d'autre, fonticelles où s'en trouve 
plus d'abondance, fur tout lors qu effans grofes@ maffines elles ont be- 
fois d'u aliment conforme à leur ampliude. Ces conditions Je trouuent 
toutes an cerueau, dont la grofeur eff ff mapifeffe, qu'ilne fautque des 
yeux pour La connoiffre : G-pour la nourriture , [a blancheureffun indice 


affez fafffant da [ang dont il [e nourrit ; afflauoir du pituireux , ce que 


confirme 
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confirme la mulritude de [es excremens, qhè tiennent prefahe tous dé Le 


blancheur fafdites © qusns à laconfflance ; efans en Partie claires x;c 
en partie aguenx ; 4/faugir les claireux, comme La P'opre nourriture du 
cérueaus Oes aqueax, tant des bumidirez Vaporeufés qui luyviennens 
desvifceress que d'one partie de cellès dn fan qui fért à.le nourrir : lef= 
quellesne rjhicnt pas aisément des vaiffeanx: qui: les obtiporiées ain 
quans autres parties tant porc queles dtinés entrent pas profonde 
ENT ch Le Corps moËllenx , qu'à canfe de [a fpongiofité qui rerient en/ers- 
ble le [ang & l'eau, laguelle en fa contratfion elle exprime € chafe plus 
"fatilement, aidée qu clleeff-dn poids elementairé d'icélle } sant ie con: 
duits des narines Gr da palaif?, quedans les vaiffèaux fa[dits doñs elle a 
repeuë, Et queyqueponr l'ordinaire ; ce qui eff plas vilquens aux éxirez 
mens ducerueans diffille dans les marines; er que Ce qui eff plus aqueuse 
defcende dans ils bouche; il Fa toutefois tohfiours neflange 'confatas 
des deux ; © comme le conduit de La bouche eff le plus droit Stominodez 

‘ef aufi 04 ilen tombe plus grande-quantité , laquelle eff selle par fêiss 
COPIE HOUS VOYONS AHX Grands rheumes, qu'à peine telles perfonnes ons 


du gofier aflèz pour receugir La matiere qui leur poule, laquelle effant com = 


Fa 
me precipitée dans le venrriculéer inteflins, feforme facilementen écume, 
qui efe celle que l'on Voriparoiffre dans les exc'emens Or deux chofes ai 
dent à faire cette écume | affauoir La VI]Cofté des propres éxtremens du cer- 
Heat, mefleeauec l'aquofité, laquelle là dilayant, ef caufe qu'elle s'enfle € 
reçoit les vents plus facilemenr: l'autre eff La forte € féndaine precipira- 
tion defditesmaticres, au moyen de laquelle elles concoinent de la chaleur à 
mefure de leur mounement, quifért de cafe c{Aciente aux vents qui s'y en- 
£taarent, lefquels exabrement mellez anecelles produifent l'écumse : pre- 
cipitation Co mounemént fé necefläire à cét cfits.que façoit afadcnrefois 
les veines fe déchargent de femblable matiere aux inteffinss comme ilar- 
114,08 rarement aux bydropifies charnen(es jainfi quel'Aphorifine pre- 
Cédant nous agmonffré: toutefois Us excremens, quëy que froids Gpirur- 
feux, & ont pas cette formé écimenfe, pour n'auoir vnefoudaine precipi- 
téédécharge. Le [ray qued aileurs.on peut ietter parbas quelques maticres 
échmenles qui s'encendrent au ventricule & inteflins mefimnes ; mais elles 
Ac (ent pas cobicufes comme duscerucas C7 Aecauferomt. point de flux de 
UeaITe, du moins qui {oit de durée comme l'entend noffre Hippoiratèen 
cét Aphori[me squi ef comme vn membre dépendance du precedant: 

de la doctrine dugaelnous devons apprendreque femblables flux debenANS 

émportans, ilne fauf poins féulemenr regarder a.la partis eur à 

* [è À 
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de ventre, mais aufra celle qui ennoye , d'entens le cerueau jen dinertif= 
il Jant{eshumidites pard'autres © plus commodesweyes. 


Explication. 

1. H Os que Ja matierc pituicenfe eftant: de. confiftance | 
moyenne entielépois & le liquide, cft fortement agi: À 

Ééc, d'où s'engendrenc des, vents que telle matiere eftipropre à 

réceuoir, x 

2: , D'autant que celle qui coule par lesiweines , & fe décharge 
dans les inteftins-ne vient quedoucement & lencement, cé qui- 
ne peut caufer des vents: làtoù celle du cerueaueftcomme preci. |. 
pitée & chafféede.violance en ces lieux, & en abondance. Or | 
eft-il que ce fort mouuement engendre vne chaleur extraordie. ! 
faire, laquelle vince à la vifcofité de:la piruice faic.des vents 8 - 
| 

| 
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A'PHORESME" XXXL | 
<Z#ibus per febres in, wrinis fèdimenta craffiorem farinam referunt, lonçans à 


insaletsdinens fore fignificasr. 


| Quand'aux fievreux les hypoftafes "des vrines * reffemblent à: 
de la:farine grofficrement * moulué , elles tefmoignent que: | 
la maladie fera + longue. | | 


DIS C'O PF RS. | 


de Le fe tronue guere dé maladies plus ennemies de noffre mie 
NE = que des fievres, v4 qe les autres CL TE ranerfent ons (| 
EL prejque toufiours auer elles de compagnie ;voire Joux leur 4 | 
ENS certe ,rflans grande partie d'icelles’acsidans qui [ent de leur (| 
dépendance , lefquels d'eux mefmes eflans incapables de ‘nous n#ire, ne | 

045 font tort quepar leur entremife : verité j£ peu contredifable, qu'au | 
chns en [a faueur, ons auancé-cetre propofirions qu'ibefleitimpofible de | | 
mourir fans fevre , mefine aux iorts foudaines @impreucuës , voire } 
par les caufes externes @ violantes: caufe pour laquelle fi samais les Mes: |] 
decins anciéns © modernes ont pciné dans lafecherche des maladies & de: 
leurs taufés.s. pa effé principalement dés frères ,. defquelles ils-[e jout” 
cffud'ez de décodarir là nature partoute\fôrte de fignes , dont les plus ter-- 
sains [etirent del'atiouchement du pulse de l'infection des urines Les: 


re 


— : 
RER Es . 
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+ premiers ontefé negligez de noffre Hippocrate incité em.cela de quel= 


ques uns qui voyañs l'inconffance Gr varicrk du poux en lafantés\ ons 
eupeine decroire que l'en peuff s'y fer.en maladie : mais les derniers ons 
efté joigneufément C' curicufement examinezs ; comme il appert icy ce 
ailleurs Or l'urine eff autre chofé que la portion aquen[é que nous auons 
dis awDéfcours prece dant éjfre le vehicule du fang , laquelle apres certe fon- 
étionretourne f#r [és brisées ayans mejlé anec elle vue portion de la [erc- 


fité de chaque humeur , le toutconfituant vn Corps vaiforme en appa= 


rence. mais en effet composé de parties difemblables , & founens d'an- 
tres choes cffranges, qui font excremens des-parties' qus pallént aucc lef- 
dites ferofirez , fe mejle aues le fang defliné à la nourriture des reins, ce 
paffces iceux parles veinesemulgentes , delà dans les vreteres ; @ coule 
dans la vefie pour effre mis dehors en temps G* lieu. Or ayant fais au [ane 
L'office que deffus, Gr Jéjourné quelque temps aux parties awec luy, elle res 
goit fans doute quelque impreffion de leurs bonnes on manhaifes qualite: 
ais [ur tout elle te/inoigne,de vice qui ef en la malle humorale., lequel 
on confidere en quatre mauicres s affanoir par faquantité, [a qualite, [a 
coùféffance , €" par les chofes qu'ellecontient. Quant à faquantité ; il faut 
prendre garde ff elle correffondace que le. maladeboir, car ff elle peche er 
l'un ou l'autreexcés , affanoir depeu on de trop , elle ef défrétuenfe , témoi- 
S'ant aupremier larctèntion des eaux, É an fecond une intemperie chan- 
de Cr feche des parties en general, qui abforbe toute l'humidité qui refe de 
leur mourriture, f£ce nef qu'il arriue des [ueurs ,oùen particulier l'intems- 
perie chande des reins attirans de toutes parts les férofitez qui conferuent 
les humeurs: @ empe[chent qu'ils ne bruflent & fe fèchent en leurs propres 
canaux, La qualité/econfidere à la couleur, comme jaune, blanche, noire, 
verte, autres, @ à l'odeur forte, foible, douce, OH puante : aUCURS Yon 
aaionffé le gouff , cela eff bon pourceux qui en veulent faire l'experience, 
ce qu'aurun Medecin honneffe bien conditionné ne fera | jaçeit que 
ceriains l'ayent imputé a Galien d'enanoir faitefliy, ce gai cf fax , puis 
que luy-mefine, prenient affèx leur calomnie en [és écrits par le dédais 
qu'il sefmoiguecontre. ceux quien:vfent de la forte, vû que mefneil à cs 
horreur ceux qui en vfent pour medicamens extérieurs, Pouhañs en aucir 
eh-main d'aufi certains, plus honuefles. Quant à lacoufffance, nous 
appellons leswurines minces ou époiffes, claires ou troubles | [ainañt l'ob- 
{fruélion. on meabiliré des voyes, la coëfionou la crudités © finalcrmen2t 
l'on a égard'aux chofes contenuës dans l'urine, le[quelles luy font propres. 
ou cffrangeres, Les propres {ont trois; affauoir la couronne Me n1age, ét da 
réfidance, vulgairement hypaflafe, lefquellesue diffère ; £ :, re s HERO, 
{ ,ij 
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eftanr l'une an bant dél'urinal, l'autre au milieu, la dernière an fond, 


leur shatière Sant une © paresle, affanoir antper/onnes [eines la por 
rien plus crubaed'alimenr, reffee de la troiffe fine coéfion , > aux male 
des Ve portion de Va matiere qui caufe la maladie: les effrangeres font 
ronteiforté dé corps qui paffent ordinairement en l'urihé comme des eu 
meaux de jant, do fobles des jilamens, du pus, autres geeVon ingeroit 
cffre du fon ot dela farine grofierementmonlueé, defqnelles dernieres il ef 
fe qurflion. Ov telles Vrines [e confideréntoë aux feures longues; comme 
celles qu'ertrétiehs vn bumieur phlegmatit où mélancolic,, vu "aux AiQUËs 
feulement, anfquelles elles font d'un finiffre ingement.ér LS forces eftans 
Gafles dénorentunémort Promipte G infaillible, fé notamment il5"y ven. 
contre Un autre fiche, ‘quiet la froideur: des cxtremitez : mais où les 
corps fontrobufles © bièn armes conire lémal, elles Pgnifient lalonçuear 
feulement, cequi arrine quand lès févres de fimplemen! aÎgues , désien- 
PCHS AIGHÉS ae décheance ; comme gons appelons ; les malades ivans bezu- 


coupde peine à je remcttréapres qu'une extréme ardeur de ftvre a 4) 142 


les parties plus époiffes du ane, cnlèné la Juperfitie des tuninues des vei- 
£ é { /4 ; S Fe De : 
nes, 7 confümé la chair nouuellement coucreée x afimilée aux parties: 


ans lequel deforarela chaleur naturelle perd beaucoup de fasviquenrs de 


fôrteque l'on ne meurt ; al fantieffre longtemps atecounrer la Jante: 
quant à celles qui font causees d'humiditez terreffres, froides @ mal-atz 


fées à échanfer, il faut longue fuite de iours anant queles forces en viens * 


nent about, que la chaleur naturelle ssaifPrife telles qualitez [es en= 
nemies. Partantin ces fievres longues € de matiere cruë, il: faut vfer dé 
vemedes qui les cuifent; attennent Gfubtilient , & aux aurres cañsées 
d'adajlion de Janz, de ceux qui tempérent@ rafraichiffeur qui eff outre 


de proznoflic l'utilitéqu'il faudra tirer decét Aphorifme. 
d'u S e 
Explication. 


z. Ar lequel nom l’on peut enténdre toutes chofes con: 
‘:TEnUËS aux vrines, foit: au fommer, au milieë, ou ax 
fénd qui eft la vraye hypoftafe dont les loüables conditions font 
d'éftre blanche, égale, & non divifée: | 
2." Defquelles la matiere eftantila portionaqueufe qui por: 
le fang par tout, retientla qualité du mefme fangs 8e des para 
_tics dont.clle Parts 


, FU 
"ic 


3... Telles Vlmes font mauuaifess & pires cncore celles oùät : 


paroift comme desécailles. : 


| 
\ 
J 
è 
* 
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4 


IL 
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4: Aflauoir aux fevrésnaturellement longues comme celles 
qui procedent d'humeurs froids &terreftre sjaufquellestelles vi. 
nes prognoftiquent vne longueur extraordinaire , & en celles qui 
font aiguës de décheance, lesforceseftans bonnes: car aux vraye- 
mentaigues elles font fignesdemort, attendu la difficulté quieft 
enda'cotion de telles matierés , autour defquelles eft requis y 
long temps, que les forcés opprimées nepeuuentattendre. 


SUR SA 2 rss dre SR RS Asa LAC LS GS A Le UT Se 
shciosbococRaosochctohsecteseetetooi soctckcechececectsoctec LGaGe 


APHORISME.  XXXEFL 


2ibus in vrinis biliofa fedimenta ; [ed faprè tenais APPATHETINÉ s aCHIATE 
Mmorbure fionificant. 


Ceux qui ont des fedimens : bilieux minces vers lé * han; pé 
roiflent auoir vne maladie : aiguë, 


DEF SCO FER:'S. 


NSENZ Aco1rr que l'hypollafe de l'urine fort proprement fe por 
SS tion plus terreffre.c cruë, qui fe range au fond de P'yri. 
E 2Al, reantmoins omoñre fonnent le mefme nom à ce gs 

NS 4 fafpendu: ou qui nage farle haut d'icelles ces trois choz 
fes effais. de pareille matiere, guine difere que de firnation,, comme 
tous au0ms dit au Diftonrs precedant : c'eff en ce fers qu'il faut in 
terpreter le-direde noffre Hippocrates que les fedimens bilier x qui forss 
minces vers le baut Prnifient vne maladie aigue. Oroninterfrere tons. 

Mmunement cét Aphorifime em telfens, que l'on diuie l'hypoffafe en deux : 


parties, dont l'une.eft la bafe: qui eff le plus ample, l'autre la Jon: 


mité fort mince Ge delice la bale de couleur iaune commie Lx bike, la : 
Pointe de coulenrd'esu: celle-cy marque de fioidèur, l'autre d'unetha 
lénrextréme, ce qui eff difficilement conteuable comme deëx chofeston- 
#raires penuent enfenible conffituer on mefme fui: @ de plus, cequi : 
ef chaud demeurer an fond, G ce qui eff froid renir le baur, vi ue 


chaleur détroit rendre'la partie oÿ elle habitesplusrere que ttlle 


4 demenre fo téntraire. Datantage, comme le prognoffic de tt Apbo= 
rifrre bhte Principälement à cetie portion qu eff mince sPArT ANT AG ULU = 
Je S'cruë, Jainnt le féntiment des'1 Aierpretes, fondez [ur Hiproirate 
qui prend founent le mot de mince pour crud 1 femble qur offre Maps 

É S{{{{ ji) 
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fre fofait fe foit extremersenr cquinoqué contre [os ordinaire ; vh:que 
La crudité tefmoique plaffofune maladie chrantque-qu'ure fievre aiguë, 
aufft Galien apeine deu declarer [os fentiment; fondé fur fa longue 
experience attendu qu'il dit #'auoir iamais v4 d'orine dont le fond: 
faft biliedx, Ge deffus squeux: car.en effet c'eff chofé consre nature 
que le feu, reprefenté Pa? la bile » foit 154 deffonz de l'eau 3 Partant Le 
meme eférits.que non fans raifors quelques Interpretes par. le mot de 
deffus, n'ont pas entendu:le eu de l'hypoflafe fufdite , mais le temps, 
comme s'ils eufent voulu dire que les vrines minces du commencement 
€ deuensès bilien(es er apres, fignifient que la maladie eff AÏgh, qui 
eff prendre H ippoctate trop laing de La lettre. 1! vaut donc micux en. 
tendre fon dire, non des fedimens ou bypoftafes cruës, mai de celles ani 
font deliées, é> tellement fubriles qu'il ef mal-aisé de les apperceuoir, 
ce ce à canfe de l'humour qui les domine , nägearss tluftof des ; os 
fe balsncant'au milice, que de demeurer affifes am fond de l'vrinal: 
La moindre apparance defquelles ei fuffifante de te[morguer la coéfion 


“aux ficures 4içuës, que Galien parlant des crifes, dit en termes exprés 


fe inger finir [ans hppoflafe, d'està dire fans qu'il foit seceflaire que 
La portion plus cruë de lamatiere maladiue paroïiffaut en l'urine [e pla- 
ce au fond, effaut [uffifant qu'elle paroiffe jar le haur ou bien am 
diem, pour. faire differer l'urine qui tefmoigne coëfion ; de celle qui eff 
æonte cvuë, nonpar lafimple teinturdiaune on rouffe , mais par quet- 
que chofé conbénë ; attendu qu'il fe troune. des urines auec telles cou 
leurs, lefqnélles font alt cruës que des blanches ; les ayans ncquifes, 
non par coéfion, maïs par meflange de bile , comme qui tatndroit de l'ean 
auec de l'ocre ou du fafran. Voila donc la vraye interpretation de cét 
«<_Aphorifme; de la doéfrine duquel nous apprenons à connoifire la qua 
lié des fievres par l'infpection des vrines, des chofes y contenes. 


Le Explication. | 
£. Gi la couleur de l'humeur qui entretientlafievre, 
2: Ce qu'il faut entendre non de la vraye hypoftafe ;; le 
propre de laquelle eft de demeurer au fond, figniñfant par là 
que Naturceft maiftrefle, & a dompté lamaladie, pourueu qu'el- 
Je ait les autres conditionsrequifes : maisdeschofesçontenuésau 


Milieu, ou au fommet de l’yrine, qui font de mefme matiere que 


la fufdite, ce quicft par fois tellement impenetrable qu'il fauca: 
uoir des yeux bien perçans. di 


EAU 
DS ss © ce 


ne — 


re 


Te diférere ou dinisée 3 cecy.ne je peus entendre de la prmicre, mais dé ds 


Liure VX eAphorfme KKXIIT. 9 
3 Et d’aurant plus que l'hÿpoftafc paroift moins, laquelle en 
effet dois eftre blanche, polié, & égale, quand la matiere eft ve= 
nuë à parfaite coétion, entre lefquelles qualitez on ne peutaper 
ceuoir lablancheur, pource que lacouleur jaune de l’vrine la dé. 
robeauxycux, ce qu'elle ne peut faire quand l’hypoftafe cft époife 
fe Sscompaëte , comme aux maladies moinsbilieufes. 
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APHORISME XXXIII. 


uibus diner!e finturine, iis vehèmess fit in corpore turbatie. 


Ceux qui ont les vrines ! diuifées tefimoignent fouffrir au corps 
vne forté * agitation. 


DISCOPRS. 


OIT que cet Aphorifse doiue s'entendre de La liqueur où 
corps de l'urine; foit des chofes qu'elle contiens , 5l eff cer2aim 
que quand l'inegalité s'y reconnoiff, iamaÿs la chalenr na14= 
relle n'eff lamatffreffe abfoluë, mais la maladie l'effrans 
&ere day Jouffrait grand partie de fon empire ,@ founent à la longue la fap= 
plante Cr déboute de Jon authorité: car Natare qui eff impariente des £grane 
des aliérations , ne peur [ubffferen fon entier oi non fniémens elles (058 
telles mais quand elles ons des plus frequentes © foudaises, comme il 
tf à inger qu'elles fé sronucnt aux humeurs toutes @ quanies fois que les 
vrines font dinerfes Cr changeantes, Or les chofes coñtenuës aux vrines 
Sons de deux fortes ; dont des vnes leur font propres scomme les brpoffa- - 
Ses , nuages © faffenfions ; les autres éflrangeres ; comme le fable; le: 
Jôags le pus, O* aurres , defquelles celles-c9 tefmoignem les afeéfions @ 
maladies particulieres des lieux dont elles prosedent , non celles ducerps : 
emgeneral, M ais quans aux ausres elles declarent l'cffar des buméurs, con 
feqhemmens des parties qui.en font nourrées + @* on lés iycé d'autant plus 
vicicafessque plus elles font efoignées des conditions des bonnes hypofafés, 
delles que l'égalrié, la blancheure tran{farente, somme fi elles or noi- 
Ye5,0bfeures ,inegales @ dinisées Pour ce qui regarde lecorps © fsbffance 
del'orine, fonincgalité fe sonffdere à qualité on à la grantité; quaus à. 
da derniere, commvil. y'a deux fortes de quaniitez , d'une continué, l'an 
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derniere Jeulement, aflauoiride dinesfés fortes d'enacnations'dufine qui 
s'entresicnnent, lesuneseflars bilich{és, les autres non; ayant entre 
elles, quant.à cér égard, beancoup'de diffemhlancesgnais cela eff fort pes 
confiderable pour le proznoflic su les canfésqui peuneñtbafer ou retarder 
l'urines dont beaucoup fe treuuent qui fontindiferantes pour la [anté. Le 
principaldeceluy-cyc/f-alaqualite Joux laquelle tombentdéstouteurs Les 
Gdeurs, la confyfance, la coiion € la crédité, Si donc on voiüne vrine 


2 


dantofl cuites cantoff cruë, c'efffigne quélaN ature © la maladiefènt v - 
 Coriesfes chacune. à Jontour, € qu'il y a grande re/ffanre ducofie de le 
matiere. Quant à daconfifance ,:le: mefines-par fois, font clairess lache 
leur naturelle ayant emporté la victoires par fois troubles ‘la mefise fac- 
combant anfito$f;ainfipour la conlenr, tanto/l elle paroifl jaunecommenun 
citron ,guicftéa vraye © plus naturelle, tantoff blanche & [ans coulear, 
comme de l'eau qui font les pireS'de tautes : aucunefois parmycela [6 vo 
ent quelques couleurs © confiffances moyennes: les odeurs [6 confiderenr 
auffr ,leurplus ou moinside puanteur, declarans Les degrez de La pourriture 
qui e/faux humeurs. Sur tous le[quels fignes on ne peut afféoir iucement 
de mort, de longuenr de maladies ou de Janté, qui foit certain pourn'effre 
aucun diceux de durée, G: l'on he peut tager autre chofé  Jinoque 
la Nature eff extremement angoiffée, @ d'autant plus que les changemens 
Lajausf6nt diners®> frequens. Partaut, foit que l'égalité fe Voye dans 
l'urine, on.aux chofés contenuër, nous denons declarer que Nature ef 
prefée de la multitude @ dinerfité des caufés maladines , @ confequem= 
gnent predire la mort ou la difficulté de la garifon ; fuinant la refifance 
que Nature peut preffer au milieu de relle * ff grande confufior ; qui-efl 
de profit qu'il cosuient tirer de cèt CAphori[me. 


Explication. 
x. V-EfE à dire de diuerfes couleursen mefme temps, qui 


font marques de diuerfité d’humeurs qui pechént, ou 

qui à diuers temps fe fuiuans de prés ne gardent paswñemefme 
confiftance ,eftant cantoft époifle, tantoft aqueufe,tantoft cuite, 
 tantoft cruë, tantofttrouble tantoft claire, &negardant aucune 
égalité parmy ces qualirez. Cecy fe peut aufli fort bien cnrendre 


des hypoftafes , nuages & fufpenfions,.efquelles telle diuifion 


n'eft pas rare comme dans la liqueur, mais couftumiere & otdi- 
naïrc. 

2. Qui montre que Nature eft extremement oppreflée, & 
que 


COQ 


ER 
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que fes aétionsné vont pas de droit fil ,'eftans interrom PuËës par 
fa prefence& Connnuel motuément des caufes maladies, qui 

“font leur principal rauage dans les veines, agirans le fang &les 
autres Rumeurs, laquelle agitation cftaint & diffipe les efprits. 


APHORISME XXXIV. 


Daibus in vrinis bulle innatant, nophritios ; C lonçam force inualetndiness 


fgnificanr. 


Quand on voir nâger {ur l’vrine de pecites ‘bouteilles, c'eft fi- 
guc de douleurs de * reins, & de longue maladie. 


DISCOTR.S. 


10 9 AND l'inremperie froide du corps canule l'amas de l'hss. 
AN eur Phlegmaticaux veines, © que grande partie d sceluy 
KE éflant auec l'aquofité qui fers de matiere à l'urine, 
prend mefime chemin que celle du foye aux veines emul- 

gentes, Ge de là aux reins € à la veffte, plufieurs, chofes 
{ont à craindre pour ces parties, deux notamment; alfauoir l'obffruction 
 l'intemperie froide , la premiere acau(e de ls quantité di phles- 
me fafdit, lequel fe diuifant malaisément ne troune pas vn pallage fi 
facile que S'il pouuoit effre [eparé en plulieurs parcelles, comme auf à 
caufe de [a vifiofité, laquelle croiffans à #efure du temps qu'il } fetour- 
te, fait qu'il s'attache plus opintaffrement à ces parties, La feconde à 
raifon de la qualité sarurelle du melme humeur, laquelle jointe à celle 
de d'urine qui eff pareille, l'imprime aux, mefmes parties par la dors 
gacur G+ durée de [os feiour, qui ef lemoindre mal: maïile plusgrand 
 qu'acquerant par longue demenre vne gsalité malictie Cr acrime- 
nieufe, elle rouge CG vlcere Les memes parties anec lefquelles elle a de 
ta familiarité, quand elle demeure dans [es bérnes ordinaires. + 
la mefmeïntemperie eRant fértement imprimée aux fsfdites Armes, 
elles denicnnent ençourdies, @ comme émfenfièles aux chofes qui les 
éleffent ; de maniere que leurs facultez expulrices en font affoiblies 
de plus de moitié, ce qui fais qu'eflans Ain enervées elles consertiflent 
£a plus part de leur pourriture en [emblables excremens , dont les ob. 
fractions [eus angentées 7 la matiere diffosée dr des pier- 

| CCCE 
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res À la moindre occalion qui s'en prefentera. Adiouffons que, comme Le 
propre duchaud dé d'ouarir & dilater, ainfi ce lay:du froid eff de fer- 
mer Greflerren: ce, qu'éflant lesmatieres craës n'ayans point d'iffuë 
bouchentérefhrecilent les voyes deiplus en plus..le Jfny que l'on me 
pourra dire que pour engendrer les pierres, àl me feffie pASd'anotr de Le 
_#iatiere féuletnenr, ais qu'il fauidls mettre en cure, ce g#! ne je 
“fait que par l'aëtion dela chalèur laquelle eflant hebetée:, 2l Bya ricrs 
a craindre déceitepart. À anoyie refponsque la chaleur n'eff pas lafeu- 
le cac effictente de la pierre; vu que dans.la velte partie froides st 
Sen forme;an du moins il y.ena qui tous les LOTS prennent accroille. 
ment: ce qu fe. fait sant par là faculté picrifiante,. par laquelle ve 
calcnl Ji petit qu'il fois a uertu de changer en [abffance pareille. & 
la Jienne, roule. la niattere phlezmatique qui luy adhere prechaines 
ment; quepar Va pourriture cr chaleur effrangere guecoitraite la mefs 
me matiere par en Jéxeur srop long qui fait que les parties plus nine 
ces € fubéiless exbalants les plus terreftres demenrenr C ACquterenÉ 
dureté, non tant par force de chaleur ; que Par priuation d'hutmidirés 
laquelle cffantépuiséesce qui eff terreffre reprendde laÿ ne fine [a nattss 
relle qualite : “quant au rudiment ou commencement de-calculs g#e 
da pluhart des Cautheurs tient effre vn effet de l'extréme chaleñr des 
reins; te réffonsque.cela: nef pas voufiours vraÿ , non plus que ce 


qui eff cy-deflus, vé que par la confefion derous les Atderins certe” 


srfignechaleurne fe tronnepoinr añsx reins des petits enfans, à caufe 
de leuf grande: humidité > Ahifquels neantmoins on voit fouuent des 
Pierres entierement formées : @ de plus fans mettre en jen la vefie, 
sÉs'es rencontre nou ratemcnt em des parties plus froides que les reins 
comme aux conduits des-podlinons | auxicintures °G:au cerseat ef 


me, voire aux: Corps cotierément. rafroiais, tels qu'en l'extrème 


D 


vretllefle ; Âge: décrepit: L'intemperie froide des-reins ef} dont'anf 


bien acraindre, plus queiln chande, Puis qu'elle peut cauferle cal-. 


cnlauft bien qu'elle, de plus augmenter mulripliérlesobflrtfions, 
Quoaidens beaucou pale former. Dauantage, la longueur dela car forts 
‘Au ne cn route maladies éff ÿey & craindre extrémement le froid 
CON) des enures de Nature, érmpefchant qu'elle ne fe roidiffe à boss 
efctant contre de mal,Ces intemperies ; obffraétions G foibleffe de Na 
ture, [orst declarées par lacradité des orinéss Par fois de telles ani Jon 


Paremens agueufess lofquclles penuent ad refnorgner une forte ob: 


4 EL LT a à 2° % » à 4 F4 A 
fraction | par fois ant de celles géiontdnphlegine bon da mment mellé, 
5 / | à à / e 54 , 
dequel ayant à tonte péine trasersé les arteres . conte finalément.en Va 


te , il fe forme quelques babes, lefqueles faiuans 

qu'elles contiennent, farnarent en l'urinal , plus 
difipersplus elles tefmoignent de 
boucher les ob/Fruttions des partie 
Adaveut de tels figues, il faut sranailler 
de l'intemperie froide desreins, de 
convenables : 
«Aphorifime. 


Explication, 
Ar laëtion d'vne chaleur débile fur vne ma 
matique & vifqueule 
Rafroidis & bouchez d’yne pituire excr 
abondante. | 
3: Tant pource que Îés reins qui de nature fonc ck auds, ont 
contraëté vne intempetfe contraire à la leur, qu’ 
les matieres vifqueufes font rébelles à hco@& 
eftre alcerées qu'anéc vn fort long temps. 


FIRERES 
APHORISME XXXV. 


Ouiss in Urina adipalis [uperficies eff G'confe 
tam Mmôrbum Aadeffe fignif 


A SA SA SA RC 


Socle ste 5tauto 510 


SN NZZ.0 : 


cp foudancté, Parce 
Vu legerexces dy 
celuy qui pallede beass 
capable de fondre 
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mwefies éeflantéchanfé, non: d'une chaleur 27 É 


ifante, mais Joible, che 
qui comme:vra Soleil d Hyuerne Peut dif 


Gper les matieyes qu'elle fufei- 
4 Bature del'air 
elles tardens à fe 
1fficulté à corriger l'istemperie  dé- 
sÿ dont l'urine procede. C'eff pourquoÿ 
Jerieufemeut à lacorrection 
offer leurs ob[Fraétions Par remedes 
que eff apresle proguofhcile profit que lors Peut tirer de rés 


tire phies. 
» Mmeflce parmy l'vrine. 


emeénteufe & fur 


d'à caufe quetel- 
ion, & ne peuucrie 


NA Se SA de ne 9 FA Ÿ NA 


be et a NS PS se 
DISPO AR OMAePeloisr 


TtA y 115 nephriticam CG ACA> 


Quand Fvrine eft 2bondamment couuerte de : oraifle, elle fi: 
gnifie ? douleurs de teins &'maladies : AI Us. 


D'ISCOÏM-RES. 
WALE lintemperie froide des reins eff à craindre ponr.le 
çueur des maladies ex infirmite qu'elle traine auccelle; 
ae mefme celle qui eff chaude eff a rédonterpourleurviolance 
#te1nielperie chaudeie n'eutenspas 
temperament ordinaire des reins, maïs auéc Hippocratée 
coup la commineintempetie, Gr ff nonfeulement 
La graïffe qui reweff.ces vélceresexterieurement , la- 
quelle el extrememens dure CP terréféres partant mal-ais 
22415 aff de l'attirer iv 
Lafler anec l'urire dans 


ce liquefier: 

ù +. x fn :4s 
[ques dans legs Jens  cauitez, pour la faire 
lavelie: ce qué doit atriner. de La forte sattete 
: Ttttt à 
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disque le dedans en ef entierement dépouruen: De ln viennent icsrurines 
gr'ailfeufesdontefficiparlé, lefgwelles ne peunent desenir telles fsns ane 
douteurexrrefme des reins@r fiéurecontinué qui accopagne toufionrs leurs 
inflammations. Orcomme l'urine x'eff pas escrement desreins fimplemés, 
mañdetontes les parties bumidesen general,cftant faîtedels portsors plus 
agieufe de l'aliment (lentenslebreuvage) G de: la férofité desbimeurs 
conmenous auons decharé autre part, Cr qu'en toutes ; on læplus pari 


de. ces parties il y à dela graiffe, ilfe peut faire, comme il fe-faisderves. 


sités quelafeure quicf maladie vuinerfelle,e/fant en uæcorps, deniers. 
netellement violante qu'elle tiennelien d'un few ardant, qui fait con. 
der cette craiffe anec les vrimes fnfdites, dé forte qu’elle ne fera pas non 

lus qu'elles une fimple déchargé des reins ; € ainfice figue fera failli 


ble: pour démonftrer que les reins fout affligez fur toute autre partie, re! 


que la graille qui coule prousent d'eux, G non d'autre lien. A quoyie 
refbon ds qu'il y a trois fetes d'urine huileu(es. La premiere en laquelle 
ls graiffe ef} cffcrduë comme une toile d'araignée-qui protcde de læ 
confomprien € colliquatiors despañties folides, à la venë de laqueleon 


doit afjéarémeat predire vue fievre hecfiquecr mara fméeincurables fica 


#'ejf que lemal prefant, affanoir la fevre continué er maligneÿot tel. 


de wrine commence ; emporie le malade auparanant : 0n pehtanfs . 
nommer ceite vrine pluffoff vifquenfe que gralle ,eftant la matiere qui 


ly farnage beaucoup plus adherante € cluante qu'elle n'efl huileafe 


> conlante,. La féconde, oùla éraiffe parof comme par efloiles fur l'u- 
rue, ainff'comme fi l'en y auoit épanché des gouttes d'huile, 4€ S'y fige © 


saraïs : telle eff celle qui procede non comme la premiere de l'écoulement 
de }'bamidiié radicale, © fubflance des pariies ymais de la graïfle fime 
plement, ls perte dé laquelle n'importe en rien pour la [astésrvoire par 
fois bay sfnecefaire quand fon abondance pefe tellement au corpsqu'el 
le empeche le transiléf Fexercice, qui dfipentlesexcrémens, Gren- 
dent La vie plus dore. Or efl-1l que telle grarffe venant de loin, € À 
mefure que la chaleur la détache, ellène diffslle que goute A gone, 
Par la longueur du chemin dépofe toutefaterrefirité, de maniere que 
ce qui réffe ep Jurnace en l'orine cflant tout atrien ne fe féepornt, LA 
troiliefrie eff celle v4bz graiffe paroiften quantité plus nrmple qa'atrille, 
non fi buileufeque lafeconde, 5 fivifqnenfe guet premiere; maiste- 
RAR vhEmEyent conffance, La caufeponrquo) elle c/f plus roprenfe Et 
moins builene eff la brieuere duchemins © l'abondance de l'ean qu£ 
laccomprenes Cynifart qu'elle vient tostes © ne pur sdherer aux 
dress par o4. elle pales @y larffervre partiede n rerrerité, Detes Trois 


os em» 7 
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fortes d'urines les deux premieres. fe voyent allez founént, mais la der- 
nicre rarement: ls railon qhi S'en peut donner à mon Aus; que La. 
bondance desseaux empeche l'adtiusté de la chaleur des *EI8s ; effares 
leur propres ghoÿ que chauds, d'effcindre lé fén.quelque pars qu'il fois 

logé, anft bien anx corps des animaux; comme aux chofes eXFETIES ce 
inanimées ; voire pluffoff encore ; s'effantpas dadlinité du fen telle.en 
cous-là comme en ceux-cy, De plus, pour vendre les vrines g'afes par 
la colliquation de la graifle des reins, il faut cle Jot attirée du de. 
bors au dedans : or eff-il que l'humidité dent és reins font toufionrs ir 
Hez empefchecetie attraëlion sentant qu'elle emoucels chaleur qui feu- 
dé la pont faire ioint que ce qui facilite la {dite attraltion Manque 
aux reins, affanoir les fibres dont ils fort dépouruens, Quand denctel 
Accidant arrise il le faut mettre au nombre des choles rares qui fees 
Jent cn la Médecise , € croire que la Nature eff alors êien fruffrée de 
for: intention prifque la graille dont ele à couuert les reins, Afin d'en 
srctemr ur chaleur de peur qu'elle.ne foir éffoufée de l'abondance dis 
eaux qui y paffent, fert à autre fr, qui rourne à [on dommage affa 
soir d'acerotflre | énremperie chande des mefmes reins apres qu'elle ef 
allumée tirée dedans par la chaleur rangere G fevreufe : que fi 
cela arrêue, comme cela peur, puilque Hippocrate »°a rien eférit que de 
veritable; Gque de ce qu'il à vi; il faut fer de: srands rafraichiffes 
mens tant exterturemesnt qu'interieure ment ; gt eff outre le prognes 
fc le fruit utilité de cés CAphorifme. 


Explication: 

T E ya deux fortes de graifle, l’vne ainfr Proprementapx - 
pellée, laquelle fe fondaifément, & eftant fonduë (ef 

8e dificilement : l'autre fe nomme proprement fiif, quife fond : 
difféilement, & fe fige facilement, eftant pluftoftrerreitre qu'aëz 
tien, comme l’aucre eft plusaërien que terreftre. Ces deux fortes 
fé trouuent en diuerfes parties des animaux: exemple de lapre. 

mire autour des yeux, & de la feconde autour des reiné. De : 

plus ; ily.a des animaux qui n’ont prefque que-dufüif; comme : 
les moutons ; d'autres de la vraye graiflc, comme les porcs: 
2. [a graiffe des reins fe connoift par deux fignes ; aflavoïr 
par l'abondance, qui excede de beaucoupcelle-qui-prouient dés : 

autres parties: & pâr la facilité de fa fixations 

3. Comme les fieures continuës çauféesde l'inflamtmation:g: 

cxcefliuc-douleur de ces parties, | | je 

Fetct ii 


" 
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AR CEE SN Te D ane Ÿ se ds SAS CAS CCE: Se 0 43 
SR Gleces éHeaacba es seteciec DCIDE aGIDC DchCiosesaoctos Soiocte Ch 
LA à Ù F Nr. 

APHORISME XXXVI. 

Si quibss merà € renibws laborantibus s-prater fupra diéta figna,.dolores etianè 
circa fpine mufculos fant, fi quidem ad loca exteriora féntiañtur, extrinfe- 
cvs abfceflur: quoque fore expeila: fi vero ad intériors MATE Vergant, ab- 
foeffiem. etiar intrisfeca Éuturur potins fperandum eff. + 


Siàceux qui ont malaux ! reins, outre tes fignes * fufditsar- 
riuent douleursenuiron les mufcles de ? l'efpine : fi onlesfent 

. . &) 4 Aid " e 
exterienrement il faut'attendre vn abféés en * dehors. Mais 
fi l'on fouffre dauantage intérieurement on doit croire quäl 
fe fera pluftoft.au ; dedans. 


DISCONRS. 

CIT queles maladies aiguës des reins au lien de ceffer; quit= 
2e tent feulement leur violance ; G° dégenerent en la nature.des 
ES) '\ longues, où que celles-cpcontinsan: d'un pareilaër ; trahails 

PRO. lent les malades un grand efhace de temps : ileff certain qu'en 
‘mue telle durée les parties affligées s'éneruent © afoibliffènt merutilleu- 
fement., dr cettefoibleffe caufe Jonuent des abféés aux mefmnes lieux , € 

en ceux de. leur voifinage ,tans pource que lesexcremens des autres parties 
y dérinent par une naturelle inclipation, qui fuit décharger les fortes, fur 

les faibles, que par l'imbabilire dx membre afflige à conuertir en bon [ac 
soute la nourriture qui luy aborde: danantage, la douleur prouenant de la 
matiere paante qui fais extenfion @* compontion., cakfe foutent attraz 
ions uounelles; dont le mal prend accrofementC'eff de la maniere que 

#aiffint les.abftés aux reins Grregions voifines, comme les mafcles delioprr 

ne, quifont de deux fortes les ns exterieur; immediatement fox lecuir 

@ les pannicules courans le long d'icelle:les autres intérieurs ;Gotnrans 

féulement les vertebres des lumbes ; au dcffous defquelles les retus font fe 

tuez. Laqualité dela douleur @ des parties 4füfées déconare le lieu du 
malscar s'il effanxrcins, on fént plafloft une pelanteurguune douleur; 
effantcette partie prefque infénfible @ quantala matiere des abfcés elle 
s'énacué plufiofé intericurement qu'extericurements affauoir la plefpart 
par lesvrines; L'acrimonie defqnclles jointea celle du pus, lay.onure le 
chemin comme le plus facile G: moins damgérenx..[l n'en va pas de mefe 
me auxabfiés Gui fé forment'eux muféles lombaires ,le[quelson Jent par 
ne donleur teufine & pongitine, d'caufe des fibres Gr mémbranesosaufe 


| 
Ê 
ÿ 
l 
| 


PAIE parattra@ion ; ou par énuov des parties fuperienres. 
= 4 b) S Ÿ Pa sai 
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quelles eleefcommuniquée: que l'ablcésmient aux chairs Japerfcieles, 
l eff fort donlonreux an toucherss1leff plus profond , La arte fupporte l'ai. 
souchement als doigts autcplus de facilité, ne fèns La douteus forte, fr 
#07 quand on la prefe € quant à l'euachatios de lamiaticre Peccante, 
il eftonrours plus expediant qu'elle (tit du dedans au dehors » Que da de= 
hors an dedans ; crainte qu’elle ne bleffe les PariiCS intérieures, sotammens 
damoëlle de l'ejpine; apres auoir carié les Vertebres ; comme j'ay US quel 
gquefois. Or non fèulement aux douleurs €? maladits des reins ; Je forment 
des ab[cés en ces regions; ainff auf par fois à l'iffaë des fevres, tant lon 
ZUES qu'aiguës, à rasfou de la fituation des malades, dont beaucoup [ons 
contrains &'éffre coschez perpetucllement fur le des j'effant ivelle l'a plus fa- 
cile © moins penible de toutes,mais quicanfe de grandes incommodirez en 
Juite ,v# qu'en telle pofure ,la parties'échanfe Cr les reins Af(ipar com: 
MhNICAtION ; demaniere quepla/iturs [ans autre canfe deuienneñt nepbri- 
#6s , «malins du fable Gr: des pierres, lefquels auparauant n'anciens poins 
Senty aucun mts-aife de cette part. De la chaleur [e fait attraction à La 
partie, @ mefme les humeurs ? affuënt de leur propre poids, à caufe de 
fou afieite: & ce qui eff a craindre c'effque la pañtie contrat: par fois gans 
gene C pourriture , [oil ge les bumeurs malins y abordent parles moyens 


fufdits, Joit que la malice fe contracte au mefine lieu Par vne chaleur purre- 


dinale, lors que la narurelle manque d'air @ dé rafaichiflments ce qui 
AYTiuE principalement à La bafe cr extremité de l'éfane àl'endroir de Pos fa= 
crée, du CrOupionson la matiere [6 defcharce des muftles lombaires, eflans 
fouuent precedéé de grandes douleurs, qued'zbord on ingeroit nephritiques, 
Partantoutels accidans arrinent, il DJTantaduifer deprés, afin de difcer- 
#er tant par la fitnation , que par l'élpece de La douleur, quelle eff la partie: 
afffigée, G° la qualité du sal, afin de faire:des remedes connenables fai: - 
4ari 82lles indications: qui effontre La prediéfion l'urilité-que l'on recueil: 
fera de cét Aphorifine. 


Explication. 
14 Ant aux reins qu'aux’ mufcles lombaires qui. contis 
À nuënt fans intermiflion. 
2." Aflauoïitles yrines grafles & huileufes Aux maladies AIQUÉS, 
Se des bubes & bôëteilles comra cdel’'écumeaux longues. 
3. Soitquela mätiercs'y tranfporte désreins, foit que la dou- 
leur d'iceux leur eftanc communiquée; il lénr en aborde d'autre 


888 - ©Aphorifmes d'Élippocrafe, 
4 Suiuant le mouuement dela matiere qui cherche fortie paf 
l'endroit le plus p'ochain. | | *.. TR 
.$. La matiere fe concentrant, & minutañt {on paffage par le 
dedans, ce quifait carier les vertebres pourrir leuis ligamens, & 
les nerfs qui fe gliffent le long d'icelles, Partant entore que cela 
fe Faite de la forte, il fauc croireque c’eft contre nature, & con- 
fequemmenc tafcher parles remedes attraCtifs d'euoqüer au de- 
hors là matiere fufdire : fi ce n’eft qu'elle foic aux reins mefines, 
où eftant il eft. vrile qu’elle. s'éuacuë par les propres conduits.de 
l’'yrine. 


LITTLE TRI TELELT LES LLS 
A PHORISME XXXVIEL"S: 


Qi fanguinem vomunt, f fine febre ascidat, Jalutare effif cum febresmae 
um. Curatio vero refrigeranai @ adffringendi vim babentibus perficitur. 


‘Si ceux qui ont vomiflement de fang ‘ n'ont point de fiewres il 
Jeur eft * falutaire : mais auec la fre vre il'eft pernicieux: à 
.quoy il faut remedier par les refrigeratifs & lès : aftringens. 


DISCOPMRS. 


AS E quelque partque vienne le [ang, Gr quelque chemin qu'il 
N sienne , [on euacuatiôh.efRant tonte contre Nature, fe fait 
Loufiours redouter: ie n'entenspas l'artificielle que nons proue 
RE quons par les faignées, qui font operations ordinaires €: neffat- 

res à plufieurs maladies , maiscelle où agit la Nature parcontraintequanà 
clle eff excitée par la qualité on quantité exceffiue des humeurs : 70085 jur 
Toutle fans venant par la boñche , donne vne merncilleu/e ofosuar- 
fe, notamment quand il {ors dés poulmons, ou du venrricule i d'autant 
que celuy qui vient du palaiff, des genciues, de l'afpre artere ; C* [em 


blables cf en quantité petite, @ qui ne peur incommader:la [antés on 


aucontraire des parties [u[dites , il à couffume de fortir abondamment, & 
{rasoir des poulmons par la toux, G du ventrichle par le vomiflement, 
qui eff celuy dont notre H ippocrate fémble toy parler abfolument bien 
qu'en quelque ménicre l'on puiffe entendre aufii la toux ; laquelle (abafant 
du mot} on peur appeller vomiffement naturel des veines du ponlmon: C? 
not feulersens on à fajet de s'effonner ; à caufe de l'abondance du fans: 
mais 
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mass 4050 rai/ôn'de la difficulté dé le retraindre > en écara'anx parties 
qui l'épanchens faut en premier lità le ponlmon-one de celtes qui pen 
meule plus diffétilement recenoiriles remedes, De plus, quand on pour 
rois dessypèréer aisément, il eff euidant qu'il n'en ef PAS grandement ac= 
comnadés d'autant qu'ayant fonfert vve fois Jobatioh de continuirs, fois 
enfa/abFance,;onen fes vaiffanx ilen ef raremeni Luary à laperfeétion" 
Acaafe ds fang dontil Je sourit, lequel etant fubtilérbiliens à peu def 
bres; S° eff rmalpropre à l'arclutinarié  reünion des parties diuisées:ioine 
que Jon mounement perpetuelÿ* la maniere dont il [e purge; affanoir l& 
1QUX; V'TORREAENE eutierementponrce qh'une des Conditions L'Encrpale- 
een reqhifes à l'agglutination dés playes dr wlcères en quelque part que 
Ce fott,efflereposs Quant an ventricule ; 3! je troune plas dedistinétion à 

Jappottérs PONT & quoyparuenirs ie dis que le fang fort de [es vaiffèans 
Em quélremwanieres principales ; affanoirpar diapodefe | on tranfolation! 
Par anafomefe ou entr ounerture ; par erofion G par rupture. Quant à ls 
aiapodeft ,ellene peutansirlicu au ventricle vi l'époiffeur € rerreffrité 
de fon fang , qui ne Peut éraner/er les tuniques desvéines comme vn plus 

Sabtil ;Cmoins encore celles dece vifcere plus époiffes pour effre épänchées 
dans facaparité sreflera donc-les agtres manietes ; affañoir l'érojfon ; lé 
rapiurés G lanafoms/esquantaux deux, fefaifants la première par le 
ice du [ang acre @* mordicant, lequel ronge lé vaiffèan qu'il contienr, 
ele reçois garifon fort rarement tant Pour lalongueïr requife à corriger 
ce fang, Cle rendre beniy; qu'a raifon de la perte de fa fubflance veineu 

fes laquelle etant JPermatique, fe repareanec grande difficnlié + fi l'on 
me dit quecela eftant, il faudroit vomir continnellement sie répous qe : 


de fang pecharit plus alors eu qualité qu'en quantité, lé fond du vehiri- 


cule guiesf de dure trempe ne. fé fent point continuellement folicité an. vo: 
miflement:cequi cf cafe cependant que quelques glaires dont il effton- 
janrs enduit, s'attachans @ colans ay vaiffan rongé, four qu'il. nés 
Patiche rien pour quelquetemps, Gr ce infques.à tant qu'il s'anaffe dére= 
Chef du fang à fufffanie, Ponr pronoquer cét accidant dé nonneau  0n 
ghilideuienne acte G bilieux outre l'ordinaire. Quant ala rupture qui ne 
Procedeque d'abondance de fanç sbrifant d'un conpifes digues, pouru 
qu'il n'paitpoirt. de carochymie muflée, ilfemble qu'il ait du remede da- 
Hañtugés \alfendu quil n'y a\qu'une fémple diuifion des deux par- 
1265 dé vaifleau vompa , lequel: peut ejlie; reey ; Jinon par premiere, 
du moinspar fecohdé igtention , le Jfangqu'il contient n'y ayant point de 
TPHGHANCE AH CONTAETE, s eflant fort propré Al'agalurination, comme ter-\ 
réffre G fhrenx, Mais onire qu'en céraëceffiire an ge founest l'ameters 
| juuuu 
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vomiffant, anant quan ait loifr de courir aux remedes, l office de l'efd 
mac eff directement. contraire à telle reñinion, à cafe des diners monne- l 
mens qu'il fé donne, d'extenfien & contraction, en Yeéceuant C cuifantles 
viandes, @ lesmettans dehors apresla perfecfion du chiléäois: que lachas 
deurquece:vifeere mandie de [és woifns en fanecefiré ;\caufé pluffoft ou- 
nertarenonucle ;quecloffure des veines dinisées ,:notammentos là reple= 
tion Je trounc: réf l'apaffomale, ou abouchement , laquelle vffantancune: 
ment naturelle, 6ff auf de reénion plus facile qu'aucune des autres ie dis 
qu'elle cffaucynement natarèllesnonpas en tans les vaiffeanx qui font por 
sexan uentricule. le(queline viensentque duramean ,affanoir dy Pleniey 
membre cr production de la: veine perte, mais env fenl , affauoiran: 
vaifleaucourt, quicff porté dé la rate au caffé geñche du ventricule, qui: 
ff le condpit par où elle y dégorgepar fois. faiuant l'opinion commune, 
quelque portion de l'humeur melancolie qu'ellecontient, afnde provoquer 
L'appetit par Jon.acidisé ce qu'elle ne peut faite que par exteñnation, d'os 
#ous deuonsinger que les vomiflemenside fançs apres léfgiels ceux 08 
celles quilont reietté, reflens fains gaillaras ; fe doivent faire par cet- 
Je Uoye s-60mmae en sex qui onfeffe mutilez de quelque notable partie y, 
pour la perte de laquelle ayans defacouffumé leursexercices ordinaires ;@s: 
ne laiffans de Je nourrir comme auparasant ama(fent quantité de [ane 
Japerflas qu'ils vomifcat falataitement PAT certain temps. 1 Een peut ar 
riuer demefnre aux melancolies ;à qui dès bemorrboïdes ceffent de conler,: 
Caux femmes quand. leurs: mois font arreflez:, ce qui fe voit now rare: 
me QT J'anig el vom on auec feure ou fans fevre: celuy-caeff falutairess 
Ë 


ton noflre Hippacrate; qui fembleicy-fe contredire ; & TÉHOQUET CE GU'ib 
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j!} écrit au 4, Liurédècés œuure, Aphorifine 2910ù ilcondamne de Jang res 
4} jette par de haut ,quel qu'il fois: à" quoy l'on répond ; que fans dérocer à | 
da vérité dy fafdit Aphorifne, celuy-cy doit.effre entendu-non ab/olus û 
MENT, TIAÏS Omparatinement scomme s'il difoits quandox eff contrainf U 6 
Gnecefiré de vomir lefanes vaut mieux que.ce Joit fans fevre g#'a- U © 
net la fevre, dequoy. l'on peus rendre quantité de raifons ;.affauoir que M à 
l'inflammarion qui accompagne tou/ianrs: la fevre, rend le fanecorrofifs | À 
qui empefchela cicatrifasion de vaïfféas dinisé x adionflons qu'a mefure: | } 
u5l pallésanventricule, !peus toner @ vlcereñfes tuniques ; à raifo® DU co 
ñela mefme qualité: dé plus ; le fangeflans decerseÿforre s'épanche plus: L à 
Jeuucnt quequandil ef liïtabie, Ja Jubtilité d'éne part 147 faifant vores F4 
C fon acrimanieirritant Géxcitant les parties qu'elle offence à le repou fe Et 
fer d'elles, tMaisikarrine que les forces afosblies defia par lafèvre, (ons | # 


rébersées en peu detemps par 'épauchement du: feng , lequel qi op que. à 


Livre VII Aphorifne XX XVII. 89r 
PtaloBable, Ge pour par la fevre ; férs à la nourrisurs dé Corps , Ce à 
l'entretien de lachaleur naturelle Ge deseprits, Jante de s'en troiuer de 
meilleur aux vaiffeanx finalement vs des remedes Propoféz par Hip- 
pocrate Naflauoir l'affriéfion connenable aux viféeres ; et contraire aix. 
fevress'an(quelles fé tronuent d'ordinaire des obffratfions ‘interieures ï 
guèons pluilof befoin dé remedes inciffs er apéritifs; que de ‘ceux qaé 
bonchent C* reffraignent. Le plus [ouverain remede en l'un Œ d'autre 
de ces vomifèmens , eff la faignêe fonnent reïterée » Jui 4 Cité comme 
Chofe comnsune >; obmiff par noffre Hippocrate em cés Aphorifine : de Le. 
aotfrine duquel outre Le prognoflic ; nous denons apprendrequ'en toures 
<€hac4aifons | Aofaminent des [ubffantes hiables , lors qu'elles fe font au 
détriment des forces il faut rePraindre le pluftost que faire fe peurs ce 
S'él ya contrarieté d'indication , comme an vomiffement fanglanr, 46 
compagné de fevre ; recourir à l'accidans qui preffè le plus. 


2 


Explication. 


1. Âr entrouuerturé du vaifleau coutt qui aboutit de la 
PA ventricule , qui eft le chemin plus manifcite, 
fcur & commode à cér effet. | 

2... Comme dans les grandes repletions, notamment quand il 
ÿ a quelque flux copieuxarrefté , comme des mois ou hemorrhoï. 
des, ou comme en ceux qui font mutilez de quelque membre: 
par exemple d'vn bras ou d'vne jambe , lefquels ne ceffent de 
Manger comme ils faifoient auant tels accidans. 

3 Comme caufe & comme figne: Ja premiere pource que le 
mal eftant redoublé deuient plus ftfcheux & renefche : l'autre, à 
caufe que la fievre dénoteinflammation, fi elle eft grande, force 
& aiguë : que fielle eft douce, longue & lente, elle fignifie quel- 
que vicelatentaux vifceres prochains du véntricule, tels que le 
foye & la rate; fuppofé des obftrudtions  efquellesie fang contra. 
étant pourriture deuient par fois fi malin, que fansceff$ il follicice 
les veines à le mettredehors, bien qu'il foit en quantité fort peti- 
te : de maniere que s'ilnefort, les malades fhfoquent, & par fois 
Montant abcerucau leur caufedesconvülfons. Outre ce yn au 
tre mal arriue ; affauoir qu'à ceux qui vomiflent le fang'il refte 
toufiours quelque pourriture dans léftomac, qui eft caufe qu’ils 
rcbutentla nourriture humce&tanté 8 rafraichiffante , laquelle par. 
ticulierement corrigela malice & actimoniedu'fang, lequel se. 


den } 54 
S UUEHU *) 


So D 


eAphorifines 'Hippocrare, 
chauffant pat le ieufne,deuient plus acredeiourentour > mis 
aute plus frequemment.fa fortic. | | TOUTE 

4. Pourueu que la plenitude. ait cité auparauant retranchée 
par la faignée: les remedes de cette qualité fontplus proprestaa 
vomiflement fans fievre, qu'aucc.fievre. à laquelle fi d'yne part 
Te rafraichifflement cft profitable ; l'afiriétion ft nuigble d'vne 
quêires ss 
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À P H OR IS ME XXII 


Deffillationes is ventrens [ipériorem ad [appurationem perueniant intra dies 
Vigintis ù 


ii: 


Les fluxions ! qui fe font au ventre * fuperieur viennent à fupe 


puration.en vingt : iogrs,12 120% 41 754 


D'ISCOPRS 


Île rendant fufeprible des vapeurs que luy enuoyent les-vifteres; l'autre 
Jaifant que de fôy il fe charge de beaucoup d'escremens sengendrez des 
reffes de [a nourriture, quil ne Peut comme gros: froid qu'il eff, toute 
*banger.cn [a fubflance. Orcomme c’eff l'ordinaire de toutes les parties 
“Stand la nourriture leur aborde, d'effayer de Je Pappliquer tonte, on.f 
Jeur ihpuillance € la reprgnance de la matiere s'y eppole, de faire que 
Ge qui Cf asnireburé participe. en quelque-mantere de la nature detelle 
quil a touché: ainfi le cerucau qe. eff froid phlegmatic rend des ex- 
cremers de cette qualité, pour lefquels chafler la quantitédeconduiss 
Srdinaires © Mad par fois. cffant excéfinement rafroidy s oh les vifceres 
Fropéchaufez ; 1l arriue queles déchargeoirs ordinaires n'est znrs pas ff 
fps de les contenir + mettre dehors, ils tembentde:leur propre poids. 
AUX ExXIra0Kdiaaires,, [ur les parties qui fontawdeffovz;tant:pardss 
son du1ts droits; comme-ceux: du poulmon @ duventricules gueipar les 
sbliques , affanoitles veines. dont aurons prennent de:chemin:du der 
dAtsales autres calny.du dehors: d'on tiennent eu: cenx-0y les farchar 


Le 


ET 


CE 
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éës er douleurs desmembres SONEUTES , C anx autres les oppreffions 
de là poitrine, @ douleurs de TETE Comme coliques, quand certe ma: 
frere pale du ventricule aux intEfins, Mass lapire ér pla sdangerenfe dé 
charge à eee €]! [ur les poulmons ; tant à cafe des empefshèmens qu'ers 
recois La refPrration » QU'À caufe de fa pourriture en HEUX » notamment 
géana.élle y'oronpit long temps, que la t00X 0€ la pent chalfer, d'où 
vhénnent les Crachemens de pus; @ la‘ponrritire mefiñe des Poulinons, 
J'anparannnt les malades ñe font fofflogies. De celle-cy approche cell 
qi ne fe faibpas dirérement of entierement far les Poulmons s MAË 
qui rombe dans lx thpaciié dela poitrine , que noffre Hippocrate ap- 
pelle 1tÿ méntre faperienr à conparaifon dé ventre proprement dit, qué 
JE l'inférienr, affañoir le fiece dé ventricule > des boyaux. En cette 
décharge donc fi le poulmnon #elt accablé de l'abondance de La matiere 
tombée il ne laifle d’ejfre empeche en jôn mounement, n'ayant pas [a 
dilatation libre partant il S'echaufe cpourit facilement: à 440) aide. 
l'attoichement de ba mefme matiere dont il ef? ennelopé ; laquelle veu 
art à Je pourrir, liy communique [on vice tout añfii tof} ; lequel, fa 
Lorgiofiré, € la tendrelle de [on parenchyme luy fait aisément contra 
éfer. Ces deux fortes de décharges fon dangereufes @ mortelles ; tank 
pour la'fuffocation que pour prompte corruption de la matiere gni co: 
le, que des vifceres qu'elle touche ; avec cette difference toutefois que 
celle qui demeure’ [nr Le poulmon ef? plus dangereufe pour la Ja fecation: 
C* celle-dé la poitrine pour la Pourriture. Laraifon de la premiere eff LE 
d'air habitant aux poulmons efl en vn inftant cfonffé des phlepmes qui 
tombent dellus; quand leur cheute «fl abondante @ frequente : mais 08 
il refle de la Place à jhffifance pour tous les deux »1entens l'air À les: 
Phlesmes; CEHX=C) De. con ACUS pas AISÉMENT pourriture , 8 caufe dis 
rafraichiffement gt proutent dé l'attraction continuelle de l'auvre. Pour 
La feconde ; la fefocation n'eff pas fi fubite, d'autant que oÿ la marie. 
re s'écoule pluftoft en la capacité de la poitrine, que, de demeurer aus 
Saucrnes du poulron , l'air eff attiré échaufe plus Gvrement : mais 
le Poulmon effant entierement 1n40ff+ , fe pourrit pluffoft qu'il ne fait 
guand'la #mefime matiere l’empefche insericnrement, Ponrcé qu'elle re 
de touche Pas diretiement, mais eff contenué aux caucrnes fafdites 44 
fônt cartilaginen(es € moins palfibles que [a fubflance laquelle gard 
la matiere ef} Audebors en eff ensironnée de toutes parts. -Ox comme 
ainfi foit que ce qui cffchaud &+ humide cotraite pourriture prompte- 
MEN; 665 deNX qualitez y donnans ve grand acheminement, fur tous 
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204 e Aphorifines d'Hippocrate, 
quan le biets tient de la mefme nature:: on deit dire au contraire. que. 
où regne la froideur læpoarriture eJf plus longtemps à s'introduire. De 
dèvient que lesmatietes fanguines Gr bilieu(es Je poursffent er: moindre 
semps que les piruiteufes, que celles-cy ne peuvent fousens Je pourir 
auant quarante tours; là où les autres pour la plus part four au comble 
de La pourriture dans les quatorze: mass files anatieres froides [e rene 
centrenten un lien naturellemestchand ce: humide comme dans La pas 
-Êrine ; La repagHANCE ee 0 plus-uiffement off ée, elles fe ponriffentplus 
baftinement que ne porte leur cendision. Sur quoyée dis. que comme ily 
@des poñivines plus chaudes lesiques queiles autres, @: qu'en qui que 
ce foit il eff mAl-aisé que larpitaite:feule diffile ; arnfi les Jappurations 
Je fous plufoft.ou plus tard anx:vus qu'aux autres. IH n'eff pas malaisé 
de definir ce terme par railonsurayement probables : c'ejl ponrquoÿileit 
plus à propos de fonder laverité de cét Aphorifme fur la frequente ob 
fersation qu'en a fait noffre: Hippocrate ; de la doifrine duquel, outre le 
prognoffié , #0s5 deusons-recueillir que là où nous aurons cono [lance de 
Lames de fémblables matieres, fatteuà faire, il fast tenter leur eus< 
Ghation par tous moyens suatit qw'elles viennent à Je pourrir. | 


Explication. 


nm À Sçauoir les décharges qui fe font du cerueau furles 
Z Aparties inferieures , lefquelles font d'vn excremenc 
pituiteux comme luy..On peut auflientendre le mot de fluxion 
«pour toute autre décharge des autres parties en la poitrine, 
2 Affanoirla poitrine, appellée ventre fuperieur à comparai: 
fon de celuy qui contient Le-foye, l'eftomac, & autres vifceres, 
qui eft le ventre abfolument parlant ; l’autre ne l'eftant quetpat 
abufiondenom, fuiuant la couftume d'Hippecrate,\ qui appelle 
Ventres toutes cauitez. 

3 Pour le pluftoft, fi la matiere eft purement pituiceufe : & 
pour le plus tard, s’il y a fang ou bile meflée. Adiouftons le tem- 
perament, lâge, la faifon, & autres circonftanees ; qui empef 
chentque l'on ne definiffe ce terme afleurément. 
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HPrHORIESME XXXIx 


Siquisfanghinem © grumbs meiat, frangaria laboret, dolore 14 bypoga- 
frinm € pellinem @ perinaum pertinente, ad veficam loca laborans. 
Siquelqu'vn piffe * du fang & qu'il foit ? caillé, & que l'on aie: 
ftrangurie, la douleur cftanc au bas ventre , penil, & entres- 
feflon; ce qui appartient à la : veflie foufire. ; È 


DES COPRS 


eg VOT qu'il y ait quelques termes changez. en cët Aphorifine] 
Ds 2 ef pourtant de mefine @: de pareille Jignifcation que ce 
day que L'on compte l'oéfantiefine du quatriejme Linre-; para 
N sant n a befoin d'autre eXpofition quéelle que nous luy anons 
donné: au mefine lies , effant chofé faperflué de La transferer encoreicp. 
Son utilité eff comme au fufdit ; de connoiffre par les décharges de ang 
comme anffipar la qualité des douleurs, Gr les Lieux 0ù on les fents quelles: 
font les parties affectées. | 


Explication. 


J. Vand à fa fortie de fon vaiffeau ileft imrmediatemen£: 
ietté dehors. : 
2.  Quandil a croupi quelque temps au fond de la Yefle, fa: 
partie plus féreufe eftant paffée dehors auec l’vrine. | 
3. Il y a difficulté d’vrine par l'obftruétion de fes déchargeoirss 
commeles reins; les yreteres, l’yrecercou canal delaverge. 


MARS nneneensre ee 
APHO RISME XL 


Si derepente lingus incontinens fat antaliqua corperss pars attanita fageat, 
fgnurs eff melancholicums: 


Si la langue deuientincontiment * imbacillé ; où fi quelqu'autre 
partie fouffre : refolution. tél mal cilde ? melancolis, 
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COMME de tous les avimaux À] n'y 4 Q86 l'homme qui aît 
Y Ve fachleë dersifonner ; auffi n'y 4-1'ilque Tay qui l'Anthear 
22 de la Nature ait donné la parole poñr truchement de ès con- 
OSRENS ceptionss lefquelles il exprime par le benefce déla langue ) què 
ef l'inffrument dont l'ame Jeféren L'exercice d'vne jf noble atfion, la- 
quelle quoy que fecondaire Jurpal]é de heanconp en excellence fa pritiiliue : 
S'appelle l'aétion dé parler fécondaire lilançue, 4 autant que n0n /eule- 
ment les hommes [ont peuruess de. cé infframent mais auffi les befles, 
plafieurs defquelles en ont vhpartage beaucoup plus anantagtux que l'hom- 
me, leur ayant effé donné aaffi bien qu'à luy pour diftérner les Jaueñrss 
pour poulfér à bas les viandes, G poar neétoyer leur bonche :'d'an faut 
inferer que pont produire des paroles, la langue n'eff qu'une piece d'em- 
prant… afin de jappléer ds défant de lanature des hommes, le[quels guy 
ga'intelligeans » nepeuuent à lamaniere des vrapes intelligentes @ fub= 
ffances incorporelles ; exprimer à nud leurs conceptions ;'en S'enHif1geans 
Gcontemplans L'on autre, à canfe qu'ils font corporels } @* que lames 
nepeut, radis qu'elle snforme le corps, exercer aucunes atfidus qué par 
Jon crçane, melene de celles qui font purement [pirituelles, comme les dif- 
canrs Grrailènnemens: de la vient que de toutes les actions de la langue, 
celle déparler eff laplus penible, G ceux-la font rares quiexpriment par 
da parole leurs raifonnemens anec la mefne facilitéqu'ils les congorment. 
Cette difficulté de parler s'appelle héfiration © bégayement ‘que «ff on 
sice de langue auffi particulier à l'homme , que la facaltéide parler li ue 
familiere.; lequel par fois efhtel qu'il fe troune des pérfonnes qui ne peu- 
sens en fètte quelconque declarer leurs prusées Cr conceptions; antres 
auecvreestrefme difficulté. Ces défauts pracedent de l'ejprit ou duvorp:, 
on des deux enfémble: peur celuy du corps le vice e/f perpetuel awpallr- 


L.] 


_ger. Quant an premier ; ilhproutent de la largeur, longueur oubrieucié de 


la langue, on pource que fon frein éff trop cart oWimc/use de quelqu'au= 
tre vice de la bouche, comme du mañque de dents; onde leur nombre 
excefif, commeen ceux qui en on? ‘déhx 0 1Y0i5 TANET, qui émpféhent” 
da langue d'anoir fa libre estenduë, Le fecond procède, ou d'une grande 
humidité ducerueau ; ainff nous vayons lesenfañs G: l:s puragnes balba- 
tiers ou. dela féchereffe de la bouche , comme daus les frures.s 4 la-langue 
demeure par fois colée an palaiff : ou da défant des efprits moteurs, «dm 
ane aux perfounes de froide temperature ; on de la paral her célride 
| | des 


} 
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des nerfs Gmafcles qui meunent la langue, comme en fuite des apople- 
< sies ; en vous lefquels défauts, confiderez fimplement commetels, © fans 


que l'eprit y cantribué ; la parole eff touffours plus lente que le raifanne- 
ment ,@neleprecede ramais. Il me vapas ainff du vice, qui dépend plus 
de l'epritque da corps: car alors apeine les imaginations [ont-elles pre 
duites, que fans forme d'aucus raifonnement ; elles éclatent auffi off 
pat la langue, € ceux qui les produifént consent mille abfurditez fans 


* Jaite ny liaifon : ce quiparoiff aux infeufês G extrauagans, telsque les 


phrénerics À maniaques G* melancolics © mais fouuent ce défaut viens 
de l'epris € di corps enfémble, comme en ceux qui font naturellement 
melancolics, far tout quand l'humeur qui les.domine vient en quelque 
maniered'excés; clanscenx-cy tranerlez de dinerfesimaginations, dons 
ils forment des railonnemens, tels quels, le/quels vonlans exprimer, ils ne 
peunent par la foibleffe de leur langue qui n’a pas vn mouuement ville G* 
leger, à caufe de la froideur de leurtemperament, G° l'abondance des aux 
qui leur coulent a la bouche: de maniere que lavolonté d'une part ; effa- 
gant awouuoir la lantue, faisant la prompritude de l'imagination, @ le 
faculté morrice y reffant d'autre, fe font l'heftation  begagemenr, ce 
quelquefois en ce contraffe, les perfonnes demeurent muettes , G* ueponf- 
fenr que des voix confufes, non articulées. Mais on peat icy former ve 
guc(lion, C dire, que paifque La froideurcr humidité du temperament 
notamment de la langue qui caufe le begayement , pourquey noffre Hip- 
pocrate attribuë-r'il ce vice à la melancolie, qui eff froide € feiche , confe- 
quemment difffcile à ébranler , pluffoff qu'à la pituite froide C* humire, 
laquelle coule ais éments © qui de fait eff celle qui pour l'ordinaire en- 
treticnt le begayement , affanoir l'abondance de [aline diffilant de cer- 
sean dans la bouche : à quoy ie rebons qu'il faut confiderer la mtlan- 
cholie en deux maniceres, affäuoir felon le corps , G* felen l'effrit : ff Jelon 
le corps elle ne peut auoir l'effet fafdit à caufe de fon époiffèur G rerre- 
ftrité ; mars felon l'effrit elle le peur, à caufe de la mulriplicité des ima- 
ginations que lalangue foible tafihe d'exprimer. On peut aire autrement 
que l'humeur melancolic immediatement ne peut auoir cér efftits mais 
amediatement par l'abondance des eaux Gr maticres crués que [a frodeur 
engendre , dont fait partie la faliue, fort abondante aux melancholics 
qui font la plujbart grands craghenrs. Ceite difhculré leuée.il enreffe une 
autre que nous p'auons point tonchée, laquelle [e forme d’ve partie de 
cét Aphorifmes affanoir pourquoylare/olution  paralyfe fandaine d'us 
membre ef figne de melancholie, vi la froideur € fcoité de cét humeur? 
à quoy ic réponds que lhuwssur melancholic cf ss MAR quAnQ 
| | XXXXX 
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il dégenere , que les parties oh il Je trouue de repouffént d'elles t##1qu'elz 


Les pennent, d'ow vient que bien qu'il foit de Joy par-fiux + lent ; la 
vertu expuliricé d'icelle [e rendant plus forte que fanefiffance, ileff chaf- 
sé anec promptitude fur quelqu'one qui Je treune"foble;, à laquelle tant 
a caufe de la malice fafdite que de [a froideur, il cauférefolurion, 12 
chente cffant fanorisée des eaux € pituite excrementenfe dônt 1! eff di- 
Jayé, qui fl ce que l'on pent dire pour l intelligence de cés Aphorifrs;.de 
la doctrine duquel nous deuons apprénare en telle maniere d'atiidans : 
quel ef l'humeur qui domine, afin d'ardonnerles remedes {uinant d'inds- 
Cati0 que Nous CM LÉNCTONS 


Explication. 


f. Ar refofution & foibleffe des mufcles qui la meutenr;. 
1 ou fauce d'efprits qui paflent aux nerfs deftinez à fon 
motuement, qui fonr ceux de la fepriefme coniügaifon, 

2. Par lachute de quelque humeur froid & malin, pouffé d'y 
ne partie force {ur vne foible, ce que noftre Hippocrate dir {e 
faire promptement à la dference des refolutions & cngourdif- 
femens, fe faifans peu à peu. Letexte Grec porte le mot d'Apo- 
plexie, lequel dans Hippocrate fe prend pour toute fortederc. 
folution, Vniuerfelle ou particuliere. 

3. Comme de caufe antecedante , attendu que les melanco- 
lics eftanis froids amaflent quantité de pituite, qureft la canfe cen- 


iointe des affections fufdites. On peut entendre cecy en vneau- : 
tre manicre, affanoir que l'incontinance de la langue eft figne de. 
refolution en quelque partie du corps, ou de maladie melainco=* 


lique; 4diouftanrau Grec à deuant Leconte o, lecture qui plait 
à Monficur Duret, comme fi noftre Hippocrate difoit que lé 


tremblement de langue eft figne ou-de paralyfe prochaine, où 
de maladie & agitation d'efprit. 


Dr FT PPT APR CE 
APHOR lSME XET 
Si fenibus fupra modum purçatis Jinçulius Accidat; non bons. 


S'il atrigevn" hoquet.aux vicillards top * purgcz,.ce n Cft pas- 
bon : fise, | 
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La fanté désvreillards n'eff iamais fans plainte, à r45/0n dë 
PA la foible/fe de leurs Corps ; que les canfés externes , pour pers 
g. alicratines qu'elles foient , bleffént facilement ; il y à grande 
apparence qu'ils doinent beauconp foufrir aux fimptomes € 
maladies formées, bien que legeres , @ de facile garifon d'elles mefmes, 
guandelles férencontreut en descorps propres à la refifance, tels que ceux 
des ieunes gens, où lachaleur naturelle les effrits font en viguenr : [ur 
sout qwand les cawfes maladines font du'nombre de celles quiéonifént leurs 
fubffances; @ encraent leurs parties officiales entre le[quelles eff forrcon- 


_ fiderablelebogqaet, qui ef comme l'on [çair un mounement concafif; qu'an- 


curss ont improprement appellé convul/on du ventricule ; tafthant a met- 
tre deborsdeschofes qui le blefene & ofencent, quey qu'une erande partie 
da temps fon effôrt fôit du tout vain, comme en l'inanition ; qui effvne 
des caufes dece [ÿmptome des deux allegnées par notre [age Vicillarden 
vn dé [es _Aphori[mess dont larepletioneffl'autre. Cicy arrine apres les 
Pargasions mal réglées , non propertionnées à la portée des perfornes 
purgées ; eatre le[quelles les viesllars font fort aisément abatus, effant 
leur conffitution comme vne maladie naturelle, © lechemin de la mort, 
dont ils font tout proihesen l'äge décrepit, * quelque peu pluseloienez en 
la verde vieilleffé ; qui eff.celle dont veus icy parler uray-femblablement 
noffre Hippocrate, attendu que les vieillars décrepits font incapables de 
receuoir des medicamens. En cet âge donc € conflituiion declinante,-ie 
conlédere les vieillars comme [ecs, G*comme humides, affanosr fecs de leurs 
parties, © humides de leurs excremens : Gen l'une l'autre maniere, 
Se tromue les purgations extrémement chatowillenfes. Car quant assx exUre- 
mens , lemedicament pour leger qu’il [oit , les euacuë par fois anec telle 
abondance ; que de là juit wne grande perte dechaleur, > faux efprirs, 


en la difipation défquels , quoy gw'inutils, les forces Jaccombent arau/e 


dela. fondaineté, Nature ne pounant Jab/fffer aux enacuations de: cette 
forte Cecy arriie pource que la verts di medicament aïdée de la matie- 
re me]méqui eff à purger, laquelle cffant agueule € cruë, comme des 
Vieillars [ont tout phlegimatics, [ère au motgare branle qu'on luy donne: 
& quoyél faut adiouffer La debilisé de la faculté resentrice ; qui él ex- 
tréme dans la vieilleffe.. Et quant aux parties, la froideur G> ficcité 
3 tenans leur empire an preiudice de la chaleur & humidité radicale, 
qui £ous les tours ? déperifent , tl Arrine que file medicament ejf tans 
XXXXX 


ee ee EE MOSS ae. 


506 eAphorifines d Hippacrate, . 
Joit peu fort ; ayant anec facilité deffa enacué ce qui ef ab/olumens fa- 
perflu Jans auoir là terminé Jon atfiuité ,5l épuife mefine les [ucs nour- 
riciers, € en ce) faifant dépesple les parties du reffe de leur chaleur dr 
humidité entre Ve[quelles celles qui font naturellement ficides | comme 
les Jpermatiques x Go de plus 6! agit premierement ; Jens. les plus ru< 
dementiranailléess conditions qui [e trounent au ventricale, lequel on 


_ 4e fes propres intereffs ; compäriff aceux des antres parties quille (61i- 


cétent à leur donner ce qu'il n'a point, affquvir l'humidité dont éllés [e 
trounent déponruents : ainff vient le /ançlot on hoquet d'inanitionsie- 
quel approchant de la nature de tonvullion , 6 abfolament mortel aux 
perfonnes 04 51 n'y a plus cfperance de reffonrce , comme les vieilles gens: 
Ce qui nous doit [eruir d’aais de ne point purger les vicillars qu'ancs 
grande circon/peilion ; 6 s'il faut en venir là ;.qhe ce foir auccremez 
des extrémement benins : ce qu'il faut cbjéruer pareillement aux perfon- 
nes foibles vieilles, auant l'âge; qu eff le profit que nous:tirerons de 
cet Apborifne. 
Explication. 


ÉS ‘Ar inanitiôn & fccité des parties épuifées de leur hu= 
Pie , Quife communique au ventricule, lequeltout 
le premier en reffent le dommage: 

2. Er à tous ceux quiréçoiuent des medicamens purgatifs 
outre k portée de leurs forces, comme aux gens de long temps 
attenuez, aufaucis Île medicament n'euacué pas feulemenr l'iny- 
tie, mais aufhics humeurs vrils & nourriciets. - 


3. Tant pource que le hoquet.de ficcité eftde foy tres-mau: 


“ais, que pour la foibleffe des vieillars. aufquels toutes maladies, 
voire les moinsfortes, fonr funeftés. 
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APHORITSME XLIL 
SF Febris fe man es bile corsa, rule agha calida faperfala febYem jiluir? 


ia fievte n'eft point faite de: bile, l'eau tiède * abondamment. 
verice {ur la tofle eft La garifon ? d'itelle, 


EinreN IT. co Aphorifine X LIT, 503 
"DISCO ER S. 


gp Experience tonrnaliere nous apprend que l'un des plus fa- 
DNS cheux accidans, bien que for ordinaire dans les fevres s. 
es ef? la douleur de tele, qui eff par fois telle à caufe des as 
MTS peurs 1ences que.les vifceres échaufez ÿ ensoyent continuel. 
lement ,quel'on ef feunent contraint d'obmettre la cure principale pour 
obuier aux deferdres.qn'ur [ympiome fi cruel pourroit apporter ; tels que 
féroient les veilles & snquiertudes qui menent en Croupe le delire er le 
phrenelie. C'eff pourguoy ceux ferotent , ce femble bien [agement, qui 
ayans égard à la matiere:qui fait ces douleurs, laquelle eff chaude cr 
fechesluy oppoferoient un remede doïié de contraires qualités , affanoir 
La froideur Gr buimidité, l'appliquans for la partie fouffrante , qui eff la: 
selle. Mais d'autant quece n'efi pas tont en Medecine de difhofer les re: 
medes faisant les imdications.que l’on tire des maladies Œ fymptomess 
mais que le foin principal guily fast apporter.reçarde ls nature con- 
dition des parties : a premiere indication fe doit tirer de‘celle du cer-- 
neas  lequeleflaus de Joy partie froide humide, [ere[fent puiflamment 
des incommoditez que femblables qualitez venant de dehors luy penuess. 
apporter s de forte que ff d'une part ln froideur & humidité remsperent. 
La chaleure ficcité, l'on doit prendre garde qu'en voulant oferunein- 
temperie l'onne palle dausuns autre toute contraire, aflanoir de chaud. 
au froid, en effeisnant enfemble la chaleur naturelle €: l'effrangere: 
Ce que l'on fait donc en tel cas eff d'auiler à la qualité.des deux qui 
suit le moins en apparence mais dont l'autre dépend prefqne enticre- 
ment: éeftla ficcité wray'aiguillon de la chaleur, laguelle.sft aufilien” 
rabaiuë pa l'eau chande outiede que par la. froide ; voire cr quelque. 
maniere plus puiffamment ,pource que fa tiedeur facilitant la penerra- 
tion , ef? cauje d'une bumeifation plus ample ;.ainfi la chaleur 4ff.5em- 
perée, non directement par [a contraire qualité, mais par l'entrenifa 
de celle qui rabat [es pointes Garreffe [on pronrés.-Or'quoy que ce ne 
Joit pas un peiit Joulagement à um febricitant déluy appaifer vue dou- 
leur tant importune gu'eff celle de la telle ; toutefois sl eff fert pen con- 
fiderable de foy au refpeët-de celuy qu'il recoir par l'entier eflogremens 
de la maladies don nous. deuons infcrer:que le remede qui fait Pure 
© l'autre enfemble eft à effimer doublement : ce que l'on pent dire de 
l'eau tiede, qui non féulement appaile la douleur de.tefle, mais auf 
efaint la fievre qui en cit la caule, éfant prudamment adminifirée, 
xXXxXXK li] 
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sant par le bain vniner[el, qui eff le plus certain, que par le partics= 


lier : d'entens la tesfe dé learn s'écoule par les murres parties nonawec 
2 = 


pareil effet qu'au precedent, quant à la maladie Pritscipalement, mais 
bien quant an fymptome., l'ean peñetrant par les Jatures is[ques.an 
cerucat Son [age pourtant n'eff pas plaufible en toutesfieures : ch de 
plus, en celles qu'elle rnarit elle B'opere pas nec Pareille facilité anus 
DS Tone aux Añtres, Polr donc mienxentendre cc B0US MebLTons er 
sen les differences des firvres, qui Je firens des fuiess on habite lacha- 
leur contre #attre, qui Jonttrois, aÏfauoir lesefhrits, les humeurs els: 
parties folides, d'in font venus les noms de fevresdiaires, bumorales Ne 
hettiques, Quart. à ls premiere @: dernieres élles Jonf guariflables par 
le bain: maïs pour Lx feconde il YF tout contraires ce que teli moighe 


ty noffre Hippoërate:far le mot de bile ,foux lequel il conusent enten+ 


dre les autres humeurs, © mefine-lesinflansmations des parties; com- 
me auf par l'aroufement deteflé, celuy durelte dà corps, La plus noble 
> plus ample cfoit posée pour Ve tout. Soit donc que le bile on bien vn 
tire bémenr échauffé iaufe le fieures on qu'il y 4Ë inflammation en 
g#elque vifcere qui l'estreticune", le bain quel qu'il Joit eff dangereux: 
caïr.S'il eff froid:il repercute > rechalfe les humeurs & Vapesrs an de- 
dans, d'en la chaleur + la pourriture augmentent: sil eff riedeil fait 
peetrer. l'exts, gt [ert dé nounelestretien à la pourriture [a[ditesem 
augieutantlhumidité des matteres peccantes :de pluss il agite ce é- 
néhtleternent, canfent » lenohncllant ; 04 ansméentantles flusions. 
Efquarnt aux vifcerés enflammez où vray-femblablement. il denroit 
Apporter temedes cela ne (e peut , attendu qu'il n'a Pas la verts de pe- 
#etrer auant, @ cflaindre l'extre[inechaleur quis y rencontre: au lies 
degtoy par la vertt-attractine gu'il4" d'énsqier ce qui tranjpire aisé: 
ment du-dedans aù dehors iltivelles portions plus fubriles & (ereufes 
da fang & de labile, laiffarstles plus épors EP terrefires : ve qui 40E- 

mente l'ardeur fsteritare par l'abfence-de l'hwisidiré qui la temperpit. 

Voila les incommoditez cr nhifances que cafe le bain en rellesfevres. 


Quant à [es vrilitez elles paroifent JPtéinlement aux fievres diaires 


aux heéttiques inf que nous tons defir dir) de[quellés celles-cy 
font fort difficiles à quarir par ve remede, 40) Yuélétplus falut aire de 
fous, apres la nobtriiure bumeëlante à rafraichifante ; non que le de- 
faut vienne défapart, mais de celle du corps lequel cffañtextreme- 
ment fecne peur éffe bumesté qu'auce onfort ln} temps CA quoy 
peus Avdér l'hurnidiiéinférne dent àl cf Aponrar x, en Suniflant nue 


L 
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Péxterne: encore faut-il [e garder d'humeéter la tefte, de crainte d'é. 
meuoir Le ceruean , " réneiller par la toux le vice des ponlmons . qus 
accompagne préfqse touliours [émblables fevres: Pour les dinires 04 6. 
phemeres vitre que la plas part elles fe guariffent d'elles memes fans 
remedess la cure en eff fort aisée par lebain, lequelonuraut les pores 
donnetffué aux maticres fuliginenfes qui échauffent les efprits, @ x: 
guierent au corps vn fonbaitable rafraichiffement ; voire le fenl arro. 
fiment d'eau chaude à cér effet, en vemperant le cerncauoù telles fe 
ores exercent principalement leurempire à caufe des fumées qui y men- 
tent, Telles font les vriliteé du bain & del'arrofemient dont ej parlé 
en cet Aphortfme; de la doétrine duquelnons apprenons la guarilon des 

fievres draires , Taquelle ne doir pas éfhre necligée ;scrainte qu'elles ne 


à changent eh pirines, te qui arrine fouuent quand'on n'y donne pas 
ordre de bonne heure. | 


Explication. 


“£ Vi n'eft point caufée de l'inflammation de quelque: 
vifcére ny dela pourriture d'aucun humeur que no 
fire Hippocrare fpecifie par le mot de bile ; pource qu'il ne fe 
trouuc aucune fievre où clle ne foit, {i ce n’eft comme matiere 
principale, du moins comme aidante eftanct icelle le foulfre qui. 
allume les autres humeurs. 

2. Laquelle relafche le cuir, ouure &' débouche les pores} 
ofte Îles douleurs, pefanteurs & lafitudes. 

3. Non feulement en cette partie où le cuir eft épois, en don:: 
nant iflué pat fon ouuerture aux fumées qui montent au cer-- 
üucau, mais auflifur tout le corps ,oùelle opere plus efficacemens: 
par le bain que par le fimplé arrofement. - 


APHORISME XLIIL 


Mulier non fi amphidexia. 


La femme nedeuient pas adroite des deux ’ mains; 


Kntdele due. 
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NÆ EX chofes rendent les perfonnes de quélqne fixe qu'elles 
DNA /üient, fors recommandables quans auvorps.s\affauvir la.for- 
> J ce dla dexterité deux qualitez dépendantes de la chaleur, 

FETE laquelle 'effant canfe cfficiente G* principale des aëtions ; les 


send plus owmoins parfaites, winantiqu'elle fe traune grande ou pe- 


gite aux fujets qu'elle anime. Cette dépendance paurtans n'eff pas telle- 
auent abfèluë ; quepour. la maintenir la mefnechäleur n'ait befoinide 
cmandier, uoramment en ve.qui regarde la dexéertie, le fécours de l'u- 
age dr de Laccouffumance.s laquelle difofe tellement dés corgs à Jon 


plaifir.s qu'elle prend far.eux vn.empire plus bautque celuy de la Nas 
sure mefme : ce qui n'a befoin d'autre prenue que dé l'euidance ; Ÿ4 4180 


éournellemens nous voyons des hommes, € noffre Hippocrare le re 
enarque ‘eh 'UR autre CAphorifme, lefquels ; quoy que vicils Ge, dés 
bilés, fupportent mieux le trauail que &e.plas forts Grieunes qu'eux ; 
él s'en trouue de ceux-làque l'on appelle gauchers,, qi pour ExCYcer plus 
Jouvent des parles gauches que les droites.s'en aident mieux Œplus'al'ai- 
fé que de celles-cy: G quant à laforce  ileff certains que letrauail Gr exter 
cice bienreglé, feré.non enlement à la maintenir, mais auffia l'accroiffre, 
déchargeaur les membres des excremens dr faperflnitez qu'ils amalfent, 
lefquelles ‘les appefantiffens C cfouffent leur chaleur leurs acquerans 
de plus par la frequence de l'action vne impafibilité telle qu'ils femblent 
offre infarigables G propres à jontes reféffances.: mais quoy que ce foit la 
chaleur eff touffours La premiere Jource de [es perfeifions ; ce qu'effant 4 
ue fourpas s'émeruciller s'sly a des gens mal adroits en tous [exes $C 
jous mefliérs , quoy qu'inftruits de longue main, Gquicux mines. éffe- 
yeat de tout leur pofrble à Je remare adroits en leurs aunrages, le[quels on 
curroit plu(toff appeller ambifencxtres ; qu'ambidextres. Le fra. que l'as 
dira que la dexterité dépend plus de l'efprit que du corps, Gque celuy-cy 
p'ef quel'inffrument des aïfians, auquel l'efbrit donne lemañiement; ce 
gue S'auoué © dis quant quaud que Les inuentions. que les bons ejprits 
fe forgent font des tefmoignages de leur purcié, Gcelle-cy de leur chaleur, 
effans iceux d'autant plus rafffnex, qu'ils font paréicipans des natures de 
l'air © dafeusoderément témperez: de lasuicnt qui moinsil.y a de cha- 
leur, moins il a dedexterité ;  ainfe les femmes qui fonten general 
moins chandesqne des hommes, [ons aufi moins fortes. d* adroites , na- 


as pes les meñuemens de leurs membres également libres deipart © 
ES e d'un 


/ 


1. 
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d'autre, à l'exemplade/juclles on Peut regler les énfans, les vieillars cé 
des hommies flouets qui tiénneñt de la nature féminine, entre lefquels 
ouuemens on peut meitre celuy des mains, lequel eff le plus commun 
CG neceflairé, non fenlemenr à l'exercice des Arts MÉCANIQUES, mais auffi À 


‘celuy dedlanuie politique » © de la milice, en laquelle derniere, far rou- 


tes leibre maniment des mains ef nécél[aire pour bien defendre G ar- 
saquer, ainfique l'on dis qu'éfloient les viens Scythes prefque tous ; Gr de 
gerité ce n'eff pas petis aduahtage av guerrier d'effre adroit des deux 
mains, v#quel'Efériture Jainte nous dépeignant anLiure des I nes » céf 
Aoû qui mit.à mort Eglon: Roy des <Moabites , Grdelinra les Ifraëtires 
de féraitude, ne laÿ donne autre biangé que celle-là, Effant donc la cha- 


leur cafe de la farce dexrerire des membres » ln y a pas deqnoy s'e-. 
fronner files femmes pourla plupart ont pen d'adreffe, € f£elles n'ont le 


manimentae lamain gauche, qui of le coffé'le plus froid , cal àçelayde 
La droite,quieffla partie plus chaude, Grant éflcorme la plufpart tiennent, 
ge la plus chaude femme ef plus froide que le msafle le plas froid: cp s'1l 
Jestroune des fèmmes plus fortes @'adioires que des hommes (ce qui eff 
rare) 4l faut d'attribuer pluffoff à l'acconfflamance qu'ellès ont anx 1ra- 
faux Cfrequens exercices qu'à lériv Propre nature, comme furent autre- 
fois € fonténcore awdire de quelques vhs , des Armazones; le[quelles en- 
core connoiflant la debilité de leur Jêxe ; anoient conffume de S'éxLIrPer 
lé mammielle droite; afin que la nourriture paflant plus abondämment à 

eur bras. eur acquiff de la force es de laroïdeurs commie auf afin qu'el- 
les peuffent tirer de l'arcplus commodément. Orquoy qu'il femble#imporrer 
beaucarp au fait de Médecine, fivne femme cl ambidexire ou non,neanr- 
moins vb que.ce défaut procedeide celuy de la chaleur, cela doit férnir en 
£eneralau Medecin quand ila des femmes à'traiter, de ne leur donner des 
emedesà légal des hommes, mais de plus doux mois forts 3 qui fe 
de profit qu'onrecueilere de cét Aphorifme: 


Ex phication. 


2 F9 Ource que la dexterité dépend'delachaleur, qui eft 

petite aux femmes au refpeétrdes hommes, noram- 

ment en laspartie gauche où celle abonde moins qu’en la droite, 

à caufe qu'en célle-cy elt le foye, fource premiere du lang & de 

la chaleur .& en l'aurre eft:la rate recepracle de l'humeur me: 
lancolic,.de natutce froide &-cerieftre: | | 
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APHORISME  XLIW. 


S: empyis gore vruntur aut{ecantur, purum C' album pus effinat, enaduns: 
fe vero fabernentum, faculentumaque & fetiduss , péreunt. 
1 d 


Staux purulénts' quand onles Bruflé ? où incile il fort vnet2 : 
ticre » pure & + blanche, ils échappent: mais frelle eft comme 
fanglante 5, bourbeufe 5, & puanre 7, ils ® meurent. 


DIS CO FCR'S. 


a ORS-qu'une plevrefie,peripneumonie.ou. [quinance feter- 
QE vurcnt fans aucune manifclle ou [ufffantecuncnarion, foit 

DD de l'Art, de la Nature s.o4.detous les deux :1l eff aisé de fai - 
re conieilure que la matiere-qui caufost les douleurs, inflas. 

Maiions:s autres fÿmptomes vislanss pour effre preffée. € reflerréeier 
un dieu effroit, s0fl efenduë dansiune. plus crande: € ample capacité, 
d'où il faut infailliblement apiendre vu ablcés ; par lequelle perik de 
la mort qui fémbloireffre prompt aux maladies Jufdites. ef differés mais 
#0 pas entierement éloigné, attenduque.le pus croupiflant acaniers de 
ont en autre uonselle acrimenie. ef pourriture ; dent les Parties Center 
nuës en la capacité de la poitrine font infeétées s5'entens le. cœur e% le 
poslmon. s ile freméer par la punnte Vapeur qu'ilen recoit coutisaelle- 
ment; le dernier par l'attouchément smmediat de telle matiere. où.5l 
°f plongé, laquelle le ronge vlcere promptement ; ce:qui #'artine fé 
an cœbr, lequel oatre guiléflomoinis pafible, À rails de la dureté de 


. fa chair, il eff muny de fon pericarde, riffa d'une membrane for dure 


propre Ada refiflance. Or quey que le pus ; La matiere dont il eff 


érgendré foit contrenature etant er: [ang abandonné de la chaleur na- 


turelle depais quil.e Jorty de fes-varfeanx, duquel s'empare la cha- 
leur contrenature cé putrédisale: neantnoins comme: fi la mefme Na- 
tare agiffoit par cognoiffance; preffensant les maux quelles parties affe- 
éfées voire le corps en general, en «doit reffentirstafche au pluffoff: gs'el. 
le peut deSintroduire derechef en: cette-matieré qu'elle -atcit abau: 
donnée pour léicuire Gr reduire à quelque bêbignité non afin de s'en: 
Jerair à quelgné chofe de-bon, mais pour faire qu'elle canfemoins de 
mal, ayant acquis certaine efpece d'égalité. Gr: temperature. Le dis 


? 
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moins de mal, poutce qu'il Jmble tmpolible qu'une partie telle que le 
poulrmon dont.le parenchyme &ff forttendre ne réffente la mauuai(e inr- 
preffon que le pas luÿ peutlaifér; d'autant que fi benin qu'il puiffe effre 
4] luy refbétoufrours quelque vejlige de cette ancienne malice gai auoit 
auantquels chaleur naturelle l'euff entrepris, laquelle layeffroins pre- 
édiciable lors qu'il l'attire + le crache, on quand par antre voye il de- 
pile AUX vrines Ep AUX eds » ghelors qu'il croupir ou flote dans La poi- 
érine, € ne peut fortir fe on ne luy donne voye parle fer ou le cantere, 
d'autant que l'onne peut fibienefhier le temps pour l'ouurir que le poul 

non w'aÎt defis repen quelque atteinte pernicieue, laquelle uonobitans 
l'ouuerture de l'abfcés Gr euacaation de la maïiere ne laiffé de miner 
les perfonnes @les conduire à la mort. Que fi telle difgrace arrive. au- 
cunefois quand le pus eff loiable; affaucir blanc , éral, leger, ner 
puant, tel que neffre Hippocrate le décrit à la fin du premier Linre de 
{on Prognoffic:quele malue fait-il pas quand à efl reucflu de qualitez 
foutes contraires, JEntoir eff quand il eff rougeafire'inegal, péjant, @- 
ACÇOMpA GE d'une punntenrextréme: ce qui arriue icy quanÀ lachaleur 
contresnature a [upplante lanaturelleentierement, ainff commeenl'an- 
tre quand lanaturelle eff mailtreffe de ls contre-nature Entreces deux 
fortes de pus ils'en troune quelques moyens d'autant plusou moins loës- 
bles qu'ils approchent des extremitez fufdites, & fuinant lefquels on 
cuge des forces @* dela foibleffe de Nature, dont [e tirent les indications 
de môrt ou de fanté [uinant l'intention de woffre dinin Maiffre en cés 
Aphorifme; de la dotfrine duquel, outre le prognoffic fufdit , nous #p- 
prenons à connoiffre le bon Gmauuais pus, non feulement aux empye- 
ones m4 Añf5 er tons autres abfcéss 


Explication. 


1. Eft à [çauoir en ceux qui ont des abfcés en la ppicri- 
ne qui fuccedent aux plevrefies , inflammations de 

poulmon &fquinances ; où qui fans ces maladies {e ferment de 
quelque matiere coulante du cerueau dans le mefme lieu, lef- 
quélsfe donnent à connoiftre par la prompte cellation des acci- 
dans qüistrauaillent violamment le malade ‘au lieu defquels on 
fonc vnépefanteur vers'le diaphragme-quand'on eft debout , & 
vn flotement& inondation dans la poitrine quand on eft cou- 
ché, & que l’on fetourne de part où d'autre :cecy accompagné 
d'vnefievrelente ;&d’vne toux frequenté , la plus part du remps 
feche!. Qu dit que l'abfcés qui fuccede à la plevrefie n’occupe 
ï YYYYY i 
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qu'vn çofté, aflauoir celuy oùeftoit la douleur: mais en fa fqui- 
nance & peripnevmone il occupe les deux: A7 

2. Quand on lésouure par fer où par cautere.; ce qui fe faie 
ordinaitemencentre latroificfme & quatrie{me des vraÿes coftess 
qui eft IE lieu où couftumierement, les abfcés. fe. declarence pat 
quelques fignes. | 

3. C'eftadire vniforme, fans inepaé &-meflange d'aucune 
matiere cruë., fipne que, la chaleur. näturelle'eft cipandnéspar 
tout. 2. 

4: Quief la couleur des parties folides, en la nature defquels 
les a chaleur naturelle tafche de, conuertix le fangtanc qu'elle 
peut. 


s.. D'vne couleur de blanc &wouge-confus:, où qu'il tende à + 
noitceur & liuidité ou autre. couleur mauuaife : car eh matiere: 


de pus il n'yarien de mauuais lors. que lon voir du fang femé 
ca & là parmÿ la bläncheur. Mie ï 

6... C'eft à dire épois, & limoneux commelabourbe,.ce quiref. 
moigne fa terreftriré, 

7. Par vae infione pourriture-du fang épanché dansla poicri- 
nc,[voiremefme par.cotruprion de la fubftance des poulmons. 

8, . Soit que le.pus abfolurment mauvais ne.puifle eftrereduit 
pat la Natufe à quelque benignité : {oir auffi que celuy qui eft 
loüable faute d’eftreeuacué de bonne heure devencre de fa-bons 
té & foit entierement abandonné de la Nature. 
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APHORISNME  XLY. 


Ÿ à: eu Pa À RE T d 
Quibus purulentum iecsr aduritur, f purunsèns effuat © album ; fului nnfs 
hr pd j : #2 F ra: À Ë s 4 
17 taniCA Him IPÎS pus Continetat : fvergnalis amnrc#profitatsitereune. 
FO « 


Geux dont Te foye  purulant eft : canterife fi le pus découle. 
, pur,&.blanc, font fauucz; d'autant qn'ilceft contenu dans : la. 
tuque: mais s'il forc comme.de Ja lie + d'huyle, ils petiffent. . 


se SA 
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M DÆESCOPRS. 


ÆTentre les parties qui portent ab/Glument le tilrre de nobles, 
R de cœnr Gr lecernean fonr & l'opinion des hommes en vn van 
, praseminantquelefèpe s acaufédes chrits gwils fabriquent, 
| & C* la nobleffe des fonétions qu'ils exercent : celsy-cy leurseft 
Prefcrable pour laneceffité véqu'ontre qu'il ne manque pas d'efprits non 
Plus qu'eux, © qu'il teur fournit matiere pour e8 faire : 'éffde luy dons 
ls tirent parles veines , ainff que les autres parties de moinare dignité, 
la nourrituredont ils ne Je penuent palfir; en quoytant S'en faut qu'ils luy 
Joient preferables, qW'an contraire ils doinengeleuer de Ja grandeur , 
 luy tefmoiener les reconnoiffances de leur VAelage auf bien que les 
Jafüstes pour leS bencfces qu'ils cn rgçoinent continuclémenr, dequels é=. 
Sans fruffrez toute l'æconomie corporelle ef renuerséc. Cette nourriture 
«ff le fang ; à lavonfettion @'cotfion duguelcerte noble Partie S'occupeine 
ceflimment , le produijant lotable tandis qu'il eff fain, & ge le ventri- 
cule uy fournit matiere propre s C* an contraire le cuifant maunais, 8 
nc cuifant rien dutout lorsque le vice des parties adjacentes, on le fin 
Propre peruertifent Jon onurage > © far tout quand le chile n'eft ny pur np 
dofiable. Detels defordres viennent les maladies G° fimpromes entr an- 
tres les obffruëhions, ivflammations G* abtés dont il cf par fois detens: 
Ji dangereufément ; que peu de perfonnes en échappent, notammens du 
dernier, lequel eff traiftre qu'il canfe la mort quand'on la Joupsonna 
leinoins x affanoirsapres la ceffation , o4-du moins la £rande diminution: 
des accidans qui accompagnent ; qui font la douleur & là fevre in/epa= 
rables des grands abfcés ? fentens decèux qui font cawfé de matiere 
chaude comme le fang: ce qui arrine apres la confrétion du pus, lequel fe 
faifant voye luysmefme, érene lamembrane qui le couure, © lors par fà 
Paanteur infeite les efprits parmy lefquels [a vapeur: fe mile, laquelle 
ayant gagné le cœur cffouffe la chaleur naturelle en [ propre fontaine. Or 
entesab/cés;troischofes fpecialement font à vonfiderer ; Juinant lefqnelles 
08 peutangarer de morton de Jante; comme la partieo ils on! dogrz,tel- 
des que lacane.cu la gibbeuff (car rarementils occnpent le 1041) leur cran 
deurou pétiteffe, Gr laqualité du pus. Quant àla premiere, il ePcertain 
que afiés qui fe forme dans la partie can, eff plus dancereux que: celay. 
qui Je fait en la gibbeufe pour plufieurs raifons : l'une generale, affanoir 
quetous abliés font dangereux , d'autant plus qu'ils Jont profonds  & les 
#atres particulières, qui fontque les véines fe tranvent en ceité partie plus 
| YyyYyYY üj 
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nombreufement qu'en l'autre, le/quelles l'acrimonie da PUS por ronver 
ow empelcher l'onnrage de la fançuification qhi sg: fait principalement, 
effant l'antrepartie plus particulierement deflinée& l'elaboration. Deplas, 
le voi/inageprochain. du ventricule Gr des iuteffins-qui font fort [enfibles à 
l'acrimonie ds pus qui lesspent ronçer cnfemble.auec léssautres parties 
contenuës au ventre énferieur qui font fort fa[ceptibles de ponrriture, non 
Jécdement guandil x'yapoint d'iffué, voiremefmelors-que: par vnibenefce 
de Nature, il fe defcharge par les vcinés-tnéfenteriques en leurs conduits 
G capaciree,s à raifén da long Jéjour qu'il:y pent faire; C* finalement La 
difficulté, ou plufloft l'impafibiisté d'en faire l'onuerture à temps ; laquelle 
Cf aucunement facile @ [cute enla partie gibbeufe, [ur tous quand l'abe 
{ces el foperficiel G prochgla tunique da foye. Ce qu'il faut en. fécond lies 
£owjiderer s eff la er Gpetiteffe des abfcés, dont celle-cy en quel: 
que partque ce foit + ef tonffours À. me que l'aûtre, notamment 
aquans «le efframafféeenvn efhace effroit, © s'eleue tant qu'elle peut a la 
fuperficies dastantque moins il ya dematiere ; plus aisément Nature £ts 
vient about; Cplus elle eff ramafée, plus cela indique la farce de la fa- 
culté cxpaliréce des parties qui font.grenées. En troilie/me.licn on doit 
prendre garde quel. ef le pus, affauoir S'ileff blanc, égal, leger, Gnon 
puaut ous tl.ades. qualitez contraires, effans les fufdites te[meignage de 
-Coétion , fuxle/quelles ef fonaée l'efperance de falut ,commeparleurscon- 
:#raires 0% tire des indications de mort ,pourcé qu'elles ne fiçnifient que ma- 
dice @ pourriture. Nous auonsicy l'exemple deces deux fortes depus, def- 
quels leloñable. eff blanc, @ fan contraire reflemble à la lie d'huile son il 
faut remarquer qu Hippocrate ne lonë pas icy fimplement lepus à caufé de 
Ja blanchenr G pureté, qui fènt te[moignages de la vigueur duchaud na= 
turel : mais a caufé de la Jtuation de l'abftés, àffanoir en la faperfcie du 
foye,  direllementen [à tunique, qui monfre une double force de N'atus 
fe, d'auoir ponffé la matiere vicieufe dehors, ©: l'auoir cuite d'un mefme 
temps : l'autre, que le.pus ff loïable qu'il puiffe effre, 4 toufionrs quelque 
malice: de forte que sil nefloit enfermé dans la tunique duifage , la- 
quelle empefche qu'ilne tonche immediatement [on parenchyme qui reçoit 
facilement corruption , il s'infinuëroit aux veines, © y camféroit VHC pour 
riturevniner{elle, n'ayant ny bornes nycirconfcription: cequi peut mefme 
arriacraux abjiés Jafairs , lors que n'efans ouverts d'temps, lasmatiere 
aiparauant bénigne denicns maligne pat Une fetention trop longat, 
tOnge ja propre tunique.….Partant les abfcés doinent e/fre ouuerts an pluftoffs 
A0 fenlement au foye ; mais aux arteres ÿ Viféres € parties cachées. qui 
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f# ponrriffent plus premiptement que les'autrés: guieflontre de prognoltre, 
d'urilisé que nous térerons de cét Aphorifint. 


| Explication. 


T. 1 Ors gur'apres vne inflammation , que les remedes. 

À fuppofé les euacuations , n'ont püfaire céffer, il fe for. 

me vn abfcés, | 

2. C'eft à dire Ouuert par Cauréré aduel ou'porentiel. ‘qui ef 

plus feur quéle fer, pource qu'il arrefté le fäng , Qui fortiroit du 
foye trop abondamment. 

Ce qui s'entend ën deux manieres, affauoir quela matiere 
de l’abfces foit hors le parenchyme ou chaïirdü foye, & arreftée 
dans fa tunique, laquelle quoy que-fotr deliée l'on doit sin agi- 
ner cftre double ,ainf quetoutesles autres ; ou que de la portion: 
plus loûable de la matiere fufdirte Narure ait formé vn enuelo- 
poir ou cifte quiempefche la matierefufdite de rien tonver. 

4. Ainf qu'vne bourbetoiraftre & huileufe, figne de l’entie- 
re pourtiture du foye & de l'inobeifflancedetelle matiere, quine 
peut eftre mitigée par la Nature, dont la fanguification eft abo- 
lie ; ou fielle fe fair, c'eft tres-mal, & le fang infcété de la fanie 
ne peut donner nourriture, dontla morceftinfaillible, 
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APHORISME XLVI. 


Dolores oculorum poff meraci vini potum © Agua calentis balueuxm, ven [e- 
Étionechrato. Li 


Aux douleurs: des-yeux apres auoir beu du: vin: pot & pris le 
bain chaud ; fers toy de la fäignée. 


DISCO. R:S. 


UN ES remedes propofez encét Aphorifme, conniennent verita: 
blemeñt anx maladies inffrmitez des JEUX ; HON PAS tout 
à la fois, c'eff à dire enfimble @ àvne mefme maladie, mais 

TS Jéparément ; ainfi que nous anons declaré en expliquant le 31, 
Aphorifine du Lire 6 dont celay- cy n'eff pas vne repetition ; comme il 
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sontroune d'aatres isferezen ce. Felume, mais vn Aphorifine Apart qi 


nous donne trois fortes de remsedes., dont l'ur.cjf caratif, affanoir la [äi- 
gnée Gr les douleurs preparatoires aux doulenrs des yeux ; mais ilne dit 
point quelles, Galienne lepèut désiner: ce qui luy faitcroire, € à nous 
ge , p w'el eft entierement illegitime , € contraire à la dotfrine du grand 
Hippocrate, avant eflé mal à. propos inféré dans cét Ocugre ;'par quelque 
jpnorant ou effourdy; partait HOUS HE luy donnerons ancane explicarion. 


SELLE LES RESSR 
APHORISME XLVIL 
Si bydripicu tuis. baheat, defperatus ele. 


Gi la toux ! accucille vn:hydropic il n’y a point : d'efpérance. 


AIT SCOR). 


SEA ET LAphori[me Ge le 35. du .6. Liure nous difans la méjme Cho: 
EarA fe, on peut appliquer icy le Difcours qui S'y trouue [ares rien dire 
“de plus 

Explication. 


I. Oit feche ouhumide. La toux feche vient dela pefan- 
“Jceur du foyc gonflé d'eaux, attirant à bas le diaphrage 
me, & caufanc difficulté de refpirarion, & la roux humide vient 
dés eaux mefmés remontant au poulmon, & {€ logeant, en Ja 
place deTair. | 
2 Pource que la caufe du maleft plus puiffante quewrons les 
remedés que l’on y peut apporter, attendu que ces,aceidans ar- 
riuent quand les forces des malades font bafles ; ce qui eft cau{e 
quedes medicamens qui ont befoin.d’elles ne peuuent eftre {e- 
çondez en leurs operations. 


APHrO- 
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PPHORTSME. XLVIIr 


Stxangäriam  dyfuriam , thorexis @: ven febtio [oluit. Incidende arrtens 
J#nt interiores, 


La ftrangutie: & Ja : dylurie fe guariffent par le vin : pur. & là 
faignée +, Or il faut ouurir Les veines 5 interieures. 


DISCOPRS 


NZ OM M E les vices qui touchent La faculté excretrice de L'uri- 
VAR 76,0 qui empefhent l'action de la veffie) procedent de cau- 
NUE [es dinerféss aufi faut-il pour les corriger des remedes diners, 

NN Gr qui leur fotent proportionnez, : deux defquels fenlement 
Hous [ont prepofez par uoftre H fbpocrate, lejquels NOUS Pounons a(cÜMmmME= 
der aux denx canfes plaserdinaires de ces Jimptomes , & dont toutes Les 
eñtres releucats dusmoins indirectement. qui font les intemperies chaudes 
€ froides @ fes obffruifions. De ces intemperies, les froides demañdent 
lelvin ,@* léschandes venlenr la faignée : € pour les obffraitions, l'un 
l'autre de ces remedes connénablement ordonnez. » © fhinant lescircon- 


Jlances reguifes, féruent merucileefément. Or comme ainfi foit que des vis 


Ces fa(dits foient en grand nombfe , neanémoins on les reduir d'ordinaire à 
rois Préncipanx, tirez des trois maniceres à par lefquelles l'action fufaite, 
Comme toute ausres Cf blefée, affanoir par abolition, diminution & dé- 
Prawation. La premiere s'appelle iféhurie, faiaant le terme Grec, é* en 
François Jupprefion d'urine : la feconde dyfurie, c'eff à dire diffcalié, G 
da troiffefme, férangçurie,quiveut dire diflillement : le[quels vices proce- 
dut ou des reins ou de la veffie | on de l'urine mefme, dont Hippocrate 
Den compte icy que deux; affaneir Le dyfurie, € la ffrangurie, foux la- 


” 


quelle derniere ; il faut comprendre lifchurie, l'une € l'autre ayans mef- 
MES Caufes,quine different que.du: plus ou-du moins, effant lifchurievne 
forte frangarie, © celle-cy vne faible ifchurie. Ces deux vices viennent 
d'ordinaires on dé la foibleffe de: La faculté atitattricedes vis qui neti- 
ee de férofité, ou par leur obfiruéfion, @ celle des vreteres ; on 
Par lacomprefion Gconninence de CEUX} sAaW moyen dequeyriente cour 
Le dans la veffie; ou Par ledefaut de Va vefie,ne poutant Vuider l'urine 
foit pour Jon infenfibilisé Par. Vn.exiréme |: de Joit pour effre 
| L'LLLE 


annee 
né Ts 


oo mm 


grue = 
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914 eAphorifimes d'Hippocrate, 
rop plaine , € ne Je pouuoir ramalfer; [oit pour elBre Jon col comprimés pAÿ 
exemple d'une extréme Jiccité ; ou enflé par le moyen d'un fcirrhe on d'u- 
ne inflammation, on bouché de quelque pierre ; on fémblable matiere, de 
quelqué [ang caillé , de quelque pus ou phiceme épois >-de quelque carno- 
fité, G'autres,.qui toutes empefchent l'urine de couler, lequel cmpefche= 
menteffant entier fe fait Pifchurie, n'effant qu'a demy, Je j'ait la fran 
garie :-lefquels fimptomes [ont proprement de l'aéfion bluff ce de lavefe, 
que pourtant 0m n6 laiffe d'attribuer auffi aux-reiss Ep vreteres » MAS im 
proprement faute de mots bien figniffcatifs pour declarer les [upprefionses 


=, ces parties Quant à la difürie, elle proccde du voice des reins, ou de la 


veffie vicerez @ enflamez ,.ou.de celay-des parties plus voifines ; comine 
l'inteflin droit @ la matrice: founent il ny a que 14 chaleur du fang qui 
caufèce mal enueyans des vrines extrémemient acrés © imporiunes à ba 
partie qui les reçoit, laquelle c/fant fort irritée eff contrainte de s’ounrit 
fans ceffe ,quoy qu'anccpeude-fonlagement , ce qui eff affex ordinaire aux 
ieunes gens , principalement aux bilienx, @ âcenx qui vfent devins purs 
Gforts,d'efhiceries,de quantité d'herbes bulbes chands,comme poireaux, 
oignons , © femblables ; ce quine fe fait qu'auec extrénse douleur , dons 
da ffrangurie &* l'ifchurie me [ont pasauffs exemptes, attends qu'en-10ous 
ces ympiorses il y.aprefque toufiours du meflsnge > de la complication > 
à laquelle le Medecin indicieux doit apporter les remedes conuénables;ceux 
vetammient qui corriger les intemperies ep offent des obffraitions ; qui 
font les caufes d'où dépendent les fémptomes fufdiss comme nous anons 
declarécy-deffas :-ce qu'il faut faire non [éulement par le Vin dr faignée 
quinous font ordonnez , mais au(fs par les autres rembdes ; dons les An 
vhears nous fournifféns une snffnité , qui non feulemens font oppolez aus 
sanfes maladines ais as fficorrigent@ cinpefchent les accidans qui les fu8=- 
west, notamment La douleur qui feule peus s'oppojer à l'cffet de tous Ves 
remedes ,autres que ceux qui la concernent direëfement ;outre lefquelsle 
bain excelle beaucoup ; effant propre a la maladie, ©'a la douleer caf Hs 
ble; quiefl le profft que nous denons tirer desés Aphori[nse. - 


Explication: 
je Vi ef par Fois yne ifchurie diminuée , eftant celles 


cyvne cnticre fupprefon d'vrine complete, 8: Lat- 
tre:vnéincompléte ,ayanstoutes:deux pareilles caufés pourtant, 


aucc.diuerfité de-proportion, Ourrequoy la ftrangurie peut ar 


riner d’yne enticre refolution: dela Faculté rercntrice dela ve 


RTE 


| 


Livre NX, eAphorifine X LIX. DES 
fie laquelle ne pouuant arrefter l'urine, la laifle couler goute à 
goute. NUL 
2. Quiecflvnecxcretion d’vriné fort douloureufe ; Proccdant 
de l’acrimonie d'icelle, oud'vlcere ; ou d'infammation du col de 
da vefñe. 

. 44h Lequel en l'incemperie froide échaufe , cuit les phlegmes; 
chaffe les vents, & dans les obftruétionsouure les conduits, atte- 
nuë & diminué les matieres qui bouchent, 

: 4. Quandil y a chaleur & acrimonie d'vrine, ou bien infa. 
mation, faite ou à faire, fur cout dans la repletion & abondan- 
cc de fang. | 

5. Aflauoirlabafiliqueoula faphene, qu'Hippocrate nomme. 

veines internes, commecelles qui ayant plus de teéitude à leur 
tronc, peuuent plus promptement mertre le fangdehors au fou- 
lagement du corps. 


LES ISERNINELIN SITES ESS 
APHORISME XLIX. 


A5 angina detento tumor cr rubor in petlore fuperneniens ,bonum , foras enins 
#orbus Vergir. 
Si à la'perfonne detenuëde ! fquinanceil paroïft tumeur & * rou- 
geut à la poitrine, cela eft : bon, car le mal paffe en dchors. 


DISCOFRS. 
FAND la matiere des ab[ces, non feulement quittele de- 
dans ponr paler au dehors, maisan fi quand clle eff cha. 
sée loin de La partie afeitée, Cell un figne fort (ouhaita- 
& DC: par où nous pouuons inferer que fils fquinance et [a- 
usairement terminée par latumenr du col, comme # écrit offre Hippo- 
Crate 437. Aphorifine du 6. Linre, guoyque la partie ne foitpas cn. 
tierement dégagée; € qu'il.y ait peu de feureré pour lès raifons que 
nous auons déduites au mefmelien:4l y à encore vue affeurance de [sn- 
té plus grande quand lx.tumenr @ reugenr font en la porctrine, a1fe = 
ds que outrelélorgnement de la matiere; ledie fu fait eff capable de 
lacontenirtoute, quoy qu elle foit tres-abondante. Le fruit que nous dim. 
rerons de Lx dottrine decés Aphorifme cfhconché ns Difcours Jus-allcgue, 
lune l'autre contenanstne mefmechofe. | 


L'L1Z 2: 


cAphori[ines à Hippocrare, 
| Explication. 


te 
rt. E, N laquelle y à difficulté de refpirer & derecenoirnour: 
L_.ritute fans qu’il paroiffe tümeur au commencemen A 

à. Loin dela partieaffligée fur vne qui eft capabledereceuoir 
toute lamatièrepecçante.. 

3. Pourueu que laccidant premier cefle à mefute queen: 
meur extérieure deurentgroffe, & que cettedécharge.fefaflepar 
voye decrife, qui monfire Ja force de Nature, 


SAS CCS AN CSC AO RAR SAR EE à LYS 
AA ER AON 24 RSA POLE OO ASE CA OA ARR 7 
A PHORESME LT: 


« 4 n D e A n 
Ouibus cerebrum [jderatuws ef}, intra tres dies interenns : JF vero hos fuperke 


nerints faut funr, 


Ccux dont le cerueau eft : coffompu meurent en trois 2 iours 
paffans lefquels ils recouürent leur fanté, 


DISCOPRS: 


7 L ny 4 point dé:maladiel f preindiciable à vne partie que 


Ne celle qui corrompt [a nourriture, G'empcfche que: la tha- 
La 


de parties infecre celle gailauoi/ine, + en soirs de riemapporse la rmort, # 
donne s'oppoft de bonne heure à fafarie. Que fi des parties de iôindrecoite 
fidcration , 1e) rauage s'épand an.reffe du corps , que doit-il añenit quand 
celles quitiennent lie de principes font d'abord attaquées , attendu gtecs- 
one d'elles dérinentles biens quereçoiuent celles de leur dépendantepar les 
@prits qu'elles fabrigyent cr leurennoyent: anffi faut-il que celles-cy fuc= 
combent demeurent: fruflrées de tels benefces lors que les princeffes 


violamment attagueesue Peuucnt pluswon féulementilenr fournir amis. 


Zere de leur fubffance, mais an. lieu d'icélle leur communiquent levice 
Aonnellement contrasté par ce pen d'efprits guèlenr-reflent, Jefquels np 
viennent que ViCiez Ccerromphs >.Or commente des parties nobles le 
drueas eff le premier en dignité, aufiifés maladies imporsent grande 


, Zur naturellen'yrelaife, attendu quede là dépend ja perte. 
PÙ C entiere mortification ; laquelle an grand dommage ds. 

Ë : 4 < À de NO Pa 
tôt ne s'arrefle pasian lieu où elle a pris naiffance hais par Continuité \ 


LinreNIT. EAphorifine L: 91? 
went 44 reffe du corps ; entre lefguellescelles [ons fort confiderables, qui 
caujent altération C* corruption de Ja Jubffance , telles que font les gan-° 
grenes @* fphaceles ; qui par fois font.éurables en leurs comméncemens 
fuiuant laïwature de leurs canfés | & la refffance des parties altaguées: 
mais efans confirmées font abfolument fans remede > Pource que leur 
confiumation eff d'extinétion enviere de la chaleur haturélle, © morrig 
cation des Parties ; en faite da tout : Pour laquelle eiter on à re: 
cours à l'extirpation du membre PouTry ; crainte que le refle n'en fois 
Co tagié : remede quin'a point de litnaux parites nobles , le{quelles nos 

fénlement ne peuuent ere extirpées ; mais anffi né Pehncnt foufrir an 
CuDE diminution ou perte de La moindre parcelle qui fért a: leur Corp OfE= 
#00 ;que la ruine detout le bafliment corporelne faine, a ffanoir La merr: 
Quefi l'on à%8 par fois fortir des playes quelque portion de La moëlle 43 
cérueau , © qu'elles ayent efe par apres heureufément confolidées , les Hi- 

Sfoires en font JG rares, que deux ou trois exemples ne meritens effre con= 

fiderées an preindice d'uneverité confirmée par railon.&* experience , à 
JEanoir que les parties nobles ne peuuent Gufrir de £randes maladies, 48 
Yang dejquelies on met les folutions de continnité, de telle forte qu'elles 
Soient Jans effre Juinies de La mort : effant meceffaire que le principe [iis. 
EXEIpL de paffion , pour maintenir [aines les parties de [a dépendance. 
Que ff le cerneau ne peut foufrir la moindre félution de continuité CP. 
Perte de [a fubffance , Jans que la mort arrine , à plus forié raifon Les. 
£'andes intemperies ; notamment celles qui luy Jant le moins familieres, 
04 entierement contraires à [a nature , affausir les chandes qui font des. 
achersinemens à Jon inflammation, come celle - cy à la gangrene , © l& 
Sangrene au fjhacele, qui eff la Prination de la chaleur naturelle €? morti- 

Jfcation de la partie. Or ces Peut venir de deux can[ês principales ; affä- 
Aoir de l'inflammarion fufditeson de quelque qualité maligne, laquelle erss 
VA moment faifant imprefion amceruean,canfe COrr4p1108.de [a propre fab- 

Jlance, à quoy il n'eff pofiblè de donner ordre pour la foudaintié du mal; 
l'ignorance de a canfe anant qu'il paroiffe. Quant a l'inflammation, 
Céwient dé canfe interne, comme d'un Jang bilienx , où bruflé | qui ef£. 
Yar/Borté au cernean : 04 de canfe externe , comme de quelque coup vis: * 
lant reçenfur latefe, an Moyen duguel”les veines rompuës épanchent ds 

ÉLAT quelque endroit, où Je pourriflant il caufe inflammarion d'heure 
a8ec des donlenrs de te/fe tellement infäpportables, qu'en mroins de riens 
les malades Ye tronnens tranfportez de leurs enténdemens, 2Yan5 les 

DEUX ardans "la face extraordinaïrément vonge, tôns refmoiçcrages ais) 

Jeu interieur, fznammaers de la partiéonilparoif le plus; C d'une ex- 

21722) 


«948 cAphorifimes d'Eippocrate, | 
aréme intemperie,auéclaquellene pounant comparir la chalést natwreles 
elle ft incontinent éflouffée, @* les malades fanttemportez. en trois iours 
par la gancrene qui Juruienr. Que Ji du commencement l'intemperie est 
Jupportable ; @ que l'on s'appofe.à Jon progrés de bonnedeure ; fuppasé 
que les remedes faient fecondez des ferces de Natures il y a de l'eferan- 
_céencbrede falur, ceque l'oncannoi/l quand letermede trois iours /e paife, 
qui eff celuy des mataaies les plus aiguës. C'eff ce que nous enfeigne noffre 
Hippocrate en cés Aphorifme: de la doëfrine duquel outre le progeffic, 
nous apprenons que l'en doit de bonne heure s'oppofer à vn ff dangereux 
progres de mal, tant pour les amples: faignées, qu'autres ÿemedes ; 
smefine S'il y échet, par l'application du trépan, lors qu'il y 4 pourriture 
d'unos que l'on conuoiff par la douleur perpetuelle G* fixe en Vn eudroig 
de latefle ; laquelle fe peut.à la longue communiquer au cerucan mefine. 


‘Explication. 

x. € Oit que l'inflammation y ait donné commencement, 
KL) {oit de certaine:qualité maligne imprimée au cerueau, 
dont là caufe cft canfée; foit par communication de quélque os 
alteré ce qui fe cognoift par les longues douleurs de refte for- 
£ement imprintées-en. certaines parties d’icelle, ce qui eft fort à 
foupçonneren ceux qui ontefté ou qui font entachez dela mala- 
die Vencrienne,qui eff detoutes les caufes de la gangrence celle 

-Qù l'on aplus loifir de mettre ordre. | 
2. “Dans vne grande inflammation , qui tefmoigne Pentiere 
-ienation delatemperature du cerueau naturellement froid : où- 
tre quoyentant que principe & partienoble ilne peut fouffrir de 

-standes maladies. 

3. “Pourcequecclamonftre lalegereté du’ mal, & qu'enfem- 


Bleil y a des forces pour y refifter, de forte qu'auec le temps on 


cfpere:vn entier reftabliffèment de la premicre.temperature du 
ccruean, ; 


RAANATAN PETER AE PRES AREA ES ER 


À PH OR TS MERE 


Sternatamentum cieturex capite cerebro excalfaito;, autperhumeit atofpatio ir 
capite tnani. Aërenim intrs contentus feras erusapir. Strepit AuteM ; quid 
per ançuflurms.iph et exitus. 

L'efternuëment :,prouient de lateftéquand le cerueau eft échau- 

fé ,ou quand ge quieft vuideamchef: eft humeété ; car l'air qui 


2/1}, 
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eft dedans pañle * dehors, & meine du bruit, pource que fon 
pulage eft + eftroit, 


DESCOMRS. 


ML de grands rapports ; comme chacny fcait ; entre lex * 
é chofes du grande Monde du Petit ; qui eff l'Homme , dons 
WOUS pouHons Key voir vr des plusparfairs échantillons. qui 
cf qu'au grand Monde dans la contisuelle Fran [mutation 
des Elemensla matiere n'éponfepas feulement de nonuelles formes ,inaïs 
aufs reçoit extenfion on racourciffement en fon exillance ,fuinantle biers 
gse chacun d'eux occupe naturellement plus vaffe ou plus effroit: aînfs 
lea cast consertie en terre occupemoins de place gn'AUParaHaNt ; C» 
ba terre changée en eau demandevne plus vale effendui que juandelle 
effoit terre ; consme l'air à plus d'exténfion que l'ean € le feu plus que 
l'air,. fi tant ef que [uinant les Naturalifles d'une poignée de terre il 
s'en fait dix d'eau; d'une d’eau dix d'air, ce d'une d'air dix de feu s 
ce que la raifsn nous perfuade pluffolt que l'experience nenous le fast voir, 
ces tranfmutations Gchangemens de place fe faifans imperceptiblement 
[285 violarce posr l'ordinaire ,mats Par fois extraordinairement auee 
de grands efforts enla Nature, fapposéquandenvn lien foufterrair quels 
que humidité qui l'occupe tout Je refont en air envents, lefqmels pour 
#E loger caufent des fecoulles & tremiblemens de terre >qui #ecéffentpoine 
infques à tant qu'ils fe foient faits des Joupirausx pour fortir cherches 
des'efjaces plus amples. Il arrise quelque chofe de femblable au petis 
Monde lors quelematieres squeufes échauftes plus que decouffume aux 
cauitez oÿ elles [e rencontrent, changent de formecr de naturecn Cpesse 


fans celles de l'air @* du.vent : d’or il ATrise que ccUx-cy appetans Le” 


changement de lies, on Plaftof celuy vw ils font n'effant fafffant de les 


‘enfermer Gcontenir, le corps en general recoit diner(es fecoules ane 


Alicration de Ja fante, plas ow moins Jaiuant l'abondance des vents, La 
facilité ou difficulté de leur fertie., € les forces-de Natures affanoir dy 
corpsen general, € de la partie violantée es particulier. Les effets co 
Paroifeut au ventre inferieur enla colique venteufe , € dans l'enfleurs 
de-rate A 10yen; danslapalpitation courte baleine, e donleur de co 
JF6. A4 Meur, dans Le verige l'eplepfie, € lefflernuément , mouue: 

ment violant déceruean mais Jalataire ;dont éff ie queflion lequel nom 

féalement Jert de remede aux deux lmpiomes fafaits, ep autres affli- 
Sta#Fcclte partie, mais aufipar Accidant dégage lesinferieures dés fa 
Pefluitez guiles OCCHPeUE ; Hot amiscnt le pon lon , fuiuaut lemonne- 


go … eAphorifimes d'Hippocrate, 


ment de la poitrine, qi s'échauffe toufionrs quant ele cévuea; celuy-cy 
L'atirant à lay parles nerfs, qui luy fermené comme de Gras pour fra- 
sailler à cét Chranlement. Par fois auffi les inteffins € la maïrice ên 
{out émeus; © defaitonprooque anec fruit l'eternuëment aux femmes 
eacouche pour faciliter la fortie del'en fant Gdel'arriere-fais pas [ur 


tons left deffiné pour as gager-le cerueau de [es faperflutez > le pre- 


(4 ; CL 2 « ee ES ? : . n u 
feruer de maladies efantun bonfigne d'une maunaile caufes qui fais 


qu'effant Apercen os foshaitons parrga bia coujfume toute profhe- 
yitE à ceux qui effermuènt. 1L'eft pas ours pourtant cxpediAnt d'e- 
fhcrnuër aux maladies du cerueas non plus que de fouffrir en celles du 
poulmon: car comme e6 celuy-cy. la toux qui d'ordinaire le purge de. fes 


foperfluirez lechaufe gnand.elle eftexcefine dr hors de temps: dr de 


4 


plus y caufe folution de continuité; de mefmeen l'autre quandil efftrof | 
P° 


inc la matiere crué comme at commencement desrheumes, aften- 
L / . ? fs Te > > / 

du anelefrequent @ le fort mouvement échanffe toufiours, Gl'échau- 
fant attire dcaou uelles matieres quienfretiennent ou augmentent fare- 


f à d 1 je di 
leporure e% l'ellebore donnez hors de temps: aufquels plusoncflernuë, plus 


É f° ; ? 3 £ + eo 2 
le cerneau [emble feremplir, de forte quecébuy qui estoit fans jhenme fe 
té ; 2 2 ÿ : ni] | a < F 
route abres iceUX eXÉTERIEMCNT enrheumé, & des fecoufles qne-le cer- 
er ñ . 4 1 . 7. F 
ueauledonne, les dermieres [ont plus fortes quelles PremEres C7" auecplus 


de bruits pourcesque Pair qui doir fertir troie plus d'obffacle À la fi 


qu'au vommencements € ainfrne pouffleanec lay que fort peu d'humidi- 


ie, attexduaw elle ef trop agneule, fubtile.G* facile à écarter n'ehpou= 
want fertir beauconp &lafois, ficelle n'est époiffe > cuite en quelque ma 
niere. Voila cequi fe peut dire fur cét Aphorifme; de la doétrine duquel 
nous apprenons ai, comme fe fait l'efferuuément: afinquandilarriue 
d'en tirer des fignes de bonoumausais angure, fainantles circonflances 


cy-deffus. 


Explication. 


7h Vi eft vn mouuement du cerueau tafchant à fecoüer 
OX qui le gréve, foir qu'il vienne, de cauf@intetne, 
comme les vents quisyengendreht, ouquele poulm@pnuoye 
par la toux; où de caufe externe comme d'vnfternutatoire, fu- 
mée ou vapeur; ou autre chofe ixriantle nez & Je cerueau. 
2. Affauoir les ventricules & cauitez du cerueau, l'humidité y 
feruant de çaufe matérielle ,&lachaleut d’efficiente. 


* 
3 Ne 


nletions ce que mefme l'onexpérimente aux forts [lernutatoires ; conime, 


LS 
Pas 
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3 Ne, potuant trouuer place fafifante au licu où il s’eft en- 
gendré, &laNatureirritée le chaine 
4. Arcaufe de quantité de vents, qui d'vn feul effort paffant 
tout à lafois, & enfemble desmarieres glaireufes fottant auec, 
quisne trouuent pas yn pañage aflez ouuert pour déloger fans 


: ‘bruit. 


SsNNNeenensienereeneeteres 
APHORISME UT: 


Hits iecur vehementer doler, iis febris fuperseniens foluit delorem. 


Ceux qui ont des douleurs : yehementes autour du foye en font 
deliurez par l’artiuée : de la fevre. 


DISCOPRS. 


& ‘A effevpepronidance de Nature, que l'on ne peut alex ad- 
2, nirer > d'auoir donné vn fintiment fort mince aux parties, 
No dont a condition eff de tranailler affiduëément 44 profit cons- 

EAN #47 , crainte que celuy de laffitude ou-de douleur empefchant 

04 refardant leurs operations, le corps ne. fuff frustré des 

Commodirez que lacontinuité d'icelles luy apporte. De ce genre et le foye, 
Vifcere autant neceffisre comme noble , La chair duquel effant route autre 
quelamufcnlea(é,quief fénfible àcaufé de fes fibres € productions ner- 
Vcafes ÿ n'a fentiment quelconque , ponrce qu'elle n’a rien des chofes faj= 
dites quien donnent la faculié, reffemblant pluffoft à du Jang caillé qui 
6 attaché aux veines Gr rameaux dont il cf plein ; qu'a de la vraye 
chair , laquelle auffi l'onn'a Pas couffume d'exprimer par ce nom , mais par 
celuy deparenchyme. Tout le fesriment qu'a donc le foye, nef qu'en fa fa- 
Perfcie, acaufe de la tunique dons il «JE renellu ; G'des petirs nerfs in- 
ferez en elle, lejquels le cerueau luy ennoye ; C* ce comme il (émble par 
courtoife C° tefmoignage d'alliance ; en reconnoiffance de da nourriture 
qu'illday fournis par des veines. Ces nerfs ne paffènt pas an deffous ,ny 
Plus amas que la tunique’, n'éflant point befein que ce vifiere dont l'a- 


- ion eff Purement naturelle euff du fentimens beauconp > day Jafffant 


d'en auoir quelque PE > pour fentir [éulimesr des chofes grenantes © en- 
ñnemies , qui pennent l'attaquer eXtraordinairemenst , afin de les reponf- 
ér S'en garantir : car Pour ce qui le pent bleffer d'ordinäire ; affanoir [és 
PFPres eXcrémens ;, Nature y 4 ris bon orère, luy gant donné des ani- 
! \44a4a 
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922 « Aphorifines d'Hippocrate; 
piflres G+ févaiteurs qui le purgent de selles fuperfluitez affanoir la raie, 
Les reins @ la veficule du ffel, celle-cy de l'excrement bilieux ; @r les au- 
2res des matieres ferenfes G terreffres ; cette purgation [6 faifanten partie 
par l'attraition des vifieres Jufdits qui Je delettent chacut a ce qu'il at= 
rire, partie par expul/fon au mefine foye qui repouffé désl'inflantqu'ilpeur, 
Les chofés qui penuent foüiller la pureté de fon fang:mais il arrineaucane- 
fois, G trop fouuent que foit par la foibleffe de l'expalerice de celny-cy, 01 
de l'astraéfrice des autres fit par l'abondance des matieres qui pechent. 
que grande partie d'icelles demeure dedans fans effre chaffée on attirées. 
d'où fe forment des obffruétions s.lefquelles fe four connoiffre par un 
fentimens de pefanteur, pluffoff que de douleur ;: ce qui [e fait dans les 
“weines que Nature à defféin a fait fort delites dr enlarées, afin que le 
“fang arreflant long temips-à paller ; © p faifans un notable féjonr s fuÿf 
parfaitement cuis élaboré par Vn plus long attouchement de la chair du 
“foye, dont larvertu pale facilement au dedans des weines par la mincete 
de leurs tuniques; plus deliées en ce vifiere qu'en quelqu'ausre partie que 
ce foit: ce qu'elle a fait pareillement à quelques autres parties sparexems 
ple, vers les tefficules en la complication des veines &* arteres fpernsatie 
ques. at Ceruea dans le rets admirable ,.qui nef qu'un enlacement 
d'arteres capillaires à guifé d'un filé, ce qui.cjf mefine confiderable aus 
diners redoublémens des inteftins ;.0h les excremens font du [éjour, n01 
pourestre élaborez ,. mais à vne autre fin ;.affauoir pour eïtre épuifez de. 
ce gwils ont de meilleur ,-ce qui fois dit en paffant..Ll arriue doncan foye 
que la mefme caufé qui donne la perfeifion au [ang s'aide founent à luy 
foucher les paflages ».affauoir guand les impuresez meflées parmy. luy.nè 
font nyeñuoyées ,n4 attirées aux lieux definez àles recenoir ; de là vie: 
nent les objtractions ,le[quelles canfent peu ou point de douleurs, quoy que 
les tunigsesdes veines effans de mefmenaturé que les:antres ducorps em 
foiens fort faféeptibles 3 ce qui:arrine àcaufé de leur grande bumidités la 
‘facilitéde léurextenfion Gr la minceté de léur-tiffure la premierecffant 
saufé qu'elles ne fentent pas la mordication Gr poinçonnement des humi: 
ditexacres qui les piquént sla feconde faifant aisémentplace aux matieres 
qui les cmpliffent : @ la troifiefme effans caufe quece qui eff plus fabtil' 
© shand échappe & fe perd dans lé parenchÿme du foge, qui n'eff en. forte 
du monde fufceptible de donlèur, le plus terreffre & froid y derseuratnt 4T= 
refe. Que fdes obffruifions [ont faires,comrme c'efde plus ordinairt;d'ex= 
-sremensbilieux ,aqueux G terreffres tout-enfemble, dque Nature fai= 
ant effort pour les chaffèr, ce mélange fetenrne en vents pour le tout08 
da plupart ;:@r qu'iceux trauerfans- la chair du foge ». s'avreftent Jour: le 


| 
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‘suniques Ceflors que l'en fouffre par l'ex tenffon É compon@ion d'ivele, 


degrieues douleurs ; telles qu'entend icy noffre Hippocrate. Les vents on= 
tre la douleur, fe reconnoif{ent par latumeur du flanc aroit, qui eff [ans fe- 
re, @Jans dureté, n'effant cette tumeur, ny fi doulourenft, ny ff dan- 
gereule que l'inflarsmation , laquelle s'ejf jamais [ans Fevre; plus don: 
dnreu]t, mais moins dangeren/e que le Jéirrhe ; qui fe forme des ob- 
férutfions frequentes, ayant pour Jouuerain temede le fevre qui hafle le 
srépas aux deux autres. Ce qu'il faut entendre, non de La feure qui pre- 
Sede ou accompagne La douleur , pource qu'il y 4 lors fonpcon d'inflamma- 
tion, Gr forte obffruëtion , mais de celle qui faraient , @ eff capable de Le 
chafler par fe chaleur en difipant les vents qui l'entretiennens : d'oi nous 
desons énger qu'en tel cas il fans vfér de remcdes chauds G capables de 
Gsfiper les venvofitez ; qui eff outre Le prognoffic ; d'utilité que l'on dois 
tirer de cés Aphorifmé. 
Explication. 


I. P* des vents logez entre fon parenchyme & fa tuni- 
que: l'on peutauflientendre cacy en quelque maniere 
des douleurs venteufes qui fe font non au foye, mais proche le 
foye, comme aux inteftins & mufcles du ventre, 
2. Pource quechaque maladie eft chaffée par chofe contraire, 
partant il faut en ce cas vfer de remedes chauds qui ayent ver- 
cu d'attenuer &difliper les matieres venteufes. 


SARA RA DEAR DAT AREAS A AAA AS 
APHORISME LILI. 


Saibus [anguinens & venis detrahere conducit ; sis vere fecanda eff vers. 


Ceux aufquels il conuienr de tirer‘ du fang des veinésdoiuent 
{e les faire ouurir au : Printemps. 


DISCOFRS. 

ÉD EST abufer du temps @+ employer inutilement le papier de 
QT repeter deux fois une mefme chajé. ce qui effvray-femblable 
n'audir ianiais cfléfait par nofre Hippocrate, Autheur graue, 
cowcIs, Gqui n'a rienécriten vain, qu'il fe tronne des Apho- 
rifmes veperez, comme celuy qui eff couché er autres termes; Gplus 
Arplemens #1 6, Livre, pour le ay Cels vient de l'inadnertance de 
RU ; Aaaaaa ij 


924 eAphorifines à Hiphorrafe , 
quelquestranfcrineurs, dont l'erreur a par aprestesté furuie ;voire mel- 
me tellement embrafée de quelques uns, d'ancir donné à mefme chofe 
diner(es isterpretations, ain que dit Galien [urcés Aphorifme;\à lime 
tation duquelnbas n'y écrivonsrien autre chofe ,employanSisy:ce que nous 


auons écrit au Liure @e Aphorilme.cy-deffusà A À 
Explication: | 1 
I. Sçauoir les perfonnes qui abondent.en fans , lequei | 


 Xdegsenerant de fa naturelle benignité peut cauferdes 
fievres, & autres maladies chaudes; fi l'on n'en-euacué.vne pars 


+ CAO | | LS iL k | 

2. Qui eft celuy où l’on en faitle plus, & où les forces font L 

cn-vigueur , partantle corps plus propre à fupporter les euacua- EL | 

(À , ‘ tions, auflr bien de la purgation que de la faignée, commenous L 
À auons plus amplement declaré fur le 47:Aphorifme du 6. liure.… | 


SAM RSR SSSR RSAAR ANSE SAS DE 

DAS NUS ANS CAN PSE CC Ge GR RCA + SNES BE 
APHORISME LIV.. 

Puibus inter vensriculum C [eptam tranfverfum pituita concläditar, @ de 


lorers adferein alterutrum ventrem viamnon habens ; iis per venas in ve- 
cam verfa pituita, morbi fir felatio, 


= —. 
-- ie. > 


Ceux qui ont dela pituite amaflteentre le ventricule  &le dia- | Ê 

phragmei, qui leur caufe * douleur; netrouuant point de che: | 1 

min pour pañfer en l'vn ou l'autre ventre, font > deliurez de D 

leur maladie quand la-pituite paflant aux veinesis’écoule dans. h À 

la veflie, rio ur | “ 

| DEFS$COPR S: h À 
| Rem, LS les parties decorps ont dé chaledr ;'moiasvellesto (nr 
| ARDE d'excremens, ainfi que plus elles. fôt froides; plastelles en E à 
| 0 EP amallent Cr produilent ; d'on vient que les Jpermatiques, h 
| Ê SF Ph celles que les menbranenfes € graileufes , en font plus: h » 
chargées que les fançuines & charneafes. Parleséxcremens ; il fans OL 
| entendre céuxiqus font propres particuhers axchacine des parties, | à 
affansircenxde lasroifefne coëtion, le rfauels samallcnt-antenr d'icelz 

les ;'conformément àslesr vature Ge nowyrifure, par fois JE copieufe- h à 

ment; quilssgrévent non [euleininelesparries qui les engendrent, L 


massacommodeut auf beancoup cellesaui lessanoifinent, Decetée ner 


LinreNAT. eAphorifime LIN. oi ç 
rare font les partiesdu ventre inferseur pour la phularr, comme les in 
teffies yle wentricle, le peritoine , la coiffe ou epiploon | autour def- 
quelles S'amaffent plufieurs claires du velidu déléurnourriture, le[quel. 
des y demeurent colées dedans € dehors auec beaucoup d'humiditez à- 
ques lag ; dont leurs tuniques font imbibées tous lefquels excremens [e 

cuuêP} longtemps conferuer autour, d'icelles, tant pource que l'hums- 
ditécontinuelleprouenant des coétions qui s'yifont ; leur fournit toufiours 
délentretien , qu'a raifon de l'abondance de la graifle > époileur des 
mucles cr da cuir quiconure la region inferienre ; dont la tranfpiration 
ef? empefchée. Deces parties, levenrricale eff plusexcrementeux que le 
refle ; fant pour fon amplitude, que pour [on époiffeur ; de maniere qu'il 
peut s'humetler, & retenir long temps comme vne éponge quantité ds 
glaires Cr äquofitez, en envoyer Vné partie à l'epiploon qui le cou- 
uvre ; lequel les-recoit € conferne dans lagraiffe dont iFefl amplement 
fours); en quoy il n eff befoin d'aucune cauité, puifque les membranes 
f{efdites s’en imbibent, © retiennent aisément la portion plus ag#enfe, 
€ que celle qui eff plus glaireufe s'y attache fans difficulté. Ces manie- 
res d'excremens clans finalement à charge aux parties gui les amaf 
fent, y caufent pefanteurs Gcruditez , auec des doulesrs dificulsez 
de reffirer, par la comprefion du diaphragme, qu'excirent les vents, 
efquels vue partie de cette matiere Je refout quand elle eff échaufée ; 
contre lefquels accidans la chaleur naturelle vohlant s'armer , elle fait 
ex forte de trauuer des voyes pour les mettre dehors : ce qu'elle ne peut: 
qu'en premier lieu elle n'échauffe ce qui eff froid, 7 attenuë re qui ert 
trop épois @ groffier, € donne a l'une c l'autre deces dinerfes matieres: 
quelque égalité: en fuite deg:soy elle Les chaffe par lescommuus déchar. 
geoirs des intelins des reins, dont les premiers donnént palace [ans 
difficulté #ux glaires que le ventricule amalleinterieurement : @: les 
derniers tant à celles qui S'attachent à luy exterieurement {4 AUX At» 

#res dont la coiffe on membrane grarffen(e eff imbuë,; mais aukcunêplus 
EXAËTE preparation, eflant neceffaire gnevertematicre, pour palfer À Ls 
vefes entre dans lesveines, affauoir principalement en celles dé l’epi- 
Ploon > Effant fon attraëfionee paffage en icelles facilitée par le continuiel 
battement des arterés dont il cf entretifflus* ce qui eff: plus imaginab!e 
que demonffrable. Mail faut encecy fe founénirdel'induffrie dela Ns3 
LUE lxquelle atdire de noflre Hippocrate effant forte, [e fait des voyes 
où 1! femble n'y en point auoir, &: donne fortie aux marieres plus époilfes 
Par conduits C* déchargéoirs lés plus perirs;puifque mefine elle fair pale. 

| | Aa a 3a : 15e un à 


916 eAphorifmes d'Hippocrate, 
au trauers dés os Lamatiere des abfcés: d'où nous deuons cfre inifruits 
qu'aux donlenrs dssventre, qui ne S'émest point par les remedes crdinai- 
res sil eff propos deprodoquerles vrines ; € qu0ÿ quebonnement nousne 
paifions defigner les voyes par où Je doisent faire les décharges des mas 
æieres.peccantes , en lailfer louurage à la Nature; qui eff ontrogle pre= 
gnoffic l'utilité que mous deuons tirer de ct Apherifmes | 
Explication. 
I N'Eft à dire quand le ventricule:é la membrane graif- 
ere » qui font. parties affifesimmediatement au def- 
fous du diaphragme, feront. chargez d'abondance de pituite, en 
partie imbibée, &en partie attachée à leurs-tuniques. 

2. Ÿ contraétant pourriture par trop longue demeure , d'où 
vient qu'il s'engendre des «vents, lefquels-trauaillent extréme- 
sment pour n’auoir fortie par des cauitez manifeftes, telles que 
celles desinteftins pour lé:bas ,& dela bouche pourle haut, 

3. ‘Eftant cette matiere attenute, & rentrant aux veines par 
les mefmes voyes & fecrets abouchemens. que les mefmes par- 
cies les ont reéceuës. 


RARE RATER AURA A LT 


APHORISME LV. 


Quibus iecur agua refertum eruperit is omenturs, his venter aqua expletur, 


atque IBOTIBNÈUT 0 


Ceux dont le foye plain d'eau fe décharge dans! l'epiploon le 
ventre fe remplit ? d'eau, & : meurent. | 
DISCOMRS. 2 
Gas “ O RS que le foye trop rafroidy fait plus d'eau que de fans; 
” NUE 
& À 5) À 


que lesreins qui doiueut le déchatgér des matieresferes- 
Jes qui le grévent ; ne luypeuuent rendre ce bonoffrce , fois 
pour leur propre foiblelfe ,o# pour les fortes obffrutfions de ce 
vifceresqui refjent à l'attrattiondes fofdits, il arriuegu il je gonfle 
grofit merucilleufément, s'imbibant des esux fafdites, lefquelles er firs 
eflansen telle quantité que [a fubffance fpongieufe ne les peut plus conte- 
air, déni{ent [# chair de Ja tunique, tout autour d'iceluy font paroi- 
ffreenplufiéurs partiescertaines cleuations G:puffales blanches à guile 
d'ampoules, comme l'an voit au foye des brebis mal-[aines C° pourries ; 


Linre VIT, cAphorifine LV: 92% 
lefquelles pour leur quantité , pefanteur on acrimonie de l'eau qu ekes 
contiennent ,fecrenent , Gépanchenttelle humidité dans la Capacité dt 
ventreinferieurentre la coiffe € le Peritoine ; dént naïffens des inconue = 
nians fignalez ; l'unque cette innique effarit vae fois Tompuë Ce rongée 
ne fe peut regencrer tant de fois, effant partie feminale, que d'accidant, 
8 caufè des humiditez continuelles diffillantes du foye, qui font contra 
res 8 cette reñnion, Outre quoy l'on doit fuppofer quelque maïiere puru 
lante procedante de là chair vlcerée @: rongéepar le long arrefl de l'eau 
entre icelle & [a tunique : l'autre en fuite eff le perpetuel diffillemens 
ae l'eau, laquelle S'effant fairvne fois cette voye ,n'en prend plus d'au 
#re pour s'écouler ; € filesreins en apresen attirent quelque portion auec 
le [ang dont ils fe nonrriffent, c'eft la plus petite & moins confiderable 
Si d'autre part on eyacuë ce qui eff defia coulé au ventre, Parloperation 
sommée paracentele ,ce nef? qu'en vain tranaillervn malade, purfque 
U4 ce que deffls on ne peut tarir La Jource, #3 deffourner [on cours ail. 
leurs:ces deux font fuiuisd'untroificfme, qui eff que le foye demeure Jess 
© s'endurcit parle continuel diffilement de Jeseaux, auquel non feule— 
nent defcendent les [uperfluës ; mais auf celles qui doinent Jéruir à di- 
layer le feng € faciliter fes tranfport par lesveines sufques aux Parties; 
qu'elles doinent mourrir, Ontre tout cecy l'on doit confiderer l'etat du foye 
C celuy de la coiffe. Pour le foye c’eff hors de doute que {on temperament 
C* complexien font alienez »effnt fon parenchyme amoly, relafché , de: 
Ja chaleur ef ainte ; ou du moins réflant fort petite Par la longue refen=" 
tion des eaux auant qu'elles [e Joient fait pallage.. Et quant àla coiffe, 
effant vne membrane aisée à Je pourrir, fur tout à case de [en humidi= 
té, celle qui luyrient du foye contribuëà [a corruption, & ce d’autans 
plus qu'elle fait de feiour a4 bas ventre , ne s'y amallant pes tout à COHP. 
nas pen à pen. Fisalement quand lescauxne feroient añtre malque der 
rafroidir le foye c@ lesinteffins, i/feroit encore aflez.grand , attendu là 
Priation de nourriture dont fait la perte de là chaleur naturelle aux. 
Parties, ce qui nous fait conclure auec Hippecrate, quetelle forte d'hydro+. 
pifie fé fans remede, @ abfolwment mortelle. Nonobffant geoy [ur l'in- 
certitudede La caufe 1lne faut pas laiffer d'ufer de remedes ordinaires, - 
Attends q#ela connoiffance de celle-cy ne s'acquiert qu'apres la mort 1 


Finffaütion du fayes qui effle profs qu'ilconwienttirérdecér Aphor: 


Explication. ns 
7 Diftillant par la rupture de quelques puñules , for- 
: méésen la tunique du foye, qui ne fc-font que quand 


= 


918 « Aphorifmes d'Hippocrate, 
jt eft tout à fait altené de fon temperafent.par l'abondance des 
caux qui {ufoquent fa chaleur. | s 
>. Non tout àcoup,mais peu àpeu, le foye qui.ne peut fan- 
auifier fourniflant toufiours naquuelle matiere. ; 
3: Le.foyencpreparant plus déenourricure, les eaux croupies 
ayans-pourty la coiffe &alreréles inteftins ,8c.fur coutiles parties 
de la membrane outunique du foyediuifée,nc fe pouuansreünir, 


ARE RDA DE RS RENE RDS RTE 
APHORISME LVE 


Auxictudinem, ofCitArioncrs berrerem, vinuim pari aqua portiont'epoturms 
feluit. 
Y'anxicté ‘, le ’baaillement, & Île: ftifon ; font oftez par le 
breuuage de vin 4,& d'eau meflez également, 


DISCO NS 

APE ST un vice qu'encomrert foutent les hommes doites, de 
PUS ncaligerles moindres connoiffañcesde leur profeffion, & n'effo- 
ANUGEZ 1er leur efprit qu'aux plus hautes er releuées ; en quey ils [e 
TE méprennent infaiment ; attends que où pour leur particu- 
liere faisfatiion, 84 por Paroiire ce gs ils [ons deuant les perfounes de 
mefine,effo le, ils Je mettent au bazard d'etre meprilez des gens pew 
lettres, qui faisant la portee de leurs entendemens , leur propofcrent 
des queflions baffés, qui pourtant feront de leur fair, anfquelles ils ne 
pourront [atisfaire ny refpondrepertinamment. Le malle glife dans la 
Medecine, auf bien qu'aux autres foences ; 04 l'on voir beaucoup dé 
ceux quifont honorez au titre de Docteurs, né vaquer qu'en La recher - 
che desplusgrandes maladies; 6 de leurs cau fes pour y trouuer des re- 
amedespropres, Gr ferendre sonchalans aux plus petites ; croygtis Aero- 
ge à leur grauité de s'y amuler, cependant qu'à leur vergogne. #! Je 
tyounere de fimples femmeleites, qui tous les tours lenrenfeignent ce 
qu ils ne [caucnt pass noffre dinin Mailtre prefentant pent-ciire cecys 
nous effale dans ce Liure [ententieux des maladies ex destemedes de fort 
petite confequence , tant pour defabufer sels [canans de leur chatoñil- 


M 
leufe prefamption, que pour leur enfeiguer qu'il n'ya rien dans la Ade- 


decine quine fois grand, eu égard as Jujét Jar lequel, © pour lequel” 


@n travaille. Ces maladies, 04 pluffoft fymptomes , font l'inquietude on 
angicté des baaïllemens frequens@r les frifons legers; touslefquels il 


fout 


es 
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Saut confiderer en déux manieres, Affauoir aux grandes maladies | com- 


me aux fevres longnes Cr aiguës on. bien fans icelles, comme Juisant La 
wra-/émblance il les faut icycenfiderer, vf la lecereré dy remede » 4ffauoir 
du vin Gide l'eas meflez également , lequel tanr s'en faur qu'il Lufl ca 
pable deshaffér les accidans fafdits, férois un malextréme > Ch AUTMET- 
sante fievre dont le wir ef ennemy capital, Jetrempé Gen ff perire 
guantitéqu'on le vcñille donners ioritque ces accidans qui font de fore 


Petite confcquence, au refpeét de la malidiemefine ceffènt anec elle, de 


Hontaujres remedes que ceuxique l'on ordonne pour la chaffér. Orquane 
à l'anxieté; qui ef le plus grief destrois , tant en fanté qu'en maladie, 
ele Je fais proprement quand la bouche du ventricule eff imbuë de quel- 
que buridité nuï/ible attachée à fs tuniques, noramment à l'endroit oh 
S'inérens les merfs de la fixiefme coniugaifon ,°defquels il reçois le fèn- 
dément, cequi fcanfe de l'agitation ©" inquictude perpetutlle, quiem- 
Peféheles malades de trouner une bonne fituation : ceux qui ont l'effomac 
chargé de vin Gr deviande fans pouuoirvomir, [ant d'ordinaire atteins de 
femblables incommoditez. IL 4 vneantre chece d'inquietude Gr a'anxie- 
té que fouffrent les perfonnes extrémemens malades, lefqaclles à tous ms- 
Ens [6 font changer de plate; dont la caufe fe rapporte à l'imbeciliré de 
la vertu qui regie lecorps, ne pouuant plus le marier, ny mefme le fouffe- 
Mir en quelque paffure qu'il foit , qui eff va fighe des plus mortels, € 
d'un 1res-maguais prognoffic ; affex remarquable en ceux qui doiñent 
ourirbientoff, Quans aux deux autres accidans ils dépendent de la 
facalté expulerice legerement irritée, @ premierement le baaillement, que 
l'on peut autrement appeller oftitstion € pandiculation , fe fait de quel- 
QUES vapeurs Cmatieres venteufés ,contenuësemuiron les mAchoires, que 
Nature tafibe à mettre dehors par le baaillement on aux mu[Gles des au- 
res parties qu'elle effaye de d'per pâr l'éxtenfios d'iselles, ce qui eff or- 
dinaire apres le fommeil. Que Ji ces vapeurs ent quelque pes d'acrimo- 
ie ; elles excitent des friffons legers., [ur tout quand les pores du cuir 
Sent aucunement bouchez , € ce à caujé du fejonr qu'elles font an de[- 
Jons ; à tous lefquels noffre Hippocrate nous donne pour remede le mé 
lange égal de vin d d'eau : au premier, pource que le vin forrifie l'e- 
J'omacé l'eas de dilaye facilite fapenetration ; 48 moyen de la- 
quelle les humidirez impaltes à fes tuniques font dilayées , arrivées c> 
EHACUÉES , € aux deux añtres, pource que le mefmie melange diffipe les 
Vents C* prouoque les [ueurs: ce qui nous efhunexempl O7 PémMoig Ages 
que les maladies degeres s'en vent Par remedes legers san casque Natare 


4e gariffe [ans;eux. Ciefl le profit que Hon tirerons 7 ae me. 


330  cApharifines 4 Hippocrate, 


» bar Explications" « 
ci ( 
& C% éftproprement vn-empreffementsaÿmoyen du: 
quel on:fe.tourne & viré de toutes parts fans trouuer 
placequiagtée;scequieftordinaireaceux quionc l'eftomac char 
géou occupé dans fesruniques,de quelques humiditezexeremen- 
teufcs; ce quieftpar fois auec douleur & componétion s'auand 
“ilya.de labilemeflée; ou fans douleux.quand il n’y a que dela 
pituite, | 


‘2, Quand il y'a desventofrez dédans ou autour'des mufcles} 


für tout enuiren.les mâchoires. | 
3. Quand il ya:des humiditéz-piquantes épanchées fouz le 
Eur. | | 
4. Recreant l'eftomac, échanfant mediocrement le COfPS, 
euifant les humiditez;i&chaffant les vents dont procedenteesac: 
cidans, du S | | L 


% 


SÉRPSS INTENSE NNTSE 


APHORISME .LVIL 


Quibns in mentu vrinario generatar ruberèulum ; bi fupparanerit Ce erhpes 


“rétsndolorss ft folatios 


Ceux aufquels s'engendre quelque petir  abfcés au_conduit de 


lyrine ne fentenc, plus. de douleur quand fa matiere eft fups 
purce:4 &.euacuce. 

DIS CO FR Se. 
A repetition de Cèt Aphori[me' etant inarile nous net dirons 
DS, Tien de plus, employass le Diftours fait fur le femblable cate 
le 82, du 4. Linre, ; 


| Explication. ve 
ï, to d'vne:matiere fuppurables à ardifference de 


<ylempefehement: qui peut eftre entceeonduie par cal- 

Jofité ou carnoïité telles que fouffrent parfois ceux-qui ont efté 
attaints du mal Wenerien: 

2... Atrenda quetelle matiere eftant'etatuée vnautre bien: ar: 

flue ,‘aflauoit l'euacuation'de Pvriné qui eftoic retenué durant-le 


CR 
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‘témps., ou mefortoit qu'auec-peine ::mais il refte vi vlcere qui 
Ù q 


empefche la guarifon d'eftre entiere. 


EP À CHERE 2e ES RRAURS 
APHORISME LVL. 


SRuibss sccafionc aliqua cerebrum fueris vebementer concuffuns ; mutos pres 
tinus fieri eff necele. 


Ceux à qui par quelque caufe : externe le cerueaueft fortemont 
émeu * deuiennent parneceflité muets » foudainement. 


DEC FRS 


2 1 la Forcemarchoit de pair auec la N'obleffe | on ponrroit dire 
ducernean fans fémereddre, qd'il n'yauroit parties corps 
)3 véche comme luy, des fañeurs G'dons de Natures vh qu'e- 
PP PONT Jfant le figé, des plus hautes © dicnes facnlitz, 4 auroit 
abondant lawarrage d'effre impafible & inébranlable anx tvoups qai 
duy feroient linrez: mais le dinin Architecte en a dyfbose autrement; ayant 
ref fon bafliment d'une matitrebämide & molle pour de meilleurs fajets, 
dont d'enremarque deux principanx, l'un en faneur des efrits animaux qui 
clans extremement épurez ; s'exbaleroient facilemetit 1 l'humidité ne 
fes semperoir; me leur bonchoïir le'paffige ; l'autre pour la facilité de 
l'apprchen/fon des obiects,, le[quelsinepourroient s'attacher  imprimerà - 
dne chofe dures @* pour ce lecernean a effé fait mol: tout cé que la Natu 
re d'p# faire pour le garantir des iniures, notimmént éXtérnes ; 4 e/fé de 
le munir d'un rampart détres-forte © dure"trempe ; aflanoir Lecrane 
qui leconbre © cnuironne de toutes parts nonobffant quoy il n'enc/f pas 
tou/ours exempt sv que Jounent les feconf[es qu'il reçoit de debors aba 
tent entierement, fenon [es facultes , du moins {cs fonétions, dont noffre 
Hippocrate nous donneun exemple; affauoir la perte dela parole; par la- 
quelle on doit entendre suffi velle du mouveiens da feñtiment € autres 
fontiionsarimales ; qui demeurent interdites: aux fécoufles vehementes 
du cerueañsiqui arrinent des coups orbess ow lourdes chutes tant für la 
tefle, que furleffine du dos, notammeaton elle approche plus prés de la 
partie fufdite. Ces fympromes arrisent principalement à ceux qui ont beau- 
coup de vuideentre lecerueau & le crane, Granfquels cette partiee/f trop 


rafroidie: deux conditions qui font que lès vicillars qui tombent, ou [ons 
| Bbbbbb ji 
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frappez yveflehs moins quelles ieunes perfonnes, attendu qu'en la vieil 
leffe le cerucan ne prenant plas saut denourritéretqw'en ieune[fes partams: 
en diminuant [e comprime G abaiffe, [ur tonten la partie anterieure , gu& 
ff la plus humide;toinsque fes ventricules EVaiffeauxfonmoins fournis 
dechaleur © d'efprits qu'en l'âge fafdit,@r ainfila capacité du crane n°eff 
pas ff remplie qu'alors: ce qui fait que lasc/fe + 'épine:e/fans tudemeus 
frappez, tantoff la féruation du ceruean fe peruertit @° Jes Ventricules Je 
compriment en telle forte ; que les pk empefchez d'aller aux par- 
ties ov ils doinent porter le fentiment monnenserit : 14010) quelques 
nerfs qui font fort mols em Jeur.origine ;. fe rompent oucflcndent', ce que 
pesuens faire anffi quelques arteres Sr veines ,-dontle [ang épanché Je 


pourris, où le cerueau mefrst par le réniontre.du Crane trop dur, Jonffre: 


diniffon de [ès membranes jmefine.de [4 propre (ubfances lefquels accés 
dans, foir un ou plafieurs, peuuent canfer la mort ou du moins faire pér= 
dre leparele , €" ruiner les añtres fonélionsintelleéfaclles s quicfieque 
nous pensons dire fur. cér Aphorifme , l'utilité duquelconfifte äcoñinosfre 


quand: lecerneaneS.grieuement blefesafn d'ydonner ordre promptements - 


enappliquant les remedes anlieudumal: G de plus nous. jommes aduer- 


tés tacisemcnt, que les coups donnez fur La tefle font extrémement.dans: 


LETOUX, 


Explication. | 


1: TN Ommevne cheute de haut, vh:coup donnéfur Ja tete, 
foit.d'yn bafton ouautreinftrument: voiredelamain. 


mefme ; dont le cerueau.eft.eftonné, fa fituation.peruertie,.8& 
{es ventricules comprimez. 
2,  Eftant mefine par fois-fans-fentiment.8ês. mouueñnent, À 


eaufe que les efprits font.empefchez de pafler des ventricules di 


cerueau à l'origine désnerfs, lacomprefliond'iceuxen bouchant 
le chemin. ‘ se | 
3. Jufques à rant que la faculté animale s'eftant éveillée, Po: 
conomie du cérueau fe reflabliffe ; produifant des efprits sêc les 
énuoyant'aux nerfs comme deuant , ce-quie fait auceletemps, 


Pourueu qu'il n'ÿ aitrien de-rompu-ow-démis de. fon encicr au 


Serucau ;\& en ce qui en dépend, 


Los mn cr dE — 


es 
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A EE 
SAME AD HO RISME LIX. 


Eorpoñibns humide carne preditis perferenda fames ef. Nam famses ficcat cor- 
pora. 


J1 faut enicindte le : ieufne aux corps qui ont les chairs * hum. 
des ::car la faim les ? deffeche. 


DISCOFRS. 


2 À nourriture que nous prenons tonrhellement ; participant de- 
Ÿ l'humide plus que du [ec iln'eff pas effrangeque lesexcremens. 
2 humides excedent de beaucoup en nos corps ceux qui font de 
contraire qualité; comme naturellement ils fént pareffeux 
à caufe. du froid @ pefanseur qui les-accompague ; ils Jônt long temps à. 
Seconfumer @ diffiper, vi mefme que depuis qu'ils fe trousent en quan- 
sité notable, il ef mal-aisé aux parties qui en font imbibées de s'en dé 
gager apres ponrce que la nourriture em fait continuellement amaffer de. 
nonueanx;:de lavient que par laps de temps le cores Je tronue pefant € 


_engourdyvuoire mefine l'effrit » dont le propre eff d'agir ; fainaut les: 


difpofisrons corporelles ;- déchet de [a premiere viuacité, d’5% Jonrdént les 
maladies Grincommoditez ; que la pareÏfe Gr défaut d'exercice ons cou u- 
me d'amencer..Les perfonnes plas fubiettes à ces nas ; font celles de n4- 
sare humide fPermatique, lefquelles contraétent aisément les intempez 
vies qui fÿmbolifént àleur difpofirion , ain/£ comme les femmes les vieil 
dars ,egautres de femblable temperament ; dont les chairs [ons pleines 
gonflées auec moleffe & laxité ; qui font acheminemens à l'hydropifiechar- 
neafé ,ponrce que l'abondance d'humidité fuperfluë, diminuant lachaleur 
atureble aux partiessempefche qu'elles ne prennent leur.ordinäairé nour-: 


. sitares ©" deplus, lafroidear fenantles pores du cuir bouchez,, fort pes de- 


cette matiere s'exhale par infenfble tranfiration 11 y +ma d'autres, -befr 
quels l'oyfineté, le luxe, G la bonne chere-rendent sels, d'accoufumance 
ayant en eux preuals fur la Nature ; le remede délquels efindique par les. 
contraires, larepletion demandant à offre vuidee ; © l'hursidité de/frans. 
cfre defféchée ; à auoyl'on paruient par plafieurs moyens: le plus doux @* 


Sur defqucls nous eflicyenfeigné, [canoireff la faim, par laguelle:nous 


BbbHbD ii 
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deuous entcnre le ieufhe Gretranchement de wjandes G° repas actonfuz 


mer, le tout reglé Jainans l'abondance des bimiditez faperflës es les: 


forces de Nature, anfquelles il faut auoir égard ahänitoutes chofès. Sur 
tout il conuientw(er de viandes féchés., on da -moins qui ayent pen d'ha- 
enidité excrementeufe. Or-pourquoy la faim conuicnt aux chairs humides, 


offre dinin Maiflre nous.en donne luy mefme raifon, attendu, dit-il, - 
qu'elle defeche les corps, ce qué arsine quand lachaleur naturelle Aayant 


pas aflés d'occupation autour des viandes, àcaufè de leur pttitequan- 
tués @ d'antant moins qu'elles font legeres, de bon fuc.; € de facile co- 
éTion, tourne vne-partie de fon action fur telles Juperftuitez ; de[qnlles 
à mefaïe qu'elle uient about ; clle S'augmenteelle-mefme., denenant plus 
forte à chaque moment parle deffechement de l'humidité qui s'oppojéit à 
{on aëion, © de.plus les parties déchargées reffent gaillardes  vigou- 
reufes, difipant lercf$de de leurs excremens par exbalemens @ rranfpi- 
cations imperceptibles. Ce remede eff preferable à tout autre, efant com. 
ene Pay dit, doux G [eur affanoir doux ; vla facilité d'en vfer, 08 
décompare aux medicawens purgatifs, G* fudorifcs ; que l'an peut don- 
ner éncaufe pareëlle:s feur, pourcequ'ilne fe fait point dechancement 
alreration Joudaine, Nature gagnant le d'ffüs pied à pieds & finalement 

fe rendant la maïffreffe Jans aucune foufrance du corps. 1l n’en ua pas 
… Aénfides medicamens purgatifs, lefquels, quoy quebien-fai[ans, entant 
qu'ils enacuent des matieres peccaures ; ont touffours quelque chofe con= 
traire à noffre nature, qui fait qu'1ls laiffent apres leurs operations guel- 
ques impreffions maligues aux vilieres, qui durent plus ou moins , céux 
gotamment qui font deflinez à l'euacuation des matieres agucufes , qui 
doinent effre toufiours viblans ; à raifon que la chaleur naturelle, qui de 
fa pärt doit contribuer à l'euacuation; & féconder l'effort des medicamens, 
ef? en tel cas foible Gr pareffeafè > conféquemment a befoin d'un fort ais 
guillon pour l'exciter & [on deuvir. Ie fçay que l'onpourraime dire , qué 
comme dans lu sourriture, les parties en prennent également leur fafft- 
Jance en vn corps bien conffitué, ainfi que les mefnes parties font égale- 
ment déffechées en la faim: or eAil qu'il 5 en acertaines, dontle de fé- 
chement el accompagné d'un. extréme peril., comme les:vifceres princé-. 
pauxÿla nature defquels eff d'offre roufieurs humides; @dont les opez 
vationsne fe peuvent faire qu'auec l'humidité, é'entens les coëfions ; à 
guoy te reons, que la faim médiocre deffiche ces parties de leurs humi- 
dites Jupérflaës, anffi bien que les autres; maisque iamaisvélles ne par= 
siennent à telle ficcité qu’elles foienr fraffrées de nourriture fafffante: dé 
connenable, attendu qu'efans ples proches de la fource d'icellesswoire l'es 


ÿ 
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fans eles-mefmes elles je nourriffent © humectens à Jafffante, snane 
que les plus cfloigoées reçoinent la meme fantar: parzant nous concluons 


qw'il »'yarienples propre à deffécher les corps humides que le viure fobres 
qui eff le fruit C* utilité de cés Aphorifine. 


Explication: 


" Vi foit proportionné aux forces & à l'humidité qui 
furcroift aux parties. Cecy s'entend non feulemenr 
des malades, mais auffi déceuxquifonten vne fancé declinante, 
2. Par les chairshumides nous deuons entendre cout le COLPS, 

Ja plus grande partie paflant pour le tour. | 
3. Pource que la chaleur faute d’auoir des alimens fuffifans à 
fon exercice, apres auoir cuit le peu de viandc'qu'on luy 2 donné 
fe-toutne contréles humiditez fuperfuës, lefquelles elledeffeche 
& confume. 


ERA ARE ARR AA IUE A AUOAUAUE à 
APHORISME LX. 


Vi toto corpore mutario,  csrpus refrigeratur vicifimqne calefit, ant colos 
ren alinrm ex Alio mutat, #07 bi fgnificatar lung'tndo 

Lors qu'entout le corps onvoit de frequens changemens., qu'il: 

fe rafroidit & échauffe derechef,. & qu'il paffe d'yné couleur” 
en vne autre, c'eft figne de longue maladie, 


DISCOFRS, 


as £ Difconrs coché au 40, Aphirifme du 4} Liure dont celny-cÿ 
Fe n'eff qu'une repetition, © l'explication qui S'y vronnerit, doinens 
eÎlre.icy cmployez. 


SRE AC AS RAR AUS BUS EURRS AURCE S 
APHORISME. EXI 


Sadormultus calidus aut frigidus femper fluens  hwmiditatem in‘robuflo gré: 
der fiperné, imbecillo vero inferne vacuañdäm fe demonfirat. 


‘Lx fueur abondante ? chaude ou froide qui/coule toufiours dé- 


936 eAjhori {mes d'Hibpocrate, | 
note qu'il y.a vneabondance d'humidité. pattant il faut le 
tirer à celuy qui éff.fort par le * haut, & au foible pars le 


bas; . R 
DISCO FR S 


DA 9 ÜD 0 STRE diuin AAaiftren dit autrefois que ans les euacua- 
À N NA fs tions il faut sonjiours faiure la pifle de Nature, les faifans 
PUNE par les lieux oùeile monffre vouloir tendre y Pourues qu'ils 
Nu foient conmenables. Cependant comme s'il dérogeoir à fon di- 
fe dans cét Aphorifme, où ilparle des-fueurs, ilordonne de faire.eux. 
cHatiois de-lesr matiere par les conduirs de la bouche G° da fige, aÎla= 
aoir par les vomiffemens ce les felles:; les deruicres aux perfonnes fors 
bles, G'les premiers sx robufles, quoy que le vray paflage des fueurs 


fit aux pores du cuir ; ainfiique monffre l'alegement que l'on en reçoit 
à LA , Û . 0 2 | 
en maladie &.en fanté: 7 ce qué doit donner fuiet de croire que cé. 


«_Apharifme n'efloit point d’Hippocrate ,C qu’il contrarie à la maxime 
fufisre en rappellant au dedan les humeurs qui coulent au dehors ; pour 
cn apres Le vider par des pallages o8 Nattre n'auoit point de deffeins 
- effant certain que telles revulfons font perilleufes. Ie refpons à cecyque 
la fueur fe confidereen deux wanieres, dont l'une effproprement (eur; 
Pautte n'efi que matiere d'icelle. Quant à la fucur elle cit ainfi nom- 
gée feulement quad elle trauerfe les pores , @ à celle-cy ne conniene 
nent point les medicamens purentifs. Sa matiere eff l'humidité fuper- 


fuëlogée dans lesveines & chairs, laquelle peut eflre feurement eus- 


cue par Les remedes fu{dits ,quandelle ne prend point le chemin despe- 
res, comme la difpofition # y cf pas toufiours ,G* ce en qualite de ma- 
tiere antecedante,laiffant faire Nature pour la conicinte , affaucircelle 
qui eff à 'extremité dé cuir, des veines y aboutiffantes , laquelle ne 
pourvoir effre décharoe par La derniere voye, gn'anecextrefme véolan- 
ce. Or çetre voye ft la plus Jeure @* meilleure, tant pource qu'elle fais 
one plus ample G: prompte euncuation que l'autre des matieres J#per- 
fluës, que pource qu'elle difbofe les parties imtericures à vre meilleure 
coction, à laquelle le trop d'humidité eff contraire, G'empelche qua 


fin les exterieures ne fe rela[chent G* enervent par le palace vrop fre. 


guens des matieres aqueufes  fereu(es; quiceff Porilite que nous pou- 
aons tirer de la doltrine de cét_aphorifme, qui n'eff à vray dire qu'us 
ne repetition d'une partie des Aphorilmes 41. © 42. du 4. linre; € 
fuite duquel font mis par quelques vas, mais inutilement les me qui 

| etragz 


RS 7e 
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fe fronnent aprés, lefquels nous ne trentcrirens Point de rechef, comme 


#'ayaus rien de nounesn À dire, 


Explication. 


1 Vi prouient des excremens humides 8 matieres 42 
queufes dont la maffe du fang eft crop dilayée, 
2. Notamment quand {à fueur eft chaude: cat outre qu'el: 
le monftre les forces de Nature, il eft à croire que fa matiere eft 
plus fubtile & legere que celle de la froide ; en quoy fur tout if 
faut auoir égard'à lanature particulierèdes perfonnes, affauoir fi 
elles font propres à fupporter le yvomiffement. 
“3. AfRuoiren fa fueur froide, tant à caufe de la foiblefle des 
perfonnes qui füent, que de Pinclination de l'humeur, qui tend 
pluftoft vers Je bas que le haur. | 


Ritteneseeeenrenreentnenserss 
@Beroctase sosfesiesiooctacite shosteciectsiostectoctenaectooctocs 


APHORISME LXII. 


tanti morbus fr. 


Si queélqu'vn donne à vn: fievreux la mefme nourriture ? qu à 
céluy qui eft en fanté ;'élle donne de la forcé au ? fain > 
fait croiftre l'infirtmité du + malade. 


DISCOURS 


1 l'on donnoit des alimens , faiuant l'insentian de la cha= 
leur en vn corps ; il #9 en à point qu'il faff à propos de 
Hourrirs tant que les fievreux : mars d'autant que tontecha- 
leur ne cuit pas, ains qu'il y en 4 ne certaine qui effcon- 
#raire à la coifion, pour effre arcompagnée de pourriture , en laquelle elle 
conuertit. tant qu'elle Pent ; tout ce qui day vient à rencontre, cela eff 
caufe que lonne mefire pas la nsavriture à la quantité, mais à La quai 
té de la chaleurs celle qui cuit efant naturelle, v> celle gui pourrir con 
tre nature: Decette derniere c/ afe , ef lachalèur fevreu(e, laquelle cffant 
cfrangerean LOrPS ne rojfire que [a ruine , attaquant C combatantla 
Aaturelle, 40% direéfement, coiant quelle luy fymbolife comme chalernrs 
| Gccccc 


CR eAphorifmes d'Hippocrate,. 
mais indiretfement ,entantqn'elle dépeaple l'himidité radicale gui la fait 
fabjifler. Plus on fouftrait de cette humidité, plus lachaleur maturellee/f 
débil:; partant aux feures qui caufentce defordré, ilfantdonner de la CIE 
riture écharcement ‘crainte qu'une gaantité mal Propottionée ne fèrae 
plustoff aentretienala fevrc ;-que de [ouffien au cerps, attendu que la 
chaleur naturelle abandonnaut ce qu'elle ne:pent caire.-fonrniliaua con- 
tre-nature @ purredinale des armes pour le ruiner par accroiflmens de 
pourriture en laquelle fe conuertiffeur taus les alimens fuperfluse Ani 
aoffre Haippocrate au 19. Aphorifine du 2, Linré ; a fort bien dits que 
plus on nourrit les corps impurs, plus onles bleffé ; lequel mot d'impureié: 


n eff general qu'il ne puëfle recencir quelque exception ain ffque:nons 


anons declaré jur le ele Aphorifine,, où nous anors monfré qu'il5 & 
des corps inpurs ; qui ont befoin d'effre: brancoup nourris aflaioir cenx 

. 2 * y 3 n 3 J " LI “ e 
quine le font point du tont sains d'une partie feulement: mais-en ce gs 


cfaela fevre où l'impureté eff vniuerfélle, la fentence dé noffre 4 1ppo= ” 


crate fesrouté tout a fait veritable;tant ponrceque la matiere inipure défi 


logée dasss les veines ;contagiecelle qui farniens de nowuéan >4wanû clle'e 
féroit la plus pure du mondes: qu'à caufé de la débilité de La chaleur n 48 


turelle, bar laquelleles-alimensreftentcruds ; dr la crudité:fe tourne en 

pourriture. Fartant-ce nous dois effre wn precepte pervetuel.en La fieure,: 
de aourrir touffours écharcement lesmalades, &: non de mefne forte qu'en 
plineanté, fans anoir égardau defir de manger qu'ont plulfeurs, m9 au:t 

importanitez de beauconf decenx qui les afifent qui croyent qw'on ne les 

peut faire viure; filon ne lés nourrit [ans cefle, tirans l'indicaiion de leur: 
donner 04 offer la nourriture, pluffeff de leur force. que de leur appétit x qué: 
cit le profit qu'ilcomuient tirer de cér Aphorifine.… 


Explication: 


lafche, efquelles la chaleur contre nature eft:roufionts 
pour s'oppofer à:la naturelle, | | 

24: C'eft à dire les mefmes alimens.qu'il donneroïirà ve per: 
fonneen fanté. foir en qualité ou quantité pareïlle: 

3. Refablfinr autant ou plus de fubitance quil s'en diffipe 
joutnellement, fuppolé que les fiçulrez-concoëtices du: ventri- 
rule & du foye foiéncrobuftes: | di: 

4... Chargeanslesmefmes vifcéres plus qu’ils ne peuuent for 
flir , d'où. viennent la corruption des alimens:& imulciplicacion : 


Ie Sr tout aux fievres qui, donnent pen ou point dertes 


"e 
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des excremens, @"la compréflion de 14 chaleur naturelle ; & d’ii 
celle la debilité. 


FREIN IIENIIENEENNINSR ENT ere ge 
APHORISME LXIIL 


Due per veficam permeant fpeltare oportet, an talia fint qualiafecunda vale- 
tudine fubennt, Nam que hé minimè funt fireilia , infalubriora : qua vere 
valentibus finsiliora , minime in{alubria, 


Î faut regarder les chofes qui fortent de la : veffic fi elles vien. 

. hent'telles qu’en: {anté: çar filles ne font femblables à ces 

dernieres : elles ne font point falubres : maïs fi elles leur ref- 
femblent +elles ne fonc aucunement infalubres, Te 


D'LSCOTRSE 


ELA S L'que les fonéfions naturelles, d'eutens ‘celles qui con- 
y serment la nourriture , precedent les autres, © font à vray< 
NÙ dire, leur bafe & fondement ; anfi de leur integrité depend 

S abjôlament celle des fu[äites ; puifque le foyes fiege de la pre- 
miere, fournit du Jen la matiere, affauoir le-Jang quelles autres parties 
nobles employent à la confétion de‘ leurs cprits. Cette integrité [e recon- 
05/0 par les ÿrines ; dont La matiere <fant fabriquée au foye auec les 
bumeurs nosrriciers , «fl portée auec eux en partie daus les veines ; G» 
chariée par l'habitude du corps dont elle retoûrne dans la veffie ayant er 
elle les marques empraintes de leur défañt ou intégrité. Partant fi l'urine 
refemble où approche de la couleur @ confiance de celte des perfonnes 
Jabiès ÿ [à Guanticé éf p'oportionnée à cellé du boire; où nourriture li- 
guide que les malades prennent , JE fon odeur n'eff trop forteoupuante, 
£clle Jort auec facilité on tolerante du malade , l'on 4 1048 fujet d'efperer 
VAE cériaine comualefience 3 comme /f les choes paroiffent autres, l'on 4 
Cauf de douter, ‘on mefine defefperer d'icele, faiaant la grañdeur on 
uliitüde des mauvais fienes qui paroïffiot, tanten [on propre corps, 
qu'aux chofes cffrangeres qu'elle contient. dons noffre Hippocrate traite 
amplement an Lire 2. de [on Prognoffic, © au 4. des Aphorifmes. Ce 
QU eff dit des vrines peut cffre entendu femblablement des autres exvre- 
MÊNS; Comme les Ciachats Ces excremens ferreffres | dont il n°efl poine 
Jui ity mention célles-cy nous Jafffans pour Ge 5 pource qh'07 les 
Cccccc 
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045 eAphorifines d'Hippocrate, 
regarde plus frequemment, "plus détimment queles aatres : icintqu'el: 
des apportent l'effat du corps en gencralauec plus de certitude queleveffe, 
attendu que les gros excremens marquent principalement la difpofirion 
dn ventre inferieur, Gr les crachats celle de la poiélrine. An refle cér 
Aphorifine eff proprement vu membre on dépendance du prccedant ,,0% 
zl ef8 queffion de la wenrritare des fievreux somme fi noffre Maiffre vou- 
doit dire qu'icelle denant cflre donnée, [uinant la grandeur ou perireffe 
de la fevre, il faut confiderer l'urine des malades afin de la regléicon- 
formément aux fignes que l'on en tirera les nourriffant écharcémentsils 
font beancoup'reculez de l'estat naturel, © plus amplement, mefinees 
aelque maniere C conformément aux perfonnes faines ; plus ils appros 
chens' de leur conffitution ; dont parcillemént nous peunént faire foy quel-- 
ques autres fignes, qui dénotent l'intégrité où foibleffe aes fontfions. vis. 
tales animales s quicff le profit da prefent Aphorifmes | 
Explication. 
€: Are les vrines & leschofes y meflées:, aucunes def- 
{'V quelles luy font propres , comme les hypoftales & 
nuages; les-autres eftrangeres, comme Ie fable; l'pus “le fans 
&c autres: | 4 Q 
2. Laquelle eft regle d'elle mefme & des maladies, eftans icel- 
les d'autant plus dangereufes que. plus elles font reculées de la 
gonftitution naturelle. Vert 
3: Comme fi elles font troubles , trop époiffés ,owtrop claï- 
res, blanches, noires, vertes, bref de mäuuaife couleur & con: 
fiftance. | Ni 
4. Aflauoir de couleur dé citron, de confiftance moyenne |- 
auce. ync hypoftafe blanche, lesere & évale. 
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APHORISME LXIV. 

Et qibus hypochoremata’f refidere permiferss*,. nec moneris, fubfident velati 
ffrigmenta : que. fi panca int: paruts morbus eff; fs verèmaltà, Magnus: hrs. 
aluum inferne purgari conducit. Alioqui fi nor repurgata alno Jarbitiones. 
exhibnerts, quanto plures dederis, tanto magis offendleris. 

Et ff tu lailles raffeoir en quelques:vnsdes gros excremens fans: 

les mouuoir, on verra s'arreftersau fond comme des.’.raci« 
nes, lcfquelles.cflans en petite quantité, tefmoignent.quela: 


CR, 


D. ——. | 
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Linre NEL. cAphorifme LXIV,. ‘ 94! 


maladie eftz petite: mais cftant copieufe , qu'elle eft grande. 
A telles gensil eft à propos de purger le ventre par le ; bas: 
autrement f fans le purger tu donne dos + boüillons, plus tu 
en donneras, plus tu nuiras. s 
DISCOFRS. 

L n'y apoint d'aition dans la Medecine que l'on paie nom - 
mer indigne d'un homme d'honneur ( bien gu'aucunes pa- 
a roi) nt selles à ceux qui ne ingent des chofes qu'a l'écorce) 
NS PQ pouras que [a fin tende à l'utilité du malade, Decegenre cff 
l'infpeétion des gros excrémens | par laguclle l'on inge la bonne où man- 
gaife difpofition des parties que contient le ventre inferieur , deflinées à le 
coëlion @ diffribution des alimens , comme le ventricule, les inteffins, le 
mofentere & le foye. Or la connoiffance s'en acquiert parles fignes de la 
coition © crudité des mefines excremens ; lefquels font loables | * dé: 
monffrent l'empire de la chaleur naturelle , lors que toutes leurs’ parties 
fontcontinuës G adherentenfémble, font de confflance molle ; dé conteur’ 
rouffe > pes folide, qu'ils ont proportionuez à la quantité des viandes 

prifes © font defthargez enuiron le mefine temps qu'en la fanté, fans 

efîre accompagner, de bruits @.de vents : comme ayans de contraires gas” 
ditez, ils donnent de mannais prefages. Entre les qualite maunaifes de 
ces excremens ; noffre Hippocrate on celay qui a mis icy cét Aphorif= 
mes que plafieurs tiennent ilegitime , met les raclures de boyasx , que 
nous pouuons prendre proprement on improprement en la premiere manic= 

re, comme dans la dyfénterie, où l'hnmiéur bilieux par [en acrimonie ex= 

folie la membrgneinterne desinteSlins , dont les raclures paroiffent mé: 

dées auec les excremens : en la feconde , il fant entendre ce qui reffemble : 
aux räclures fofdites, comme le phlegme époiffé, qui fait partie des déle- 
étions .Crtefmoigne vne infigne crudité , moramment quand'il eff feparè 
C dinisé du reffe , adherant pour la plulpart au fond du baffin , de maniere 
qu'il y foir fre wifiblé (qui eff le fensanquel Hippocrate doit cffte pris 
énce lien) ce qui nous monffre que la chalcur naturelle «ff imbecille, ne 
poñhant coire ny vrirtelsexcremens , dontls quantité te/meigne fuisans 
Jon effenduë , la grandeur on petiteffe.de la maladie ; en laquelle deux : 
chufes fontècrainare ; affauvir l'extinéfion de la chaleur natarélle, Ole 

corruption des alimens ; qui ef crdinairé à l'impureté des vifceres , à 

quey l'on donne ordre : par la purgation , laquelle euscaant les hunridës 

trasfuperflués du véntricule @ des inteffins ; foulage la Nature, O* fais 

que la caëtion:des alimens #5faut plus loïable , “le corps commence âre- 

Gcccec 11) 
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942  CAphorifines d'Hippocrate, 
prendre [à nourritire. Partant-en ce cas fl tien d'ailleurs ne fit Cha - 
ger de confeil, 4! faut 24 plufloft vfer de miédicamens PUrgAtIfs.s qUi ef 
le profit quil conniens tirer aecét Aphorifme 


Explication. 


du CN ES à direcertainesimaticres phlesmatiqueshgefer: 
bte enquelque maniere aux racieutes.de boyaux, 
que l'on voit aux vrayes dyfenteries, lefquelles à caufe de [eur 
vifcofité s’artachent au fond du bain. 
2. Attendu que plusil ya demariere im pure dans.vn corps 
plus la chaleur narurellcfouffre, comme au contraire moins:il y 
en a,moinselle pâtiff. | 
3. Et.quey que fouuent il y ait Aux de ventre l'on ne laife de 


purger afñn d'euacuer J4 matiere qui l’entretient ; & fortifier les 


parties où elle s'engendre. 

4. C'eft à dire outrece qui eft requis pourentretenir fimple- 
ment les forces: que i.ceux-cy font deffendus, à plus forec raï- 
fon les viandes folides. 

5. Pource que plus. on nourrit les corps impurs plus -on les 
bleffe, fuiuant l Aphorifme 10. du liure 2.Quefi par fois auxfie. 
Vres malignes on-eft contraint de-nourrir foutent les malades, 
pource que leurs. fofces manquent à tous Momens, cela fe fait 
pour Cuiter va plus grand mal >añinque maintenantles forces en 
quelque maniere, on rende le corps fufceptible de remedes s te 
quels ne pouuent operer fans elles: outre qu'en celles fievres la 
pourriture n’eft pas commupe , eftant jointe à vne certaine ma 
lice & qualité incxplicable qui attaque diretement.le cœur &fes 
cfprits, & qui ncefubffte pointaux veines, ny aux vifceres. 
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| Duibus cruda deorfum fubeunt ab-atra funt bile sf plura.copiofiore ; Ji pa- 
CLOTA- MIN OTE. î 


À ceux quiiettent des excremens. cruds par le : bas., üls.leur 
viennent de bilé zinoire , aflauoiticapicufe sils.en iettant 
beaucoup, & en petite quanticé sils n'enicttent sucres, : 


EURE 


ge 


Linre NAT, e Aphori/ine L'XY. 94, 
"DISCOPRS. 


PMR. OVT ain que lesparties voifines de l'eflomac, notamment 
ge D le foye la rate naturellement conffituees ; femblent tra. 
OU uniller à lenrotilité, lors ÿu'éthaufans ce vilcere, Premier 
MOSS | receptace des alimens ils aident à La coilion,laquellesef ang 
Jiaider membraneux , il ne peut faire que par l'afffanñce de Jon Voi[i- 
#Agc. De miefme lors que ces parties {ont mal afleltées, e declinent beau 
coup de leurnaturel temperament aux tntempcries ,chande ou froide, a5s 
lieu de [e procurer le bien fufdis elles operent leur dommage | pource 
que l'œuure de la coition effansvune efpecc d'elixation qni fe fait par y- 
ne chaleur humide temperée, «ff renuerse, attendu que la premiere 
de ces intemperies brafle & roflit an lies de cuire : c la feconde arrefte 
 maïiffrife la chaleur en [on progrés ,lempefthant de palfer outre à le 
confection du chileslequelmanquant d'eltre elaborécommie il appartient, 
foutes les parties; de-foye le premier; font fruffrées de leur nourriture le. 
gitime,ne pounant celwÿ-cy faire T8 [ang lokable d'un chile qui 2el'efl 
pas, Voila comme les parties füfdites bien 04 mal affectées trauaillent à 
leur profit où dommage. Or g49y que la crudité foit va effet de l'une € 
l'autre de ces intemperies, attendu que la nourriture qui cé celsy de ls 
Vrae coifion ; eff fraudée par soutes deux; neantmoins ce mot s'entenÀ 
plus communément du défaut que de lexcés de chaleur, ain que par 
la bile noire, fniplement abfolument parlant , on entend la partie 
plus terreffre, ou la lie du fang dont le foye effrepargé par la rate qui 
l'attire comme chofe qui luy eff familiers, à mefure que l’antrelæpoufe, 
qui effle fens cu il faut Prendre cer Aphorifme sanquel par les cruditez 
mous dehors etendrételles qui procedent du froid > 0mimepar la bile noi- 
re la portion plus terréffre du [ang dont la rate cffant gonfle farnsens 
5 double mal, dont le premier eff qu'elle »'atrire pluscét humeur dafoye, 
lequel faute de ce yfoérllele Jargplusqur,@ cale des obffruétions : le 
fecoga ef? qu occmpant Autant onplus de place que le foye, @touchantim- 
mediatement leventriculegnles nteflins , elle les ra froidir, € débanche 
la coition: par cette Proximité, d'iw les parties amallent plus d'excre=. 
eus qu'elles ne cuifent ex diffribuent d’alimens; dont Portent tc{noisna- 
Ze, outre les deieéfions phlegmatiques les oppreffions de poitrine apres 
lerepas, la guantitédes vents gs? Jortent de lsboche ,portans lapins 
Part vne faueur aîgre,comme dans la cradité-de chaleur les fumées qui 
Viennent dubas portent vne amertume à la bouche , on quelque añtré [a : 


ER is A Te mes 


ÿ44 €Aphorifme 


s d'Hippacrate, 
ueur quien äpproche auecvne odeur puante. An refre l'utilité que nous 
ouuons tirer dICY > OHFE le prognoffic, eff qu'ayant connoiffance de fem 
blables cruditez, nous tafchious au plr flot d'euacuerls matiere peccan- 
te, Gd'échauffer Gfortifier les parties que l'intemperie froide a déban- 
chées deleur deucir. | 
Explication. 
. Els que l'on voit fouuent aux diarthees & lienteries ; 
AE qui font fympromes du ventticule & des‘inteftins ra- 
froidis. | ; | 
2. Soitquelatate eftanttrop pleine de cét humeur rafroidiffe 
J'eflomac & les inteftins, foit qu'iceluy caufant obftruétion au 


foye pour n’en eftre viré, foüille le fang ,le rafroidiffe & cftaigne. 


fes efprits. 
CREER ANR RENE NRA RE 
APHORISME LX VI. 


Æxcreationes in febribus non intermittentibus liuide, cruente, biliofe, fœti- 
de , omnes male. Commode tamen fi prodeant, bone. Pet aluum etiain © 


veficam, É quacunque corporis prodeat aliquid , fi non purgatnm refiiterit, 


malum. 


aux fevies non intermittantes les crachats liuides, fanguins, 
# > D ? 


bilieux & puants, font rous mauuais; & bons toutefois s'ils 
viennent bien: Que fidans le ventre la veflie ou autre en- 
droit refte quelque chofe quine foit pas purgée, celaeft mau- 


als, | 
DISCOrR.S. 
ge ET CAphorifine n'a hefoin d'autre interpretation que celle du 47: 
SS Aphorifime du 4. liure, dot hormis quelque changement de mots 
il n'eft qu'une fimple repetitton, ; 


CARRIER CAR TT TR rs te 


APHORISME LXVII 

Corpora qu quis repurgare volet, fluxilia faciat oporte. Et fiquidem Japré 
velit, alansfifenda: fi vero infra laxanda. ; 

Quand quelqu'vn veut ! purger descorps il faut les rendre flui- 

des *,.& fi l'on defire les purger paf hauc il faut arrefter : le 

ventre: fi par bas, + J'humecter. LA 


DIS 


LiureNIL. cAphorifine LXNIT.  o4s 
DISCOPRS. 


L'ef fans doute ; que les Préparations que l'on apporte 


dE A 9 . d 
Z 2 auarst l vJage des Purgarifs > #e foient de grands ache- 
5 minemens À les faire refir en leurs OPETAONS , After 


“acilans plus facilement que quand il ny à riers 
de prepare, les matieres peccantes fortent à l'aile | G° auec tolerance 
du malade, Cette Preparations'elend à deux chofes , affanotraux Corps 
€ aux humeurs, cCux-1y demandans à cffre fabtiliez € attensez ; 
quand ils font de leur nature groffers ; épois , & rerreffres ; les aurres 
Voulans effre débouchez , guand leurs chemins ne font pas libres; 
que [fans auoir preparé on bazardé la Prrgation ( Pentens celle qui 
ef violanté ; @ qui tire des Parties plus cfloignées ) on trauaille en 
vain le malade, le medicament corrompt ce qui ef} [ais an lieu de 
l'enacuer. C'ef deguoy nous auons plus amplemeis traité fur le 9. Apho- 
rifme du Livre 2. dont le commencement de celuy-cy eff vne reperition, 
outre laquelle nous fommes enfe Ines , qu'apres auvir ris indicætion 
de ls maicre de purger, affauoir par le vomifément, on flux de ven- 
fre » mous fafions en forte d'empecher que l'euacuarios fe fatfans par 
vrewdroit elle ne [e faffe point par l’autre , crainte que Nature ne fois 
trop Afjoiblie par deux mounemens contraires. quiejf um pornt fort confide- 
raële en cas de Purgation, C'effl vtilite que nons tirerons de cé? À phori(ine. 


Explication. 


L. Ai: pat medicamens qui tirent des parties plus 

oingtaines , comme la fcammonce, l’ellebore & au- 

tres violans purgatifs dont les Anciens vfoient plus frequem- 
ment que nous. 

2. En humeétantles parties, oftant lesobftru@ions-des vifce. 
res &'autieslieux, &difpofant à la forticles matiérestrop époif. 
fes pat incifion , attenuation, & femblables. 

3: C'eft à dire ne pas donner feulement des medicamens qui 
lafchenr, mais auffi des alimens qui ayent pareil effer. 2 

4. Afin quele purgatif opere plus promptement, & ain {c- 


iourne moins aù Corps, fur tout quandilpatticipe de venin com- 


me l’ellebore, 


Dddddd 
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APHORISME LXVHI. 
e Alba pituire aqua intercus fupernenit. : 


De la pituite : blanche fe fait : l'hydropifici 
DISCOFRS. 


\ 4 L Q » , 
deux defqrelles ont leur [iège au‘ventre; qui font l'alcite 


D Nul ; Cr > : : “? \ 
à N € tympanite,. d la troifiefme en l'habitude du corps, à 
2 ffauoir l'hydropifie charner ft , que les Grecs appellént tan- 


soft anafarque qui eff la mefine chofe, à caufe des lieux qu'elle occu-- 


pes affauoir lesvhairs @ mufcles ; @* tansoff lewcophlegmatie, à 1aifon de 
{a mariere, qui cfle phlegme blanc dont elle eff faite, differante de celle 


des aurres bydropifies,en ce qu'en latympanire il ya pend'eau,Gbeane. 
coup devent, @ en l'afcite, 1l #7 ague de l'eau, G par fors vnpen de 
æcntmele. Le commencement de celle-cy eff la cachexie, su: manuaife : 
habitude du corps, fimefme ie ne-dis qu'elles we different que du plus cr 


Lu: moins,em laguelleon voit les chairs grofies eXtraerdinairement ; de 
forte que fi la manuaïife couleur & paleur vninerfelle ne tefmoignort lee 
6 4 û Pet 


Sat maladif des perfonnes ,on les ingeroit effre dans on extrème tnbom-- 
point : mais outre lemanque de coulear, om voit les forces. diminuer de° 


sourenionr , à mefure que les parties groffiffent , e& prennent vre faufe 
nourriture ,ne poussant l'humeur crud', qui cffcomme de l'exuépoiffie fe 
tourner envraye nourriture, ny les parties [e l'appliquer, cequ’elles ne 


feroient pas mefme d'un [ang loüable s'il pouuoit leur.en venir de que 


que part ce à cane de leur exttémie rafrcidifement , causé dela 
longue prefence de l'huniidité dont elles [ont.imbuës , @ que le foye leur 
fournit toufhours an lieu de bon fang outre l'humidité qui tienh la place 


des éfbrits, lefquels y entretenoient anparanant la chaleur vitale, Or ja= | 


çoit que cettéhabitude fort urayement hydropifie, neantmoins ilfemble IC 
que noffre fl Ippocrate latienne pour vhe autre maladie » attendula dés 
finéfion qu'il fait de lencophlematie d'hydropifie. On foudra ce doute 
7: deux manieres ; difant pour la-premicres, que lon peus confiderer 
l'hydropifie en diners tenips, affauoir qu'au commencement Gr progrés 
oùle foye engendrés [ang crud ce pitaiteux , dont les parties recoiuens 


O VS auons dit autre-part qu'il y 4 tYois fortes d'ydropifiesss 


pet er | 


Liure VIL. CAphorifmes LXIX LXX. 


Une nourriture telle quelle, elle sa 
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ppelle leucophlermatie ® Mais que 


4 


dans la vigueur © confirmation d'icelie > of Le meme ne fait que def Y 
eaux onlappelle Aabfolument hydropifie. Pour la feconce , je dis que deux 
fortes d'hyéropilies Peutent fucceder l'une à l'autre » C que.le foye ne 
failant plus que des eaux apres auoir fait un [ang crud, les Parties qui 
Je l'appliquotent en quelque manicre n'attirens plus rien , Cr routes Les 
EAUX demeurent AM VCNITE qui eff caule qu'anlien de La leucophlegma- 
sie Je fait l'afcite , gui effant La plus fafcheufe & difficile à gatir des 
hydropi 18, notamment quand elle fauccede aux AMITeS retient ce non 
Par preciput Particulier aduantage. Voila comme doit etre entendu 
“ét Aphorifme, de ladoéfrine duquel autre le Prognoffic, noustirerensun 
dacite aduis de fairees telle forte par remedes consenables, que l'hydro- 
Péfe charneufe ne [e change point en l'aquene € ventrale, attendé 
ga arrinsnt de la Jerte elle. eff [ans remede, € ab falement mortelle. 
Explication. 
TL. À is" quand le fang épandu aux veines efttoutcrnd 
£ A& pituiteux, dontiles parties font'rafroidies au lien d’e- 
{fre nourries:i'encens d’yvne nourriture parfaite, non fanffe com- 
me celle quiparoiïften lhydropifie charneufe. 

2. Aflauoir l’hydropifie afcite ou aqueufe ; quand le foye ne 
feifant-plus du tout de fang, mais de l’eau fimplement pat vn ex- 
cès de crudité : celle-cy demeure au ventre inferieur qui enfle 
manifeftement deiouren iour »auccles pieds & cuifles, où fe por- 


te quelque portion de ceseaux à caufedelenr pefanteur, & la f- 
tuation decelles qui les reçoiuent. 


PARIS REN IN ENeeeneereeee 


A PEL O RM SNRE LXIY. 
À diarrhea dyfenreria. 


De la: diarrhée fe fait la ? dyfenterie, 


FRAME ereengeereeee 
APHORISME LXXx. 
Dyfenterie fupernenis lienteria. 


De la dyfenserice fe fait la tHenteniesiss 
Ne Dddddd i 


eAphorifines d Hippooratt, 


DrSseOoOr" RS 


SE 2: À condition des hommes eff [imiférable , que dépüis qu'ils [ont at= 
À MS raqguez fortement ou longuemens de quelque maladie, on en voié 

comme par neceffité matffre de nognelles de ionr en 1on..qui [ons 
accidantelles les vnes aux autres, dont font caufé les extremens quelles par- 
pies malades produifent a leur ruine, © la foibleffe de lachalésrnature le 
diminuée par la continuité des infrmitez qui font carée de fa fubflanc: 
faus aller mandier plus loin des exemples de cecy, nôuS LS Yoner0NS au 
Aphorifmes fsinans, Gen ces deix defquels la liaifon @'la continuité ef? fe 
ananifoffe,.qu'on les peut fort a propos confondre en vn. Quant «fan pre= 


J 
mier ouilefi ditquela dyfenterie faruient à la diarrhée, il femble pen con 
forme à la verité fe nous entendons la diarrhée commune, quin'eff qu'um 
fémple flux de ventre procedans pour l'ordisaire de crudite Grafreidiflé- 
ment d'éfomac , laquellepar fois vient de l'abondance on qualité des vian= 


des quine lag [ont proportiannées ou du débord de quelques bameursence 


œifcere. fur lequel entr'antres parties le cérncan fe défthargt par fois a- 
Dondamments. duquel débord les inteffins ne peunent effre vlcerez s tant 
pour la qualité de la maïtere quicffengeance de froideur, que pour la fon: 
daineté de fon paffage : & tant s'en faut que certe diarrhée doine caufer vr 

elmalque la dyfénterie ,qu'as contratre elle eJf Jousent Jalataire an corps 
en le defibargeant de pluffcurs impuretcz, que la foiblefe du ventricule 
attire des parties plus voijines , Gr mefine d'autres qui prenhent certe ôcca= 


fian de. fecoüer leurs fuperfluitez : mefme tl y a des perfonnes a qui ce mal 


ef familier comme les begues, G* autres d'humide conffisution. Ce n'eff 
donc point de cette diarrhée qu'entend-icy parlér lc grand Hippocrate ; mais 
d'one autre.forte, laquelle ilappelle decoëtion féncere en E Aphorifme 34e 


ce Liure, qui n'effautrechofe qu'uncenscuation de bilejañneon noirepar 


les iñteffins , laquelle par fonracrimonée détachans premitrement les glas- 
res, dont ces vifceres font enduits interieuremeat ,racle@* exfolie leuts1u- 
niques ; © finalement lesronge, pourrit & dlcere profondément Er" ce anes 
douleurs Gtourmens effranges , quieffie que l'on nommé dyfemterie , 44= 
quelfèus eff declarée la verité decét Aphorifine. Quant l'autre, o# 11 dit 


quie La liénferie Juctede:à la dyfenterie} dasle pri éntenare er deux mm= 


nicres , affanoirque la lienterie vient auant que la djfenterie Joit garie, om 


faccede à [a garifèn parfaite : yahdelll fuiehtice lux longues dyfen- 


; A11$ fs / 117$ À \ ; 
series quine font des plus cruelles quant à ladouleur, mais moleffes 4 cau- 


{e de leurlongneur @ mortelles finalement par lachute des forces, Telles Jont 
celles quine palfént point le premier Gt feconadearé, aufquelles on ne se1- 
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fe que des glaires ; © quelques portions legeres dela tuniqueinterieure des 
inteflins. Cettelitnierie n'efpas Vraÿe, attendu qu'en icelle les viandes ne 
fortent pas entierement crues \maïs auec coétion imparfaire [eulemen 1, 
Jefaitnontant par la debilité de la faculté alteratrice @* concoéfrice >98e 
decellëae la retentrice, iointe a l'irritation de l'expultrice , attendu que 
Jonite qui vient an palagedes inteflins, leur cfant alors doaloureux ils 
gepeuñent non feulement le retenir; mais anffis'excitentcontinacllemens 
@ le chaffer. L'autre licnterie vraye sen laquelle les viandes font peu on point 
du tout changées, [6 fait principalement par la froideur du ventricule, ds 
des inteffias,contraifée durant la dyfentèrie, en quelque maniere par la 
diffculré qu'ont les mefmes de retenir les viandes, à cawfe des cicatrices 
dont és font pleins apres la gari(or de leurs wlceres,ayans perdu cette afpt a 
Le qui leur eff naturelle ,@ leurs fibres effans trop endurcies,partant moins 
J'euples a l'endroit défdites cicatrices. Ainfi l'on voit commela diarrhée fait 
da dyfenterie, @celle-cy la lienterie, qui font les fajets @ matieres deces 
deux Aphorifmes: de la dotfrine defquels ,outre le prognoflic nous appre= 
00 qu'il nefaut iamais negliger les flax de ventre snotamment quand ils: 

Sont douloureux , & qu'ilconuient les arrefler de bonne heure , crainte de 
Plus grands maux , vquebien qu'ils foient arreflez, on n’es} pas encore 
affeuré de la vie, comme il appert par la dyfenterie,quieffant garie,nelaiff 
Pas quelquefois d’effre fainie de la lienterie, laquelle fruffrans de Corps de 

Ja nourriture, eRab/olument mortelle quand elle continuë. 

Explication I. | 
T. Sçauoir en la diarrhée bilieufe & melancolique qu'-- 
Hippocrate appelle ailleurs deieétion pure. 
2. Eftans les inteftins vlcerez &rongezpar l’acrimoniedes hu: : 
meurs qui caufent la fufdite. 
- Explication. IT 
Ye  Caufedelachaleurnaturelle diminuée durant les dou 
as tr quecaufe le-:mal fufdit, & de lamaligne impref-- 
fon qu’il aiffe aux. inteftins, lagüelle 6 communique 48 ven- 
tricule, 


ABHORISME LXXI 
#1 Jfphacelifmo offis ablce CD 


"Deila carié fe fait l'abfcés de ? Pos: 
as Mn ‘Dddddé in 


eAphorifimes d'Hippocrate, 
ADS COR | 
"Experience.nous apprend.qu'en quelque corps que ce foi dé 


g cnfemble, pource quel ’atteuchement de l'Ür contagié € irs- 
ER 6e d'autre, dent la raifon la masiere,@ mon auis, eff 
que la pourriture. poanment celle qui eff complete, comme lagnorrifi- 
cation CGAMETERE elantenuemie surée de la chaleur naturelle :celle- 
.€y qui deureis bsyrefifler, an lies de le fairesfuit [es à pproches. € abandos- 
ne lesendroirs quel'autre touche immediatément, defquels elle s'empa. 
de tout auf taff, G gagna toufrours pied äpied infeite toute vne pare 
fie en pes de temps: ce qu'elle fait d'autant plus vifle qu'elle ef} mali. 
ghe,@* wencuenfés à quoy femblens par accidant aider fes efprits , lef- 
quels feinant le vente dont ils font infeëlez defia, leportent aux parties 
fauses oi ils fort retraite, @ les difpolenta la gangrene fufdire ,que l'at- 
ouchement des autres leur imprime, Sicetse pelle (S'il faut ainf, parler) 


sarrefloit ex vne partie encore [eroit-on quitte ourla perdre , maïñs.cile. 
quitte p 


pale d'elle envne autre, [oit continué ou contiquë ,infques à tant qu'elle 
ait infeclé le tont, fe la mortne precede vntel efclandre ; où fi l'Art O la 
Nature ny deployent leur induftrie : ce qu'ils fort par fois ; tant con- 
sointerment que feparément, en 4u0y él faut auoir égard à la gualitédes 
parties, > à celle de La ponrriture.-Pour les partiesie n'en fais que deux 
differences, affnuoir molles comme la chair, @ feches comme les'os, fouz 
lefquellesil fast comprendre touteslesauires, fainant qu'elles approchent 
de la molefle & dureté de ces deux. Quant à la pourriture cle eff com- 
plere onincomplete ,benigue os maligne : celle qui ef} complete co entie= 
sement maligne fait ce que nous venons de dire cy-defflus, € me peat ce 1 
fer qu'enextirpant le membre infecté, ce qui empefche le progres du ve 
gains encore par fois fe malice eff telle, qu'en effans defia Les efprits at= 
sains Lapartie quifembloit reffer faine ne laïffe de s'infetter nonobffanf 
l'extirpation de [a voilinesce que l'on vert foutent ATinér AUX corpSTA- 
cochymes mal habituez. Celle qui eff incomplete, @ n'a qW'uue MA 
lice commune, laquelle à la difference d'éneplus grande gui s’appelle be- 
nighe s00n [talement ceffe par lesremedeserdonsez pour arreffer fon pros 
grés stelsque font les {car fications lotions, maïs:aaffiNafsre quine 
la redoute pointtanr que l'autre, fair founent effort toute feule , Jepe- 
sant lemort ponurry du vif fair, nolgnimeñt eux parties feches, 
comme lesosoh la pourriture ne marchepas don tel pied qu'aux. molles 
€ charneufes, tant pour la dureté qui leur fair prefter reliffante, que 
pour #'aucirpareilles diffofitions qu'elles, qui fort À chalcurcgr humis 


D plaote ou d'animal, leuif er de mort ne peunest demeurer | 


“ES 


.— 
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diié que lesos naturellement froids ie [ecs n°0 
noir par le voifinzge des chairs, l'attraction des [us moëlleux qu'ils 
contiennents € dont ils fe vourrifent: maisleplys fear ef d'imerre 
toufiours la main, > faire en peu de temps, ce que Nature ne Poñrroir 

faire gu'anec vn grand doifir ; pendant 407 la carie marche toufionrs 
tandis qu'elle trouue fur qu mordre, Céterleniment d'un 0$ carié on 
de partie d'iceluy, ct l'ablcés dont Parle 1Cy noffre Hippocrate | 10m qui 
s'eflend auf à la chair qui eff deflus : laquelle fi elle #'efl entiéremenr 
pourrie, du moins. eff mollaffe €. baveufe, & re fcauroir en forte quel 

congue cffre lotiable, à caue dy Voifinage trop prochain de l'es, lequel. 
d'atlleurs ne peut fortir gu'ilny ait ognerture, quels chair gaflée ne 
cit feparée € mefme temps, Or ce vice Jecommunique tantoff des chaïrs 

AUX OS; t0mmME nous voyons en vlufiears vlceres tanñtof desos aux chairs, : 

comme par fois en la groffe petiteverole : mais gu0y qu'il'en Joit LZ: 

chair ne pent inmais offre Jaine [ur un os ZAÎÉ , tant pour la Janié qui 
cn refude, dont elle s'imbibe, que pour l'incgaliré Qi GP tonfiours aux. 
05 cariex, lagnelle empeche, on que la chair ne S''ngendre deffàs, os 

fellen'ymet empe[chemenr, CE caufe qu'il y furuient douleur ce 3n 67723 
Mati0n : ce qu'effant, ff Naturene fait Jon deuoir d'exfolie; Lsosgiffez, 
il fautymettre la main pour offer le fujet des douteurses del} bonrrith= 
re x qui eff le profit que nous deuons tire de cét Aphorifine, : 

| Explication: 
ï oh, Ja gangrenc & caric attaquent les chairs & les: 
os , le vice paffant de l’yn à l’autre, ce qu proccde 

d'inflammations & vlceres, quand la chair comnmi unique le vice à< 
l'os, ou de quelque venintel que celuy des deux veroles : quand 
l'oseft premieraffedté que Ja chair. Re 

z.  Naturefeparant le mort du vif, & l’efloignant tänt qu'elle : 
peut, à quoy il faut l'aider’, de peut que les douleurs continuane 
ne facent attraétion de nouuelle matiere à la pâitié'affe@ée, en: 
faire dequoy furuienne infammation & gangreñe complete: ce 
queélon éuitera râclant & cXplanant ce qui eff inegal en los, & 
icttant{ur luy & fur leschairs qui l'enuironnent desremedes de ? 
ficcatifs &icorredifs de pourriture.’ js 
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At Que par accidant , afla- 


LeLS : eos AT CRE RES bourse ee 
A 
FA P HO R IS NÉE: LXXIT. 
LP JaB Luis vomitione tabes, C paris fpernè purgatio. | 


Du vomiflemene de: fang vient la? rabidité & le relettement : 


m0 e Aphorifimes d'Hippocrate; °° 

de’pus par le * hauc : de la tabidité la fluxion de + la tele: de 
fa fuxion la diarrhées & l'empefchement.de fe parger patile 
haut 6: de cét empéfchement la7 mort. 


DIS CO VR:S.. 
I.cés Aphorifine a eff compase par Hippocrateselqtil [trou 
DS neo s'il u'effantré qu'une canpilationde plufiemistéduirs en 
v2, en bel ardre par quelque fludicux al n'importesbeas - 
coups nous fufffens qu'il fais entierement la doérine dece 
grand Perfonnage: Come auf fon flile aux matieres dont il traite , def: 
nelles nous auons affzamplerient dilcogtu fur. les Apharifmes 15. C1. 


q ; 
de ce Livres dejquels particuliexemaent céluy:c nu 4ff qu'une.repetition. 


Explication. 
T. 'Eft à dire quand on le crache abondamment; le mot 
a vomiflement eftanclargemenctpris pour toucce qui 
fortpar la bouche ,quieft vne manière de parler ancienne & vule 
gairé, 
2. Signequele poulmon eft affecté de folution decontinuite, 
. Haquelle désenere en vicere, quiamenelatabidité. 


z 


3. Qui eft vniymptome ordinaire del’vicere du poulmon qui 
tient Lieu d'vn de fes plus veritables fignes. 

4. Les poulmons échautez attirans du cerueau quantité de pi 
cuite, laquelle 1ls émeuunent & font couler par la chaleur des fu- 
mées qu'ils y enuoyent: 

Le cerueau ne fe déchargeant pas fur les poulmons feuls, 
mais auffi fe débordancen l’'eftomac& inteftins, d'où par accidant 
leur vertuconcoctrice eftheberée , & ainfi lc flux de ventrearriue 
de deux caufes ; affauoir de [a décharge de la pituite du cerueau, 
& dela crudicté du ventticuüle. 

6. Pource que Mature ne peut faire parfaitement deux euacua- 
tions en mefme temps; & quandelle les feroit, ce feroittoufiours 
aucc grande diflipation de forces, notammentoù elles font defia 
balles, commeaux maladies longués, telles quecelles-cy. 

7. Soitque le pus eftanc arrcfté, l'air qui pañle des poulmons 
au cœur linfé&e extraordinairement, d’où ce noble vifcere eft 
cftoufé, foit que l'abondance du pus empliffant comme toute 
autre matiere les cauitez du poulmon, l'air n'y crouue plus de pla- 
ce, d'oùarriué vne prompte & foudainc faffocation, 5 

Lies : APH0Q- 


Lire VX. ce Aphorifine L'X XIII. 
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APHORISME.EXXIII. 


Dualia quaper Vrinas G'alanm fubeunt, € que per carnes abeunt, @:f quæ 
lis; Corpus 4 nA4ttra rectéat fFeblare oportet. Nam f'paruns, paruusmorbus 
efsfimultum, Magnus; fivalde mulram:,iam tale facrit Pernitiofut. 


LR PERS EEE 


Il faut cenfiderer quels font les excretens qui fotrene par les 
. Vrines ! par le ventre & pat les. ? chairs, & fren quelqueautre 
chofe le corps eft hors defonceftat: naturel:car s’ifn’en eft gue- 
res efloigné la maladie eft petite, fi beaucoup elleëft grande; 
fie xcefliuemenc, le figne.en eft pernicieux. 


DISCORS. 


ÉOMME le Medecinneftrendiamais admirable qu'au prs- 
APR UTC) declaration desienenemens dé la maladie : auf eft- 
ce fon fait de chercher les moyens quil'acheminent à ce point 
D le plus haut @* relené de {08 Arr, auquel il PERLE paTHeAEr CP 
| obferuant ce qu'enfeigne icy noffré A ippocrate, qui eff de con- 
fterer Jon malade dehors 6 dedans, af[auoir en la premiere forte, de voir 
Ja couleur, [a figure G* [a corpulence : obféruant fer toutes parties La face 
fes lincamenss quels font les yeux, lenez, les ionës , Les temples , & 
tout le refle : de plus quelle eff fa Situation ; s'il demeure long temps er 
vue po/fure , oh sil em change fonuent ; J£ ehe.ef détenté'éti.non » Je cle 
approche de cellecdes perfonnés Jaires., otamment de biÿ-mefine , cflasst 
en bonne di/pofitien , © autres /iznes dont. eff plein le premier des pro= 
guoffics. Quank an dédans d'autant qu il'eff impoffible d'y mettre les 
jeux on inge de la bone on manñaile difolition par Les exéremens, tels 
que ceux des inteflins Caeda elfe, les acars les cachats:; de toutes 
lefquelles chofesaous vous abondisnmens-difconra eiCét Ocuure fur 
les Jüuicts qui [e font prefentez”, Gade pônr liquellË sous ne pafferons pas 
plus auant cn cér'Aphorifié, le érnter des vrañ-@" lagitimes dy g'anil 
{i'ippocratesoutre le/quelsonenimer quelques unmqnedaples-part Hennens 
pour tllegitimes € baflarass, fotle/quels #'oti aiffé de s'eflen dre quel- 
ques Commentateurs, du nombre défquels ie ne venx cffre non plus que 
Gâlien, ne laffifant, tant pour ls doifrine, que poñr la grofesr du volume 
ce que déffs, An refte le profit qu'entre le prognoffic os tirer de ce aer- 
LEeCCEE 


54 Apb. d'Hip. Liure VIT. Zph. L'XXTII. 
nier s eff que le Medecis confiderant par les fines fa{dits la grandeur 
onpetiteffe dela maladie, baffe ouretarde les remedes)@ bafardeos r0GE= 
de meurement fuinant Lexigence des cas. 


Explication: 


Æ.. À qualité des excremons dela vefie êtdésinteftins:; . 
dont ceux-cy fuiuant leur-coétion, crudité , où cor. 
ruption , dénotent le bon: on mauuais eftat des parties deftinées. L 
à la préparation de la nourriture; & ceux-là declarent la bonne : 
ou mauuaife conftitution des veines fuiuant leur couleur, cons L 
fiftance, & les chofes qu’ils contiennent: 

2, Comme les fueurs , défquelles'il faut'examinerla qualité, la: 
quantité , & autres chofes dont nôts auons parlé aillèurs. 

3. Commela defédtuofité des aétions, & les marques extez | 
ricutes du corps : fuiuancieschangemens defquelles ; commeauffi | 
de leur efloignement de l’eftat naturel, on iuge dela grandeur 887 
sonfcqmence d’vñe maladie. series " 


L 
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PRAVILEGE DV ROY. 


OVIS PAR LA GRACE DE DIE ROY 
DE FRANCE ET DE NAVARRE :AnosA. 
mez & feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de 
Parlemens Maiftre des Requeftes ordinaires de noftre 


ST 


SLA Hoftel, Baillifs, Sene{chaux, Preuoôffs, leursLicutenans, 
PRES, EC autres nos Jufticiers & O Mciers qu'il appartiendra, 
Salut, Noftre bien amé Nicolas de laCofte , Maiftre Imprimeur & Mar. 


chand Libraire de noîftre bonne ville de Paris, Nous à fait remonftrer 
qu'il defreroit Imprimer va Liure , intitulé; Commentaires [ur Les Apho 
riluues d'Hippocrate » faits par Maïffre Michel le Loup, edecin a Prouins. 
Cequ'il nepeut fairefans auoir fur cenos Lettres; hunblement nous re. 
queranticelles. ACCES CAVSE S ; defirant fauorablementtraiter le- 
dit Expofant , Nous luy auons permis & permerrons par €es Prefentes 
d'imprimer , faire imprimer , vendre & debiter lefdits Liuresentons les 
lieux & terres denoftre obeïiffance, entélles marfges-& caraéteres ,-& au- 
tant de fois qu'il voudra durant le temps& efpace de cinq ans entiers à 
Compter du iour qu'ils feront acheuez d'imprimer, Faifant tres-exprelles 
inhibitions & defFences à rous Imprimeurs, Libraires, & autres-de quel. 
que-condition qu'ils foient , tant Eftrangers que de noftre Royaume, 


d'imprimer, vendreiny diffribuer en aucun endroit lefdirs Liures, foit en- 


tiers ou en partie fans le confentement de l’Expofant ou de ceux quiauront 
droit deluy, en vertu des Prefentes :Ny mefme d'en prendre les riltres ou 
les contrefaire en telle forte &c maniere.que ce foit, fouxz pretexte defaufrs 
fes marges ou autres déguifemens. Sur peine aux contreuenans de trois 
miléliures d'amende, applicable va tiers à Nous;wntiersà l’'Hoftel Die 
de Paris: & l'autre tiers à l'Expofant : De confifcation des Exemplaires 
contrefaits ,:& detous defpens, dommages & interefts. Mefimes fi aucuns 
Libraires ou Imprimeurs de neftre Royaume ou Eftrangers trafiquans ex 
Aceluy eftoient trouuez faifis des Exemplairés contrefaits, Nous voulons 


au'ils foient condamnezen pareilles amendes, defpens; dommages & ins 


terelts , que s'ils les auoient imprimez ou fait imprimer, À condition 
Qu'il fera mis deux Exemplaires defdits liures dans noître Bibliotheque, 
Êt vien celle de Noftretres-cher & fealle eur Seguier , Cheualier Chan- 
celier de France, auant que de les expoferen vente, à peine de nullité des 
Prefentes: du contenu defquelles Nous voulons & vous mandons que 
vous fafliez ioüir & vfer plainement & paifblement ledit Expofant > OÙ 
CEUX qui auront charge de luy : faifant ceffer tous tioubles & empefche- 
mens, fiaucun leur eftoit dénné. VOVLONS auf qu'en mettant au 
commencement ou à la fin defdits Liures vn Extrait des Prefentes ; ciles 
Aoientrenués pour deuément fignifiées, & que foy y _ adionftée comme 
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femmes oroffes préiudiciable à 
l'enfant. 638. 
Alimens defacile & de difficile co- 
étion. POLATL TE 
Allemans &:Suiffes, pourquoy plus 
groffiers quelles Traliens\& Efpe- 
gnols. "208 
Aimazones sarrachent [a mamimelle 
dfoite,,& pourauoy. .96$ 
Amour desbeftesappelléfuric, !.6$ 
Ambur diuin rauitles Saints en ex- 
ta{e. | -8$ 
inflammation des Amyedales , d'où 
pracede. ,224 
Amygdales, pourquoy -contraétent 
. inflammation “aux/enfans. 229. 
difloque «la .feconde :vertebre 


du col :1leur çaufc dificulréz de 


cefpirer : leur engendre la pierre, 
des vers ronds, des porreaux, des 
_orillons, des efcroüelles & autres 
humeurs, ibid&cfuiuans. 
Anaftomofe, cequefigniñe, 8com- 
| ment fe doitconnoiftée.:+ 29 0. 
Anciens febagnoicnt plufeursfois 


le iour. 34 
Animaux qui dorment des moisen. 
tiérs, 78 


œ 
quels Animaux ont lesconduirs de 
l'vrine plus larges que l'homme, 
464: ne font-point fübiers:à la 
pierre & àla grauelle comme luy, 
& pourquoy, ibid. 
Animaux pourquoy naiflentauec 
des dents au contraire des Hom- 
mes. 278 
diuifion de l'Année, 8 des Saifons, 
271: 273 AVS 
Anodyns pourquoy ainfi appellez, 
557: leur proprieré. ibid. 
Antimoiné veneneux. 46833 
Appetit indifcret, partie brutaleen 
l'homme. | 408 
Appetit des: fèmmesigrolles, quel. 
567: 568 
Apoplexies d'où procedent, & leuts 


diffeténts effets, 174. &füiuanc. 
Sont plus faciles a garir au de 
*coursque dans les pleines Lunes, 
.& En VA temps pluuieux qu'en 
toute autre faifon, 175. Pourquo 
arriuent pluftoft depuis 40: à 
ques à 60. ans.ibid.& ur. 2$[e 
| 471274298806. Siitans. Sont 
-otdinairément fuiuies de Baraly - 
die: WE. , Fno./8 fuilèns. 


“poticaires comment. fe doiuenc 


Comporter cnüérslesmalades. 8 


Arricre fais en quoy confifte & 
Comment doit eftre chaffé, 609. 


G1L O:+ GE 


l'Artde Medecine inffnimentlong à 


apprendre;pourquoy appellé pra- 
étic& operatif. 4 & 
Aftrologues font dépendre lesiours 
critics de la nature des Aftres,qu’ils 
appellent benins & malins. 126 
Aftrologues cherchentles caufesides 
renouüellemens des accés de la 
fieyvre au Ciel. VOMEUE 
Athleres ne s'exerçoighit qu'à fe 
nourrir amplement pour ferendre 
forts & robuftes, 14. Se térraf- 
foient à la luitte contreleurs An- 
tagôniftes, ibid. Mourtoient de 
mott {ubite, 16 
Auortement des femmes procede de 
diuerfes caufes , quelles. 239. & 
fuiuans. 618. 619. comment { 
peuttemedier, 866.& fuiuans, 
Automne” Aflrolooic eft de #rois 
mois Scie Medicinal d'edeux, & 
pourquoye 272 
Automne nuifble aux\perfonnes 
tabides. 234. N'elt pas fi propre 
pour la faignée qüe le Printemps: 
780 
B 


bD': rend les humeurs mobiles; 


& excite les fluxions: 7AÏ 
Bans d'eau ticde, tres-vriles &:ne 


a 


bons bon 


= 


} 


ED Re 


ceflaiPae, 533. maisha Continuation 
n'en vaut rieñ, ‘ibid, 
Bains d’eau froide fouuentreïterez, 
& dans vncemps frais, preiudicia. 
bles dla fanté, 36 
Balanuspourquoycouuétt d’yn cuir 
fanschair. 713 
Begayement & fa définition, 742, 
743 
Bégues fubiets aux longues diar- 
rhécs. 741, &fuinans, Sontd’ki. 
mide conftitution. 948 
Bile {e doit euacuer par la rheubar- 
be. 93 
Bile adufte d’où procede. 23 
Bile de nature de feu. 315: Se doit 
éuacuer pat bas. 316 
Bile noire où fang de pareille cou- 
léur tombant par lebas, de quel- 
que maladie que cefoit, luyeft vn 
prefage de mort foudaine, 356: 6c- 
fuiuans. | 
Bile noire Cngendre Ja.iaune. 
Reffemble à de la 
ibid 
Bile noire: fortane par haut on pat 
bäs ,au COnmencement des m4 
ladies telles qu’elles foient sc fie 
gné mortel. 354.8 füuiuans, 
Bile noire ronge Les inteftins. 358, 
fait plus:de mal quelaiaune, 3ç9. 
ile vraye marier des ficvres ai ués. 


abs) és 
poix fondue, 


Bile échanfte dans les vaiffeiux, en- 
Sendre lés fevres effencielles. 445 
Bilieux {ont plus aisément émeus 
dueles phleomatice: 125 Doiuént 
eûre plus nourris que les -fan- 
“EUiNS Na. | 31 
Bilieux récouwrent pluftof#la pär- 
faite fanté quelés ahleomatics: 88 
Bilieux ouuertéde toutes parts, 


es 9 
Bilieux doixéne éftre Purgez douce: 
mentpar [éhauc, 322. 303 


Boiffen par trop: froide dutrañt Jes 
grandes chaletrs caufe plufieurs 
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Inaux , 6 quels! 54 
Boffus deuenustels d’yne coûfte ha. 
leine Où d'vne touxine font pas de 
1ongue durée! 276. & fuiuans. 
Boutons au conduit de là verge. 
quels maux Peuuent caufer, 49, 
492 
Boyaux tant STOS que menus, com 
ment appellez, 734 
Breuuage remplit plutoft que les 
Viandes folides, s2 
Breuuage quel .doit eftre pour les 
COrpS euacuez. 95.97.98 
Breuuage de vin & d'eau meflez Éga- 
lement, oftent le baaillement, 
l'anxieré, «& le filon: 918 & fui-- 
uans, 
Bubons, & leurs differences, 430, &” 
fuiuans. 


# 


Acochyiñie Procede d’hutnidi: 

tez terréftres & vilqueufes. 339 * 
mal Cadüc deriue du Ciel, & pour- 
quOY: si2, cft appellé lunatique 
dans l’Euangile, ibid, 
Caille$nourries d'Éllebote.z4r. leur 


chair eft propte aux melancolics, 
& pourquoy. ibid, 


. Câkul, d’'ox procéde aux enfans:- 


282,283: & aux vicillars. 297.298. 
N’eft pas douloureux’s:l ne tou- 
che & pique l’vrétete: - ibid. 
Calcul des enfains préné {on côma 
mencement ; & [a perfection dans 
Ja-vefiés 4384: 
Calcul retenir dans la vefie des vieil. 
latss’acctoift deiourenïour. 485 
Calcul, de quelle matiere fe Fait. 692. 
eft caufé d’intémpérie froide 882 
temps dela Canicule; mal propre 
Pour es 'purgations. 31131 
deja Cariei fe fair l’abfcés dé l'os, 
949. &fuiuans, 
Carion-& Cutie; nobles Roraains 
nâfquirentancc des dertes: 278 


LS 


me 
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Cotyledons pleins dsglaires, ceque 
fignifie. Te à À 1:14 600 


fi d'nCoupreceu à la tefte furuiént: 


-Atupidité ou folie, il'efrres-mau- 
uais,/& pourquoy, , 842. &fuiu. 
Couftumes de plufieurs Nations;:8 
quelles. 197-198-1299 
Couftumepourquoy appellée fecon. 
deNatuse, > à 154 14p4 
rachats liuides, fanglants:, puants 
: & bilieuxdurantlafievrecontinué, 
ce que fignifient. 412. & fuiu. 
Crachats ne monftrent que la difpo- 
 frion de la:poitrine. :: 413 
rachats, quelle couleur doiuent’a- 
uoir pour eftre falutaires aux ple- 
vrétics. 516. & aux-phthifics. : 523 
rachats fanplants, d'où procederit, 
& quel preiudice apportenc. 844. 
& fuitans. 
€rachemensde fang;d'oùprocedenr. 
289.290: CPE 
S#pres le Crachement de fang , celuy 
de pusceft de mauuaisaugure. 844, 
& fuiuans, 
Creation di Monde, pourquoy faite 
au Printemps. 3 28; 
&rife , comment fe doit connoiftre, 
59 .ne doit eftre agitée durant qu’el- 
le agit. 60. ce qu'il'arriue du con- 
traire.. ibid, & 61 
tefte demaladieapresia Crife:a cou: 
fume de faire des recheutes:-9@le 
moyen de les éuiter.:: :1bid:8c:99 
Æ€rife fort importune deuanthaccés. 
100. & apres laccés aifée à fuppor- 
ter. ibid, Eftcomparée à des foldars 
qui attaquent.vne place. 100.. Par 
quels fignes fe peutconnoïftre.ibid. 
. 101. ; po) 9] 
Ctife bien faite, eft vneivraye purga- 
tion naturelle. 308 
Tepricfineiour dé Crife comparé à vn 
Prince benin. 370. &tle fixiefime À. 
vp Tyran cruel: à ibid. 
Crifes imparfaites pourqyoycompa- 


BRUNE 


rées aux cfcarmouches qui {e:fons 


+ &la guerre, cr fo he 
Cuir ou peauded'homime: quel dois 
eltre. Ci 663, 664 


À Mémme: fympromatiques vien’ 
} anentaucOMMENCErhRENT, pro 
grés & eftat des maladies , jamais 
en'leur declin. 358. Les ‘critiques 
font plus lotables quandelles vien. 
«nent au declin, ibid, 
Deffaillances frequentes & fortes fans 
.Gaufe: manifefte caufenc des morts 
.Ffubites, + +5 y 
le Dégouft & les deicétions en vne 
longue maladie eft vn'mauuais prô- 
gnoftic, 81ç..8c fuiu. 
les. Deieions font pernicieufes. 351, 
& fui les bilieufes ceffent par l'arri- 
uée de Jafurdiés. 367. & fui 
{ouzle nom de Déieétions eftenten- 
du la Lienterie, 816 
Deieétions pures fuiuies de dyfente- 
-fies', de mauuais prognoftic..85o, 
-860. | 
Delire , d’où procede. 76.& enquoy 
differe: de la: phrenefe. ibid:-& 
ax 
“Defire arriuant aux tremblemens-des 
fievres aiguës, les fait cefler. "727. 
728 
fouzlenom de Delite font comprifes 
toutes alienations d’efprir. 796 
Delires accompagnez ‘de ris {ent 
- moins petilleuxque ceux qui nee 
font pas: 795. & fuiu. 
Democrite: 2° prolongé: fa vie par la 
vapeur du pain chaud. 36 
Dents quand commencent à pouffer 
aux enfans. 2771278 des accidans 
qui enarriuent: ibid. & fuit, 
Dents s'engendrent au ventre de la 
mere. 279/"%#ont d’vne fubftance 
. moclleufé Ssgluante, ibid... 
Drnts pleines de glaires durant la he 


DES MATIERES. 


“yre, ce que fignihes 416,427 

Dents {ont fans moelle & fans füc. 
639, n'ont point de fentiment. ibid. 

longue Diatthée caufe la dyfence- 
rie. 294.Æ tant fuiuie d'vn vomif- 
femenella fait cefler. 700. & fui- 
uan$. 

Diarrhéeeft vn flaxdeventrecopieux 

fans vlcere & inflammation. 700. 
d'où procede. ibid. & or 

“Diarrhée furuënant à vne plevrefie 

ou peripnevmonie eft dangercufe, 

& pourquoy. 702. & fui. 

. Diarrhée furuenant à vne inflamma:- 
tion des yeux eft falutaire. 7052 & 

 fuiuans. 

‘% aux Diarrhées les excremens qui 
fortent font écumeux , la matiere 
coule dughef. 872. & fuiu. 

Diette, fon ethimologie, quand & 
comment'ellefe doit faire.18. 19.20. 
& fuiuans. 

Diette écharfement obferuée par les 
perfonnes faines grandement dom- 
mageable. 21.22 

les Difciples de Teffale traitoient tous 
leurs malades d'vne mefme forte 
fans diftinétion des maladies. 23. 
appellez Diatritaires. ibid. & 30 

Dormir , neceflaire pourfaire cefler 
l'eperation de l'Eilebore. 337, & 

. fuiuans. 

Dormir exceflifvaut mieux que les 
veilles excefliues,& pourquoy 849. 
8çe 

Douleurs 8 trauaux exceflifs abre- 
gent la viede l'homme. 4 

deux Douleurs attaquant yne per: 
fonne la plus violante émoufle le 
fentiment de [a moindfe, 185. & 
füuiuans. | 

Douleurs deriointures, d'où proce- 

‘ dent. 2ÿ1 

âes Douleursdetefte en general , & 

. d'où procedenr. + 2421 35$ 

Douleurs au deflustdu diaphragme 


ne 


qui ont befoin de purgation fedoit 
faire par hauts 344.08 celles qui 
font au deflouz , par le bas. ibid, 
& fuiu. | 

Douleur teftant apres vne ntaladis ; 
C'eftfur élle que ce fontles abf£és, 
&c pourquoy.: 1878: 8.379 

Douleur de cofté, & leur diference. 
676..& Luiursd - { | 

definition de la Douleur. 67> 

Douleurs qui tiennent le deflus du 
ventre font les plus legéres. &c. 
682. 68; 

Douleurs : de 1refte accompagnées 
d'vnflux de fang: par les marines 
& autres lieux, ce que fignife. 
689, 690 

Douleur des flancs fans inflamma- 
tion, ceffe par l'arriuée de laifievre. 
761.7 6» 1 L | 

Douleurs vehementes dufoye: font 
appaifées par l’arriuée delafevre. 
o21, & fui. 

Dureté des flancs, d’où procede.469. 
&c fuiu, 

Dÿfenteries ‘iettatit de’ petits mor- 
céaux de’ chair leur'eft vn prefago 
de mort. 362. &cAuiu. 

Dyfenteries critiquès aux vieillards 
les conduifent fouuent au tom- 
beau. 104 

Dyfenterie, d’où prôcede, & fes dif- 
feréntseffets. 235.6c fuiuanis, iuf- 
ques à 293 

Dyfenteiie qui commence par la bile 
noireeft mortelle. 358 

aux Jongues Dyfenteriesile dégouft 
eft demanuaisprefage. 672. Sonc 
de’ deux fortés, quelles. 672, 

Dyfenterie de peu de durée falu- 
taire aux ‘rateleux. 769: 781 & 
fuiu. 

fi la Dyfenterie ou l’'hydropife > OÙ 
l'extafe fuccedent à la mañie ,rc'eft 

“yn bon prefage. 822% êc fui, 

Diyfencerie fe fait de la diarrhée: 847. 

CR 0 FF£EE£ ij 
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d'où procede. 777.778 
-quandA'Efté:eft femblable au Prin- 
tempsilcaufe beaucoup de fueurs 
danslesfevres, &pourquoy. 224. 
225. 
Efte propreauxvomiflemens. .307 
:Efternuement:furuenant àlafemme 
trauaillée du mal:de matrice ; où 
“qui a peine d’accoucher ; luy eft 
falutaire. .#79-580.58r 

ÆEfternuement , d'oùprouient. o1e. 
910. eft neceflaire aux ‘femmes 
nouuellement accouchées. pour 
chaflerl'arriere-:fais. ‘tbid. 

:Efkomacs des enfans;pourquogmols 
& delicats. ; 43 

Eftre viral, commun aux plantes & 
animaux. 

“Ærhiopiens font eftatides mammelles 
pendantes de leurs femmes. 197. 
N'ofent fortir de iour à caufe de 
la chaleur du Soleil, 213,réchapent 
mal-aifément des fiévres quand 
ils en font attaquez. * 218 

Æuacuationnefe doit faire iufques à 
vneextréme décheance. :13.17.18 

Æuacuation fe doitfaire par où elle 

tend,pourueuque ce foit parlieux 
comimodes. Gt. 62 
Æuacuation faire a propos;comment 
fe peut connoiftre. 67.68.69 
Euacuations: trop amples mettent 
les forces à bas. 201 

Æuacuation fymptomatiques fer- 
uent quelquefois aux malades, 
399 

Æuacuations trop promprement fai. 
testiennent.pluftoft lieu de venins 
que de remedes. 33535 

Æuacuations fanguinés tiennent 
plus du fymptome que delacrife, 
360 | 

Æuacuations de deux fortes , quel- 
les, X NE" À 

Euacuations excefliues & foudaines 

: &roublenc toute l'economie du 
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cotps. sol: Scfuiu! 
‘Euacuations artificielles anx fem: 
mes grofles preferables aux natu2 
relles. 6:6 
‘Eunuques quigatdent les filles & 
femmes en Turquie, pourquoyÿ 
.emutilez du :membreivirilaufl 
‘bien que des etes | 734 
:Excés moderé neceflaire pour la 
.fanté. 80: 8 
“Excés de ieunefle,contracte de lon. 
:gues fievres & le flux de fang'pat 
-le nez. 284. &iuiu. 
.Excés de vin,quel dommage appor = 
Été 827. & lui. 
‘Excremens,quels doiuenteftre pour. 
eftre loüables. 102.103. 104 
abondanced'Exeremens,quels maux 
Caufent. 409. 412. & fui. 
gros Excremens retenus dans lesin- 
ceftins , quel preiudice apporte à 
la fantéi "1" 494. 49$ 
quels doiuent eftre les Excremens 
ayant efté repofez pour connoi- 


fre l'eftat du malade. 940.& fui- 


uans. 
Excremens cruds iettez ‘par le bas 

procedent debile noire."943..944 
Excremens qui fortent par les vri- 

nes ,parle ventre 8&parles chairs, 


quels. 9532 954 
Excrement bilieux du cerueau fe 
purge par les oreilles. 369 


Excrement bilieux donne plus de 
teinture que la vrayebile,& pour- 
rs de 445$ 

Exercices femblables fouuent repe- 
tez, caufent les habitudes. 193. & 
fuiuans. 

Exrafe ; d’où procede, & comment 
doit eftreentrendu. 413 

les Extremitez froides aux maladies 
aiguës eftyn mauuais prefage. 8154 
& luiu. 
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F 
“Ace de l’homme vray miroir où 
{e connoiflentles defauts & les 
erfecions du corps aufli bien 
ueles affections de l'ame, : :417 
Facultez naturelle, vitale & anima- 
le,comment fe peuuentéonnoiftre. 


30. 31. 
la Faim ennemie du tramail. 106, 
107: 108 
Faim appaifée parle breuuage de vin 
Pur, 118. & fuiu. 
Faim canine , pourquoy ainfr appel: 

lée. 119+ 120 


Fcrime groffe de deuxenfans, fifa: 
mammelle droite fe fleftric elle 
auorte d'vn mafle; fi la gauche 
d'vnc femelle, au casqu'ils foient 

… dedifferens fexes. 185:186:187 

Ka Femme pourquoy appelléé erreur 
deNacure. 300. &- animal impar- 
fait. ibid. 

Femme gtoffe à qui le ventre coule 

forteft en perild'auortement. 577. 
578 
fi la Femme qui n’a conçeu ny en- 
fantéà du lait, fes mois font atre. 
fez, 538.589 

Femme qui a conçeu mafle ou fe- 
anelle;enquoy fe péut connoiftre, 
59445 95 

Femmes groffes feportentà des cho- 
fes plus contraires que familieres à: 
Ja Nature. 90 

Femmes plus fuiettes à la convulfion 
que les hommes; & pourquoy. 
133 

Femmesplus humides queleshom: 
mes. 238. &c plus fubicttes aux dy- 

fénteries. ibid. 

Femmes groffes quand & comment 
doiuent eftre purgées.300.&fuiu. 
& 567. & fuiu. 

Femmes, grolles doiuent centinuer 
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leur exercice durañt leur groffef 
10 307 

Femmes. & enfans, pourquoy plus 

fubicets aux pleurs que les hom. 
‘TRES 414 

Femmes ne doiuentboirelanuits & 
pourquoy. ‘68 

Fémmes srofles vrais cloaques d’or- 
dures. 563 

Femmes grofes furprifes de mala. 
dies aiguës fonten hazard de mort, 
S71. 572: 573 

Femmes quivomiffent Je fang, font 
:-Saranties du vomiflement quand 
les mois viennent äcouler. 573. &c 
fuiu. 

Femmes ont les chairs molles & laf- 
ches. s74 

Femmes fouuent tirées onr:plus-de 
lait que celles, qui-alletent rare- 
ment. ri589- 

Femmes quiconçoiuent fans plaifir. 
592. 

Femmes fanguines plus propres à 
produiredes garçons que des filles, 
x pourquoy: | sn9$ 

Femmes des Trefeniens la plufpart 
defquelles mouroient en coùche, 
& pourquoy. $99° 

Femmes attenuées extraordinaire- 
ment, deucnant groffes, auortent 
auant que d’auoir-pris leur em 
bonpoint. 598.599 

Femmes groffes-doiuent eftre-déra- 
chées de routés. paflions qui-affli- 
gent l’efprit. 6o1. ne fe doiuent 
laiffer emporter dFincontinence. 
ibid. doiuent fuiriroutes puan- 
tÊUrS, 602 

Femmestqui'fouffrenc l'accouple- 
ment au hüictiefme-mois de leur 
gtoffeife mettent au monde:des 
enfans couverts deglaires. : 602 

Femmes ‘pleines & grafles ne côn- 
goiuent que rarement, & pour- 
qoy, 602. &-fuix, 


Fluxions qui fe font aupres des ioin- 
tures & des os ,fentbeaucoup plus 
difficiles à fupporter que celles des 
chairs & des mufcles,& pourquoy. 
718.719 
les Fluxions.quife fonrau ventre fu- 
pericur fnppurent.en vingt iours. 
+892. &.fuiuans, | 
Fomentations & bains d’eau: tiede 
fort vtiles pour la-fanté dates À 
533-534..comment doiuent eftre fai- 
LES, urin 11880557 
Forces.corporelles. le plus fouuent 
foibles aucommencement des ma- 
ladies, 8 pourquoÿ. 15) MA 
Le Foye cftant gafté ne peut plus faire 
de fang propre à l’aflimilation. . 94 
Le Foye, larate &le poulmon, pour- 
quoy partiesinfenfibles. .L4Sf 
Foye trop plein de fang fe décharge 
par les emulgentes & delà dansla 


veffie. 482 
Boye des hydropics ne fait plus de 
fang, & pourqnoy. 634 


dureté du Foye,pernicieufe àäceuxqui 
ont la iauhifle. 765: 766 
Foÿe purulant eftant cauterifé. quel 
pusen doitfortir pour eftre falutai- 
te où mortel, 908 & fuiu: 
Foye remply d'eau {e: déchargeant 
dans l’'epiploon » quel dommage 
apporte. 9026.927- 
Foyes chauds requierent plus ample 
nourritureque lacommune.. : 80 
Euiflon auant & apres.la fevre d'où 
procede. 447. 8 fuiu, 
Enflon trois fortes de qualitez,queli 
les. 658. {e fait en deuxmanieres. 659: 
file Friffon furmient à.la.fueur : cet 
- mauvais figne,& pourquoy:82r. 832 
Eriflon qni-precede les fievres ; d’où: 
ptend fon commencement, :251..8c 
fuiuans:, & GGo | TE 
Friflbns de trois fortes, & quelles. 449 
Fons commence Auxfémmés-aux 
… dombes, onu ina 
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Froid ennemy de Naturé; 8e de {à 
vis 401. quels maux caufe aux 
corps des vitilllars & des femmes 


principalement. $35: 536.537 
Froid mordicantauxvylcercs, endur- 


citle cuir, &cc 541.543. 544. des: 


accidansqu'ilcaufes , ibid. 
Froid fert d'aiguillonalachäleurna- 
. turele pour chaffer le froid mefme: 


545 mA Lei à 
Froid neceffaire & en quoy. $sn @e 
fuiuans. | ñ 
Froid arriuant par vneextréme dou 


leur des parties du: ventre, d'eft vn: 
mauuaisaccidanr. 864.78 fuiuans, - 


Froncles , charbons ; & autres ab. 

fcésphlezmoneux, d’où procedenr, 
264 

ceux qui.ont des Froncies: ou dou- 
leurs aux: iointures apres de lon 


gues fievres comment. fe doinent- 


comporter ên leur maniere de vi 
ure, | 408. &e fuiu. 
vfage des Fruits grandement preiu- 
diciable àla fanté. 232:330 


 Fureurssd’eù procedent.. :" 266 


G: 


Ale oulepre d'cùprocede.. 264 
Gales & autres falerez du cuir 
:comments'engendrent. 94. 9f 
Gales comparées aux impurerez du 
vin nonueau. 687 
Gangrene ennemie iurée de la cha- 
leur.950.eftpireque la pefte. ibid, 
Gatinare, Medecin, frappé des goute 
tesà l’âge de 60, ans, & commenc 
ilen garite es 16%) 
Geansd'exceffiuegrandeur.209 .font 
fiers & cruels. 108 
Gentil-homme: qui reçeut'vn coup 
de-piftoleren fîvn des ventricules: 
du-cerueau: vefcus. encore: onze 
IHOUFS'APIES. - : * : 7089 
Glañdes en quel liew firuces: 430. 


DES 
font deftinées de Nature pout re- 
ceuoirles décharges des parties du 
corps. US Lup 0 

maux de Gorge; d'où procedent:a 21 
& fuiuans. 

Gouftsdéprauez des femmes groffes: 


93 
tueés chaudes, d'où procedent:186 
douleurs dela Gouîce! s'émeuuent 

plaftoft au Printemps :8c:3 l'Au 
tomne qu'en toute autrefaifon ,& 


pourquoy. 800.6cfuiu. 
Gourtes fciatiques, d’où procedent, 
268.270 220 291 tie 


Goutres froides d'où procédent. 197. 
pourquoy appellées noüeufes.ibid. 


Gourtés deuiennent:notenfes pat 


l'application deremedes froids. 558 
Gouttes en quoyÿ portent preiudice. 
739 > 22m 29 analeoz 1162 
Gouttesdecombien defortés @& fes 
diuers noms.784. 785. ne caufent 


point de convulfon. 786 
Gouttes froides maladies chroni- 
ques. F2 29 178$ 


Goutteux depuis l’âge de 40! iufques 
à 60.ans fut gary pour s'eftrepriué 
del'vfage du vin. DERLE, TT 

Gottteux crauaillezdes gouttes fi roft 

‘qu'ils ontbeudu vin forr 8 fubtil. 
fo6 iv 9 

Gouttéux * anciennement: appelez 
Podapress) 3 .3:; 291 31936 

Guerres fouhairrées plutoitaux fron- 
tierces, qu'au cœur des Prouinces. 

‘& pourquoys 7 : 1 us 682 
H 


couftes Hs d’où : proce- 
À. dent. 241168: 270 

ceux qui tombent du Haut mal en 
quoy trouuentr leur garifon. 182 
Haut-mal, pourquoy ainfi appelé. 
‘0. fonethimolegie, & d'oùil prot 
“cede, 1bid: &faivans. 
Hoainorrhoïdes caufées per l’abon- 
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dance de fangmelancholic.sogis8t 
fortes Hemorrhoïdes caufen t'par fois 
htEtention d’vrine, 488 
Hemorrhoôïdes furuenanraux melan: 
colics % nephritics, leur {ent falu- 
talres, 691.694 
vicilles Hemorthoïdes ne fe doiuene 
guarir ‘entierement & pourquoy. 
51693: 694 les recentes peuuenceftte 
accefkées,2 ; 5! 11 ibid, 
Hemortrhoïdes ou varices furuenane 
à va furieuxle-deliurent de la ma 
sue 16: & fuiuans. Sont:prefera. 
‘blesaux varices: t 1:5p9i# 
Herbe, quititoitlefanb toutpur:67. 
pourquoÿ fupprimé ,-@& foninuen- 
teur:mené au fupplice. ibid; 
Hetgne; d'oùprocede, 8 des mâux 
quiluy font conraires. 1268, -17@ 
834. &csfuigaansi>> x:e.ve go: 
Hermaphrodites ne peuuüent parfaitez 
ment faire bébofonétians desrdéüx 


fees: ii hr Eve HA 15643 
Hotmmaces, pourquoy ain: appel- 
idées sasrato: : lifc1a4f 


l'Homme plusnoble creature decou - 
tésles chôfes créées. 2: comparé! à 
la Cigogne. DROITS 
Hoinmes pour auoir beaucoup mans 
géentempsde peltcen oncrefté ga- 


fantis, 9$ 
l'Homme compofé de deux:.parmes 
VS quelles % © 1:01: 1 156 


l'Homme tres-chaud & tres:huimide, 
SE poufquoy fénamence differe eh 
rien décolle dés brutes. 256.enquel 
"téripscommencelà raifonnef. ::157 
l'Homme feuleñtretousles animaux 
eft fuiet x roter ; &poutquoy. 668 
parties dél'Hômime formécs-de pire 
fenénce, quellési” | ‘0680 
grands Hommes mefprifent les petits 
108 RS DNS MERE ENS 
Hommes de nature ferininen’eftant 
‘pas ctaéué? paË les’hemorchoïdes 
rendent leurs vrines fanglantes.482 
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Hommes effeminez rendus tels par 
ciFécachement de leurs tefticules en 
l'eau tiede. , 
Hommes rendant du:lai& dont on 
‘Faïiloir des fromages. 588 
le Hoquet & convulfion qui fuiuent 
vnepurgation “excefliue: font de 
smauuaisprefage. 11503. &c fuiu. 
 Hoquec: fuiuy:d'vn :efternuément 
comment garanty de cette -incom- 


: modité. 696.696 
-Hoquecfc fair d'inanition:ou de re- 
-spletion: 7 58: & fuiu. 


Hoquet & la rougeur:des yeux arti- 
tant apres ‘le: vomiflement. efl::dé 
mauuais ptefage. 4 111 Seg.iéc fuiu. 
Hoquet furuenant à Finflammation 
dufoye cft dangereux: : 848:849 


fi-le Hoquec acriue aux viéillasds 


trop: purgez c'eftemaimias fonce. 
S9b:900%:15Q 9 22boL Es 
 Hümeur me doit offénerr Îeslreux 
:1par oùil paffe.n. fe doit eugeuer 
anxiours.de crifeuio 7 ::04bid 
Humeur peccant comment f&-doit 
conboïftez :: Jon: searr0 G4 


asie 


Humenromelancolie fe dois euaener. 


| epar le {ene. sens ss 
Humeurpituteéuxfai les fievres que: 
-tidienness lebilieux lestierces: & le 
melancolic les quartes.  ,::1r1373 
Humeur bilicux tour de feus::15403 
ilumeur melancolic fe :ndurrit:de 
À phlecie. 138 buado-ser smra066À 
Humeur/melancehie-ordenné peur la 
mourraure:des asties plusigroffe- 
xes ducorps.1716.efteint les-parties 
mobiles par: fa froideur s\noigceur; 
: & obfcuriés ibid. Lebilieuxprend 
fon-coursaux parties haures plu 
loft qu'aux: balles, & pourquoy. 
ados lien auto QE 2bn cs 
Humeurs quand fe doiuent purger, 
2480 COMME LS 2: ut 0h #5: 1818 
Humeurs cffarouchez femblables aux 
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animauxquifonten rüts 1334 
Humeurs nc doiuenteftre efmeusfans 


euacuation. 38 


Humeurspeccans Quels , 8 dé come 
bien de fortes. if j4r 
Humeurs dans lecorpscomparezaux 
Elemens. | 859 
l'Humide-radical!;.eft :Fhuile qui 
:1maintient la:flammede noftrevie. 
Humiditéradicale appelée feu ani 
?mant êc viuifiant. 44:45. eft vne 
:femence- toute: celefte--8c divine. 
Jibidi:014 0 b422t prints: ie) 
Humiditez:cruës dé deux fortes; les 
.-vpeswüälesi;lescaütres:inütiles,. 83 
bphurquoyen e5llan qe ou pra 6$ 
Hydromel:pratiqué par lés Anciens 
Faux Bevres.-extrémement. aiguës. 
HO LlIr et N | “s 2 ; 
eaucoulant desveines dans le ventre 
>5d'#n Hydrogiccftigaranty: 69783 
sous on 2e ,88c .emon sreuil 
Hydropic attaqué de roux cft fansel- 
.] perancedégarifon.:! 913 
Hydropiques eftans cauterifezouin- 
.cifès fleutpus Guleurieau-fortens 
;toutèlmfoissameurentaflenrément. 
5 728. & luiu.. murs 304 ME 
Féausc153< eft plüssdangergute-en 
Efté qu'en Hyuer.. sise 
Hydropifisdecombien de fortes, Es 
».queîles. 326. & fuiu: 684, 685 
Hydropifie.:charnèufe.irendant. les 
-chairs bümides.:8e bañeufes, rend 
se cuir humide & molautoucher, 
. 664 
Hydropific venteufe de difficile gari- 
…fons, C4 S8 da charneuté au cons 
traite, : 1044 698.699 
Hydropifie chatneufe; ap pellée Ana 
:farque& Leucophlegmatie. -870. 
eftaifémenr curables.,  ! 871 
Hydropifie fe faite la picuité blan- 
.6hes comment, 246947 
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Hydropifieaugmentéepar Lyfage da | 


Hy dropifñées! d'où procedent. 268, 
270::de combien de fortes; 697. 
69 8: | 7 | 

Hypoftafes ne fe rencontrent'point 

aux vrines purement aqueufes, (8e 
pourquoy. 461, Comment fe peu- 
ueñt connoiftre, 2110112712 ibid, 

Hypoftafe :des: vrines des-fievreux 

… qu'ellequalité doit auoit pouf la 
fanréompour:la longueur de:li 
maladie, ‘bri@yghé:fuiu, 

Hylope,-&:faproprieté, : b :130$ 
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ÆAunifle ir furiwient aux:fievres, 
À quels ioursluy font falutaigesou 
dommageabless 0:10 #0: &fuiui 
Laurie d'odprpcede665:666: céux 
quien font attaquezfontpeu vén- 
Roux: 15 snstas ! els otbr 8263 
ef: Jeunes homes ‘abregent: plu- 
tof leur vie menant mefmetrain, 


que fesvieillans: rl 2167168 
Leuneflereft plus fubierte: aux mala- 
. dies que la vicilleffe. 1806 


Jeufriètres- dangeren x poutila fanté 
+ LCM Hyuersécpéurquoyir: YA E) 
extrefme::Icufne: tres dom mage - 


-ble,; 86. deuorë l'humide:raiéal. . 
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Teufosproptelaube berfontres nemi 


des: 03318 fu. 
ikes -poutquoyiaffligées: quahd :la 
… (picrtedelæuefhe eft remuéc:: 488 
pañlion Iliaque d’où procedeiiSofon 
nethuhokogiends 25biont ivsura 
Impuiffance des hommes & des fem 

mes camihentde:pdut connoïifiré, 
; TGALSEC [uiur. 1h 


Jmpuretéconfderée entroismansé. 


Tes. Jarécquelles. : ibid & 95 
Jadiciis autour des fources-dGan- 


258€ fans bouche. 36, nc viugfitque : 


°C dolddeur dés fruirs: ss crrbidi 
fadicns de Calecyt font cflabides 
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“grandes oreilles: ds 197 
Iñflammation du goliér comment{e 
ofine, 382+ 383 


Infammation‘de Matrice caufé des 


goutement d’vrine, & comment, 


619, 630; 631. 
Inflammation iñterne ’qhoy | que 
“moins grandé que l’etrérné, poire 

quoy eftimée plus dangereufe, 

€82. C8; | 
Inflammation du cofté & du poul- 
mondangercufe&cmortelle/;03s 

704 : NBTTLS HR 290€ t XHZ A 
Hnflimmation dtpoulmon en laple. 

rvréfic eft de mauuais prélag ci 8e. 

&cfunr. - EN ER E AS APN PRE 
Jñflammation & abfcés qui.fe -doi- 
-venvifriré comment fe:peut'coni 
abitedioto ounist sf sb» 1858 
Ænilimmarionsne font:peint tan à 


craindre aux vitillars qu'auxieu- 


iesi | {” ! : . ‘46 
Inflammarions. du nombrikquiarri- 


uent aux enfans , & pourquey. 


agfsa72e Yi Suite > EU 
Inflamiations du-poulmènicautées 
: +Œu fang pituitoigatiicre 4 201-293 
Infeêtes her s'arreftent iamdis fur les 
“excéemens imbas de bilé noire & 
demelancolies & pourquoys : 356 
Infpiration ptefpirdrion|, expiration; 
LAS leurs differencesiiriugghss 
Inframens definezpoutls déchas- 
ge des eaux du corps font auinom- 


bre dequatrel Sciquelse s402: 3 où 
iours Intercalaires pourquéy:ain fi 


-HappcHoz.shs 3034 HO 0 91823424 
Inteltin qui a fept fois la longueur 
“ducorps ns". up 3111 eu tprh 
menus Inteftinss ftanc :virer-fois 
-1coupeznefereüniflent point:714 
99724510 8! 0: ATOUCE 

diflinétion des. Towsvuides 86 me- 
sodngiadrix? soitnst 55 Si 147 
Jaurs propres aux fueuts) Gomific- 
» LFECUX 5: 205 
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‘Jours -en Medecine. Le comptent 
par nombres diuilez,nonparnome 
bres vnis. 443444 

loye & crifteffe.pañions :del'efprit: 

deg {alüant le Sommeil luy donne 
plufieursqualitez, 2: : +74 

Jufquiame 8: fes, pop 55%. 
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Aie qui: £ Edbe: aux: filles $e 
TL; aux femimesqui fontau terme 
sdedewrs: Asurs sf fair du refhiduidé 
leurfangc :588589 
JLai& de:la ne pare comment 


prend cette. qualité: 1411584 


Lai (ortant cnabondance.des: ma - 

‘aumelles de la femme groffe eftvn 
; mayuais prrlige po icfant, sis 
616: 

Lait à À quelles gens ef nreliois. 
“blec64: api rebours] 
ibid: | 

Œaic de: à femme & des Pafnefe 

moins éromageux que coluy des 
autres aniMauxs:::0110 nn) 1646 

ait efteint la {oif; 647: fert‘d'ali- 
ment & dernedicament.648.n'eft 
;pasbonrouresficvres héctiques, 
mais à. cclles fculement pat font 


+ {ans pourriture: 25) A3 
Laiétue: ennemie: de la : Semence,: 
1644 


la Langue deuenant incontinéntim- 
heciles, ou fi: quelque autré partie 
+ fonffre, d'où ons + écfui- 
mans 2 i 2 Ji 
Laquais urcs pe s 'endugens sen 
2 terscommedes 2fnes.;1 T9 
Larmes quidiltilent des yeux yolon- 
£tairement ou contre la volonté; ce 
qu'elles prefagent.:1l 425:8cfui. 
Laditude de tenfion four reqabnre 
dandlesfewres:s: 19014 213» 
Lafhcudes non royales un 


TABLE. 


roent Fartinée-désrialadiés," gr ef 
: vlcereufes ont plus: d'hmagea: 
“bles que les autres. 82. le remmede 


+ qu'ilyfaut apporters : : 118$ . 


Lafhrudesdans les ficvres prefagent 
-desabfcés: aux iointures, éc autour 
dés mâchoires. ,+:M3ps$ofuiuans. 

; Le Gusdee de deux fortes ; idfüellest 
:.l82:0376"" 
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ioûrsdes maladies. : 6} 64 
“Lepre des Arabes pourquoy appels 
‘lée Elephantique. 264 
Lethargie plus funefte aux ieunes 
u’aux vieux. 153 
L cthargies d'où profeione 2171: 273. 
29 
{y if Lençophicgmatié ftruient flux 
xide xéntrecela mr orte le malade, 
1869580: fuit: 0 5128 010 HS LD 
Liens anfèuels d'enEase eft attaché 
dans Le vedtre de lorñere, guet 
«1600 NY il 
Sonic Taifene allés les diangles 
-1ÉOuTCS.CE UÉS Où ideraÿ: cuivres. mu 
391 1 
Lientetic; d'où es “28 536 
ventres affligez. de Licriterie nc peu 
-uent efbic feurement purgez pas 
lehaut durant l'Hyuer, &: pour- 
quoy. 329. Su. 
Lientéric{efaie deladyfencerieu7e 
1 Se foi: < 
aux longues. -Lienteriesr furuenarit 
x desrots MT cé Ka Re 66 7: 
c£uiah 22073 : 
qi se Éoides pourquo y doibent 
cire rébutéesis ii 21 52 11$$G 
douleurs des Lombes d'où” jprote- 
dent, iv} 32719274 
douleurs des Lombes: qui ne:s’ap- 
:» paifent point-par puigarion :ny 
ca EE caufent a ce 
sifechensant 0: 2150 euri38416 
éflmtion de h Lucrredi OU pr 0e 
coeedei? 180 9h %a2i984 
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{1 Lune canfe des crifcs, felon au- 


Cu nsc 140 14: GMec:r 41 
Lycantrophie pourquoy ainf appel- 
lée. 11722 


Eydiens entemps de famine ne man 
geoient que de deux iours-lyn, 
107.4pafloiént le tempsau ieu de 
dez , & autres ieux non penibles 

rs nc point fonger :à la faim 
101: DV 
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Alades reffemblent auxcen- 
fans;18 comment}: 211 61 
Malades de l'efprit nc fentent-point 
les douleurs düscorps, 85.85 
Malades venus en :conwalefecnce 
manpgéans beaucoup & ne fe re- 
mettent pas , eft vn mauuais pré< 
Vagc.144.145.146.fe doiuenr def. 
er de leur appetit, & pourquoy. 
148,149 
és Maladies plevreriques, fquinan- 
ces ou catarrhes fufoquans, vn 


prompt fecours eft plus neceflais 


re, qu'vn confeil lent & bien di. 


géré, | 6 
Maladies plus foudaines font plus 
hazardeufes, | 14 


aux Maladies extrémes les remedes 
cxtrémes fontitres-neceflaires. 24. 
2$ 

Îcs Maladies aiguës font accompa: 
gnées d'extrémes trauaux.26, quel 
regime de viure il y faut garder.27' 

tiguceur des Maladies aigués com: 
ment fe peut connoiftre; .28. 29. 
duterarementtrois iouts, ibid, 

aux Maladies qui s'aigtiflent par pe- 
riodes ilne fautrien donner,mais 
retrancher länourritureauant les 
crifes, 56: 57.58 

aux Mataidies Aigués on. doit rare: 
ment vfer de pursatifs, 69. &'en- 
gore ce doit citre-dans:les come 
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.mMencemens.\ ibid. 
Maladies qui procédent d’inanirion 
font gartes par la cepletion! 1104 
‘ar. 122.7 &. celles de repletion 
par euacuation. ibid, 
Maladies aiguës ; êc leurs iours cris 
-HiCS.123.1240 ci fuiuans tufques à 
‘1429. font jugées en quatorzeiours, 
Didi E£ MN lanengst tes 
Maladies du corps abregentle cours 
de la vic. 185. luy font plus’de 
tortquecelles de l'efprir, 186 
Maladies d'Automne en quel temps 
aiuent. 238,219, 220. font la plus 
part mortelles, 2131, & luiu. 
Maladies tifées: à iuger lors que lés 
faifons gardent leur éonftitution, 
& comment. 218. & fuiu, 
Maladies peuvent afriner en tout’ 
*temps.2ç9/pourquoyles vnes fone 
plus violantes: aux vns qu'aux aus 
treb Ra ‘ibid, & fuiu. 
Maladies qui arriuent durät le Prin. 
temps quelles. 162. & fuiu. 
Maladies des enfans fe iugent en 40, 
lours, quelques vnes en 7 d'au 
tres durent 7.ans. 486. d’où pros 
cédent, 11) 287" 
de Ja quantité des Maladies qui ar- 
tiuent durant les pluyes conrii 
nuclles. 248.& de cellésauffi qui“ 
téonent durant les fechiereffes: 
ibid. & fui" : 
aux, Maladies peftilenres le. veiller 
porquay bles neceflaire que le 
Ori, 457. &aux cmpoifonnez,. 
&c ceux qui onteftémordüs où pi- 
quez de beffesveneneufes. ibid, - 
Malädiés doiuent éftre Chaffées par: 
“leurs contraires: | Sas; 
Mafidies des reins & de 1 veffie fe 
gariflent difficilement aux vieilles 
gens, &:pourquoy. 679:& fuiu, 
aux Maladies melancoliques qui fe 
fonrau Printemps & en Automne 
lave tranfport d'hümeurs foie: 
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.dedangereufe confcquencei"8o2. 
8 fui. sb up rthel 
Mahidisconiforme àla Naruremoins 
perillenféqueiles cohtraires.: #72. 
ESS AMEN DEL TE 
Maladie: atraque/la «perfonne éloti 
: qu'ellerrounela maricrepreparée 
+ À fauoniferifa caufar us 401.7 :153 

artieaflligéeauant laMaladiéid'eft 
pûle mabs’efthbheplus!fort 3794 

:&fuiu. not 14! É AR TA as 
Mammellesdè:lh fémmie-groffe: de- 

uénant en vrinftant molles &'Re- 
rics seft Gyncqu'élle doit auor- 

té : "pales 8 fui. 
Mammelles! des fenmesigroffes C6: 
ment’ doiuent.eftre peur: eftre de 
confiftance requife. ::-6k7:618.619 
Mandragore, & {es proprietez, 5582 
.eftennemie-de la femence.: 644 
Mange excefliEtres: dangereux. 79. 
efteint &:fufoque la chaleur:na- 

tutelle: :: ‘“ibid.!& 8% 
Maniaques.:& Phrenetics refufent 
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Jesafiftances dont on les.veut. fe: 


.Coûtifs ri NC 5 ou SG 
Manié:.qauféc de Lexces d’vhe:me- 
-Jancolie adufte. 263. dangereufe 
pourlesfillés. ibid. 268.271 
Manie & melancolieen quoy diffe - 
rent. 718 
Marafmecaulé par:les trop-longues 
veiles. 79. diffipent:les efprits & 
diterent:les-fens; ibid: &:81 
mauxqueciufentles Mariages qui fe 
font auparauant les 18:-ansac- 
complis. 289: c'eft le temps pour 
engendrer des enfans. ibid. 
Matieres cuites doiuent, eftre,pur- 
ages, non les ctuës... 1550: 6x 
Macieres voulant fortir par effort de 
Nature .ne doiuent cftre empel- 
chées, 726: 7216 
Macrice dela femme.vray champ: ac. 
niral:,564, efb Le,lien deftiné pour 
receuoirdes femences d&l homme 


L& delafemnie :5ù uses Ssaihid. 


Macrice de lafemme receptacleides 


l'excranens des autres parties dé 
sCOrPSe sèo 


-Marrice des:femmes humides coim- 


améntdoit eftredeffechéc. éot 


wice.-de::Martioc aux femmes quel. 


BOL ! 


d à y à 


Matrice ftournat: vers la:hanche 


y fuppure, quels remedés' il y 
‘fautapporter. 605-606 


Matrice n'ayantictéé fon arriere fais 


doiteftretenu* toufiours ouuerte- 
fozus indoor :5h41A TK 4 
Marrice exaétement fermée apres'la 
conception. > 13.1 613 
femmes quiont:la Matrice dure, la 
doiueht auoir clofe & ferrée. 619 
Gil rit. 29 GUGIUANC 
Marrice:de la femme doit eftre me 
diocrement humide paur:conce- 
uoir,!; Gat 
Marrices des femmes qu’elles quali 
tez-doiuent.auoir pour éftre pro- 
pres à laconception. 639.8 [uiu. 
Médecin doiteltreimitateur.,.coad- 
_iuteur & miniftre de Nature,8.941r 
refponce d'vn Medecin Italien: à 
. quelques particuliers... 169.170 
Medecin ne doitconfiderer l’appetit 
dumaladé: mais la portéedefon 
eftomac. 408..comment il Ja doit 
connoiftre, ibid. & 409 
Medecin qui-predit &.garit tout en- 
:femble acquiert.vne double cftis 
v Me» 663 
l'art de. Medecine comment appellé 
«paGalien. 4: Pourquey appellée, 
astnomfcience. 5: El diuifcecn 
trois parties: quelles. 28: 
Médecines importunes dasvn grand 
chaud & dansvn grand froid: 307 
L312 ; 
Medecinsidoiuent feauoiriles fcien- 
-geside Dislectique , Phylque à 
Mathematiques:" , 
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Medecins eftourdis défétken: pluslés 
Republiques que les armes. 6 
Médecins durémps dé Galien S’ap 
pelloient mechodiques,rationnels, 
€ dogmariques. ; 7 
Medecins doiuentexaminer la quali- 
tédespaïs, du climat, la Qifon & 
Conftitution de l'air, l'aage des per- 
fonnes, & les maladies qui cou- 
rent, 9.10.13 
Medecins doiuent déployer leur in- 
duftrie à larecherche-de l'humeur 
Péccant, 9 
Médecins d'Egypte traitoient tou 
leurs malades d’yne mefme forte 
fans diftinétion demaladies. 13 
Médecins doiueneconnoiltre les fa- 
culteznaturelle, vitale, & anima. 
e, 30 
Medecins né doiuent ordonner aux 
inalades toutes les foisqu'ils Les wi. 
fitent, mais fe régler {clon l'eftar 
dela maladie, $9 
Medecins doiuent eftre prudens.204. 
doiuent examiner les forces des 
malades”, & autres circonftances. 
ibid. ne-doiuent point changer les 
remedes quoy que temerairement 
ordonnez. ibid, & 204. 
Medecinstantanciens que modernes 
fe font pluftoit adonnez à la re. 
cherche des caufes des fieyres que 
de toute autre maladie. 784785 
Medecins doiuent connoiftre l'eftac 
du malade à la phyfonomie, 9$3: 
9 $4 | 
Medicamens agiffent par eleion 
{élon Hippocrate & Gälien.r. & 12 
Medicamens, comme les venins,Coi> 
rompent noîftre Nature.160.161:163 
Medicamens minoratifs ne font au- 
cun efort Aux vaifleaux. 183 
Mcdicamens ne loft pas principes de 
garifon, mais ne fefuent que de fup- 
plémene, | 679 
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Melancolics pleins d'obfttuétions. 5» 
Melancolics doiuenre eftre fortement 
Purgez parle bas. 321. &fuiu, 
ancolie effencielle & hypocon. 
driaque d'où Procede. 368.271 


: Melañcolie Attaque les. femmes À qui 


les fleurs commencent 4 cefler, & 
les hommes quine.{ont point pur- 
cz par les hemorthoïdes, 292 
Melancolie contre nature pourquoy 
ainfi appellée. 354 
Melancolie & pituite pPourquoy cau- 
fenc les fievres intccimittantes & 
continues. 404 
Mélancolie & manie, en quoy diffe- 
rent. 718 
Melons & concombres engendrent 
desfucs vicieux. 232 
Membre viril appellé par les An- 
ciens , laboureur du genre humain. 
643. quelles qualitez & proportion 
doitauoir pour eftre propre à lage. 
nctation. ibid, 
Membres qui eftant vne fois COUPEZ 
nefereüniflentnÿ ne creiflent plus, 
quels. 868.869 
lafcheté 8e parefle de Membres d’où 
procedent. 220. & [uiuans. 
maux Qui arriuent de la fupprefkon 
du Aux Menftruel, 618. 629 
Menftruës , quelle couleur doiuent 
auoir pour eftre de la qualité re- 
quife. S8I, $82. 583 


maux de Mere pourquoy ainfi appel 


lez, $65. quelles perfonnes y {ont 
fubiettes. | 580 
Meteores, que fignifient. 68;. coim- 
patez au foye de l’homme dans 
les euacuations excefliues desintes : 
ftins. ibid. 
Migraine. &: douleurs itieterées! de 
da relte requierent la {aignée de Ia 
tefte. 657 
Moclle del'efpine «ft vne dépendans 
Cedi Crau. » 2,1: jo 
Hh bhhh:èr,cm 


TA BL E 


Mois ou Aux menftruet des femmes 
eft vne décharge naturelle du fang 


fuperfu qu'elles:ont, 6:7-en quel 


remps doit fortir ; en quelle quan- 
tité, & de quellecouleur doicelire, 
ibid, 8628; 

Moisnecoulantplus ävne femme & 
perdant l'appetit eft vn prefage de 
grofleite.. : 637.638. 639 

Mois, en queltemps ceflentauxfem- 

+ Mes. 736 

Mole qui fe forme dans la: matrice de 
la femme , comment fe peut con- 
noiftre d’auec la vraye groffcffe. 593 

Montagnarsmoins fubiersà la furdité 

ué ceux des valées. 367 

4 Mort, veritable ennemie des ani- 
maux. Mord 

Mort d’vne fémine pour auoir trop 
foupé apres vne bonnecrife. 6 

Mouuermens-locaux:, quels & d’où 
procedent; 867 

N: 
 TArcotics ,; comment: dèiuent 
eftre appliquéz. 
ceux qui ont les Marines froides ha- 
turellemrent ne. iéüiffent pas d'vne 
parfaite fanté, & pourquoÿ. 66987 
fuiuanse 

Nature. fair deux: fortes: d'euacua2 
tions, , Critique & fympromati- 
que. 1 ‘ 

Naturepremier agent dans la purza- 


tion, 11663: 


Nature tellement forte en quelques 


perfonnes qu'elles n'ontiatmais vfé: 


de Medecine. 162, nyn’ont tamais 


foufferrlafaignée. ibid. &t quelles: 


Nature, principe du mouuement &c 
durepos. 214215. eftla formefnb- 
ftanticlle-de noftrecorps. 2r6.& {ui 

Natureautant conferuaurice que pro- 
du&rice:, 286 

duerfitéde Natures fexconnoit plu 

. foft par pratique quepardoétrine. 
#49.160s: °° « 


s57- 558 


Naufées SNOmifemens d'où proce- 
dent. 336 

la Neige & la glace ennemies dela 
poitrine, $$4. émeuuent les toux» 
flux de fang &rheumées. ibid, & fui. 

Neige comment fe forme: 556 

Nerf auditoire ; porteur des ons. 
441 | | 

parties qui font autour du Nombril 
& du bas-ventre eftant efpoiflésef: 
vaprefage defanté. 156 

Nombril mal lié aux-enfans en naif- 
fanc quels maux leur caufent. 287: 
328. 

Nourritures des-:maladeseft‘double, 
&e comment. 33:34: ne fe doit-faire 
pendant les accès des fievres.. 35: 

Nourriture humide vtile à tous fe- 
VIEUX. fou St. 

Nourriture moins bonne; mais qui 
plaift , preferabie aux: meilleutes- 
viandes quand on neilésa pas à 
gout. - | 163: 164-166: 

Nourriture quelle doit cftré aux 
corpsindifpofez: 164165 

Nourciturequelle doit eftre aux.fie- 
VICUX. 937.938 

Nuée rouge dansl'vtine des-fievreux;. 
ce que fignifie. : 464. & [us 


Blertations qu'il faut tenir pouf: 


trepaner. 538 


Obftruionsd'oùprocedent.- 

l'Occafoneft la fille du temps: 556: 

Odeurs & goufts extrauagans POUr- 
quoy plailentauæperfonnnesicaco- 
chymes. 1607 & aux filles quiont 


lès pafléscouleurs: ibid. 
Ocefofage pourquoy nommé JIftime.. 
282 | 
Ophtalmie, d'où deniue.7 of: & com" 
ment fe peut garr. ibid.ily en a de 
de trois fortes. 706: 
Gphthalmies feches d'où procedent. 
2352239. 241.24 41245 a 
Qpium, quand & comment doiteftre: 


A 


PRE OF PONS 


appliqué. : S58.559 
mal d'Orcille d’où procede, 254. 256: 
26 | 
pd tn d'Oreilles falutaires aux 
enfans. 27$: 277 
Oreilles, égoufts ordinaires de l’ex- 
crement bilieux du cerueau. 369 
afbugdifemens d'Oreilles duranciés 
fievres fe garicpar yn flux defang du 
nez où du ventre. 440. &c fuiuans. 
Organecommun des fens, où fitué. 
441. decombien de {orres.ib. Se 442 
en la maladie de l'Osla chair noircil. 
fant, eft yn mal calamiteux. 817, & 
fuiuans. 


s A àl'Osdennéfutuient cryfpele , c'éft 


_Vnmauuais prefage. 8çr. & fuiuans: 
Ourfes ne portent qu'vn mois. 691. 
_ produifent leurs petits pleins d’ex- 

cremens fales, fans aucune Forge. 

ibid. & 609 
pefanteur de l'Oüye aux vicillards 

d'où procede. x 295,299 
Aracentefe, ce que c'eft. 327 
Paracentefe pourquoy ainf ap- 

pellée. 731. {e doirfairetrois doigts 
au deffous du nombril, ibid, 
la Paralyfeprocede de l'Apoplexie, 

&: comment. 175. 176 

Parfums :aromatics prouoquent les 
moisaux femmes. 664. & fuiuans. 
Parfumsfontconnoiftre fi la femme 
aconçeu, & comment. 61,8& fui- 
uans : quels doiuenteftre. 63 
atotides bien fouwent mortelles 
aux fievres aiguës , & pourquoy. 
105. & desremedesque l'on y peut 
apporter. 109 
Parotide que c'eft.: 283: d'où {deri- 
ue. 184. pourquoy appellée Saty » 
tifime. ibid. 
Pafles couleurs arriue pluftoftauxfil- 
“ qu'aux garçons; & pourquoy. 
208 | 


P 
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_Phrenefe procede du cerueau. 


pées caufe.la more. 707: & (uit. 

Parties du corps qui eftane vne fois 
coupées ne fe peuuent plus reünir , 
& quelles, 7ar, &c fuiu. 

Parties du ventre inferieur , quelles. 
865. & de quelles douleurs {ont at. 
taäquées. ibid. & 86€ 

cftre fans Paflion h'appartient qu'aux 
beltes, 720 

fuc de Pauot &fes Proprietez. 558 

Pauot ef ennemy dela femence 644 

Payens las de wiure fe pendôient eux 
mefmes. 177 

Pelade, d'oirprocede. 747. 748.749 

Peripnevmonie où inflammation de 
poulmon , d'où procede. 27} 

Perfonnes naturellement graffes ne 
Viuenc pas tant queles maigres.179. 
181. 

Perfonnesgrefles & qui vomiflént ai- 
fément doiuent eftre purgées par 
haut, & quand. 314: 8 fuiu. 

la Peur hors le fommeil &les convul- 
fions , pourquoy-funeftes aux fie_ 
VTES: 45 6.8 fuius 


Peur &-triftefle durane long temps 


cf figne démelancolie. 320 & fuiu: 
des Peurs qui arriuent-aux enfans, 
27$: 277: 
Phlegmatics plus aifément .efmeus 


que les melancolics. 12 
Phlegmartics dorment plus que les 
fanguins. 78 


{ 
Phlegme. tombant fur: les poulmons 
caufe les courtes haleines, 291.102. 
s'amafle premicrementaucerueau. 


ibid, 


Phlegmonouinflammatiencnlamas 


trice d'vne femme groffe eft vn fi- 
gne mortel. 97 


Phrencie, pourquoÿ plus fréquente 


en l'âge confitant qu'en autre 
temps. 291.293 
53° 
Phrenefe fe faifant dé l'inflamma. 
tion du poulmoneft dangereule, 8 
ET es CHR RE 


Re à 
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ns TABLE 


“Pusenfermé dans la poitrine échauf- 


fe tout le:corpsé;i. 0: 5310 
Pygmces n’ont qu'engiron vue 
coudée de haut. 210. montent fur 
des beliers , qui‘leur féruent de 
monture pouf fe defendre con- 
ere les grues quileur fontlaguer- 
FE à fa bid,. 
Pythagore-atribué les ioitrs critics 
aux. nombres’pairs ou.non pairs. 


126,127 
Q2 


4%: Nalirez attribuées au fommeil. 


(2 
-Quaheezd'vne parfaice fanté s quel- 
les. 115470 
 Quarantiefmeiout le dernier des fie- 
yres aiguës. 407. &c le ptemierdes 


Chroniques... : Abid. 


Apports aigresa'la bouche.eft 

MM -svn preiugé que ceux quiles 
Jafchent fonc rarement attaquez 
de plevielc. 744.8 fuiu. 
enfleures de Race d'où procede.268. 
_& luiu et 


:Ratre réceptacle de: le melancolie: 


LE 3 LE 6 je 
Rate, fayer deila fievre:quarte: :661 
maux deRaté, accompagnez delon- 

que dyfentericen quoyÿ fe termi- 

défif b: sltor 76736 fluid 
Regeneration: dé nouuélles chairs 
apres Je folution. de-continuité, 
commentiedoitfaireé:773.8c fui. 
douleur des Reins fe:fentenutron 
es lombes.#47s..0elle des :vretes 
res versiles iles, & celle dela vef- 
fie & defonicol,Al'endroic dwpé. 

Hide ÿ JD ÉPGMENS: » [15 F, äbid. 

Reinsvleerez fonrpercededeurpro- 
te fubftance. 4 RATATT 
Les Reins forment lapisrne & la vef- 
: fiel'augmente..ur sidi 484. 485 


maladie «des Rens , qu'elles éeiles 


maux qu'ellecaufe. 886.387 
Religieufe à Promins qui gardalong 
remps. vi abicés, au , ventricule 
droit & fuperieutidu cerueau, 
.yefcutencore quatfe ans apres, &c. 
comment. LS 11,709 


.vnRemedepar precaution: fair plus 


quedix en la vraye curationh775 


:Replerion du. cerueau; quel prei. 


dice apporteàla fanté. 220.8c fuis 
ans. $ 


‘Replerion ‘empefche les ofgames de 


la refpiration. 318 


les Repletions extrémes font perile 


“leufes. | 43 
Repletionsde deuxfortes. 14 
Republique.de Sparte ne permet- 
toit é mariage à ceux qui cftoient 
#oibles 8c inhrmes. 640 


‘Republiques grandement interef- 


ées par l'incapacité des Medecins 
eftourdis 6 
JaRefpiration entre coupée aux fie: 
vies, ce que fignifie. 458.459 
Refudation d'où procede. 290 
Refuerie appaifée parle fomineil fait 
bien efperer dumalade.. 5 :76 
Rheubarbeartirelabiléendesconps 
phlegmatics. 15408 51 97220 ‘67 . 
Rleumesd'où procedent.:217+ 239e 
241, 264.:273 


Rigueurs .& friflons commencent : 


aux femmes | aux Lombes!:::1:658 
Roflignols chantans à l'enuy:mêu- 

rent au milieu -deleur gazoüillée 
lment.. : © hi 101 
Rotsaigres furuenans à vne longue 
:Jiencerie ef. vn.benprefage. 667: 
t & fan. : 
Rougeoles&werokess &leurs diffé- 
D rencés. 1686 8 fuius Diuetles api 
j1nitons fur ce fuiet. ibid. 
Roupiesd'oùprocedent.214 2.18 luni= 

uans. 271. & 173 ets 
Rupture d'où procede. LO: 2,90 
Buptures defcendantdu déssfuriles 
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DES! MATIERES  - 
coudes font appaïfées par la fai. Les Sains füpporrent dificilemente 
goes 718.8 fuiu. en quelle part lesMedecines.:8e 


Pourquoy:: 162 
é doit faire 719.720. Saifonsinconftantes engendrent des 
| Maladies incoriftantes , & de: fal- 

SG. cheuxjugemens. 228, & fuiu, 


| Saifons froides deffechenr le ventre, 
Ne ne s'engendre que parvne 22.254 


chaleur aduk&ge des reins; des Sang en Fige de pPaberté pourquoy 
parties du fang. 486! reflemblean vimnonuean. 285. 
corps Sableux iettez auecl’yrine dé: Sang ictté par le haut eftynmauuais 
note que la veflie cft afigée de prefage: mais ff par le bas oneniet. 
pierre, 4823. & fui, te de noir c'eit yn bon prefage, 
Sacrifices dans ’ancienneL oy fe fai- 360: & fuiur, | 
foient des beftes faines & bien Sang où pas quiforrquecl'vrinetef. 
noufties. 82 moigne que les reins & la veffie 
Sage femme apres l'accouchement font vlcerez. 474 &{uiu, 
doiuenttenir le doigt dans la ma- Sang ietté par la verge qauec Fvrine 
trice, & pourquoy. 610 , « peut venir par anaftomofe. 481 


Saignée faire pendant l'agitation fe_ vray. Sang eft plusefpois 
vreufe fair perdre & difiperlesef  veflie &en fon co q 
prits, $7 ‘reins, 

Saignée ne fe doit faire durant la 
convulfion, & pourquoy. 43$ 

Ÿ Saignéc du temps d'Hippocrate & 


& noir én la 
ui} n'eft aux 
482 

Sang ou ps fortant auecl'vrine, ac. - 
compagnez d’odeur Puante déno- 


te que la veflie ef vlcerée, 489: 
de Galien, eftoient de dix:onces 450 | 
& d’vneliure, s70  leSangeftie trefor dela vic: $03. né 
Saignée moins dangereufeaux fem-  :-doir eftre épanché par excés. ibid, 
mes groffes que la purgation. 570 perte deSang moinsfupportablea à : 
Saignée du pied approchant le terme Nature que celle des autres hu. 
facilite l'accouchement, 571 meurs, (04: 
$aignée des femmes grofles à ray ter.  Grachement de Sang cfcumieux pro. 
me tres-vrile. 638 cede du poulmon, 16.527. en: 
Saignée, de la veinedu front neccf. quel âgeilarriwe. ibid, 
faire àceluy quiadouledrau der- Sang menftruel & fes: differentes 
riere de la tefte. 656. 657 qualitez: - s8% 583 
Saignée garit la difficulté d’vrine , & Sang qui s’amaffe aux mammellcs 
quelles veines: il faut ouurir. 751. des femmes eft vn prefage qu'el 
Eduiu. | les doiuenc entreren furie. 590. 
Saignées par precattion.fe doivent Sox: 
pluftofisfiire au Printemps qu'en . Sang fe conuertiren Hi@ à l’atron:: 
autre faifon, 913.924 chement des glandules quicom- 
les Sains eftant éuacuez: par mediça- pofént les mammelles: $50 
mens tombent Promptément-cn, Sang:qui-s'amafle aux mainmelles 
defaillince; & Pourquoy. jo. dé des femmes extraordinairemen t; 
cenxaufli qi ylent dé mauuaile cafe d’eftranges maux;quels. 90, 


ROGrritures ibid, 160 | 49 
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Cane-tonibant-eontre:-Nature/dans 
svneüauité il faût quai fuppure, ëc 
| Hpontquoyst "108 714. 74$ 
à ceux qui piffent duSang, qu'ilfoit 
calé & qu'il yait ftranoutie,quels 
: maux leur arskicnt 899 


.fi ceux qui vomiflent du Sang n'ont . 


a poincdesfevre célaleur cit (alu: 
aire :amaisau contraire ikleur eft 
_pernicierx. 888, &c fuiu.Sles re- 

medesqu'il y. fautapporter. ibid. 
‘Sanglot &convulfon qui furuien- 
nent à vn-fux de fang copieux, eft 
dematuais prefage. soi. So fuiu. 
Sanglot & convulion caufez de fic- 
at plus fafcheux que ceux qui 
proccdent de l'épanchement de 
fans. fo4 
Banglot ; d'où prend- fon origine: 


759-760 


les Sanguins 
re] 


n’ont: befoin quede 


putgation légeres: AE 12 
les Sanguins doinentefire plus nour- 
ris que les pituiteux.& melanco- 


lics. 031 
Gangains-dorment plus que les me- 
lancolics:& bilieux, 78 
£ahguins ceprepnenc :pluftoft:leuc 
-embonpoinrt que les melancolkics. 
85 
Sanguins naturellement: joyeux, & 
pourquoy: 721.722 
-Sciatique pourquoy:s'attache. plu - 
ftoft à la hanche qu'enautre heu. 
810. 8:1. quels remedeson y peut 
appoïter pour appaifer la dou- 
‘Jeurs 813.814 
Scithés:cheuauchent leurs inmens 
pleines pour faciliter leur déchar- 
RUE SFQU 301 
Seiches -prefque..tous .adroirs des 
deux mains. 90$ 
Gcycthes dequoycomposé. +16 
durantles Séchercfles-ferfontles fie- 
NIESAISUES.. : : 226.217 
Secheretles plus fxlubres &c moins 


‘swinuellesr 4 


mortelles que les -hümiditéz:can- 
246.-8cluiu. 
Sedimens bileuxouhypoftafes min- 
_ces vers. le haut dénorent vne ma- 
‘ladieaigue. : 877.878 
Seindesfilles en quel äsëcommen- 
_ce:kenfler. 285: quand Onc leurs 
mois, & quandleurs partiesigeni. 
.tales commencent à chatoüiller. 


ibid. 


‘Seiour marefcageux plus [uiet als 


furditéquetoutautrelieu. 367 


‘Sel pris extraardinairement, peut 


caufer des enfleures &-hydropi- 
fies, .562. 563 
Semencée de l'homme eftanteuacuée 
auantl’âge d'adalefcence l'empcf: 
che de croiftre: 289. les enfans qui 
ennaiffent font floïets; & pluftoft 
filles que garçons, ibid. 


.Semencereteñue fe corrompt& con- 


trace vne qualitéveneneufe. 580 
Semence iufques à quel âge nour- 
-ritl'enfant: 609 
Semence de l'homme & de la femme 
quelles qualitez doiuent auoit 
pour concenoir des enfans. 632 
6331634. 643. 
qualitez de la Semence quelles doi. 
uent eftre pour cftre louable. 644 
G4$ 
ceux qui ont la Semencehumide plus 
que deraifannetoüiflent pas d'w- 
ne parfaire-fanté, & pourquay: 
669. & {uiu. 
perfonnes humides iettent plus de 
Semence que les plus feches, mais 
la plus part fkerile, &.maladiue. 
679 Œ 
efpric prolifiplusrerreftre de la Se- 
mence forme les parties fpermati- 
quesles premieres, puis les fane 
guines: 680 
le Sené gxtirc le. phlegme êcla melan- 
coliéien des corps. bilieuxs :: 167 
Serolitezdedeux fortes, 432: fetrou- 
ucRE 


ëenten la maffe du fang. ibid, font 
matieresde fueurs, 433 
Siccirérend les corps fermes, robu- 
fes, &clegérs au mouuement. 254 
Siccitédwmufclæportier de la vefie 
pourquoy caufcftranguries ‘297 
desSignes quiaccompagnent & fone 
weonnoifire la Éevre ardante. 437: 
438 © 
Signes pour connoïiftre. quand les 
femmesontconçeu. 592. 593. $94 
Soif dangereufe apres la purgation, 
à quelques vns. « 349 
Soif nc fe doit.eftancher la nuit. 561. 
êc fuiu. | 
Soif. extraordinaire ,d'où, procede, 
563 
Sein que l'on doit apporter autour 
des malades. | 8 
leSoleil Prince des Planettes. 112. eft 
çontrequarré.& trauerfé par icclles 
enqualité de petits Seigneurs. ibid. 
&c:213 
Soldats de Marius appellez Mülers, 


& pourquoy. 108 
Solution de;continuité de deux for. 
7: tes, quelles. 6 


#7 
Solution de-continuité & fa defini- 
tion. 973. lamethode qu'ilfautgar. 
der pour la guerifon d'’icelle. ibid, 
& fuiu, | 
Sémmeil qui trauaille dutant {a ma 
_ Jadie eft vn prefage de mort. 73. 
pourquoyappelléfrere dela mort: 
ibid, 
le Sommeileftle trefor de la vie. 7 4. 


L fes proprietez. ibid. En quelles ma- 


ladies doiceftre prohibé, 74 
Sommeil de deux fortes. 77 
Sommeil de deux ou trois iours à 

l'homme, dangereux. 78 
du Sommeil fe tire la matiere des ef- 

prits. 78 


sommeil moderé échauffe &. hume- 


Ge le corps, 78. l'excef le def: 
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che ét rafroidir, 1bid. &ye 
Sommeil doit durer cinq heures.au 
moins: ibid: 
Sommeil.de feptheures plus falutaire 
de tous. 79 
Sommeil naturel ne doit durer plus 
de dix ou onze heures. 79 
Sommeil arrefte toutes euacuations 
hormisles fueurs. 336 


Sommeil ne vaut rien quand le medi: 


cament operc. ibid. 


Sorciers infenfbles dans vn profond 
aFoupiflement. 84, racontent àleuc 
refveildeschofes eftranges. 86 

Soupirs entre-coupez aux maladies 
aiguës , accompagnez de ficyre 
lont de mauuais prefage. 798. & 
fuiu. 

aux Sourds da furdité leur ceffe par 
l'arriute des deietions bilieu(es, 
367. &iuiu. 

Squinances d'où procedent.1: 4,147 
2$1.266.268.2170. 

Squinance fe déchargeär fur les poui- 
mons.fait mourir les malades en 
fépt ours. s19. ou s'ils échappent 

ils deuiennent purulents. ibid. & 
fuiu. moyen de connoiftre fi elleeft 
paflée au poulmon. x s21 

Squinance accompagnée de tumeur 
au col ef vn bon figne. 753.8 fui - 
yans. 

Squinance de quatre fortes, quelles. 


œ+ 


75$ 
fiaux Squinancesil paroïft tümeur & 


rougeuràlapoiétrine, c’eft vn bon 
prefage. o1$ 
Sternutatoire qui doit prouoquer 
la fortie de l'artiere-Fais, quel doit 
cftre. 610. trs 
Strangurie pourquoy arriue pluftof 
aux vicillards qu'aux ICUNCS. 2954 
297. eft quelquefois caulée du cal- 
cul. ibid, 
Strangurie & dy ee pas 
iii 


—__. 
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te vin pur êe la faignée des veines 
intérieures. o13. & fuiu. 
Sueut effroyable qui dépeupla gran- 
de partie de l'Angleterre &c del'Ab 
lemagne és années 1486. &c 1529. 
172 À - 
de quelque part que forte la Sueur, 
elle fignifie’ que la maladie y eft 
392 
Steur copieufe , froide ou éhaude; 
diftillant toufiours } la froide tef- 


moigñe vne maladie plus grande, 


& lachaudevne moindre. 401. 402 

Süeur futuenant à vn filevreux fans 
que lafievre cefle; pourqtoy mau= 
uaife, 432. & fuiu. 

Sueurabondante ,chautie où froide 
coulant toufiours, ce que fignife , 
& quel remedeil y faut apporter: 
o3$. & fuit. 

lss Sucurs peuuent pechéren quan- 
tité, qualité, tcmps& mañieres de 
{ortie. 1031:1$ 41 

Sueurs de plufieursfortes.r7x. pour 
quoy l'vnc furnommée Angloife. 
ibid. 

Sueurs quiartiuent durant les-frevres 
d'où procedent. ‘224. & fuiu: 266 

Sueuts quand doiuentartiuer pour 
cftre propres & falutaires aux fie 
vieux. 386. &c{uiu. 

Sueurs chaudes aux iours cricics'fait 
füccomiber quelquefoishes malades. 
390 

Sücurs froides dans vneficvre aiguë 
eftvn prefage demort. 90. fi dou- 


ce elles tefmoignent longueur de 


maladie. ibid. &301 
Sueursoëù prennent leur fource& ori- 
gine:390.commentelles fe doitient 
connoifre. 392 
aux Sueurs la tefte fouffre plus que 
tout.le refte ducorps. 39 y 
Jes Suenrs qui viennent{lentement, 
font-fioides, vifqueufes &moüil. 


lent peus, font tres-mauuaifes, 393 


Sueurs plushämides que vaporeufeÆ 
.398. fonrde diuerfes couleurs. ibid. 
Sueurs venant apres le fommeil fans 
caufe manifefte , ce'qu’elles figni- 
fient. "308. & fuiu, 
Sueurs bonnes où mauuaifes com- 
ment arriuent, 663.664 
Süffocation de ceux quifontattächez 
au gibet pourquoy appellé®fecon- 
de efpece d’Apopléxie. 177 
Sufocation de poher, vraye place de 
la fquinance tres:dangereufe. 382 
d'obuprocede.  *'*-ibid. & 383 
far:conceptions ou Super-fætations, : 
quand & comment fe font.614.ne fe 
fonépointaux beftés, &pourquoys 
ibid, | 
Suppurations quifefontau poulmon 
& poitrine caufent toux & füffoca- 
tion. 851 
Syncope pourquoy: appellée cheure 
_Houdäine& précipitée des forées. 
172. font de deuxfortes. bide 


Syncope pourquoy appellée fympa- 


thique ou idiopathiquen72. &dece 

quits’en enfait: ibid. d'où proce- 

dent. 173 
Syncopémaladieducœurs 393 
Syncopés & défaillances d'où proce- 

dent, do 452. 493 
Symphife pourquoy ainfi appelée. 
Se 2F 


pas 
 écpper aufquelslepoiktembede 
ja cefte meurent à l’arriuéed'vn 
flux de ventre. 240529 
Tabidité maladiemortelle. 153 
Täbidité owexrenuation de membres 
pourquoy appellée meditation de 
lamor£, . 334 
Tabidité en quel âge fe fair, 18 d'où 
rend fon origine: ste ec fuiu 
‘Tabidité , maladie contagieufe:s 23; fe 
peut gagnet parl'haleine, ibid, 
Täbidirezd'où procedent. 2335480 fui-, 
uans.251.268 270, 


mr Éd 


Taches blañchés & noiraftres du cuir 
d'où:procedenr. 264 
Temple d'honneur à Rome n’auoit 
point déporte ouverte quedansce- 
luÿ déd2 vertu. pageï 
l'entrée du Temple d’Efculape n'ap- 
péttient qu'aux difciples d'Hippo: 
rate. > 
Tenfion convulfiue fans vlcere com 
ment garie, 544. & fuiu. 
Mutations des Temps & des faifons 
cngendrentles maladies, zu, 212.213 
trois Temps pour connoiftre fi les 
femmes ontconceu. S92, 593 
pefanteurs & douleurs de Tefte d’où 
procedent, 242,295. 271:27 4 
Tefticules forment & rendent la {e- 
mence, 588.589 
Tefticules écachées en eau tiede eft 
vne cfpece de caftration. 534 
Tefticules des hommes comment. 
. doïuent eftre pour eftre propres à 
la generation. 643 
Themifon Medecin qui auoit tué en 
vn Automne tant de malades qu'il 


cftoit impoñlible d'en fupputer le 


nombre. 234 
Toux & raucitez ne fe peuuent cuire 
en l’extréme vieilleffe, 153 


Toux d'où procede. 221. & fuiu. 271. 
&273.& pourquoyaux enfans.276. 
376 

Toux d’où procede. 

cux quifont fubietsaux Toux & en- 
rouëémens font aifément furpris 
d'inflammations de poulmon.  ;8 

Touxfeiches durantles fievres ardan- 
tescaufent peu d’alteration, 427. & 
füiuans. 

Toux fimple quand deuient mate- 
rielle, 429 

Toux furuenant aux bydropics, leur 
eft preiudiciable, 749- &fuiu. 


Tramontane, ou ventdu Nort caufe 
latoux,,& plufeurs AUTIES Maux, 
213. & fuiu. SEE (TE 


242. & fuiu, 
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Trenchées & douleurs de ventre d'a 
procedent aux enfans. 288 
Tremblement'furnenane durant la 
‘flévte continué » ft figne mortel, 
410, 411 
Trembleinens furuenans durant [a 
ficvte, lafaitcefler. 436: & fuiu. 
Trifteflé & peur durant longtemps 
cfifisgnede melancolie,20. & fuiu. 
maladie de colere pourquoy appellée 
Trouffe-galand. 294. d'où procede, 
ibid. 
Tumeurs des glandules , quels maux 
caufent. 284 
Tumeurs des iointures comment fe 
doiuentgarir, $57- &luius 
Tuniques de la matrice, quelles. 613 
ceux aux vlceres defquels apparoif - 
fent desTümeursrombent rarement 
enconvulfion, &c. 629. & fuiu. 
Tumeurs n'apparoiffant point aux 
grandes playes eft vn mauuais pre- 
fape. 652. & fuiu. 
Tumeursmolles pourquoy bonnes & 
les cruës mauuaifes. G$4.6$$ 
Tyran de Syracufe deuint fec & ca- 
bide pours’eftreabftenu de fes def. 
bauches pendan tle ficoe de fa ville. 
197 
V 


V7 Ache qui anoit le conduit'des 
inteftins bouché, iettoitfes ex. 
cremens par la vefie. A94 

Vaifleaux pour eftre trop pleins, nefe 
pouuant dilater , {e rompent auec 
violance.16. & les accidans quien 
arriuent, ibid. 

Vaifleaux fpermatics quels & où fi. 


ItUeZ. 607.608 
Varices quiviennent aux iambes. de- 
quey formées. 692 


Varices ou hemorrhoïdes arrivant 
aux furieux elles les deliurent de 
deur manie, 716, & fuiu. 

Varices ne viennent point aux per. 

iiiii ij 
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fonneschauves, & poutquoy. 746% 
&c fuiu. LAC 
le Veiller & le dotmir exceffifs font 
tres-mauuais.. 77.78. deffeichent 
le corps. 79 
Veillesmediocres diffipent lesexcre- 
mens de la tierce coétion. ibid, 
Veilles pourquoyarriuét pluftoftaux. 
enfans qu'auxhommes.275.8cfuiu. 
Yeilles excefliues comment fe doi- 
-Mencentendre.. 85. 
ceux qui ontles Veineseftroites & les 
vifceres fubiets à.des obfkructions ; 
mal fains, & pourquoy. 153 
Veine arterieufe afatuniquecinq fois : 
plusépoilfe que les autfés veines. 
iy.eft Facile àrompre, & à reünir' 
. quandelleeftrompusë. ibid. 
Veine de là pouppe, quelle. 657 
exercice Venerien debilite lés mem- 
bres. TA 739 
Y enin des Cantarides vléete plaftoit 
la veflig que les autres parties du 
coups & ponrquoÿ- 481 


au Venvre,felon Platon, ef le fiepe de 


la faculté concupifcible. 33 
ceux qui ont£u le Ventre coulant en 
icuneffe fe portentplus mälenvieil- 
leffe. i2f: 1264127 
Ventre, clozque dé l'égout des plus 
fales excremens de Nature. 156. cft 
la demeuté de l'ame concupifcible, 
lé fiege de la faculté paturelle,lere. 
feruoir de l’'aliment,letronc & fou- 
che de la vie. ibid. éc fuiu/ 
duretez du Ventre d'oùprocede. 22t, 
& fuiu. 
d'vne longue douleu enlategiondu- 
Ventre fe fäitfuppurations & com- 
ment: | 857, 8ç8 
VYentres naturellemenrtchaudsenHy: 
uer & au Printemps. 47 
Ventofirez danses Cotps-Comment 
s'engendrenrs AG9, & fuit. 
Ventoufes appliquées foumilés mam- 
melles d'vne frame, &pourquoy. 
GL:> GIZ 


Ventoufes fcarihées fut-les tfpaules: 
neceffairesà la douleur de téfte. 656 
renuerfement du Ventricule mouue- 
mentcontre Nature. 3152317 
Ventricule receptacle du boire & du 
manger. 341 
Ventriculé échauffé auec ponction 
d'eftomac dans vne fievre , que fi- 
gnifie. 452. & fuiu, 
des Vents de Midy, & les diners maux 
qu'ils caufenr. |: 220#& fuius 
qualitez des Vents ët de leurs diffe- 
rentsnoms, & nombre. 221. & fuius 


: Vents Septentrionaux termperent les. 


ardeurs de la Canicule. 230 
Vents dans le cerps de l’homme de« 
quoy fe forment. 464: 469: &fuiu. 
Vents dansle corps de l'homme fonc 
plaftoft engendrez d'intemperie 
froide, que d'abondancedematie.. 
re. 696 
Verolés &- rougeoles, & leurs diffe. 
rences, 686. 8c fuiuans. Pourquoy 
les: enfans ‘en font pluftoit afta- 
quez: ibid... 
luxation des Vertebres de l'efpine: 
rend boffus ceux:qui en font atta- 
quezs 777: 778 
Versdans lesinteftins d'où prennent 
learorigine: 2183. &c les maux -qu'ils- 
caufent, ibid. - 
Vertiges d’où procedent, 2$ÿ« 271. 
274 
Vertige tencbreux d'où procede. 343: 
vlceres de la Veflie procedentde l'a- 
crimonie de Fyrine , & comment. 
+75" D. 
Vefic galeufe d'où procede [onindif- 
ofition. 479 8 fai. 
vléerede la Vellie eftirremediable 88 
ourquoys . 489: 49@ 
Viande roffienoufri. plus-que 1& 
bouillie. $2 
Viandes folides arreftent beaucoup 
plus en‘Peftomac que les liquides. 


ibid. 


Viandesplus difficiles à fuphorteren 
“Efté êr en Automne qu'aux deux 
autres faifons: 5 
la Vie-de l’homme femblableàvne 
fleur: | F Pegiii 
VMiemediocreneceflaire pour la fan- 
té. 86 
Vieillars fupportent mieux de ieuf. 
he que les ieunes. 31. 
Vicillats fuüpportent le icufne plus 
aisément que ceux qui -fontien 
. âge de confiftance, & ainf dés at- 
trésen fuite, 41.42:43 
Vicillars ont pew de chaleur: 44. 
n'ont befoin-de beaucoup d’ali. 
mens, & pourquoÿ:‘ibid. & 45. 
- 46: | 
Vicillars ne 'Cuifent point les en 
roucures & roupies à pourquoÿ. 
165 
Vicillars ont moins froid aux mains 
quélés ieunes. T4 194 
Vicillars pourla plufparrontlevet- 
tre lec. 205.106 
Vicillars fe portent malaux regions 
froides: | 218 
Vicillarspourquoy fe portentmieux 
PERE & l'Automne qu'aux autres 
{aifons: + 26s. &fuia. 
Vieillars pourquoy veulenreftreim- 
pericux. 2,8. fonchumides & fecs.. 
ibid: 23 
maladies qui arriuent aux. Vieillars;. 
quelles. me 295. &fuiu, 
Vieillärs pourquoytié dorment pas: 
d'vn profond fomfne: 2 98 
Vieillars changent leufsyeux en cou 
be perle; 8 pourquoy: 295. 
299 
Väcillars plus fubiers-äu. caleul des - 
reins que dela veffic. 484: 
Vicillars decrepitsne peuuent pro- 
duirede femence fæconde, 644 
premiere Vieilleffeen quel ige com 
inence. 267 


Vieilleite ef vae perpétuelle nrala 
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die & le grand chemin de la morte. 
806 
Vieilles gens pour l'ordinaire, moine 
malades que les ieunés, 166 
Vieilles gens attiquez de mala- 
diésneles quitténtrarément qu’au 
tombeau. 166 
Vieilles sens plus retirez que les ieu- 
Res, & pourquoy, 166. teur appre- 
benfion, ibid. &167 
Vi pur pris en breuuage appaife la 
faira: | 118 
Vin amy dés, éflomacs' refroidis, 
#120 | 
vläge exceflif du Vin, preiudiciable 
àlafanté, & quels maux il appor- 
te; "PAG. 06:07 
Vias paillers & déliéz ne tiennent : 
pas'fi long temps les péifonnes en : 
yurelle qué lesgros, s07 
le Vin ennémy des nerfs, ne laifle 
de les conforter par acéident, 


Vin'de collation ;pourquoy ainf ap- 


Hé. É 563 
le Vin & les femmes les plus cruels 
ennemis des couteux. 784. 


fi de l'excés du Vin, furuient folie: 
figueuf, c'éft vn mauvais prefage. 
827. &iuit, 

Vinpur propte pour’ la gârifon des 


Le D | 
yeuxo11, 912. & pour laftrangurie 
& dyfurie, 913. 8c 1uiu. 


Viccreides reins n'eft point dotlou: 
renxsilnetouche &"picqué lvres 
TETE, 2©7 

Viceres du Poulmon d’où ptoce- 
dent, 242. 1244. &‘foninflimma- 
tion. 27 

Vicereside bouche d’où procédent, 
267. engendrent pourritüre. ibid, 

Viceres procedans de Ifbile noire. 
tiennent de la nature? des ‘chan- 
cres, are 368. 

Viceres autour defquelsle poil torn-- 
be font-malins. 675. 676 

S}  Jifihi à 


Ylecres furuenantat.corps des hy- 
dropics ne fe gariflent pas aisé 
nrefite 684,685 

.chtous Viceres-quisônt duré ÿnan 
ousplus il fautide necelliré faire 

cicatrice pountiserlos. 27380 {ui- 
uans. | 

Voix quand commence àgroflit aux 

parçons.. 285. & quandiettentvne 

Æ :mence: feconde. ibid. 

Volvul.venanr-apres4a frengurie 
quel dommage apporte. 779,8 
fuiu: pourquoy:appellé Miferere 
RE ra à 771: 83% 

:Vomiffemeneparhaut pratiqué par 

les Anciens. 14. fe doit faire plu- 

- often Elté qu'en Hyuer.ibid. eft 
de courte.durée!, - | 318 

‘Vomiflemenr ébranle.pluftoft le-cer- 
ueau qu’il ne le décharge. 346 

Vomiflement de fang quels manx 
trainesapresfoy.-: 51 's6y2 

Vomiflemens d’où, procedents. 266. 

267:-pourquoy- attiuent. pluftoft 
aux enfans. 27$-276 

Vomiflemens, quels.doiuent eftre, 

341 &fuiu.iufquesaä3sr. 

‘Vomiflèmens, quand doiuent eftré 

| …excitez , à quelles ‘perfonnes & 
comment. 819, & fuiu. 


Vomicifs quand fedoiuent prendre? 


307-309: 314-&fuiu. 
Vreteres offencez parle calcul., 4%r 


frine ‘ c g A :# 
Vrinequiavnnuagérouge au qua- 


tricfme iour des'fievres malines, 
que fignifie. 128 

difficultezd’Vrine d’où procede.22r. 
224.2$1.268.270 

Vrinene peut declarer que leftat des 
yaifleaux. | 398399 

Viine comment fe-doit confidérer. 

” 465-decombicnde couleurs, ibid: 
& fuiu, 

Vrine dans lecorps plus elle eftgar- 

- décplyelefenr mauuais,au con: 
fraire d: g'os EXCEMENS;È POUL- 
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r'quo CS. «476. 49Z 
Vrinetertéenemiabondance 1a:nuie 
tefmoigne qu'il y a peu de:gros 
excremens Au Ventre. 492 :8c fui 
Vrine,quelle doiteftrepout connci- 
Are fi femme eft-grofle. ::::ç0 37 


‘difficulté d’Vrine réquierte la fai- 


gnée, y 751. 8 fuit. 


Vine eftant counerte de praiflece 


«due fignifie! 883. & fuiu, 


«Vrine éft lexcrement de:routes. les 


‘parties hümides-enfgeneral, : 884 


“Vrine , & fes differentes qualirez. 


875. nefe doitconnoiftre augoult, 
mais aux couleurs. ibid. & fuiu, 
jufques à885. 


Vrines , quelles qualitez doiuent 


auoir poureftreloüables. 460.8 
fuiu. :: ” 
Vrines troubles dans les fievres,ce 
que fignifient. 462. & fuiu. 
Vrines tranfparantes. & blanches, 
pourquoy-dangereufes. 467, 468 
Vrinesquand decoiuent les, Mede- 
cins, 168. 
Vrines claires & de confftance 
-d'eaupires detoutes:;: 479,486 
Vsines diuifées tefmoignent que le 
corps fouffre vne forte agitation. 
879. 880 : de ; 
Vrines furlefquelles nigent.de peri- 
. tes bouteilles ce que fignifie, 88r. 
& fui, 


À 


Viinés-huileufes ou graiffeufes de 


trois fortess quelles, &. les, maux 
quelles caufenr. . -885 
Vrines doiuent eftre confiderées & 
remarquer, fi.elles font toafours 
femblables à celles qui fortenten 
pleine.fanté. 939.940 


Y 


d'é des vicilles genschangezen 
coùleur perfe.- 299. .& des 


maux qu'ils yfouffrence). . ibid? 


DES MATIERES. 
mal d'Yeux d'où procede. 241. 251. ‘ duvin pur & pris lebaïn chaudis 
pourquoy appellé Ophthalmie. faignée eft neceffaire. 


911. 912 
ibid. 254.8 255 . Yurogne deuenant foudainement 
| diftillemenc des Yeux d’où proccde. muet dans fon yurefle meurt en 
| 413. & fuiu, convulfion fila fievre ne le prend, 
| mal des Yeux comment fe peut garirs sos. & fuiu. , 
740741 
maladies des Yeux nommée la90- L 
phthalmie, 793 
mMaladis des Yeux comment fe peu- ‘se : ou membrane graifleufeh, 
uent connoiftre. 792, & fuiu, ainfi appellée par les Arabes, | 
Aux douleurs des Yeux ayant beu 81à, LÉTRAe f 
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